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Hrî H I S T O I R
GÉNÉRALE

DES VOÎAGES,
o tr

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOIAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu'à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU'IL y A DE PLUS REMARQUABLE , DE PLUS UTILE,

ET DE MIEUX AVERE', DANS LES PaÏS OU LES VOÏAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE,
leurs Limites , leurs ÎDividons , leur Climat, leur Terroir, leurs Produirions,

leurs Lacs, leurs Rivières, leursMontagnes, leurs Mines, leurs Cités& leurs

principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , &c.

AVEC LES MCTKURS ET LES USAGES DES HABITANS

,

t^.iTR Religion , ieùR Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

LEUR Commerce et leurs Manufactures;

ÎOUR FORM£K VN STSTEME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNTy
qui reprefenura l'itat aSuel de toutes les Nations :

^ .
^- ENRICHI

DE CARTES GÉOGRAPHIQUES,
Nouvellement compofées fur les Obfcrvations les plus :\uthcntîques

;

i»E PtANSET DE Perspectives-, de Figures d'Animaux, de VàoÉxAux,
Habits, Antiquités, &c.

TOME QUATORZIEME.

A PARIS,
Chez D 1 D O T , Libraire , Quai des Auguftinî , à la Bible d'or.

M. D G G. L V M.
ArEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI.
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AVERTISSEMENT.
Q [(TeLQUE jugement qu on puilic porter cic mon travail,

ôiwioit des louanges à ma conftancc. Ce pénultième Tome
fera bientôt fuivi du dernier (i) ; c'ed- à-dire que dans quelques

mois , j'aurai rempli mes cngagemens avec toute la fidélité

qu'on doit au Public.

Mon attention n'a pas été moins exa£be, à fuivre les loix que

je me fuis impofées dans l'Avcrtiflemcnt du douzième Tome ;

furtout celles qui pouvoient reflcrrer l'immenfc étendue de mon
iujet , & me conduire plus pi'omptement à la fin d'une fi longue

carrière. On fera fiirpris de la quantité de Voïageurs que j'ai

réduits à mes botnes , en me contentant de les nommer lorf-

qu'ils ne méritoient pas d'autre honneur , ou faifant entrer dans

le cours de ma narration ce que je leur ai trouvé d'utile , fans

m'alîervir à les faire paroître fucceffivement dans une multitude

d'Extraits. Je n'ai accordé cette diftindtion qu'à ceux qui m'en
ont paru dignes , par un cara£bere particulier d'utilité , de mé-
rite ou de réputation. Combien d'Articles de moins , combien
de répétitions épargnées dans les premiers Tomes , fi les Fon-
dateurs Anglois avoient fuivi la même méthode ?

De tous les Voïageurs Etrangers , que j'ai cités fans expli-

cation , ou que j'ai mis formellement fur la fcene , il n'y en a
pas un feul dont le témoignage foit contefté. Ainfi

, pour ne
pas groffir inutilement ce Tome , qui eft déjà d'une épaiffcur

extraordinaire", je remets , à la Table Alphabétique des Noms

,

les éclairciflemens qu'on peut defirer fur leurs Ouvrages. Mais
on feroit étonné de ne p.1s trouver , dans l'Article de la Nouvelle
France , diverfcs Relations qui jouiflènt d'une certaine célébrité,

f\ je n'cxpliquois ici les raifons qui m'ont porté à les fupprimer.
Il eft queltion particulièrement des Voïagcs du P. Herimpin

,

Récollet, & de ceux du Chevalier de Tonti. L'opinion que j'ai des
lumières & de la probité du P. de Charlevoix, dont les Ou-
vrages m'ont été fort utiles pour le mien , ne me permet point
d'appeller du rigoureux jugement qu'il a prononcé contre le

P. Heniiepin ; (urtout, fi j'ajoute que mes propres recherches
ne m'ont rien fait découvrir en faveur de ce pauvre Récollet.

(i} Aduelleiilent fous prcfle.

«7



I

!

iv AVERTISSEMENT.
II avoit cté fort lié avec M. de la Sailc , &C l'avoit fuivi aux

IlJinois , d'où il remonta le Miflîn^pi. C'cfl: ce Voïage, qu'il

publia en i^i)3 , fous le titre de Dcfcription de la Louifiane ^

nouvellement découverte au Sud Ouejl delà Nouvelle France &c,

[in- 12. à Paris, c\ïqz Auroy,'\. Voici le Jugement du P. de
Charlevoix;

« Ce titre n*cft pas jufte ; car le Païs que le P. Hennepiii
« 8c le Sieur Dacan découvrirent , en remontant ce Fleuve dc-

» puis la Rivière des Illinois jufqu'au Saut Saint Antoine , n'eft

>» pas de la Louifianc , mais de la Nouvelle France. Celui d'un
»» fécond Ouvrage , qui fe trouve dans le cinquième Recueil
»> des Voïages au Nord , ne l'cll: pas davantage : il porte ;

M Vbïa^-e en un Païs plus grand que l'Europe , entre ta Mer
ïi Glaciale & le Nouveau Mexique. Aufîî loin que l'on aie

M remonté le Milîîflîpi , on a toujours été bien éloigné de la

»> Mer Glaciale. Lorfque l'Auteur publia cette féconde Rela-

»ï tion , il étoit brouillé avec M. de la Salle. Il paroît même
»> qu'il avoit défenfe de retourner dans' l'Amérique ; & que
»ï ce fut le chagrin qu'il en conçut ,

qui le porta à s'en aller

« en Hollande, oii il fît imprimer un troisième Ouvrage, in-

»ï titulé : Nouvelle Defcription d'un très grand Païs ^Jîtué dans

M l'Amérique , entre le Nouveau Mexique & la Mer Glaciale ^

»ï depuis tan i6jo jufquen i6Sz &c. [in-ii. à Utrecht 165)7;
>ï & l'année fuivante à Utrecht ôc à Amfterdam. ] Il n'y dé-

» charge pas feulement fon chagrin fur M. de la Salle; il le

» fait encore retomber fur la France , dont il fe croïoit mal-
>ï traité , ôc croit fiuver fon honneur en déclarant qu'il étoic

» né Sujet du Roi Catholique. Mais il dcvoit fe fouvenir que
Yi c'étoit aux frais de la France qu'il avoit voïagé dans l'A-

^^ mérique , & que c'étoit au nom du Roi Très Chrétien que
« lui & le Sieur Dacan avoient pris pofleflîon des Païs qu'ils

fi avoient découverts. Il ne craignit pas même d'avancer que
« c'étoit avec l'agrément du Roi Catholique , fon premier Sou-
»ï verain ,

qu'il dédioit fon Livre au Roi Guillaume III d'An-
« glctcrre , & qu'il follicitoit ce Monarque à faire la conquête
« de ces vaftes Régions, à y envoier des Colonies & y faire

» prêcher rEvangiîc aux infidèles ; démarche qui fcandalifa

" les Catholiques , oc fit rire les Protcftans , furpris de voir un
»> Religieux

,
qui prenoit les titres de Miflîonnaire & Notaire

» Apoftolique , exhorter un Prince Hérétique à fonder une

fiS'

à.



AFERTÏSSEMENT,
I) Eglifc dans le Nouveau Monde. Au rcftc , tous ces Ouvrages

« font écrits d'un llylc de déclamation , qui choque par l'on en-

>}

») flure,& révolte par les libertés que fe donne l'Auteur , CJcpar

»» fes invectives indécentes. Pour ce qui eft du fond des choies ,

» le P. Hennepin a cru pouvoir profiter du privilège des Voïa-

M geurs : auflî eft-il fort décrié en Canada ; ôc ceux , qui l'a-

>» voient accompagné , ont fouvent protefté qu'il n'étoit rien

»» moins que véritable dans fes Hiftoires ".

Le P. de Charlevoix juge de la Relation , publiée fous le nom
du Chevalier de Tonti , qu'elle n'auroit pii mériter que des éloges

,

/î c'eût été l'Ouvrage de cet Officier, qui étoit fort capable de
donner de bons Mémoires ,fur une Colonie à l'établiflement de
laquelle il avoit travaillé plus que perfonne : mais il afflire que

M. de Tonti a defavoué cette produdbion ,
qui ne lui ferait

honneur par aucun endroit. Ce font les tçrmes du religieux Cri-

tique ; & l'on verra d'ailleurs que M. d'Ibervillc reconnut la

fauflèté de cette Relation.

Le Journal Hiftoriqucde M. Joutel, Compagnon deM.de
la Salle dans fon dernier Voïage , n'a vu le jour qu'en 1713;
& le P. de Charlevoix a connu l'Auteur en 1713. C'étoit

,

dit-il , un fort honnête homme
,

qui avoit rendu d'importans

fcrvices à M. de la Salle , & le feul de toute la Trouppe fur

lequel ce célèbre & malheureux Voïageur pût compter. Son
Ouvrage avoit été retouché par M. de Michel. »» 11 fe plaignoit

»> qu'on l'avoit un peu altéré ; mais il ne paroît pas qu'on y
M ait fait des changemens eflèntiels.

A l'égard du fameux Baron de la Hontan , il eft affcz naturel

qu'un Jéfuite , ami de la Religion & de la décence , n'en ait

pas porté un jugement favorable ; mais on ne voit pas fi bien
lur quels fondemens le Critique attaque fa bonne-foi , furtout

dans fon Voïage de la Rivière Longue
, qui ne paroît pas y

moins vérifié par le témoignage de fes Soldats , que par le ficn.

Pour, éclairer le chemin qui me rcfteà faire
,
j'annonce,

.à mes Le£beurs , qu'ils trouveront , dans le quinzième & dernier
Tome , les Mœurs & les Ulagcs des Indiens de l'Amérique
Septentrionale; les Voïagcs au Nord , au Nord-Eft & au Nord-
Oucft ; les Voïagcs aux Antilles & autres Iles de la Mer du
Nord ; & , pour conclufion abfolue , l'Hiftoire naturelle de tou-

tes ces Contrées.
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HI STOIRE
GÉNÉRALE

DES VOÎAGES.
TROISIEME PARTIE.

SUITE DU LIVRE SIXIEME.
CONTINUATION DES VOÏAGES,

DES DECOUVER.TES ET DES EtABLISSEMENS y

dans rAmériquc Mëriciionalc.

CHAPITRE VI.

VoÏAGES SUR LE MarANON i OU LA RiVIERE DES AmAZONES.
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INTRODUC-
Hcuve. Les avantures d Orellana , qui ont cte rapportées dans une julte xion.
étendue (i) , & les remarques hiftoriques qu'on n'a pu fe difpenfer de
joindre à la Defcription du Gouvernement de Maynas , fuffilcnt pour
nous conduire à quelques célèbres Voïages , auxquels nous devons un rang

honorable dans ce Recueil. Mais quoiqu'ils puilTent être réduits à deux

( i) Tome prcccdcnt
, pac. lo^.
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qui méritent cet éloge , celui des Pères d'Acuna & d'Artieda Jéfuites , 8c

celui de M. de la Condamine , de l'Académie des Sciences -, le premier aïant

été précédé de diverfes entreprifes tentées dans la même vue , nous les

devons à la curioiîté du Leâeur , telles que le P. d'Acuna même a pris

foin de les recueillir (i).

§ I.

Plusieurs Voïages tentés en differens tems.

E mauvais fucccs d'Orellana n'avoit pu manquer de refroidir les Efpa-

gnolspour leprogrès defes Découvertes, ôc les guerres civiles du Pérou fem-
bloient en avoir éteint jufqu'au defir -, lorfqu'en 1 5 60, fous le Gouvernement
du Marquis de Caîiete , Viceroi du Pérou , un Gentilhomme Navarrois , nom-
mé Pedro d'Orfua , diftingué par fon efprit ôc fon courage , lui offrit fes fer-

vices pour cette importante Expédition. lis furent acceptés. L'opinion
, qu'on

avoit de fon mérite , attira fous fon Enfeigne un grand nombre d'Ofhciers

& de vieux Soldats. U partit de Cufco , la même année, avec un corps

d'environ fept cens Hommes , des Chevaux & des provifions.^ Une parfaite

connoilTance de la Côte du Pérou , & de longues réflexions fur fon entre-

prife , le firent marcher droit à la Province de Mofilones , pour rencon-

trer la Rivière de Moyabamba, par laquelle il fe propofoit d'entrer dans

celle des Amazones. On fe promettoit beaucoup , d'un Voiage commencé
avec tant de fagefle : cependant il n'y en eut jamais de fi malheureux.

Orfua comptoir entre fes Officiers, Dom Fernand de Gufman, jeune

homme nouvellement arrivé d'Efpagne , & d'une conduite peu réglée,

mais plein de réfolution , & Lopez d'Aguirre , Gentilhomme Bafque , du
même caraékere , mais de petite taille Se de mauvaife mine , qu'il avoit

fait fon Enfeigne. Ces deux Avanturiers ,
que la relfemblance de leurs

inclinations avoit rendus fort amis , conçurent en même-tems une palfion

déréglée pour la Femme de leur Général , nommée Agnès , qui s'étoit dé-

terminée à fuivre fon Mari dans toutes fes courfes. L'ambition , jointe à

l'amour , leur fit trouver le moïen de révolter les Trouppes d'Orfua con-

tre lui } & dans le trouble , ils l'alTiflinerent. Après une aélion fi noire

,

quelques Traîtres
,
qui l'avoient favorifée , élurent Gufman pour Chef, &

lui donnèrent le titre de Roi. Sa vanité l'aveugla jufqu'à l'accepter ; mais

il en jouit peu : ceux qui le lui avoient accordé , picqués de l'en voir

abufer tout d'un coup pour les maltraiter , le tuèrent prefqu'audi-tôt. D'A-

guirre lui fucceda-, ôc prenant aufli le titre ôc les honneurs de la Roïauté ,

il eut l'impudence d'y joindre lui même les noms de Rebelle & de Traître.

Son règne fut fi tyrannique ôc fi fanglant
,
qu'il pafTe encore en proverbe

chez les Efpagnols. Cependant le deflein qu'il publia de fe rendre maître

du Pérou ôc de la Nouvelle Grenade , après avoir commencé par s'établir

(i) DatT! la Relation de fon Voïage, tra- dam 171 j , avec la Carte de Guillaume de

duirc en François pai M. de Gombcrville, l'Ile, & une DifTcrtatlon fjr la Rivière des

4c l'Académie Fiançoife. Edition d'Amftcr- Amazones. Yoiez , ci-deiTous } p« 8 , note <;.

r..'
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dans la Guiane , & la promefle qu'il fit aux Soldats de leur abandonner

toutes les richeiïès de ces trois grandes Contrées , les difpoferent à le

fuivre. H defcendit avec eux, par le Coca , dans la Rivière des Amazones:

mais il n'en put vaincre le courant. Le Père d'Acuna raconte » qu'aïant été

,, contraint de s'y livrer jufqu'à l'embouchure d'une Rivière , qui étoit à

» plus de mille lieues de l'endroit où il s'ctoit embarqué , il fut porté

» dans le grand Canal qui mené au Cap de Nord. C'étoit la même route

„ par laquelle Orellana étoit forti du Fleuve. En arrivant à la Mer , il

1, prit vers la Marguerite ; il y aborda , dans un lieu qui conferve encore

M le nom de Port du. Tyran ; il y tua Dom Ircan de Villa-Andrada , Gou- sestivageu

» verneur de l'Ile , Se Dom Juan Sarmiento fon Père. Après leur mort

,

M le fecours d'un certain Jean Burq , que le P. d'Acuiîa ne fait pas con-

» noître autrement , le rendit maître de l'Ile. Il la pilla aufli-tôt, avec des

„ cruautés inouies. Delà ,
paflant à Cumana , il y exerça les mêmes fu-

» reuvs. Il défola toutes les Côtes qui portent le nom de Caracas , & les

M Provinces de Venezuela & de Baccho. Enfuite il fe rendit à Sainte

y, Marthe , où il continua fes ravages , & d'où il pénétra dans la Nou-
B, velle Grenade , pour s'avancer vers Quito , dans la réfolution de porter

f« la guerre au fein du Pérou : mais aïant rencontré quelques Trouppes

» Efpagnoles ,
qu'il ne put éviter de combattre , il fut entièrement défait

,

i> & contraint de chercher fon falut dans la fuite. On avoit pris de juftes

»» mefures pour lui fermer les chemins. Il crut fa perte certaine , & fon

« defefpoir lui fit commettre une barbarie fans exemple. Une Fille , qu'il ^^"^ barkate.

** avoit eue de Donna Mendoza , fa Femme , l*avoit fuivi dans tous fes

» voïages. Il l'aimoit fort tendrement : ma Fille , lui dit-il , il faut que
» tu reçoives la mort de moi. Mon efpérance étoit de te mettre fur le

»» trône •, mais puifque la fortune s'y oppofe , je ne veux pas que tu vives

». pour devenir l'Efclave de mes Ennemis , & pour t'entendre nommer la

s» Fille d'un Tyran & d'un Traître. Meurs de la main de ton Père , fi tu

« n'as pas la force de mourir de la tienne. Elle lui demanda quelques

», heures pour fe préparer à la mort. Il y confentit : mais trouvant fes

M prières trop longues , à genoux comme elle étoit , il lui tira un coup de
M carabine au travers du corps ; & ne l'aïant pas tuée à l'inftant , il

M l'acheva de fon poignard
, qu'il lui enfonça dans le cœur. Elle lui dit

M en expirant : ah ! mon Père , c'eft afTez.

»» Il fut faifi quelques jours après , & conduit Prifonnier à l'Ile de la Punitio

» Trinité , où il avoit laifle beaucoup de bien. Son Procès fut fait dans «^'Aguitie-

M les formes; & fa Sentence , qui fut exécutée à la lettre ,
portoit qu'il

« feroit écartelé , que fa Maifon feroit rafée jufqu'aux fondemens , &
»» qu'on y femeroit affez de fel pour rendre la place à jamais ftérile (3).

De fi malheureux évenemens firent perdre jufqu'à l'idée de pouffer la

découverte du Maranon ; & cet oubli dura plus de quarante ans. En 1 60S
Ôc i6oy , quelques Jéfuites , animés du feul defir de la converfion des Sau-
vages ,

partirent de Quito & pénétrèrent jafqu'au Pais des Cofanes j qui habi-

tent les lieux voifins de la fource du Coca. Mais , aïant voulu commencer par

la prédication de l'Evangile , ils trouvèrent des Hommes fi féroces , qu'au

(5) Relation du P. d'Acuna, chap. 10.

A ij
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lieu de fe faire écouter de ces Barbares , ils eurent la douleur de voir

maffacrer un de leurs Confrères , nommé le P. Raphaël Ferrier. Les autres

furent forcés à la fuite.

En 1 6z I , Vincent de los Reyes de Villalobos , Sergent , Gouverneur
& Capitaine Général du Pais de Quixos , rélolut de tenter la navigation

de la Rivière des Amazones , & fe difpol'oit à cette entreprife , lorfqu'aiant

été rappelle de fon Gouvernement , il fiit obligé d'abandonner fes prépa-

ratifs. Alonze Miranda
,
qui paroît lui avoir fuccedé , forma le même def-

fcin , & partit avec toutes les précautions nécelfaires pour furmontcr les

obftacles ; mais la mort le furprit en chemin. Avant l'un & l'autre , le

Général Jofeph de Villa-Mayor Maldonado, Gouverneur de la même Pro-

vince , avoir emploie tout fon bien , avec aulli peu de fuccès, pour for-

mer un établilfement fur la même Rivière.

Les Efpagnols n croient pas les feuls qui fiffent éclater cette ardeur ,

pour s'établir dans des Régions encore inconnues} quelques Portugais , qui

n'étoient pas éloignés de l'embouchure de l'Amazone , le perfuaderent , en
1616 , que cette Découverte leur éroit réfervée. Bonito Macul , alors

Gouverneur du Para, obtint de la Cour d'Efpagne , la Commiflion d'entrer

dans cette Rivière avec de bons VaiiTèaux , & de ne rien épargner pour

vaincre la difficulté du courant : mais dans le tems qu'il y emploïoit tous

fes foins , il fut rappelle par d'autres ordres , qui l'obligèrent d'aller fervir

à Fernambue.
En 1633 ^ l'année fuivante , la Cour d'Efpagne , dont l'impatience

fembla renaître pour le fuccès d'une entreprife tant de fois avortée , char-

gea par des lettres très prelfantes, Francilco Carvallo, Gouverneur,. Ca-
pitaine Général de l'Ile de Maragnan 8c de la Ville du Para , de faire un
armement fi conlidcrable

, qu'aucun obftacle humain ne fût capable de
l'arrêter. Ses ordres portoient

, que s'il n'avoit point d'Officier fur lequel

il pût fe repofer de l'exécution, il partît lui-même, pour s'alTurer une
fois s'il éroit impoffible de remonter certe Rivière , Se d'en connoître la

longueur & la fource. Carvallo , dont les forces éroient partagées par l'at-

tention qu'il devoir aux defcentes continuelles des Hollandois dans le

Brefil , ne pût en ralfembler alfez pour obéir fur- le- champ-, & pendant

qu'il s'occupoit de ce foin , un heureux hazard fit difparoîrre les difficul-

tés que tant d'efforts n'avoient pu vaincre depuis un fiecle.

On a vu , d'après Dom d'Ulloa, dans la Defcription du Gouvernement
de Maynas , comment deux Frères lais de Sainr François , nommés Do-
minique Brito (4) & André de Tolède , fe trouvèrent engagés à partir

de Quito avec le Capitaine Jean de Palacios ; quelle fut leur fermeté après

avoir vu périr cet Officier par les armes des Indiens j avec quel courage

ils pci étrerent jufqu'au bord de la Rivière des Amazones ; enfin avec

quel bonheur , dans une frêle Barque qu'ils laiiTerent aller au gré des

vents & des Hots , ils arrivèrent l'année fuivante à l'Embouchure , d'où

ils furent conduits au Para. On ne doit pas avoir oublié que Dom Jacques

Raymond de Norcna j qui venoit de fucceder à Carvallo dans le GoUr

C4) Dom d'Ulloa le nomme Biitda. Tom. 1 , 1. ^ , ch. 5.

tB
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vemement de cette Ville , charmé d'un récit qui lui préfentoic l'occafion yoïaoe«
de plaire au Roi fon Maître ,

prit aurti-tôt la réfolution de faire remonter

le Heuve par une Flotille de Canots , fous la conduite de Dom Pedro

Texeira. Mais les circonftances de ce voiage ont été renvoïées i cet

article. r ^
Texeira mit à la voile , le z8 Octobre i<îJ7 , avec quarante-fept Ca- "

nots de différentes grandeurs , qui portoient , outre les munitions de bou-

che & de guerre , foixante-dix foldats Portugais , & douze cens Indiens

amis i
capables de manier également la rame & les armes. Avec les Fem-

mes & les Gens de fervice , tous les équipages montoient à deux mille

perfonnes. On entra dans l'embouchure de la Rivière des Amazones , du

côté le plus proche du Para. Mais quoique les deux Francifcains futTent

du voiage , ce n'étoit pas des Guides fur l'expérience defquels il y eut

beaucoup de fond à faire pour la connoiflance de la route. On fe vit porté

,

tantôt àu5ud & tantôt au Nord, par la violence des Courans; ce qui ren-

dit! la navigation d'une extrême lenteur. Les vivres diminuèrent. Il fallut

envoïer des Partis de Canots pour s'en procurer , & faire fouvent des def-

centes dont on ne retiroit aucun fruit.

La crainte d'un fort beaucoup plus trifte ne tarda point à faire impreflîon

fur les Indiens. On n'étoit pas encore fort avancé , dans une navigation (i pé-

nible , lorfque fe plaignant du travail ils quittèrent leurs rames , & deman-

dèrent leur coiigé au Général. Ses premières exhortations eurent néanmoins la

force de les raflurer : mais n'entendant parler que d'efpérances , & les voiant

remettre de jour en jour , plufieurs tournèrent brufquement la proue de

leurs Canots , & prirent la fuite vers le Para. Le Général fentit de quelle

importance il étoit de ne pas emploier la rigueur ; loin de faire fuivre les

Fuïards, il parla d'eux avec le mépris qu'ils méritoient; & mettant tous

fes foins à s'attacher les autres , non-feulement il leur prodigua les liqueurs

fortes ,
qu'il avoit tenues jufqu'alors en réferve , mais après leur avoir fait

promettre, à ce prix, de ne pas l'abandonner , il s'avifa d'un ftratagême,

qui les affermit dans cette réfolution : ce fut de choifir quelques-uns des

meilleurs Canots ,
qu'il fit charger de vivres, & dans lefquels il mit quel-

ques Soldats , avec les plus habiles Rameurs. Il donna pour Chef d cette

petite Efcadre Rodriguez d'Oliveira , natif du Brefil •, & l'aiant inftruit de
fes intentions , il le fit partir , en lui recommandant à haute voix d'en-

voier fouvent à la Flotte des nouvelles qui fuffent agréables aux Indiens.

Oliveira n'étoit pas un homme ordinaire. Avec un eiprit vif& pénétrant,

il avoit acquis une fi parfaite connoiflance des Indiens
, par ''étude con-

tinuelle de leurs vifages & de leurs aélions
, que d'un clin d'œll il péné-

troit ce qu'ils avoient dans le coeur. Aufli le regardoient-ils comme un
Devin (s) > & cette opinion leur avoit donné tant de vénération pour lui

,

qu'ils lui rendoient une obéiirance aveugle. Ceux qui furent choifis pour
le fuivre s'applaudirent de cette préférence. L'uûge , qu'il fit de leur con-

fiance & de leur foumiilion , tut premièrement pour les faire ramer avec
une extrême diligence. En fécond lieu, il décachoit

, par intervalles, un
de fes Canots, avec un Soldat Portugais^ qui portoit à la Flotte des in-

(5) Ihii. ch. 14.
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SUR LE principale commiflîon étoit de découvrir fur les bords du Fleuve
, quel-

Maranon. que Nation traitable , avec laquelle on pût lier commerce d'amitié. Il

TixEiKA. continua fa navigation jufqu'au 14 de Juin i<?)8. Enfin, dans l'endroit

16}S. où la Rivière de Paeamino fe joint à celle des Amazones, découvrant

les reftes d'un Fort Eipagnol , anciennement bâti pour tenir en refpedt les

Quixos
,
qui n'étoient pas encore bien foumis , il ne douta flpint qu'un

lieu , que les Efpagnols avoient habité , n'eût pour voifins quelques Indiens

moins barbares. Cette efpérance lui fit prenclre le parti d'y defcendre. Le
P. d'Acuna remarque que s'il eut continué de voguer quelque rems de plus

,

il auroit rencontre l'embouchure de la Rivière de Napo , où les Portu-

gais auroient été mieux reçus , ôc moins expofés aux incommodités qu'ils

eurent à fouffrir.

Le jour même de la defcente , Oliveira dépêcha un Canot au Général

,

pour confirmer toutes les efpérances qu'il n'avoir pas ceflTé d'entretenir

,

Se lui donner avis du choix qu'il avoit fait. Cette nouvelle , répandue dans

l'armée , rendit le courage & les forces à ceux que la longueur du tra-

vail & la faim avoient épuifés. Texeira fit redoubler la diligence des

rames. Les Portugais & les Indiens faifoient leur devoir à l'envi. Il ne fe

paflbit pas un jour , qu'ils ne cruflent le dernier du voïage. Enfin ce jour

arriva ; & le Général
, pour «xciter plus que jamais la confiance , fît dé-

barquer tout fon monde.
Les Indiens , près defquels Oliveira s'étoit arrêté , étoient d'une Nation

qui porte les cheveux aulîi longs que ceux des Femmes. Us avoient été liés

,

en efFet , avec les Efpagnols *, ils avoient même confenti à leur laiffer pren-

dre un établifloment lur leurs terres -, mais en aiant reçu quelques mau-
vais traitemens qui les avoient fait recourir aiu armes , ils étoient de-
meurés leurs Ennemis irréconciliables. Le Général Portugais , qui n'étoit

point encore inftruit de cette rupture , fe détermina facilement à faire

rafraîchir fes Trouppes dans ce Canton , qu'il trouva très fertile & très

commode. Il choifit , pour fon camp , l'angle de terre formé par les deux
Rivières ; &c l'aiant bien retranché du côté de la Plaine , il y fit entrer fes

Portugais ôc les Indiens , fous la conduite de Pierre d'Acofta Favulta , &c

du Capitaine Pierre Bayere. Ces deux Officiers donnèrent , à leur Géné-
ral , les plus hautes preuves de bonne conduite de de fidélité. Ils pafïerent

onze mois dans ce Camp , avec des incommodités fort preifantes ; obli-

gés fouvent d'en venir aux mains avec les Indiens aux longs cheveux , pour

en obtenir des vivres. Quantité de leurs Soldats tombèrent malade. , .ans

aucun remède contre la qualité de l'air , qui ne pouvoir être que fort mal
fain entre deux grandes Rivières.

Oliveira étoit parti à l'arrivée de la Flotte , pour chercher d'avance le

chemin de Quito. Texeira ne tarda point à partir auflî, avec quelques

Canots
, qui le tranfportetent jufqu'au lieu où le Fleuve celfe d'être na-

vigable. Delà il fe mit en chemin à pié. Son voïage fut heureux. Oliveira

étoit à Quito depuis quelques jours : mais fon récit n'avoit encore per-

fuadé perfonne , jufqu'à l'arrivée du Général , qui répandit une joie fort

vive dans toute la Ville. »> Tous ces Portugais , dit le P. d'Acuna, fqrenc
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m- reçus & catelTés des Efpagnols avec une tendrefle de Frères , non-feu- v o ï

» lement pàrcequ'ils étoient tous Sujets d'un même Roi , maisaulli parce-

f» qu'ils leur apprenoient une route qu'ils avoient cherchée Ci long-tems

»» fans fuccès : les uns fe vantoieni d'avoir été les jpremiers qui avoient

M navigué fur le grand Fleuve , depuis fa fource juiiju'à la Mer j les au-

»» très prétendoient l'avoir remonte , découvert entièrement & reconnu

» tout-a-fait , depuis fon embouchure du coté du Brelil , jufqu'à fa fource

t» la plus proche de Quito. Toutes les Communautés Religieufes de cette

jj Ville en firent une réjouilTance particulière , pour remercier le Ciel de
»» leur avoir ouvert une Vigne qui n'avoit pas encore été cultivée , Se

» s'offrirent toutes , avec la même ardeur , a fervir pour la prédication

»> de l'Evangile (6) ««.

L'affaire mt mife en délibération , le Confeil de Lima confulté j & cette

Cour fuprême d'un grand Roiaume répondit au Préftdent de Quito , Dom
Alonfe de Sala-{ar ^ par un ordre daté le 10 de Novembre 1638 , quipor-

toit de renvoier le Général Texeira , avec tout fon Monde , par le même
chemin qu'il avoit pris pour venir , & de lui faire donner tout ce qui

f>ouvoit fervir à la commodité de fon voïage : elle prefcrivoit , en particu-

ier , de choifir deux Efpagnols de confidération , & de faire agréer au Gé-»^

neral Portugais qu'ils s'embarquaffent avec lui , pour fe mettre en état de
faire un rapport fidèle de la route, & d'informer S. M. C. de tout ce

qu'ils auroient obfervé.

§ I I.

Voïage des PP. d'Acunaet d'Artieda
SUR. LA Rivière des Amazones.

1 LusiEURS Perfonnes de diflinftion fe préfenterent pour une C\ glorieufe circonfîanw
entreprife. On nomme dans ce nombre , Dom Vafquez d'Acuiîa , Che- <l«lew«i*pa"'

valier de l'Ordre de Calatrava , Lieutenant du Capitaine Général du Vi-
ceroi , & Corrégidor de Quito. »> Son zèle pour la gloire du Roi lui fit

" faifir l'occaflon de le fervir , avec le zèle qu'il avoit eu dans \qs expe-
» dirions de cette nature , depuis plus de cinquante ans , & que fes Aïeux
» avoient témoigné toute leur vie. Il obtint du Viceroi lapermiflîon de faire
"d fes propres frais l'armement & l'écjuipage de cette Entreprife , fans autre
^•intérêt que le fer vice d'un bon Maître (7) «. Mais le Viceroi

, qui avoit
befoin de fes lumières , fe contenta de louer fes offres , & l'o'Dligea de
continuer Çqs fondions. Cependant , pour le fatisfaire en quelque chofe
il choifir, à fa place, le P. Chriflophe d'Acufia fon Frère

, qui , remi
pli des mêmes fentimens , fe crut fort honoré de fervir fon Prince dans une
occafion de cette importance (8). On lui donpa, pour AlTociéjle P. An-
dré d'Artieda, Profeffeur en Théologie au Collège de Cuenca,'dcnt*le P.

(<) Tîi^. ch. 17. ghagfc qu'il rend' de lui-même & de liFa^-
(7) On juge bien qae c'cft le P. d'Acuna mille,

^paricicij 8c l'on applaudit au térooi- (») /W«/, cb. i8< '^
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« HISTOIRE GÉNÉRALE
d'Acuna étoit Refteur. Ils reçurent leurs ordres par des Patentes , expe--

diées à la Chancellerie de Quito
, qui leur enjoignoient de partir incef-

fammcnt avec le Général Texeira , & de parter en Efpagnc après leur
AcLNA ET voïagc , pour rendre compte au Roi de leurs Obfervations. Le jour du dé'

Aktifda, pjj^ ^•^^^ réglé au 16 de Janvier 1639 (9).

En fortant de Quito , ils prirent le chemin de ces hautes Montagnes ,

au pic defquelles font les fouices de la Rivière des Amazones. Le P. d'Acuna
commence par une idée générale de cette Rivière , qu'il donne pour le plus

grand Se le plus célèbre de tous les Fleuves du Monde. Après la déclaration

qu'on vient de citer, cette peinture ne fauroit palfer pour une exagération.

» Il traverfe , dit-il , des Roïaumes de plus grande étendue Se les enrichit

» plus que le Gange , plus que l'Eutrate & le Nil. Il nourrit infiniment

» plus ce Peuples j il porte les eaux douces bien plus loin dans la Mer ; il

'» reçoit beaucoup plus de Rivières. Si les bords du Gange font couverts

M d'un fable doré , ceux de l'Amazone font charges d'un fable d'or pur
j

»> 8c fes eaux , creufant fes rives de jour en jour , découvrent par degrés les

» Mines d'or & d'iirgent que la terre qu'elles baignent cache dans fon fein.

»» Enfin les Pais qu'elle traverfe font un Paradis terreftre ; Se Ci leurs Habit.ins

»» aidoient un peu la nature , tous les bords d'un fi grand Fleuve feroienc

» de vaftes Jardins , remplis fans cefle de fleurs &c de fruits. Les débor-

» démens de fcs eaux fertilifent toutes les terres
, qu'elles humedlent

,

" non-feulement pour une année , mais pour plufieurs. Elles n'ont pas

»> befoin d'autre amélioration. D'ailleurs , toutes les richelfes de la nature

M fe trouvent dans les Régions voifines i une prodigieufe abondance de
» Poifibns dans les Rivières , mille Animaux ditFerens fur les Montagnes ,

» un nombre infini de toutes fortes d'Oifeaux , les arbres toujours char-

» gés de fruits , les champs couverts de moilTbns , 8c les entrailles de la

»» Terre farcies de pierres prccieufes & des plus riches Métaux. Enfin ,

» parmi tant de Peuples qui habitent les bords de l'Amazone , on ne voit que
»> des Hommes bien faits , adroits , & pleins de génie , pour les chofes du
» moins qui leur font utiles (10) «.

EtenJiie des Nous ne rentrerons point , avec le P. d'Acuna , dans des Defcriptions de
^^•M"' '•> l'or- Sources & de Rivières que nous avons déjà données avec une jufte éten-

due , fur des recherches poftérieures
,
que le tems doit avoir rendues plus

exactes (i i) , & qui feront petfe6tionnees dans l'article fuivant par les ob-

fervations de M. de la Condamine. Mais les remarques du favant Jéfuite

fur l'étendue du Pais , fur la multitude de fes Habitans , Se fur leur ca-

radere ou leurs ufages, doivent être d'autant moins négligées , qu'elles

ont eu peu de part à l'attention des deux Mathématiciens. Cette grande

éeiu.

(9) Le P. d'Acuna protefte qu'il cioiroit fa

con(ciencc blcfTée par la moindre actcintc

qu'il douncroic à la vérité , Si nomme pour

garans de fa bonne foi dans toute fa Re-

lation, plus de trente Efpagnols ou Portugais

qui étoient du voïage. chap. 1 9. Elle fut pu-

blice à Madrid , ^vec permiflîon du Roi , im-

niédiarcnicnt après fon retour. Cependant
Â-s taifoiis de politique ai^nt fait cufuite

fupprimcr cette édition , les EKemplaircs en
devinrent li rares ,

qu'on n'en connoifl'oic

que deux , du tems de M. de Gomberville ,
le (îcn , & un autre qui étoit dans la Biblio-

theque Vaticane. Differtation fur la Rivière

des Amazones, p. 10.

(10) Relation d'Acuiia , ch. lo.

(i I) V. le T. XIII de ce Rec. à ladefctipt;

du cours de l'Amazone, tirée de M. d'UUoa.

Région ,

I
4>
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Région, dit le P. d'Acuna, peut avoir quatre mille lieues de circuit. »* Si

M la longueur du Fleuve eft de mille trois cens cinquante-fix lieues , me-
»» furées avec exaûitude , ou , fuivant la fupputation d'Orellana , mille

». huit cens lieues j fi la plupart des Rivières , gui s'y joignent du côté du d'Accna rr

„ Nord ou du Midi, viennent de deux cens lieues, & plufieurs déplus c'ARTiEOi.

M de quatre cens , fans approcher d'aucune Terre peuplée d'Efpagnols ;
»<»î9'

M on conviendra que cette étendue de Païs doit avoir au moins quatre

M cens lieues de largeur , dans fa plus étroite partie. Ainfi , conclut le favanc

» Jéfuite , avec les mille trois cens cinquante lieues que l'on compte de

M longueur , ou les mille huit cens lieues d'Orellana , c'eft fort peu moins

** de quatre mille lieues de circuit par les règles de l'Arithmétique & de
i» la Cofmographie (ii)."

Tout cet eipace étoit peuplé , au tems de fa Découverte , d'une infinité Habiuni;

de Barbares , répandus en diftérentes Provinces , qui faifoient autant de Na-
tions particulières. Les deux Voiageurs en connurent plus de cent cinquante,

dont ils étoient en état de donner les noms , ôc la fltuation •, des unes pour

les avoir vues ^ des autres , pour en avoir obtenu la connoiflance de di-

vers Indiens parfaitement informés. Le Païs étoit fi peuplé , Se les Habi-

tations fi proches l'une de l'autre , que du dernier Bourg d'une Nation on
entendoit couper le bois dans plufieurs Peuplades d'une autre. Cette grande

proximité ne fervoit point à les faire vivre en paix. Ils étoient diviies par

des guerres continuelles , dans lefquelles ils s'entremoient , ou s'enle-

voient mutuellement pour l'efclavage. Mais quoique vaillans entr'eux , ils

ne tenoient pas ferme contre les Européens. La plupart prenoient la fuite

,

fe jettoient dans leurs Canots
, qui font fort légers , abordoient à terre en

un clin d'oeil , fe chargeoient de leurs Canots , & fe retiroient vers quel-

qu'un des Lacs que la Rivière forme en grand nombre.
Leurs armes ordinaires étoient des javefines , d'une médiocre long;ueur, Leurs Armet.

des dards d'un bois très dur , dont la pointe étoit fort aigiie , & qu'ils lan-

çoient avec beaucoup de force & d'adrefle. Ils avoient auffi une forte de
lance , qu'ils nommoient Efloiua ^ platte , & longue d'une toife fur trois

doigts de large , au bout de laquelle un os , de la forme d'une dent , ar-

rêroit une flèche de fix pies de long , dont le bout étoit armé d'un au-
tre os , ou d'un morceau de bois , fort pointu , & taillé en barbillons. Ils

prenoient cet inftrument de la main droite ; &c fixant leur flèche de la

main gauche , dans l'os d'enhaut , ils la lançoient avec tant de vigueur &
de lufliefle , que de cinquante pas ils ne manquoient point leur coup. Pour
Armes défenfives , ils avoient des Boucliers d'un tiflu de cannes fendues

,

& fi ferrées entr'elles
, que leur légèreté n'en diminuoit pas la force.

Quelc^ues Nations n'emploioient que l'arc & les flèches , dont ils empoi-
fonnoient la pointe avec des fucs fi venimeux , que la blelTure en ctoic

toujours mortelle.

Leurs Outils
, pour la conftruftion de leurs Canots & de leurs Edi- leun outilj.

fiées , n'étoient que des coignées & des haches. La nature leur avoir ap-
pris à couper l'écaillé de Tortue la plus dure , par feuilles de quatre ou
cinq doigts de large , qu'ils affiloient fur une pierre , après l'avoir fait fé^

(il) Ibid. ch. j 7. Voïcz , ci-dcflbus , la Relation de M. dç htCondaminc.
JomeXir, B
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y o ï A B s cher à la fumée. Ils les fichoient dans un manche de bois , pour s'en fer-

s'jR LE vir à couper les bois tendres Ôc légers , donc ils faifoienc non-feulemenc
Maranon. des Canots, maiff encore des tables , des armoires & des Heges. Pour ab-
p'AcuNA ET battre les arbres , ou couper du bois plus ferme , ils avoient des coignéea
'*""'"*

de pierre fort dure , qu'ils affiloient à force de bras. Leurs cifeaux , leurs

rabots & leurs vibrequms étoient des dents de fangliers & des cornes d'A-

nimaux , entés dans des manches de bois. Ils s'en fervoient , comme du
meilleur acier. Quoique toutes leurs Provinces produifent naturellement

diverfes fortes de coton , ils ne l'emploioienc point à fe vêtir. Ils aU
loicnt nus , prefque tous , & fans diftinâion de fexe , avec auffî peu da
honte que les Pères de la race humaine, dans le premier état d'inno-

cence (13).

La Religion de tous ces Peuples eft prefque la même. Ils ont des Ido-

les fabriquées de leurs mains , auxquelles ils attribuent diverfes opérations.

Les unes prélident aux eaux , d'autres aux moiiibns ôc aux fruits. Ils fe

vantent que ces Divinités font defcendues du Ciel , pour demeurer avec

eux , Ôc pour leur faire du bien *, mais ils ne leur rendent pas le moindre

culte. Elles font gardées à l'écart , ou dans un étui , pour les occaHons où
l'on a befoin de leur feconrs. C'eft ainfî que prêts à marcher pour la

guerre , ils élèvent à la proue de leurs Canots l'Idole dont ils attendent

la viftoire ; ou qu'en partant pour la pêche , ils arborent celle qui pré-

fide aux eaux. Cependant ils reconnoifïent qu'il peut exifter des Dieux

l~lus puidàns. Le P. d'Acuna raconte qu'un de ces Barbares , qui ne l'é-

toit pas trop , dit-il , dans fa converfation , voulut parler aux Portugais

,

après leur avoir fourni des vivres , & que marquant beaucoup d'admiration

pour le bonheur qu'ils avoient eu de lurmonter les difficultés de la grande

Rivière , il leur demanda en grâce , & par reconnoifTànce pour le bon
traitement qu'il leur avoir fait , de lui laiffer un de leurs Dieux , qui

fut capable de le fervir avec autant de pui(Tance Se de bonté dans toutes

ies entreprifes (14). Un autre Cacique fit juger au P. d'Acuna qu'il fe for-

moit auffi quelque idée d'un Dieu fupérieur aux fiens , par la folle vani-

té qu'il avoir de vouloir paffer lui-même pour le Dieu de fon Pais.

»> C'eft ce que nous apprîmes , dit le Voïageur , quelques lieues avant

" que d'arriver à fon Habitation. Nous lui tîmes annoncer que nous lui

»» apportions la connoifTince d'un Dieu plus puiffant que lui. Il vint au
» rivage , avec toutes les apparences d'une vive curiofité. Je lui donnai
M les explications qu'on lui avoit promifes : mais demeurant dans fon

»» aveuglement , fous prétexte qu'il vouloit voir de fes propres yeux le

» Dieu que je lui prêchois , il me dit qu'il étoit Fils du Soleil ; que
»> toutes les nuits il alloit en efprit dans le Ciel , donner {es ordres pour

^H

(ij) Ihid.ch. î9.

(14^ On n'ajoute point la réponfe , qui fe

préfente d'cllc-mcmc : mais l'honnête Jc-

fuite ajoute qu'il ne jugea point à propos
de lui lairter une Croix , à l'exemple des

Portugais
, qui avoient coutume d'en pla-

cer une fur q;aclqae licoi élevé des Bour-

gades Indiennes , en. recommandant mit
Habitons d'en prendre grand fom. Enfuite

fî ces pauvres Idolâtres la perdoient ou la

mettoient en pièces , ils les dt'claroient

condamnés à l'Efclavage , eux & leurs En-
fans

,
pour avoir profané la Croix ^ & k»-

cnlcvoieoc fans pitié.
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t, le jour fuivant, & régler le Gouvernement général du monde (i 5). Un
M autre (16) me marqua plus de raifon : Je lui demandai pourquoi fes

» Compagnons avoient pris la fuite à la vue de notre Flotte , tandis qu'il

» étoit venu librement au-devant de nous , avec quelques-uns de fes Pa-

ît rens. Il me répondit que des Hommes qui avoient été capables de re-

»> monter la Rivière , malgré tant d'ennemis , & fans elTuïer aucune perte »

» dévoient en être un jour les Seigneurs \ qu'ils reviendroient pour la

« foumettre , & la peupleroient de nouveaux Habitans \
qu'il ne vouloir

»» pas toujours vivre en crainte & trembler dans fa Maifon
;
qu'il ai-

M moit mieux fe foumettre de bonne heure , & recevoir pour les Maî-

» tre Se fes Amis , ceux que les autres feroient un jour contraints de recon-

H noître & de fervir par force (17)".

Tous ces Indiens ont , comme les Habitans des autres parties de l'A-

mérique y autant de coniîancc que de refpeéb pour leurs Devins , qui leur

tiennent lieu de Médecins & de Prêtres. A l'égard des Morts , les uns

font fccher les corps par un feu lent , & les gardent dans leurs Cabanes

,

pour avoir toujours devant les yeux le fouvenir de ce qui leur étoit cher.

D'autres les brûlent dans de grandes foifes , avec tout ce qu'ils ont pof-

fedé pendant leur vie. Les funérailles durent pludeurs jours , qui fe par^

tagent entre l'ivrognerie & les larmes (18).

Le Général Portugais avoir appris , à Quito , que le Bourg près duquel

il avoir laifle fon Camp , fe nommoit Anofc , & que c'étoit dans ce Can-

ton que le Capitaine Palacios avoir été tué avec la plus grande partie

de fon efcorte. Vingt lieues au-deflus , on renconrre la Rivière Agaric

,

célèbre par la quantité d'or qu'elle roule dans fes fables , & que cette rai-

fon a fait nommer Rio d'Oro. C'eft à fon embouchure , de l'un & de

l'autre côté de la Rivière des Amazones , que commence la grande Pro-

vince des Indiens chevelus , qui s'étend plus de cent quatre-vingt lieues

du côté du Nord , & où les eaux du Fleuve forment de grands Lacs.

La première connoilTance , qu'on avoir eue de ce Païs , avoit fait naître

aux Habitans de Quito l'envie d'en faire la Conquête *, mais jufqu'alors

ils l'avoient tentée inutilement , & le fort de Palacios avoit achevé de les

rebuter.

Il s'ctoir paffé près d'onze mois , depuis que le Général avoit établi

,

dans le Camp d'Anofc , quarante Porrugais & la plus grande partie de
fes Indiens. Ils s'y étoient foutenus , mais avec une grande inquiétude

& des peines continuelles. Les Habitans du Païs , après avoir commencé
par leur faire un bon accueil & par leur fournir des vivres , s'étoient per-

fuadés qu'on penfoir à vanger la mort de Palacios. Cette crainte leur

avoit fait prendre les armes , pour défendre leurs vies & leurs terres. Ils

avoient enlevé quelques Indiens du Para. Les Portugais s'étoient mis en
état de leur réfifter dans l'enceinte de leur Camp j mais depuis près d'un

an , ils étoient réduits à chercher des vivres à la pointe de l'épee. Dans
une néceflîté (i pretTante , qui diminuoit infenfîblement leur nombre

,

l'arrivée de la Flotte les jetta dans des tranfports de joie. Le nom de Che-

V O ï A 1} t s
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Makanon.

d'Acuna et

d'Art.EDA.

16^9.

Le Généra! Por*
tugais ceioinc

fon Camp aa
Bouigd'Anofc,

1640.

(ij) Ibidem , ch. 40.

{16) C'eft-à-dire aurtl dans un autre lieu.

{17) Uid.

(18) Ibid. ch. 4».

Bij
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velus y que les premiers Efpagnols donnèrent aux Peuples de cette Pro-
vince , venoit de leur chevelure , que les Hommes & les Femmes y por-

tent Fort longue (19). Leurs armes ne font que des dards. Au Sud , c'ell-

à-dire de l'autre coté du Fleuve , on trouve quatre autres Nations , nom-
mées les Avixiras » les Yururnies , les Yquitos ôc les Zapotas , avec les-

quelles les Chevelus étoient fans ceiTe en guerre , fur Tune Se L'autre rive<

Cent quarante lieues au-de(Ibus , commence la grande Province des Aguas

,

la plus fertile & la plus fpacieufe de toutes celles que la Flotte eut à tra-

verfer. C'eft par corruption , que les Efpagnols la nomment Omaguas.
Dans une étendue de plus de deux cens lieues , elle eft H peuplée , &c les

Villages fe fuivent de (I près
,
qu'à peine fort-on de l'un fans en décou-

vrir un autre. Sa largeur eu peu confidérable , parceque la plupart des Ha-
bitations étant fur les rives de l'Amazone , & dans les Iles , qui font en

frand nombre , on peut dire qu'elle n'efl; gueres plus large que le Fleuve,

a Nation des Aguas, ou Omaguas, eft plus raifonnable & mieux poli-

cée que toutes les autres *, avantage dont elle eft redevable aux Indiens

de Quixos, qui, lalTés des mauvais traitemens qu'ils recevoient desEfpa*
gnols , montèrent fur leurs Canots , & fe laiHerent conduire au fil de
Peau jufqu'aux Iles des Aguas , où ils comptèrent de trouver du repos ,

au milieu d'une puiiTante Nation. Ils y introduidrent une partie des ufages

qu'ils avoient obfervés dans les Etabliffemens Efpagnols , furtout celui de
faire des Etoffes de coton , dont ils recueillent une prodigieufe quantité ,
Se de fe vêtir avec bienféance. Leurs toiles font claires , 6c tiflUes , avec
beaucoup d'or , de fils de différentes couleurs. Ils en fabriquent affez pour
en faire un continuel commerce avec leurs Voifins. Leur refpeû pour leura

Caciques va jufqu'à la plus aveugle foumillîon. Ils ont conferve , de leur

ancienne barbarie , l'ulage d'applatir la tète de leurs Enfans , avec une
planche dont ils la preflent. Mais leur plus grand malheur eft d'être fans

celfe en guerre avec diverfes Nations , telles que les Curinas au Sud , de

les Zeunas au Nord.
Le Père d'Acuna , ménageant ' peu les Portugais , quoique fes Com-

patriotes , les accufe d'avoir publié malignement que les Aguas refu-

foient de vendre leurs Efclaves , parcequ'ils les engraiflbient pour les man-
ger. » C'efl , dit-il , une calorame qu'ils ont inventée , dans la feule vue
M de colorer leurs propres cruautés contre cette innocente Nation «. Il

afTure que deux Indiens , natifs du Para , qui avoient été, pendant huit

mois , Efclaves des Aguas , lui proteflerent qu'ils ne leur avoient ja-

mais vu manger de chair humaine ; qu'à la vérité , lorfqu'ils faifoienc,

parmi leurs Ennemis ,
quelques Prifonniers qui avoient une grande ré-

putation de bravoure , ils les tuoient dans leurs Fêtes , ou leurs Af-

ffemblées ,
pour fe délivrer d'un fujet de crainte ; mais qu'après leur

avoir coupé la tête ,
qu'ils pendoient en trophée dans leurs Cafés , ils

jettoient les corps dans le Fleuve. » Je ne defavoue pas , continue-t'il , qu'il

5> ne fe trouve dans ces Régions quelques Barbares , qui n'onr point hor-
w reur de manger leurs Ennemis ; mais ils font en petit nombre. On peut

» compter d'ailleurs qu'il ne s'eft jamais vendu de chair humaine dans

(19) Le P. d'Acuna dit nettement jur^u'aux genoux^

'm.

:f
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^ les Boucheries de cette Nation , comme l'ont écrit les Portugais
, qui ,

M fous piciexte de vanger cette barbarie , en commettent eux-mômes une

M plus grande , lorfqu'ils rcduifenc à l'efclavage des Peuples nés libres &
M indépendans (lo) ««.

i j r i-i.
d'Achna it

Vers le milieu du Pai's des Aguas, la Flotte aborda fort librement près p'Artuda.

d'un Bourg, où le Général Texcira la fit relâcher pendant trois jours. Les 1640.

Portugais y reflentirent un froid fi vif , qu'ils furent contraints d'y pren-

dre des habits plus épais. Ce changement de température les furprit^ ils

furent , des Habitans , qu'il n'éioit point extraordinaire dans leur Canton,

& que tous les ans ,
pendant trois Lunes , qui étoient celles de Juin ,

de Juillet Se d'Août , ils éprouvo.ient la même rigueur de l'air. C'étoic

conilrmer le fait , fans répondre à la queftion. Le :P. d'Acuna , l'aianc

examiné lui-même , trouva que du côté du Sud , bien loin dans les Ter-

res , il y avoit une chaîne de Montagnes couvertes d« nége , & que dans l'ef-

fiace de ces trois mois le vent fouffloit de ce côté là ; ce qui devoit rafraîchir

'air jufques fous la Ligne équinoxiale. Il ne s'étonna plus que la Terre y
produisitdu froment en abondance , avec toutes fortes de légumes.

On continue de palier fur les fources & les embouchures des Rivières,'

dans la fuppofition qu'elles ont été plus exaâ'ement repréfentées par le

Mathématicien Efpagnol dont on a donné les Defcriptions (*) ; mais a l'oc-

cafion du Putu-mayo , qui en reçoit trente autres avant que de fe joindre

à l'Amazone , & qui , defcendant des Montagnes de Pafto dans la Nou-
velle Grenade ,

prend le nom d'Iza vers fon embouchure , le P. d'Acuna

rend témoignage qu'on trouve quantité d'or dans fon fable , & que les

Nations ,
qui habitent fes bords , fe nomment les Yurimos , les Guarai-

cas, les Porianas , les Zias , les Ahyves & les Cavos. Cinquante lieues

au-defTous , les bords de l'Yotau font peuplés par les Topanas , les Ga-
vains , les Ozuanas , les Morvas , les Naunas , les Cenomonas ,& les Ma-
riaves. On croit ces Nations fort riches en or , parcequ'elles en portent

de grandes plaques aux narines & aux oreilles. Le courant de l'Yotau eft

fort doux , & propre à la navigation. • , .

La dernière Habitation des Aguas , en continuant le cours de l'Ama-
zone , eft un Bourg très peuplé , & la principale Forterefle de cette Na-
tion du même côte. Ils y tiennent une forte garnifon

, quoiqu'ils foient

les feuls maîtres des bords du Fleuve *, mais ils s'étendent fi peu en lar-

geur , que de la rive on voit leurs derniers Hameaux dans les Terres.
Mille petites Rivières , qui viennent tomber dans l'Amazone , leur pro-
curent tous les biens des Païs qu'elles arrofent. Du côté du Nord , ils onr
pour ennemis les Curis & les Quirabas ; & da côté du Sud , les Cachi-
guraas & les Incuris. Le P. d'Acuna ne put vifiter ces Nations ; fes or-
dres ne lui permettoient pas de s'écarter fi loin de la Flotte: mais il dé-
couvrit au Sud l'embouchure d'une Rivière , qu'il croit pouvoir appeller
Ja Rivière de Cufco , parceque fuivant la Relation d'Orellana , la Rivière
de cette Ville eft Nord & Sud de cette Ville , & qu'elle entre dans le
grand Fleuve des Amazones vers les cinq_ degrés de hauteur Auftrale , i

(10) Ihid. chap. 41.

(^jEtDpraocée&deM.dclaCoodamioc^ l >.: p,'. .-. ,
•<
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14 HISTOIRE GÉNÉRALE
vingt-quatre lieues du dernier Bourg des Aguas. Les Habitans du Pats U
notument Yurna.

Vingt-huit lieues plus bas , du même c6té , commence la grande Se

puiHante Nation des Curuzicaris , dans un Pais couvert de Montagnes.

Elle occupe , pendant plus de quatre - vingt lieues , le bord du Meuve.

Le Peuple en eH: (1 nombreux , qu'on ne fait pas quatre lieues l'ans trou-

ver dos Habitations, entre lefquclles il s'en trouve plufieurs., d'une de-

piic journée de chemin. La crainte avoir fait diljparoitre une grande par-

tie des ) labitans : mais fi cette Nation parut timide , les Portugais y trou-

vèrent , dans les cabanes , toutes les marques d'une bonne œconomie ôc

d'une extrême propreté. On y voïoit , avec quantité de vivres , des uften-

files fort propres , 6c d'un travail recherché , ûircout ceux qui fervoienc

pour les alimens. L'or y eft'aufli très commun ; mais ces Indiens remar-

quant l'avidité des Portugais' pour ce métal , cachèrent foigneufement les

plaques qu'ils portoient a leurs oreilles. L'Armée Portugaife n'avoit pu
prendre beaucoup d'informations en remontant le Fleuve , parcequ'elle

manquoit d'Interprètes. Le Père d'Acuna
, qui s'en croit procuré de fort

habiles, apprit , par leur minillere, qu'en remontant une Kiviere , nom*
méo Yurupail , qui fe joint ici à l'Amazone , on arrive dans un lieu où
l'on quitte les Canots , pour faire par terre un chemin de trois jours de

marche , Ôc qu'alors on trouve fuccelllvement deux autres Rivières , donc

la féconde a fa fource au pié d'une Montagne où les Habitans recueil-

lent une prodigieufe quantité d'or. Ces Peuples en tirent le nom de Kiu-

ma Guaris
,
qui fignifie Tireurs de métal ; & les Portugais obferverent

,

en eftet , que dans tout le Païs on appelloit Yuma leurs outils de fer ,

comme le nom général dé toute forte de métaux. Mais la route ,
qu'il fal-

loit tenir pour fe rendre aux Mines , parut fi difficile au P. d'Acuna , que
fans avoir plus de pallion pour l'or qu'il ne convient d un Jéfuite , il

n'eut pas, de repos , dir-il (11), jufqu'à ce qu'il en eut découvert une au-

tre. Vis-à-vis des Curuzicaris , c'eft-a-dire , fur la rive oppofée du Fleuve

,

on voit régner une Terre fort platte , entrecoupée de Rivières
, qui for-

menr de grands Lacs & quantité d'Iles -, & toutes ces eaux vont le jetter

dans Rio Negro. Au contraire , dans l'efpace des quatre-vingt lieues que
les Curuzicaris occupent , la terre eft élevée.

Quatorze lieues plus bas , les rccherdies du Père d'Acuna eurent le fuc-

cès qu'il s'étoit promis , pour découvrir un chemin plus court vers la Mon-
tagne des Mines. C'eft l'embouchure d'une Rivière

, qui vient du côté

du Nord , & dont la pofition eft à deux degrés & demi de hauteur , com-
me celle d'une Bourgade qui lui fait prefque face du côté du Sud , fur le

bord d'un précipice , au pié duquel palFe une autre Rivière, dont les ri-

ves font habitées par la nombreufe Nation des PfZ,c7iaro^. Vingt-fix lieues

au-deflbus , en continuant de fuivre le Fleuve , on trouve d'autres Peu-

ples , qui fe nomment les Yacarets. Ces Nations parlent des Langues dif-

férentes j & c'eft dans leur Païs , du côté du Nord
,
qu'on place le fameux

Lac d'or, cherché ii long-rems par les Voïageursde diverfes Nations (14).

(11) Ibld. ch, 47. on fuppofoit une Ville nommde Manoa dcl
(il) C'cll le Lac de Parimé, fur lequel Doiado^ qui pafTe aujourd'hui pour fabu-

ii
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Du même côté , U Nation des Curuzicaris eft fuivie le long du Fleuve y © ï a o i »

par celle des Yorimaux j la plus belliqueufe de toutes celles qu'on a nom- sur 11

mées. Elle avoit fait trembler l'armée Portugaife en remontant du Para ,
Maranom.

pendant plus de foixante lieues qu'elle occupe , fur la rive & dans les lies. d'Acuna it

Mais les Interprètes aïant fait entrer ces farouches Indiens dans une dif- b'Artisoa.

pofition plus douce , il n'y eut point de jour où l'on ne vu venir à la ^^^4o.^

Flotte plus de deux cens Canots , remplis de Femmes « d tntans , qui

apportoient toutes fortes de rafraichillemens. Les Yorimaux font audi

nombreux, qu'aucune autre Nation des bords du Fleuve. La plùpait font

mieux faits , & de plus belle taille. Ils vont nus , comme les autres -,

mais , à leur air feul , on rcconnoilToit qu'ils étoicnt pleins de courage.

Ils venoient â bord , & s'en retournoient avec une fermeté qui caufoit de

l ctonnement aux Portugais. Vingt-deux lieues au-delTous de leur première

Habitation, la même rive du Fleuve en offroir une autre , dont les Mai-

fons étoient régulièrement contigues , & s'étendoient ainfi plus d'une

lieue. Le Général y obtint, pour de petites boules de verre , des aiguil-

les & des couteaux , environ cinq cens mefures de Farine de Manioc

,

qui lui fuffirent pour le refte du Voiage. Quelque peuplé que parût ce

Bourg , le nombre de ks Habitans n'approchoit point de la multitude

d'Indiens de la même Nation , qui peuplent une grande Ile , fituée trente

lieues plus bas. C'eft à dix lieues au-deflbus de cette Ile , que la Province

des Yorimaux finit.

Deux lieues plus loin , on trouve la Nation des Cuchigaras , fur une

Rivière de même nom , poiflbneufe ôc navigable , quoiqu'en plufieurs en-

droits elle foit parfemée de rochers. En la remontant , on trouve , au-

deflus des Cuchigaras , les Cumayaris ; & plus haut , vers fes fources , les

Curiguires , » qui font des Géans de feize palmes de hauteur. Le P. d'A- Curiguiw.Na

» cuna ne donne ici que le témoignage de plufieurs perfonnes qui les
"*° "* *^'""'

» avoient vus , & qui lui ofTroient de le conduire dans le Fais de cette

M race gieanrefque -, mais il fut rebuté par la longueur du chemin , qui

« demandoit deux mois entiers depuis l'embouchure de la Rivière (13).

Plus loin , fur le bord méridional de l'Amazone , il trouva des Pcu-

fdes , nommés les Caupanas & les Zurinas , d'une adrefl'e admirable pour Scaïpuucj

es Ouvrages de main. Sans autres outils que ceux des autres Indiens , ils

faifoient des fiéges en forme d'Animaux , des ftatues humaines , & d'au-

tres figures , dans un degré de perfection furprenant (24).
,

Trente-deux lieues après les Cuchigaras , le Pais eft coupé par plufieurs n^,;o„ ^-^

Lacs ,
qui forment des Iles fort peuplées. Les Habitans portent en général «vcit des anwM-

le nom de Carabuyavas j mais ils font diftingués entr'eux p.ir des noms ^'^ '"*

particuliers, dont le Père d'Acuna ne cite que celui des Caraguanas.

» Quoique ces Indiens , dit-il , fe fervent it'arcs & de flèches
,

je vis

>» à quelques-uns , des armes de fer , telles que des haches , des halle-

« bardes , des ferpes & des couteaux. Je leur fis demander , par nos In-

kufe. Cependant on verra quelques éclair- peut-être. Dieu permettra qu'on foiic dtt^

cilTcmcns là- dertiis dans la Relation fui- doute. Chap. yo.

vante, & plus encore dans celles de Voïa- (ij) Ibid. chap. <f}.

gcurs Anglois fiir l'Orinoque. Le P, d'Acuiia (14) Ibidem.
u coBtente de dite modelkmcnt qu'un jour

,

autres Njciuiit.^

Nation de
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V o ï A G E s w terpretes , d'où leur venoient ces inftrumens : ils répondirent qu'ils le^

st'R lï u achctoient des Indiens les plus proches de la Mer , qui les tiroienc ,
Maranon. „ en échange pour leurs denrées , de certains Hommes blancs comme
d'Acuna et »> nous , dont les Habitations étoient fur la Côte maritime ; & que la feule

d'Artieda. „ différence qu'il y avoir entr'eux & nous, étoit qu'ils avoient les che-
I J40. „ veux blonds. A ces marques, nous crûmes reconnoître :.vec certitude les

»» Hoiiandois , qui s'étoient mis, depuis quelque tems , en pofleflîon
." ' '"

»» de l'embouchure de la Rivière douce , ou de la Rivière Philippe. Etant

M venus defcendre, en 16^^ , dans la Guiane
, qui ell une dépendance

M du Gouvernement de la Nouvelle Grenade , ils s'étoient rendus maî-
»» très de toute l'Ile (15) , & l'avoienc furprife avant que les Efjagnols

il culTent eu le tems d'emporter le Saint Sacrement de l'Autel , qui de-

» meura captif entre leurs mains. Ils fe promettoient d'en tirer une gran-

w de rançon \ njais nos gens prirent iin autre parti , qui fut de courir aux
« armes , & fe difpofoient a cette entreprife , lorfque nous nous mîmes
« en mer pour aller rendre compte en Efpagne de notre Voïage {16) «.

nîicrîptîon £g p, d'Acufîa fait une defcription fort poétique de Rio Negro , lituée

tJe^ror * dit-il , un peu moins de trente lieues au-deflbus de la Rivière de Bafu-

rura , qui arrofe le Païs des Carabuyavas, C'eft la plus belle & la plus gran-

de de toutes celles qui fe joignent à l'Amazone, dans l'efpace de 1300
lieues. » On peut cfire que cette puifTante Rivière eft d orgueilleufe

,

w qu'elle femble chocquée d'en trouver une plus grande qu'elle. Auflî

V l'incomparable Amazone femble lui tendre les bras j tandis que l'autre

,

» dédaigneufe & fuperbe , au lieu de fe mêler avec elle , s'en tient fé-

V parée, & qu'occupant, feule la moitié de leur lit commun, elle fait

« diftinguer fes flots pendant plus de douze lieues. Les Portugais ont eu
i> quelque raifon de la nommer Rivière noire , parcequ'à fon embouchu-
M re , & plulleurs lieues au-de^us ^ fa profondeur , joint à '.u clarté de
M toutes ces eaux qui tombent de plufîeurs grands Lacs dans fon lit ^ la

» fait paroître auflî noire que iî elle écoir teinte ; quoique dans un verre

,

w fes eaux aient toute la clarté du cryftal (27). Les Peuples qui habitent

fes bords fe nomment les Canicuaris , les Caruparabas , & les Quarava-

guazanas. Toutes ces Nations ont pour armes des arcs & des flèches

empoifonnées. Leur Païs fournit de très bonnes pierres , & toutes fortes

de Gibier.

Sédition det La Flotte étoit encore à l'embouchure de Rio Negro le iz d'Odo-.
poitug»« de la

j,j.g ^ lorfque les foldats Portugais , chagrins d'avoir recueilli fi peu de
fruit de leur voïage , depuis plus de deux ans qu'ils avoient commencé
à remonter le Fleuve , prirent la réfolution d'enlever du moins un grand

nombre d'Efclaves
, pour fe dédommager de tant de fatigues

,
par leurs pro-

pres mains. Le Général , qu'ils informèrent tumultueufement de leur def-

iein , y confentit , dans la crainte de les irriter. Mais le Père d'Acuna &
fon Ailbcié s'y oppoferent avec tant de force , par une proteftation qu'ils

(tOL'Auteur nomme la Guiane une Ile, Cayenpe , qui eft à peu de dift^ncç de la

apparemment parccqu'clle eft entre deux Côte Maritime,

grands Fleuves, rOrinoqne & l'Amazone î (i6) /^ii. cliap. é^,

^ moin? qu'il n'entende feulement l'Ile de (17) Ji/id, cl). 6$,

çurcHC
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eurent la hardiefTe de publier , que Texeira , fortifié par l'exemple de v o ï a g e h-

leur fermeté , en prit occasion de faire remettre aulli-tôt à la voile. sur le

Quarante lieues plus loin , on arriva devant l'embouchure de la Ri- Maranon,

viere de Cayari , qui vient du Sud , & par laquelle on prétend que les To- d'Acuna ït

pinambous font defcendus dans l'Amazone (18). Us s'arrêtèrent, dit-on, o'Artieda.

vingt-huit lieues au-delfous , dans une grande Ile,quin'aïant pas moins de j,! j^t to i-

60 lieues de large , doit en avoir plus de deux cens de circuit. En effet , les nanibous & leur

Portugais la trouvèrent fort bien peuplée par cette vaillance Nation , dont i>''iou«.

le Père d'Acuna nous donne l'Hilloire.

Après la Conquête du B.efil, les Tf>p'-- imbous , Habitans de la Pro-

vince de Fernambouc , aini; nt mieux renoncer à toutes leurs polfellions

que de fe foumettre aux Portugais , fe bannirent volontairement de leur

Patrie. Ils abandonnèrent en> iron 84 gros Bourgs , où ils étoient établis ,

fins y laifler une créature vivante. Le premier chemin qu'ils prirent fut

à la gauche des Cordillieres. Ik traverlerent toutes les eaux qui en def-

cendent. Enfuite , la néceflité les forçant de fe divifer , une partie péné-

tra jufqu'au Pérou , ôc s'arrêta dans un Etabliffement Efpagnol , voifin des

iburces du Cayari. Mais, après quelque féjour , il arriva qu'un Efpagnol

fit fouetter un Topinambou , pour avoir tué une Vache. Cette injure caufa

tant d'indignation à tous les autres , que s'étant jettes dans leurs Ca-
nots , ils defcendirent la Rivière , jufqu'à la grande Ile qu'ils occupent

aujourd'hui.

Ces Indiens parlent la Langue générale du Brefil
,
qui s'étend dans tou-

tes les Provinces de cette Contrée , jufqu'à celle du Para. Ils racontèrent,

au Père d'Acuna , que leurs Ancêtres , n'aïant pu trouver , en fortant du
Brefil , dequoi fe nourrir dans les déferts qu'ils eurent à traverfer , fu-

rent contraints , pendant une marche de plus de 900 lieues , de fe fépa-

rer pluiîeurs fois , & que ces différens corps peuplèrent diverfes parties

des Montagnes du Pérou. Ceux qui étoient defcendus jufqu'à la Rivière

des Amazones , eurent à combattre les Infulaires dont ils prirent la place

,

& les vainquirent tant de fois , qu'après en avoir détruit une partie , ils

forcèrent les autres d'aller chercher une retraite dans des Terres éloignées.

Les Topinambous de l'Amazone font une Natio*-! lî diftinguée
, que le CaraAere «-

Père d'Acuna ne fait pas difficulté de les comparer aux premiers Peuples Topinambous
"

de l'Europe ; Se quoiqu'on s'apperçoive , dit-il , qu'ils commencent à dé-
générer de leurs Pères

, par les alliances qu'ils contradent avec les Indiens
du Pa'is , ils s'en reflTentent encore par la nobleffe du cœur , & par leur

adrefTe à fe fervir de l'arc & des flèches. Ils font d'ailleurs fort fpirituels.

Comme les Portugais , dont la plupart favoient la Langue du Bre(il , n'a-

voient pas befoin d'Interprètes pour converfer avec eux , ils en tirèrent

des informations fort curieufes ; & le Père d'Acuna ne croit pas qu'on Récits qu'ik

en puilfe douter fur leur témoignage (ij). » Proche de leur Ile, du côté '"•'"' auxPotwT

(18) les Nations de cette Rivières font l'Amazone, les Guaranacacos, les Mara-
Ics Zurinas

, les Cayanas , les Uiarcliaus

,

guas , les Gufmagis , les Buraïs , les Puno-
Ics Anamaris, les Guaiinumas , les Curana- vis , les Oroquaras & les Apcras.
ris, les Papunacas, & les Abacaris. Depuis (19) Ihid. chap. 79. Voïez ci-dcffous U
rcmbouchure

, on trouve , fur les bords de Defcription du Brefil.

Tçiie Xir. C
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du Sud , il y avoit alors deux Nations également remarquables ; l'une;

de Nains , nommés Guayaris ^ l'autre , d'une race d'Hommes & de Fem-
mes

, qui nairtbient avec le devant des pics en arrière , de forte qu'en

P^^^^^'^^A HT „ marchant fur leurs traces on s'éloignoit d'eux. Leur nom étoit les Ma-
» rayus (jo). Ilsétoient Tributairees des Topinambous, auxquels ilsfour-

nilloient des haches de pierre. Le Nord de la Rivière étoit peuplé par

fept Nations nombrtufes , mais fans courage
, qui ne penfant qu'a vivre

en paix , de leurs Beftiaux & de leurs fruits , n'avoient jamais eu rien à.

démêler avec les Topinambous. Mais plus loin , il y avoit une autre

Nation , dont ceux-ci tlroient , par un commerce réglé , mille chofes né-

telïiiires à la vie ,
pacticulierement du fel

,
qu'elle avoit tn abondance

daiîs quelques Terres voifines. » J'eus d'autant moins de peine à le croire

,

» continue le Père d'Acuna, qu'en i(î5 8 , lorfque j'étois à Lima, deux
" Hommes

, partis en ditférens tems pour en chercher , revinrent avec

» une bonne charge. Ils s'étoient embarqués fur une des Rivières qui

« tombent dans l'Amazone , &c qui les avoit conduits au pié d'une Mon-
»» tagne de fel , dont les Habitans en faifoient un grand commerce.

Les Topinambous confirmèrent , aux Portugais , qu'il exiftoit de
vraies Amazones , dont le Fleuve a tiré fon ancien nom. Cet article

de lAméri- femble mériter d'autant plus d'attention
, que les preuves qu'on apporte

ici en faveur d'un fait fi long-tems douteux , ont été adoptées par M. de
la Condamine , Se fortifiées par fes propres recherches. Le Père d'Acuna
les trouvoit fi fortes , «qu'on ne peut les rejetter, dit-il, fans renoncer

" à toute foi humaine (3 1) : mais c'eft dans les termes de fon Tradudeur
qu'il faut les citer :

» Je ne m'arrête point aux perquifitions férieufes que la Cour Souve-
»> raine de Quito en a faites. Plulieurs Natifs des lieux mêmes ont attefté

" qu'une des Provinces voifines du Fleuve étoit peuplée de Femmes bel-

" liqueufes
, qui vivent& fe gouvernent feules , fans Hommes *, qu'en cer-

»» tains tems de l'année , elles en reçoivent pour devenir enceintes , ôc

3' que le refte du tems elles vivent dans leurs Bourgs , où elles ne fon-

" gent qu'à cultiver la terre , & à fe procurer ,
par le travail de leurs bras ,

" tout ce qui eft néceffaire à l'entretien de la vie. Je ne m'arrêterai pas

» non plus à d'autres informations qui ont été prifes dans le nouveau
»> Roiaume de Grenade , au Siège Roïal de Pafto , où l'on reçut le témoi-

» gnage de quelques Indiens ,
particulièrement celui d'une Indienne , qui

M avoit été dans le Pais de ces vaillantes Femmes , & qui ne dit rien que
M de conforme à ce qu'on favoit déjà par les Relations précédentes. Mais
M je ne puis taire ce que j'ai entendu de mes oreilles , & que je voulus

>» vérifier auflî-tôt que je me fus embarqué fur le Fleuve. On me dit,

»» dans toutes les Habitations où je paflai
,

qu'il y avoit , d.^ns le Pais

,

3> des Femmes telles que je les dépeignois ; Se chacun en particulier m'en
>» donnoit des marques fi confiantes Se fi unitormes

, que fi la chofe n'eft

3' point, il faut que le plus grand des menfonj^cs pade dans tout le nou-

» veau Monde pour la plus confiante de route: les vérités hiftoriques.

w Cependant nous eûmes de plus grandes hiinieres fur la Province que

i^o) Ibidem. (j i) //i/V. ch. 70.
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« ces Femmes habitent ^ fur les chemins qui y conduilent, fur les Indiens v o ï a g f. s

>» qui communiquent avec elles , & fur ceux qui leur fervent à peupler,

». dans le dernier Village , qui eft la Frontière entr'elles & les Topi-

»* nambous. d'Acuna it

u Treme-fix lieues au-de(ïbus de ce dernier Village en defcendant le d'Artieda.

i> Fleuve, on rencontre, du côté du Nord, une Rivière qui vient de la 1640.

« Province même des Amazones , & qpi eft connue par les Indiens du
M Pais , fous le nom de Cunuris. Elle ptcîid ce nom de celui d'un Peu-

>. pie, voifin de fon embouchure. Au-cleiTus , c'eft-à-dire, en remontant

»» cette Rivière , on trouve d'autres Indiens , nommés Apotos ,
qui par-

w lent la Langue générale du Brefd. Plus haut font les Tagaris : ceux

M qui les fuivent font les Gitacara , l'heureux Peuple qui jouit de la fa-

» veur des Amazones. Elles ont leurs Habitations fur des Montagnes d'u-

M ne hauteur prodigieufe , entre lefquelles on en diftingue une , nommée
» Yacamiaba , qui s'élève extraordinairement au-delfus de toutes les au-

»* très , & fi battue des vents , qu'elle en eft ftérile. Ces Femmes s'y main-
I» tiennent fans le fecours des Hommes. Lorfque leurs Voifins viennent

>t les villter , au tems qu'elles ont réglé , elles \q% reçoivent l'arc & la

5. flèche en main , dans la crainte de quelque furprife ; mais elles ne les

M ont pas plutôt reconnus , qu'elles fe rendent en xjule à leurs Canots ,

>» où chacune faifît le premier Hamac qu'elle y trouve , & le va fufpen-

» dre dans fa Maifon
, pour y recevoir celui à qui le Hamac appartient.

»» Après quelques jours de familiarité , ces nouveaux Hôtes retournent chez

M eux. Tous les ans , ils ne manquent point de faire ce voïage dans la

» même faifon. Les Filles qui en nailfent font nourries parleurs ^îeres,

»> inftruites au travail & au maniment des armes. On ignore ce qu'elles

»> font des mâles ; mais j'ai fii d'un Indien , qui s'étoit trouvé à cette en-

»» trevue , que l'année fuivante , elles donnent aux Pères les Enfans mâ-
>. les qu'elles ont mis au monde. Cependant la plupart croient qu'elles

»» tuent les mâles au moment de leur nailTîxnce , & c'eft ce que je ne
» puis décider fur le témoignage d'un feul Indien. Quoi qu'il en fîiit, el-

» les ont, dans leur Pais , des tréfors capables d'enrichir le Monde en-
" tier ; & l'embouchure de la Rivière, qui defcend de leur Province , eft

»» à deux degrés & demi de hauteur méridionale (37).

Vingt-quatre lieues au-delTous , la Florre Portugaiu; arriva dans un lieu Traitement <\wz

où le Fleuve eft relferré par les Terres, & forme un détroit qui n'a gue- (bknt^lfux'u-
res plus d'un quart de lieue de largeur. Dans cet endroit

, que le Pece '*'^"'"*

d'Acuna juge très favorable pour y bâtir deux Forts , qui non-fcaîen;ent
fermeroient le palfage , mais dont on pourroit faire des Bureaux de Doua-
nes , fi la Rivière , dit-il , étoit jamais peuplée d'Européens , les Marées
fe font fentir, quoiqu'il n'y ait pas moins ae trois cens lieues jizfqu'à la

Mer. Quarante lieues plus bas , la Nation des Tapajocos donne fon nom
à une belle Rivière

, qui arrofe .cette Province. Le Pais eft très fertile
,

& fes Habitans font redoutes des Nations voifines , parceque le poifon
de leurs flèches eft Ç\ mortel qu'on n'y trouve aucun remède. Ils mfpiroient
de la terreur aux Portugais mêmes , quoiqa'au fond ils fufTent Amis des

i (ii)/^iV/. ch. <fi& tfi. Voïcz la Relation de M, delà Condaminc , dans l'article fuivant,

C ij
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Etrangers , & qu'au paffage de la Flotte ils s'emprertaflent d'y porter toik*

tes fortes de provifions. Mais le Père d'Acuna nous explique librement
d'où venoit la haine des Portugais pour ces malheureux Indiens : ils vou-
loient en faire des Efclaves , & cette cruelle réfolution avoit befoin d'ua

prétexte. Déjà leurs Trouppes croient raitemblées pour l'exécuter. Elles fe

difpofoient à partir d'un de leurs Forts , nommé d Deftierro , lorfque la

Flotte y arriva. »» Je m'efforçai , en honnête Voiageur , d'arrêter une fi

M barbare entreprife , ou du moins de la retarder , jufqu'à l'explication

« que je comptois d'avoir bientôt avec le Gouverneur du Para •, & Benoît

» Maziel , fon Fils , Commandant de l'Expédition , me promit de ne rien

»> tenter fans avoir reçu de nouveaux ordres de fon Père. Mais à peine

»» l'eus-je quitté
, qu'embarquant fes Soldats fur un Brigantin armé de queU

» ques Pièces de canon , &: fur d'autres Bâtimens de moindre grandeur ,

« il alla porter la guerre aux Tapajocos. Envain accepterent-ils la paix,

»> avec mille témoignages de foumilîion. Maziel leur ordonna d'apporter

»> toutes leurs flèches empoifonnées ; & lorfqu'il les vit fans armes , il

»» les fit enfermer fous une bonne garde , comme un Troupeau de Mou-
« tons dans un Parc. Les Indiens Amis , qu'il avoit amenés fur fa Flotte,

vrais démons lorfqu'il s'agit de faire du mal , furent^ lâchés fur ces Mi^
férables , & commirent de fi grands excès contre leurs Femmes & leurs

Filles , aux yeux mêmes des Pères & des Maris , qu'à leur retour , un
des Portugais , qui avoit été témoin de cette horrible fcene , me jura

qu'il aimeroit mieux renoncer au commerce des Efclaves que d'en

avoir à ce prix. On en prit mille
, qui furent envoies au Para , où je

les vis arriver j & cette capture caufa rant de plaifir aux Portugais , qu'ils

en entreprirent bientôt une autre , dans une Province plus éloignée ,

où ils auront fans doute exercé les mêmes cruautés. Voilà ce qu'on

nomme les Conquêtes du Brefil (33).
Les Curupatubas , qu'on trouve à 40 lieues de la Rivière des Tapajo:-

& tichdfc'dê cos , & qui prennent aulli leur nom , d'une Rivière qui arrofe leur Pais

,

leur i'aij. étoient alors la première Nation d Indiens qui vécut en bonne intelli^.

gence avec les Portugais. En remontant leur Rivière , l'efpace d'environ

«X journées , on en renconrre une autre , dont le fable & les bords offrent

beaucoup d'or , depuis une Monragne médiocre , nommée Yuquaratinci.,

dont elle baigne le pié. Les F^abitans affuroient que dans le même Can-

ton , ils tiroient fouvent , d'un lieu nommé Picari , une autre forte de

métal , plus dur que l'or , mais blanc , donr ils avoient fait anciennement

des haches & des couteaux ; & qu'enfuite , éprouvant que ces outils s'é-

mouffoient facilement , ils avoient ceffé d'en faire. Ils racontoient aufli

que dans un autre endroit, il y avoit deux Collines, dont l'une , fuivant

l'idée qu'ils en donnoient par leurs expreilions , éroit vrai-femblablement

d'Azur -, l'autre, qu'ils nommoient Penai^ara , (\ brillante pendant le jour,

& même dans les nuits claires , qu'elle paroiffoir couverte de Diamans

f?j) Ibid. ch. 74 & 7f. On remarque ici du Tabac , qui croît en abondance dans le

que quelques années auparavant , un gros Pais ; mnis que loin d'écouter ks Anglois,

Vailllnm Ant^lois avoit remonté la Rivière cette Nation en avoit tué une partie , donc

«ks Tapajocos
, pour y établir le Commerce clic coufctvoit cncoxc les aimes.

CiKupatnbas
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fins. Sur la féconde , on entendoit quelquefois d'effroïables bruits •, figne

certain, fuivant le Père d'Acuna , qu'elle renfermoit dans fes entrailles,

des pierres de grand prix (34).

Il ne vante pas moins la Province de Ginapape
,
qui tire aufli fon nom

d'une Rivière , à foixante lieues des Habitations du Curupatuba. Les In-

diens , dit-il , relèvent tant la richelTe de cette Province , que s'il faut

s'en rapporter à leur témoignage , elle polfede plus d'or qu'il ne s'en trou-

ve dans tout le Pérou. Les terres , que leur Rivière arrofe , font coir.prifes

dans le Gouvernement du Maraiion. Mais fans compter leurs Mines , qui

font réellement en grand nombre , & leur étendue ,
qui eft plus vafte

que toute l'Efpagne enfemble , ces terres l'emportent , pour la fertilité ,

fur toutes celles qui bordent la Rivière des Amazones. Elles r iiferment

de grandes Nations d'Indiens Barbares. Les Hollandois en avoient fi bien

reconnu l'excellence , qu'ils ont fait diverfes tentatives pour s'y étaWir :

mais ils en ont toujours été chaffés par les Portugais. Le Père d'Acuna

croit pouvoir alTurer que ce terroir eft du moins fort propre pour le Tabac

& les Cannes de Sucre , & que fes vaftes pâturages peuvent nourrir une

infinité de Beftiaux. C'étoit fix lieues au-delTus de l'embouchure du Gi-

napape , que les Portugais avoient leur Fort del Deftierro , c'eft-d-dire du
Bannilfement. Diverfes raifons l'ont fait démolir. Dix lieues au-deflbus-,

on trouve , fur la Rivière de Paranaïba , une Nation Indienne , amie

des Portugais j ôc plus loin dans les Terres
, plufieurs autres Peuples , que

le Père d'Acuna ne put reconnoître. Mais toutes les Iles, que l'Amazone

forme enfuite , font encore plus peuplées : ces Iles & leurs Habitans font

en grand nombre ; les Nations fe reflemblent fi peu j leurs Langues &
leurs Coutumes font fi différentes , quoique la plupart entendent fort bien

la Langue générale , qui eft celle du Brefil *, enfin la matière eft fi vafte

pour un Ecrivain, qu'elle demanderoit plus d'un volume (55). Les plus

confidcnibles de ces Peuples étoient alors les Tapuyas & les Pacaxas. Ici

le Père d'Acuna commence à faire obferver que depuis la Conquête du
Brefil , prefque tous ces Peuples ont abandonné leur Païs

,
pour s'éloigner

des Vainqueurs. Quarante lieues au-deffous des Pacaxas
,
qui habitoient

les bords d'une Rivière à 80 lieues du Paranaïva & du même côté , on
voit encore le Bourg de Commuta , célèbre autrefois par le nombre de

fes Habitans , & par l'ufage où les Indiens étoient d'y affembler leurs Ar-
mées , lorsqu'ils fe difpofoient à la guerre. Il eft réduit prefqu'à rien.

Cependant le terroir y eft très fertile , les Païfages y font charmans \ &
rien n'y manque, pour la douceur & les commodités de la vie (36). La
Rivière des Tocantins , qui pafTe derrière le Bourg , eft un de ces lieux

riches , dont le Père d'Acuna fe plaint que perfonne ne connoilTe la va-

leur. Il parle néanmoins d'un François
, qui y venoit tous les ans, avec

plufieurs Vailfeaux , & qui s'en letournant chargé du fable de cette Ri-
vière , dont il favoit tirer l'or , n'avoir jamais voulu apprendre aux Habi-
tans du Païs , l'ufage qu'ilen fa ifoit , dans la crainte de s'attirer leur

(u) On a peine à concevoir CCS idées phy- pas rendu fidellement le texte Efpagtxol,.
fiqucs ; mais ce n'cft pas le fciil endroit où (^5) Ibid. ch. 79.
l'on foupçonocM. de Gombeiville de n'avoir (}6) Ibid. chag. 80.
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haine (^7). Depuis peu d'années, quelques Soldats Portugais de Fernam-
bue , aiAnt traverfé toutes les Montagnes de la Cordilliere , accompagnés

d'un Pictre de leur Nation , avoient abordé à la fource de la même K.i-

viere , dans l'efpérance de faire de nouvelles découvertes , 6c de revenir

chargés d'or : mais étant deicendus jufqu'à l'embouchure , ils fe virent

enveloppés par les Tocantins , qui les tuèrent tous. Lorlque le Père d'A-

cuiîa pad'oit dans cette Contrée , on venoit de retrouver le Calice , que
le Prêtre portoit pour fes fondions EccléfialHques.

La Ville du Para , que le Père d'Acuiîa nomme la grande Forterefle

des Portugais , eft à trente lieues de Commuta. Il y avoir alors un Gou-
verneur

_,
& trois Compagnies d'Infanterie , avec tous les Ofliciers qui en

dépendant : mais le judicieux Voïageur obferve que les uns 6c les autres

relevoient du Gouverneur Général du Maranon , qui écoit à plus de x jo

lieues du Para , vers le Brelîl ; ce qui ne pouvoir caufer que de fâcheux

délais pour la conduite du Gouvernement. >» Si nos gens , dit-il , étoient

»» alTez heureux pour s'établir fur l'Amazone , il faudroit néceflairement

» que le Gouverneur du Para fut .ibfolu , puifqu'il auroit entre les mains

» la clé du Pais. Ce n'eft pas que le lieu , où le Para eft fitué , foit le meil-

»» leur qu'on puilFe choifir : mais il feroit facile de le changer , fi la dé-

» couverte étoit pouiïee plus loin. Pour moi , je n'en trouverois pas de
" plus commode que l'Ile du Soleil

,
qui eft quatorze lieues) plus bas

,

» vers l'embouchure du Fleuve (38). C'eft un Pofte fur lequel on doit

« abfolument jetter les yeux , parceque le terroir y fournit toute forte

« de vivres , que les Vaifteaux y font à l'abri des vents les plus incom-

« modes , Ôc qu'ils en peuvent fortir dans les hautes Marées de la pleine

«• Lune. D'ailleurs cette Ile a plus de dix lieues de circuit , de fortbon-

» nés eaux , une grande abondance de PoilFon de Mer Se d'eau douce

,

»> furtout une multitude infinie de Crabes , qui font la nourriture ordi-

M naire des Indiens & des Pauvres. Ajoutez qu'ajourd'hui même , il n'y

»* a point d'Ile dans tout le voifinage , qui fournifle plus de Gibier pour
»> la Garnifon 8c les Habitans du Para.

C'eft par ce fruit politique de fes Obfervations que le Père d'Acuna

termine fon Ouvrage (39) ,pour répondre aux vues de la Cour d'Efpagne,

qu'il ne laiiFe qu'entrevoir (40) , mais qui fe trouvent bien expliquées

dans la DifFertarion qu'on a citée (41). Les François , les Anglois& les Hol-
landois avoient commencé depuis long-tems à faire des courfes incommo-
des dans les Mers voifines des Etablilîemens Efpagnols , &c jufqu'à celle

du Sud j d'où ils étoient revenus comblés de gloire Ôc de richelTes. Il

(57) Ib'id. chap. 81.

(?8) Remaïquons que le P. d'Acuna lui

donne quatic-vingt-quatic lieues de large,

vingt-fix lieues au-dcrtoit^i. de l'Ile du So-

leil , depuis Zapara au Sud jufqu'au Cap de

Nord , ëi qu'il répète ici nettement que (on

cours eft de treize cens cincpante-fix lieues.

ch 81.

(?9) Snns oublier néanmoins le devoir de
fa Profdllonj car il s'étend auOl fur le-: avan-

tages qui peuvent enrev-'^irà la Religion.

(40) Dans les remarques qu'on vient de
rapporter , & dans l'endroit où il parle de

bâtir deux Forts pour fermer îe palTagc de

la Rivière & fcrvir de Douane.

(41) Celle qui eft à la tcte de la traduc-

tion de fon Ouvrage
, p i6 & fuiv. Elle eft

alFez curieufe ; mais l'Auteur n'en eft pas

nommé. Il paroî: feulement qu'elle n'eft pas

du Tiadudcur.
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n'avoît pas été facile de faire ceiTer ce défordre fous le règne de Char- y
les-Quint ,

parceque toutes les Cotes de l'Amérique n'ctoicns pas encore

alTez connues ,
pour permettre à ce Prince de changer la route ordinaire Maranon.

de fes Galions , non plus que le lieu dans lequel ils s'alfembloient pour d'Acuna ei

retourner en Efpagne. Philippe II ne vit pas d'autre remède , à des maux d'Aktieda.

prefqu'inévitables ,
que d'impofer aux Capitaines de fes Flottes la Loi de i<J40'

ne fe pas fcparer dans leur navigation : mais un ordre feul ne fufHfoic

pas pour les garantir. Il étoit prefque impolTible que pendant un Voïage

de mille lieues plufieurs Vallfeaux fulfent toujours lî ferres
, qu'il ne s'en

écartât pas un j Ôc tel Corfaire fuivoit les Galions depuis la Havane juf-

qii'â San Lucar,pour enlever fa proie. Auffi . hilippe III jugea-t'il ceo

expédient trop incertain. Il voulut qu'on trouvât le moïen de dérober la

route de fes Galions ; & de toutes les ouvertures qui lui furent propofées

,

il n'en trouva point de plus propre à donner le change aux Armateurs ,

que d'ouvrir la navigation fur la Rivière des Amazones , depuis fon em-
bouchure jufqu'à fa fource. En effet les plus grands VailTeaux pouvant

demeurer à l'ancre fous la ForterefTe du Para, on y auroit pu faire venir

toutes les richeires du Pérou , de la Nouvelle Grenade , de Tierra-Firme-

6c même du Chili. Quito auroit pîi fervir d'Entrepôt, &:Para de Ren-
dez-vous pour la Flotte du Brefil

, qui fe joignant aux Galions pour le

retour en Europe , auroit effraie les Corfaires par la force & par le nom-
bre. Ce projet n'étoit pas fans vraifemblance. L'exemple d'Orellana prou-

voit que la Rivière étoit navigable en defcendant. La difficulté ne con-

filtoit qu'à trouver la véritable embouchure ,
pour remonter jufqu'à Qui-

to. Delà toutes les tentatives qu'on a rapportées
,
jufqu'à celle de Texei-

ra , qui fut plus heureufe. Mais quoique fa découverte femblât perfeétion-

née par fon retour & par les Obfervations du Père d'Acuna , tous les pro-

jets de l'Efpagne s'évanouirent, aufli-tôt que les Portugais eurent éWvé
le Duc de Bragance fur le Trône. Ils venoient d'apprendre à remontes
l'i^mazone depuis fon embouchure jufqu'à fa fource -, Se le Roi d'Efpagne

craignit avec raifon qu'étant devenus fes Ennemis , ils ne lui tombafient

fur les bras jufques dans le Pérou , le plus riche de fes Domaines , lorf-

qu'ils auroient chafïc les Hollandois du Brefîl. Comme il y avoir lieu de
craindre aulîîque la Relation du Père d'Acufia. ne leur fervît de Routier y
Philippe IV prit le parti , qu'on a rapporté , d'en faire fupprimer tous les-

Exemplaires.

Depuis ce tems-là , les entreprifes des Efpagnols fe font bornées , fur
TAmazone , à réduire les Indiens de cette grande partie du Fleuve qui
efl renfermée dans le Gouvernement de Maynas. On a vu que s'ils ont
eu quelque fuccès , ils le doivent moins à leurs armes qu'au zèle infati-

gable des Miffionnaires. L'état de leur Domaine & de leurs pofTeflîons étoit

tel qu'on l'a repréfenté dans la Defcription de l'Audience de Quito , lorf-

que le Voïage ôc la Carte de M. de la Condamine ont jette un nou-
veau jour fur le Païs , fur le cours du Fleuve , & fur divers points mal
cclaircis dans les Relations précédentes*
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VoÏAGE DE M. DE LA CoNDAMINE.

I

_|E fécond Voïage de l'illuftre Académicien n'eft proprement que la fuite

& la conclufion (4i)^de fon Journal , dont on a déjà donné l'extrait. On y a

vil qu'après avoir terminé fes travaux Académiques fur les Montagnes de
Motifj de ce Quito , & fait élever fes fameufes Pyramides , il fe trouvoit , vers la fin
""'^**

de Mars 1745 , à Tarqui, près de Cuenca au Pérou. »» Nous étions con-

»' venus, dit-il , M. Godin , M. Bouguer Se moi
,
pour multiplier les

« occalîons d'obferver , de revenir en Europe par des routes ditféren-

» tes (43), J'en choifis une prefque ignorée , & qui ne pouvoir m'ex-

»> pofer à l'envie ; c'étoit celle de la Rivière des Amazones , qui traverfe

,

»* d'Occident en Orient , tout le continent de l'Amérique méridionale ,

» ôc qui palfe avec raifon pour la plus grande Rivière du Monde. Je me
" propofois de rendre ce Voïage utile , en levant une Carte de ce Fleu-

» ve , &c recueillant des obfervations en tout genre fur une Région fi peu
» connue. M. de la Condamine obferve que la Carte très défeitueufe (44)
du cours de ce Fleuve , par Sanfon , drelfée fur la Relation purement

^ Hiftorique du Père êCAcuna , a depuis été copiée par tous les Géoera-
Ancicnncs Car- i?i xf-^o > J

tcie rAmazoïic, pncs , raute de nouveaux Mémoires , ce que nous n en avons pas eu de
meilleure jufqu'en 1717. Alors parut pour la première fois, en France,

une copie de celle qui avoir été drelfée dès l'année 1090 par le P. Friti j

ôc qui fut gravée à Quito en 1 707 : mais plufieixrs obftacles n'aïant jamais

permis à ce Millionnaire , de la rendre exacte , furtout vers la partie in-

férieure du Fleuve , elle n'eft accompagnée que de quelques Notes , fans

prefqu'aucun détail hiftorique ; de forte que jufqu'à celle de M. de la Con-
damnie , on ne connoifibit le Pais des Amazones , que par la Relation du
Père d'Acuiia , dont on vient de lire l'exirait.

Comme nous avons déjà donné, d'après M. d'Ulloa (45), d'exadles re-

marques fur le nom , la fource , & le cours général du Maration , fur les

trois chemins qui conduifent de Quito à ce Fleuve , fur celui de Jaen

où cette Pviviere commence à devenir navigable , ôc fur les principales

Rivières dont elle fe forme & fe groiîît , Se que tous ces détails p.iroif-

fent tirés du Voïage de ï\4madone de M. de la Condamine , le feul des

Voïageurs modernes qui ait pénétré dans ces Régions , il ne nous refte qu'à

fuivre l'Académicien depuis T.irqui jufqu'à Jaen , depuis Jaen jufqu'à fon

entrée dans la Mer du Nord , & delà jufqu'en Europe.

(41) C'cft néanmoins le premier Onvrage

qu'il ait publié depuis fon retour , fous le

titre de Relation abrégée d'un Voïage dans

l'intérieur de l'Amérique Méridionale , &c.

par M. de la Condamine , de l'Académie

des Sciences , avec une Carte du MaraTion

levée par le même : 3. Paris chez la fleuve

P'ifot y 1745, in-S". Il l'avoit fait impii-

mcr auparavant en Efpa^nril , à Amftcrdam,

(4?) Ces motifs font expliqués plusau long

dans fon Journal.

(44) Ibid. pp. I y & préced,

UyJ Voy , Tome XIII , la Defcription

de rAudiencc de Quito , & l'Avcrtinemcnt ,

où l'on a fait remarquer que M.d'UUoaa.tout
emprunté de M. de la Condamine.
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DESVOÏAGES. Liv. Vr. xj

Il partit de Tarqui , à cinq lieues au Sud de Cuenca , le 11 de Mai

174J. Dans fon Voiage de Lima, en 1757 , il avoir fuivi le cU-min or-

dinaire, de Cuencaà Loxa. Cette fois, il en prit un détourne, qui \r\Tc

par Zaruma , pour le feul avantage de pouvoir placer ce lieu fur 11 Carte.

Il courut quelque rifque en palîant à gué la grande Rivière de los Ju-

bones , fort grolfe alors , & toujours extrcniement rapide : mais es dnngcr

le garantit d'un plus grand qui l'attendoit fur le chemin de Loxa (4)).

D'une Montagne , où l'Académicien palfa fur fi route , on voit le l'ort

de Tumbez. C'eft proprement de ce point qu'il commençoit à s'éloigner

delà Mer du Sud ,
pour traverfer tout le Continent. Zaruma, fitué par j

degrés 40 minutes de Latitude Auftrale , donne fon nom à une petite Provin-

ce à l'Occident de celle de Loxa. Les Mines de ce Canton , autrefois célè-

bres , font aujourd'hui prefqu'abandonnées. L'or en eft mêlé d'argent , & ne

laiffc pas d'être fort doux fous le marteau ; mais l'aloi n'en eft que de
quatorze carats. La hauteur du Baromètre , à Zaruma , fe trouva de vingt-

quatre pouces deux lignes. On fait que cette hauteur ne varie pas dans

la Zone torride comme dans nos climats. Les Acadéiniciens avoient

éprouvé, à Quito
,
pendant des années entières, que fa plus grande dif-

férence ne palfe gueres une ligne & demie. M. Godin remarqua , le pre-

mier , que les variations
,
qui font à peu près d'une ligne en vingt-quatre

heures , ont des alternatives alfez régulières ; ce qui étant une fois connu
fait juger de la hauteur moienne du Mercure , par une feule expérience.

Toutes celles qu'on avoir faites fur les Côtes de la Mer du Sud , & celles

que M. de la Condamine avoit répétées dans fon voïage de Lima , lui

avoient appris que cette hauteur moïenne , au niveau de la Mer , étoit de
vingt-huit pouces (46) ; d'où il crut pouvoir conclure que le terrein de Za-
ruma eft élevé d'environ fept cens toifes j ce qui n'eft pas la moitié de
l'élévation de celui de Quito (47).
On rencontre , fur cette roure , plufieurs de ces Ponts , de cordes d'é-

corce d'arbre & de lianes , dont nous avons donné différentes Defcrip-

tions. Loxa eft moins élevé que Quito , d'environ trois cens cinquante toi-

(4f) M. Seniergucs , Chirurgien de la

Compagnie Académique , aïant été alTafliné

àCucnca,en 17??, M. de la Condamine
smporcoit une Copie authentique du Procès
Ciiminel, qu'il a publié depuis fon retour

,

avec les circonftances du meurtre. Il eut avis

que les Complices, qui craignoient d'être

punis parla Cour d'Efpagne , avoient appof-
tc des Gens pour Tattendre fur la route qu'il

devoir prendre.

(4<) Voïcz le Journal hiftoriquc , Infcrip-

îion contenant les Obfcrvations faites à
^uito , p. itfj.

.

(47) L'Aureur obfervc que Lact n'en fait

aucune mention dans fa Defcription de l'A-
rnéiique. Il fc fervit

, pour ce calcul , d'une
Tabk- drelféc par M. Bouguer , fur une hy-
pothcfc qui repond jufqù'ici , mieux que
toute autre , à divcrfes expériences du Ba-

Toim: XIF.
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Rouie le M. Je

l.i CoiiJamiiie

,

depuis Ta'qui
)>it>]irà Jacn.

Situation <1«

Zuuma.

Hauteur Ait

Montagnet i.o

Loxa.

rometrc , faites à diverfes hauteurs déter-

minées géométriquement. Venant de Tar-
qui , Pais aifez froid , il lertentit une grande
chaleur à Zaruma

,
quoiqu'il ne fut gueres

moins élevé que fur la Montagne Pelée de la

Martinique , où il .ivoit éprouvé un froid

piquant , en venant d'un l'aïs bas & cliauJ.

Je fuppofc , ajoute M. de la Condamine ,

Îiu'on eft informé que pendant notre long
éjour dans la Province de Quito , fous la

Ligne équinoxiale , nous avons conllam-
ment reconnu que l'élévation du fol , plus ou
moins grande , décide prefqu'entierement du
degré de chaleur , & qu'il ne faut pas mon-
ter deux mille toifes pour fc tranfporter d'un

Vallon briilé des ardeurs du Soleil , jufqu'au

pié d'un amas de ncgc aurti ancien que le

Monde , dont une Montagne voifine fer*

couronnée. Ubifup. p. 11.
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V o i A E s les , Se la cùalcur y ed; Icnfiblemont plus [»,r.iiulc ; niais quoique l'.s Mon-
si'R LE t.ip;iies (iu voifinage ne foicmt que cios colimes, eu comparailijn do celles

M.vKANON.
clc Quito, elles ne lailFcnt pas de fervii de partage aux eaux de la Pro-

M. DE LA vince
i & le même côreau , appelle Cuxanumci y oiv croit le meilleur Quin-

CoNPAMiNE.
tjni,-,.^ ^ ^ deux lieues au Sua de Lova , donne naillitnce à des Rivières

^~-^i' qui prennent \u\ cours oppofé , les. unes à l'Occident , pour i'e rendre

dans la Mer du Sud , les autres à l'Orient
,
qui grollilllnt le Maranon.

L'Académicien palla le troilleme jour de Juin entier Tur une de ces

Montagnes, pour y recueillir du Plan de l'arbre du Quinquina •, mais ,

avec le Tecours de deux Indiens , qu'il avoir pris pour Guities , il ncn
put ralfembler , dans route fa journée

, que huit à neut jeunes Plantes
,
qui

puflent être tranfportées en Europe. Il les lit mettre , avec de la terre

prife au mCme lieu, dans une Cailfe qu'il lit porter avec précaution fur

les épaules d'un Homme
,
jufqu'à Ion embarquement.

De Loxa à Jaen , on traverl'e les derniers coteaux de la Cordilliere

Dans toute cette route , on marche prefque fins celle par des Dois , où
il pleut chaque année peiulant onze mois , ^c quelquefois l'année entière :

il n'ell pas poHible d'y rien fecher. Les paniers couverts de peau de lîœuf

,

qui font les coftres du Pais , fe pourrillent , ^< rendent ur.e odeur infupporta-

ble. M. de la Condamine palïa par deux Villes
,
qui n'en ont plus que le nom

,

Loyola (S: p'alLiJolid-, l'une & l'autre opulentes & peuplées d'Efpagnols il

rixuius vilks!"^ y ^ moins d'un licile , mais aujourd'hui réduites à deux petits Hameaux
d'Indiens ou de Metifs , Se transférées de leur première fuuarion. Jaen

même
, qui conferve encore le titre de Ville ^ & qui devroir être la ré-

lidencc du Gouverneur , n'ell plus aujourd'hui qu'un Village file &: hu-

mide , quoique fur une hauteur , ik renommé feulement par un Infcde

dégoûtant , nommé Canayata j dont on y ell: dévoré. La même décadence

clt arrivée à la plupart des Villes du Pérou éloignées de la Mer , &: forï

détournées du grand chemin de Carthagcneà Lima. Cette route oflre quan-

tité de Rivières
,
qu'on paHTe , les unes à gué , les autres fur des Ponts ,

& d'autres fur des radeaux , conftruits dans le lieu même , d'un bois fors

n c^'^du^^Mara- ^^'S'''^ ' '^°"'- ^^ n^tm^e a pourvu toutes les Forêts. Ces Rivières réunies

en forment une grande & très rapide , nommée Chinchipé , plus large

que la Seine à P.aris. On la defcend en r.adeau , pendant cinq lieues ,

jufqu'à Tomeyenda _, Village Indien dans une fuuarion agréable , à la jonc-

tion de trois Rivières. Le Maranon
,
qui eft celle du milieu , reçoit du

côté du Sud la Rivière de Chachapoyas , Se celle de Chinchipé clu côté

de l'Oueft, à cinq degrés trente piinutes de Latitude Auftrale. Depuis ce

point , le Mararion , malgré fes détours , va toujours en fe rapprochant

peu à peu de la Ligne équinoxiale
,
jufqu'à fon embouchure. Au-dellbui

du même point , le Fleuve fe rétrécit , Se s'ouvre un paflnge entre deux
Montagnes , où la violence de fon courant , les rochers qui le barrent ,

& pluiieurs fauts le rendent impratiquable. Ce qu'on appelle le Port de
Jaën , c'eft-à-dire le lieu où l'on s'embarque , eft à quatre journées de Jaen ,

fur la petite Rivière de Chuchunga ,
par laquelle on defcend dans le Ma-

ranon , au-delTous des fauts.

.Un Exprès que M. de hx Cgadamine avoic dépêché de Tomependa ^

HOi:
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avec des ordres du Gouverneur de Jacn à fou Licutcnaiit do Sant'Iago

,

pour faire tenir prêt un Canot au Port , avoit franchi tous ces obllacles

fur un Radeau , compofé de deux ou trois pièces de bois. De Jacn au

Port , on traverfe le Maraiîon , Se l'on fe trouve plufieurs fois fur fes bords.

Dans cet intervalle , il reçoit du côte du Nord ,
plufieurs Torrens

, qui

pendant les grandes pluies cliaricnt un fable mêlé de paillettes ik de

grains d'or -, Ôc les deux côtés du Fleuve font couverts de Cacao , qui

n'efl: pas moins bon que celui qu'on cultive , mais dont les Indiens du Paù

ne font pas plus de cas que de l'or ,
qu'ils ne ramaffent que lorfqu'on les

prelfe de paier leur tribut.

Le quatrième jour après être parti de Jaën , M. de la Condamine tra-

verfa vingt &: une fois à gué le Torrent de Chuchunga , i?c la vingt-

deuxieinc fois en Batteau. Les Mules , en approchant du gicc , fc
j
jtte-

cent à la na^e toutes chargées , & l'Académicien eut le chagrni de voir fes

papiers , fes livres i?c fes inftrumens mouillés. » C'étoit , le quatrieine acci-

„ dent de cette efpece ,
qu'il avoit elfuié , depuis qu'il voiagcoit dans les

» Montagnes : (qs naufrages , dit-il , ne cellerent qu'à fon embxrque-

'> ment".

Le Port de Jaën ,
qui fe nomme Cluiciuinga , efl; un Hameau de dix

Familles Indieimes ,
gouvernées par un Cacique. M. de la Condamine

avoit été obligé de fe défaire de deux jeunes Mérifs , qui auroient pu lui

fervir d'interprètes. La nécellîtc lui fit trouver le moïea d'y luppléer. Il

favoit à peu près autant de mots de la langue des Incas que parloient ces

Indiens ,
que ceux-ci en favoient de la Langue Efpagnole. Ne trouvant a

Chuchunga que de ttès petits Canots , & celui qu'il attendoit de Sant'Iago

ne pouvant arriver de quinze jours , il engagea le Cacique à taire couf-

truire une Balfe alfez grande ,
pour le porter avec fon bagage. Ce tra-

vail lui donna le tcms de faire féehcr les papiers &: fes livres (48). Le

Soleil ne fe montroit gueres qu'à midi ; c'étoit alfez pour prendre hau-

teur. Il trouva 5 degrés 1 1 minutes de Latitude Aultrale -, 6c le Baro-

mètre, plus bas de feize lignes qu'au bord de la Mer, lui apprit que deux

V o ï A o F. i
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(48) II fait une peinture charmante des

huit jours qu'il palFa dans le Hameau de

Clîuchuuga : » Je n'avois, dic-il , ni Vo-
M leurs, ni Curieux à ciaindie. J'étois au

33 milieu des Sauvages. Je me délalTois par-

M mi eux d'avoir vécu avec des Hommes ;

S3 & , (i j'oie le dire , je n'eu regrcttois pas

35 le Commerce. Après plufieurs .années paf-

>} fées dans une agitation continuelle , je

3> jouiiloispour la première fois d'une dou-
« ce tianquiUité. Le fouvenit de mes fati-

»> giics , de mes peines & de mes périls paf-

" lés , me paroiffoit un fongc. Le filence qui
-1 îcgnott dans cette folitudc me la rcndoit

» plus aimable ; il me fembloit qixe j'y rcf-

31 pirois plus librement. La chaleur du cli-

j> mat étoit tempérj-e par la fraîcheur des

i« eaux d'une Rivière , à fîiue foicic de fa

•>> fource , & par l'épaiiTeur du Bois qui cix

« ombrageoit les bords. Un nombre prodi-

5> gicux de Plantes llngulieres & de Fleurs

33 inconnues m'oftVoit un fpeclaclc nouveau
33 & varié. Dans les intervalles de mon tra-

33 vail , je partagcois les plaifirs innocens

;!>3 de mes Indiens ; je me baignois avec eux ,
"^ j'admirois leur induftrie à la Chaifc 5c à
33 la Pèche. Ils m'offroicnt l'élite de leut

33 Poirtbn Se de leur Gibier. Tous étoient à

33 mes ordres ; le Cacique ,
qui les comman-

S3 doit , étoit le plus emprelVé à me fervir.

3» J'étois éclairé avec des bois de fentcur 8c

33 des lérmcs odoriférantes. Le fable fur Ic-

S3 quel je marchois étoit mêlé d'or. Oii

33 vint me dire que mon Rad:au étoit prêt ,'

33 & j'oubliai toutes ces délices. Mém, ds

l'Acad, des Sciencespour 174$.

D i;
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ce

V o ï A G E S cens trente-cinq toifes au-delTus de fon niveau , il y a des Rivières navi-
SUR LB gables fans interruption {49).

Maranon. Lg ^ jg Juillet après midi , il s'embarqua dans un petit Canot de deux
M. DE LA Rameurs

, précédé de la Balfe , fous l'tfcorte de trois Indiens du Ha-
CoNDAMiNE.

nieau
, qui étoient dans l'eau jufqu'd la ceinture ,

pour la conduire de la

M. delà con- "^*i" > O" l* retenir contre la violence des Courans , entre les rochers &
iiainiue s'cinbat- dans les petits fauts. Le jour fuivant , il déboucha dans le Maranon , à

quatre lieues vers le Nord du lieu de l'embarquement •, c'eft là propre-

dtboiiciie iTï-nt qu'il eft navigable. Le Radeau, qui avoit été proportionné au lit

le Mara- de la petite Rivière , demandoit d'être aggrandi & fortifié. On s'apper-

çut , le matin
, que le Fleuve étoit haullc de dix pies. L'Académicien , re-

tenu p.ir l'avis de fes Guides , eut le tems de le livrer à fes Obferva-

lions. Il mefura géométriquement la largeur du Maranon ,
qui fe trouva

de cent trente-cinq toifes
, quoique déjà diminuée de quinze à vingt.

Plufieurs Rivières , que ce Fleuve reçoit au-delTus de Jaen , font plus

larges j cequi devoir faire juger qu'il étoit d'une grande profondeur. En
Profon Jcut Je effet , un cordeau de vingt-huit brafles ne rencontra le K>nd qu'au tiers

de fa largeur. Il fut impoflible de fonder au milieu du lit , où la vîrefTe

d'un Canot , abandonné au Courant , étoit d'une toife & un quart par fé-

conde. Le Baromètre , plus haut qu'au Port de plus de quatre lignes , fit

voir à l'Académicien que le niveau de l'eau avoit bailFe d'environ cin-

quante toifes , depuis Chuchunga , d'où il n'avoit mis que huit heures X

defcendre. Il obferva, au même lieu , la Latitude , de cinq degrés une mi-

nute du Sud.

T)*ir«iti , & Le 8 , continuant fa route , il paffa le Détroit de Cumbinama , dangc-
Jangcrs .nie rcux par les pierres dont il ell rempli. Sa largeur n'eft que d'environ zo

utcuryciiu««
j^jf-gj^ Celui d'Efcurrebragas , qu'on rencontra le lendemain , eft d'une

autre efpece. Le Fleuve , arrêté par une Côte de roche fort efcarpée , qu'il

heurte perpendiculairement, fe détourne tout-d'un-coup , en raifant un
angle droit avec fa première direârion -, & par la vîtelTe qu'il tire de fon

rétrécifTement , il a creufé dans le roc une anfe profonde , où les eaux

de fon bord , écartées par la rapidité de celles du milieu , font retenues

comme dans une prifon. Le Radeau fur lequel M. de la Condamine étoit

alors , poufle d;ins cette caverne par le fil du courant , n'y fit que tour-

noïer pendant plus d'une heure. A la vérité , les eaux , en circulant , le

ïamenoient vers le milieu du lit du Fleuve , où la rencontre du grand

courant formoit des vagues capables de fubmerger la Balfe , fi fa gran-

deur & fa folidité ne l'euffent bien défendue : mais la violence du cou-

rant la repouflbit toujours dans le fond de l'Anfî ; & l'Académicien n'en

feroit jamais forti , fans l'adrelTe des qu.irre Indiens ,
qu'il avoit eu la.

précaution de garder avec un petit Canot. Ces quatre Hommes , aiant fuivi

ta rive , terre a terre , & fait le tour de l'Anfe
,
gravirent fur le rocher

,

(49) UAcadémicien n'affirme point qu'cl- le point où une Rivicre commence à porter

ks ne puiffent l'être à une plus grande nau- Bateau , loi fciuc du même lieu clic a plus de
tcui' , & s'en rapporte fimplement à la confé- mille liciics <\c cours , doit être plus cflevé que
qucnce qu'il tire de fon expérience. Cepen- celui où les Rivières ordinaires coinmCûCCBI
«ant , il y a , dù-il , aflcz d'apparence que à être navigables, p.} h
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1

I

fans peine , des Lianes , qui font les cordes

S.irtt'Iapo d3-

Us Moiiuûaf.'

Dorfa,'

J'oit ils lui jctterenc, n

du Païs , avec lerquelles ils remorquèrent le Kadeau , )uiqu au ni tiu cou- sur le

rant. Le même jour, onualFe un iroifieme détroit , nommé GMara/ayo ^
Maranon.

où le lit du Fleuve , reflerré par les Rochers , n'a pas trente toifes de M. de la

large j mais ce paiFage n'eft périlleux que dans les grandes crues d'eau. Ce Condamini.

fut le foir du même jour , que l'Académicien rencontra le grand Canot ,
i743*

qu'on lui envoïoit de Sant'-Iago , Ik qui auroit eu befoin encore ilc fix

jours , pour remonter jufqu'au lieu d'où le Radeau étoit defcendu en

dix heures.

M. de la Condamine arriva , le dix , à Sant'-Iago de las Montanas
,

Hameau fitué aujourd'hui à l'embouchure de la Rivière de même nom
,

& formé des débris d'une Ville , qui avoir donné le fien à la Rivière.

Ses bords font habités par une Nation Indienne nommée les Xiharos , au-

trefois Chrétiens, & révoltés depuis un fiecle contre les Efpagnols, pour

fe fouftraire au travail des Mines d'or du Païs. Ils vivent indépendans,

dans des Bois inacceifibles , d'où ils empêchent la navigation ae la Ri-

vière ,
par laquelle on pourroit defcendre , en moins de huit jouis , des

environs de Loxa & de Cuenca. La crainte de leur barbarie a fait chan-

ger deux fois de demeure aux Habitans de Sant'Iaco , & leur a fait pren-

dre depuis 40 ans , le parti de defcendre jufqu'à l'embouchure de la Ri-

vière dans le Maranon. Au-delfous de Sant'Iago , on trouve Borja , Ville

à-peu-prcs femblable aux précédentes , quoique Capitale du Gouverne-

ment de Maynas , qui comprend toutes les Millions Efpagnoles des bords

du Fleuve. Elle n'ell féparee de Sant'Iago que par le fameux Pongo de Ppngo'JeM*"'

Manferiché On a vu , dans les Defcriprions précédentes , que Pongo fi-

f;nifie Porte, &: afon donne ce nom à tous lespaflages étroits , dontce-
ui-ci eft le plus célèbre. C'eft un chemin que le Maranon , tournant à

l'Eft , après un cours de plus de deux cens lieues au Nord , s'ouvre au
milieu des Montîignes de la Cordilliere , en fe creufant un.lit- entre deux
murailles parallèles de rochers , coupés prefqu'à plomb. Il n'y a gueres
plus d'un lîecle que quelques Soldats Efpagnols de Sant'Iago découvrirent
ce paffage & fe bazardèrent à le franchir. Deux Millionnaires Jéfuites de
la Province de Quito les fuivirentde près, & fondèrent en 1639 , com-
me on l'a déjà rapporté , la Million de Maynas, qui s'étend fort loin en
defcendant le Fleuve. En arrivant à Sant'Iago , l'Académicien fe flattoit

d'être à Borja le même jour , oc n'avoir befoin en effet que d'une heure
pour s'y rendre : mais malgré fes Exprès réitérés , & des recommanda-
oions auxquelles on n'avoir jamais beaucoup d'égard , le bois du grand
Radeau fur lequel il devoir palfer le Pongo n'étoit pas encore coupé. Il

fe contenta de faire fortifier le fien par une nouvelle enceinte , dont il le

fit encadrer, pour recevoir le premier effort des chocs qui font inévita-
bles dans les détours , faute d'un gouvernail , dont les Indiens ne font
point ufage pour les Radeaux. Ils n'ont auflli , pour gouverner leurs Ca-
nots , que la même Pagaie qui leur fert d'aviron,-

A_ Sant'Iago , M. de la Condamine ne put vaincre la réfiftance de Ces

Mariniers
, qui ne trouvoient pas la Rivière affez baffe encore, poui?

ùfquer le paffage. Tout ce qu'il put obtenir d'epx fut de la traverfer >
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SUR LE l'entrée du Pongo , où le cornant eft d'une lî turieulb violence , que Ihns
Waranon. aucun faut réel , les eaux femblent fe précipiter , &: leur choc contre les

M. DE LA rochers caufe m\ eftroïable bruit. Les quatre Indiens du Port de Jaen

,

CoNDAMiNE. moins curieux que le Voïageur François de voii- de près le Pongo
,

avoient déjà pris le devant par terre, par un chemin de pié , ou plutôt

par un efcalier taillé dans le roc
, pour aller l'attendre à Borja. Il de-

meura , comme la nuit précédente , feul avec un Nègre fur Ion Radeau;
mais une avanture fort extraordinaire lui fit regarder comme un bonheur

de n'avoir pas voulu l'abandonner. Le Fleuve , dont la hauteur diminua
de 15 pies en ?() heures, continuoit de décroître. Au milieu de la nuit,

l'éclat ci'une très grolfe branche ,d'un arbre caché fous l'eau, s'étant enga-

gé entre les pièces du Radeau , où elle pénétroit de plus en plus à nie-

lure qu'il bailToit avec le niveau de l'eau , l'Académicien U- vit menacé
de demeurer accroché & fufpendu en l'air avec le Radeau \ Se le moin-
dre accident qui lui pouvoit arriver étolt de perdre fes papiers , huits d'un

travail de huit ans. Enfin il trouva le moïen de fe dégager îk, de remet-

tre fon Radeau à Hot(5o).

Mîfur; Jii l'on :
H avoit profité de fon féjour forcé à Sant'Iago , pour mefurer géomé-

go de .Monfén- triquement la largeur des deux Rivières , ôc pour prendre les angles qui

lui dévoient fervir à dreiTer une Carte particulière du Pongo. Le 1 1 Juil-

let à midi , s'étant remis fur le Fleuve , il fut bientôt entraîné
,
par le

courant , dans une Galerie étroite & profonde , taillée en talus dans le roc

,

8c en quelques endroits à plomb. En moins d'une heure , il fe trouva

tranfporcé à Borja, où l'on compte trois lieues de Sanc'Iago. Cependant

le train de bois ,
qui ne tiroit pas im demi pié d'eau , Se qui , par le vo-

lume ordinaire de fa charge
, préfentoit à la réfillance de l'air une fur-

• face fept ou huit fois plus grande qu'au courant de l'eau , ne pouvoir

prendre toute la vîteffe du courant ; Se cette vîteffe même diminue con-

iîdérablement , à mefure que le lit du Fleuve s'élargit vers Boija. Dans
l'efpace le plus étroit, M. de la Condamine jugea qu'il faifoit deux toi-

fes par fécondes , par '."omparaifon à d'autres vîtefles exactement mefu-
rées.

Le Canal du Pongo , creufc naturellement , commence une petite de-

mie lieue au-delfous de Sant'Iago , Se continue «l'aller en rétréciilant j

de forte que de 250 toifes
,
qu'il peut avoi'" au-deiious de la jonétion des

deux Rivières , il parvient à n'en avoir pas plus de vingt-cinq. Jufqu a-

lors , on n'avoit donné de largeur au Pongo que 1 5 vares Elpignoles

,

qui ne tbnt qu'en-'iron dix d; nos toifes i&: fui ant l'opinion commune,
on pouvoit paiTer , en un quart d'heure , de Sant'Iago a Borja. Mais une
obfervation attentive fit connoître à >'*. de la Condamine que dans la

plus étroite partie dupalTige., il étoir à trois longueurs de fon Radeau de
chaque bord. Il compta 57 minutes à fa Montre, depuis l'entrée du Pon-
go jufqu'à Borja ; Se malgré l'opinion reçue , à peine trouva-t-il deux lieues

de zo au degré (moins de ^000 toifes) de Sant'Iago à Borja, au lieu de
crois qu'on ek dans l'ufage d'y compter. Deux ou trois chocs des plus

ifo) Ibidem f p.:|43.

MX\
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ru les, qu'il ne put éviter dans les détours, l'auroient eftraïé , s'il n'eut

été prévenu. U jugea qu'un Canot s'y briferoit mille fois Se fans rolfour-

ce. On lui montra le heu où périt un Gouverneur de Maynas : mais les

Pièces d'un Radeau n'étant point enchevêtrées , ni clouées , la flexibi-

lité des Lianes qui les alfemblent produit l'effet d'un reffort qui amor-

tiroit le coup. Le plus grand danger eft d'être emporté dans un tournant
^IJ^fJ^^ _

Il d'eau hors du courant. U n'y avoit pas un an qu'un Millionnaire , qui pairagc.

f eut ce malheur , y avoir pafTe deux jours entiers fans proviflons , &: le-

?' roit mort de faim , fi la crue fubite du Fleuve ne l'eut remis dans le

% fil de l'eau. On ne delcend en Canot que dans les eaux balles , lorlr^ue

ï le Canot peut gouverner fans être trop maîtrifé du courant.

L'Académicien fe crut dans un nouveau Monde à Borja
( 5 1 ) . » Il s'y'trou-

l'Auïwi'iioijï
^ï voit , dit-il , éloigné de tout commerce humain , fur u;ie Mer d'eau don-

' >. ce, au milieu d'un labyrinthe de Lacs , de Rivières & de Canaux
,

» qui pénètrent de toutes parts une immenfe Foret
,
qu'eux feuls rendent

; y> accclfible. U rencontroit de nouvelles Plantes, de nouveaux Animaux

M » 6c de nouveaux Hommes. Ses yeux , accoutumés depuis fept ans à voir

fî }' des Montagnes le perdre dans les nues , ne pouvoient fe lalfer de faire

t' »» le tour de l'Horizon, fans autre obllacle que les Collines du Pongo ,

. ?,. 5. qui alloient bientôt difparoitre à fi vue. A cette foule d'objets variés,

I » qui diverlilîent les campagnes cultivées des environs de Quito , luc-
'^

5, ccdoit ici lafpeA le plus uniforme. De quelque coré qu'il fe tournât il

„ n'appercevoit que de l'eau Se de la verdure. On toule la terre aux pics fans

}> la voir; elle eft fi couverte d'herbes touffues, de plantes de Lianes &de
^J brolfailles ,

qu'il faudroit un long travail pour en découvrir l'efpace d'un

M pié. Au-deffous de Borja , ôc 4 a 500 lieues plus loin en defcendanc

» L' Fleuve, une pierre, un fimple caillou eil aufit rare qu'un Diamant.

), Les Sauvages de cette Région n'en ont pas même l'idée. C'eft un fpcc-

» taclc divertilïant que l'admiration de ceux qui vont à Borja, lorfqu'ils

j en rencontrent pour la première fois. Ils s'empreffent de les ramaffcr ; il

u s'en chargent comme d'une Marchandife précieufe , & ne commencent
» à les méprifer que lorfqu'ils les voient fi communes.
M. de la Condamine étoit attendu à Borja par le Père Magnin , Mif- voican d?

fionnaire Jéfuite. Apr^s uvoir obfervé ia latitude de ce lieu
, qu'il trouva

^^'^^^'

de quatre degrés 28 minures du Sud, il partit le 14 de Juillet avec ce

Père , pour la Laguna. Le 1 5 , ils laifferenc au Nortl , l'embouciiure du
îvlocona , qui defcend du Volcan de Sangay , dont les cendres , traver-

fant les Provinces de Macas 8c de Quito , voient quelquefois au-delà de
<iuayaquil. Plus loin , &c du même côté , ils rencontrereni les trois bou-
ches de la Rivière de Paftaca , Ci débordée alors

,
qu'ils ne purent mefu-

rer la vraie largeur de fa principale bouche ; ma'S ils l'eftimerent de 40c
toiles, 8c prefqu'aulfi large que le Maranon (51).

(îO Voïez , ci-JefTus , les remarques de to, des déclinaifons de la Bouflbic , de iiaic

M.d'Ulloa, dans la DcfcriptionduGouvcr- degrés & demi du ird h. l'Eft. De deux
renient de Maynas. Amplitudes , ainii obrervécs conKcu'.ivc-

(fi) Vobfervatioii du Soleil , à fon cou- ment le foii- & le mrain , on peut conclure

divx h). H fou lever, doiviA) comme à Qui- h dcclioAifoa de i Aii^uilk aimamiie , fans
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Le I }) , ils arrivetent à la Laguna , où M. de la Condamine étoît at-

tendu depuis fix femaines par Dom Pedro Maldonado , Gouverneur de la

Province d'Efmeraldas , qui s'éroit détermine , comme lui ., à prendre la

route de la Rivière des Amazones pour repayer en Europe : mais aïant

fuivi le fécond des trois chemins qui conduifent de Quito à Jaen , il

étoit arrive le premier au rendez-vous '5 }). La Laguna eft une grofle Bour-

gade , Je plus de mille In.liens , rairemblés de diverfes Nations. C'eft la

piincipale de toutes les MifTions de Maynas. Elle eft lltuée dans un ter-

rein fec Se élevé {yy) , fi:uicio.i rare dans ce Pais, & fur le bord d'un

grand Lac , cinq lieujs au-delFui de l'embouchure du Guallaga , qui a

fil fource , comme le Maranon , dans les Montagnes à l'Eft de Lima. Ce
fut par cotre Rivière

, que Pedro d'Orfo-' dcfcendit dans l'Amazone. La
mémoire de fon Expédition , Sz celle des évenemens qui cauferent fa

perte , fe confervent encore à Lamas , petit Bourg voifui du Port où il

s'embarqua. L'Académicien donne environ 150 toifes de largeur à l'em-

bouchure du Guallaga.

Il partit de la Laguna, le 13 , avec M. Maldoiiado , dans deux Ca-
nots de 41 à 44 pies de long, fui trois fenlen:ent - !ar^e , & formés

chacun d'un feul tronc d'arbre. Les Rameurs y 10 depuis la proue

jufques vers le milieu. Le Voïageur eft à ia noupc avec fon Equipage

,

à l'abri de la pluie fous un toît long , d'un t ilfa de feuilles de Palmiers

ei.trelalfées
, que les Indiens compofent avec aiVtz ami. C'eft une efpece

de berceau , interrompu & coupe au milieu de l'efpace, pour donner du
jour au Canot & pour en foire l'entrée. [Jn toît volant, de même matière ,

& qui gliiTe fur le toît fixe , fert àcouv cette ouverture, & tient lieu

tout-à-la-fois dv, porte & de fenêtre. La réfolution des deux Voiageurs

aiïbciés étoit de marcher nuit & jour , pour atteindre , s'il étoit poffible,

les Brigantins, ou grands Canots, que les Millionnaires Portugais dépê-

chent tous les ans au Para
,
pour en fiiire venir leurs provifions. Les In*

diens ramoient le jour ^ & deux feulement faifoient la garde pendant la

nuit, l'un à la proue, l'autre à la pou^^)p2
, pour contenir le Canot dans

le fil du courant.

M. de la Condamine fait remarquer qu'en s'en^ageant à I . e 1? Carte

du cours de l'Amazone, il s'étoit ménagé une reiïburce coi ';k., " ar >.on,

dans un voïage que le défaut de variété , dans les objets mêmij '.- s dIus

nouveaux, auroit pii rendre fort ennuïeux. »> J'avois befoin , dit-il, a une
>» attention continuelle pour obferver , la BoulTole & la montre 1 la

»> main , les changemens de direction dans :oufS du Fleuve & letenv.-

» que nous mettions d'un détour à l'autre ", pour examiner les différentes

connoître celle du Soleil

changcmcn
il fiiffit d'avoir

cgatd au

tervallc des deux obfL/vations

de celle-ci , dans l'in-

s'il eft aflcz

confidéiable pour être apperçu avec la Bouf-

fole, ibid. p. 59.

(n) M- Maldonado avoir fait en route,

avec la Bou(roIe,& un Gnomon portatif,

les Obfervations nécefTaires pour décrire le

<:ours du Paftaca ^ & M. de la Condamins

lui en avoir donné les moïens. Un Rillct

qu'il avoir laifle à un Arbre , en paflTant

,

le I de Juin , avoir inft-'.t M, de la Con-
damine de fa marche , co;'. .lis ils en étoicnc

convenus.

(54) Plufieursobfervatio!-:; , q«i M. de la

Conda.nine y fit par le Soleil Se par |cs Eroi-

les , lui fï 'nt déterminer la Latitude à / de-

grés <4 iDiUUtes. Ii>id. p. il.

n largeurs



M:

ne ecoit at-

:rneur de la

prendre ix

; mais aïant

à Jaen , il

grofle Bour-

jns. C'oft la

dans un ter-

î bord d'un

aga , qui a

Le Lima. Ce
Lmazone. La
cauferent fa

i Port où il

^eur à l'ém-

is deux Ca-

, & formés

)uis la proue

i Equipage,

de Palmiers

l une efpece

ir donner du
me matière ,

ôc tient lieu

IX Voïageurs

loit po(hbie,

tugais dépè-

ons. Les In«

pendant la

Canot dans

Vf i; Carte

.,
'" ac ion,

;mo 's plus

iit-il , a une

Inontre à la

Ôc letenv.-

!S différentes

lus. Un Rillct

, en palTanc

,

M. delà Cou-
lis en étoicnt

qn; M. de h
|& par les Etoi-

atitudc à j de-

5B

large urs

D E S V O ï A G E S. L I r. V r. 33

h lar«»eurs de fon lit ôc celles des embouchures des Rivières qu'il reçoit,

« l'angle que celles-ci forment en y enriant , la rencontre des Iles ôc

„ leur longueur , ôc furtout pour niefurer par diverfes méthodes , la vî-

f> teffe du courant Ôc celle du Canot , tantôt à terre , tantôt fur le Canot

»> même. Tous ni?s momens étoient remplis. Souvent j'ai fondé ôc me-

» furé géométriquement la largeur du Heuve Ôc celle des Rivières qui

M viennent s'y jouidre ,
j'ai pris la hauteur méridienne du Soleil prefque

» tous les jours, & j'ai obfervé fouvent fon amplitude à fon lp"er&; à

» fon coucher. Dans tous les lieux où j'ai féjourné , j'ai monté le Baro-

« mètre, &c. (55). .

Le 15 il laifla au Nord la Rivière du Tigre ,
qu'il juge plus grande que

le Fleuve d'Afie du même nom -, & le même jour il s'arrêta , du même
côté , dans une nouvelle Million de Sauvages , récemment fortis des Dois

ôc nommés Yaméos. Leur Langue eft d'une difficulté inexprimable , ÔC

leur manière de prononcer eft encore plus extraordinaire. Ils parlent en

retirant leur haleme, ôc ne font fonner prefqu'aucune voïelle. Une par-

tie de leurs mots ne pourroient être écrits , même imparfaitement , fans

y emploïer moins de 9 ou 10 fyllabes; &: ces mots ,
prononcés par eux,

femblent n'en avoir que trois ou quatre. Poettarrarorincouroac hgnifie ,

dans leur Langue , le nombre de trois. Leur Arithmétique no va pas plus

loin \ c'eft-à-dire qu'ils ne favent point compter au-delà de ce nombre.

Ces Peuples font d'ailleurs fort adroits à faire de longues farbacanes ,

qui font leur arme ordinaire de chafle , auxquelles ils ajufttnt de petites

Heches de bois de Palmier
, garnies , au lieu de plumes , d'un petit bour-

Ict de cotton , qui remplit exactement le vuide du tuïau. Ils les lancent

,

du feul foutïle , à 3 o & 40 pas , ^ rarement ils manquent leur coup.

Un. inftrument II fimple fupplée avantageufeiuent , dans toute cette Con-
trée , au défaut des armes à feu. La pointe de ces petites Flèches eft trem-

pée dans un poifon (î adif, que lorfqu'ileft récent, il tue en moins d'u-

ne minute l'Animal à qui la tleche a tiré du fang ^ ôc fans danger pour
ceux qui en mange; ' la chair, parcequ'il n'agit point s'il n'eft mêle di-

redenieiit avec le fang même. vSouvent , en mangeant du gibier tué de
ces rîeches , l'Académicien rencontroit la pointe du trait fous la dent. Le
contrepoifon pour les Hommes qui en font bleffés eft le fel , ÔC plus fu-

rement le fiicre(56) pris intérieurement.

Le z(S , Meilleurs de la Condamine ôc Maldonado rencontrèrent , du
côté du Sud , l'embouchure de l'Jcayale , une des plus grandes Rivières

qui groflîffent le Marahon. M. de la Condamine doute même laquelle des
Jeux eft le tivonc principal , non-feulement parcequ'à leur rencontre mutuel-
le l'Ucayale fe détourne moins , eft plus large que le Fleuve dont il prend
le nom : mais encore parcequ'il tire fes fourcus de plus loin , Ôc qu'il

vccjoit lui-même plulîeurs grandes Rivières. La queftion ne peut être en-

tièrement décidée que lorfqu'il fera mieux connu. Mais les Miflîons éta-

blies fur fes bords turent abandonuées en 1(^95 , après le foulevemçiH

(;j) Ibîd. pp. <;4 & «<;.

(f6) Voicz
,
plus bas , les «fpéricnces faites à Cayeune, avec ce poifon.
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des Cunivos & des Piros, qui maffacrerent leurs Miflîonnaires. A'u-def-

fous de rUcayale , la largeur du Maranon croît fenfiblement , & le nom-
bre de fes Iles augmente.

Le 27, les deux Voïageurs abordèrent à la Midion de Saint Joachim,
compofée de plufieurs Nations Indiennes , furtoutde celle des Omagua-
Nation autrefois puilTànte , qui peuploit les Iles & les bords du Fleuve

,

dans l'efpace d'environ 200 lieues au deflbus de l'embouchure du Napo.
On les croit defcendus du nouveau Roiaume de Grenade , par quel-

qu'une des Rivières qui y prennent leur lource , pour fuir la domination

des Efpagnols dans les premiers tems de la Conquête.. Une autre Nation

,

qui £e nomme de même , & qui habite vers la fource d'une de ces Ri-

vières , l'ufage des vêtemens établi chez les feuls Omaguas parmi tous

les Indiens qui peuplent les bords de l'Amazone
, quelques veftiges de

la ccrcmonie du Baptême , & quelques Traditions dérigurées , confirment

la conjecture de leur tranfmigration. Ils avoient été convertis tous à la

Chrétienne vers la fin du dernier fiecle , & l'on comptoit alors , dans
.•• ' Païs , trente Villages marqués de leur nom fur la Carte du Père

Fruz; mais, effraies pat les incurfions de quelques Brigands du Para , qui

venoient les enlever pour les faire Efclaves , ils fe font difperfés dans les

Bois & dans les Miflîons Efpagnoles ôc Portugaifes. Leur nom d'Oma-
guas , comme celui de Camberas , que les Portugais du Para leur donnent en

Langue Brafiliennc, fignifie tête plane. En effet, ils ont le bizarre ufage

de prelfer entre deux planches le crâne des Enfans qui viennent de naître

,

& de leur applatir le front, pour leur procurer cette étrange figure , qui les

tait reflembler , difent-ils , à la pleine Lune. Leur Langue n'a aucun rapport

à celle du Pérou , ni à celle du Brefil
, qu'on parle , l'une au-delTus , l'au-

tre au-de(ïbus de leur Pais, le long de la Rivière des Amazones. Ces
Peuples font un grand ufage de deux fortes de Plantes , l'une que les

Efpagnols nomment Floripondio , dont la fleur a la figure d'une cloche

renverfée , & qui a été décrite par le P. Feuillée \ l'autre qui fe nomme
en Langue du Païs , Curupa \ toutes deux purgatives. Elles leur procu-

rent une ivrelfe de 24 heures , pendant la^ .île on prétend qu'ils ont d'é-

tranges vifions. La Curupa fe prend en poudre , comme nous prenons le

Tabac , mais avec plus d'appareil. Les Omaguas fe fervent d'un tuïau

de rofeau , terminé en fourche , & de la figure d'un Y grec , dont ils in-

fèrent chaque branche dans une des narines. Cette opération , fuivic

d'une afpiration violente , leur fait faire diverfes grimaces. Les Portugais

du Para ont appris d'eux à faire divers uftenfiles, d'une réiîne fort élafti-

que, commune fur les bords du Maranon (53) , & qui reçoit toute forte

de formes , dans fa fraîcheur , entr'autres celle de Pompes ou de Serin-

gues ,
qui n'ont pas befoin de pifton. Leur forme tft celle d'une Poire

creufe ,
percée d'un petit trou a la pointe , où l'on adapte une canule.

On les remplit d'eau; ôcpreffées, lorfqu'e lies font pleines , elles font l'ef-

fet des Seringues ordinaires. Ce meuble eft fort en honneur chez les Oma-
guas. Dans toutes leurs Affemblces , le Maître de la Maifon ne manque;

U6) Yoïcz les Mémoires dç l'Açîiâémie dçs Scicpces. 1751*

-
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;coint d'en préfenter une à chacun des Affiftans-, & fou ufage précède , tou-

jours , les repas de cérémonie (57).

En partant de Saint Joachim , les Voïageurs réglèrent leur marche pour

arriver à l'embouchure du Napo la nuit du 5 d'Août , dans le delfom

d'y obferver une émerfion du premier Satellite de Jupiter. M. de la Con-

damine n'avoir , depuis fon départ , aucun point déterminé en longitude

ptnir corriger fes diftances eftimces d'Eft à Oueft. D'ailleurs les Voùges

d'Orellana , de Texeira , & du Père d'Acuna , qui ont rendu le Napo

célèbre, & la prétention des Portugais fur le Domaine des bords de

l'Amazone depuis fon embouchure jufqu'au Napo , rendoient ce point im-

portant à fixer. L'obfervation fe fit heureufement malgré les obftacleSy

avec une Lunette de 1 8 pies , qui n'avoit pas coûté peu de peine à tranf-

{)orter dans une fi longue route. L'Académicien aiant d'abord obfervé la

lauteur méridienne du Soleil , dans une Ile vis-à-vis de la grande em-

bouchure du Napo , trouva trois degrés 24 minutes de latitude auftcale.

Il jugea la largeur totale du Maraiîon, de 900 toifes au-deflbus de l'Ile,

n'en aïantpû mefurer qu'un bras géométriquement ; & celle du Napo ,

de 600 toifes au-deffus des Iles qui partagent fes bouches. L'émerfion du
premier Satellite fut obfervée avec le même fucccs (58) , & la longitude

de ce point déterminée.

Le lendemain ,
premier jour d'Août , on fe remit fur le Fle'ive , juf-

qu'à Pevas , où l'on prit terre à dix ou douze lieues de l'embouchure

du N.ipo. C'eft la dernière des Millions Efpagnoles fur le Maranon. Elles

s'étendoient à plus de ioo lieues au-delà jinais en 17 10 les Portugais fe

font mis en poirelîlon de la plus grande partie de cette Contrée. Les Na-
tions Sauvages , voifines des bords du Napo , n'aiant jamais été fubju-

guées par les Efpagnols , quelques-unes ont maffacré , en divers tems ,

les Gouverneurs & les Millionnaires qui avoient tenté de les réduire. Ce-
pendant les Jéfuites de Quito ont renouvelle d'anciens Etabliflemens , 3c

formé depuis une cinquantaine d'années , fur cette Rivière , de nouvel-

les Millions , aujourd'hui très florilTantes. Le nom de Pevas eft tout-à-la-

fois celui d'une Bourgade , & d'une Nation Indienne qui fait partie de
fes Habitans ; mais on y a ralTemblé des Indiens de différentes Nations

,

dont chacune parle une Langue différente -, ce qui eft affez ordinaire dans
toutes ces Colonies , où quelquefois la même Langue n'eft entendue
que de deux ou trois Familles , refte miferable d'un Peuple détruit &
dévoré par un autre. Il n'y a point aujourd'hui d'Antropophages fur les

bords du Maranon i mais il en refte encore dans les rerres , furtout vers

le Nord j & M. de U Condamine nous alTure qu'en reinontant i'Yu-

(;7) Mémoires de l'Académie des Scien-

ces, i74y.
^

(^S) Après avoii obfervé rémerfion, l'A-

cndcmicicn prit auflî-tôt la hauteur des deux
ttoiles , pour en conclure l'heure. Los inter-

valles (k tems entre l'émerfion, l'obfervation

du Saccllitc ic celle des hauteurs d'Etoiles

furent iTicrinés avec une bonne montre ; ce

(]ui difpcnfa de iponter & de régler uiic Pen-
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Ic fur k Mua.-.

non.

dulc. Par le calcul , la différence de Méri-
diens , entre Paris & l'embouchure du Na-
po , fut trouvée de quatre heures trois quarts;

détermination qui fera plus exade quand on
aura l'heure de l'obfci-vation aduelle , en
quelque lieu dont la pofition en Loneitude

foit connue , & où cette éractfîou ait etc vi-

fible. p. 81.
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Bizarres ufages.

Sai:r Pail j

fr.!.ii.':e Plice

J'uriujjiiifc.

V o ï A G E S pura , on trouve encore des Indiens qui mangent leurs Prifonniers.

SUR LE Entre les bizarres ufages de ces Nations, dans leurs Teftins , leurs dan-
Maranon. fgj ^ leurs inftrumens , leurs armes , leurs uftenfiles de chafFe ôc de pc-

M. DE LA che, leurs ornemens ridicules d'os d'Animaux & de Poiirons paflcs dans
ÇoNDAMiNE. leurs narines & leurs lèvres , leurs joues criblées de trous , qui fervent

745' d'étui à des plumes d'Oifeaux de toutes couleurs , on eft particulière-

ment furpris dans quelques-unes , de la monftrueufe extenlion du lobe

de l'extrcmité inférieure de leurs oreilles , fans que l'cpaiflèur en paroilfe

diminuée. On voit de ces bouts d'oreilles longs de quatre à cinq pouces

,

percés d'un trou de dix-fept à dix-huit lignes de diamètre , 6c ce fpeda-

cle eft commun. Tout l'art confifte à inférer d'abord , dans le trou , un
petit cylindre de bois , auquel on en fubftitue un plus gros , à mcfurc

que l'ouverture s'aggrandit , jufqu'à ce que le bout de l'oreille pende fur

l'épaule. La grande parure de ces Indiens eft de remplir le trou , d'un

gros bouquet , ou d'une touft'e d'herbes ôc de Heurs ,
qui leur fert de

Pendant d'oreille.

On compte fix ou fept journées, de Fevcis, dernière des Miflions Ef-

pagnoles qui font à la charge des Jéfuites ,
jufqu'à Saint Paul ,

pre-

mière des Millions Portugaises clelfervies par des Carmes. Dans cet inter-

valle , les bords du Fleuve n'oPirent aucune Habitation. Là commencent de

grandes Iles , anciennement habitées par les Omaguas •, & le lit du Fleuve

s'y élargit fi confidérablement
,
qu'un feul de fes bras a quelquefois 8 à

900 toifes. Cette grande étendue donnant beaucoup de prife au venr, il

y excite de vraies tempêtes , qui ont fouvent fubmergé des Canots. Les

deux Voïageurs en elliiierent une , contre laquelle ils ne trouvèrent d'a-

bri que dans l'embouchure d'un petit Ruifleau ; r'eft le feul Port en pa-

reil cas. Aufli s!éloigne-t'on rarement des bords du Fleuve. Il eft dange-

reux auflî de s'en trop approcher. LTn des pl'ir grands périls de cette na-

Kiuvcl"*^
" vigation eft la rencontre des troncs d'arbres d .-racines , qui de meurent en-

gravés dans le fable ou le limon
,
proche du rivage , & cachés fous l'eau.

En fuivant de trop près les bords , on eft menacé aulîî de la chute fubite

de quelque arbre , ou par caducité , ou parceque le terrein qui le foute-

noit , s'abîme tout-d'un-coup , après avoir été longtems miné par les eaux.

Quant à ceux qui font entraînés au courant , comme on les apperçoit de

loin , il eft aifé de s'en garantir.

Quoiqu'il n'y ait à préfent , fur les bords du Maraiîon , aucune Nation

Ennemie des Européens, il fe trouve encore des lieux où il feroit dan-

gereux de palTer la nuit à terre. Le fils d'un Gouverneur Efpagnol , con-

nu à Quito de M. de la Condamine , aïant entrepris de defcendre la

Rivière , fut furpris & mafTâcré par des Sauvages de l'intérieur des Ter-

res , qui le rencontrèrent fur la rive , oii ils ne viennent qu'à la dé-

robbée.

Le Miflîonnaire de Saint Paul fournit aux deux Voïageurs , un nou-

veau Canot , équipé de quatorze Rameurs , avec un Patron pour les com-
mander , & un Guide Portugais dans un autre petit Canot. Au lieu de

Maifons & d'Eglifes de rofeaux , on commence à voir , dans cette Mif-

ûon , des Chapelles & des Prelbytçrus de maçonnçrie , de terre Se de

rangers Je la
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brique, &: des murailles proprement blanchies. Il parut encore plus fur- —

-

rrenant à M. de la Condamme , de remarquer , au milieu de ces De- V o i A G F. S

SUR LE

Cinn'S(î«Tr-J

diens i'uiuii^ûi;i

prenant . . ^^^ ^^

ferts , des chemifes de toile de Bretagne a toutes les 1-emmes Indiennes,
^^^^^^^^^^^

des coftl-es avec des ferrures & des clés de fer dans leur ménage , 6^ d y

trouver des aiguilles , de petits miroirs , des couteaux, des cizeaux ,des
^^J^^^'^^^^

peic^nes , &c divers autres petits meubles d'Europe, que les Indiens fe procu-

iciu tous les ans au Para, dans les Voïages qu'ils y font pour y porter le

Cacao ,
qu'ils recueillent fans culture fur le bord du Fleuve. Ce commerce

leur donne un air d'aifance ,
qui fait diftinguer , au premier coup d'œil,

les Millions Portugaifes des Milfions Caftillanes du haut Maranon , dans

lefquelles tout fe relTent de l'impoflîbilité où l'éloignement les met de fe

fournir des commodités de la vie. Elles tirent tout de Quito , où à peine

envoient elles une fois l'année ,
parcequ'elles en font plus féparées par

la Cordilliere, qu'elles ne le feroient par une Mer de mille lieues.

Les Canots des Indiens foumis aux Portugais font beaucoup plus grands

& plus commodes que ceux des Indiens Eipagnols. Le tronc d'arbre , qui

fait tout le corps des derniers , ne fait dans les autres que la carène. Il

cft fendu ,
premièrement , & creufé avec le fer. On l'ouvre enfuite , par

le moien du feu ,
pour augmenter fa largeur : mais comme le creux di-

minue d'autant , on lui donne plus de hauteur par les bordages qu'on

y ajoute, & qu'on lie par des courbes au corps du Bâtiment. Le Cs .
-

vernail eft placé de manière , que fon jeu n'embarralfe point la Cabane

,

qui eft ménagée à la pouppe. On les honore du nom de Brigantins. Quel-

ques-uns ont foixante pies de long , fur fept de large , & trois & demi

de profondeur ; &: portent jufqu'à 40 Rameurs. La plupart ont deux mâts

,

& vont à la voile ; ce qui eft d'une grande commodité pour remonter le

Fleuve à la faveur du vent d'Eft , qui y règne depuis le mois d'Oélobre

jufques vers le mois de Mai.

Cinq jours & cinq nuits de navigation rendirent les deux Voïageurs

,

de Saint Paul à Coari , fans y comprendre environ deux jours qu'ils paf-

ferent dans les Millions intermédiaires d'Yviratuha , Trapuatuha , Pi>

raguari & Tefé. Coari eft la dernière des lîx Millions des Carmes Portu-

gais , dont les cinq premières font formées des débris de l'ancienne Mif-
lion du Père Fritz , &c compofées d'un mélange de diverfes Nations , la

plupart tranfplantées. Elles font fituées , toutes lix , fur la rive méridionale

du Fleuve , où les terres font plus hautes & par conféqucnt à l'abri des

inondations. Entre Saint Paul bc Coari , on rencontre plulîeurs belles Ri-
vières , qui viennent fe perdre dans celle des Amazones , toutes allez

Jurandes pour ne pouvoir être remontées , de leur embouchure , que pàt

une navigation de plufieurs mois. Divers Indiens rapportent t|u'ils ont vu

,

fur celle de Coari , dans le haut des terres , un Pais découvert , des mou-
ches à miel , & qumtité de Bcres à cornes ; objets nouveaux pour eux , &
dont on peut conclure que les fources de cette Rivière arrolent des Païs

tort diftcrens du leur , voilîiis fans doute des Colonies Efpagnoles du haut
Pérou , où Ton fait que les Eeftiaux fe font fort multipliés. L'Amazone

,

dans cet intervalle, reçoit aulll , du coté du Nord, d'autres grandes Ri-

vières j dont on a donné les nom; dans la Difcription générale de fon

Coari , & f.i^

trcc Colonicsl'-'iiv
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cours. C'efl: dans ces quartiers qu'ctoit fi;:uc un Village Indien , où Texei-

ra ; remontant le Fleuve en 1637 , reçut en troc , des anciens Habitans,

quelques bijoux d'un or qui fut eiraïc â Quito , & jugé de 2 j Carats.

Il en donna le nom de Village d'or à ce lieu j ôc dans fon retour , le

i6 d'AoLit ifjj9 , il y planta une borne Se en prit poirelHoii pour la Cou-
ronne de Portugal ,

par un Ade qui fe conferve dans les Archives du Pa-

ra , où M. de la Condamine Ta vu. Cet Aéle , (igné de tous les OrHciers

du Détachement ,
porte que ce fut fur une terre haute , vis-.à-vis des bou-

ches de la Rivière d'or. Le P. d'Acuna. &: le P. Fritz confirment la réalité

des richefTes du Pais, &c du commerce de l'or qui s'y faifoit entre les

Indiens , furtout avec la Nation des Munaves ou Manaous , qui venoient

à la rive Septentrionale de l'Amazone ; Se tous ces lieux font placés fur

La Carte du Père Fritz. Cependant le Fleuve , le Lac , la Mine , la

Borne & le Village d'or , atteftés par la dépolition de tant de Té-
moins, tout a difparu

-,
& fur les lieux mêmes, on en a perdu jufqu'àla

mémoire.
M. de la Condamine obferve que dès le tems du Père Fritz , c'eft-à*

dire cinquante ans après le Père d'Acuna , les Portugais , oubliant le titre

fur lequel ils fondent leur prétention , foutenoient déjà que la borne

,

plantée par Texeira , étoit iîtuée plus haut que la Province d'Omaguas
;

& que dans le même tems , le Père Fritz , Millionnaire Efpagnol , don-
nant dans une autre extrémité, prétendoit qu'elle n'avoir été pofée qu'aux

environs de la Rivière de Cuchivara , c'eft-à-dire plus de 200 lieues plus

bas. L'Académicien , reproche de l'exagératiov! aux deux Parties , & juge
qu'à l'égard de la borne plantée dans le Village d'or , fi l'on examine bien
le Canton où eft fituée la quatrième Million Portugaife , en defceadant,
nommée Paraguari , fur le bord méridional de l'Amazone , quelques lieues

au-deffus de l'embouchure du Tefé , à 5 degrés 20 minutes de Latitude

auftrale par fa propre obfervation , on trouvera qu'il réunit tous les ca-

rafteres qui déiignent la fituation de ce fameux Village , dans l'Adte de
Texeira & dans la Relation du Père d'Acuna. Il confirme fon opinion par

divers Eclairciiremens (59).

TciaircîfTrmcnt Daus le cours de fa navigation, il n'avoit pas cefTé de demander aux
^'"

d* r\'""'
ï^^isfs des diverfes Nations, s'ils avoient quelque connoilTance de ces

^ucMciiJioiiaie. Femmes belliqueufes , dont le Fleuve a tiré fon nom parmi les Européens

,

& s'il étoit vrai , comme le P. d'Acuna le rapporte avec confiance , qu'el-

les vécufTent éloignées des Hommes , avec lefquels il ne leur attribue de
commerce qu'une fois l'année. L'Académicien obferve que cette tradition

eft univerfellement répandue chez toutes les Nations qui habitent les bords

de l'Amazone dans l'intérieur des Terres & les Côtes de l'Océan juf-

qu'à Cayenne , dans une étendue de 11 à 1500 lieues de Pais ;quep!u-
iieurs de ces Nations n'ont point eu de communication les unes avec les

autres
; que toutes s'accordent à indiquer le même Canton

, pour le lieu

de la retraite des Amazones; que les dilférens noms, par lefquels ils les

défignent dans les différentes Langues , fignifient Femmes fans mari , Femmes
excellentes

, Sec
j

qu'il étoit queftioii d'Amazones dans ces Contrées ,

(;•;) Ibid. pp. ICI & ii6.

M
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avant que les Efpagnols y eulFent pénétré , ce qu'il prouve par la crain-

te qu'un Cacique infpira d'elles en 1540, à Orellana , le premier Eu-

ropéen qui ait defcendu ce Fleuve. Il cite les anciens Hiftoriens & Voïa-

ceurs de diverfes Nations , antérieurs au P. d'Acuna , qui difoit , com-

me on l'a vu , en :<54i ,
que les preuves en faveur de l'exiftence des

Amazones fur le bord de cette Rivière étoient telles
, que ce Jeroit man-

quer tout-à-fait à la foi humaine , que de les rejetter. Il rapporte des té-

moignages plus récens , auxquels il joint ceux que lui &c Dom Pedro Mal-

donado , fon compagnon de Voïage , ont recueillis dans le cours de leur navi-

gation. Il ajoure que fi jamais il a pu exifter une Société de Femmes in-

Voïage»
SUR LE

Maranom.

M. DE LA
CONDAMINÏ,

1743-

réduifent leurs Femmes
Enfin il paroît perfuadé , par la variété des témoignages non-concertés

,

qu'il y a eu des Amazones Amériquaines \ mais il y a toute apparence ,

dit-il ,
qu'elles n'exiftent plus {60).

Il partit de Coari , le zo d'Août, avec un nouveau Canot & de nou-

veaux Guides. La Langue du Pérou , qui étoit familière à M. Maldo-

nado, & dont l'Académicien avoitaulîî quelque teinture, leur avoir fer-

vi à fe faire entendre dans toutes les Mifîîons Efpagnoles , où l'on s'eft

efforcé d'en faire une Langue générale. A Saint Paul , ils avoient eu des

Interprètes Portugais ,
qui parloient la Langue lu Brefil , introduite auf-

fi dans les Miflions Portugaifes ; mais n'en aïant point trouvé à Coari

,

où toute leur diligence ne put les faire arriver avant le départ du grand

Canot du Miffionnaire , pour le 1 ara , ils fe virent parmi des Indiens

avec lefquels ils ne pouvoient converfer que par fignes , ou à l'aide d'un

court vocabulaire , que M. de laCondamine avoir fait de diverfes queftions

dans leur Langue , mais qui malheureufement ne contenoit pas les rc-

ponfes. Ces Peuples connoiflent plufieurs Etoiles fixes , & donnent àes

noms d'Animaux : diverfes conftellations. Ils appellent les Hyades , ou
la tête du Taureau , d'un nom qui fignifie aujourd'hui , dans le Pais , mâ-
choire de Bœuf; parcequc depuis qu'on a tranfporté des Bœufs en Amé-
rique } les Brafiliens , comme ' ^ Naturels du Pérou , ont appliqué à ces

Animaux le nom qu'ils donnoient dans leur Langue maternelle à l'Elan
,

le plus grand des Quadrupèdes qu'ils connufTenc avant l'arrivée des Eu-
ropéens.

Le fécond jour après avoir quitté Coari , on laifTa du côté du Nord
une embouchure de l'Yupura , à cent lieues de la première ; & le jour
fuivant , on rencontra , du côté du Sud , les bouches de la Rivière

,

nommée aujourd'hui Furus , mais anciennement Cuchivara , du nom d'un
Village voiun. Elle n'eft pas inférieure aux plus grandes , de celles qui ^rof-

fiflent le Maranon. Sept ou huit lieues au-delîbus , M. de la Condamine
voïant le Fleuve fans Iles & large de 1000 à 1200 toifes

, y jetta la

fonde, qui ne lui fit pas trouver fond à 103 brafles.

aio Negro , ou la Rivière noire , dans lequel il entra le 2 3 , efl: , dit-

(60) Pour condufion , il renvoie à l'Apologie du prerakr Tome di» Théâtre critique du
V. Peijo

, pai le P. Sarmiemo.
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il , une autre Mer d'eau douce , que l'Amazone iC(;oit du côte du Nord,
Malgré Li Carte du Père Fritz 6: celle de Delifle , qui font courir cette

Rivière du Nord au Sud , il établit fur le témoignage de fes propres

yeux
, qu'elle vient de l'Ouell , &c qu'elle court à 1 Eft , en inclinant un

peu vers le Sud , du moins dans l'efpace de plufieurs lieues au-dcllus de
fon embouchure dans l'Amazone , où elle entre lî parallèlement

, que fans

la tranfparence de fes eaux , qui l'ont fait nommer Rivière noire , on la

prendroit pour un bras de ce l-leuve , féparé par une Ile. Il la remonta
deux lieuos , jufqu'au Fort que les Portugais y ont bâti fur le bord Sep-

tentrional , à l'endroit le moins large
, qu'il trouva de IZ03 toifes , ik

dont la Lp.ritude
, qu'il ne manqua point d'obferver , eft j degrés neuf

minutes Sud. C'ell le premier EtabUlFement Portugais qu'on trouve au
Nord , en defcendant l'Amazone. Sa Rivière eft fréquentée depuis plus

d'un liecl.;
,
par cette Nation , qui y fait un grand commerce d'Hfclaves.

Un Détachement de la Garnifondu Para, campé continuellement fur fe-?

bords, tient en rjfpedt les Nations Indiennes qui les habitent, pour tavo-

rifer le commerce des Efclaves , dans les bornes prefcrites par les Loix

de Portugal ; »S<: chaque année ce Camp volant , à qui l'on donne le nom
de Trouppe de rachat , pénètre plus avant dans les terres. Toute la partie

découverte de Rio Negro eft peuplée de Millions Portugaifes , gouver-

nées par des Carmes. Hn remontant quinze jours ou trois femaines dans

cette Rivière , on la trouve encore plus large qu'à {on embouchure , parce

-

qu'elle forme un grand nombre d'Iles ôc de Lacs. Le terrein , dans tout

cet efpaco , eft élevé fur fes bords. Les Bois y font moins fourrés , &c le

Pais eft tout différent des bords de l'Amazone.

M. de la Condamine trouva, au Fort de Rio Negro , des preuves de la

communication de l'Orinoque avec cette Rivière , (k par conféquent avec

l'Amazone , fur lefquclles il fe croit difpenfé de s'étendre depuis la con-

firmation de ce fait , en 1744, par un Voi'age fur lequel il ne peut refter

aucun doute (<îi). C'eft dans la grande Ile, formée par l'Amazone de l'O-

rinoque , auxquels Rio Negro lert de lien , qu'on a longtems cherché le

Lac doré de Parimé j & la Ville de Manr-.y del Dorado. M. de la Con-
damine trouve la fource de cette erreur , fi c'en eft une {61) , dans quelques

rellemblances de noms ,
qui ont fait transformer en Ville dont les

murs étoient couverts de plaques d'or , le Village des Mjnaous j cette

mcmî Narion dont on a parlé. L'Hiftoire des Découvertes du Nouveau
Mond'^ fournit plus d'un exemple de ces Métamorphofes. Mais la préoc-

cupation , obferve l'Académicien , ctoit encore ii forte en 1740 , qu'un

Voïageur, nommé Nicolas Hortfman (^3), natit de Hildeslieim , efpé-

rant découvrir le Lac doré & la Ville aux Toits d'or , remonta la Rivière

d'Elfequebé , dont l'embouchure eft dans l'Océan , entre la Rivière de

{61) Celui du Supérieur des Jéfiiitcs des Ion la Carte du P. Snmuel Fritz
i;.i: T?(' I-. J-. » J. j-i'r%..:.._ r^.\ ti-: .: J,.;!' i. tiMillions Erp.i<Ttiolcs des bords de l'Orino-

que
,
qui viiK de ce Fleuve au Fort de Rio

N';gro, Vo'ic[ , ci de<Tns , la Defcription du
Gouvernemcnc de Ma . ;ias. M. de la Conda-
mine a tracé en points , dans fa Carte de

l'AtnazoncJ, le cours 4il Rio Negro
,

^li;-;

{61) Voïez , ci-dcli'ous, la Relation de

Sir Walter Ralcigli.

(63) M. de la Condami'AC. poflcde un Ex-

trait du Journal de ce V"'.i!;eur , & uno

Caru dç lÀiomc ,f(i;.,c de la main.

Suiiiian^
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Surinam & l'Orincque. Après avoir traverfé des Lacs & de vaftes Cam-

pagnes , traînatu ou portant fon Canot avec des peines incroïables , &
tins avoir rien trouvé qui rertemblât à ce qu'il cherchoit , il parvint au

bord d'une Rivière qui coule au Sud , & par laquelle il defcendit dans

Rio Negro , où elle entre du côté du Nord. Les Portugais lui ont donné

le nom de Rivière Blanche ; les Hollandois , celui d'Elfequebé , & celui de

Parimé , fans doute parcequ'ils ont cru qu'elle conduifoit au Lac de ce nom.

On croira , Ci l'on veut , qu'il étoit un de ceux que Hortfman traverfa ,

niais il leur trouva lî peu de rajpport à l'idée qu'il s'étoit faite du Lac

doré ,
qu'il étoit très éloigné lui-même d'applaudir à cette conjeékure.

A peu de dillance de l'embouchure du Rio Negro , on rencontre , du

côté au Sud , celle d'une autre Rivière ,
qui n'eft pas moins fréquentée

des Portugais , & qu'ils ont nommée Rio de Madera , ou Rivière du

Bois , apparemment parcequ'elle charie quantité d'arbres dans fes débor-

demens. On donne une grande idée de l'étendue de fon cours , en alTu-

rant qu'ils la remontèrent, en 1741 , jufqu'aux environs de Santa Cruz

de la Sierra , Ville Epifcopale du haut Pérou , fituée à 1 7 degrés & demi

de Latitude Auftrale. (Jette Rivière porte le nom de Manure dans fa partie

fupérieure , où font les Miûîons des Moxes (64) , dont les Jcfuites ont

donné une Carte en 1713 (<>5). Mais fa fource la plus éloignée eft voifine

du Potofl , Se par conféquent de celle du Pilcomayo , qui va fe jetter dans

le grand Fleuve de la Plata.

L'Amazone, au-de(Ibus du Rio Negro & de la Madera , a communé-
ment une lieue de large. Lorfqp'elle forme des Iles , elle a iufqu'à deux

& trois lieues ; Se dans le teuis des inondations , elle n'a plus de limi-

tes. C'eft ici que les Portugais du Para commencent à lui donner le nom
<le Rivière des Amazones ; tandis que plus haut ils ne la connoilTent que
fous celui de Rio de SoUmo'és , Rivière des Poifons

,
qu'ils lui ont donné

,

vraifemblableinent
, parceque les flèches empoifonnées font la principale

arme de fes Habitans,

Le z8 , M. de la Condamine , a'iant lailfé à gauche la Rivière de Ja-

tnundas , que le P. d'Acuna nomme Cunuris , prit terre un peu au-def-

fous , du même côté , au pié du Fort Portugais de Paiixts , où le lit du
Fleuve eft reflerré dans un Détroit de 905 toifes. Le flux & le reflux de
la Mer fe font fentir jufqu'ici , par le gonflement des eaux , qui arrive

de douze en douze heures , & qui retarde chaque jour , comme fur les

Côtes. La plus grande hauteur du flux, que l'Académicien mefura proche
du Para , n'étant gueres que de dix pies Se demi dans les grandes Ma-
rées , il conclut que lé Fleuve , depuis Pauxis jufqu'à la Mer , c'eft-à-dire

fur plus de deux cens lieues de cours , ou fur trois cens foixante , félon
le Père d'Acuna , ne doit avoir qu'environ dix pies Se demi de pente ;

ce qui s'accorde avec la hauteur du Mercure
, que l'Académicien trouva

,

au Fort de Pauxis , 14 toifes au-defliisdu nivean de l'eau, d'environ une
ligne un quart moindre qu'au Para au bord de la Mer. Il fait là-delfus
d'utiles réflexions.

(<4) Voïezla Dcfctiption du P^rou , en divers endroits.

<<; )
Elle cfl: dans le Tome XII des Lettres édifiâmes «c cutieufes»

Tome XI r. *
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•» On conijoit bien , dit-il , que le Hux qui arrive au Cap du Nord

,

j» A l'embouchure de la Rivière des Amazones , ne peut parvenir au Dc-
»» troit de Pauxis , c'eft-à-dire , li loin de la Mer

,
qu'en plulieurs jours

,

» au lieu de cinq ou fix heures , qui eft le tems ordinaire que la Mer
» emploie à remonter. En effet , depuis la Côte jufqu'à Pauxis , il y a

»j une vingtaine de Parages , qui délignent pour ainfi dire les journées de

cui^si"
' ""' " '^ M«'^rée en remontant le lleuve. Dans tous ces endroits , l'crtct delà

»* haute Mer fe manifelle à la même heure que fur la Côte ; ôc i\ l'on

w liippofe que ces diliérens Parages foient éloignés l'un de l'autre d'en-

» viron douze lieues , le même effet des Marées fc fera remarquer dans

« leurs intervalles à toutes les heures intermédiaires ^ (avoir , dans la fup-

w pofition des douze lieues , une heure plus tard de lieue en lieue , en

» s'éloignant de la Mer. Il en ei\ de même du retlux , auxh eurescorrefpon-

» dantes. Au refte , tous ces mouvemens alternatifs , chacun en fon heu,
»» font fujcts aux retardemens journaliers , comme fur les Côtes. Cette

w efpece de marche des Marées, par ondulations, a vrai-femblablement

M lieu en pleine Mer , ôc doit retarder de plus en plus ,' depuis le point où

» commence le refoulement des eaux
,
jufques fur les Côtes. La proportion

w dans laquelle décroît la vîtelTe des Marées en remontant dans le Flcu-

*j ve j deux courans oppofés qu'on remart]ue dans le tems du Hux , l'un

»» à la furface de l'eau , l'autre à quelque profondeur j deux autres , donc

M l'un remonte le long dos bords du Fleuv ": s'accélère , tandis que

M l'autre , au milieu du lit de la Rivière , ( ^d &: retarde j enfin deux

»j autres encore , oppofés auflj
, qui fe rencontrent fouvent

,
proche de

»> la Mer , dans des Canaux naturels de traverfe , où le Hux entre à la

» fois par deux côtés oppofés •, tous ces faits , dont j'ignore que pluficuis

»i aient été obfervés , leurs différentes combinaifons , divers autres acci-

a dens des Marées , fans doute plus freqiiens & plus variés qu'ailleurs

,

M dans un Fleuve où elles remontent vraifemblablement à une plus grai>

»> de diftance de la Mer qu'en aucun autre endroit du Monde connu
,

»f donneroient lieu à des remarques également curieufes Se nouvelles.

Mais pour s'élever au-deffus des conjedures , il faudroit une fuite d'Ob-

fervations exades j ce qui demanderoit un long féjour dans chaque lieu

,

& un délai qui ne convenoit point à l'impatience où M. de la Conda-
Rîviere&FoTt mine étoit de revoir fa Patrie. Il fe rendit, en feize heures, de Pauxis

iiTciayos.
.^ Topayos y autre Fortereffe Portugal Te à l'entrée de la Rivière de même
nom , qui en eft une du premier ordre. Elle defcend des Mines du Ike-

fil , en traverfant des Païs inconnus , mais habités par des Nations fau-

vages ôc guerrières , que les Millionnaires Jéfuites s'efforcent d'apprivoi-

fer. Des débris du Bourg de Tupinambara , autrefois lltué dans une gran-

de ïIq , à l'embouchure de la Rivière de Madera , s'eft formé celui de

Topayos , dont les F^abitans font prefque l'unique refte de la vaillante

Nation des Tufînambas , ou Topinamboux , dominante il y a deux fic-

elés dans le Brefil , où ils ont laiffé leur Langue. On a vu leur Hiftoire

& leurs différentes tranfmigrations dans la Relation du P. d'Acuna. C'efl:

chez les Topayos
,
qu'on trouve aujourd'hui plus ficilement qu'ailleurs ,

de ces pierres verrçs , connues fous le nom de Pierres des Amazones,

Ptertes dci

i^».
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J aont on ignore l'origine , 6c qui ont été long-tems rcclicrchécs pour la

vertu qu'on leur attnbuoit de guérir de la pierre , de la colique néphré-

tique 6c de répilepfie. Elles ne djtFerent, ni en dureté , ni en couleur

,

du J.ide Orientai } elles réfjftent â la Lime, & l'on a peine à s'imaginer

comment les anciens Habitans du Païs ont pu les tailler , & leur donner

diverfes figures d'Animaux. Cette difficulté a fait juger X quelques Navi-

gateurs , mauvais Phyficiens , qu'elles n'étoicnt que du limon de la R.ivie-

re , auquel on donnoit aifément une forme , Se qui ne devoit enfuite fon

extrême dureté qu'à l'air. Mais quand une fuppolition fi peu yraifemSla-

ble n'auroit pas été démentie par des clfais , il refteroit le même embar-

ras pour ces Emeraudes arrondies , polies , ôc percées , dont on a parlé

dans l'article des anciens Monumens du Pérou. M. de la Condamine ob-

feive que les Pierres vertes deviennent plus rares de jour çn jour , autant

parceque les Indiens ,
qui en font grand cas , ne s'en défont pas volon-

tiers ,
que parcequ'on en a fait palier un fort grand nombre en Europe.

Le 4 Septembre , les deux Voïageurs commencèrent à découvrir des

Montagnes du côté du Nord , à douze ou quinze lieues dans les terres.

C'étoit un fpeélacle nouveau pour eux , après avoir navigué deux mois ,

depuis le Pongo , fans voir le moindre coteau, Ce qu'ils appercevoient

étoit les Collines antérieures d'une longue chaîne de Montagnes , qui

s'étend de l'Oueft à l'Eit, & dont les fommets font les points de partage

des eaux de la Guiane. Celles qui prennent leur pente du côté du Nord
. forment les Rivières de la Côte de Caïenne & de Suriuan: , & celles

qui coulent vers le Sud , après un cours de peu d'étendue , viennent fa

perdre dans l'Amazone. C'eft dans ces Montagnes , fuivant la tradition

du Païs ,
que fe font retirées les Amazones d'Orellana : mais une autre

tradition ,
qu'on prétend mieux prouvée , quoiqu'aulfi mal éclaircie , af-

fure qu'elles abondent en Mines de divers Moraux,

Le 5 au foir , la variation de l'aiguille , obfcrtée au Soleil couchant

,

étoit de cinq degrés & demi du Nord à l'Eft. Un tronc d'arbre déraciné,

que le courant avoit poufiTé fur le bord du Fleuve , aïant fervi de théâ-

tre pour cette Obfervation , M. de la Condamine, furpris de fa grandeur,

eut la curiofité de le mefurer. Quoique delfeché , & dépouillé même de

fon écorce , fa circonférence étoit de 24 pies , & fa longueur de 84 en-

tre les branches & les racines. On peut juger de quelle hauteur & dç
quelle beauté font les Bois des bords de l'Amazone , & de plufieurs au-

tres Rivières qu'elle reçoit. Le <î , à l'entrée de la nuit , les deux Voïa-

geurs lailTerent le g .and Canal du Fleuve , vis-à-vis du Fort de Paru j

mué fur le bord S ,'ptentrional , Se rebâti depuis peu par les Portugais ,

fur les ruines d'un vieux Fort , où les Hollandois s'ctoient établis. Là

,

pour éviter de traverfer le Xingu à fon embouchure , où quantité de Ca-
nots fe font perdus , ils entrèrent de l'Amazone dans le Xingu même

,

par un Canal naturel de communication : les Iles , qui divifant la bou-
che de cette Rivière en plufieurs Canaux , ne permettent point de me-
furer géométriquement fa largeur -, mais , à la vue , elle n'a pas moins
d'une lieue. C'eft la mcme Rivière que le P. d'Acuna nomme Paranaï-

ba , & le P. Fritz , dans jfa Carte , Aor'ifojia j diyerfipé
,
qui vient de çello

F ij
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V o i A G E s des Langues. Xingu eft le nom Indien d'un Village , accompagné d'une

soR tB Miffion fur le bord de la Rivière , à quelques lieues de fon embouchure.
Maranon. £[Je defcend , comme celle de Topayos , des Mines du Brefil -, & quoi-

M. vi LA qu'elle ait un faut à fept ou huit joumées^d»; l'Amazone , elle ne
CoNDAMiNE. i^j{fe paj d'être navii'iable en remontant plus de deux mois. Ses rives

ï)\ui^l'thrn
^bo"dent en deux fortss d'arbres aromatiques [66) dont les fruits font à

fait donner , par les François de Caïenne , le nom de Crabe au bois qui

porte cette îcorce. L'Académicien obferve que Ci les épiceries orientale'-

en laiiToient à defirer d'autres , celles-ci feroient plus connues en Europe.

Cependant il a fu , dans le Païs , qu'elles paffoient en Italie & en Angle-

terre , où elles entrent dans la compofîtion de divei es liqueurs fortes.

L'Amazone devient fi large , après avoir reçu le Xingu , que d'un bord

on ne pourroit voir l'autre , quand les grandes Iles , qui fe fuecedent en-

tr'elles , permettroient à la vue de s'étendre. Il eft fort remarquable qu'on

commence ici à ne plus voir , ni Mouftiques , li Marineoins , ni d*au-

tres Moucherons de toute efpece , qui font îa ^'ms grande incommodité

de la Navigation fi r ce Fleuve. Leurs piqaûres font fi cruelles , que les

Indiens mêmes n'y voïagent point fans un Pavillon de toile ,, pour fe

mettre à couvert pendant la nuit. C'eft fur la rive droite , qu'il ne s'en

trouve plus ; car le bord oppofé ne ceffe point d'en être infe£ké. En exa-

minant la luuation des lieux , M. de la Condamine crut devoir attribuer

cette différence au changement de direction du cours de la Rivière. Elle

tourne au Nord -, & le vent d'Eft , qui y eft prefque continuel , doit por-

ter ces Infedres fur la rive Occidentale.

La Fort' relTe Portugaife de Curupa , où les deux Voïageurs arrivèrent

le 9 , fut bâtie par les Hollandois lorfqu'ils étoient maîtres du Brefil. Elle

eft peuplée de Portugais , fans autres Indiens que leurs Efclaves. La fîtua-

tion en eft agréable , dans un terrein élevé , fur le bord méridional du
Fleuve , huit journées au defTus du Para. Depuis cette Place , où le flux

& le reflux deviennenr très fenfîbles , les Canots ne vont plus qu'à la fa-

veur des Marées. La Defcription de M. d'UUoa ne nous empêche point

forment une ef- <Je remarquer plus exaétfment , avec M. de la ^.^^.ndamine ,
qui parle en

'^" ' téir.cin oculaire , que , q lelques lieues au-delTbus du même Fort , un petit

bras de l'Amazone , ne mmé Tajipw u , fe détache du grand Canal qui

tourne au Nord , & que prenant une route oppofée vers le Sud , il em-

braffe la grande Ile de Joanes , ou Marajo , défigurée dans toutes les

Cartes. Delà , il revient au Nord par l'Eft , décrivant un demi-cercle
;

& bientôt il fe perd en quelque forte , dans une Mer formée par le con-

cours de plufieurs grandes Rivieres , qu'il rencontre fuccefllivement. Les

plus confîdérables , font premièrement liin de dos Bocas , Rivière des deux

Bouches , formée de la jonétion des deux Rivieres de Guanapu 8c de Pa-

tajas , large de plus de deux lieues à fon embouchure , & que toutes les

Torteieffc de

Cutup;;.

Kivierei , ^ui

^66) Ils fc nomment , l'un Cuchiri , fie l'autre Puchirî^

I
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anciennes Cartes nomment , comme Laet , Rivière du Para •, en fécond

lien la Rivière des Tocantins , plus large encore que la précédente , &
qu'il faut plufieurs mois pour remonter , defcendant , comme le Topayos

Se le Xingu, des Mines du Brefil , dont elle apporte quelques fragmens

dans fon fable -, enfin , la Rivière de Muju , que l'Académicien trouva

large de 749 toiles à deux lieues dans les terres , & fur laquelle il ren-

contra une Frégate Portugaife qui remontoir à pleines voiles , pour aller

chercher, quelques lieues plus haut , des bois de Menuiferie , rares &
précieux dans d'autres Régions ((^7).

C'eft fur le bord Oriental du Muju , qu'eft fituée la Ville du Para

,

immédiatement au-defllis de l'embouchure du Capim , qui vient de re-

cevoir une autre Rivière , appellée Guama. Il n'y a , fuivant M. de la

Condamine , que la vue d'une Carte , qui puiffe donner une jufte idée

de la polîtion de cette Ville , fur le concours d'un Ci grand nombre de

Rivières. Ses Habitans font fort éloignés , dit-il , de fe croire fur le bord

de l'Amazone , dont il eft même vrai-femblable qu'il n'y a pas une feule

goutte , qui baigne le pié de leurs murailles ; à-peu-près comme on peut

dire que les eaux de la Loire n'arrivent point à Paris , quoique cette Ri-

vière communique avec la Seine par le Canal de Briare. On ne laifTe pas

,

dans lé langage reçu , de dire que le Para eft fur l'embouchure Orientale

de la Rivière des Amazones.

L'Académicien fut conduit de Curupa au Para , fans être confulté fur

la route , entre des Iles , par des Canaux étroits , remplis de détours qui

traverlent d'une Rivière à l'autre , & par lefquels on évite le danger de
leurs embouchures. Tous fes fo"ins fe rapportant à drefler fa Carte , il fut

obliî^é de redoubler fon attention , pour ne pas perdre le fil de fes rou-

tes ^ans ce Dédale tortueux d'Iles & de Canaux fans nombre.

Le 19 de Septembre , c'eft-à-dire près de 4 mois après fon départ de Arrivée de m.

Cuenca , il arriva heureufement à la vue du Para , que les Portugais nom- daMcciw vuic!^

ment le grand Para , c'eft-à-dire la grande Rivière dans la Langue du Bre-

fil. U prit terre dans une Habitation de la dépendance du Collège des
Jéfuites , oii il fut retenu huit jours par les Supérieurs de cet Ordre , pen-
dant qu'on lui préparoit un logement dans la Ville , en vertu des ordres

de S. M. Portugaiie adrefles à tous fes Gouverneurs. Il y trouva , le 27

,

«ne Maifon fort commode & richement meublée , avec un Jardin d'où
l'on découvroit l'horizon de la Mer , & dans une fituation telle qu'il la-
voit defirée pour la commodité de fes Obfervations. •> Nous crûmes , dit- i<iéedeia viil»

j» il , en arrivant au Paia , à la fortie des Bois de l'Amazone , nous voir •'« i'««»

»> tranfportés en Europe. Nous trouvâmes une grande Ville , des rues bien
»> alignées , des Maifons riantes , la plupart reoâties depuis trente ans en
w pierre & en moîlon , des Eglifes magnifiques. Le Commerce direct
»» des Habitans avec Lifbonne , d'où il leur vient tous les ans une Flotte

» marchande, leur donne la facilité de fe pourvoir de toutes fortes de
» commodités. Ils reçoivent les Marchandifes de l'Europe en échange
»» pour les denrées du Pais ,qui font , outre quelque or en poudre qu'ont

(<7) Les obfervations de M. He la Condamine fur quelques Animaux des Païs qu'ii'
avait travcilés > font réfeivécs £oui l'Artick qui leur convient.
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» apporte de l'intérieur des terres , du côté du Brefil , 1 ccorce du bois

» de crabe , ou de clou , la Salfe-pareille , la Vanille , le Sucre , U
»» CafFé , & furtout le Cacao (67).

Jamais la Latitude du Para n'avoit été obfervée à terre , Se Ton aflur^

M. de la Condamine , à fon arrivée , qu'il étoit précifément fous la li-

gne équinoxiale. Il trouva, par diverfeî obfervations , 1 degré z8 minu-
tes du Sud (<>8). A l'égard de la Longitude , une Eclipfe de Lune , qu'il

obferva le premier de Novembre 1743, & deux immerllons du premier

Satellite de Jupiter (tf y) lui firent juger , par le calcul , la différence du
Méridien du Para à celui de Paris , d'environ trois heures x^ minutes à

l'Occident

Entre plufieurs autres Obfervations , les unes fur la déclinaifon 8c l'in-

clinaifon de l'aiguille , les autres fur les Marées , qui font afTez irrc'gu-

lieres au Para, la plus importante, & qui avoir un rapport immédiat à

la figure de la Terre , objet principal de fon Voïage , fut celle de la lon-

gueur du Pendule de tems moïen , ou plutôt la différence de longueur de
ce Pendule à Quito 6c au Para (70). Neuf expériences , dont les deux

f>Ius éloignées ne donnèrent que trois ofcillations de diftérence fur 98740

,

ui firent trouver qu'en 14 heures de tems moïen , fon Pendule à verge

de Métal faifoit, au Para
, j i ou ji vibrations plus qu'à Quito , & 50

ou 51 plus qu'à Pichincha, 150 toifes au-deflus de Quito : d'où il con-

clut que fous l'Equateur, deux corps, dont l'un peferoit 1^00 livres, 8c

l'autre 1000 livres au niveau de la Mer, étant tranfportés le premier à.

1450, le fécond à izoo toifes de hauteur, perdroient chacun plus d'une

livre de leur poids (71).

Il étoit nccelTaire de voir la véritable embouchure de l'Amazone , pouc

achever la Carte de ce Fleuve , & de fuivre même fa rive Septentrionale

jufqu'au Cap de Nord , où fe termine fon cours. Cette raifon fuffifoit

pour déterminer M. de la Condamine à prendre la route de Cayenne ,

d'où il pouvoit palfer droit en France. Ainfi , n'aïant pas profité , comme
M. Maldonado , de la Flotte Portugaife qui partit pour Lilbonne le j de
Décembre, il fe vit retenu au Para jufqu'à la fin de l'année, moins ce-

(^7) Il>i(l. pp. 177 & '78.

(68) La Carte du P. Fritz place cette

Ville par un degré du Sud. Celle de Lact

ne diffère pas fen(îMement de M. de la Con-
damine. Le nouveau Routier Portugais porte

I degré 40 minutes du Sud.

(<î9) Des tf & ly Décembre de la même
année.

(70) L'une de ces deux Villes eft au bord

de la Mer, l'autre quatorze à quinze cens

toifes au-dcflfus de fon niveau ; & toutes

deux fous la Ligne éouinoxiale ; car un de-

gré & demi n'eft ici a'aucunc conféquence.

L'Académicien étoit en état de déterminer

cette difFércnce par le moïen d'un Pendule

invariable de vingt-huit pouces de long ,

^ui confctvoic Tes ofcillations pendant plus

de vingt-quatre heures , & avec lequel il

avoit fait un grand nombre d'Obfcrvations

à Quito , & fur un endroit de la Monta-
gne du Pichincha

,
qui eft élevé de fept cens

cinquante toifes au-defTus du Sol de Quito.
JùÛ. p. i8i.

(7 1 ) A peu près comme il devroit arriver ,
fi l'on faifoit les mêmes expériences fous

le vingt-deuxicme & le vingt-huitième pa-
rallèle , fuivant la Table de Newton ; ou
vers le vingt & vingt-cinquième , à juger

par la comparaifon des Expériences immé-
diates faites fous l'Equateur Se. en divers

endroits de l'Etirope. Au rcfte , M. de U
Condamine avertit que les nombres piécé-*.

dcns ne font qu'approchés, p. 182.,

B:
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pendant par les vents contraires , qui régnent en cette faifon , que par la

difficulté de former un Equipage de Rameurs. La petite vérole avoit mis

en fuite la plupart des Indiens. On remarque , au Para , que cette ina-

ladie eft encore plus funefte aux Indiens des Millions , nouvellement tires

des Bois, & qui vont nus, qu'à ceux qui vivent depuis longtems parmi

les Portugais , ôc qui portent des habits. Les premiers , efpece d'Anmiaux

amphibies , auflî fouvent dans l'eau que fur terre , endurcis depuis l'en-

fance aux injures de l'air , ont peut-être la peau plus compade que celle

des autres Hommes j & M. de la Condamine eft porté à croire que cette

feule raifon peut rendre pour eux l'éruption plus difficile. D'ailleurs l'ha-

birude où ils font de fe frotter le corps de Roucou , de Genipa , 6c de

diverfes huiles graffes 8c épailfes , peut encore augmenter la difficulté.

Cette dernière conjeéture femble confirmée par une autre remarque : c'efl

que les EfcUves Nègres , tranfportés d'Afrique , & qui ne font pas dans

le même ufage , réfiftent mieux au même mal , cjue les Naturels du Pais.

Un Indien Sauvage , nouvellement forti des Bois , eft ordinairement un

Homme mort , lorfqu'il eft attaqué de cette maladie. Cependant une heu-

reufe expérience a fait connoître qu'il n'en feroit pas de même de la pe-

tite vérole artificielle , fi cette méthode étoit une] fois établie drns les Mif-

fions 5 & la raifon de cette différence n'eft pas aifée à trouver. M. de la

Condamine raconte que quinze ou feize ans avant fon arrivée au Para ,

un Miflîonnaire Carme , voïant tous fes Indiens mourir l'un après l'au-

tre. Se tenant d'une Gazette le fecret de l'Inoculation, quifaifoit alors

beaucoup de bruit en Europe , jugea qu'elle pouvoir rendre , au moins

douteufe , une mort qui n'étoit que trop certaine avec les remèdes ordi-

naires. Un raifonnement iî fîmpîe avoir dû fe préfenter à tous ceux qui

cntendoient parler de la nouvelle opération ; mais ce Religieux fut le pre-

mier , en Amérique 111 1 eut le courage de la tenter. Il ht inférer la pe-

tite vérole à tous ko ... icns de la Miffion qui n'en voient pas encore

été attaqués ; & de ce moment , il n'en perdit |' us un feul. Un autre

Miflîonnaire de Rio Negro i'inwi fon exemple avec le même fucccs. Après

deux expériences fi autnentiques , on s'imagii. roit que dans la contagion

qui retenoit M. de la Condamine au Para , tous ceux qui avoienc des

Efclaves Indiens eurent recours à la même recette pour les conferver. Il

le croiroit lui-même , dit-il , s'il n'avoir été témoin du contraire. On n'y

penfoit point encore, lorfqu'il partie du Paa (yz).
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Remarque ter

la petite Vcro;».-

qui fait de fr;-

qucns cavaget ûu
l'wa.

(71) Ihid. p. li6. On trouve dans le Jour-

nal Hiftorique de M. de la Condamine , di-

verfes circonftances
, qu'il n'a point ici ré-

pétées. Para , dit-il . eft le Siège d'un Evc-
ché , & peut-être l'unique Colonie Européen-

ne où l'argent n'eut point de cours. Les ef-

peces monnoïées y ont été introduites de-
puis -, mais alors la feule monnoie courante

étoit le Cacao.'— A l'occafion du départ de
M. Maldonado, qui s'embarqua pour Lif-

bonne fur une Flotte Portugailc : « L'excm-
M pic du P. Fritz , dit- il , Millionnaire d'Ef-

» pagne à Maynas
, qui defcendit le Fleuve

Inocuîation rcn-

tîc avec ftcctf,

dauslesMi; ^>i<».

» jufqu'au Para, en K89
, pour y rétablir

n fa fantc , - que le Gouverneur de cette

M Vil'. i plus d'un an , avoit fait crain^

M drc .; .1. Maldonado de fe déclarer Ef-

n pagnol parmi les Portugais. Ses Parens
» &c fes Amis le lui avoicnt bien recomman*
s^ de avant fon départ de Quito , & je lui

» avois promis le fecret. Après que le Gnu-
jï vernenr du Para m'eut remis copie des or-

» dres de S. M . P. , & que nous eûmes éprou-

M vé les maiiicrcs franches 8c ouvertes de ce

M Commandant, je fis mon poflîble pour
M engager M, Maldonado à y repondre» Je
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Il s'embarqua , le 19 Décembre , dans un Canot du Général (73) , avec

un Equipage de zi Rameurs , & muni de recommandations pour les Mif-
fionnaires Francifcains de l'Ile Joanes ou Marajo ,

qui dévoient lui four-

nir un nouvel Equipage pour continuer fa route : mais , n aiant pu trou-

ver un bon Pilote , dans quatre Villages de ces Pères , où il aborda les

premiers jours de Janvier 1744, & livré à l'inexoérience de les Indiens

& i la timidité du Mameliis (74) qu'on lui avoit donné pour les com-
mander , il mit deux mois à faire une route qui ne demandoit pas quinze
jours.

Quelques lieues au-delTous du Para , il traverfa la bouche orientale de
l'Amazone , ou le bras du Para , féparé de la véritable embouchure

, qui
eft la Bouche occidentale , par la grande Ile de Joanes , plus connuft

au Para fous le nom de Marajo. Cette Ile occupe , feule
, prefque tout

l'efpace qui fépare les d'îux embouchures du Fcave. Ell>; a , dans une
figure irréguliere

, plus dt 150 lieues de tour. Toutes les v3artes lui fubf-

tituent une multitude de petites Iles (75). Le Bras du Para, cinq ou fix

9» lui rcptéfentai que le Paflcport ne diftm- vêquc. Il avoir beaucoup de goût pour l'Hif-

woit aucune Nation puifqu'il s'étcn-

»» doit à tous ceux qui m'accompagneroicnt
;

« que l'ancien Gouverneur
, qui avoir rere-

*» nu le P. Samuel Fritz , eu avoir été blâ-
»» me par fa Cour , & avoir reçu ordre de le

3» f?irc reconduire à fa MifTion avec de
" grands honneurs ; que les circonllanccs
»» préfentes ctoienr beaucoup plus favora-
s» blés

, puifque les deux Cours d'Efpagne
»> & de Portugal étoient depuis long-tcms
ï» en bonne intelligence. Il fentoit la force

roire naturelle & pour la Méchaniquc. Plu-

fieurs morceaux curieux , dont il m préfenc

à M. de la Condamlne , & d'autres qu'il lui

a envoies depuis , font partie de ceux qu'il a
remis au Cabinet du Jardin du Roi. Ootn
Porflis eft aujourd'hui Correfpondant de
l'Académie des Sciences, p. 196 &fuiv.d\i

Journal.

(7}) M. d'Abreu de Ca(lelbranco , donc
M. de la Condamine vante beaucoup la

politeflc. Ses Titres étoient , ExcelUntif-
»» de ces raifons ; mais 'wc mauvaife honte jfitno fenhor Governador e Capitan Gent
?> le retenoit. Il avoit ^z^î ; our François , rai do Eftado do Maranhom. Celui

, que
» & reçu , en cette qu /des Lettres de M. d'Abreu avoit chargé d'équiper le Ca-
?» recortimandation du Gouverneur pour Lif- not , avoit refufé , dit rAcadémicicn , de
»> bonne : il n'ofoit avouer les foupçons recevoir l'argent que je lui« av >is ofîerr,

»» qu'on lui avoir infpirés. Ccn'cftpas tout. Je portai fecretement, au moment de mon
»» il exigea de moi que je lui gardaife le fe- départ , deux cens cruzadcs ( environ cinq
s> crer, miîme après fon déparr. Je ne me cens livres de France ) à un riche Négociant

,

»> fuis trouvé, de jna vie , dans une lîtuation que je chargeai de les remettre de ma part

,

** plus embarraiïante. D'un côté , je me rc- pour le fret du Canot. J'ai appris , depuis

» prochois de paier par une dilTimulation mon rerour en Fiance , que la fommc n*a«

»» qui retrembloic à une tromperie , la fran- voit point été acceptée , & qu'elle étoic

M chife d'un homme de beau., oup d'efprit 8c rcftée en dépôt par ordre du Gouverneur:
* de njéucc

,
qiiimecombloit depolitefl'es; c'eft à cette occafion,que j'ai fù jufqu'oii

s'étoient étendus les ordres & les libéra-

lités de Sa Majefté Portugaife. p. 199. du
Journal.

(74) On appelle Mamtlus , au Brefîl

,

certains Enfans des Portugais & d. s Femmes
Indiennes. Voiez., ci-dclfous, la Defcription

du Btcfil.

(/5) Elles fcmbleroient plicées-au ha-

zxid , s'il ne paroiiloit qu'elles tvn été co-

»> & d'un autre coté , je ne pouvois trahir

a> la conKance de mon Ami, J'évitai , au-

>3 rant qu'il me fut pofllWe , les converfa-
»> tions particulières avec le l^ouverneur,
>» qui me pailoit fouvent de M. MaKlona-
" do «. L'Académicien

, pendant fon fé-

jour au Para , fut fort lié avec un EcJ Tiaf-

tiquc , homme de lertres , Fils d'un François

établi en cette Ville. C'étoit Dom Laurcnço
Alv.ircs /JjATi» dePoiflis, Grand-Ciiai.ticde

i'Eijlife Cailiédralc & Grand-Vicauc de l'£-

P«ces fur la Carte du Flambeiu de Aîer

,

icinjplic de faux décails dans cette partie.

iicutt$

ï_
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lîeues au-deflTous de la Ville , a déjà plus de trois lieues de large , & con-

tinue de s'élargir. M. de la Condamine côtoïa l'Ile du Sud au Nord >

pendant trente lieues, jufqu'à fa dernière Pointe , qui fe nomme Ma-
gnan , nés dangereufe même aux Canots par {es écueils. Au-delà de cette

pointe il prit à l'Oueft, en fuivant .oujours la Cote de l'Ile , qui court

plus de 40 lieues fans prefque s'écarter de la ligne Equinoxiale. Il eut la

vue de deux grandes Iles , qu'il lailfa au Nord , l'une appellée Machia-

«a j & l'autre Caviana , aujourd'hui défertes , anciennement habitées par

la Nation des trouas , qui bien que difperfée aujourd'hui , a confervé

fa Langue particulière. Le terrein de ces Iles , comme celui d'une grande

partie de celle de Marajo , eft entièrement noïé , & prefque inhabitable.

En quittant la Cote de Marajo , dans l'endroit où elle fe replie vers le

Sud, l'Académicien retomba dans le vrai lit , ou le Canal principal de

l'Atiiazone , vis-à-vis du nouveau Fort de Macapa , fitué fur le bord orien-

tal du Fleuve , & transféré par les Portugais deux lieues au Nord de l'an-

cien. Il feroit impodlble , en cet endroit , de traverfer le Fleuve dans des

Canots ordinaires , Ci le Canal n'étoit rétréci par de petites Iles , à l'abri

defquelles on navigue avec plus de fureté , en prenant fon tems pour paf*

fer de l'une à l'autre. De la dernière à Macapa , il relie encore plus de
deux lieues. Ce fut dans ce dernier trajet que M. de la Condamine re-

palTa enfin , ôc pour la dernière fois , la ligne Equinoxiale. L'obfervation

de la Latitude , au nouveau Fort de Macapa , lui donna feulement trois

minutes vers le Nord.

Le fol de Macapa eft élevé de deux ou trois toifes au-de(Tus du niveau
de l'eau. Il n'y a que le bord du Fleuve , qui foit couvert d'arbres j le

dedans des terres eft un Pais uni , le premier qu'on rencontre de cette

nature , depuis la Cordilliere de Quito. Les Indiens afturent qu'il conti-

nue de même en avançant vers le Nord , Qc que delà on peut aller à che-
val jufqu'aux^ fources de l'Oyapoc

, par de grandes Plaines découvertes.
Du Pais voilîn des fources de l'Oyapoc , on voit au Nord les Montagnes
de l'Aprouague qui s'appsrçoivent aurti fort diftindement en Mer , de
plufieurs lieues au Nord de la Côte ; à plus forte raifon fe doivent-elles
découvrir des hauteurs voifines de Cayenne (7<>).

Entre Macapa & le Cap de Nord , dans l'endroit oii le grand Canal
du Fleuve eft le plus relferré par les Iles , furtout vis-à-vis àe la grande
Douche de l'Araouary

, qui entre dans l'Amazone du côté du Nord , le
flux de la Mer offre un Phénomène fmgulier. Pendant trois jours , les

(7<î) De toutes ces fuppofitions , M. de
la Condamine conclut qu'en partant de
Caycnnc

, par cinq degrés de Latitude du
Nord , & marchftnt vers le Sud , on au-
roit pu mcfurer commodément deux , trois ,

& peut-être quatre degrés du Méridien , fans
foitirdcs terres de France, & reconnoîtrc,
chemin faifaot , cet intérieur des terres

,

qui ne la point été jnlqu'ici ; enfin que
ii l'on eût voulu , oh eût pu , avec des Paf-
fcports de Portiij;»!

, pouiTcrla mcfateiuf.

lomeXJF.
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Cttangenent Ju
Sol vers h Hoti,

Phcnomfne Ru.-

eulict de la Ma :

téc.

qu'an Parallèle de Macapa , c'eft-à-dire juf-

qu'à l'Equateur même. L'exécution de ce
projet eut été, dit-il, plus facile qu'il ne
i'avoitcru lui-même, lorfqu'il l'avoir pro-
pofé à l'Académie des Sciences , un an
avant «lu'il fut queftion du Voïage de Qui-
to , où l'on crut trouver plus de facilité.

Mais il avoue que l'infpcélion des lieux étoie

néccffaire pour s'alTurer de ce qu'il propo*
foit. laid. p. i^x.
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' plus voilms des pleines & des nouvelles Liuics , tems des plus hautes M.i-

SUR i,B
^'"^s » ^* ^'^'"^ » '^^ "^^* " cnunoicr près de lix heures a monter , parvient

Maranon. en ime ou deux minutes à la plus grande hauteur. On entend d'abord ,

M. pr. LA d'une ou deux lieues de diftance , un bruit eftiaiant , qui annonce la Po-

Contamine, rvrocj \ c'ci\ le nom que les Indiens donnent à ce terrible Ilot. A mcfure

17^4. qu'il approche , le bruit aumuentc ^ & bientôt on apperi^oit un Promon-
toire d'eau , de 1 1 à 15 pics de hauteur ,

puis un autre , puis un troi-

fieme , & quelquefois un quatrième , qui le fuivent de près , &: qui oc-

cupent toute la largeur du Canal. Cette Lame avance avec une rapidité

prodigieuie , brife ^ raie en courant tout ce qui lui ix-lille. M. de la Con-
îlamine vit , en quelques endroits , un grand terrein emporté par la Poro-

voca , de très gros arbres déracinés , ^ des ravages de toute elpece. Le
rivage

,
partout où elle palle , elt auili net que s'il avoit été foigneufement

balaie. Les Canots , les Pirogues , les Marques mêmes ne fe garantillent

de la fureur de cette Harre
, qu'en mouillant dans quelque endroit où il

y ait beaucoup de fond. L'AcuIviiiicien , fe contentant d'indiquer les cail-

les du fait , a rcmartjué dans plulieurs autres lieux , dit-il , où il a exa-

Son ex'llcjtioii-
miné les circonftances de ce Phénomène," que cela n'arrive que lorftnic

' "'' montant Cfc engagé dansle Flot un Canal étroit , rencontre en Ion

M. lio 1.1 C'oll«

<liiiiiiic i\'hoiic

iiir <in Ciiii: de

'luais.

>» chemin un lîanc de fable ou un haut fond qui lui tait obftacle
; que

» c'ell là , iv' non ailleurs
, que connnence le mouvement impétueux ik.

M irrégulier des eaux , ik qu'il celle un peu au delà du Banc , quand le

" Canal redevient profond, ou s'élargit conlidérablemcnt (77). Il ajoute;

3u'il arrive quelque chofe de femblable aux lies Orcidcs , &c X l'entrée

e la Garonne, où l'on donne le nom de M.i/i,."t'C à cet cftet des MarécSi

Les Indiens & leur Chef, craignant de ne pouvoir , en cinq jours qui

revoient jufqu'aux grandes Marées , arriver au Cap de Nord
,
qui n'ctoit

plus qu'à quinze lieues , iSc au-delà duquel on peut trouver un abri con-

tre la Pororoca, retinrent M. de la Condamine dans une lie déferte , où
il ne trouva pas dequoi mettre le pié à fec , & où malgré fes repréfen-

tations il hit retenu neul jours entiers, pour attendre que la pleine Lune
tùt bien pallée. Delà, il fe rendit au Cap de Nord, en moins de deux
jours; mais , le lendemain

,
jour du dernier quartier ôc des plus petites

Marées , fon Canor étiioua fur un Banc de vale y & la Mer , en baidànt,

s'en retira fort loin. Le jour fuivant , le flux ne parvint point jufqu'au

Canot. Enfin , il palla fept jours dans cette fitu.îtion , pendant lefquels

fes Rameurs , dont la fondion avoit cefTé , n'eurent d'autre occupation

que d'aller chercher tort loin de l'eau laumâtre , en s'enfonçant dans la

vafe jufqu'à la ceinture. Il eut le tems , dit-il , de répéter fes Obferva-
tions (78) à la vue du Cap de Nord , (S: de s'ennuïcr beaucoup d'être tou-

^7-7) 7^;'./. p. 19J. foicnt ici rapporttfcs. « Rien, dit-il , n'cft

(78) Il remarqu.1 , dans les Cavtes m.irl- « moins conforme à la véiité que la vue

nc> , une erreur très dangereufc pour l'at- » & rafpcd de cette Côte , telle qu'elle eft

tcrragc des Vaillciux , & qui peut-être en a » dertînée dans le Flambeau de la Mer,li-

fait périr plulieurs , comme ceux dont il vit » vrc traduit du Hollandois dans toutes les

les débris fur la Côte voifine
, qui court au 53 Langues. On y voit la repréfentation d'une

Nord jufqu'au Cap erOran<i;c L'importance 3> lonç;ue chaîne de Montagnes , dont ks

de \ii. matière demande que fes explications »» diverfes foliotes Se les inflexions font figu»

1
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moindre qu'à Pauxis. Pendant une femaine entière , il eut aulli le loilir

de promener fa vue de toutes parts , fans découvrir rien de plus , que des

Mangliers, au lieu de ces hautes Montagnes, dont les pointes font reprc-

feutces avec un grand détail , dans les Defcriptioio lointes aux Cartes dit

1 lambeau de la Mer. Enfin , aux grandes Marces de la nouvelle Lune fui-

vante , la Barre mcme le remit à Hot i mais avec un nouveau danger , car

elle enleva !. Canot Se le fit labourer dans la vafe avec plus de rapidité

que l'Académicien n'en avoit éprouve au Pongo.

Quelques lieues à l'Oueft du Banc , auquel fon avanture lui fait don-

ner le nom de Banc des fept jours , & par la même hauteur , il rencon-

tra une autre Bouche de l'Araouari , aujourd'hui fermée par les iables.

Cette Bouche , dit-il , & le Canal large & profond qui y conduit en ve-

nant du côté du Nord , entre le Continent du Cap de Nord & les Iles

qui couvrent ce Cap , font la Rivière & la Baie de Vincent Pinçon \ fur-

quoi il obfervc que les Portugais ont eu leurs raifons pour les confondre

avec 11 Rivière d'Oyapoc, dont l'embouchure fous le Cap d'Orange ell

par 4 degrés 1 5 minutes de latitude du Nord , & que l'article du Traité

d'Utrecht, qui paroît ik faire de l'Oyapoc & de la Rivière de Pinçon

qu'une feule & même Rivisre , n'empêche pas qu'elles ne foient en effet

à plus de 50 lieues l'une de l'autre (79). La Latitude du Fort François

d'Oyapoc , fitué fur le bord Septentrional de la Rivière du même nom
à fix lieues de fon embouchure , eft de trois degrés

5 5 minutes Nord.

Après deux mois d'une navigation par Mer & par Terre , comme M.
de la Condamine croit pouvoir la nommer fins exagération , parceque

la Côte eft fi plate entre le Cap de Nord & la Côte de Cayenne
, que

V O 1 A (; E î
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t.» Rivière
d'Oyapoc tdii-

fonjuc avec cel-

le de Vincent
Piiifuu.

•> riîcs dans le plus grand détail ; il cft pour-
35 tant très vrai qu'on n'appeiçoit pas fur le

3> tcrrcin la moindre apparence de Colline
,

« tant que I.i vue peut sY-tendrc. La Côte eft

» une terre balTe & noiéc, couverte de Man-
M glicrs qui avancent fort loin dans la Mer.
» Les mêmes Cartes HoUandoifes, & d'après

M celles-ci toutes les autres , défigurent aufll

3» l'Ile de Marayo , ou de Joanes ; & d'une
ïi feule Ile elles font un Archipel , avec des

« Canaux où les fondes font marquées «.

L'Académicien ne trouve qu'un moïcn de
concilier ce qu'il a vu , avec la Carte : c'eft

de fuppofer que les terres & le limon , cha-
riés par l'Amazone & par le reflux de la Mer,
ont uni , avec le tems

,
pluficurs Iles en une

feule , dont le terrcin s'affermit & s'élève de-
puis qu'elle cft défrichée par ceux du Para ,

qui y ont plufieurs Etabliflemcns & beaucoup
de ^ros Bétail. Cette caufc

, jointe à la pro-

frietc que les Manglicrs ont de fc reyrodui-

Fort Fraiiçoi»

d'Oyapoc.

M. de laCMi-
daininc arrive è
Ciyeane.

rc par leurs branches , qui deviennent des

racines , peut avoir aufll fait avancer la Côte
du Continent plufieurs lieues vers l'Eft , &
& même alTex pour que les Montagnes de
l'intérieur des terres ne puiftcnt plus être vi-

fibles en Mer , comme elles l'étoicnt peut-

être il y a plus d'un fiecle , lorfquc les "ues

en ont été dclTuiccs. Cette conjedurc , que
la vue du terrein fit naîcrc à M. de la Conda-
mine fur le lieu même, lui avoit échappé ,

lorfqu'il donna fa Relation en 1745. Elle ne

manque pas de vrai-femblancc ; du moins
eft-cllc plus probable , qu'il ne l'eft de fup-

pofer que l'Auteur des Cartes du Flambeau
de la Mer n'ait cherché qu'à tromper fcs Lec-

teurs, pp. zoi & 10 j. du Journal.

(79) Il donne pour garants de ce fait les

anciennes Cartes , & les Auteurs originaux ,

qui ont écrit de l'Amérique avant l'cubUlfe-

ment des Portugais au Biefil.

G ij



"(

!

?!

V O ï A G E 5

SUR LE

Maranon.

M. DE LA
CoNDAMINE.

1744.

$1 HISTOIREGÉMÉRALE
le gouvernail ne celfoit pas de fillonnet dans la vafe , il toucha , te téf

de Février , au rivage de Cayenne. On fait que ce fut dans cette Ile »

que M. Richer , de l'Académie des Sciences, fit en 1671 la découverte

de l'inégalité de la pefanteur fous les ditférens Parallèles , & que fes ex-

périences ont été les premiers fondemens des Théoriesde MM.Huygens
bc Newton fur la figure de la Terre. M. de la Condamine s'étoic propofc

d'y répéter les mêmes expériences , auxquelles il étoit fore exercé , 6c qui

fe font aujourd'hui avec beaucoup plus d'exa<5^itudc qu'autrefois. Elles n'ap<

partiennent point à l'objet de cet article y mais elles ne firent pas l'uni'

que foin du favant Académicien » ôc parmi quantité d'autres Obierva-

tions (Se) , rétendue de fes connoilfatKes nous en fournie quelques-unes

qui conviennent mieux à notre delfein.

Premièrement , il fit VeSai de fes graines de Qninquina , qui n'aïanc

alors que huit mois > lui donnoient i'efpérance de réparer la perte des

jeunes Plantes du même arbre , qu'il n'avoir pu conferver y & dont les

dernières venoient de lui être enlevées par un coup de Mer ^ qui avoir

failli de fubmerger ion Canor fur le Cap d'Orange Mais desfemences fi

délicates, & qui avoient e^uV^ i û grandes cliaiears ^ne levèrent point

d Cayenne.
ïxpétîcncMdu M. de la Condamine eu^ ia cnriofité d'efTàïer , à Cayenne, fi 1« venin

''*^'

indiwîncfc
^^^ flechcs empoifonnées , qu'il gardoir depuis plus d'un an , confervoit

encore fon aâivité , & fi le Sucre étoit un contrepoifon auffi efficace

3u*oii l'en avoit afiliré. Ces deux expériences furent faites fous les yeux

e M. d'Orvilliers , Commandant de la Colonie , de plufieurs Officie*^»

de la Garnifon , & du Médecin du Roi, Une Poule , légèrement bleffée

par une petite fieche , dont la pointe étoit enduite du venin depuis 1 3 mois

,

Hc qui lui fut fouillée avec une Sarbacane , vécut un demi quarr d'heure.

Une autre ,
piquée dans l'aîle avec un« des mêmes flèches nouvellement

trempée dans le venin dé)"Vé avec de l'eau , 8c retirée fur-le-champ de

la plaie , parut s'ailbupir une minute après : bientôt les convulfions fui>

virent ; & quoiqu'on lui fit avaler alors du Sucre , elle expira. Une troi-

fieme , piquée avec la même flèche retrempée dans le poifon , aïant été

CilCS

(80) M. âe la ConJamtne fît des expé-

tiences fur la vîtelTe du Ton
, pour tes com-

parer à celles qu'il avoit faites dans un cli-

mat fort difF<érent. Il détermina géométri-

quement la pofîtion de trente ou quarante

points , tant dans l'Ile de Cayenne , que dans

le Continent & fur la Côte , entr'autres celle

de quelques Rochers , & particulièrement de

celui qu'on nomme le Connétable
,
qui fert

de point de reccnnoiirance aux Vaiffeaux. Il

prit les angles d'élévation des Caps & des

Montagnes les plus apparentes. Leur hau-
teur bien connue Cctoit d'une erande utilité

pour connoître , en Mer , la diitancc où l'on

eft d'une côte } ce qui eft fort important dans

les atterrages. Il remonta quelques lUvUies

du Continent , pour mefurer leurs détours

par routes & diftances, & pour obferver di-

verfes Latitudes. Ce font des matériaux , qui

pourront fervir à faire une bonne Carte de

cette Colonie. Son obfervation deLatitude,

pour la Ville même de Cayenne , lui donna

,

comme celle de M. Richer, environ 5 de-

grés $6 minutes du Nord; Se quatre obfer-

varions du premier Satellite de Jupiter , con-

formes entt'elles , lui firent trouver la diflé-

rence des Méridiens , entre Cayenne & Pa-

ris , d'environ un degré moindre qu'elle n'eft

marquée dans le Livre de la Connoiffanct des

Tems. M. Richer n'avoit fait aucune obfer-

vation des Satellites de Jupiter à Cayenne
Uid. p. 104 &fuiv.
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recourue à Tinftant avec le même reroede , ne don na aucun figne d'in- y o ï aces
commodité (8 1). Ce Poifon eft un exti-ait , tiré , par le feu , des Sucs de di- »vr lu

verfes Plantes, pamculierement de certaines Lianes. On avoit alfuré l'A- Maranon.

cadémicien qu'il entre plus de trente fortes d'herbes , ou de racines , dans M. r.ï la

celui des Ticunas ,
qui eft le plus célèbre entre les Nations des rives de Cofpamini.

l'Amazone-, & ce fut celui dont il St l'épreuve. Il eft aflez furprenant

,

i744«

dit-il , que parmi des Peuples qui oKt fans cefle un inftrimient fi fur &
fi prompt ,

pour fatisfaiie leurs haines , leurs jaloufies & leuis vangean-

ces , un pojibn de cette fubtilité ne foit funefte qu'aux Singes & auxOi-

Diverfes tentatives , pour vérifier fur de grands Polypes de Mer , fort TemaiivM fan»

mmuns fur cette Côte , le fait merveilleux & toujours nouveau de la SpiicÎJL^*pli

, . . . . Rcrout de M.

un féjour de fix mois , dans un Canôc ^uc lui fournit le Coriimandânt, ^^'|y^°"|;'"
""

Scè fe rendit à « Surinam où il étoit invité par M. Mauricius , Gouv ir-
*" "°^''

neur de cette Colonie HoUandoife. Il fit heureufement le trajet en foi.<ante

& quelques heures. Le 17 d'Août , il entra dans la Rivière de Surinam

,

qu'il remonta l'efpace de cinq lieues , jufqa'à Paramaribo , Capitale de

la Colonie. Son Obfervation de la Latitude de cette Place lui donna 5

degrés 49 minuies du Nord. Il ne cherchoit qu'une occafion pour repaf-

fer en Europe. Le Navire le plus prompt à partir fut le meilleur poui h i.

Il s'embarqua le j de Septembre, fur une Flutte HoUandoife de 14 Ci-

rions ,
qui n'fivoit que douze Hommes d'équipage : U courut un grand t'an-

ger à l'atterrage fur les Côtes de Hollande (84). Enfi;î il entra le jo de

(81) M. de laCondamine fit les mêmes lypcs a été découverte pî.r M. Trcmbley,&
expériences à Leyden,enpréfcnccdeMM. confirmée depuis par (es Expériences de
Muflenbrock , ViSnfvieten , & Albinus , Pio-

fefleurs célèbres , U %^ de Janvier de l'année

luivante. Le Poifon , dont la violence de-

voir être rallentie par la longueur du tems &
parlcTroid , ne fit fon effet qu'après cinq ou
fix minutes, mais le fucre tut donné fans

fuccès. La Poule , qui avoit avallé le fucre ,

parut feulement vivre un peu plus long-tems
5ue l'autre. L'expérience ne furus répétée.

bid. p. 109.

Nous avons appris , depuis , qu« M. de.

Reaumur & M. Hériflant , de l'Académie
des Sciences , ont fait à Paris ( deux ou trois

ans après ) d'autres- expériences '"i Poifon

MM. de Reaumur , de Ji flîcu y & d'an grand
nombre de Phyficiens.

(84) Ne dérobons point ce court détail

aux Curieux. >» Avec un fi petit é'.{uipap'-. ,
» on peut juger quelle devoir être \k Icn-

M teur de notre manauvrc : mais il feroit

S5 difficile de fe figurer ce que j'eus h foufùir

»> de la groflîcretc des gens à qui j'avois af-

33 faire. Lr 19 du même mois, nous écha-
»ï pâmes , grâces au mauvais tems , à un
n Corfaire Anglois , qui devoir être un For-

M ban
,
puifque le Pavillon des Etats Gcné-

» raux ne l'en^nçcha point de nous lâcher de
« près fa bordée. Le 6 Novembre , en ap-

Indien
,
qui a fait périr en peu de minutes un » prochant des Côtes de Bretagne , nous

Aigle , un Cheval & un Ours, qu'une once n raifonnâmes avec un Corfaire de S.iinr

d'arfenic n'avoir fait que purger légèrement ;
sj Malo , le Lys , commandé par M. de la.

& que le fucre qu'on a fait avallcr à plu- » Cour^Gaillard. Je latisfis a toutes fcs

fieiirs Animaux , bleffés avec cfs flèches cm- y> queftions; ce qui épargna au Capitamc
poifonnées, ne les a point préfervés de la » Hollandois le rifque de mettre la Cha-
™o". 53 loupe en Mer par un gros tems. Il n'en

(8i) Ibid. p. iio. s, refufa pas moins, en paffant devant Ca-
(8 j) On fait que la multiplication des Pc- w lais , de me defccr.drc dans utc Barque
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V o i A o es Novembre dans le Port d'Amfterdam ; & le 2 j de Février 1745 *l ^^ ^^^
*" " vit à Paris, après une abfence d'environ dix ans.

Une réputation éclatante & bien méritée , c'eft-à-dire fondée fur un

SUR LE

Maranon.
^J^^Q réputation

M. DE tA mérite connu , ôc fur des oravaux également utiles & pénibles , tenoit
CoNDAMiNt. g^ France des applaudilTemens prêts pour fon retour. A fon arrivée, il

«744-
Acvueil qu'il

en France des applaudilTemens prêts pour fon retour. A fon arrivée.

eut l'honneur d'être préfente au Roi. Il lut , dans l'Aifemblée publique de
rfç'oit"dàni"' Va l'Académie, la Relation de fon Voiaçe fur la Rivière des Amazones,
l'aiu!.

qyj jyj appartenoit proprement, & qui fut publiée dans le cours de la

même année. Il remit , au Cabinet du Jardin du Roi , une colledion de

deux cens morceaux d'Hiftoirc Naturelle , & de diftérens Ouvrages de

l'Art, qu'il .ivoit raflemblés dans fes glorieufes courfes. Enfin , fur d'une
'

eilime qui doit le rendre content de fon fort , il jouit paisiblement de
1 ' - la reconnoilTance de ceux qu'il a bien fervis j c'eft-à-dire de fa Patrie &

de toute l'Europe (85).

» de Pêcheur , comme il l'avoit promis au

»> Gouverneur de Surinam. Jufaucs-là, notre

" navigation avoir été hcurculc. Elle le fut

3> encore à l'entrée du Tcxel , où nous prî-

mes , le itf , un Pilote Côtier. Le Bôt , fur

» vois couru quelques rifqucs fur Mer , dans
3> mes voïages du Levant & d'Amérique

;

j» mais je n'avois jamais vu le Capitaine fer-

» mer tous fes coffres , fe charger d'un fac

» qui contenoit fes Lettres & fes Papiers les

M lequel il étoit venu, lui troifiemc, rentra » plus importans , n'attendre que le moment
*> fous nos yeux dans le Canal : quel fut » de toucher , & n'avoir qu'une foiblc cfpé-

a> mon regret de ne m'y être pas embarqué ! " rance de fc fauver dans la Chaloupe. Nous
Le vent aiapt redoublé en ce moment , « reconnûmes] enfin Wlie-land , dont nous

nous errâmes, le rcftc du mois, dans la » nous jugions très éloignés , & nous entrâ-

Mer de Hollande , fur des Bas-fonds , d'un » mes dans le Zuiderzéc. En mettant pié à

très gros temS , par une brume continuel- » terre le jo , à Amftetdam, tout le relie fut

M le , & toujours la fonde en main. Ce fut »j oublié, pag-. io6. du Journal.

:vmgt pièces ,

peu d'eau que tiroit notre Navire nous Voie^^ dans l'AvertilTemcnt de ce Tome,
préfervad'échoucrfurla Côte, dont nous quelques éclaircifTcmens/ur /à Carte de U
vîmes fpuvent les feux de trop près. J'a- Province de Quito , qui cft au Tome XIII.

, I

r i-

t « t

/ •
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DES V O î A G E S. L i v. V I. fi

<%,

CHAPITREVII.
$ I.

VOÏAGES S un LA RlVIERE DE LA P L A T A.

V>/'EsT pour achever tout ce qui concerne les Voïages & les PoflTeflîons Introduc-

des Elpaanols dans l'Amérique Méridionale ,
qu'avant que d'entrer au tion.

Brefil avec les Portugais , on revient ici à la fameufe Rivière de la Plata

,

qui le borne au Sud , comme celle des Amazones au Nord. On a déjà

eu l'occafion de repréfenter fon embouchure , d'après le Père Feuillée (*) ;

mais , fans compter les circonftances du premier Etabliirement à^^ El'pa-

cnols , il refte quantité d'obfervations à recueillir fur la Colonie de Bue-

nos-Aires , &: fur l'intérieur du Païs.

Rio de la Plata , ou la Rivière d'argent
,
qui fe jette dans la Mer du

J'
Nord par les 3 5 degrés de Latitude du Sud , ne defcend pas de fa ta,

fource fous ce nom. Elle part du Lac des Xarayès , vers les feize de-

grés trente minutes , fous ç.é.\x\AQ Paraguay {^G)
,
qu'elle donne à une im-

menfe étendue de Païs (S7)
,
qui n'a point d'autres bornes , au Nord

, que

le Lac des Xarayès , la Province de Santa-Cruz de la Sierra , & celle des

Source &: couM'-

de lUo de liPii"

(*) TomcXlII. pag. ji^-.not. 9.

(86) Paraguay fignifie tête couronnée,

comme fi le Lac d'oiï il fort lui formoit une

couronne. Dom Martin del Barco , Auteur

d'un Poème hiftoriquc qu'on a déjà cité

,

prétend que le Lac des Xarayès n'cft pas la

fource de ce Fleuve
,
qu'on a , dit-il , re-

monté fort loin , après avoir pafle le Lac

qu'il traverfe , fans en avoii pii trouver l'o-

rigine, Il ajoute que quelques-uns la lui font

tirer du Lac Parimé , dans la Province d'el

Dorado. L'Hiftorien du Paraguay ,
qui fcm-

blï adopter cette idée, n'a pas fait réflexion

que tous ceux qui ont parle du Lac Parimé

& d'el Dorado, fabuleux ou non, les placent

entre l'Amaxone & l'Orinoque; 8c certaine-

ment il n'y auroit pas de vraiiemblancc à

faite paffer le Paraguay fous l'Amazone ,,

comme il le faudroit nécelTaircment pour le

faire venir du Lac de Parimé à celui des

Xarayès. Ne laiflbns point de rapporter

,

comme lui , un autre fait , tiré d'un Hifto-

iicn Efpagnol nommé Loçano : jj Jean Gar-
s» cie , natif de l'Aflbmption , Capitale du
5> Paraguay , aiant été plufieurs années Ef-

.i> clave des Payaguas , revint dans fa Patrie

» au commencement du dix huitième fieclc.

3s fait à la fuite de ces Indiens , après

" qu'ils eurent remonté le Paraguay & tra-

n verfé le Lac des Xarayès, ils fe trouve-
3j rent fur une Rivière qui s'y décharge ;

« que Tarant remontée quelques jours , ils

M arrivèrent vis-à-vis d'une Montagne , fous

55 laquelle elle coule j qu'alors les Payaguas,
n avant que de s'engager dans ce Canrl té-

» nébreux , allumèrent des flambeaux d'une
>> cfpece de réfînc

,
pour (c précautionner

M contre des chauve-fouris
, qu'ils nom-

M ment Andiras, d'une grofleur énoime ,

" & qui fe jettent fur les Voiageurs lorf-

M qu'ils ne prennent pas cette précaution j

" qu'ils mirent deux jours à la remonter ;

33 qu'après en être fortis , ils avoient con-
5> tinué quelque tcms la même route , 5C

" s'étoient trouvés à l'entrée d'un Lac ,
33 dont on ne voïoit point l'autre bord

j

13 qu'ils n'allèrent pas plus loin , & qu'ils

33 retournèrent chez eux par la même route.

Hifloire du Paraguay , /. i. p. 6. Admet-
tons ce fait ii l'on veut ; mais ne le regar-

dons point , avec l'Hiflorien, comme une
confirmation de l'cxirtencc du Lac 'aiimé

& d'el Dorado.

(87) Votez , au Tome XIII , la Dcftcip:'-

igccmta que dans im Yoiag? qij'ii avoic ùoude-i'Audicûce de Quito



V O ï A G E s

si'R LA Ri-

VltRE UE LA

Tlata.

Introduc-
tion.

Tctmdefadé*
couverte pat lc<

ilpagnolj.

tentatives de»

Sort d'Alexis

Garcia & de fon

iS HISTOIRE GÉNÉRALE
Charcas •, au midi , que le Détroit de Magellan ; à rOrienc , que le Bre-

fil î à l'Occident , que le Pérou & le Chili. Après fa fortie du Lac , le Pa.

raguay groflit fes eaux de celles de plusieurs Rivières , quelques-unes af-

fez grandes -Jufqu'au vingt-feptieme degré , où il fe joint avec un autre

Fleuve qui coule prefque parallèlement avec lui , après avoir tourné de

l'Eft à rOueft ôc coule long-tems au Nord-Eft , 6c que fa largeur a fait

nommer Parana , c'eft-à-dire , Mer. Après cette jonttion , plus profond

mais moins large, il tourne droit au Sud jufqu'aux trente-quatre degrés,

où il reçoit une autre grande Rivière , qui vient du Nord-Eft , & qui fe

nomme l'Urugay. Il coule enfuite , fous le nom de la Plaça , à l'Eft Nord-
Eft jufqu'à la Mer.
On a vu (88) que les Efpagnols furent redevables de la première dé-

couverte de ce Fleuve en 1 5
1 5 , à Jean Diaz de Solis , Grand Pilote de

Caftille
,
qui lui donna fon nom(8t)) , mais qui eut le malheur d'y pé-

rir par les flèches des Sauvages , avec une partie de fes gens. Le fort de

luelques Portugais , qui entrèrent , quelques années après , dans le Fleuve

u Paraguay par le Brefil , ne fur gueres plus heureux. Sur le bruit
, qui

commençoit à fe répandre
, que les Efpagnols avoient trouvé d'immenfes ri-

chefles au Pérou , Dom Martin de Sofa, Gouverneur & Capitaine Général

du Brefil , conçut le defTein de les partager avec eux. Il chargea de cette

entreprife Alexis Garcia , qui
,
partant avec fon fils & trois autres Portu-

gais, prit fa route à l'Occident. Le bord du Paraguay ne lui fut pas dif-

ficile à trouver. Il y rencontra un grand nombre d'Indiens , dont il en-

gagea , dit-on , mille à le fuivre ; & traverfant le Fleuve , il pénétra juf-

qu'aux frontières du Pérou , où il recueillit un peu d'or & beaucoup d'ar-

gent. Enfuite , étant revenu à l'endroit du Fleuve d'où il étoit parti , il

réfoiut d'y faire un EtablifFcment
,
pour fervir comme d'entrepôt aux Avan-

turiers de fa Nation qui voudroient profiter de fes Découvertes. Dans
cette vue , il renvoïa deux de fes gens au Général , pour l'informer du
fuccès de fon Voïage & lui communiquer fon projet. Mais c'étoit pouf-

fer trop loin la confiance pour fes Indiens
,
que de refter feul parmi eux

,

avec fon Fils & le troifieme de fes AfTociés. A peine les deux autres fu-

rent partis
,
que ces Barbares le malfacrerent , lui & le Portugais , fi-

rent prifonnier fon fils , qui étoit fort jeune , & s'emparèrent ae toutes

fes richefies.

1

des plus ardens partirent auflî-tôt avec une Trouppe de Brafiliens , fous

la conduite de Seldeno , pour aller joindre Garcia. En approchant du lieu

où ils dévoient le trouver , ils eurent quelques foupçons de la perfidie

des Indiens : mais envain s'armerent-ils de précaution \ ils furent préve-

nus , à la faveur des Bois , & taillés en pièces , à l'exception de quelques-

uns , qui fe fauverent heureufemenc vers Iç Paran». Ils avoiçnc à palfec

(88) Voïcz le Tome XII de ce Recueil, pag. loj.

(8^) Les Indiens le nommokpt auparavant , Anutn^a^
ce
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<t€ Fleuve ,
pour fe dérober à l'Ennemi qui les pourfuivoit ; & d'autres

Indiens leur offrirent leurs Pirogues. Nouvelle trahifon , à laquelle ils fe

livrèrent fans défiance. Ces Pirogues étoient percées , ôc les trous bou-

chés. A peine les Portugais furent au milieu du courant , que leurs

conduéteurs , fauraat dans l'eau , regagnèrent le bord à la nage ; tandis que

ces malheureux Fugitifs , qui voioient l'eau pénétrer autour d'eux , & qui

en cherchoient L' caufe fans pouvoir la comprendre , coulèrent à fond &
périrent tous enfemble. On n'apprit leur fort que l'année fuivante , de quel-

ques Indiens qui furent enlevés par leur Nation.

Malgré l'émulation ,
qui regnoit alors entre les Efpagnols & les Por-

tugais j il fembloit que rien ne dût leur faire fouhaiter de s'établir dans

un Pais ,
qu'ils ne connoiflbient que par de fi tragiques avantures. Auflî

l'Efpagne y fongeoit-elle peu , lorfque fur des fonoemens alfez légers

,

elle conçut l'efpérance de tirer , du Paraguay , autant de richelfes que de
toute autre partie de l'Amérique. Sebaftien Cabot , ou Gabot , dont le

nom a déjà paru dans ce Recueil, & quiavoit fait , en 1^96 y avec fon

Pfiie 6c fes Frères , la découverte de l'Ile de Terre-Neuve & d'une par-

tie du Continent voifîn pour Henri VII d'Angleterre , fe voiant négligé

par les Anglois , alors trop occupés dans leur lie pour fonger à faire des

Etabliffemens dans le Nouveau Monde , fe rendit en Efpagne j où fa ré-

putation lui fit obtenir l'emploi de grand Pilote de Caftilla (90). La f^ic-

toire , ce Navire fi fameux ,
par l'honneur qu'il avoir eu d'être le feul de

l'Efcadre de Magellan qui fut revenu en Efpagne , & le premier qui eut

fait le tour du Monde , avoir rapporté , des Iles Moluques , diverfes for-

tes d'Epiceries & de précieufes Marchandifes. Quelques Négocians de
Seville propoferent à Cabot d'y conduire une Flotte , dont ils offrirent

de faire les frais. Il y confentit \ mais croiant fa gloire intéreffée à ne
pas fervir uniquement une Compagnie de commerce , il voulut être ho-
noré d'une Commiiîîon de l'Empereur ; & s'étant rendu à Madrid , il

fit a-vec Charles-Quint un Traité , qui fut figné le 4 de Mars 1515. Her-
rera nous en a confervé les principaux articles. »» Cabot devoit comman-
t» der une Efcadre de quatre Vailfeaux , en qualité de Capitaine Géné-
n rai ; on lui donnoit pour Lieutenant Martin Mendez

, qui avoir été

»» Tréforier de celle de Magellan, & qui étoit revenu fur la Viétoire. Il

» devoit paffer le Détroit, le rendre aux Moluques , aller faire enfuite
" la découverte de Tharfis , d'Ophir &: de Cipango , noms d'une grande
M antiquité

, par lefquels on entendoit le Japon
, y charger fon Navire

» d'or & d'argent , & revenir en Efpagne parla même route. « C'étoit lui-

même , qui avoit propofé ce projet à l'Empereur : mais avec quelque air

de confiance qu'il garantît l'exécution d'une fi belle promeffe , les Arma-
teurs de Seville , aiant remarqué un commencement de méfintelligence
entre lui & Mendez , regrettèrent de l'avoir choifi pour commander leurs

Vaiffeaux. Ils firent même repréfenter à l'Empereur
, que s'il n'étoit pas

trop tard , ils lui demanderoient volontiers la permiflîon de nommer un
autre Chef.

V O ï A G E s
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i^o) Hcrreia , Decad. j. 1. j, chap. j 8c fuiv.

Tome XIF, H
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I ^16.
Son dî'part.

llfercndodcux.

R^folmion qu'il

icr .111 voLigcUes

7l s'arr'te

&:o ds Soljs.

Son erreur.

Fort qu'il coiif-

uuic far.$ fuccès.

Ces mouvemens furent inutiles. Cabot mit à la voile , le premier d*A"-

vril i5i(î, après avoir augmenté fon Efcadre d'un cinquième VaifTeau
j

fretté par un Particulier. Herrera Taccufe de ne s'être conduit , dans ce

Voïage , ni en Capitaine , ni en habile Homme de Mer. Les provilions , dit-

il , lui manquèrent bientôt , faute d'œconomie j il ne ménagea point ceux

qui ne cherchèrent pas à lui plaire. En arrivant , fans eau Se fans vivres

,

à l'Ile de Patos , ou des Oies , qui n'eft pas éloignée du Cap Saint Aii-

guftin au Brefd , il fut bien reçu des Habitans , qui l'aidctent de tout

leur pouvoir ; ôc loin de reconnoître ce bon office , il eut l'odieu'e in-

gratitude de faire enlever quelques Enfans des Chefs de lUe ; enfin , lor'-

qu'il fut arrivé à l'embouchure (91) du Fleuve qu'on nommoit alors y io de

ScUs j il réfolut de ne pas pouffer fa navigation plus loin , fous prétexte

qu'il manquoit de vivres pour palfer le Détroit ; mais plus vraifcmblable-

ment parceque fes Equipages commençoient à fe muruier. Il prit même
le parti de dégrader, a.ins une Ile déferre, Martin Mendcz , François

deRojas,&: Michel de Rodas, qui blâmoient librement fa conduite.

Quoique l'embouchure du Fleuve foit une des plus difficiles , comme
une des plus grandes que l'on connoilfe , ce qui lui a fair donner , par

les gens de Mer , le nom à'Enfer des Navigateurs , il franchit heureufe-

ment tous les écueils ,
jufqu'aux Iles de Saint Gabriel , auxquelles il don-

na ce nom , & qui conmiencent un peu au-delfus de Buenos-A 1res. La
première ,

qui n'a pas moins d'une lieue de circuit, lui otfrit un bon
mouillage. Il y lailTa fes Vailfeaux

, pour entrer avec les Chaloupes dans

le Canal que ces Iles forment avec le Continent qu'il avoit à fa droite

,

& delà dans l'Urugay , qu'il prit pour le véritable Fleuve. Cette méprife

eut deux caufes \ l'une que les Iles de Saint Gabriel , qu'il lailTbit à fa

gauche , lui cachoient la vue du Fleuve j l'autre , que l'Urugay eft très

large , lorfqu'il fe joint à Rio de la Plata. Il le remonta , dans la même
erreur •, & trouvant à droite une petite Rivière ,

qu'il nomma Rij de Sa'i

Salvador, il y conftruifir un Fort , où il lairta Alvarez Bamon Se quel-

ques Soldats , avec ordre de poulfer les Obfervations fur le Fleuve : mais,

trois jours après , cet Officier , aiant échoué fur un Banc de fable ,

y fuL tué par quelques Indiens avec une partie de fes gens. Les avures fe

fauverent à la nage , Se rejoignirent Cabot, qu'une fi trifte avanture lit

retourner aux Iles de Sainr Gabriel.

Il y reconnut l'erreur , qui lui .ivoit fait prendre un Canal pour l'au-

tre ; Se remonranr l'efpace d'environ rrente lieues dans le véritable Fleu-

ve , il bâtit une ForterelTe à l'entrée d'une Rivière qui fort des Monta-

gnes de Tucuman , Se dont les Efpagnols ont change le nom Indien de

(91) L'Hiftorien du Paraguay dit la Baie,

parcoqu'il ne paroît pas à bien des gens qu'on

doive marquer l'embouchure du Fleuve au

Cap de Sainte Marie , où la Terre commence
à tourner du Sud-Oueft à l'Oueft , ni au Cap
Saint Antoine

, qui en eft éloia;né de qua-

rante-cinq lieues communes d'Efpapie, c'eft-

à <lire , de toute la lanceur de l'cnrrde de la

"Baie , mais qu'il faat fuivi'c le fcmimcnc de

ceux qui la mettent à la Puerta dé la Piedra,

vis-à vis de Montevideo, à plus de cin-

quante lieues du Cap Sanu Antoine L'Hif-

torien n'a pas conf.ilté le P. Fcuillée
, qui

donne là-dellus des id(*cs fo't pr^cifcs , quoi-

qu'il fe trompe en fa fanr SebalHcn Caboc
Anglois de nation. Voiez fon Journal

, pp.

181 8c fuiv. & ci-dcfTus, Tom. XIII, p. jof?.
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JZacariona en celui de Rio Tercero. Il donna , au Fort , celui de S. Ef
prit ; mais il eft plus connu , dans les Relations (91) fous celui de Tour

de Cabot. Il y lailTa une Garnifon , & continua de remonter jufqu'au

confluent du Paraguay & du Parana. Alors , fe trouvant entre deux gran-

des Rivières, il entra dans celle qui lui parut la plus large. On a déjà

remarque que c'eft le Parana j mais voiant qu'il tournoit trop à l'Eft , il

retourna au confluent & remonta le Paraguay , dans la crainte de s'en-

frager trop loin vers le Breùl. Il y fut attaqué par des Indiens , qui lui

îuerent vmgt-cinq Hommes , & firent trois Prifonniers.^ Bientôt , il eut

lafatisfadtion d'être vangé ,
par un grand carnage qu'il fit de ces Barba-

res. On les croit les mêmes qui avoient tué Alexis Garcia , & l'on

alfure que le fruit de fa vidoire fut une grande partie du butin qu'ils

avoient enlevé aux Portugais. Mais n'aïant eu aucune connoiflance de

cette avanture , il jugea que tant d'or &c d'argent venoit des Mines du
Pais -, Hc cette idée lui parut certaine , lorfqu'aïant fait alliance avec d'au-

tres Indiens , non-feulement ils lui fournirent abondamment des vivres

,

mais ils lui donnèrent des lingots d'or
,
pour de viles Marchandifes d'Ef-

pagne. Alors , ne doutant plus que le Pais n'eût des Mines d'argent , il

donna au Paraguay le nom de Rio de la Plata.

Il fe difpofoir à retourner vers fa Flotte avec fes tréfors , lorfqu'il vie

arriver un Oflîcier Portugais , nommé Diegue Gardas , envoie par le Ca-
pitaine Général du Brefil

,
pour reconnoître le Pais , & pour en prendre

polfefli )n au nom du Portugal , mais avec trop peu de monde pour exé-

cuter fa Commiflîon malgré les Efpagnols ,
qu'il ne s'étoit pas attendu à

trouver en li grand nombre fur les bords du Paraguay. Cabot n'en com-
prit pas moins que h les Portugais revenoient avec des forces fupérieu-

res ,
que la proximité du Brefil les mettroit toujours en état d'envoïer ,

il ne pourroit les empêcher de fe rendre maîtres du Pais. Il prit le parti

de traiter civilement Garcias , & de l'engager à le fuivre au Fort du Saint

Efprit. Mais après l'avoir congédié avec la même diiîîmulation , il crut

devoir renoncer au delfein qu'il avoir eu de repafler en Efpagne. Quel-
ques vues qu'on puifle lui fuppofer, fa préfence lui parut nécelTàire au
Paraguay, il chargea Fernand Calderon , qu'il avoir nommé Tréforierde
î'Efcadre à la place de Mendez , de toutes les richelfes qu'il avoit re-

cueillies , &: d'une Lettre par laquelle il rendoit compte à l'Empereur des
raifons qui lavoient arrêté. Il faifoit à ce Prince la defcription du Pais

qu'il avoit découvert \ il lui marquoit par quelles mefures il croïoit pou-
voir en afllirer la polfeflîon à l'Efpagne -, & pour conclufion , il lui deman-
doit des fecours qu'il croïoit également néceflaires contre les Portugais &
les Indiens.

Calderon , & Barloque
, que Cabot fit partir avec lui , arrivèrent en Ef-

pagne au commencement de l'année 1517 : ils eurent une Audience fa-

vorable de l'Empereur , dans laquelle ils obtinrent tout ce qu'ils avoient
ordre de lui demander. La vue des tréfors qu'ils lui préTenterent , les pre-

miers , dit-on , qui fulTent palfés du Continent de l'Amérique en Efpa-
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gne } Se plus encore les efpérances que la Cour en conçut pour l'avenii?;;

firent approuver la conduite de Cabot. Charles-Quint ordonna même un
grand armement , & voulut qu'une partie des frais fût prife fur fes Fi-

nances. Cependant cet ordre demeura deux ans fans exécution. Cabot fe

ladà d'attendre, Ôc fe crut néceifaire en Efpagne ,
pour hâter des fecours

fans lefquels il défefpéroit de pouvoir réfifter aux Portugais du Bredl. Il

quitta fon Fort du Saint Efprit , où il laifla Nuiio de Lara pour Com-
mandant , avec fix vingts Hommes j & rejoignant fon Efcadre, il fit met-

tre auflî-tôt à la voile.

Lara , qui fentit le danger de fa fituation , au milieu de plufieurs

Peuples, dont il ne pouvoit efpérer de la foumiiîîon qu'autant qu'il fe-

poû'rGoûmneur roit en état de les contenir par ;la force ,
penfa d'abord à mettre dans

iu tort,.
jfgj intérêts les Timbite^ , fes plus proches Voifins , & n'y emploïa pas inu-

tilement fes offres. Bientôt cette alliance lui devint funefte ,
par de mal-

heureux évenemens qu'il n'avoir pu prévoir. Ici l'Hifloire prend une face

un peu romanefque , mais fans y rien perdre , parcequ'il ne lui manque
rien du côté de la vérité ni de la noblefre(93). Mangera , Cacique de

Timbuez , rendoit de fréquentes vifites au Commandant. Unjour, aïant

eu l'occafion de voir une Dame Efpagnole , nommée Luce Miranda , Epoufe

de Sebaftien Hurtado , un des principaux Ofhciers du Fort , il en devint

éperdument amoureux. Elle ne l'ignora pas longtems , & fa prudence lui

fit comprendre ce qu'elle avoir à craindre de cette pafTion , dans un Bai-

bare , dont il importoit d'ailleurs au Commandant de ménager l'amitié.

Son premier foin fut d'éviter de fe laifTer voir , & d'être conftamment

fur les gardes. Mangera n'expliqua rien à fon défavantage , & fe flatta au

contraire que s'il pouvoit l'attirer chez lui , il la feroit entrer dans toutes

fes vues. Il invita Hurtado à l'aller voir , &c le pria d'amener fa Femme.
L'Efpagnol donna pour excule

, qu'il ne pouvoit Ibrtir du Fort fans la per-

mifîion du Commandant , &c qu'il la demanderoit envain. Cette réponfe

fit concevoir , au Cacique , qu'il ne pouvoit rien fe promettre que par la

mort d'Hurtado. Pendant qu'il fe livroit aux plus noirs delfeins , il appria

que cet Officier avoir été détaché avec cinquante Soldats , pour aller cher-

cher des vivres. L'afFoiblifTement de la Garnifon Efpagnole étoit une o.-

cafion qu'il réfolut de ne pas manquer : il aflfembla quatre mille Indiens

,

& les pofta dans un Marais fort couvert ,
qui n'étoit pas éloigné du Fort.

Enfuite , fe préfentant à la porte de la^Place , avec trente Hommes char-

gés de vivres, il fit dire au Commandant, que fur la nouvelle qu'il avoir

eue qu'on y manquoit de provifions , il lui en apportoit alTez pour atten-

dre l'arrivée de fon Convoi. Lara le reçut avec de grands témoignages de
reconnoi'iTiince , & voulut le traiter avec fa Trouppe. Le Cacique , qui s'y

étoit attendu , avoit donné des inftrudtions à fon Efcorte , & des fignaux

à ceux qu'il avoit lailTés derrière lui.

Le Feftin commença forr gaîmenr , & dura pendant une partie de la

nuit. Enfin les Efpagnols aïant propofé de fe retirer, Mangora donna le

f9 5 ) Ajoutons c\\xt\\t a paru dicne , au Religieux Hiftoricn , d'exercer fa plumc & fes feo»

timeos. La cendieire de coeur n'cft point incompatible avec la vcitu.
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remier fîgnal, qui étoit de mettre le feu au Magafm , lorfque les Officiers

croient rentrés chez eux. Cet ordre fut exécuté avec tant d'adrelfe, que »j;;,^^^^,»;^;
TIERE D£ LA

Sebastien

i

perfonne ne s'en étant appetçu ,1e Commandant fut a peme au lu, quil
p^^^^

entendit les cris de quelques Soldats, qui voioient déjà les Hammes. Tous

les Efpagnols coururent au Magafm, & les Indiens prirent ce moment,
^/^'J*"'

pour tondre fur eux. Plufieurs huent malfacrés, fans avoir le tems de fe

reconnoître j & les quatre mille Hommes ,
qui s'étoierit avancés dans l'in-

tervalle, étant introduits en mème-tems dans la Place , elle fut bientôt

remplie d'horreur & d. carnage. Le Commandant , quoique déjà fore

bleffé , aïant apperçu le perfide Cacique , qui fembloit s'applaudir du fuc-

ccs de' fa trahifon , courut à lui , & le perça d'un grand coup d'épéej mais

plus occupé de fa vangeance que du foin de fa propre vie , il ne cefla de

plonger fon épée dans le corps du Traître , que loifqu'il le vio expirer ;

& percé lui-même par les Barbares qui l'environnoient , il tomba mort

prefqu'au même inftant.

Il ne reftoit dans le Fort , que l'infortunée Miranda , caufe innocente

d'une fcene fi tragique , quatre autres Femmes & autant de petits En-

fans ,
qui furent liés , ôc menés à Siri^a , Frère & SuccelTeur du Caci-

que. Le Ciel permit qu'à la vue de Miranda , il prît pour elle la même
palfion qui venoit de coûter la vie à fon Frère. Il ne le réferva qu'elle',

de cette petite Trouppe de Captifs , & fe hâta de la faire délier ; il lui

déclara qu'elle n'étoit point Efelave ,
qu'il dépendoit d'elle de régner chez

lui , & qu'il ne la croïoit pas aflTez aveugle pour préférer un Mari indigent

èc fans relTource , au Chef d'une puisante Nation
,

qui lui offroit un Em-
pire abfolu fur lui-même & fur tous fes Peuples. Miranda ne pouvoir dou-

ter que fon refus ne l'expofât à palfer le refte de fes jours dans le plus dut

efclavage ; mais elle ne balança point entre fon devoir & fa crainte. Elle

fit même , au Cacique , une réponfe capable de l'irriter , dans l'efpérance

de le faire paifer de l'amour à la fureur , & de mettre fon honneur à cou-

vert par une prompte mort.

Elle fut trompée : fa réfiftance ne fit qu'enflammer la paflîon de Siripa. Il

ne défefpera point du fuccès , & continuant de la traiter avec beaucoup

de douceur , il porta le refpedV Se la complaifance à des excès furprenaiis

dans un Barbare. Quelques jours après , Hurtado , arrivant à la tête duCon-
fut étrangement furpris de ne trouver que des cendres dans le lieu oùvol

il avoit laifTé le Fort *, fon premier emprelïement fut pour fa Femme. On
lui apprit qu'elle étoit chez le Cacique de Timbuez. Il y courut , fans

confidérev à quoi cette hardiefle l'expofoit. En effet , à la vue d'un Mari
uniquement aimé , le Cacique ne fe poifeda plus. Il le fit lier au tronc d'un

arbre , en ordonnant qu'il y fut percé de flèches. On fe difpofoit à lui obéir,

lorfque Miranda vint fe jetter a fes pies, & fondant en larmes lui deman-
da grâce pour fon Mari. Effet furprenant de rAniour ! s'écrie l'Hiftorien. Il

calma le furieux tranfport qu'il avoit produit dans le cœur d'un Anthropo-
phage. Hurtado fut délié , & reçut même la permidîon de voir quelquefois
fon Epoufe ; mais le Cicique lui déclara que la première familiarité qu'ils

auroient enfemble leur couteroit la vie. Peut-être ne lui avoit-il accordé
h liberté de fe voir , que pour tendre un piège à l'Efpagnol , & pour fe
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donner un prétexte de révoquer fa promcde. Hurtado ne tarda point à lui

en fournir l'occafion. Peu de jours après , la Femme de Siripa , excitée pat

fon intérêt propre , l'avertit que Miranda étoit couchée avec fon Mari. H
s'en convainquit aufli-tôt par fes yeux i & dans le premier mouvement de

fa fureur , fervant mieux la jaloufie de fa Femme , qu'il n'avoit fait la lien.

ne , il condamna Miranda au feu , 6c Hurtado à être percé de flèches. La

Sentence fut exécutée fur-le-champ ; & les deux Epoux expirèrent à la vue

l'un de l'autre , dans des fentimens dignes de leur vertu.

Cependant les Efpagnols , qui étoient reliés fous la conduite d'un Offi.

cier nommé Mofchera , avoient fait quelques réparations à la Tour de Ca-

bot; mais ils défefpérerent bientôt de pouvoir s'y foutenir contre les In-

diens
, que leur perfidie rendoit irréconciliables avec leur Nation. Mol'-

chera prit le parti de s'embarquer avec fa Trouppe , fur un petit Bâtiment

qui étoit demeuré à l'ancre. Il defcendit le Fleuve jufqu'à la Mer ; & ran-

geant la Côte , il s'avança vers les 3 1 degrés de Latitude , où il trouva un

Port commode
, qui lui fit naître l'idée d'y bâtir un petit Fort. Les Natu-

rels du Pais étoient fort humains. Il enfemença un rerrein qu'il jugea fer-

tile ; &: fa petite Colonie s'établilfoit fort heureufement , lorfqu'il y fu:

joint par un Gentilhomme Portugais , nommé Edouard Perei , qui avoïc

été banni dans un lieu voifin
, par le Capitaine Général du Brelll. Il le re

çut avec amitié : mais leur tranquillité dura peu. Perez reçut ordre , du Ca-

pitaine Général , de retourner au lieu de fon exil j & Mofchera fut fommc
par la même voie , de prêter ferment de fidélité au Roi de Portugal , à

qui fes Oificiers attribuoient la Souveraineté du Pais. Perez obéit : mais

l'Efpagnol répondit de bouche que le partage des Indes n'étant pas encore

réglé entre les Rois leurs Maîtres , il étoit réfolu de fe maintenir dans fon

Polie. Les aimes & les munitions lui manquoient ; mais un Navire Fran-

çois étant venu mouiller à l'Ile de Can.incé , vis-à-vis de fon Fort , il prohta

de l'occafion que la fortune lui offroit ; &: s'embarquant avec toute fx Troup-

pe , foutenu de deux cens Indiens dans leurs Canots , il furprit les Fran-

çois pendant la nuit & fe rendit m.aître de leur VailTeau. Le Canon qu'il

en tira , &: de nouveaux retranchemens qu'il fit à fon Fort , le mirent en

^•tat de réfiller aux premières attaques des Portugais. Après les avoir repoaf-

îis avec vigueur, il ufa de fes avantai^es jufqu à les attaquer lui-même i

Saint Vincent, où il pilla les Magafins de la Ville •, cependant, aïant com-
pris que ce fuccès ne pouvoir tourner qu'à fa ruine , en attirant fur lui

toutes les forces du Capitaine Général , il alla chercher , avec tout fon

monde, une retraite plus pailîble dans l'Ile de Sainte Catherine.

Du côté de l'Efpagne , les récits & les follicitations de Cabot avoient

difpofé la Cour à fuivre l'entreprife du Paraguay ; mais lorfqu'on eut ap-

pris qu'il n'y reftoir pas un Efpagnol , & qu'il falloir recommencer fur de

nouveaux frais , les rcfolutions devinrent h lentes , que la Cour de Lif-

bonne eut le tems d'armer une nombreufe Flotte , qui paroilToit deftince

à la même Expédition. On fut néanmoins qu'elle avoit pris une autre

route j & les Efpagnols , que la nouvelle de cet armement avoit paru ré-

veiller , retombèrent dans leur première léthargie. Sebaftien Cabot , dont

le nom ne paroît plus entre les Voïageurs du même tems , étoit mort , ou
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gebuté d'une n longue indolence. Sept ou huit ans , qui s'ctoient pafTcs

^^epuis fon retour , fembloient avoir fait oublier toutes Ces propofitions
;

Ibnque de nouveaux motifs, quoiqu'ignorcs des Hiftoriens , firent penfer

•lus férieufement que jamais , à former un EtabUlfement fur Rio de la

Jamais Entreprife pour le Nouveau Monde ne s'étoit fiite avec plus

il'cclat. Dom Pedro de Mendoze , grand Echanfon de l'Empereur , en fut

sééclaré le Chef , fous le titre d'Adclanrade , & Gouverneur Général de

fous les Pais qui feroient découverts juliqu'à la Mer du Sud. A la vérité

Il devoit y trani'porter à fes frais , en deux Voiages, mille Hommes & cent

Chevaux , des armes , des munitions , & des vivres pour un an j mais

•ut e une penlion viagère de deux mille Ducats, qui lui étoit accordée

Sar la Cour , on lui donnoit à prendre de grolfes fommes , fur les fruits

e fa Conquête : il étoit nommé grand Alcalde & Alguafil Major de trois

Forterelfes, qu'il avoit ordre de taire conftruire*, & ces deux charges dé-

voient être héréditaires dans fa Famille. Après trois ans de féjour , ilpou-^

voit revenir en Efpagne, & nommer à fa place un Gouverneur, avec la

liberté de lui communiquer toutes fes prérogatives. Quoique fuivant les

^oix du Roiaume , les Rois , ou les Caciques Indiens
, pris en guerre

,

dûirent paier leurs rançons au Domaine , la Cour trouvoit bon qu'elles

foiïent dillribuées au profit du Gouverneur & des Trouppes , fans autre

diminution que celle d'un dixième , pour le Tréfor Roïal ; fi les tréfors

ides Caciques , tués en guerre , tomboient au pouvoir des Efpagnols j ils

dévoient être également partagés entre le Roi ôc le Gouverneur ; enfin ,

il devoit mener avec lui huit Religieux
^ pour prêcher l'Evangile aux

Naturels du Pais, & pourvoir tous les Polies , de Médecins , de Chi-

rurgiens & de remèdes. Après avoir figné ces conditions , l'Empereur dé-

iclara lui-même à Mendoze, qu'il chargeoir fa confcience des injuftices

êc des vexations qu'on pourroit faire aux Indiens ; & que leur converfion

au Chriftianifme étant ce qu'il avoit le plus à cœur , il ne feroit grâce à
perfonne fur cet important article.

È_ Les ordres étoient déjà donnés , pour armer à Cadiz une Flotte de qua-
^rze voiles (94). Oforio, Capitaine Italien

, qui s'étoit fort diftingué dans
fies guerres d'Italie , en reçut le Commandement , fous les ordres de Men-
doze. De fi grands préparatifs. Se le bruit des richefies de Rio delà Pla-

ta , bien établi par la renommée , artirerent tant d'Avanturiers
, que le pre-

imier armement , qui ne devoit être que de cinq cens Hommes , fiit de
douze cens , parmi lefquels on comptoit plus de trente Seigneurs , la plu-
part aînés de leurs Maifons

,
plufieurs Officiers , & quantité de Flamands.

On afiure que nulle Colonie Efpagnole du Nouveau Monde n'eut autant
de noms illuftres, parmi fes Fondateurs , & que la poftérité de quelques-
-uns fubfifte encore au Paraguay , furtout dans la Capitale de cette Provin-
%€. La Flotte mit à la voile, dans le cours du mois cl'Août 1585; faifon la
plus propre pour ce yoïage ,

parceque fi l'on n'arrive point avant la fin de
Mars à l'entrée de Rio de la Plata , on court rifque de manquer les Bri-

(94) Herrera dit douze..
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fos du Nord & du Nord-Eft , & d cire furpris par les vents de Sud 3c Je

Sud-Oueft , qui obligeroient d'hiverner au Brefii.

Mendoze eut cette précaution , 6c n'en fut pas plus heureux. La Flotte,

après avoir patic la Ligne , fut prife d'une violente tempête. Plufiours Vaif.

féaux ne fe rejoignirent qu'au ternie. Celui do Dom Diegue de Mendoze,
Frère de Dom Pedre , Hc an petit nombre d'autres , arrivèrent heureufe-

ment aux Iles de Saint Gabriel •, mais l'Adelantade , avec tous les autres

,

fut obligé de relâcher dans le Port de Rio Janeiro 95), & ce contretems fît

comme l'ouverture de Ces malheurs, qui ne rinirent qu'avec fa vie. Le mé-

rite d'Oforio , &c peut-être fa qualité d'Etranger , lui avoient fait des ja-

loux , qui le rendirent fufped à Mendoze. Ils lui firent entendre qu'il af-

piroit au Commandement général. Sur ce feul foupçon , il donna ordre

3u on le déht de ce prétenclu Rival , fie le malheureux Oforio fut poignar-

é. Une partie des Trouppes en fut indignée. Plufieurs vouloient demcu-

rer au Brelll , & d'autres croient réfolus de retourner en Efpagne i lorfque

l'Adelantade, qui en fut informé , fit mettre à la voile.

En arrivant au Cap de Sainte Marie , il apprit que fon Frère , & tous

ceux que la Ternow-te avoir écartés , éroient aux Iles de Saint Gabriel. Il

ne tarda point à les y joindre. Dom Diegue ne put entendre fans douleur

la mort d'Oforio. Il dit alfez haut qu'une adion fi indigne attireroit la

malédiction du Ciel fur fon Frère & fur toute fon Entreprife. Alors , toute

la Flotte fe trou\ réunie entre les Ides de Saint Gabriel &c la rive Oc-

cidentale du Fleuve , Dom Pedre choifit ce lieu pour fon premier Etablif-

fement , Se chargea Dom Sanche del Campo , de choifir un emplacement

fur & commode. Cet Officier fe détermina pour un endroit où la rive n'a

point encore tourné à l'Oueft, fur une pointe qui avance dans le Fleuve,

vers le Nord. L'Adelantade y fit auflî-tôt tracer le plan d'une Ville
, qui

fut nommée Nucjpt Senjra de Buenos-Aire'i
,
parceque l'air y eft très fain.

Tout le monde s'emploia au travail , fie bientôt les édifices furent aiïoz

nombreux pour fervir de Camp.
Mais les Peuples du Canton ne virent pas, de bon œil , un EtablilTement

étranger fi près d'eux. Ils refuferent des vivres. La nécefiîté d'emploïer les ar-

mes , pour en obtenir , donna occafion à plufieurs combats où les Elpa-

gnols furent maltraités. De trois cens Hommes , qui turent détachés fous

Diegue de Mendoze, à peine en revint-il quatre-vingt. Il périt lui-même,

avec plufieurs Ofiiciers de dillinclion , entre lefquels un Capitaine , nom-

mé Ltqan , fut tué au pairage d'un Ruilfeau qui conferve encore fon nom.

La difette devint extrême à Buenos-Aires
-, fie l'Adelantade n'y pouvoir re-

médier , fans rifquer de perdre tout ce qui lui reftoit d'Efpa^nols. Com-
me il étoit dangereux d'accoutumer les Infidèles à verfer le faiig des Cinc-

tiens , il défendit , fous peine de mort , de palfer l'enceinte de la nou-

velle Ville j fie craignant que la faim ne fît violer fes ordres , il mit des

Gardes de toutes parts , avec ordre de rirer fur ceux qui chercheroient à fortir.

Cette précaution contint les plus affamés , à l'exception d'une feule Fem-

me , nommée MaUonata ,
qui trompa la vigilance des Gardes. L'Hiftorieii

du Paraguay , fe fiant ici au témoignage des Efpagnols , raconte fans

(pj) Ubi fupra, Liv. J. p. J8.
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O I A O l H

Mendozh.

iSaucune marque da doute l'avanture de cette Fugitive , (?•: la regarde comme ~
.;f.un trait de la Providence, vérifié p.u la notoriété publique. Après avoir sur la Ri-

' €rrc dans des cliaraps déferts , Maldonata découvrit une caverne, qui lui vmul u^ la

parut une retraite lure contre tous les dangers : mais elle y trouva u:i-^

Lionne , dont la vue la faifit de fraïeur. Cependant les carelfcs de cet

Animal la raffurerent un peu. Elle reconnut menu que ces caief-

fes étoient intérelfées } la Lionne étoit pleine , ôc ne pouvoit mettre bas :

«lie fembloit demander un fervice, que Maldonata ne craignit point de

lui rendre. Lorfqu'elle fut heureufement délivrée , fa reconnoiliance ne

fe borna point à des témoignages préfens : elle fortit , pour cherclier

ia nourriture i & depuis ce jour , elle ne manqua point d'apporter ,

aux pies de fa Libératrice , une provifion c]u'elle partageoit avec elle. Ce
foin dura aulli long-tems que fes Petits la retinrent dans la Caverne. Lorf-

qu'elle les en eut tirés , Maldonata celTa de la voir , & fut réduite à cher-

cher fa fubfiftance elle-même. Mais elle ne put fortir fouvent , fans ren-

V contrer des Indiens
, qui la firent Efclave. Le Ciel permit qu'elle fut re-

prifi par des Efpagnols
,
qui la ramenèrent à Buenos -Aires. L'Adelantade

» en éroit forti. Dom François Rui:^ de G.ilan j qui commandoit dans fon
• abfence, Homme dur jufqu'à la cruauté , favoit que cette Femme avoit

V violé une Loi Capitale , & ne la crut pas alfez punie par fes infortunes.

Il donna ordre qu'elle fût liée au tronc d'un arbre , en pleine campagne

,

pour y mourir de faim , c'eft-à-dire du mal dont elle avoit voulu fe ga-

rantir par fi fuite , ou pour y être dévorée par quelque Bête féroce.

Deux jours après , il voulut (avoir ce qu'elle étoit, devenue. Quelques
Soldats

,
qu'il chargea de cet |ordre , furent furpris de la trouver pleine

de vie , quoiqu'environnée de Tigres & de Lions
,
qui n'ofoient s'appro-

cher d'elle , parcequ'une Lionne
,
qui étoit à fes pies avec plufieurs Lion-

ceaux , fembloit la défendre. A la vue des Soldats , la Lionne fe retira un
'.. peu , comme pour leur lailTer la liberté de délier fa Bienfaitrice. Maldo-

nata leur raconta l'avanture de cet Animal , qu'elle avoit reconnu au pie-
^ niier moment; & lorfqu'après lui avoir ôté les liens ils fe difpofoient à

;
la reconduire à Buenos-Aires , il la carefla beaucoup , en paroiflant re-

' ^retter de la voir partir. Le rapport qu'ils en firent au Commandant lui

fit comprendre qu'il ne pouvoit , fans paroître plus féroce que les Lions
mêmes , fe difpenfer de hiire grâce à une Femme , dont le Ciel avoit pris

fi fenfiblement la protediion (96).
L'Adelantade

, parti dans l'intervalle pour chercher du remède à la fa-
mine

, qui lui avoit déjà fait perdre deux cens Hommes , avoit remonté
Rio de la Plata jufqu'aux ruines de la Tour de Cabot. Là, Jean d'Ayo-
las fon Lieutenant

, par lequel il s'étoit fait précéder , l'aïant alTuré que
les Timbuez ne dofiroient que de bien vivre avec les Efpagnols , (!<<: qu'il
nouveroit toujours des vivres chez eux ou chez les Curacoas, il fit rebâ-

Jeiu d'AyoUs,

(9O Uhïfupra , liv. i.p. ^g,
(96) L'Hiftoticn, trop fcnfé pour fe repo-

feu.lui k feul témoignage de l'Auteur de l'Ar-
gcninia, quoique ce Poète faflc profelTion de

Tome XI F,

ci-tcnir le fait de la bouche de Maldonatn
,

te le Perc del Techo
, qui l'appiit nu Païa-

Çuay même, comme un fait certain & pcit

éloigné» .
'
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V o ï A o F. s tir l'ancien Fort , fous le nom de Bonne Efpérance
(97J.

En fuite il donnai

« u a lA Ri' ordre à Ton Lieutenant du pouffer les découvertes fur le Fleuve, avccttoit
viERB DE lA Barques & cinquante Hommes , entre Icfquelson nomme Dom Martinex

àilrala , Dom Jean Ponce de heon , Dom Charles Dubrin ,. & Dom Louij

Peie\ , Frère de Sainte Therefe (98). Il leur recommanda de lui donner

de leurs nouvelles daiis l'efpace de quatre mois , s'ils ne pouvoient lui en

apporter eux-mêmes s & retournant à Buenos-Aires , pour y faire ccU'et

les horreurs de la fiimine (99) ,ileuB bientôt la fatisfacUon d'y voir arri-

ver des fecours , qui n'en lailFerent plus que le fouvenir. Non-feulement

Gonzale de Mendoze , qui ctoit allé chercher des vivres au Brefd , revint

fur un Navire qui en étoit chargé , mais il fut fuivi prefqa'auilitôt de

deux autres Bâtimcns
, qui amcnoient Mofchcra & toute fa Colonie , do

l'Ile Sainte Catherine , avec une grande abondmice de provilions. La li-

tuation des Efpagnols devint plus douce à Buenos-Aires -, cependant elle

étoit troublée par la crainte de retomber dans le mcme état , furtout avec

\qs ob(lacles que la haine de quelques Peuples voilins apportoit à la

culture des terres.

Ayolas , aïant remonté long-tems le Fleuve , fut bien reçu des Guara-
ï«* cfpjrMictt. nis , qui occupoieni une alFez grande étendue de Païs fur la rive Orien^

taie , & plus encore dans l'intérieur des Terres , jufqu'aux frontières da

Brefil. U continua de s'avancer jufqu'à la hauteur de vingt degrés 40

minutes, où il trouva fur la droite , un petit Port ,
qu'il nomma la Chan-

deleur. Les Guaranis l'avoicnt afluré qu'à cette hauteur , en marchant vers

rOueft , il trouveroit des Indiens qui avoient beaucoup d'or & d'argent.

Il fe fit débarquer vis-à-vis du Port de la Chandeleur , où il renvoia fes

Bâtimens -, Hc les y lailTant fous la conduite d'Irala , avec un petit Déta-

chement d'Efpagnols fous celle du Capitaine Vergara, il fe livra aux gran-

des efpérances qu'il avoir conçues fur le rémoignage des Guaranis.

_
, . On ne peut douter qu'avant fon départ il n'eût écrit à l'Adelantade

,

«jç Je MïuJoze. pour lui Communiquer les projets-, mais les Lettres ne parvinrenr pomt

a Duenos-Aires. Les quatre mois s'étoient écoulés. Ce filenee., de l'Omcier

de la Colonie auquel l'Adelantade avoit le plus de confiance , & qui

la méritoit le mieux , lui caufa tant d'inquiétude , qu'il fit partir plii-

fieurs perfonnes, pour découvrir ce qu'il éroit devenu. Il avoit déjà formé

le delTein de retourner en Efpagne. Une maladie confidérable, qui aug-

menta fon ch.igrin , lui fit hâter cette réfoluuon. A peine fut-il en état de

fouffrir la Mer
,

qu'il mit à la voile avec Jean de Caceres , fon Tréfo-

rier , après avoir nommé en vertu de fes pouvoirs , Ayolas même , Gou-

verneur & Capitaine Général de la Province. Il parrit , le défefpoir dans

le cœur , maudilTint le jour auquel il avoit q^iittc l'Efpagne pour courir

après une chimère , & fe déshonorer dans une Région lauvage. Lorfqu'il

SaTunefte mort, fut en Mer, tous les élémeni femblerent coafpirer contre lui. Ses provi-

fions fe rrouvant épuifées ou corrompues , il fut réduit à manger d'une

{<)7) On le trouve aufli nommé , Cor/'UJ mainc appaTcmmcnt Ac quelque Indien.

Chrifti. Ceux qut s'étoient rendus coupables de ccc

(î»8) Suivant quelques Mémoires. excès reçurent enfuitc une amuiftiç 9i.\'lk:*

{^}) £lk avoit fait oiangci de Uchaii Im- folucioa d'Efpagnc,
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Chienne ,
qui ctoit prfitc :1 fliire fes Petits j & cette chair inférée , joint

AÀ fes noires agitations , lui caufa une aliénation de tous les fcns, qui fe

•tl;.changea bientôt en phrénéfie. Il mourut dans un accès de fureur : & cette

.fin tragique fut regardée comme une punition du meurtre d'Oforio.

La Ville de Buenos-Aires , née fous de fi malheureux aufpices , eut en-

core i lutter longtems contre l'infortune. Alfonfe de Cabrera, qui fut en-

"voié d'Efpagnc en qualité d'Infpedeur , ns put enu>ècher que la Famine

n'y redevint excelfive. Dans l'intervalle ,Salazar &c Gonzale Mendoze,qui

cherchoient Ayolas , arrivèrent au Port de la Chandeleur , fans avoir pîi

fo procurer la moindre information fur fon fors. On leur dit qu'Irala étoic

chez les Payaguas , Nation Voifme du Fleuve. Ils s'y rendirent -, &: l'aïanc

rencontré , ils firent avec lui plufieurs courfes ,
qui ne furent pas plus

utiles au fuccès de leur commillîon. Enfin , ils prirent le parti de retour-

ner i la Chandeleur , d'y attacher au tronc d'un arbre , un Ecrit , par le-

quel ils efpéroient d'apprendre à Dom Jean d'Ayolas , s'il revenoit dans

ice Port, tout ce qu'il lui importoit de favoir. Ils l'avertilToient furtout de

fe défier de la Nation des Payaguas , dont ils avoient éprouvé la perfidie.

On prétend qu'en effet il n'y en a point de plus dangereufe au monde

,

parcequ'elle lait allier de;"; manières fort douces avec un naturel extrême-

ment féroce , & que jamais elle n'eft plus carelfante que lorfqu'elie mé-
<dite une trahifon.

En quittant le Pott de la Chandeleur , Mendoze & Salazar defcendi-

tent le Fleuve jufqu'un peu au-delTous de la branche Septentrionale du
" Pilco Mayo , qui s'y jette vers les 1 5 degrés de Latitude. Quelques mi-
nutes au-delA , ils trouvèrent une efpece de Port , formé par un Cap qui

•'avance au Sud, à l'Occident du Fleuve. Cette fituation leur aïant paru

«ommode , ils y bâtirent un Fort , qui devint bientôt une Ville , aujour-

rfhui la Capitale de la Province du Paraguay , à diftance prefqu'égale du
Pérou & du Brefil , & loin d'environ trois cens lieues du Cap de Sainte

Marie en fuivant le Fleuve. Ses Fondateurs lui donnèrent le nom del'Jf',

fompdon , qu'elle porte encore.

Mendoze y refta feul j & Salazar en partit pour aller rendre compte da
leur Voiage à l'Adelantade , qu'il croioit encore à Buenos-Aires. Il y
trouva Cabrera ; mais la Ville étoit déjà dans une extrême difette. Une
guerre avec les Indiens , où la perfidie fut emploiée des deux parts , aug-
menta la défolation. Les Efpagnols y perdirent d'abord une partie de leurs

^forces ; & ranimés enfuite par l'arrivée de deux Brigantins de leur Na-
^^tion , ils remportèrent une vidoire éclatante. Leurs Ennemis publièrent

,

pour excufer leur défaite
,
qu'ils avoient vu , pendant le combat, un Hom-

jïïne vêtu de blanc , l'épée nue à la main, & jettant une lumière qui les

%voit éblouis. On ne douta point
, parmi les Vainqueurs, que ce ne fût

*aim Blaife , dont la Fête fe célébroit le même jour ; & le panchant de leur

^iNation pour le merveilleux leur fit choifir Saint Blaife pour le principal
Patron de la Province. Cependant cet avantage ne les empêcha point de
rafer le Fort de Bonne Efpérance , qu'ils dé^efpéreienc de pouvoir con^»

iferver.

I-eur joie ne fut pas moins diminuée , par les fàcheufes information^
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~~777TôTs ciii'ils reçurent d'Irala. CetOiïiciei' lùivoit pas cefTc de chercher Dom Jean

s ni. A Ri- d'Ayol.iç. Un jour , à rentrée de la nuit, aiant mouillé fur le Fleuve , U
viiRE DE LA entendit une voix qui Tappelloit do la rive : il y envoïa un Canot. On y
l'LATA. trouva un Indien, qui demanda d'ccre conduit au Chef des EfpagnoIs,&:

C'ABKr.RA. qu'on ne fit p.as diiîiculcé de prendi'e à bord. Il fit le récit de l-" mort d'Ayo-

M v''- las, qui avoir été tué pav les Payaguas , en revenant des frontières du Pé-
son <u Jean

^ chari^^é de richcffes. Irala biuloit de châtier ces Perfides , autant que

c\j leur enlever les trcicr'^ qui ecoient demeures entre leurs mains j mais

n'aïantpas un Homme qui ne fùc malade , il fe rendit à l'AlTomption , où

perfonne ne lui contcRa l'auroritc qu'Ayolas lui avoit remife à fon départ.

Cependant il fe vit bie-nôt des Rivau.. Sa retraite à l'Aflomption, joint

au trifte avis qu'il doniioit de la mort d'Ayolas , fit prendre aux Habitans

de Bucnos-Aires , dont le nombre diminuoit do jour en jour , la réfolu-

tien de le fuivre dans ce nouvel EtabliiTement. Cabrera 6c Galan fe déter-

minèrent eux mcmes à remonter le Fleuve , avec tous ceux qui purent

, . trouver place dans le Bâtiment qui les portoit. En arrivant àl'Alfomption,

qui commençoit à prendre l'air d'une Ville , ils y remarquèrent quelque

r:;.,iond'ira!a. partage fur l'autorité d'Irala-, bc Galan fe rangea d'abord parmi ceux qui

lui étoient oppofés : mais Cabrera termina ce difiérend , en produifan- iia

_^rdre de l'Empereur
, que ce Prince lui avoit remis lui-même , ôc qui pur-

toit pour drre le 12. Septembre 1737. H contenoit que file Gouverneur,

nomir.é par Dom Ptcire Mendoze , éroit mort fans s'être donné un Svx-

celTeur, Cabrera , revcrude la Dignité d'Infpeéleur , aflembleroitles Fon-

dateurs &: les Conqucrans de la Province , leur feroit prêter fern-'enr ue

clioifir celui qu'ils jugeroient le plus digne de cette place , &: feroit recoii-

iioitre , au nom de Sa Majeflé, celui qui feroit élu à la pluralité des fui-

fiages. L'ordre du Souverain fut refpecté , & le choix tomba fur Domi-
r:ifnr>'!- Aircî nioue Mactincz d'Irala. Il propofa aulîl-côt d'abandonner Buenos-Aires , où

1 expérience railoit trop connoitre qu u otoit impollible de lubhlter , tanc

qu'on ne feroit point en état de fou- lettre les Narions voifines. L'Alfen-i-

blée fe partagea. Plufieurs repréfenterent la nécelfité d'un Port
, poui les

Vailfeaux qui airiveroient d'Efpagne , & demandèrent ce que deviendroic

l'Afibmption , dans l'éloignement où cette Ville écoir de la Mer, s'il ne

lui venoit pas de puilTans fecours. Le nouveau Gouverneur répondit qu'il

n'éroit pas aifticile d'établir une communication avec le Pérou , d'où l'on

tireroit aifément tous les fecours nécelfaircs -, & fon avis aiant paffe fans

oppofition , Dom Diegue d'Abreu reçut ordre de partir avec trois Brigan-

. ^ uns
,
pour l'évacuation de Buenos-Aires.

Son arrivée y répandit une vive joie , Se n'en caufa pas moins À l'E-

Naiifrjpe d'nn quipage d'un Vailîeau de Gènes
, qui avoit échoué fur un Banc à l'entrée

Viiifeau Génois
. ^J^ Fleuvc. Ce Bâtiment éroit parti pour le i-érou, avec la valeur de cin-

quante mille Ducacs en Marchand? fe; ; il avoit été arrêté par les vents con-

traires au Détroit de Magellan , d'où étant venu rolâchcr d.ans Rio de lo.

rlara , il y avoit péri par l'ignorance des Pilotes , &c l'on^n'en avoit fauve

que les Hommes
,
qui couroient rifque de mourir de faim dans le Port.

On compioit parmi eux quelques Gentilsliommes Italiens , dont il paro;''

^ue la poftérité fubfille encore au Paraguay , tels qu'Antoine d'Jqitiuv j

r#
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Thomas Ri\o , Se Jean-Baptifte Trochi. Le Convoi de Buenos-Aires aïanc

remonte heureufement le Fleuve fous la conduite d'Abreu , l'Alfomption

fe trouva tout-d'un-coup aggrandie par l'augmentation de fes Habitans &
par celle de fes Edifices. Il paroît qu'elle étoit encore fans enceinte , puif-

qu'on remarque ici qu'Irak la fit entourer alors d'une paliflade , &; qu'il

y établit la Police. On y comptoir fix cens Hommes , fans y comprendre

les Femmes ôc les Enfans.

Les Femmes n'y croient point en grand nombre , &c c'ctoit un obftacle

oui devoit retarder longtems les progrès d'une fi belle Colonie 5 mais il

fut levé fort heureufement , par une avanture également piaifante & tra-

gique; ,
qui tourna au bonheur des Efpagnols , après les avoir menaces de

leur ruine. Quelques Miifionnaires avoient commencé à répandre les lu-

mières de la Foi , & plufieurs Indiens demandpient .ardemment le B.ip-

icme. Irala ,
pour leur donner une haute idée de la Religion Chrétienne

,

imagina une Proceflîon générale
,
qui devoit i''i faire en mémoire de la

Paillon de N. S. , avec toutes les cérémonies t]ui font particulières à l'Ef-

pagne j
c'eft-à-dire que tous les Efpagnols y dévoient paroitre , les épau-

les découvertes , & le fouet à )i main
,
pour fe flageller. Il y invita les

Indiens voifins : mais la manière dont on les traitoit déjà 11e leur don-

n.int pas beaucoup d'cilfedion pour les Efpagnols , & la plupart n'aïanc

embralfé le Chriftianifme que par des motifs de crainte ou d'.ntérct , ils

n'y vinrent que pour chercher Toccafion de fecouer un joug ,
qui leur de-

venoit infupportable. On aflure qu'ils s'y trouvèrent au nombre do huit

mille , fans .luires armes que l'arc & la flèche
, qu'on favoit qu'ils ne

quittoient jamais , & t]ui leur fuflSfoient pour l'exécution de leur deflein;

car ils croient informés de l'état où les Efpagnols dévoient paroître. Au
moment que la Procefllon alloit commencer , une Indienne

,
qui ctoit au

fervice de Salazar, entra dans fa Chambre , & ,1e voiant prêt à fortir dans

fon burlefque équipage , lui dit les larmes aux yeux , qu'elle regretioit de
le voir courir à la perte. Il exigea des explications. Elle lui découvrir le

complot. Le Gouverneur
,

qu'il avertit auili-tôt, prit le feul paui qui s'of-

froit dans un péril fi prefiant. Il feignit d'apprendre que les Tari^<:s ,

Nation redoutable & déclarée contre les Efpagnols , étoient prelqu'aux

PortviS de la Ville ; & donnant ordre aux Habitans de fe tcuir fous L-s

i^rmes , il fir prier les principaux Chefs des Indiens de le venir tioi.ver,

pour délibérer avec eux, fur un incident, dont il afli-dtcit de k-i croire

menacés comme lui. Ils y allèrent fans défiance : mais à mefurc qu'ils ar-

rivoient , ils furent lies , &c gardés féparément. Lorfqu'il les eut tous en
fon pouvoir , il les fir paroître devant lui

,
pour leur décLuer qu'il étoit

inftruit de leur projet , ôc qu'il les condamnoit ;! la mort. Lexccution fe

fit â h vue d'une multitude de leurs Sujets cjni environnoient la Ville ,

& qui voVant les Efpngnols bien armés, non- feulement perdirent lahar-
dielfe de s'y oppofer , mais conférèrent qu'ils avoient aufli mérité la mort.
Entre les réparations qu'ils firent aux Efpagnols , ils oifrirent djs Femnifs
.1 ceux qui n'en avoient point : & cette oiire fur acceptée. Les indiennes
le trouvèrent fécondes ,

6<' de bon naturel j ce qui porra dans Ij fuire une
j:rande partie des Habitons à continuer ces alliances. Quelques-uns incme
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.. ont époufé des NegrefTes ; ôf delà vient le grand nombre de Metifs & dé

SUR LA Ri- Mul^^es qu'on voit aujourd'hui dans ces Provinces(i).

VIFRE DE lA
-

.

\y N ne penfe point à fuivre ici les Efpagnols de l'Aflomption dans tou-

tes leurs Conquêtes , ni incme tous les Voïageurs du Pais dans leurs

courfes (2). J-a Defcnption (*) , qu'on a déjà donnée , de cette partie de l'A-

nicrique , contient les noms & la iîtuation des Villes qui furent fuccedîve-

ment fondées, avec leur divifion chorographique 6c celle de leurs Gou-
vernemens. Mon deiïein , après avoir fait connoître Rio de la Plata par les

premiers Voiages fur ce Fleuve , n'efl: que de ramener bientôt mes Lec-

teurs au rétablifTement de Buenos-Aires ,
qui mérite ce foin par la célé-

brité de fon Port , & à l'origine des fameufes Réduciions du Paraguay.

Cependant je donnerai place , dans l'intervalle , à la Defcription d'une

grande Provir.ce dw même Pais , donc le nom n'eft gueres connu que par

\es Relations des Miflîonnaires. C'eft celle qu'ils nomment Chaco. N'aïanc

jamais été conquife. par les Efpagnols , elle paroît également ignorée du
commun des Hiiloriens & des Voïageurs. Le P. Loçano , Miflîonnairc

Jifuite , dont l'Hiftorien <lu Paraguay emprunte cet article {3) , place le

Chaco entre la Province particulière du Paraguay & celle de Rio de la

Plata , qiii n'en ont fait iongtems qu'une feule , & lui donne une éten-

due qui borne les deux autres , du côté de l'Occident , au grand Fleuve

qui porte ces deux noms (4). Le nom de Chaco ne paroît pas fort an-

cien •, &i l'Hiftorien obferve qu'il ne fe trouve pas même dans la vie de
Saint François Solano(5) , Religieux de l'Ordre de Saint François , qui

avoir parcouru ce Pais d'un bout à l'autre , pour y prêcher l'Evangile.

Mais , dans la Langue naturelle du Pérou , on nomme Chaco ces grands

Troupeaux de Bêtes fauves , que les Peuples de cette partie de l'Améri-

que ralTemblent dans leurs chalfes -, & l'on a donné le même nom au Païs

dont il eft queftion
,
parcequ'aprcs la Conquête du Pérou un grand nom-

bre de Péruviens s'y réfugièrent. De Chacu
,
que les Efpagnols pronon-

cent Chacou y l'ufage a fait Chaco. Il paroît même qu'on n'a d'abord conv
firis , fous ce nom

,
que le Païs renfermé entre les Montagnes de la Cor-

dilliere , le Pilco-Mayo & la Rivière rouge , 5c qu'enfuite on l'a étendu

plus loin , à mefure que d'autres Nations fe font jointes aux Péruviens

qui s y étoient réfugiés.

I^c^téiu Fa'i;« On s'accorde à repréfenter le Chaco comme un des plus beaux Païs

du Monde : mais cet éloge n'appartient réellement qu'à la partie que les

Péruviens occupèrent d'nboid. Une chaîne de Montagnes
, qui commence

à la vue de Cordoue , & qui s'étend jufqu'à Santa-Cruz de la Sierra en

I

(i) HiftoircduPara^'iiy,!. i.pp. 49 8f (O.

(i) Outre pliifîcurs V'^in(Ti.-iiis Efpajr.nols
,

les Lettres curicufcs & édifiantes font rem-

plies de Relations d'un ^rand nombre de

MilTionnaiios.

(*) i* u Tome XIII , dans celle des Provin-

ces dvi Pcrou.

( ] ) RcUcioii ( horogiapliica del gran Cliato.

^4J Sauf.du-il, le droic de ces deux Pto-

vinccs , de celle de Titcuman , Se même de
celle des Charcas, qui peuvent avoir des pré-

tenrions furcequi cft compris fous le nom de
Cliico

, parcequ'cllcs ne rcconnoident point

Je Limites marquées de ce côté là , & dont Icî

Gouverneurs (om même ohliç!;és,pav la néccf-

fité de réprimer les hoftilicés des Peuples du
Cli.^.co, à n'en pasrcconnoîtce, ub'ifup. p. 141,

(j) Caiiooifcca 171,'.
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tournant de l'Oueft au Nord , forme de ce côté-U une Barrière fi bien VoïagTT

cardée, furtour dans ce qu'on nomme la Cordilliere des Chinguanes, s r la Rt-

nt toujours lerein , rien ny Dorne la vue. mma 1 im^-iuuiuw uei

y eft telle, que fouvent ils enlèvent les Cavalier;; de la felle , &c que

V refoirer à l'aife , il faut chercher un abri. La ieule vue des préci-

ter que ces Montagnes, qui luiu uuw uc^ .jiaiiv..wa «v .» j^^^, . w ^w^^i^x-

liere , ne renferment quelques Mines. On y en a même découvert depuis

peu; mais on nous laifTe encore ignorer ce qu'elles contiennear. Cepen-

dant c'eft une ttadition confiante au Pérou ,
que les Chicas Se les Ore-

iones ,
qui habitoient autrefois ces mêmes Montagues, & dont plahours

fe font réfugiés , les uns dans le Chaco , &c d'auaos dans une lie ^lui eft

au milieu du Lac des Xarayès , portoient clo l'or ôc de rarT;enc à Cufco ^

avant l'arrivée desEfpagnols. Il foit auffi de la plupart de ccb Mont--gne&

un alfez graud nombre de Rivières , dont les eaux ,
qui fout fort l.u.es,

contribuent beaucoup à fertilifer le Chaco; fans compter celles qui cou- Ri,j„„ ^^;

lent au Nord , telles que le Guapay & le Pirapiti ,
qui fe déchargeant l'ait.^fen..

dans le Mamoré , vont fe joindre enfemble au M.iranon. Les plus con-

fidérables de celles qui traverfent le Chaco font le Pilco-Mayo , Rio 6a-

lado j & Rio ycrmejo.

Le Pilco-Mayo, qui l'emporte fur toutes les autres, fuffiroit feul pour

enrichir ce Pais , s'il étoit toujours navigable : mais dans quelques endroits Le Pilco- Mayo.'

il n'a pas alfez d'eau , & dans d'autres il en a trop. On a vu qu'il fort

des Montagnes qui féparent le Potofi du Pérou : te quelques Relations

alfurent qu'une petite Rivière . nommée Taxapaïan , que le Pilco-Mayo

reçoit aflfez près de fi fource , contient quantité d'argent , qu'on ne fau^

roit en tirer , parcequ'il s'y enfonce dans la vafe. Les Mineurs ont fup^

puté qu'en cinquunte-fix ans , cette perte étoit de quarante millions. On
ajoute qu'il palic aulfi , par la même voie , tant d'argent dajis le Pilco-

Mayo , que pendant pîuheurs lieues aucun Poiffî^n n'y peut vivre. Cette

grande Rivière , après avoir rraverfé les Plaines de Manfo , fe divifc en
deux bras navigables pour d'aflfez gros Bâtimens , dont le leptentrional a

fes eaux prefque falées*, aulfi trouve-t'on beaucoup de Salpêtre fur fes bords»

Ce n'eft qu'à fon entrée dans le Chaco
, que le Pilco-Mayo commence 1

devenir fort poilTbnoux , & qu'il contient beaucoup de Ca;mans. Ses deux
bras fe déchargent dans le Paraguay -, l'un un peu au-deflous du confluent

de ce Fleuve avec le Parana , l'autre un peu au-de(ïbus de rAflbmption

,

qui fe trouve ainfi dans une Ile dont la largeur moïenne eft de cinq lieues

,

èc la longueur de quarre-vingt. Cette Ile eft alfez baffe , <3c par confé-

quent marécageufe
, jufqu'Aime certaine diftance delà féparatioti des deux

bras. Dans la iaifon des pluies , les deuxbra^ font confondus ; car alors ils

s'enflent 11 fort
,
qu'ils fe réuni (fent enfemble &c même avec Rio Vermejo , 8c

qu'après être rentrés dans leur lit, ils lailTent dans le terrein qu'ils ont.

couvert
, pluficuis Lagunes qui ne fe fechent jainaisi SuiYai;t GarciUlTa d»

i
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la Vega , le nom de Pilco-M.i o figniiîe en Langue Péruvienne , RivUr;
des Moineaux ; Se VAra^uay , t]ui etl le plus l'epcentrional de (us doux
bras, (îgnifie , dans la Langue des Guaranis , Rivière d'entendement ,^^x,

cequ'il y faut naviger avec beaucoup de précaution , pour ne pas perdre
le ril de l'eau , au nique de s'engager dans les Lagunes

, qui forment uii

labyrinthe , dont il ne leroit pas aifé de fornr.

Rio Salado entre dans le Chxco , fous le nom de Rivière du paffage. Il

eft alors d'une fi grande rapidité
, qu'on ne le remonte point fans danger.

Dans l'endroit où les Efpagnols avoient bâti , en i5<îi , une Ville nom-
mée Sant'Ligo d'Eftero , il change fon premier nom en celui de Rio dsi

Valbuena -, & depuis fa fource jufques-là , c'eft-à-dire , dans l'efpace d'en-

viron 40 lieues , fes eaux ont une teinture de couleur de fang , qu'on at-

tribue au terroir de la Vallée de Calchaqui , où cette Rivière palfe , &
qui diminue à mefure qu'elle reçoit d'autres eaux. Elle ne commence
à porter le nom de Sutaio , ou Rivière falée , qu'à la hauteur de Sant'-

lago , fans qu'on fâche d'où elle le tire. Enfin , avant que de fe perdre

dans Rio de la Plata , elle fait un détour à l'Ell j & recevant ur.e petite Ri-

vière , nommée SahiiiUo , elle forme une Ile , qui fait comme un arc
,

dont le Fleuve eft la corde : cette courbure porte le nom de Rio di

Corurida.

Rio Vermejo traverfe le Chaco , du Nord-Oueft au Sud-Eft , & change

aufli fort fouvent de nom. On ignore d'où vient à cette Rivière le nom
de Vermeille

,
qui paroît convenu* mieux à Rie Salado. Elle fe perd, dans

Rio de la Plata , fous celui de Rio grande. Son cours eft C\ tranquille
,

qu'il eft prefqu'aufll facile à remonter qu'à defcendre , furtout avec un

petit vent de Sud , qui s'y levé tous les matins vers neuf heures , & qui

rafraîchit beaucoup lair. Ses bords font charmans. Elle eft fort poiftbnneufe

,

& l'on attribue plufieurs vertus à fes eaux , telles que de guérir la gra-

velle , la pierre , tous les maux d'urine , la colique , la goutte , l'hydro-

pific 6: l'indigeftion. Elle les tire , dit-on , d'une herbe fort commune
fur (qs bords , que les Efpignols ont nommée Yen'a de Urina. On ajoute

que ceux
,
qui en boivent h.}Dituellement , vivent jufqu'à une extrême vieil-

lefT'e , fans rides & fans maladie. C'eft du moins une tradition bien éta-

blie parmi les Efpagnols
, que de tous les Soldats qui travaillèrent depuis

i<îi8 jufqu'en i<}j5 à bâtir la Ville de Sant'Iago de Guadalcazar, aucun
ne mourut , & ne hic malade dans cet intervalle ,

quoique le feul remii-

ment des Terres fut capable de caufer des maladies \èc qu'en 1710 &:

171 r , Dom Eftevan d'Urizar , qui côtoïa long-tems cette Livce dans

le Chaco , y étant venu en fort mauvaife fanté , n'eut pas pu. 'ot lait

ufage de fes eaux . qu'il fe trouva parfaitement rétabli. C'eft dans une

Lagune , qu'elle forme fous le nom de Rio grande ,
qu'on pcchc les Per-

les dont on a parlé dans un autre article (7).

Autres Rivières, La plupart des autres Rivières du Chaco ont quelque propriété remar-
8c leurs ptoprié- quablc. On en diftingue une, dont les eaux font vertes, & qui fe nom-
^ me Rio verde , fans qu'on ait pu découvrir d'où lui vient cette couleur,

(7) Voïez l'Article dçs Mines , dans la Dcfoription du Térou,

qui
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q\ù n'empkhc point qu'elles ne foient agréables & faines. Cette Rivière

la décharge dans le Fleuve du Paraguiiy , environ foixante lieues au-def-

fus de l'Alfomption. On avoit bâti fur fes bords , une Ville , nommée

JSfueva Rioja (7) qui n'a pas long-tems fubfifté. Une Rivière du Chaco,

nommce Guayru , qui deicend de la Coidilliere Chiriguane , & qui coule

entre Je Pilco-Mayo & Rio Vermejo , a fes eaux fort lalces. Quelques au-

tres rentrent dans le fein de la Terre , comme on robferye aulU de celles

^u Tucuman. Il en fort un li grand nombre de la Cordilliere , qu'à la

fonte des néges, dont elle eft couverte, Sic qui eft aulTi lafaifon des pluies,

elles fe débordent , & ne faifant plus d'une partie du Chaco , qu'une

vafte Mer , elles lailfent pendanc toute l'année quantité de Lacunes qui

fe trouvent remplies de Poilfons. Alors les Habitans font obliges de paf-

fer le tems dans leurs Pirogues , ou de monter fur les arbres , dont ils

ion- leur demeure , jufqu'à la retraite des eaux. Mais ces inconvéniens font

co nperfés par de fort grandi avantages : à peine l'inondation eft paf-

f e, que les Plaines du Chaco deviennent comme de grands Parterres,

qui forment une perfpedive admirable , du haut des Montagnes. Il ne man-

que à cette belle Contrée , que des Habitans plus induftrieux \ car les In-

diens du Chaco fe bornent à remuer un peu la terre» lorfqu'elle eft dé-

couverte : ce qui n'empêche point qu'elle ne leur fournilfe d'abondantes

produdions
;
quoique la pêche & la chalTe puilfent fuffire pour leur fub-

iîftance. Une partie de cette Province eft couverte de vaftes Forets , dont

quelques-unes n'ont pas d'autre eau que celle qu'on trouve dans le creux

des arbres. Ce font comme autant de réfcrvoirs , d'une eau très claire &:

Xïh faine. Les chaleurs devroienc naturellement y être excellîves \ d'au-

tant plus que la température de l'air y tient beaucoup du chaud & du
fec : mais le vent du Sud, qui y fouffle régulièrement tous les jcirs, y
répand beaucoup de fraîcheur. Dans les parties méridionales, le hoid eft

quelquefois dur & piquant.

On remet , à l'Hiftoire naturelle de TAmérique nvrtdionale , les obfer-

vations du Père Loçano fur les Animaux & les Plantes du Chaco , potir

ne s arrêter ici qu'à la curieufe peinture qu'il fait de fes Habitans. A ju-

ger par le nombre des Nations dont il donne la lifte , on s'imagineroic

que le Monde n'a pas de Région plus peuplée ; & l'Hiftorien du Para-

guay aftlire qu'il l'eft plus , en effet , qu'aucun drt Pais qui l'environnent,
quoiqu'il ne le foit pas autant que la douceur du cliniat & la fertilité du
terroir portent à le croire. Chacune de ces Nations ne peuple pas plus

de trois ou quatre Bo«rî:ades & foit que la facilité d'y vivre fans travail

y rende les Hommes pius vicieux & par conféquenr plus foibles , ou que
Iesqueu.lies , & les guerres, qui naiifent de l'ivrogi v'ne , falfent périr phis
d'Horas»es qu'il n'en i»eut naître , on en voit dinu'uer fenfiblement le

nonainj. D'ailleurs o» fait , par une tradition aflez récente , que les mala-
dies cpidémiques , alfez ficquentcs dans les Régions voiiincs , furtout
dans le Tucuman , en ont fait fortir quantité d'Habitans pour fe réfugier

{l\ Ob tmv''^ fa Delcriprwn , dans une Lettic du Peie Cattaneo , Jcffuitc , imprimée k
U. rjia- de l'Oinrra2;e de UL Muiatori, «jui a pour ùcicj U Chriftianifmo felice nelle
Aiijp-om. dsi. Puras^iiay. ^

Tome XIF. K
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"v j 1 A i> t i dans lo Chaco , où ils ont porte la coiiuption. Ces tranfmigrations , aux-
suk LA Ri- quelles on peut joindre celle des Péruviens , &c les divers Etabliiremens
vJLui. PE LA

jjjj j_^,,j. ^^ Nations errantes , n'ont pu fe faire fans perte , ni fims mille

obllaclcs nuilibles à la propagation. Rien ne fait mieux connoître le mc-
Pi:scuirT. l^ings dos TcL^ples qui habitent le Chaco

,
que la différence de leur tîgu-

tu lAco.
^.g ^ ^,^ i^^^j. caraclere ôc de leurs ufages. Le Père Loçano en remarque deux

1 ..\"ati(>ns
(î l'meuliers , que le témoisj-nafre d'un Millionnaire ne pouvant être fuf-

e- 1, ii;tin;-jit lin- , >-' ,•• ' '

,t /• i i i i i
'

i i -r
i^..

lues. jpett , ce qu il en rapporte fit leul capable de donner de la vrailem-

blance aux Acéphales de Ralcigh is: de Keymis (8). Il donne au premier

le nom de Culîus , ou Cullugai'j en Langue Péruvienne , Suripchaquins
^

qui lîgnilie pics d'Autruche. On les nomme ainli
,
parcequ'ils n'ont point

de mollet aux jambes ; &c qu'aux talons près , leurs pies relfemblent à ceux

des Autruches.Ils font d'une taille prefque gigantcfque.Un cheval ne les égale

fioint à la courfe. Leur valeur elt redoutable j i?c fans autre arme que la

ance , ils ont détruit les Pdlomos , Nation fort nombreufe. Le fécond n'a

de monihueux que la taille , c]ui eft encore au-deilus de celle des CuU
lugas. Il n'effc pas nommé -, mais un Millionnaire , honoré depuis de la pal-

me du Martyre (9) , alFuroit qu'aïant rencontré une Trouppe de ces Indiens,

il avoit été furpris de les trouver fi grands , qu'en levant le bras il ne

pouvoir atteindre à leur tt-te. » Il n'avoit pas moins admiré la délicateire

" ik la richelî'e de leur Langue , la beauté de leur caradere , leur poli-

" telFe , la vivacité îk la pénétration de leur efprit : enfin , il regrettoic

" qu'on ne traitât pas mieux une Nation , fi cftimablc par fa valeur , fa

jy politelfe , fa bonne conduire &c fa modeftie , & qu'on n'eût pas com-
s> mencé par lui faire goûter les maxiines du Chriftianifme , avant que
»> de lui impofer un joug qu'on lui rendoit encore plus pelant de jour en
»» jour (10).

En général , les Indiens du Chaco font d une taille avantageufe. Ils

Air rfrriMe des o^t Igs traits du vifage fort différens de ceux du commun des Hommes
)

«5. Se les couleurs , dont ils fe peignent , achèvent de leur donner un air ef-

fraïant. Un Capitaine Efpagnol , qui avoit fervi avec honneur en Europe,

aïant été commandé pour marcher contre une Nation du Chaco
,
qui n'é-

toit pas éloignée de Santa-Fé , fut fi troublé de la feule vue de ces Bar-

bares
,

qu'il tomba évanoui. La plupart vont nus , Se n'ont abfolumenï

fur le corps qu'une ceinture d'ccorce , d'où pendent des plumes d'Oifeaux

de différentes couleurs : mais , dans leurs Ictes , ils portent fur la tcte un

bonnet des mcmes plumes. En Hiver , il;-; fe couvrent d'une cappe de peaux

affez bien paffées , & ornées de diverfes figures. Dans quelques Nations,

les Femmes ne font pas moins nues que les Hommes. Leurs défauts corn-

fnuns font la férocité , l'inconftanct , la perfidie & l'ivrognerie. Ils ont

tous de la vivacité , mais fans la moindre ouverture d'efprit pour tout ce

qui ne froppe point les fens. On ne leur connoît aucune forme de Gou-

(8) Voïcz , ci-HelTous , leurs Relations. Le (9) LcPcrc Garjinid Oforio , malTacré en

T. Loçano ne dit point qu'il ait vu ces deux 16 <8, par les Cliiiit;i:.incs.

Peuples ; mais il aduic lyj'il avoit eu toutes (lo)Hiftoiie .lu l'araguay , liy. J. jjgi

les preuves tju'oa peut dcfucr de la vente de 15;,
ce ICCK. *



'^flr,

rations , aiix-

itabliircmens

ù finis mille

aoîne le mc-
dti leur hgu-

;maiquc deux
'anc l'tfe fiif-

la vraifem-

e au premier

uripchaqiiins
,

Is n'ont point

nblent à ceux

al ne les égale

arme que la

Le fécond n'a

iîlle des Cul-

uis de la pal-

3 ces Indiens,

!e bras il ne
la délicatcire

î , leur poli-

il regretcoic

fa valeur , fa

'eut pas com-

î , avant que
i de jour eu

mtageufe. Ils

es Hommes
)

ler un air ef-

r en turope

,

ato
,
qui n'c-

de ces Bar-

abfolumenï

s d'Oi féaux

"ur la tête un

pe de peaux

les Nations,

défauts corn-

rie. Ils ont

pour tout ce

me de Gou-

, martacré en

, liv, j. jag.

DES V O ï A G E S. L i v. VI. 7f
yernement : chaque Bourgade ne lailTe pas d'avo.'r fes Caciques ; mais ces

Chefs n'ont pas d'autre autorité , que celle qu'ils peuvent obtenir par leurs

qualités perfonnelles. Pluileurs de ces Peuples font errans , ^ portent avec

eux tous leurs meubles ,
qui font une natte , un hamac !k nw^ calcballe.

Les Edifices de ceux qui vivent dans des Bourgades méritent à peine le

nom de Cabanes. Ce font de miférables hutes de branches d'arbres , cou-

vertes de paille ou d'herbe. Cependant quelques Nations , voilines du Tu-
cuman , font vêtues & mieux logées.

Prefque tous ces Indiens Ibnt Antropophages , & n'ont pas d'autre oc-

cupation que la guerre &: le pillage. Ils fe font rendus formidables aux

Espagnols
,

par leur acharnement dans le combat , & plus encore par les

Itratagèmes qu'ils emploient pour les furprendre. S'ils ont entrepris de

f)iller une Habitation , il n'y a rien qu'ils ne tentent pour endormir dans

a conhance , ou pour écarter ceux qui peuvent la défendre. Ils cherchent,

pendant une année entière, le moment de fondr-i fur eux fans s'expofer;

ils ont fans celfe des Efpions en Campagne
,
qui ne marchent que la nuit,

fe trainant , s'il le faut , fur les coudes
,

qu'ils ont toujours couverts de

calus. C'efl: zq qui a fiit croire , à quelques Efpagnols
,
que par des fe-

crets magiques ils prenoient la forme de quelque Animai , pour obferver

ce qui fe palfe chez leurs Ennemis. Eorlqu'eux mcmes ils font furpris,

le défefpoir les rend li furieux , qu'il n'y a point d'Efpagnol qui voulût

les comoattre avec égalité d'armes. On a vu des Femmes vendre leur vie

bien cher , aux Soldats les mieux armés.

Leurs armes ne font pas difterentes de celles des autres Indiens du
Continent : c'efl: l'arc , la flèche , le Macana , avec une efpece de lance

d'un bais très dur , & bien travaille , qu'ils manient avec beaucoup d'a-

drelTe & de force
;
quoique très pefant , car fa longueur eft de quinze

palmes , & la grofleur proportionnée. Sa pointe eft de corne de cerf^ avec
une languette crochue

, qui l'emptche de fortir de la plaie fans l'aggran

dir beaucoup. Une corde, à laquelle il eft attaché, ùrt à le retirer aprè

le coup
;
ainfi lorfqu'on ell: blelfé , le fcul parti efk de fe lailfer pr

ou de fe déchirer à i'inflant pour fe dégngcr. Si ces Barbares i

Prifonnicr , ils lui fcient le cou avec une mâchoire de Poilfon. Enfuite
ils lui arrachent la peau de la tcce , qu'ils gardent comme un monument
de leur victoire , & dont ils font parade dans leurs Fêtes. Ils font bons
Cavaliers , <?c les Efpjgnols le font repentis d'avoir peu pic de Chevaux
toutes CCS parr..25 du Cuntinenr. On raconte qu'ils les arraent à la courfe,
&: qu'ils s'élancent deifus indiftcremmcnt par les côtés ou par la croupe

,

fans autre avantage que de s'appuïer fur leurs javelots. Ils n'ont pas l'u-

%e des étriers; ils manient leurs Chevaux avec un fimple licou, & les

poulfjnt fi vigOuroufcment
,
que l'Efpagnol le mieux monté ne fiuroit

les iuin-e. Comme ilî font prefque toujours nus, ils ont la peau excrcnic-
JiKMU dure. Le Pcre Loçano vit la tcCe d'un Mocovi , (iront la peau avoic
fiir le cr.uu' un demi doigt d'cpailTeur.

Les l'enuncs du Chaco fe piquent le vifi^^e , la poitrine & les

bras
, comme les Morefquei d'Afrique. Les Meros piqu jnt leur? Fil-

ks
, dès qu'elles font nées \ ^ dans quel'.icï Nations elles arrachent

Kl)

V o ï A C. F S

SUR LA lll-

V1E3.E Ut L\
I'lava.

Descrut»
Chaco.

Pcujrics ctranît

StrAta^'.cin^s kt
r.Ufljs du Clii

co.

leur furfijr

dans les cù.t»-

bats.

teut! arme*

res

endre
,

font un

nancerdeîcuis
blcllui'cs.

Ils Cent excel»

Icns CiViUeis.

Leurs Femmes.



i-V'W

V O ï A G E s

SUR LA Rl-
vdre db la
Plata.

DfSCUlPT.

su Chaco.

Leurs Scpuliurei.

Nation des Chi»
.;i{;uancs , fie Ion

fis l'ont ennemi s

itrti.''>r'ciliab!es

i;u:s ufages.

7^ HISTOIRE GÉNÉRALE
le poil à cous leurs Encans , dans la largeur de C\% doigts , depuis le fronC

julqu'au fommet de la ccce. Toutes les Femmes du Lhaco font robudes.

Elles enfantent aifément.^ Auili-tôt qu'elles font délivrées , elles fe bai»

gnent, & lavent leurs Enfans dans le RuiflTeau le plus proche. Leurs

Maris les traitent durement
j
peut - être , foupçonne THiftonen , parce"

qu'elles font jaloufes. Il ajoute que , de leur côté y elles n'ont aucune»

tendrefle pour leurs Enfans. L'ufage du Chaco eft d'enterrer les Morts

dans le lieu mcme où ils ont expiré. On place un javelot fur la FolTe ,

& l'on y attache le crâne d'un Ennemi , furtout d'un Efpagnol : enfiiite

on abandonne la place , Hc l'on évite même d'y paiTer , julqu'à ce qu(2

le Mort foit tout-à-fait oublié»

L'Hiftorien obferve que le plus grand obftacle , non - feulement à la

Conquête , mais à la converfion du Chaco , ell venu jufqu'à préfent des

Chiriguanes. Les opinions , dit-il , font fort partagées fur l'orignie de cette

Nation. Techo (i i ) &: Ternandez ( i z) ont cru , fur la foi d'un Manufcritde

Ruy Diaz de Gufman , qu'elle defcend de ces Indiens qui tuèrent Alexis

Garcia , à fon retour du Pérou , & qui , dans la cramte que les Portugais

du Brefil ne penfalTent à vanger fa mort , fe réfugièrent dans la CordiU
liere Chiriguane. Fernandez ajoute qu'ils n'étoient pas alors plus de quatre

mille : mais Garcilaffo de la Vega , dont l'autorité doir l'emporter , ra-

conte que l'Inca Yupanqui , dixième Empereur du Pérou , entreprit de
foumettre les Chiriguanes , déjà établis dans ces Montagnes , où ils fe

faifoient également redouter par leur bravoure & leur cruauté. Il ajoute

que l'expédition de l'Inca fut fans fuccès. On fait d'ailleurs qu'ils n'ont

pas d'autre Langue que celle des Guaranis : ce qui femble obliger de les

prendre pour une Colonie de cette Nation , qui en a fondé plufieurs au-

tres au Paraguay comme lU Brefil , où leur Langue fe parle , ou du moins ,

.

s'entend de toutes parts. Mais il paroît que les Efpagnols n'or.t pas d'en-

nemis plus irréconciliables que les Chiriguanes , répandus en pluîîeurs en-

droits des Provinces de Santa Cruz de la Sierra , de Charcas& du Chaco.

Quoique dans ces derniers tems , ils aient eu , dans cette Nation , des

Alliés qui les ont bien fervis , ils ne peuvent compter fur eux qu'amant

qu'ils peuvent les conduire par la crainte ; Se l'entreprife n'eft pas aifée.

On ne connoît point , dans cette Contrée , de Nation plus fiere , plus du-

re
, plus inconftante , & plus perfide. Toutes les forces du Tucuman n'ont

pu les réduire. Ils ont fait impunément quantité de ravages dans cette

Province ; Ôc le malhtureux fuccès d'une Expédition, tentée en 1 571 pour

les foumettre, par Dom François de Tolède , Viceroidu Pérou, n'a fait

qu'augmenter leur infolence.

On nouî; apprend que les Chiriguanes n'ont ordinairement qu'une Fem-

me ; mais que fouvent, parmi les Prifonnieres qu'ils font à la guerre, ils

choinifent les plus jeunes Filles, pour en faire leurs MaîtreflTes. Ce goût

ne prouve pas clairement leur barbarie. Ce qu'ils ont de plus fingulier

,

.ijoute l'Hiftorien , c'eft que d'un jour à l'autre , ils ne font plus les mê-

mes hommes; aujourd'hui pleins de raifon , ôc d'un bon Comoiierce j de-

(ii) Hiftoria Parac]iiaricnfîs , lib. II.

(lî) Rclacion iiilloiical de los Cbiqukos,
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En fuivant à i'Oueft, Rio Vermejo , ou la Rivière Vermeille , on trouve

plufieurs Nations pacifiques , qui n'attaquent jamais , mais qui fe réunif-

ient pour leur dcfenfe commune, lorfqu'elles font attaquées. L'Hiftorien,

auquel on s'attache ici , dit après un Auteur Efpagnol (15), que ces Peu-

ples avoicnc reçu le Baptcme dans le tems de la Découverte , mais que

maltraités par leurs nouveaux Maîtres, ils prirent le parti de s'éloigner;

qu'ils ont eonfervé quelques pratiques du Cnriftianifme , furtout la pnere

,

pour laquelle leurs Caciques les aflemblenf, qu'ils cultivent la terre, &
qu'ils nourriiîènt des Beltiaux. En 1710 , ajoute le mtaie Hiftoricn, Dom
Eftevan 6'Uii\ar , Gouverneur du Tucuman , fit avec eux un Traité , dont ils

confervent l'Original , comme une fauvegarde contre les entreprifes des

Efpagnols fur leur liberté. Ils font d'ailleurs d'un bon naturel , & les

Etrangers font reçus chez eux avec beaucoup d'humanité.

Dom Hurtado de Mendoze , Marquis de Canete , & Viceroi du Pérou,

fut le premier qui forma le delfein d'aflurer la poflTeflîon du Chaco à la

Couronne de Cailille. Il y envoia , en 1556 , le Capitaine Man/o j qui

s'avança , fans obllacles , jufqu'aux grandes Plaines qu'on rencontre en-

tre le l^ilco mayo Se Rio grande. Cet Officier avoit entrepris d'y bâtir une
Ville , lorfqu'au milieu du travail , & dans la plus grande fécurité , il

fut malTacré par les Chiriguanes , avec tous fesfoldats. Le nom de Manfo
eft demeuré aux Plaines, que fon malheur a rendues célèbres (14).

La Ville de Santa Fé , fondée en 1573 par Jean de Garay , dix lieues ville deSantaFc

au-deiïiis de la jonétion de Rio Salado avec Rio de la Plata , fut regar-

dée d'abord comme une Ville du Chaco , parcequ'elle étoit bâtie fur le

bord Oriental de ce Fleuve , jufqu'où plufieurs étendent cette Province
j

mais depuis , aiant changé de fituation , elle efr aujourd'hui trop éloi-

gnée des limites qu'on donne au Chaco. On avoit bâti une autre Ville

,

ious le nom de la Conception ^ fur le bord de la Rivière Vermeille, ou
plutôt d'un Marais que cette Rivière forme à trente lieuss de fon em-
boui-hure dans Rio de la Plata j mais à peine fe foutint-cllefoixante ans
& l'on n'en voit plus mcme les ruines. Rien ne marque mieux, obferve
i'Hiflorien, la foiblelTe des Efpagnols au Paraguay

, que de n'avoir pu
conferver un Etabliflement qui leur ouvroit une (\ belle Porte pour, péné-
trer dans le Chaco. Enfin , il eft devenu fort difficile de retrouver le lieu
où étoit lîtuée la Ville de Guadalcazar

, qu'ils ont été contraints d'aban-
donner auffi. On apprend du Père Loçaiîo

, que pendant qu'ils la bâtif-
foient , fous les ordres de Dom Martin de Ledefma , ils ne • purent pé-
nétrer chez les Chicas Orejones, ni chez les Churumacas, établis à lOuelT:
dans les Vallées cjui font au bas de la Cordilliere , & fi près de lui

, qu'ii
voioir la fumée de leurs Villages , dont fon Camp n'étoit qu'à dix ou.
douze heues. Le Guide que Ledefma prenoit , pour s'y taire conduire;

(m) Xarque, livre } , chap. i8.

(14) On les appelle Llanos d< Manfot

Foibîc.Tc ci>r-

F.fpagnois aui'»J

raguay,
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V o i A (i Fs avec fcs Tanippes , ne parvenoit j.imaii qu'a les égarer. Un jour qu'ils

SUR LA Ri- le convainquirenc Je l'a. nLiuvailb loi , & qu'ils lui en Fail'oient un rj-
viERr. DE lApfQ^j^g^

jj j^j^jp conFelfa qu'il y alloit dw' l'a vie. » Mais pourquoi , lui dc-

>• mandèrent- ils, ces Peuples ne veulent-ils pas qu'on aille chez eux? Par-
DrscRiPT.

^^ cequ'ils craignent , rcpondit-il, que li vous en laviez le chemin , vous

.» ne les hlhez tous mour.r , comme voj Piv-dcceileurs ont bit llncai

mu/cut lomio'
'* ?°^^^ s'emparer de fon Empire (Ik de les richelFes «. Le Guide ajoiua

»K. que les Chicas Orcjones ctv)ient ceux que les lucas emploioient à faire

valoir leurs Mines , &: qu'après la Funetle mort d'Atahualipa ils s'ctoient

réfugiés chez les Churumacas , qui les avoient bien reçus. Ces Chicas,

fuivant le P. Loçano , defcendoient des Nobles Orcjones du Pérou
,

auxquels les Incas dévoient leurs Conquêtes , ôc du nombre apparemment

de ceux à qui Ralcigh Se Keymis attribuent la fondation d'un nouvel Em-
pire dans la Guiane (i 5). Enfin , foit folblelFe dans l'attaque, ou force ex-

traordinaire dans la rélillancc, il ell certain que les Efpagnols n'ont en-

core pu forcer les barrières qui rendent la Conquête clu Chaco fort dif-

ficile. Ils comptent, dit l'Hiftorien, fur une Prophétie de Saint François

de Solano , dont ils prétendent qu'une grande partie a déjà reçu fon ac-

Pi'iiaion de complilTement. « C'eft une tradition conftante parmi eux , que ce Saint

. François so. „ Millionnaire a prédit la deftruction de la Ville d'Eileco , la décou-

.} verte de plufieurs nouvelles Mines, la fondation d'une nouvelle Ville

w entre Salca &: Saint Michel , &: la converiîon du Chaco. Or ETtoco 1:0

» fubfifte plus , &: l'on a trouve des Mines entre Salta &" Jujuy •, mais les

M deux autres parties de la Prophétie font encore dans Ici fecrets de 1j

» Providence {16).

s.

Jano,

Retai;lissi- |_^ 'Efpagne apporta aulll beaucoup de lenteur à Xv rendre un Poct , dan^ U
mentltDfs- i^iviercde la Plara. La Ville de Ruenos Aires demeura plus de quarante airj

CRIPTION »E 1 .- o 1' J J /" '

I I' J- ' J I'

ii.,r»,^c A, deierte ; «x l ardeur des Conquctes , ou pli - I aviditc de 1 or, am entr.ij-
J5UENOS - AI-

• 1 ,-r 1 i J J T- r '
I C ^

I I-

^£s. noit les Eipagnols au tond des Terres, ier,u,ioit leur avoir fait o«->licr

qu'ils avoient befoin d'un? retraite, à l'entrée du Fleuve, pour les ^'iif

féaux dont ils recevoient leurs Trouppes 6c leurs munitions. Enfii» àe

fréquens naufrae-'s leur hrenr ouvrir les yeux. L'ordre vint de rétablir '.*

Port ôc la Vilk , abandonnés en 1 >; ?9- Cette enrreprife écoit devenue plus

facile, depuis les nouveaux établi (femens qu on avvNit faits dans les Pro-

vinces intérieures , d'où l'on pouvoir tirer des fecottrs d'hommes
, pour

tenir les Barbares en refpeft. Ce fut en 1
5
Ho, que Dom Jean Ortiz de

Zarate , alors Gouvernt-jr du Paraguay , aiant cunnnencé par foumettre

eftfLn^KcA-iuia-ceux qui pouvoien" s'oppofer à fon de'leJn , fit rebâtir la Ville dans le

But' même lieu où Dom Pecire Mendo/3 l'avoir placée , Sr. changea fon pre-

mier nom de Notre Darne , en celui de la Trinité de Buenos Aires.

Ceper^nt elle refta loiu^-rems encore dans un état , qui ne faifoic

>as honneur à la Province , dont elle eft comme l'échelle & la clé. Elle

Tut d'abord cooipofée de differens quartiers^ entre lefquels on avoir laiilcfu

(ij) Voïcz , ci-dclTou'; , leurs Rclarians.

(16) Hiftoire du Paiaijuay , liv. j. p. itfj.
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deJ Verqers êc ucs Plaines. Les Mailbns, bâties la plupart de terre, n'a-

ïvoicnt: qu un ctaje. Cccoient des quarrés longs , qui n'avoient qu'une fe-

Inctre j ik piiiiieiiis mcnic ne recevoient de jour que par la porte. Il n'y

fa pas plus de trente ou quarante ans qu'elle confervoit encore cette for-

Ime : mais un hrere Jcfuite ,
qu'on avoir fait venir pour bâtir l'EgUfe du

[Collège , apprit aux Hïibitans a faire des carreaux , des briques , Se de la

Icliaux. Depuis, les Maifons ont été bâties de pierres Se de briques. Se

fplufieuis à double étar^e. Deux autres Frères du même Ordre , l'un Ar-

chiteûe Se l'autre Maçon, tous deux Italiens, après avoir achevé l'Eglife

[du Collège , bâtirent celle des Pères de la Merci , celle des Religieux de

Saint François, Se le Portail de la Cathédrale j tous édifices qui pour-

Iroient figurer, dit-on , dans les meilleures Villes d'Efpagne. On avoir en--

! gagé aufli ces deux Artiftes , à bâtir un Hôtel de Ville j mais l'Ouvraga

aïant été commence fur un Plan tiop magnifique , les fonds manquèrent

en 1750 , Se cette entreprife demeura fufpendue. Cependant la Ville avoic

déjà changé fort avantageufement de face. On y comptoit déjà fcize mille

Ames , dont près des trois quarts étoient à la vérité des Nègres , des Me-
tifs Se des Mulâtres. Les premiers , dont le nombre l'emporte beaucoup

fur celui des autres , font vivre les Efpagnols , qui croiioient fe des-

honorer par le travail ; ceux mtme , qui ibnt nouvellement arrivés d'Ef-

pagne , aftedent de prendre un air noble , Se mettent en habits tout

ce qu'ils ont apporté. Il ne s'en trouve pas un qui veuille s'emploïer

au lervice d'autrui j Se l'on n'a pas moins de peine à faire travailler les

Indiens libres
, qui ont d'ailleurs la liberté de venir dans la Ville , & de

.

s'établir dans les Campagnes voifines. Cette averfion ,
pour le travail , leur

vient d'y avoir été forcés à l'excès dans le premier établilfement des Com^
mandes \ nom qu'on a donné ici , comme dans les autres Conquêtes dc'

l'Efpagne, à certains partages des Terres, faits en faveur des Conquérans

,

Se dans lefquels les Indiens qui s'y trouvoient compris étoient aifujetiis

au fervice perfonnel. On voit , aux environs de Buenos Aires , quelques
Bourgades qui portent encore ce joug , Se dont les Habitans ont leur Pa-
roiffe à l'extrémité de la Ville , qui n'en a point d'autre pour les Efpr-
gnols que l'Eglife Cathédrale. Elle fut érigée en Siège Epifcopal , dans le

cours de l'année 1610 {17).

La Ville de Buenos Aires eft affez grande (iS). Un Ruifleau la fé-t

pare de la ForterelTe , qui eft le logement du Gouverneur. Elle a d'ail-

leurs , par fa fituation Se par la bonté de l'air qu'on y refpire , tout

ce qui peut rendre une Colonie floriflante. La vue d'un tiers de l'enceinte

s'étend fur de vaftes Campagnes , toujours couvertes d'une belle verdure.
Le Fleuve fait les deux autres tiers de fon circuit, Se paroît au Nordl
comme une vafte Mer , qui n'a de bornes que l'horifon. L'Hiver com-
mence , dans ce Pais , au mois de Juin

; |e Printems , au mois de Septem-
bre

i
l'Eté, en Décembre-, l'Automne, en Mars-, Se ces quatre Sailons y

(irlL'Artbmption avoit eu cet honneur de cet article, quelques cclaircllfcmcns fur
des l'année 1147. h fameufc Bourgade du Saint Sacrement,

(18; On y a fait, depuis quelques années

,

qui en eft voifine , & fur les bruits qu'on a
de nouveaux accroiflcraens. Yoiez, , à la fin répandus au dciavaiuage des Jcfuices,
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font fort réglées. En Hiver, les pluies y font abondances, & tou)onrs a»
compagnces de tonnerres Qc d éclairs fî terribles , que l'habitude n'en di.

minue pas l'horreur. Pendant l'Eté , l'ardeur du Soleil eft tempérée par

de petites brifes , qui fe lèvent régulièrement entre huit & neuf heures

du matin.

La fertilité du terroir , autour de la Ville , répond à l'excellence de l'air,

& la Nature n'y a rien épargné pour en faire un féjour délicieux. Le bois

y eft rare , parcequ'on ne s'eft point encore avifc d'y planter des arbres :

mais on en trouve beaucoup dans les Iles donc le Fleuve eft couvert. Le

feul arbre fruitier , qu'on trouve aux environs de Buenos- Aires , eft le Pê-

cher, dont les fruits y font excellens. Il y eft d'ailleurs Ci commun
, qu'on

en coupe des branches , pour divers ufazes. La vigne n'y réu/fit point

,

parcequ'on n'eft point encore parvenu d Ta garantir d'une efpece de Four-

mis , qui la rongent jufqu'd la racine , dès qu'elle commence à pouf-

fer (19). Les autres produdions du Païs font remifes à l'Hiftoire natu-

relle.

L'année du rétablifTemcnc de Bucnos-Aires reçoit un antre éclat de la

première admiflïon des Jéfuites , dans cette Contrée , non-feulement pour

travailler à la convcrfîon des InBdeles , mais pour adminiftrer aux an-

ciens Chrétiens les fecours fpirituels qui leur manquoient. Les premiers

Miffionnaires , que l'Efpagne y avoir envoies , étoient quelques Religieux

de Saint François , qui n'avoient encore trouvé que des ooftacles à leur

zele. On a déjà nommé le Père François de Solano , qui y étoit venu du

Pérou , & donc les vertus ont mérité l'honneur de la Canonifation : mats

ces Hommes apoftoliques étoient en fi petit nombre que les Chrétiens

du Païs ne ceiloient pas de fait:; des inftances auprès du Confeil des In-

des , pour en obtenir des Miniftres de la Religion. » On commençoit
» alors à connoître les Jéfuites dans l'Amérique : iU étoient même , de*

» puis trente ans , au Bredl , que le P. Ancnieta rempliilbit de l'odeur

M de fa faintcté & de l'éclat de fes miracles. Depuis peu , ils s'étoient cca-

» blis au Pérou. Ils avoienc déjà fait , dans ces deux Roïaumes , un nombre
M infini de converfions ; & , partout l'on difoit hautement que ce nouvel

M Ordre , dont le Fondateur étoit né dans le tems que Cnriftophe Co-

u lomb commençoit i découvrir le nouveau Monde , avoir reçu du Ciel

M une million fpéciale Se une grâce particulière , pour y établir le Roïau-

» me de J. C. (10) n. Ce fut du Pais des Charcas, qu'on vit paftèr d'a-

bord au Tucuman deux Jéfuites , déjà exercés aux travaux de leur pro-

feffion , qui firent faire au Chrtftianifnie de merveilleux progrès dans cecre

Province. Enfuice trois autres Millionnaires du même Corps arrivèrent du

Brefil à Buenos-Aires ; 6c bien-tôt le Paraguay en reçut un plus grand

«nombre. Le récit de leurs courfes &de leurs opérations évangéiiques (11)

(19) Cette Defcription , la plus récente oui eft une sTanture de Voia^eurs , & (!

,que je connoilTc , el^ tirée des Lettres du fingulicrc , que Je n'aurois pas la hardicUe

P. Cataneo , déjà citées,

(10) Hiftoire du Paraguay , liv. 4. p. T71.

(11) Quoiqu'il n'appartienne point à cet

puvragc
,
j'en puis détachée le preiuier trait.

de la donner , fur des témoignages moins

rcfpcdablcs. Ils étoient partis cinq du Brc-

lîl; le Perc Arniinio , Supérieur de laTroup-

pc , & t-cs Pctcs JeAU Salonio , Thomat

fait
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fait le fond de la nouvelle Hiftoire du Paraguay , Se fans doute une trè-;

édifiante partie de celle de l'Eglife. On vit naître en 1594 un Collège

à l'AUbmption , avec tant d'ardeur de la part des Habitans , que tous

,

jufqu'aux i)amcs (ii) , voulurent mettre la main au travail. Les Million-

naires , diilribucs entre les objets de leur zele , donnèrent l'exemple des

plus hautes vertus. Ils trouvèrent des obftacles -, 8c fouvont de la paie des

Efpagnols, plus que de celle des Indiens : mais le Ciel prodigua les mi-

racles en leur faveur ; & la Cour d'Efpagne les foutint par fa protedion.

Ils avoient conçu , dans le cours de leurs travaux , que les convei-

fions croient retardées par deux principales caufes ; l'une qu'on tcndoit le

chriftianifnii odieux aux Naturels du Pais
, par la manière dont on trai-

toit ceux qui l'avoient embralfé \ l'autre , qu« tous les efforts des Million-

naires, pour en perfuader la fainteté aux Néophytes , croient rendus inu-

tiles PK la vie liccntieufe des anciens Chrétiens. Là-delfus , ils formè-

rent le projet d'une République chrétienne, qui pàt ramener , dans cette

barbarie , hs p'us beaux jours du Chriftianifme nii'îint , en écartant les

rigueurs , par l'abolition des Commandes , 6c le fcandale du mauvais

exemple , par l'cloignement des Efpagnols. Ce Plan fut prcfenté à Phi-

Filds , Etienne de Graê , & Emmanuel Or-
tejja : ils Hrcnt le voïagc par Mer. » Arri-

M vcs , dit l'Hillocicn , à l'entrée de la Baie

3> de Rio do la Plata, ils fe croïoicnt hors

*> de tous rifqucs , lorfque leur Bâtiment

*> fut attaqué par un Navire Anglois,qui
N s'en rendit ail'cmcnt ic maître. Le Capi-
n taine , à la vue des cinq Jcfuices, s'em»

M porta contr'cux d'une mauicrc indécente

,

» & , après les avoir chargés d'injures , les

•* débarqua dans une Ile défcrtc , rcfolu de
n les y faire mourir de faim. Il changea
» enfuite de penfc: , Se les fit revenir à fou

»> bord , en difant ({u'il vouloit les faire

M pendre à la grande vergue. Ils trouve-:

» rcnt , en arrivant, qu'on avoir pillé tout

t> leur bagage , Se ils s'y étoient bien attcn-

>i dus : un moment après y ils apperçurcnt

» un Anglois qui mettoit fur le Pont des

n Agnus Dit , & qui jurant contre le Pape,

9> fe mettoit en devoir de les fouler aux

s» pies. Le P. Ortcga ne put fouffrir cette

3> impiété, il courut à l'Hérétique; & ne

n pouvant rien gagner fur lui par fcs rc-

» montrances , il le prit par le jié pour

55 récarrer. Ce Malheureux , en (c débat-

»5 t.mt , fe coigna la tête contre une picce

îj J^ bois 5 & fe blclFa kgcrement. Ccpen-
9) liant , à la vue du fang , qui couloir de

« fa blciTure , l'Equipage entra en fureur,

3. & dans le premier tranfport jctta le Jé-

5> fuite à la Mer. Comme ce Perc favoit

M fort bien nager , il regagna aifément le

n Navire, & les Anglois Paiderepc à tcmon-

Tome Xir.
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y ter
, pour lui faire , difoient-ils , fouf-

» frir un genre de mort plus cruel. Tandis
*> qu'ils en délibéroient , le Sacrilcge , qu'ils

>» vouloicnt vangcr , le mit à crier qu'il

n fentoit des douleurs très vives au pié ,

» qu'il- avoir mis fur les j4gnus Dci : on
»> apjierçut , en effet , une apoftume , & la

» gaiigrcnne y étoit déjà. On fe h.îta de
M lui couper la jambe , mais il étoit trop

» tard : la gangrcnnc avoir déjà gagné la

•> maflc du fang , Se le Malade expira le

»» même jour. Un châtiment de Dieu , (i vi-

y» fiblc , faiiit tous les Anglois de fraïeur. On
n ne parla plus de faire mourir le Miflion-

» naire ; Se le Navire appareilla , pour ga-
»» gncr le Détroit de Magellan. Au bout de
» quelques jours

,
que les Jéfuitcs paiïcrent

» fans qu'on leur donn.ât rien à manger

,

n le Capitaine les fit cmbûiquer dans un pe-
» tit Bateau , fans rames , fans voiles , fans

» aucunes provifions , & leur dit d'aller où
» ils voudroient. Livrés aia(î .\ la merci des
» ftots , ils ne voïoient aucune apparence
»» de pouvoir éviter , ou d'y être fubmer-
M gés , ou de mourir de faim. Mais ils

n croient fous la fauvcgarde de celui qui
» commande aux Elemeus. Leur Patirau ,

»j conduit comme par une main invilible ,

M alla , fans s'arrêter , furgir au Port de
n Bucnos-Aircs. « La feule toi liidorique ne
fufltt pomt ici : mais vo/eç l'Hijïoirc du Pa^
raguay, l. ^.pp.i^^Gf 17^,

(ti) Uid.f. XJ7.
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lippô ni , avec un engagement folemnel à lui conferver tous les droits

SUR LA Ri- d; la fouvcrainetc. Il l'approuva , il l'autorifa par des Ordonnances , & tous

viERE DE LA fes Succcflcuts l'ont confimié après luï.Quelqucs Jéfuites en avoïcnt déjatcHté
pLATA.

jji pratique , dans quatre Réductions (* j) qu'ils avoient formées d'avance , &
dont le fuccès les avoit encourages. On compte , pour ia première , en 1 6 1 o

,

& par conféquent pour le Berceau de toutes tes autres , celle de Lorette j fur la

Rivière de Puranapané. Avec le fecours du Ciel & l'approbation de la Cour

,

cette méthode parvint , en peu d'années , à la perfeélion qu'on a repréfentce

dans un autre article (14). Cependant depuis près d'un llccle & demi qu'elle

profpere , que n'a-t-elle pas foufFert de la haine & de l'envie ? Mais ceux qui

font demeurés incertains , fur de malignes fuppofitions , trouvent enfin , dans

la nouvelle Hiftoire du Paraguay , des éclaircillemens pour tous leurs doutes
j

& les dernières nouvelles de Buenos-Aires ont détruit des accufétions en-

cote plus injurieufes , qui n'ont jamais été mieux fondées (*).

§ IL

Eclaircissement sur. la Terre Magellanique.

Témoignage du
r. Icuill

Vais & !

Miiiu

céciu

Nulle Côte ha-
'^^'^^'^ Buenos-Aircs qui doit être regardée, non-feulement comme le

ftitée au su.i de terme des Colonies Efpagnoles du côte du Sud , mais comme celui de
juwjofAires,

foutes les Habitations humaines fur cette Côte. Les plus anciennes Rela-

tions n'y préfentent qae des Déferts
, jufqu'au Détroit de Magellan. Les

Patagons mêmes , & d'autres Nations errantes qui occupent l'intérieur

des Terres au-delà du Chili & du Paraguay , n'approchent gueres de ces

rivages fteriles. Cependant on ne peut fe difpenfer de recueillir quelques lu-

mières incertaines , qui ont fait quelquefois foupçonner que toutes les parties

n'en étoient pas également déferres , & qui ont même fait naître l'efperance

d'en trouver les Habitans. Commençons par le témoignage du P. Feuillée.

Il rapporte , comme on l'a déjà fait , fur des témoignages plus anciens

,

oc lut le qu'en 1559 Charles-Quint aïant permis à , alors Evêqae de

bfi'Jufdcs c/u- Placentia , d'envoier quatre Vai(Teaux aux Iles Moluques par le Détroit
"*'"' de Magellan , ils entrèrent dans le Détroit après une heureufe naviga-

tion , le 20 Janvier de l'année fuivante. Lorfqu'ils y furent avancés d'en^

viron 2 5 lieues , un vent d'Oueft en jerta trois fur la Côte , & les y bri-

fa j mais avec tant de bonheur , que leurs Equipages ,
parmi lefquels on

comptoir quelques Prêtres & 18 a 20 Femmes , parvinrent à fe fauver.

Le Capitaine du quatrième VaiflTeau, qui étoit demeuré au large , fans

(1)) Ce nom a commence au P(frou. On
l'y donnoic à toutes les Bourgades chrétien-

nes foi môcs par dcsIuHdeUs & dirigées par

des Religieux.

(14) Voicz, TomcXÏIT, dans la Dcf-
criptiondc l'Audiauc de la l'iata, l'état des

MilHons du Para<»uay. Tout y eft emprunté Ttouppcs réunies de i't fpagne & du Portugal,

«l'un Voia -cur étranger , avant la publica- ils ont été battus, avec perte de iroo ou 1 ico

tion de ';i -,ouville Hiftoire. hommes. Mais ccrtcqucrclleeftrciminée par

(* On avoir fatidlmcnt répandu qu'un Je- d'heuicufes conciliations dont les deux Cou-

fuite avoit pris le titre de Roi au Paiaguay , lonncs ont été redevables aux J éfuites.

& faifoit la guerre aux Efprtgnols. Ce qui eft

vrai, c'ell que les Indiens dos Réduétions fe

font fouleves, malgré léursG lidcsfpirituels,

à l'occaHon de la Bourgade du S. Sacrement
,

3uils éroi.ent f.îchés de voit cntic les ma ns

es Portugais; & q 'aiant livré Bataille ans
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«voir rien foufFere de la tempête, fut peu fenfible aux cris & aux larmes

de fcs Compagnons. La crainte de manquer de vivres, & de charger trop seme"n*$"sih,

l'on bord, lui ht abandonner cette trouppe de Malheureux , pour liiivre la la Côte ub

route ju/qua l'entrée de la Mer du Sud , d'où il alla porter à Lima la \^
Te r rb

nouvelle de leur avanture. » On croit, dit le Père Feuillée , que ceux
^Jagelianx-

M qui relièrent dans le Détroit ont été l'origine d'un Peuple , nommé les

» Céfaréens , qui habitent une Terre à 43 ou 44 dégrés de hauteur du pu" fotmT'd't";

»» Pôle Antardique ., au milieu du Continent qui fépare la Mer du Nord p»6'«oi*-

u de celle du Sud , Païs extrêmement fertile & très agréable , fermé , du
»» côté de rOueft , par une Rivière grande & rapide. Ceux cjui en ont

*> vifité les bords ont vu , de l'autre côté , des Peuples fort ditférens des

•> Naturels du Païs , & des linges blancs mis d fecher. Ils ont même en«

M tendu des Cloches. J'appris au Chili , continue le Mathématicien Mi-
M nime , que l'entrée dans les Terres des Céfaréens e(l défendue par une
» Loi Capitale à tous les Etrangers , fans en excepter les Efpagnols. C'ed
»» ce qu'on a (u d'un Indien , leur Efpion

, qui , s'étant laillc gagner par

u un Mifllonnaire zélé , promit de lui faciliter le padàge de la Rivière

,

» le conduifit en effet à l'autre rive , & le cacha aans un Bois avec fon
»» Valet , après s'être engagé à les y venir prendre la nuit fuivante , pour
M les introduire dans la Vule. Il vint à l'heure marquée ; mais loin d exé-
M cuter le refte de fes promeiîes , il adalllna le Millionnaire ; & n'auroic

»» pas plus épargné le Valet , s'il ne s'étoit dérobé par une heureufe fuite ,

*> qui le fit arriver au Chili , où il rapporta l'inrortune de fon Maître.

»* Le Père Feuillée paraît perfuadé(i5) de la vérité de cette Hiftoire. »«

La nécedîté , dit-il , aïant contraint les Efpagnols des trois Vailfeaux d'en
recueillir les débris après leur naufrage , on peut croire qu'ils cherchè-
rent , dans cette vafte Région , une Terre qu'ils pulfent habiter , Se dans
laquelle s'étant multipliés , ils forment aujourd'hui une République bien
ordonnée. Ces Peuples , ajoute-t'il , n'aïant rien à defirer , parcequ'ils trou-
vent chez eux dequoi fatisfaire à tous leurs befoins , veulent conferver leur

tranquillité , qu'ils craindroient de perdre en fe liant avec d'autres Nations.

Mais ceux qui trouveroient de l'incertitude dans les conjeâures du
Père Feuillée , & qui croiroient devoir attendre des éclairciiremens plus
furs , en vont trouver dans la Relation d'une entreprife , également im-
portante par fon objet , par le cara(!lere de ceux qui y furent emploies ,
& par la Majefté du nom Roïal , dont elle porte les aufpices.

§ I I I.

VOÏAGE DU P ERE QuiROGA
Sur la Côte de la Terre Magellanique,

'-'N 174^ {16) , on vit arriver à Buenos -Aires une Frégate Efpa- obfervatJom

gnole
,
nommée le Saint Antoine , de cent cinquante Tonneaux , montée ÎÏ!!Àt«"'' "îuf-

(H) Journal des Obfcrvations , &c. Tome I , pp. 19^ & 196,
{16) On a l'obligation de ce Journal au P. Locano, qui L'a mis en ordre fur les Md-

moucs des PP. Quiioga & Cardicl.
^

Lij

not-Aires juf'

qu'au Déuoit.
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do huit pièces de Canon , & commandée par Dom Joachim d'Olivarez;

8UR^'^cY)Tr '^'^n'^^^r de Cadiz , d'où elle étoit luitie. l'iiilippe V en avoit choilî les

n iaTiure l'dotes, entre les plus habiles d'Lf|)agnc. Le prcmiet croit Dom Diegue
^^,u.lLl.AN;- fOrf/djliafque ; le fécond , Dom Badleyi'uw/Vc'^deScville : &ceMonarcjuc
•^''- voulut que le P. Jofeph Qw/rr>^'a , Jcfuite

,
qui sctoit Kiit, avant que de

QiiuocA, renoncer au Monde, la réputation d'un très habile Homme de Mer, fuie

1745. voïnae avec eux. La Trcgate étoit delVinée ùl rancer , aulîi près qu'il feroit

ponible , la Cote occidentale de la Mer Mageîlanique , depuis Buenos-

Aires jusqu'au Détroit de Magellan , & le Père Quiroca étoit chargé des

Obfervatioiis. Il avoit ordre cic fe Faire accompagner de deux autres Je-

fuites du Parr^i'^uay , ik ce fut fur les PP. Mathias Strobl ôc Jofeph Cardiel

que le choix tomba. La première vue du Roi d'Efpagnc , dans cette cn-

treprife , croit de faire chercher , fur cette Cote , des Peuples , difpofcs

CouraifpaRnc! à ic réunir fous la conduite des Jéfuites
,
pour cmbraifer le Chriftianifnie

& former des lUdi citons fur le modèle tlu Paraguay j la féconde , de trou-

ver quelque Port conunode , qui pût être fortifié , pour fervir de retraite

aux Navires Efpagnols
,
pour s'aiïurer d'une entrée facile dans le Conti-

nent , &i pour empêcher d'autres Nations de s'y établir.

Le Gouverneur de Rio de la Plata
, qui étoit prévenu fur cette Expé-

dition , aïant déjà hiit fes préparatifs , la Frégate remit à la voile le
1

5

Décembre de la même année. Elle fe rendit d'abord ù Mcnte-Fidco , où

la Garnifon de cette Place lui fournit 15 Soldats , deftinés à garder le

Port qu'on choifiroit pour un EtabliflTement. Les Pères Strobl & Cardid

levoienr s'y arrêter auiîi , dans l'efpérance d'y raflembler un grand noiiT

ire d'Indiens. Quoique Monte-Video ne foit qu'.i cinquante lieues de

Buenos-Aires , on ne put y mouiller que le 1 5 j & les 2 5 Soldats furent

embarqués fur la Freg.ite , aux ordres de i'AlFerez Roi'al Dom Salvador Mar-

tin dtl Oirrro. On leva l'ancre le 1 7 , avec un vent entre Nord &i. NordOucft.

Mais la nége , qui tomba tout le jour, fit pafler l'Ile de Flores fans la voir,

Le Dimanche ip , on mouilla trois lieues au-deflbus de l'Ile de Lobos,

qui rcftoit au Nord-Nord-Oueft , Se qui a trois quarts de lieue de long.

Elle court Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft. A l'Eft-Sud-Eft elle a une

chaîne de Rochers dangereux , qui ne s'élèvent point au-delTus de la fur-

face de l'eau. Le ii , on fe trouva par les 35 degrés onze minutes de

Latitude Auftrale*, le Dimanche 2<J, par les 38 degrés 34 minutes, vent

de Sud-Ell ; & le Mardi 28 , .1 59 ciegrés 9 minutes , où les Pilotess'ef-

timerent pvir les 323 degrés 57 minutes de Longitude. La fonde, jcnéc

l'après-midi , fit trouver 52 bralfes , fable fin & gris , Se les Baleines corn-

mencerent à fe faire voir. Mercredi, 5 de Janvier , i74<î, à dix heures

du matin , on découvrit le Cap blanc au Sud-Sud-Eft , & la Côte du

Nord , qui forme une grande Plage en forme d'Anfe , où les Navires peu-

vent mouiller à. Tabri d'une Terre haute , & rafe comme celle du Cap

.,•,... .^ Saint Vincent. Le Père Quiroga l'aiant eftimée au Sud-Eft-quart-de-

Sud , par les 4<î degrés 48 minutes de Latitude, jugea que le C.npblnnc

«toit par les 47 ; ce qui doit être bien obfervé
,
pour ne pas confondra

ce Cap avec une autre Pointe , d'une Terre blanche , haute Se plate aiilî!

,

qui s'ctend jufqu'A Ja Mer , avec une ouverture femée de pointes de Ro-
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chers. Suivant la route qu'on avoit faite depuis Buenos-Aires , la Longi-

tude du Cap blanc doit ctre de 508 degics jo minutes. La fonde ne trou-

ve point de fond fur toute cette Côte -, mais , à la pointe du Cap Diane

,

on voit comme un Rocher, qui femble coupé en dcux-,i<: plusau vSud,

une pointe de terre baflfe. Enfuite la Cote court Nord & Sud -, Hc forme

une Anfe fort grande ,
jufqu'au Fort Dejîré.

Le Jeudi 6 , on fe trouva au Sud du Cap Blanc , h. quatre lieues de la

Côte ,
portant fur la grande Ile ,

qui fe prefente à l'entrée du Port De-

firc. A l'honneur de la Fcte du jour, on lui donna le nom d'Ile des Rois,

qu'elle portoit déjà dans quelques Relations. Toute l'Anfe
, qui cft entre

le Cap Blanc Ôc le Port Defirc , eft aflfez haute , avec quelques ouvertu-

res pleines de BuilTons 8c de Salines. La Frégate entra , le même jour,

dans le Port ,
par le Nord de l'Ile des Rois. Cette entrée eft reconnoif-

fable par un Ilot , blanc comme la nége , qui eft un peu en dehors. Du
côté tlu Sud , on voit une Terre aflcz élevée , furmontée d'un Rocher ,

qu'on prendroit pour un tronc d'arbre coupé Se fourchu. Les deux côtés

de l'entrée du Port offrent aufli des Rochers aiVez hauts , qui femblent avoir

cré coupés ; Se cehii qui eft du côté du Nord a toute r.ipparence d'un

Château. Vers le foir , le Père Cardiel , étant defcendu à terre avec les

deux Pilotes , trouva que la Marée commençoit à monter vers fcpt heu-

res du foir. Ils apper«jurent , fur le rivage , de petites Lacunes , dont la

fupertîcie écoit une croûte de fel , de l'épallFeur d'une Réale d'argent. Le

Vendredi 7 , le commencement de la Marée fut à fcpt heures 1 5 minutes

du matin.

Le Père Cardiel dcfcendit à terre une féconde fois, avec l'Alfcrez &c

16 Soldats , dans l'cfpoir de rencontrer quelques Indiens. D'un autre côté,

le Capitaine , les deux Pilotes , le P. Quiroga Si le P. Strobl , fe mi-

rent dans la Chaloupe , pour achever de reconnoître le Port. Ils tournè-

rent à rOucft , Se côtoïerent toute la partie méridionale de l'Ile Acs Pin-

gouins ; ils fondèrent le Canal ,
jufqu'à l'Ile de Los P.ixaros ; Se partant

entre cette Ile Se la Terre-ferme , ils remontèrent un petit courant tout

couvert de Cannes
, qui p.iroiflbit une Rivière , à l'abri de tous les vents.

Enfin , étant defcendus fur le continent , ils montèrent fur les plus hau-

tes collines , pour obferver le Païs , qui leur parut fort fec , plem de cre-

valfes , femé de Monticules, de rochers, Se de pierres à chnux, & fnns

aucun arbre , fi ce n'eft dans quelques fonds , ou il s'en trouve de fott

petits , avec beaucoup de buiflons Se de halliers. Telle eft toute la Côte
Septentrionale de ce Port , depuis l'Ile de los Paxaros , qui couvre une
petit» Anfe fort fure , où toutes fortes de Bâtimens pourroient hiverner.

Ils en trouvèrent une autre plus à l'Oueft , fur la mcme Côte , Se vis ù-

vis de l'Ile des Rois. Toutes leurs recherches pour trouver de l'eau ne leur

firent découvrir qu'un ancien Puits, dont l'eau leur parut fort faine. C'eft

la feule , dit-on , que les Hollandois aient pu trouver dans ce Port.

Le P. Cardiel eut la curiofité de monter , avec fa Trouppe , fur une
très haute Montagne. Il trouva , fur la cime , \m grand monceau de pier-

res
, qui couvroient un Squelette , prefque pourri , d'une taille ordinaire,

& non de cette taille gigantefque que la Relation du Voïage de Jacques
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'VoïAo» tv% ^® Maire donne aux Habitans de cette Contrée (*)• Du refte , aprîj avoir

LA coTS Dfi parcout'u tout le Pais, il ne trouva aucun ve(li[;e qui put lui faire juger

i A Terre qu'on y eût palFc
j
pas un fcul arbre , mais fealemont quelques Duif-

" ions
f
point d eau douce; Hc peut-ctre y feroit-il mort de (oit, avec tous

fes Compagnons , Ci la pluie , qui étoit tombée quelques jours aupara-

vant , ne leur eut fait trouver un peu d'eau dans le creux des Rochers.

La Terre ne leur parut pas même capable de culture , 6c l'on n'y trouve

pas une Vallée. Le Pais qu'ils découvrirent , du fommct des plus hautes

Montagnes , avoit meilleure apparence : mais , dans celui qu'ils eurent le

courage de vidter, un Homme ne trouveroit pas dequoi vivre, ni dequoi

Ce bâtir une Cabane. Ils n'y virent pas un Animal , Ci l'on excepte qucU
3ues petits Oifeaux , & les traces d'un ou deux Guanacos. Vers le foir

u même jour , ceux qui étoient redés fur la Frégate virent un chien , qui leur

parut domedique , & qui aboïoit de toute fa force , comme s'il eut demandé

d*y être reçu : mais l'Equipage ne jugea point à propos de s'en charger.

Le lendemain , le P. Cardiel , ôc ceux qui l'avoicnt accompagné la

veille , Ce firent débarquer du côté du Sud ; tandis que ceux qui s'ctoient

iix i'OlivitiiC mis dans la Chaloupe y rentrèrent, pour faire le tour du Port. Ceux-ci

tournèrent, par l'Oued, jufqu'àla pointe Orientale d'une Ile , à laquelle

ils donnèrent le nom d'Olivarès, à l'honneur du Capitaine. Deli, étant

entrés dans un Canal étroit , qui fépare cette Ile du Continent , dont la

Pointe Occidentale forme une petite Anfe , ils eurent beaucoup de peine

à s'avancer vers le rivage i de la Marée baife aïant fait échouer leur Cha-
loupe , ils furent contraints d'attendre qu'elle remontât. Enfuite , aïanc

débarqué dans l'Ile, ils obferverent , de l'endroit le plus élevé, que le

Canal du Port court pendant quelques lieues à l'Ouea-Sud-Oueft. Le P.

Quiroga & les deux Pilotes s'aliurerent de la pofition de l'Ile de las Pc-
nas Se de celle des Rois. Ils virent , dans l'Ile d'Olivarès , quelques Liè-

vres , des Autruches , 6c du marbre de différentes couleurs , mais point

d'eau douce , 6c partout un terrein fec. Ils trouvèrent quelques Huîtres

,

à la Pointe occidentale y 6c les Matelots y péchèrent de grolTes 6c de pe-

tites Perles , mai» de nulle valeur.

Le Dinjanche 9 , on rangea une autre fois la Cote du Sud , vers l'Oued

Sud-Ouefl : enfuite , on palfa â la Côte du Nord , pour chercher de l'eau.

Sur les dix heures du matin , on trouva un petit RuilTeau , formé par une
fource alFez abondante , qui tombe du haut d'une Colline , â cinq lieues

de la Mer j mais l'eau qu'on en tira reffembloit moins â l'eau de Fon-
taine ou de Rivière qu'a celle d'un Puits ; l'endroit efl d'ailleurs commo-
de, pour en tirer autant qu'on en veut. Comme c'étoit le fécond Pilote,

qui avoir fait cette découverte , la fource fut nommée Fontaine de Ra^
inire-^. Tout le Païs d'alentour refTemble à celui qu'on avoit vCi jufqu'a-

lors , 6c n'efl pas mieux pourvu d'arbres.

Le Lundi i o , en continuant d'avancer fur le même Canal , toujours ï

l'Oueft-Sud-Oueft , on rencontra une Ile , toute couverte de Rochers ,

qui fut nommée Vile de Roldan. Elle fut leur terme , parcequ'ils troijfye-

i.ent que le fond alloit toujours en diminuant , depuis quatre bralfes juf-,

. <*)Yoïez,ci-dcffus,TomcXI.
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aaX une , Se qu'alors le Canal n'écoic plus qu'un Bourbier. Ils rctoume-

reiu vts 1.1 Frégate , où ils airiverent prtfqu'en mcme-tems que le l*. Car-

Àïvl. Ce Millionnaire avoir trouvé , partout , un Pais de même nature que

les autres , mais moins rude. A deux milles de la Mer , il avoit dccou-

yert une fource d'eau potable ,
quoiqu'un peu faumâtre.

l/Q toutes ces Obiervations , l'Auteur du Journal conclut que le Port

Defiré tlt un des meilleurs Ports du monde , mais que marquant de tout

& le Pais ne pouvant rien produire d'utile à la vie , la découverte en ell

inutile pour un EtabliflTcment. On y trouve néanmoins deouoi faire da

verre 6c du favon , beaucoup de marbre , veiné de blanc , de noir fie de

vcid ,
quantité de pierre à chaux , de grands rochers de pierre à fufil ,

blanche & rouge, qui renferme un talc .lulTi brillant que le Diamant,

des pierres à aiguifer , & d'autres qui paroiflTent du Vitriol. A l'égard des

Animaux , on n'a vu , dans le Continent voifin , qu'un petit nombre de

Cuanacos ,
quelques Lièvres & quelques petits Renards. D.ins les Iles que

renferme l'enceinte du Port, on trouve iies Lions marins : c'eft le nom
ue quelques Navigateurs donnent à un /Imphibie , qu'ils reprélentent

îir leurs Cartes avec de longues crinières qu'il n'a point ; il a feulement

,

au cou , un peu plus de poil que fur le refte du corps •, mais ce poil n'a pas

plus d'un doigt de long : du rede , il tient plus du Loup marin , que de tout

autre Animal connu. Les plus grands font de la taille d'un Bœuf de trois

ans. Ils ont la tête Se le cou d'un Veau. Les pies de devant font des na-

geoires , qu'ils étendent comme des ailes *, ceux de derrière ont cinq doigts,

dont il n'y en a que ctois qui aient des ongles. Ils ne font pas tous de
mcn^e couleur : on en voit de rouges , de noirs & de blancs. Leur cri

relTemble au meuglement des Vaches, ôc fe fait entendre d'un quart de
lieue. Leur queue eft celle d'un PoilTon. Ils marchent fort lentement

,

mais fe défendent fort bien lorfqu'on les attaque ; & dès qu'on en atta-

Îiue un, tous les autres viennent à fon fecours (17). Us vivent de Poif-

on, ce qui eft caufe apparemment de fa rareté dans tout ce Port. L'E-

quipage de la Frégate n'y put prendre qu'un Coq marin , quelques An-
cnois & quelques Calemars.

La Latitude du Port Defiré , fuivant le P. Quiroga ôc les deux Pi-

lotes , eft de 47 degrés 44 minutes ; 6c fa Longitude , de 313 degrés iS

minutes. Son entrée eft fort étroite , & très aifée à fortifier. On peut

même fermer , par une chaîne de fer , non-feulement ce palfage , mais
encore le Canal

, qui court Eft ôc Oueft jufqu'à la pointe Orientale de
l'Ile d'Olivarès , où il ne peut entrer à la fois qu'un feul Vailfeau. Il n'y

en a point qui ne puirtent mouiller jufqu'à l'Ile de Roldan ; mais le meil-
leur ancrage eft à l'Oueft de l'Ile des Pingouins , où les Navires font â
l'abri de tous les vents. On peut mouiller aufïi , entre l'Ile de Paxaros & le

Continent : quelques rafïales , qui viennent de terre entre les Montagnes , n'y

peuvent incommoder les VaifTeaux , Se n'agitent pas même beaucoup la Mer.
Le Mardi 11 , on leva l'ancre

,
pour prendre la route du Fort S.iinc

(17) Les noms des Animaux marins difïè- Lion , Veau , & Loup , marins ,
paioifTcnt le»<

rent dans les Relations j & les Dcfcriptions noms du même Animal. YoKZ I«t RçUtioa
même fe leifemblent quelquefois fi peu , d'Ânfon j au Tome XI.
(^a'il telle piefque toujours de rcmbaxias.
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•^^'^^"* I^epuls les 48 degrés 4Ï minutes de Latitude jufqu'à 51 minutes;

lA CÔTE DE ^* Côte forme une Anfe , au milieu de laquelle on rencontre une petite
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tA Terrb Ile, & un écueil à demie lieue déterre. Cette Terre court Sud-Oueft,
Magellani- Se Suû-Odeft-quart-de-Sud : elle eft haute :mais au bas de la Côte elle

forme une Plage , qui empêche d'en approcher. On n'y voit point d'ar-

bres , ni rien qui puifle plaire à la vue ; & la perfpediive conlifte dans

une chaîne de Âlontagnes pelées. La fonde , jettée vers dx heures du foir

,

parcequ'on appercevoit des Bas-fonds , fit trouver quinze bralles , fond de

gravier : mais le Jeudi ij ,on mouilla fur vingt bralfes. Le Vendredi 14,
on tira au Sud-Eft

, pour fe dégager des Balfes ,
qui s'étendent au Norj-

Oueft , &: fur iefquelles il n'y a que lix bralLs d'eau. Elles font à deux

lieues & demie de la Côte , qui dans cet endroin ,
par les 48 degrés 5 6

minutes , court Sud-Oueft-quart-de-Sud , & Sud-Sud-Oueft. A trois heu-

res après-midi , une de ces Trompes de Mer, qui font la terreur d^s Ma-
riniers , parut au Sud-Oueft : c'étoit un vent de Tourbillon , qui partoit

d'une nuée fort obfcure •, Phénomène rare , car les Tronipes foitent pref-

que toujours d'une petite nuée blanche. Celle-ci eut l'effet de toutes les

autres, qui eft d'attirer l'eau de la Mer, & d'en former une Colomne,
que le vent chafle. Malheur au VailTeau qu'elle rencontreroit fur fa route.

pris de ne pas voir l'entrée du Port Saint Julien i ce qui le fit juger plus

au Sud qu'il n'eft dans les Cartes. Alors , le vent ne ceifant point d'être

favorable , on réfolut de faire route jufqu'au Détroit , & de remettre au

retour la vifite de ce Port. A cette hauteur , la variation de l'Aiguille

étoit de 19 degrés.

Le Saînedi 15, on gouverna au Sud-Oueft avec un bon vent. Depuis

le quarante-neuvième degré 1 8 minutes , la Côte court au Sud-Oueft. Elle eft

droite , & fi faine ,' qu'on peut la ranger de près fans aucun rifque. La

terre eft bafle. On n'y trouve qu'une avenue fort haute , qui fe préfente

d'abord comme une grande muraille. Le même jour , à trois heures du

foir , on découvrit au Sud-Oueft la Montagne de Rio de Santa-Crui
,

Pointe de terre fort haute , & terminée par un Rocher qui s'élève beau-

coup auflî. On en étoit Eft &: Oueft , à cinq heures , fur 1 4 bralfes
,

fond de gravier , loin de terre d'environ deux milles. Quelques Cartes

marquant une Baie au Sud du Cap de Sainte Agnh , on fit route pour
y

aller mouiller pendant la nuit , & pour ranger enfuite la Terre : mais on

ne trouva point de Baie ; & la Côte , au contraire , s'étend droit au Sud-

Eft-quart-de-Sud. A neuf heures du foir, le vent augmenta jufqu'à ren-

dre la Mer fort groffe , &: toute la nuit fe pafta dans un grand danger.

La Frégate eftliiant àQs coups de Mer qui la remplilîbient d'eau , les

coffres , & tout ce qui n'étoit pas bien amarré , étoient emportés d'un bout

à l'autre , entre les Ponts. On ne pouvoit fe tenir debout ni couche. Le

fécond Pilote reçut un coup à la tète , dont il eut le vifage dangereufe-

ment meurtri. Enfin le lenaemain , à deux heures après-midi , le tems de-

vint plus calme , à 50 degrés 11 minutçs de Latitude, & par cftiine, 1

^ 1 1 degrés j minutes de Longitude» IÇ
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le 17 j appercevant à l'Oueft la Rivière de Sainte Croix , on rangea

lîa Côte ,
qui forme une grande Anfe , en demie Lune , depuis cette Ri-

viere jufqu a l'Anfe de Saint Pierre. Cette terre eft aulli aride , aulîl dé-
\

J pourvue d'arbres, que toutes celles qu'on avoit déjà vues. Le 18, après h

(savoir rangé l'Anfe , on découvrit une féparation ,
qu'on prit pour l'em- que

•boucbure d'une Rivière ; mais , en y arrivant , on n'y vit que des Bas

fon

51 decrrés 10 minutes de Latitude i & par eftim^
, 308 degrés 40 minu-

tes de Longitude. On prit un peu le large , le Mercredi 1 9 , fans celler

l<le fuivre la Côte jufqu'à un Cap fort haut, duquel fort une pointe
, qui

forme un Bas-fond, où l'on ne trouve que 6 braflfes. Un peu plus loin

au Sud , on apperçut une grande ouverture , 6c l'on y jetta l'ancre , dans

l'opinion que c'étoit l'embouchure de Rio de Santa-Cruz , ou de Rio Gal-

lejos. CJn Pilote , qui fe chargea de l Obfervation , & qui ne revint qu'à

l'entrée de la nuit , rapporta que l'ouverture étoit au Sud , & que pour

y arriver il falloir palier fur la pointe d'un Bas-fond. Il avoit trouve fur

I

<ette Plage , une Baleine morte , les traces de divers Animaux , & les ref-

I

tes d'une forte de Camp , où l'on avoit mis le feu. On en conçut l'efpé-

rance de trouver bien-tôt un Port Se des Indiens. La hauteur du Pôle

ccoit alors de 51 degrés 28 minutes , & la Marée montoit fort haut dans

<e lieu. Après avoir mouillé par fix bralTes , on trouva que dans l'efpace

de trois heures elle avoit bauTé de trois bafles. On avoit reconnu que
toute la Côte

,
jufqu'au Cap des Vierges ,

qui eft à l'entrée du Détroit

de Magellan , eft une Terre bafle qui court au Sud-Eft , & que l'on n'é-

toit plus qu'à 1 4 lieues de ce Cap. Comme l'ordre de la Cour d'Efpagne

ne portoit point qu'on entrât dans le détroit , & que dans l'efpace des
quatorze lieues qui reftoient , aucun Routier ne marquoit, ni Port , ni

Rivière , le Capitaine prit le parti de fe borner à reconnoître foigneufe-

ment la Rivière de Sainte Croix. Il jugea qu'elle ne devoit pas être fi

loin au Sud qu'elle eft marquée fur les Cartes , & que par conféquent il

falloit remonter vers le Nord.
Cejte idée fut fuivie. On fe trouva le lendemain , 2 1 , à midi , par

les
5 1 degrés 24 minutes. Le 22 , aïant fait Nord-Eft, la pluie & le ton-

nerre qui ne celFerent point , n'empêchèrent pas d'avancer heureufement;
& le 23 , à la pointe du jour , on arriva fur la Côte qui court au Sud
du Port de Sainte Croix , à l'Eft duquel on mouilla vers dix heures &
denvQ , à un demi mille de Terre , fur 9 braffes d'eau , par les 50 deçrés
20 minutes. Le premier Pilote alla chercher une entrée : il en trouva une
du côté du Nord , & la prit d'abord pour l'embouchure de la Rivière :

mais reconnoiiFant bientôt qu'il s'étoit trompé , il fut contraint de reve-
nir à bord , par l'impoflibilité de réfifter au courant de la Marée. A trois

heures du foir , elle avoit baiffé de fix bralTes ; on craignit alors de fe trou-
ver à fec

, parcequ'on commençoit à découvrir , autour du Vailfcau , des
fables & des écueils. Il fallut chercher un mouillage plus fur ; mais à
peine eut-on commencé à manœuvrer, qu'on fe vit environné de Bancs

Tome XJK M
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^VoÏAGE si'R '•^® fable , qui ne permirent point de quitter ce lieu. La Marée Ce retroa.

lA CÔTE DE vant haute à minuit , on voulut en profiter j mais elle commençoit à baif-

1 A Terre fgr lorfque l'ancre fut levée , & la prudence ne permettoit point de rif.

Macellani-
q^g^ jg p^jTage dans les ténèbres.

On attendit à faire voiles , avec la Marée haute du lendemain 24 ; &
quoiqu'on fut délivré de tous les écueils , dont l'entrée de la Rivière de

Sainte Croix eft embarralfée , on fe contenta d'avoir reconnu que ce Pon

ert impraticable. Cependant il ne l'a pas toujours été (z8). Depuis l'em-

bouchure , on trouve un Pais fort uni , mais d'une ftérilité absolue , fans

arbres Se fans collines
, jufqu'au quarante-neuvième degré 16 minutes de

Latitude : mais delà , jufqu'd la vue du Cap Blanc , qui eft par les 47 Ao-

rtes y on voit quelques chaînes de Montagnes , & d'alFez liautes Collines

qui s'étendent au Nord.
Le mauvais tems n'aïant permis que de louvoïer avec de grandes dif.

ficultcs
, jufqu'au Lundi 51, on fit l'Oueft pour fe rapprocher de la Ter-

re
,
qu'on avoir perdue de vue. Le i de Février , la route fut continuée

à l'Oueft , mais les courans faifoient dériver au Sud, On reconnut enfin

la Terre ,
par les 49 degrés cinq minutes*, mais la nuit vint, fans qu'on

pût s'en approcher. Il fallut mouiller à trois lieues de la Côte , qui de-

puis les 48 jufqu'aux 49 degrés eft bordée d'écueils , à trois lieues en

Mer , fans qu'on y puilFe trouver le moindre abri. Le 5 & le 4 , on ne

put encore rien découvrir. On étoit le 4 à trois heures après-midi , Eli &
Oueft des écueils que le P. Feuillée place par les 48 degrés 1 7 minutes.

Celui qui avance le plus en Mer , & qui eft à fix lieues de Terre , ref-

fcmblc à un Navire lans Mâts ik fans agrtts. Sous la mcme Latitude , il
y

en a quatre ou cinq autres , qui n'en lont qu'à une lieue &c demie , &
dont on n'apperçoit que les Pointes. Toute cette Côte eft bafte , aride

,

& le Pais plat , à l'exception de quelques rochers , ou collines peu éle-

vées , qu'on découvre de diftance en diftance. Le <>, à 48 degrés 54 mi-

nutes , on étoit fort éloigné de Tenc ; & delà
,
jufqu'aux 49 degrés 17

minutes , la Côte forme deux grandes Anfes , dont les Pointes Ion: au

Sud-quart-de-Sud. La terre eft haute -, & d'efpace en efpace , on y apper

çoit de grandes Plages. Au coucher du Soleil , on fut étonné de fentir un

air fort cTiaud
, qui eft très rare fur ces Côtes. Enfin le 7 , à midi

, p...

les 48 degrés 48 minutes, on jetta l'ancre à deux lieues d'une Baie , qii;

ne paroît d'abord qu'une petite Anfe , à l'Eft de la même colline , biui

de terre grafTe & forte. Le lendemain , on trouva 1 4 brafles à l'entrée de ;

la Baie , fond gras & noir , où l'on peut mouiller facilement ; & du cuti

du Sud , depuis cinq jufqu'à fept braftes , même fond. Toute l'entrée ci

nette , excepté qu'à la pointe du Sud elle a deux petits Ilots , qui ne le

montrent qu'en balfe Marée. •;

•i-j-

(18) On a vu, au dixième Tome de ce

Kccucil , tju'cn ijitf le Commandeur de

& leur Relation en parle comme d'un bon

Port; mais il paroît que les Marées, oui y

Loayfa y mouilla paifiblement avec fon Efca- ont toujours été trts fortes , y ont forme des

«Ire : & (ix ans auparavant , le fameux Magcl- Hancs de fable ,
qui le rendent inaccclliblc. Le

lan y avoir pafTé deux mois. De notre tems P. Quiroga obfcrve que le flux y eft de li:

même, les Frères Nodales y paflcrent en heures ,& le reflux d'autant,

>7 1 5 > en allant au Détroit dç le Maiic

,
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te vent d'Oueft étant tombé à neuf heures du matin , il s'éleva un pe- voïagesor
k vent de Nord , à la faveur duquel on entra dans la Baie. Elle fut re- la côte de

_onnue d'abord pour celle de Saint Julien , Se l'on y avança l'efpace d'une la t e r k e

Jieue. A deux heures après-midi , la Marée , qui devenoit plus rapide à ^^agellani-,

mefure qu'elle baiflbit , obligea de jetter l'ancre. Le P. de Quiroga & *^"^*

e premier Pilote allèrent à terre. Ils obferverent les détours & les Bas-

bnds du Canal. Le rivage oftroit quelques BuilTons , auxquels il paroif-

bit qu'on avoitmis nouvellement le feu. Vers le foir ,la Frégate, s'étant

ivancée plus loin dans la Baie , mouilla fur douze bralFes , tond de terre

[srafle & blanche.

L'Alferez & le P. Strobl defcendîrent le lendemain avec quelques Soi-

dans l'efpérance de trouver des Indiens •, & les PP. Quiroga &

Quiroga.
17.1(3.

Baieôc lottdc
Saint Julicof

lats

IÇardiol fe mirent dans la Chaloupe avec le premier Pilote , pour fonder

[la Bnie , & chercher la Rivière qui eft marquée dans les Cartes. Us firent

le tour entier de la Baie , fans voir aucune apparence de Rivière ; mais

Jls s'alfurerent que les plus grands Navires peuvent pénétrer une lieue &c

[demie dans le Canal. Pour trouver le meilleur fond , il faut palfer une

jpetite Ile fort balTe , que la pleine Marée couvre prefqu'entierement. Ce
joui n'eft jamais couvert eft toujours plein d'Oies & de Poules d'eau. Dans

lia Marée haure , toute la partie du Sud & de l'Oueft paroît comme un
iGoIfe •, mais de balTe Mer , elle demeure à fec. Au Sud-Ouell , on ap-

1 perçoit des rochers
, qu'on prendroit pour des Palilfades blanches j à trois

(quarts de lieue defquels on fe trouve encore à fec. Le P. Cardiel defcen-

Idit &c marcha jufqu'à la Côte , cherchant la Rivière de Saint Julien
, qu'il

[ne trouva point, ni rien de ce qui eft marqué dans les Cartes , &c dans

! les deux Planches gravées , qu'on a jointes au Journal de l'Amiral Aiifon (*)

.

Sur les pointes des rochers blancs , on trouve de grandes couches de Talc.

Après de foigneufes Obfervations , on revint à bord , où l'on prit un
[peu de repos jufqu'au lendemain. A huit heures , la Chaloupe échoua , & l'on

profita de cet accident pour achever la vilite de la Baie ; mais on ne put

trouver , ni d'eau douce , ni d'autre bois que quelques Buiifons armés d'é«

pines. Le P. Strobl
,
qui s'éroit fait débarquer fur le rivage avec l'Alfe-

rez , rapporta auflî que tout ce qu'il avoit vu des environs de la Baie ne
différoit point des lieux voiùns du Port Defiré, mais qu'il avoir décou-
vert fur le bord de la Mer , quelques Puits de trois ou quatre pies de
profondeur , & remplis d'une eau faumâtre. Il ajouta qu'ils paroilToient

ctre l'ouvr,' ge de quelques Voïageurs i
qu'ils étoient alfez récens , & qu'à

une lieue & demie de la Mer , il avoit vu une Lagune , dont la fuper-

ficie n'étoit qu'une croûte de fel. Les Matelots n'aïant pas lailfé d'y jet-

ter leurs filets , ils y prirent quantité de grands Poiflbns d'un fort bon
goût, qui refTembloicnt beaucoup aux Morues, cependant quelque«-un$
alTiirerent que c'étoit ce que les Efpagnols nomment Peje Palo.

Le 1 z , les deux Pilotes defcendirent
,
pour obfervcr la fuuation des

Salines , & revinrent le foir .avec deux Soldats de moins
, qui s'étoient

perdus , pour s'être trop écartés. Dans un Confeil général , le P. Quirog»
voulut entendre le fentiment du Capitaine , des deux Pilotes , de l'Alferes

(*) Dans le Torac XI de ce RccuciL

M ij
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& de fes deux Confrères , fur l'Etabliflement qu'on avoir defTein de faite

dans cette Baie. Il fut arrêté qu'avant que de prendre une dernière réfo-

lution , l'Alferez & le P. Strobi , fuivis de liuit Soldats d'un côte , & de

l'autre le P. Cardiel avec dix Soldats , feroient le tour entier de la Baie.

Ils prirent des vivres pour quatre jours. Au moment de leur départ , les

deux Soldats , qui s'étoient égarés la veille , arrivèrent en bonne fanté

,

& rapportèrent qu'à quatre lieues de la Mer ils avoient trouvé une La-

gune d'eau douce > qu'ils avoient vu des Guanacos & des Autruches , mais

qu'autant que la vue pouvoit s'étendre , ils n'avoient pas découvert un

arbre.

•Les PP. Strobi & Cardiel étant retournés à terre y le premier prit vers

l'Orient , &c le fécond vers le côté oppofé. Leur delTein étoit de faire tout

le tour de la Baie , à une grande diftance de la Mer. Après avoir fait

environ fix lieues , le P. Strobi trouva au Sud de la Côte , à trois quarts

de lieue de la Mer & à la même diftance de l'extrémité de la Baie , une

Lagune d'une lieue de circuit , dont toute la fuperficie étoit couverte de

fel. Les Soldats, qui l'acconipagnoient, mirent le feu à quelques buiflbns

qui fe trouvoient fur les bords , & la flamme fe répandit jufqu'à deux

lieues. Ceux qui fûivoienc le P. Cardiel fe donnèrent le même amufe-

ment. Ce Mifîîonnaire fit , le premier jour, fix lieues au Couchant , &
trouva de l'eau douce. Il paffa la nuit dans ce lieu , & le lendem.iin il

fe remit en marche. Après avoir fait une heure de chemin , il vit un

fpeâracle, qui dût lui caufer beaucoup d'étonnement dans cette folitude:

ce fut une maifon , d'un côté de laquelle il y avoit fix bannières dé-

ploïées , de différentes couleurs , attachées à des poteaux fort élevés &
plantés en terre ; de l'autre , cinq chevaux morts , enveloppés de paille

,

chacun fiché fur trois pieux fort hauts , & plantés auffi en terre. Le Mif-

fionnaire , étant entré dans la maifon avec fes foldats , y trouva des cou-

vertures étendues ,
qui couvroient chacime un corps mort : c'étoient deux

Femmes & un Homme, qui n'étoient point encore corrompus. Une des

Femmes avoit fur la tête une plaque de laiton , & des Pendons d'oreil-

les de même métal. Sur le rapport que le P. Cardiel & fes Compagnons
firent à leur retour , on reconnut que les trois Morts étoient de la Nation

des Puelchés , & ce Mifîîonnaire fe flatta de trouver plus loin quelque Pais

habité ; mais après avoir fait plus de trois lieues , ne découvrant aucune

trace d'Hommes , & fes.proviuons étant épuifées , il prit le parti de s'ar-

jcêter. Ses foldats virent des Oies fur les bords de quelques lagunes. L'ef

pérance qu'il confervoit , de découvrir des Indiens , lui fit entreprendre de

joindre le P. Strobi , en fe faifant précéder de deux foldats , avec une let-

tre , par laquelle il demandoit trente hommes & des vivres.

On étoit au 15. Le même jour, un des Pilotes & le P. Quiroga s'em-

barquèrent dans la chaloupe
, pour fonder l'entrée de la Baie , &c pour en

remarquer tous les Bancs : mais un vent forcé les obligea de defcendre

à terre , dans une petite Anfe où les Matelots aïant jette leurs filets pri-

rent quantité d'une efpece de Truites, qui ne pefoient pas moins de fept

ou iuiit livres. La Côte étoit toute couverte d'arbres , clont le bois ne pa-

tut bon qu'à brûler.. Le P. Strobi , que. les deux foldats du P. Cardifil

'M
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avoient inutilement cherché , arriva le foir à bord , & rapporta que dans Voïaoe sua

une Lagune qu'il avoir rencontrée , il y avoir du fel de la hautenr d'une »•* ^"^^
^J

aune, blanc comme la ncge & fort dur, mais qu'il n'avoir vu , de ce ^4^^,,',^^^

côté là , aucune apparence d'Habitation. Il reçut , le lendemain , la let-

tre du P. Cardiel ; & non-feulement il fit accorder le fecours d'homanes

& de vivres qu'il demandoit, mais il repalTa lui-même à terre avec l'Al-

ferez & les Soldats, pour l'aller joindre. Dans le même tems, le Capi-

taine , le premier Pilote , & le P. Quiroga , voulanr achever de fonder

la Baie , defcendirent près d'une aflez haute colline , qui eft au Nord

de la Baie , & du haut de laquelle ils découvrirent une Lagune , qui

s'étend d'environ trois lieues à, l'Oueft , & prefque auflî loin au Nord :

mais ils ne purent favoir fi l'eau en étoit douce , 6c toute leur attention

fut à s'alîiirer qu'elle n'avoir aucune communication avec la Mer.

D'un autre coté , le P. Strobl , après avoir fait environ quatre lieues ,

détacha un foldat au P. Cardiel , pour le prier de le venir joindre. Ce
Père vinr , mais extrêmemenr fatigué j & le P. Strobl lui déclara qu'après

une jufte délibération , il ne croioir pas que la prudence permît d'aller

plus loin , au hazard de renconrrer des Sauvages bien monrés , & n'aïant

a leur opjîofer que des gens haraflcs d'une longue marche. Le P. Cardiel ,.

qui fe rrnoit comme fur d'avoir été forr proche de quelque Habitation

Indienne ,
parcequ'il avoir vu un chien blanc , qui après avoir long-tems

aboïé contre fa Trouppe , s'étoit retiré apparemmenr vers fes Maîrres , in-

fifta fur l'importance cle î'occafion. Mais le P. Strobl , à qui les deux au-

tres Miflionnaires avoienr ordre d'obéir , n'écouta rien , & fit valoir fon

autorité. Sa principale raifon étoit, que les provifions ne fuffifoientpas

pour fa Trouppe. On retourna au VailTeau.

Cependant le P. Cardiel , qui n'en étoit pas moins attaché à fon opi-

nion, propofa au Supérieur de la metrre du moins en délibération , ôc

de confulter les Officiers du VaifTeau. Le P. Strobl y confentit ; & le'ré-

fultatdu Confeil fut que le P. Cardiel continueroit fes découvertes , avec

les Soldats ôc les Matelots qui s'offriroient volontairement , & qu'il pren-

droit des vivres pour huit jours. Il partit le 20, jour de la Nouvelle Lune.

Le P. Quiroga & les deux Pilotes avoient obfervé , avec foin , le tems de
la haute & de la bafle Mer : ils avoient trouvé qu'elle feroit baflfe à cinq

heures du matin , & haute à onze heures ; obfervation , dont ce Père re-

levé la nécefllté pour ceux qui enrrenr dans ce Port
, parceque la diffé-

rence de la haute & de la Daffe Mer efl de fix braffes en ligne perpen-
diculaire , &c que dans la Mer haute un grand VaifTeau peut palfer fut

des Bancs ,
qui font à fec lorfqu'elle eft baffe.

Le P. Cardiel , parti avec trente-quatre hommes , marcha d'abord à l'Oueft.

Il étoit au milieu de fa Trouppe , qui formoit deux aîles
, pour obferver

mieux les Lagunes , les Bois , les Animaux , & la fumée qui pouvoir in-

diquer le voifinage de quelques Indiens. Cette marche fur conrinuée pen-
dant quatre jours , le plus fouveiît par des fentiers d'un pié de large , où
l'on ne pouvoir méconnoître la rrace des Indiens j & chaque journée fut:
* ''

à fept lieues. Le foir de la quatrième , on apperçut un peu à Té-
le colline affez haute , d'où l'on découvric une grande, étendue de

Marche ial';

Cu'dici.

de fix

cart une
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lA CÔTE DE fans arbres & fans la moindre verdure; mais il fe trouvoit alfez d'eau ,1e

t A T t R R ï long des chemins battus par les Indiens , & pludeurs Lagunes d'une eau
Magellani- potable. On n'y vit pas d'autres Animaux que quelques Guanacos , qui

prenoient la fuite d'une demie lieue , & quelques Autruches. Mais la force

6c le courage ne parurent manquer à perfonne. Plufieurs Soldats , néan-

moins, dont les foiiliers n'avoieat pu rclideràdes chemins Hrudes^mar-
choient pics nus , Se fouffroient beaucoup , des plaies qu'ils fe faifoient

continuellement. Le P. Cardlel , aïant commencé par fentir de grandes dou-

leurs dans la hanche , fe trouva , le cinquième jour , hors d'écac de mar-

cher fans une bcquille. Ce qui les incommodoit le plus étoic le froid de

la nuit : quoiqu'ils trouvalTent des buillbns pour faire du feu , la rigueur

de l'air les geloit d'un côté , tandis qu'ils étoient brûlés de l'autre. Tou-
tes ces difficultés n'auroient pas arrêté le P. Cardiel , ni ceux à qui fes

exhortations infpiroient le mrme courage , s'ils n'eurtent compris que
n'aïant des vivres que pour huit jours , dont quatre ou cinq étoient dcja

paflTés fans fuccès , ils n'avoient pas d'autre parti à prendre que de retour-

ner fur leurs pas.

Pendant leur abfence , le P. de Quiroga avoit obfervé , avec le Quart-

de cercle , la Latitude de la Baie de Saint Julien, qu'il trouva de 49 de-
grés 1 1 minutes. Les Pilotes , l'Alferez & le P. Strobl découvrirent plu-

iîeurs nouvelles Lagunes , les unes d'eau douce , les autres couvertes d'une

croûte de fel , d'une blancheur éblouilFante. Ils apperçurent fept ou huit

Vigognes & un Guanaco. Mais ils demeurèrent perfuadés que les Indiens

nit'mes ne pouvoient habiter la Baie de Saint Julien
j
que leurs Habita-

tions en dévoient être éloignées ; que ceux dont on avoit trouvé des vef-

tiges étoient des Aucaés ^ des Pet^uenchés ^ des Puelchés , ou des Indiens

du Chili , qui pouvoient y venir chercher du fel. A la vérité , il étoit

furprenant qu'on y eût trouvé des Chevaux morts ; mais les Cavaliers dé-

voient être venus d'ailleurs , furtout du côté du Chili , où ces Animaux
font en grand nombre \ au lieu que les Peuples de l'extrémité méridio-

nale du Continent n'en ont pas l'ufage.

tet efpcrances Enfin , le Samedi i8 , il fut décidé, au Confeil, que l'intention du
ci-iaCoiii nijn Roi n'étoit point que les Millionnaires s'arrctalTent dans un Païs, où non-

feulement il n'y avoit point d'Infidèles à convertir , mais où il n'étoit pas

pofîible de fubfifter. Le mémo jour , on fe difpofoit à partir , lorfque le

vent tourna au Sud-Oueft. La Chaloupe étant allée à terre , un des Sol-

d.its qu'on y avoit envoies trouva , au milieu d'un champ , un Poteau
,

avec cette Infcription : J o o H n W00 d. Le vent
, qui ne changea

point le jour fuivant , ne permit point encore de quitter la Baie ; & ce

tems fut emploie d planter au(îî un Monument, vis-à-vis du mouilla-

ge , avec ces quatre mots Efpagnols : Reynando Phelipe V , ano de

1746. Le même jour , qui étoit le premier de Mars , le vent aïant tourne

à l'Oueft , l'ancre fut levée à cinq heures du foir , & l'on fortit de la Baie

,

pour mettre le Cap au Nord-Eft.

Après tant d'exaéles obfcrvàttons , comparées avec celles qui s'étoienf

faites jufqu'alors, on n'aura point d'embarras fur le parti qu'on doit pren»

' Erreur du Jour-

«al d: l'Aïuiral

Aa<bo.
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dre , entre le Chapelain de l'Amiral Anfon , qui , fur la foi de quelques Voïagfsur

Voiageurs , affureque la Baie de Saint Julien reçoit une grande Rivière,

ibrtie d'un grand Lac , d'où fort auflî une autre Rivière , qu'il nomme la

Campana ,, & qui va fe décharger dans la Mer du Sud ; ou tant d'habiles

Obfervateurs , qui ont fait pluueurs fois le tour de cette Baie , par terre &:

par mer , & qui alTurent qu'elle ne reçoit pas même un Ruilfeau. C'é-

toit néanmoins cette prétendue communication des denx ^(^rs , par deux

Rivières auxquelles on fuppofoit leur fource dans un grand Lac , qui avoit

fait former , au Confcil Roial ^qs Indes, un projet d'ctabliffément dans

la Baie de Saint Julien. Son entrée , fuivant le P. de Quiroga , étant par

les 49 degrés i z minutes de Latitude auftrale , ceux qui l'ont marquée aux

49 degrés , avec différence de quelques minutes , ne font pas tombés

tians une grande erreur. Le même Millionnaire marque fa Longitude

,

prife du Pic de Tenerife , où les Efpagnols ont fixé leur premier Méri-
dien ,

par les 3 n degrés 40 minutes. L'entrée en eft d'autant plus diffi-

cile
,

qu'il n'y a prefque rien qui la faffe reconnoître, & que h l'on n'a

pu prendre hauteur , on n'en peut juger que par l'eftime
, qui n'eft ja-

mais une règle fiire. Avec la hauteur même , on ne doit jamais s'en ap-

procher qu'avec de grandes précautions , parceque la première Anfe qu'on

découvre eft pleine de bas fonds dès l'entrée. Les trois Miflîonnaires n'ont

pas manqué de donner ici de bonnes leçons , vérifiées par leur expé-
rience.

Prefqu'à l'Oueft de l'entrée du Port , on voit une Colline fort haute

,

qui fe fait appercevoir de loin à ceux qui viennent du Nord-Eft , &
qu'on prendroit d'abord pour une Ile : mais à mefure qu'on en approche,
on découvre les pointes de trois autres Collines , qui ont aulîi l'appa-

rence d'autant d'Iles. Si l'on vient de l'Ile des Rois , il faut s'éloioner
un peu de terre , parceque la Côte eft bordée d'écueils ; mais quand on
eft f)ar \es 49 degrés , il faut fuivre des yeux la plus haute des quatre
Collines , & s'approcher de terre pour fe mettre Eft & Oueft de cette
Colline. Alors on trouvera la première Anfe , qui eft reconnoiifable du
côté du Nord-Eft

, parcequ'elle forme , vers le Nord , une barrière de
rochers fort blancs. La terre qui eft au Sud 4 jufqu'à Santa Cruz , eft baf-
fe

, & bordée aufli de rochers , qui forment comme une grande muraille
blanche.

De Marée baffe , les Navires ne peuvent entrer dars le Port. Il n'y
refte alors qu'un Canal fort étroit , qui n'a que deux braffes & demie d'eau

,

ou trois au plus , & qui coure au Sud-Oueft jufqu'au pié d'une Pointe
où il y a quelques rochers ; delà il tourne au Sud , affez près de la Côte
<le l'Oueft. En haute Mer, l'accès en eft facile aux plus grands Vaiffeaux,
parcequ'il s'y trouve fix braffes de plus. Cependant lî l'on n'a point un
iHlote expert , il fiut jetter la fonde avant que d'entrer , & faire recon-
noître l'embouchure du Canal. On confeille même de prendre le tems
ou la Marée commence à n'être plus fx forte

, pour erre en état de mouil-
ler lorfqu'elle commence à perdre. Les grands Vaiffeaux peuvent avancer
jufqu'à ce qu'ils foient derrière les Iles, où-, de balfe Marée , il y a tou-
jours treize ou quatorze braffes d'eau , fut un bon fond de terre grade ^

OIiierTatifin»

naiiiioiirs , l'ur

le l'en de Saint

Julk-i).
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"°*''® » ^ mclce d'un fable fin. Les vents forts nV agitent point les flots;

Ï.A CÔTE DE parceque la Terre y couvre tout le Port. Il renferme deux Ilots, que la

t K
Mac
QUE,

T r R R E haute Mer ne couvre pas , & qui ne font jamais fans quelques Poules
îEiLANi- d'eau. Lorfque la Maice ell bailfée de moitié, un enfoncement, qui fe

QVIROGK.

J74<j.

trouve au Sud , & qu'on prend de haute Marée pour la Mer même , cft

entièrement à iec.

Le Port de Saint Julien eft abfolument fans eau douce
,
pendant l'Eté.

Les Sources Se les Lagunes qu'on trouve à l'Oueften font éloignéeï de trois

ou quatre lieues j ôc la plus proche
,
qui eft au Nord-Ouclt de l'entrée,

eft fort élevée entre deux Coihnes ,
qui la rendent difficile à trouver.

Mais, en Hiver, la fonte des néges forme de petits Ruilfeaux , qui vien-

nent fe décharger dans la Mer. On prétend qu'il leroit aifé de fortiticr

ce Port , en plaçant une batterie fur la Pointe de pierre qui eft au Sud-

Oueft de la première entrée , parceque cette entrée eft fort étroite , que

le Canal n'en eft qu'à une portée de fufil , & que de balfe Mer toute

l'Anfe étant prefqu'à fec , excepté à fa Pointe , jufqu'à n'avoir que trois

bralfes d'eau dans le Canal même , les Navires n'y pourroient faire ufa^rg

de leur canon. D'ailleurs la pierre n'y manqueroit pas , pour les Foniiîca-

tions ; & des écailles d'huitres , qui fe pétrifient , on pourroit faire de

très bon ciment. On trouve auflî , dans les Collines qui font au Sud du

Port , un Talc très propre à faire du plâtre. Dans le Port même , la Pè-

che feroit abondante : il eft rempli d'une efpece dj PoifTon , qui relfem-

ble beaucoup au Cabillau. On y voit quantité de Poules d'eau , d'Oies

Se d'autres Oifeaux de Mer. Les Animaux terreftres les plus communs font

les Autruches, les Guanacos, les Renards, les Vigognes & les Quichin-

chos. Mais tout le Pais eft ftérilc Se plein de falpètre. Les Troupeaux n'y

trouveroient aucun pâturage , Il ce n'eft autour des buiiïbns , & parmi les

cannes
,
près des fources. Il n'y a nulle part un feul arbre , dont le bois

Ïuifte être mis en œuvre. A l'égard de la Température , l'air y eft fec, &
e froid très piquant en Hiver.

La Frégate , qu'on ne peut fe difpenfer de fuivre dans fon retour , ne

trouva rien de remarquable jufqu'au lo , qu'étant par les 45 degrés , à la

hauteur d'une Anfe qui eft au Sud du Cap de Ia.s Matas j elle y trouva

la Mer fort grofle. Vis-à-vis de ce Cap , il y a deux Iles , dont la plus

grande eft à une lieue du Continent, &c la plus petite., qui eft aufli la

plus ba{Te , à quatre lieues ; toutes deux fur la même Ligne , Sud Eft ^
Nord-Oueft. Plus près , autour du Cap , il y en a quatre autres , une grande

à la Pointe du Sud , & trois autres dans l'intérieur de la Baie. Au refte ce

Cap a reçu fort mal à propos le nom de Cap des Bui[Jons. Les Obfervateui;;

Efpagnols n'y en virent pas un. C'eft la terre du monde la plus aride. Les

Courans y font très fort;: au Sud & au Nord , & fuivent la même règle

que les Marées. La Cote eft d'une hauteur moïenne , coupée de rems en

tems par quelques Rochers. Les deux Pointes du Cap forment une Anfe.

On entra dans la Baie i'ans aucun obftacle , & l'on mouilla prefqu'au

cer tre , par trente bralf-s , à une lieue & demie ou deux lieues de terre.

L'Alferez , le premier Pilote , & le P. Quiroga fe mirent dans la Chaloupe,

Sii trouvèrent, dans l'intérieur de l'Anfe formée par les deux Pointes du
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Cap , une fort bonne Baie , fi profonde dans toutes fes partieî , qu'à dix

roifes du rivage on trouve fepc à huit braflcs , fond an fable noir , X

J'abri de tous les Vents , excepté de ceux de l'Eft & du Nord-Eft, qui ne

font pas fort à craindre dans ce Parage.

Ils montèrent enfuite fur les plus hautes Collines , pour découvrir , au

Nord , la Baie de loi Camarones j qui en renferme une autre, & un petit

bras de Mer au Sud du Cap. S'étant rembarques à fix heures du foir , ils

revinrent extrêmement fatigués d'une marche de trois lieues , dans un Pais

conipofé de pierres. Le lendemain , on alla mouiller , d l'entrée de la

nuit , dans la Baie de los Camarones , par vingt- cinq bralfos d'eau , fur

un fond de fable fin , à une lieue & demie de terre. Cette Baie e(l fore

grande. On y feroit expofé à tous les vents, fi du côté du Sud on ne pou-

voir mouiller aifez près de terre , à l'abri des vents de Sud-Oued , de

Sud &c de Sud-Efi. Il paroît même que du côté du Nord , on ne feroit

pas moins d couvert de ceux du Nord & du Nord-E(l. Le milieu de la

Baie offre une Ile d'une lieue de long , dont la Pointe orientale forme

une fuite de bas-fonds & de petits Ilots , couverts d'Oifcaux de Mer &. de
Loups marins. Les Obfervateurs donnèrent , à l'Ile le nom de Saint Jo-

feph ', &c fa hauteur , prife au centre , fe trouva de quarante-quatre degrés

trente-deux minutes..

Le I } , l'Alferez , le P. Strobl & fix Soldats , allèrent obferver la qua-

lité du terrein , & chercher quelques Indiens. Ils retournèrent à bord vers

le foir , après avoir fait inutilement quatre lieues , parmi des rochers &
des épines , dont ils avoient les pies tout enfanglantés. Un efpace d'eau

,

qu'ils avoient apperçu d,ins l'éloijgnement , leur avoir paru d'abord une
Rivière •, mais s'en étant approches , ils n'avoient trouvé qu'une Ravine

,

3ui , dans les tems de pluie & de la fonte des néges , fe remplit d'eau , &
emeure à fec le refte de l'année. Telle eft la Rivière qu'on trouve mar-

quée dans quelques Cartes , & qu'on fait tomber dans cette Baie , autour

de laquelle on ne trouve ni eau douce , ni bois , ni le moindre veftige

de Sauvages : aufll le Pais ne peut-il être habité. On ne trouve des Ca-
marones que dans cette Baie & dans celle de Saint Julien.

Le 14 , on appareilla , pour chercher Rio de los Sauces ; & le lende-

main on fe mit Nord & Sud du Cap de Sainte Hélène , qui eft au Nord
de la Baie dont on étoit forti le jour précédent. La hauteur du Pôle fe

trouva de 44 degrés 30 minutes. Cette Côte eftprefque partout fort baflè \

on y voit feulement quelques rochers , qui s'elevent un peu , &c qui fe

préfentent de loin comme des Iles. On fe trouvoit, le 18, à 41 degrés

3 3 minutes , hauteur à laquelle on place ordinairement Rio de Sauces :

mais le vent ne permit point d'approcher de la Côte*, Se l'eau commen-
çant à manquer , on jugea que cette Rivière j qui eft aflez proche de
Buenos-Aires pour être aifément vifitée , demandoit d'autant moins d'ob-

fervations , que c'étoit beaucoup plus près du Détroit , qu'on penfoit à faire

un établiirement. D'ailleurs l'Hiver, où l'on étoit déjà , obligeoit de pro-
fiter du vent , & des Courans

, qui commencent à le rendre fenfibles pat

les 41 degrés
,
pciur retourner à Buenos-Aires. Ainfi , gouvernant au Nord

,

on arriva le 3 1 au Cap de Sainte Marie ; & le lendemain , on décott-

JomeXir. N

VoÏAr.E SUR
LA CÔTE r»R

l A T B R R R

MaGELLANI'
qt.'E.

QUIROCA.

1746.



VOÏAGE SUR

lA CÔTE PE

t A T F. R R «

Maceilani-
QUt.

QfJROCA.

TaMia'J gcné-

r^l (t'.r la Côte,
d )u.s Ui!cnos-

Aiics julqu'^u

l>i'tioic de Mit-
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luiroga finit par un Tableau général de la Côte , depuis la Baie

e la iMata julqu'au Détroit de Magellan. Elle eft Htuce entre les
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vrit,à rOueft , le Painde Sucre. Le même jour, on apperçuc,au vcnr,

un Navire qui ctoit près d'entrer dans Rio de la Plata. C'étoic une Tar-

tane Efpagnole , commandée par Dom Jofeph Marin j François de nation

,

mais établi en Éfpagne, & parti de Cadix , au mois de Janvier, avec de

nouveaux ordres pour le Gouverneur de Rio de la Plata. Les dangers d'une

Rivière
,

qu'il ne connoilToio pas , lui firent regarder comme un bonheur

d'avoir rencontré la Frégate. Le lendemain , à fix heures , on fe trouva

devant Maldonado ^ & U 4 d'Avril , à cinq heures du foir , on mouilla

heureufemcnt i trois lieues de Buenos-Aires.

Le P. Qt
de Rio de

_

3^ degrés 40 minutes , & les 51 degrés xo minutes de Latitude Auf-

trale. Depuis le Cap de Saint Antoine , où commence du côte de l'Ouert

l'embouchure de Rïo de la Plata , jufqu'à la Baie de Saint Georges , elle

court au Sud Oueft jufqu'au Cap Blanc ; du Cap blanc jurqu'.l l'Ile des

Rois , Nord Se Sud •, delà jufqu'à Rio Gallejos, Sud-Sud-Oueft , & dans

cet intervalle elle forme plufieurs Anfes. Depuis Rio Gallejos jufqu'au Cap

des Vierges , c'eft-à-dire prefqu'à l'entrée du Détroit de Magellan , elle

court au Sud-Eft. La Terre eft li baÏÏe jufqu'aux 40 degrés , que les Vaif-

feaux n'en peuvent gueres approcher *, mais depuis cette hauteur , en tiunt

au Sud , on la trouve fort haute jufqu'à la Baie de Saint Julien. On trou-

ve , jufqu'à la hauteur de 4^ degrés ,
quarante braiTes d'eau jufqu'à une

demie lieue de terre. Depuis la Baie de Saint Julien jufqu'à la Rivière

de Sainte Croix , la terre eft balle , avec très bon fond partout , mais peu

de rivage. Depuis la Rivière de Sainte Croix, jufqu'à Rio Gallejos, elle

eft médiocrement haute ; enfuite , fort bafle jufqu'au Cap des Vierges. On
ne peut s'approcher de nuit du Cap de las Matas , fans courir quelque

danger proche des Iles qu'il a vis-a-vis , & qui s'avancent beaucoup en

Mer. Enfin la Côte , depuis l'Ile des Rois jur(|ii'à l'Ile Saint Julien , eft

peu fure -, & la prudence oblige d'y tenir le large.

Quant aux Vents , ce font ceux de Nord , de Nord-Eft , d'Oueft &
de Sud-Oueft , qui régnent dans ces Mers pendant tout le cours du Prin-

tems & de l'Eté. L'Eft & le Sud-Eft
, qui feroient les plus dangereux , n'y

foufflent point dans ces deux Saifons. Le vent de Sud-Oueft y grolîit ex-

trêmement la Mer j & l'on eft prefque fur de b rrouver grolfe dans les

conjondions , les oppofitions , & les changemens des quartiers de la Lune.

Les Marées font une des plus grandes dimcultés de cette navigation ^ en

quelques endroits , elles montent jufqu'à la hauteur de fix brarfes perpen-

diculaires , & font beaucoup varier les courans , dont les uns portent au

Nord , les autres au Sud ; ou s'ils fe rencontrent , ils fe réflechiirent à

l'Eft & au Sud-Eft.

Ce vafte efpace n'offre point d'autre afyle , pour les Vaifleaux , que le

Port Defiré , la Baie de Saint Julien , & celle de Saint Grégoire. On trou-

ve , dans le premier , une fource où l'on peut faire de l'eau i mais tout le

fefte de la Côte eft fi aride
, qu'on n'y voit pas même un arbre. Il n'y

a gueres que la Baie de Saint Julien , où l'on puifTe trouver du bois de

chauffage, une pêche abondante & beaucoup de fel. Le froid fefaitrefleur
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tir fur toute cette Côto , mcme en Eté j & l'on |iige qu'il doit être excef-

fif en Hiver ,
quand on conlidere l'extrcme quantité de nege qui tombe

hir la Cordilliere , & fur le plat Pais , qu'elle ne fcrtilife point , 8c que

£on aridité continuelle rend incapable es rien produire. UeU vient que

toute la Côte eft fans Habitans.

Il paroîc que depuis la Rivière de los SaitceStOU des Saules , que quelques •

uns ont nommée c/ Defaguadero , il ne s'en trouve aucune autre fur toute

cette Côte. Ceux qui fe font vantés d'en avoir vu » & oui les ont marquées fur

leurs Caries , ont pris, pour des Rivières , quelques Ravines qui fe rcmplif-

ient d'eau d la fonte des ne^es & pendant les grandes pluies.Ccpendant il n'ed

pas impofllble qu'il n'en foit échappé quelques-unes aux £fpagnols,quoiqu'ils

aient examiné la Côte avec plus .d'exaélitude qu'on ne l'avoit tait avant

eux , de que celles dont quelques autres Navigateurs ont parlé n'exiftenc

point. On ne doit pas faire plus de fond fur quantité de circondances , qui

/e trouvent dans les Journaux de ces premiers Voïageurs. L'un aifure « par

exemple , qu'il a vu , fur les plus hautes Côtes du Pûrt Defîré , des oHe-

mens d'Hommes de feize pies do long *, cependant les trois leuls cada^

vres , que les Obfervateurs Efpagnols aient trouvés , n'avoient rien d'ex^

traordinaire. D'autres difent aue dans une Anfe du même Port on pèche
beaucoup de Poiilbn -, ôc les Eipagnols y tendirent inutilement leurs filées.

Enfin un autre Journal donne au Port de Saint Julien des Huîtres d'onze

palmes de diamètre j & l'Equipage du Saint Antoine , qui examina foi-

gneufement toutes ces Baies n'y apperçut rien de femblaole.

On doit conclure que cette dernière vifite d'une Côte fi peu fréquent

tée en a donné une connoifiance beaucoup plus exade qu'on ne l'avoit

eue jufqu'alors. Il eft devenu certain
,

qu'elle n'a ni ne peut avoir d'Ha-
bitans , & les Miflionnaires ont renoncé à Tefpérance d'y exercer leur zèle.

-taMia

VOÏAOISUR
LA CÔTI DB
LA Tir RI
Maoellani«
QUE.

Ql'lROQA.

i74tf.

ta C&Uj«?(i
TerteMagelUni.

que nc peut «««

lubitcc.

fier (19) i l'une , qu'il y avoir , dans leurs Montagnes , une Statue de pier-

re , enterrée jufqu'à la ceinture , dont les bras étoient de la groffeur d'une
cuiflTe humaine ; & que tout ce qui paroiflbit du corps , étoit proportionné

à la grolîeur des bras. Un autre fait , beaucoup plus important , Se confir-

mé par le rapport de tous les Indiens de ces quartiers , regardoit la Ri-
vière des Saules : on dit au P. Cardiel qu'en s approchant de la Mer elle

fe fépare en deux bras , & que dans l'Ile formée par cette féparation , il

y a des Efpagnols , c'eft-à-dire des Européens , car les Indiens du Païs
donnent

Deux (îngiila-

riici nunvclle<

mcuc coiuia:t<

moins ^_^ ^ _ ^

qui faiioient ce récit ajoutèrent que leurs Ancêtres avoient trafiqt

ces Efçapnols , mais qu'en aïant tué <juelques-uns , leur communication
avoir été interrompue

; qu'on ne lailïbir pas de les voir encore pafler quel-
quefois dans la grande Terre , avec des Chaloupes , & que les plus vieux
Indiens n'avoient jamais fu comment , & dans; quel tems , ils s'étoient éta-

blis dans cette Ile*

(i;) Le P. Falconncr. Mais •ù a'ajoute point quel fut le fuccès de fa commilTipit*

N ij
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CÔT« OB-

TUit Rio de

I, A P L A T A

BxiliV" CÔTi DU Gouvernement de Rio de la Plata
jusqu'au Buesil.

J.L rede à faire , pour la fuite de la Côte jufqu'au^Brefil , ce qu'on a fait

jufqu'ici pour les parties précédentes. Quoiqu'elle appartienne au Gouver^

nement de la Plata , on n'en a qu'une coiinoillance imparfaite , qui devient

encore plus obfcure par la variété des Relations & des témoignages. Mais

entre pluHeurs Journaux de différentes Nations , nous nous arrêterons à ceux

d'Emmanuel /^/^w^/êJo, Portugais > 6c de Théodore Remet y HoUandois,

qui paifent pour les plus exadts.

Figucredo compte foixante-dix lieues , du Cap de Sainte Marie au Port

de Saint Pierre , 6c ne nomme rien dans cet intervalle. Reuter met , j

dix lieues du même Cap , une autre Pointe \ Qc devant elle deux Iles

,

dont l'une fe nomme llha dos CaJlilhoSyôc fe préfente de loin avec l'ap'

rarence d'un Fort. Sa fituation , dit-il , eft à 54 degrés 40 minutes du

sud. De cette Ile , il compte i6 lieues jufqu'à Marmanto\ &c 16 de Mar<

manto au Fleuve Grande , qui eft le même que celui de Saint Pierre.

Toute cette Côte, qui s'étend entre Oueft ôcNord, eft continuellement

bordée de petites hauteurs fabloneufes. On voit que la différence de cal-

cul , entre les deux Pilotes , eff de huit lieues. Le Fleuve Grande , ou

de Saint Pierre , a peu de largeur à fon embouchure j mais s'élargit dans

les Terres, Se remonte vers le Nord-Oueft , jufqu'au Païs des Indiens,

qu'on nomme Patos. On le regarde comme un des plus profonds & des

;
plus navigables de cette partie du Continent.

Enfuite Figueredo nomme le Fleuve de Tamarandahu y (ans expliquer

la diffance j & Reuter compte dix lieues entre ces deux Fleuves. Figueredo

en met quatorze & demie , depuis Tamarandahu jufqu'à Rio Iboipetinhi;;

delà , dix jufqu'à Arrarangué , & plus loin cinq jufqu'au Fleuve de Lagoa;

Reuter en compte quatorze , de Tamarandahu à Arrarangué , & neuf d'Aï-

rarangué à Lagoa. Ce dernier Fleuve , que d'autres nomment le Port de

Bia\a , ne reçoit que de petits Bàtimens du côté qui incline vers le

Xlidi , Se préfente une petite Ile , nommée Répara , fous laquelle on

mouille commodément dans une Anfe.

De Lagoa à Upaba , huit lieues fuivant Figueredo , & fix fùivant

Reuter. Les Efpaenols donnent indifféremment à Upaba le nom de Barra

de Ibuafup & celui de Rio d'Upaba : ils le font remonter aulTi jufqu'au

Païs des Patos. Son embouchure a peu de largeur, & n'a pas plus defix

palmes d'eau j mais il eft plus large & plus profond dans l'intérieur.

D'Upaba, Figueredo compte dix lieues à l'Ile Sainte Catherine, vis*

i-visde laquelle il fait fortir Rio Patos du Continent, à 19 degrés de Latitude

du Sud : mais Reuter ne met que fept lieues entre Upaba & Rio de

Patos , qu'il fait fortir devant la Pointe méridionale de l'Ile Sainte Ca^
tfeeriire.. ...
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Toute la Côte qu'on vient de parcourir eft habitée par des Antropo- CAtf

froid très vif depuis le mois de Mars jullju'au mois d'Août , on ne con-

feiUe i perfonne de s'approcher alors de cette Côte.

L'Ile de Sainte Catherine , dont on a donné la Oefcription dans un au-

tre Tome , s'étend de huit lieues en longueur , du Midi au Nord ; elle n'a

point de dation commode du côté de l'tft , excepté peut-être fous une

petite Ile , qui borde fa pointe méridionale , & qui fe nomme IJÎa dt

Arvotedo ,
parcequ'elle ell revêtue en effet d'un grand nombre d'arbres*

On y trouve de l'rau & du bois en abondance j fecours alTez rare fut

cette Côte.

De Sainte Catherine , les deux Pilotes comptent trois lieues jufqul

l'Ile qu'ils nomment Calé. Après le Cap de Mondivi , vers le Sud , Rcu-

ter place dans le Continent , une Baie remplie de petites Iles, qui n'ell

connue « dit-U , que fous le nom Indien de Toyagua : il met la fituation

de ce Cap â 28 degrés 15 minutes de Latitude Audrale. Du Cap de
Mandivi , fuivant Figuercdo , au Nord-Oueft pour ceux qui fuivent la

Côte , on rencontre une Baie que les Portugais nomment tnfcada de Ga-
roupas , & delà une Côte haute ,

jufqu'au Fleuve que les Indiens nomment
Tajahug. L'intervalle eft de fix lieues. Du Fleuve Tajahug jufqu'à celui

de Saint François , le mcme Voiageur compte 27 lieues & lait fortirdans

l'intervalle la Rivière d'Yapuca.

Reuter compte feulement cinq lieues , du Cap de Mandivi au Fleuve

Tajahug , & repréfente ici la Côte entre Oueft & Nord. Il place , dans

l'intervalle , une très grande Baie ,
qu'il nomme Garoupas. Le Fleuve Ta-

jahug , fuivant fon obfervation , eft â vingt-huit degrés de Latitude Auf-
trale.

Celui de Tapuca , qui le fuit fur la mcme Côte , n'eft connu jufqu'd

f)réfent que de nom. Delà au Fleuve Saint François , Reuter compte douze
ieues , entre Nord-Oueft & Nord-Eft ; il donne , au Fleuve Saint Fran-

çois, deux embouchures, qui ont deux lieues de long jufqu'à la Mer, 8c

qui font fermées par trois Iles \ de forte que les Navires y entrent du Sud
& du Nord. Le premier de ces deux canaux , c'eft-à-dire celui où l'on

entre du Sud, fe nomme Aruiari y & l'autre Bop'uanga: mais ce Fleuve

eft peu fréquenté des Navigateurs.

Du Fleuve Saint François au Lac de Paruagua , Reuter compte douze
lieues j Figueredo quinze. Ce Lac eft fitué à 25 degrés 10 minutes, 40
minutes liiivant Figueredo, dans le Pais montagneux de Pernacapiaba ^

& n'a pas moins de cinq ou fix lieues de long , dans la même diredion
que le rivage de la Mer , à laquelle il communique par trois canaux : le

plus méridional
, que les Indiens nomment Ibopupetuha , a fix braffes d'eau

vers l'embouchure ;& préfente, à une lieue de la Côte , une retraite fort

commode aux Vaifleaux ; celui du milieu, éloigne du premier d'une ou
deux lieues , & nommé Baifaguaiu , eft profond de cinq braftès à l'eiiibou-
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CÔTE DE- chute -y le troineme , qui n'eft qu'à deux milles de celui du milieu , zCi%

FUIS Rio DE bratTes de profondeu;, Ôc fe nomme Suparabu,
1 A P L A T A Entre le Lac de Paruagua & le Fleuve Ararapîra , on compte cinq ou
j u s Q u A u

(jjj lieues. Ce Canton oftire de l'eau douce & toutes fortes de provifions.
f} & &s I L.

j^g^ Habitans font Ennemis des Portugais , & ne marquent d'afFedtion que

pour ceux qui leur portent la même haine. L'Ararapira fe jette dans l'Q.

céan vis-à-vis de la Pointe méridionale de l'Ile Cananée , qui eft (Ituée dam
une Baie qu'elle remplit , &c dont l'autre Pointe , c'e(l-à-dire celle du Nord,

regarde un autre Fleuve , nommé Itacuatiara , qui efl la meilleure ftation

de l'Ile ; on lui donne environ cinq braffes d'eau. Figueredo comp^
deux lieues Se demie entre l'Ararapira & l'Itacuatiara. Les Portugais ^

ont des Habitations.

Du fécond de ces deux Fleuves à celui à'Uguaa , ou compte dix lieues;

& dix , fuivaat Reuter , au Capivari , mais douze fuivant Figueredo. La

Côte s'étend ici entre Oueft fc Nord. C'eft à deux lieues du Capivari

que commence la Cipitainie de Saint Vincent , première Province du

BreHl. Figueredo nous apprend que les Portugais ont à l'embouchure de

ce Fleuve une Ville nommée la Conception , & que la Rade fe nomme
Itatiano.
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4 CHAPITRE VIII.

Histoire Naturelle des Régions Espagnoles

DE l'Amérique Méridionale.

,N abandonnant ici le Domaine d'Efpagne ,
pour fuivre mes Vo'ia-

geurs dans les autres Colonies Européennes de l'Amérique , je ne dois

point oublier que j'ai nommé plus d'une fois un article d'Hiftoire Na-
turelle , auquel j'ai renvoie toutes les curiofîtés qui peuvent être compri-

fes fous ce titre. Il eft tems de remplir despromeflfes, que je n'ai pas faites

au hazard. J'ofe me faire un mérite du foin que j'ai pris , dans les Def-
criptions Géographiques , de diftrlbuer avec quelque méthode , ce qui re-

garde la température du climat , les qualités générales du Terroir , en un
mot tout ce qui appartient à la conftitution phyfique de chaque Région :

c'eft avoir épargne d'ennuïeux détails , à ceux qui n'ont pas de goût pour
les ccnnoiflTances de cette nature. Mais il me refte à traiter des produc-

tioos naturelles , dans l'ordre que j'ai fuivi pour les Relations de Voiages
Se pour les Defcriptions.

Introduc-
tion.

§ I.

Isthme de l'Am E R I Q U E.

OOï ce Pais , étant plein de Bois, contient une grande variété d'ar-
irikaM

bres, de Plantes &de fruit?, dont les efpeces font non-feulement incon- Fruits et
nues en Europe, mais différent de celles des autres parties de la même Pi-antes.

P égion. Lionnel Waffet , qui s'étoit attaché particulièrement à ces Obfer-
vations , donne le premier rang à l'arbre qui porte le Coton. C'eft dit-il

,

le plus gros Arbre de l'Ifthme ; & l'abondance en eft furprenante (?o). il naï.'"
'^'

porte une goufTe de la groffeur des noix mufcades , remplie d'une efpece
de Duvet , ou de Laine courte

,, qui n'eft pas plutôt mute qu'elle crevé
la goulTe , & qu'elle eft emportée par le vent. Les Indiens font un grand
ulage de ce Coton -, mais ils emploient le bois à faire des Pirociies , ef-

i pece de Bâtimens à rames , qui différent autant des Canots
, que nos Bar-

ques différent des Bateaux. Ils brûlent les arbres creux j mais les Efpagnols
,

i aiant reconnu que le bois en eft tendre & facile à travailler , les coupent
1 foigneufement , pour en faire divers Ouvrages.

Les Cèdres du Païs , furtoutceux des Côtes du Nord, font célèbres non-
feulement par leur hauteur & leur grofleur, mais encore par la beauté de

^

leur bois, qui eft fort rouge, avec de très belles veines, & dont Todeuc

()o) L'Auteur avenir qu'il ne parîe que du Continent. Il ne fc fouvicntpas, dit-il
'

d'en avoir vu dans les Iles Sambales , ou Sain: Blaile , ni dans aucune autre des Iles
»oifincs, p. jj.

Cei;»»;
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Histoire mérite le nom de oarfum. Cependant il n'eft pas de meilleur ufage quç

Naturelle, l'atbre à Coton, & les Indiens l'emploient aulli à faire des Canots &dcs
Isthme de Pirogues.

Le Maca eft un arbre fort commun , dont le tronc s'élève toujours

droit , Se n'a pas plus de dix pies de hauteur : mais fes propriétés fono

tout-à-fait fingulieres. Il eft couronné d'une forte de guirlandes , qui font

défendues par des pointes longues & piquantes. Le milieu de l'arbre con-

tient une moelle iemblable à celle du Sureau. Le tronc eft nu jufqu'au

fommet , mais delà fortent des branches , qui forment ce qu'on a nom-

mé des guirlandes , parcequ'aïant un pié ôc demi de large fur onze ou

douze de long , & diminuant infenublement jufqu'à l'extrémité , leur

ordre ôc leur épailTeur préfente cette apparence. D'ailleurs ces branches,

couvertes , comme on l'a dit , de longues pointes , font entremêlées du

fruit
, qui eft une efpece de grappe , de figure ovale , formée de plufieurs

fruits, de la grofleur d'une petite poire. Leur couleur eft d'abord jaune,

mais elle devient rougeâtre en meuriftànt. Chaque fruit a fon noïau. La

chair , quoiqu'un peu aigre , eft également agréable Se faine. Les Indiens

coupent fouvent l'arbre , dans la leule vue d'en manger le fruit. Cepen-

dant , comme le bois en eft dur , pefant , noir , & facile à fendre , ils

l'emploient ordinairement à cohftruire leurs Maifons. Les Hommes eu

font auiîi des tctes de flèches j Se les Femmes , des navettes pour le travail

du coton.

Le Bihby , efpece de Palmier , qui tire ce nom d'une liqueur qu'il

diftille , eft un arbre commun dans l'Ifthme
,
que fon ufage rend tort

cher aux Indiens. Il a le tronc droit , mais fi menu , que malgré fa hau-

teur
,
qui va jufqu'à foixante-dix pies , il n'eft gueres plus gros que la

cuiflTe. Il eft nu , armé de piquans , comme le Maca \ & fes branches , quj

fortent auflî du haut de l'arbre
,

portent une grande abondance de fruits

ronds , de couleur blanchâtre , & de la grolFeur des noix. Les Indiens eu

tirent une efpece d'huile , fans autre art que de les piler dans un grand

mortier , de les faire bouillir Se de les prelTer. Enfuite , écumant la li-

queur , à mefure qu'elle fe refroidit, ce deflTus, qu'ils enlèvent, devient

une huile très claire , qu'ils mêlent avec les couleurs dont ils fe peignent

le corps. Dans la jeunelfe de l'arbre , ils percent le tronc pour en faire

découler , par une feuille , roulée en forme d'entonnoir , la liqueur qu'ils

nomment Bibby. On l'en voit fortir à grolfes gouttes. Le goût en eft allez

agréable , mais toujours un peu aigre. Ils la boivent après l'avoir gardée

un jour ou deux.

Il fe trouve des Cocotiers dans les Iles de l'Ifthme *, mais Waffer n'en

vit pas un fur le Continent. Au contraire la plupart des lies n'ont point

de Platanes , & le Continent en eft rempli. Les Plaran is de l'Ilthme n'ont

pas d'autre bois que leur tionc, autour duquel plufieurs longues &: gref-

fes feuilles croifTent les unes fur lès aurres , Se forment des efpece de

pannaches ., vers le hautdefquels les fruits s'clevent en long. Les Indiens

plantent ces arbres en allées Se en bofquets , qui rendent le Paifagc fore

agréable, pxr la f,".i!e verdut'e des troncs. On diftingue une autre efpece

Ad Piaranes , nom nés Bjnanos , qui ne font pas moins communs dans

l'Iftme,

Bibbjr , & fa

Uqueur.

Gocotiers &
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î'Ifllime , mais dont le fruit eft court , épais , doux, farineux , & fe mange

cru -, au lieu que celui des autres fe mange bouilli.

Le Mammey ne croît que dans les Iles ; ou du moins Waff'cr n'en vit

point dans les parties de l'Ifthme qu'il parcourut. Son tronc eft droit &
fans branches , & n'a pas moins de foixante pies de haut. On fait beau-

coup de cas de fon fruit , qui a la forme d'une Poire , & qui eft ici

beaucoup plus gros que dans la Nouvelle Efpagne. Au contraire , celui

du Mamey Sapota eft plus petit , mais plus ferme , & d'une plus belle

couleur : mais cet arbre eft rare dans les Iles de l'Ifthme , & ne croît pas

même fur le Continent. Il n'y vient pas non plus de Sapadilles , tandis

qu'elles font fort communes dans les Iles. Ce fruit n'y eft pas plus gros

qu'une Poire de Bergamotte , & fa peau reflemble à celle de la Reinette.

L'arbre diffère peu du Chêne.

L'Ananas , que tous les Voïageurs Anglois appellent Pomme de Pin (3 1),

eft fort commun dans l'Ifthme , & meurit dans toutes les Saifons. On y
trouve , avec la même abondance , un autre fruit , que les Indiens ne

mangent pas moins avidement , & que Waffer nomme la Poire piquante.

Sa Plante eft haute d'environ quatre pies , & fort épineufe. Elle a des

feuilles épaiffes , à l'extrémité defquelles s'élève la Poire , que les Etran-

gers regardent comme un très bon fruit.

Les cannes de Sucre croiflent ici fans culture j mais les Indiens n'en

font pas d'autre ufage que de les mâcher & d'en fucer le jus , tandis que
les Efpagnols n'épargnent rien dans leurs Plantations pour en faire de bon
Sucre.

Waffer ajoute , à la Defcription qu'on a déjà donnée de la Manzanille

,

que dans les Iles de l'Ifthme, cette Pomme funefte joint, à la beauté de

fa couleur , une odeur fort agréable j que l'arbre croît dans des Terres

couvertes de la plus belle verdure ;
qu'il eft bas , & bien revêtu de feuil-

les , mais que le tronc en eft fi gros & le bois fi bien graine , qu'on en
fait des pièces de rapport dans les Ouvrages de Marquerterie ; que cepen-

dant on ne peut le couper fans péril , & que la moindre goutte de fon

fuc produit une velfie fur le membre qu'elle touche. »» Un François de
»» notre Compagnie , dit le même Voïageur , s'étant aflîs fous un de ces

9» arbres , après une légère pluie , il en tomba , fur fa tête & fur fon ef-

»» tomac , quelques gouttes d'eau , qui y formèrent de fi dangercufes puf-
w tules , qu'on eut de la peine à lui fauver la vie. Il lui en refta des
> marques , femblables à celles delà petite vérole (ji).

Le Maho de l'Ifthme eft de la grofTeur du Frêne : mais il s'y en trouve

une autre efpece , moins groflfe & plus commune ,
qui croît dans les

lieux humides. Son écorce eft aufli claire que notre Canevas. Si l'on en
veut prendre un morceau , elle fe déchire en lanière jufqu'au haut du
tronc. Ces lanières font minces , mais fi fortes , qu'on en fait toutes for-

tes de cablec & de cordages. Waffer donne la méthode des Indiens de

(51) Apparemment d'après le Pina des (}i) Ibidem^ p. 104. Henera dit que
Efpagnols , qui lui donnèrent d'abord ce l'Huile commune eft un puifTant antidote
nom. On ne peut fe méprendre à la defcrip- contre ce poifon. Dccad. 1. liv. 7. ch. iÇ,
tion de Waffer. p. 101,

Tome XI F, O
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rifthme. » Ils commencent , dit-il , par ôter toute l'écorce de l'arbre , S:

» la mettre en pièces. Ils battent ces pièces , les nettoient , les tordent

» enfemble , & les roulent entre leurs mains , ou fur leurs cuilFes , com-
» me nos Cordonniers font leur fil , mais beaucoup plus vite. C'eft à quoi

» fe réduit tout leur art. Ils en font aufli des filets , pour pêcher le gros

»> Poiiïbn.

Les fameufes CaiebaflTes du Dariert y croi(Tent , comme dans les autres

parties de l'Amérique , fur un arbre alTez petit , mais fort épais , & fe

trouvent difperfées fur les branches , comme nos pommes. La grofleur du

fruit eft inégale ; & fa coquille , qui eft toujours ronde , contient dans û
capacité depuis deux jufqu a cinq pintes. Mais l'Ifthme en a deux efpe-

ces , l'une douce ôc l'autre amere , quoique leurs arbres aient une exaéte

refTemblance. La fubftance de l'un &c l'autre fruit eft fpongieufe & pleine

de jus. Les Calebaffes douces fervent de rafiraîchiirement aux Indiens dans

leurs voïages •, c'eft-à-dire qu'ils en fucent le jus , Se qu'ils en jettent le

refte. L'autre efpece eft d'une amertume qui ne permet pas d'en manger

}

mais j en décodbion , elle a des vertus admirables pour la guérifon de3

fièvres tierces & pour la colique. Les coquilles des Calebaffes de l'Ifthme

font prefqu'aufli oures que celles du Coco , fans approcher de leur épaif-

feur. Les Indiens , qui les emploient à divers ufages , favent les peindre

avec une forte d'art , & les vendent aftez cher aux Efpagnols. Ils ont
^.irtl J«c r:^.,..J^o qu'ils laiftent ramper comme les nôtres , ou qu'ils

co-

Hcibe à foie de

MAlune.

fioî« nommé le-

ger,S( l'eu ufage.

aulll des Gourdes

prennent foin d'élever à l'appui des arbres. On en diftingue aufli d
efpeces ; la douce , qui fe mange -, &c l'amere

,
qui n'a d'utile que fa

quille , dont on fe fert pour puifer de l'eau , comme celles des Calebaf-

fes fervent de Plats & de Vafes.

L'herbe à Soie de l'ifthme , n'eft qu'une efpece de jonc plat , qui croît en
abondance dans les lieux humides. Sa racine eft pleine de nœuds. Ses

feuilles , qui ont la forme d'une lame d'épée , font quelquefois longues

de deux aunes , & toujours dentelées comme une fcie , fur les bords. I^s

Indiens coupent ces herbes , les font fecher au Soleil , & les battent dans

un morceau d'écorce , pour les réduire en filets •, enfuite , les tordant com-
me ceux du Maho , ils en font des cordes pour les hamacs ôc pour la pè-
che. Cette elpece de Soie eft recherchée a la Jamaïque , où les Anglois

la trouvent plus forte que leurs chanvres. Mais les Femmes Efpagnoles

en font des bas , qu'elles vendent fort cher , & des Lacets jaunes , dont

les Negrefles des Plantations fe croient fort parées.

L'Ifthme produit un Arbre , nommé Bois-leger , qui tire ce nom de fon

extrême légèreté
,

quoiqu'il foit de la grofleur ordinaire de l'Orme. Le
tronc en eft droit , & fa feuille reflemble beaucoup à celle du Noïer. Il

en faut une quantité furprenante pour la chaige d'un Homme. Waffer

ignore s'il eit fpongieux comme le Uége s vciûs il vit avec admiration ,

aue quatre petites planches de ce bois , liées avec des chevilles de Maca ,

(outenoient fur l'eau deux ou trois Hommes. Les Indiens emploient cette

efpece de Radeaux
, pour traverfer les Rivières ou pour la pêche , dans

les lieux où ils manquent de Canots. Ils ont un autre Arbre , nommé
Bois-blanc dans leur Langue > dont la hauteur ordinaire eft de dix-huit
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ou vingt pies , & dont la feuille reiïemble à celle du Senne. Le bois en

ell fort dur, ferré, pefant. Se plus blanc qu'aucun bois de l'Europe. Il

eft d'un fi beau grain
,
qu'il n'y a point d'Ouvrage de Marquetterie au-

quel il ne put être emploie. Cet Arbre ne fe trouve que dans l'Ifthme.

Les Tamarins bruns y font fort gros & fort hauts : ils croisent près des

Rivières , dans les terreins fabloneux. Le Canelier bâtard eft commun
dans toutes les Forêts du Pais , & porte un fruit fans ufage , dont l'odeur

tire fur celle de la Canelle , dans une goulTe plus courte & plus épailfe

que celle des Fcves.

Les Bambous épineux croiflent dans toutes les parties de Tlftlime. Waf-

fer les compare à des ronces , ou à des Bois taillis , qui rendent imprati-

cables les Cantons qui s'en trouvent couverts. Une même racine , dit-

il ,
produit à la fois vingt ou trente branches , défendues par des poin-

tes fort piquantes. On voit peu de ces Arbriffeaux dans les Iles ; mais il

ne s'y trouve aucun Bambou creux , quoique cette efpece foit fort com-

mune aufli fur le Continent , & qu'elle y croitfe jufqu'à trente & qua-

rante pies de hauteur , avec une groflèur proportionnée. Le tronc a , de

diftance en diftance , des nœuds , qui contiendroient douze ou quinze pin-

tes de liqueur. On emploie cet arbre à divers ufages. Ses feuilles ne relTem-

blent pas mal à celles du Sureau.

On ne parleroit point des Mangliers , qui font aufli communs dans

rifthme que dans toutes les Régions voifines , & qui n'y caufent pas

moins d'embarras , par l'entortillement ordinaire de leurs branches , fi

WafFer ne f^iifoit , fur cette incommode efpece d'arbres , deux Obferva-

tions qui ne fe trouvent dans aucun autre Voïageur : l'une que l'écorce

des Mangliers , qui croilTent dans l'eau falée , eft rouge , & peut fervir

à la teinture du Cuir j l'autre , que l'écorce du Pérou , fi fameufe fous le

nom de Quinquina , eft de la même eCpece. » Dans le dernier Voïage

,

w dit-il , cjue j'ai fait au Port d'Arica , j'v vis arriver une Caravane d'en-

i> viron vingt Mules , chargées de cette ecorce. Un Homme de ma com-

» pagnie aiant demandé d'où elle venoit , l'Efpagnol
, qui conduifoit la

» Caravane , nous montra , du doigt , de hautes Montagnes , fort éloignées

,) de la Mer , & répondit que cette Marchandife venoit d'un grand Lac

»> d'eau douce , qui étoit derrière une de ces Montagnes. J'examinai l'é-r

>j corce avec attention , & je dis à l'Efpagnol j c'eft de l'écorce de Man-
?i glier. Il me répondit , dans fa Langue , qu'elle étoit de Manglier

» d'eau douce , ou d'un petit arbre de la même efpece. Nous emportâ-

» mes quelques paquets de cette écorce j & j'ai éprouvé , en Virginie,

}y que c'étoitefFeékivementde l'écorce de Manglier (36).

L'Ifthme a deux fortes de Poivre \ l'une qu'on y appelle , en Langue

du Pais , Poivre à la Cloche \ Se l'autre , Poivre à l'Oifiau. Les deux ef-

peces y font dans une égale abondance, &: font le fruit de deux Arbrif-

feaux. Les Indiens en font un grand ufage , furtout de la féconde efpece

,

qu'ils préfèrent à la première.

Entre plufieurs Bois de teinture , ils en ont un rouge , dont Waffer

croit qu'il y auroit beaucoup d'avantages à tirer pour nous. Ces arbres

(5(5) Ibîd, p. 114,

Oij

Histoire
Naturelle*

Isthme db
l'Amérique.

Tamarins bruitf

& Caneliw'ts bà<

tacds.

Deux efpecei

de fiimbou.

Oljfervatïon*

rut hsMaoglici:.

le Quîtiqnina

eft de leur 0^10-

ce.

Deux roînc»
de riithiue.

Ixcelleiit boi»

de isiiituic.



Histoire
Naturelle.

Isthme ce
i'Amerk^ue.

Les plus grandi

arbres du Païs de
Coichageoc.

Habilla rfeCar-

*hagene & les

yei tuj exttaordi»

Mires.

io8 HISTOIRE GÉNÉRALE
croitTent , dit-il , en forr grande quantité , vers la Côte du Nord , fur une
Rivière qui coule du côte des Iles Sambales , à deux milles ôc demi de Iz.

Mer. Il en parle fur le témoignage de fes propres yeux. Leur hauteur eft

de trente ou quarante pies. L'écorce eu. rude & fort inégale. A peine le

bois eft coupé , qu'il paroît d'un jaune rouge. Les Indiens , le mêlant

avec une forte de terre , qu'ils ont dans le Païs , en teignent le coton

pour les Hamacs & pour leurs robbes. Ce bois & cette eau ne deman-
dent que de bouillir deux heures enfemble , dans de l'eau claire , pour
lui donner la rougeur du fang. » J'en fis^l'épreuve , ajoute Waffer : Je
« trempai ,. dans cette eau , une pièce de coton qui devint très rouge. A
" la vérité , elle pâlit un peu , quand je l'eus lavée ; mais je m'en impu-
" tai la faute , Se je jugeai que j'avois manqué à quelque chofe pour fixer

> la couleur , car il eft certain que l'eau ne fauroit effacer cette teinture.

Aux environs de Carthagene , les plus grands & les plus gros arbres ,

font le Caobo y ou Acajou, le Cèdre , le Baumier , l'Arbre Marie & les

Palmiers. Le bois des premiers fert à fabriquer des Canots , & particu-

lièrement des Champanes, forte de Barques que les Habitans emploient

pour leur commerce le long de la Côte & fur les Rivières. On y voit

deux fortes de Cèdres : les uns blancs j & les autres rougeâtres , qui font

les plus eftimés. Le Baumier & l'arbre Marie diftillent mie liqueur ré-

fîneufe de différente efpece ; l'une appellée Huile-Marie , & l'autre Bau-

me Tolu, du nom d'un Village autour duquel cet arbre croît en abon-

dance. Les Palmiers , élevant leurs têtes touffues fur les Montagnes , y
forment une très agréable perfpedive. On en diftingue plufieurs efpeces

,

peu différentes à la vue , mais remarquables par la différence de leurs

fruits -y quoiqu'elles donnent prefque toutes une forte de vin , qui fait la

liqueur ordinaire des Indiens du Pais. Le meilleur eft celui qu'on tire

tiu Palmier roial , Se du Coro\o. Après avoir fermenté , pendant cinq ou
iîv jours , il moufle comme le vin de Champagne j il eft agréable , pi-

quant & capable d'enivrer. Son défaut eft de s'aigrir trop tôt j ce qui

oblige fans ceffe d'en renouveller les provifions.

Le Gayac Se l'Ebenier des Montagnes de Carthagene ont prefque la

'Amérique méridionale , mais qui eft ici pli

peces. On en diftingue une , dont le fruit fe nomme , par excellence ,,

Habilla y ou Fève , de Carthagene. C'eft en effet une forte de Fève , larj e

d'un pouce fur neuf lignes de long
,
platte , à-peu-près en forme de cœi r.-

Sa gouffe eft blanchâtre , dure Se rude , quoique déliée. Elle renferme un
noïau peu différent de l'Amande ordinaire , mais un peu moins blanc &
fort amer. On affure que c'eft le plus excellent de tous les Antidotes

,

contre la morfure de. toute forte de Serpcns. Il fuffit d'en manger immé-
diatement après la bleffure , pour arrêter auilî-rôc le cours du venin, Se

pour en difliper tous les effets. C'elt un préC^rvatif , comme un remède
j

& cette opinion eft fi bien établie
, que les Chalfeurs Se les Ouvriers ne

vont jamais fur les Montagnes , fans en avoir pris un peu , à jeun ; après

quoi ils marchent Se travaillent librement , conune fi cette précaution les
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Unâolt invulnérables. L'Habilla de Carthagene eft chaude au plus haut

degré. Aufli en mange-t on Ci peu , que la dofe ordinaire n'eft que la

quatrième partie d'un noiau j & lorfqu'on l'a prife , il faut fe bien gar-

der de boire fur-le-champ aucune liqueur capable d'échauffer. Dom An-
toine d'Uiloa, qui donne ici fon témoignage pour garant, fondé, dit-

il, fur l'expérience, ajoute que ce fruit n'eft point inconnu dans d'autres

Contrées des Indes , & que fes vertus y font même renommées , mais
qu'il y porte le nom de Habilla de Carthagene , parceque c'eft dans le

terroir de cette Ville qu'il croît.avec toutes fes perfections.

La Plante , qu'on nomme Senfitive , y eft aufïî très commune , entre

celles qui naiiïent fous les arbres & dans les Bois. Elle eft aujourd'hui

trop connue pour demander une Defcription ; mais le même Voiageur
nous apprend qu'elle porte , à Carthagene , un nom que la pudeur lui

défend d'écrire , & que les Efpagnols, plus modeftes dans quelques autres

heux , lui donnent celui de Fergotr^oja (33) , & de Don^ella (34). Il

ajoute que fa hauteur ordinaire , aux environs de Carthagene , n'eft que
d'un pié & demi , & que chacune de fes feuilles n'a pas plus de quatre
ou cinq lignes de long, fur un peu moins d'une ligne de large *, au lieu

qu'à Guayaquil , où elle eft aufli fort commune , elle a trois ou quatre
piés de haut, ôc fes feuilles à proportion (3 5).

Le climat de l'ifthme eft trop humide & trop chaud pour l'Orge , le

Froment , & les autres grains de cette nature ; mais on y recueille quan-
tité de Maïz & de Riz. Un boiffeau de Maiz en donne cent. Ce blé In-
dien fert non-feulement à faire le Bollo , efpece de gâteau , qui tient

lieu de pain dans toutes ces Contrées , mais a nourrir auftî les Porcs &
toute forte de Volaille. Le Bollo de Maïz eft blanc , mais fort infîpide.

Les Efpagnols , comme les Indiens , n'ont pas d'autre méthode pour le
faire, que de laifter tremper quelque temsle Maïz dans de l'eau fort pure,
& de l'écrafet enfuiie entre deux pierres. A force de le broïer Se de le

changer d'eau , ils viennent à bout d'en*ïeparer la peau Se les autres ex-
crémens ; après quoi ils le pètrilfent •, & dans cet état ils recommencent
à le broïer entre deux pierres. Il ne refte alors qu'à l'envelopper dans
des feuilles d'arbre , & qu'à le faire cuire à l'eau. Le grain ou le gâteau
de Bollo devient pâteux en vingt-quatre heures , & n'eft bon que dans
cet efpace. On peut le pétrir au lait , & peut-être en eft-il meilleur

j

mais jamais on ne parvient à le faire lever , parceque les liquides ne peu-
vent le pénétrer parfaitement. Il n'y a point de mélange

, qui puifte lui
faire perdre fa couleur Se fon goût naturels.

Les Nègres des Plantations de l'ifthme font nourris , comme dans les

autres Colonies de l'Amérique , de cette efpece de pain , qu'on nomme
CalTave , compofé de racines d'Tiica , de Nagmes , & de Manioc, On ne
s'arrête à leur méthode , que pour donner occafion de la comparer avec
celle des Iles Françoifes. Ils commencent par dépouiller ces racines de
leur peau , pour les râper enfuite avec une râpe de cuivre , de quinze i
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dix-huit pouces de long. Leur fubdauce, réduite en farine, femblable d

la grotTe fciure de bois , e(l jettée dans l'eau ,
pour en ôter un fuc âcic

& tort , qui ell un vrai poifon. Elle y demeure quelque teins , & l'eau

.efl: fouvent changée. Enfiiire , l'aïant fait fécher , on la pétrit en forme

de gâteau rond , large d'environ de deux pics de diamètre , & de quatre

lignes d'épaifTeur , qu'on fait cuire dans de petits Fours , fur de grandes

plaques de cuivre , ou fur une efpece de brique. C'cll une nourriture fort

fubltantielle , mais fade. Elle fe conferve long-tems fans fe corrompre
;

&c quoiqu'elle fe durcilfe , fon goût qH le même au bout de deux mois

que le premier jour.

L'ufage du pain de Froment eft rare dans l'Iflhme , parceque la farine

n'y venant que d'Efpagne , elle n'y fauroit être à bon marché. On n'en

trouve gueres que chez les Européens établis dans les Villes , ôc chez les

riches Créoles ; encore n'en ufent-ils qu'en prenant le Chocolat , ou en

mangeant des Confitures au Caramel. Dans tous leurs autres repas , l'ha-

bitude leur fait préférer le Bollo , & même la CalTave
,
qu'ils alTaifon-

nent avec du miel. D'ailleurs ils font d'autres pâtifleries de Maïz , & di-

vers mecs, dont ils fe trouvent aufli bien pour leur famé que du Bollo,

qui eft d'un ufage fort fain.

Entre diverfes racines communes à toute l'Amérique , l'Ifthme produit

beaucoup de Camotes
, que les Voiageurs comparent pour le goût aux Pa-

tates de Malaga , mais qui leur relfemblent peu par la figure. Elles font

prefque rondes , & fort raboteufes. Les Créoles en font des conferves ,

& les emploient dans leurs ragoûts. M. d'Ulloa leur reproche de n'en

pas tirer un autre avantage , qui feroit d'en faire entrer dans la compo-
fition de leur CafFave. Elle en auroit , dit-il , beaucoup meilleur goût.

Le Cacaotier croît natureilemont en divers endroits de l'Ifthme \ mais

le fruit n'y eft pas fi gros , ni fi huileux , que dans la Province de Cartha-

gene. Les Melons communs &c les Melons d'eau , le raifin de treille , les

Otanges , les Nèfles 8c les Dattes , font des fruits aufli communs aujour-

d'hui dans les Villages Indiens que dans les Plantations Efpagnoles : mais

le Raifin n'y eft pas d'auflî bon goût qu'en Efpagne. En récompenfe , les

Nèfles y font beaucoup plus délicates. On y diftingue trois fortes de

Plantains , toutes trois dans une égale abondance : les Bananes ,
qui font

la plus groflc , & qui n'y ont pas moins d'un piéde \on^\\QS Dom'micos ^

moins gros &: moins longs que les Bananes, mais d'un goût fort fupérieur;

& les Guineos , plus petits & meilleurs que les deux précédens. Il ne

manque ,à ce dernier fruit, que d'ctre plus convenable à la fanté \ mais

il échauffe beaucoup. Sa longueur ordinaire eft de quatre pouces. Dans
fa maturité il a l'ccorce jaunâtre , plus luifante & plus unie que celle des

deux autres , & le noïau auflî délicat que la chair. Les Créoles ne man-
3uent point de boire de l'eau , après en avoir mangé •, mais les Equipages

es Vaifleaux de l'Europe , buvant au contraire de l'eau-de-vie , comme
ils y font accoutumés avec tout ce qu'ils mangent , s'attirent de cruelles

maladies , ou des morts fubites. Cependant un Voiageur éclairé (j5) croit;

(jtf) Le mcnic, ibid, p. 4^,
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avoir vérifié que c'eft moins la qualité de l'Eau-de-vie que la quantité
,

qui caufe le mal. Il en vit boire modérément à quelques perfonnes de fa

connoiirance , après avoir mangé des Guineos , & réitérer plufieurs fois

l'expérience , fans en relTentir de mauvais effet. Cet exemple lui fit mcme
elfaier de mettre avec ces fruits rôtis fur la braife , un peu d'Eau-de-vie

& de Sucre ,
qui ne fervit qu'à les lui faire trouver meilleurs. Il s'en fai-

foit fervir tous les jours « Se les Créoles mêmes y prirent beaucoup de

goût. •

_

'

«
Les Papales de Tlfthme font longues de fix a huit pouces , & refTem-

blent aux Limons i mais leur écorce demeure toujours verte. Elles ont la

chair blanche Se pleine de jus , un goût acide qui n'a rien de trop pi-

quant , Se toutes les qualités des meilleurs fruits. La Gitanahane , fruit

d'un arbre comme les Papales , reffembleroit beaucoup au Melon , fi fon

écorce n'étoit plus lifTe , & toujours verdâtre. Sa chair eft d'ailleurs un peu
jaune , Se tire fur le goût du Melon j mais leur principale différence eft

dans l'odeur. Celle de la Guanabane eft rebutante. Ses pépins font ronds

,

luifans quoiqu'obfcurs , Se d'environ deux lignes de diamètre. Ce n'eft

qu'une moelle un peu ferme , Se pleine de jus , revêtue d'une peau fort

mince Se tranfparente. Son odeur eft plus défagréable encore que celle

du fruit , c'eft-à-dire plus fade. Les Habitans du Pais affûtent qu'en man-
geant cette femence, on n'a rien à craindre du fruit, qu'ils croient fore

indigefte fans cette précaution : mais quoique le goût n'en foit pas mau-

vais , elle révolte les Etrangers par l'odeur.

Tout le Pais produitnaturellement une fi grande abondance de Limons

,

que fans culture Se fans foins les Campagnes en font couvertes : mais ils

ne font pas de la même efpece que ceux de l'Europe ; ou du moins ceux

de l'efpece Européenne font rares dans l'Ifthme. On y donne le nom de
Satiles , à ceux qui s'y trouvent en fi grand nombre. L'arbre n'a que huit

ou dix pies de haut. En fortant de terre , il fe divife en plufieurs bran-

ches , qui forment enfemble une houpe affez agréable j mais les feuilles

,

quoique femblables à celles de nos Citroniers , font plus petites Se fort

hlfes. Le fruit n'eft pas plus gros qu'un oeuf ordinaire , Se l'écorce eu eft

très fine. A proportion de fa grofleur , il contient plus de jus que les

Citrons d'Europe ; mais il eft beaucoup plus acide. On ne laiffe point de
l'emploïer dans toutes les fauces , lans s'appercevoir qu'il nuife à la fan te.

Les Habitans l'emploient même pour faire cuire la viande au pot •, c'eft-

à-dire qu'en la mettant fur le feu , ils expriment dans l'eau le jus d'un

certain nombre de Limons , qui l'amollit fi vite , que dans l'elpace de
trois quarts d'heure , elle fe trouve en état d'être fervie. Cet ufage étant

commun dans le Pais , on s'y mocque des Européens , qui emploient

toute une matinée , pour une préparation qu'ils pourroient rendre aulli

courte.

Les Amandiers Se les Oliviers ne croiffent pas mieux dans l'Ifthme

que le raifin de Vignoble ; on eft obligé d'y tirer , de l'Europe ou du
Pérou , les Amandes , l'Huile & les Vins j ce qui ne peut manquer de

rendre toutes ces Marchandifes fort chères. Quelquefois même elles man-

quent wut-à-fait i Se c'eft un mal dont les Habitans ont beaucoup à foufr
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frir , fans autre exception que les Indiens & les Nègres , qui font accou-

tumés aux liqueurs du Païs. Les autres , étant dans l'habitude de boire

du vin aux repas ordinaires , ne peuvent en être privés fans unj prompte

révolution dans leur tempiramment. L'ellomac perd fon aélivité pour U
digeftion. Il s'affoiblit j Se le dcfordre croît , jufqu'à devenir la fou'ce

de diverfes maladies cpidémiqucs. M. d'CJlloa nomme un tems où le vin

ctoii lî rare à Cartha^one , qu'on n'y difoit la Melï'e que dans une foule

Ejlife. On s'appciçoit moins que l'Huile manque , parceque tous les mets

s'apprêtent avec le Sain-doux , qui ell toujours en h grande abondance
,

3u'une partie s'emploie à faire du Savon. On a d'ailleurs des chandelles

e fuif , pour la nuit. Ainfi l'ufags de l'Huile eft prefque réduit aux Sa-

lades.

Il croît du Tabac dans l'Ifthme : mais les Européens le trouvent moins

fort que celui de la Virginie *, ce que Waft'er n'attribue qu'à la parelfe

des Indiens, qui le cultivent mal &c qui ne le tranfplantent jamais. Ils

fe bornent d le femer dans leurs Plantations ; & l'abandonnant d la Na-
ture , ils attendent qu'il foit fec pour le dépouiller de fes feuilles , qu'ils

roulent en cordes de deux ou trois pies de longueur , au milieu defqucU

les ils laiirent un petit trou. Lorfqu'ils veulent fumer en Compagnie , un

petit Garçon allume un bout du rouleau , & mouille l'autre , pour em-

pêcher qu'il ne briile trop vite. Le Fumeur met le bout mouillé dans fa

Douche , comme on y met une Pipe ; & foufflant par le trou , il poulfe

la fumée au vifage de ceux qui l'environnent. Chacun a fous le nez un

Eetit entonnoir , qui leur fert à la recevoir y ôc pendant plus d'une demie

eure, ils la reipirent voluptueufement.

Le même Voïageur, dont le témoignage mérite beaucoup de diftinc-

AiN iw AU X. tion fur des propriétés qu'il avoit connues dans un long féjour avec les

Indiens de l'Ifthme , alfure qu'il ne s'y trouve pas une grande variété d'A-

nimaux , mais que la terre y étant très fertile , » il ne feroit queftion

»> que d'en défricher une partie confîdérable , qui conlifte en Bois , pour

» en faire d'excellens pâturages , oii tous les Animaux de l'Europe s'en-

>» graifferoient merveilleufement (37). Cependant M. d'Ulloa fe plaint que

la chair des Vaches , qui font en abondance dans les Colonies Efpagno-

les , eft feche ëc peu fubftantielle ; effet , dit-il , de la chaleur du Climar.

D'un autre côté , il avoue que les Porcs de race d'Europe y font extrê-

mement délicats , & qu'ils palTent même pour les meilleurs de toutes les

Indes. C'eft aufli le mets favori des Efpagnols , qui croient cette viande

plus faine que toute autre, jufqu'à la préférer dans leurs maladies , aux

Perdrix , aux Poules , aux Pigeons & aux Oies , dont ils ne manquent
point , & qui font de fort bon goût (58),

torrsfauvagej, C'eft particulièrement dans l'Ifthme qu'on trouve un grand nombre ih

cette efpece de Sangliers , ou de Porcs fauvages , que les Indiens nom-
ment Peccaris. Ils font faits , fuivant \/affer , comme les Cochons de Vir-

f;inie. Leur couleur eft toujours noire. Ils ont de petites jambes ,
qui ne

es empêchent pas de courir fort vite. Ce que le Peccari a de plus fin-

Rîmarque fur

Js terroir de
riAhme.

(57) Voïagcs de Lionne! Waffcr,p. 119.

(38) Voïage de M. d'UUoa, 1. 1. d». j.

gulier,
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miller , c'eft qu'au lieu d'avoir le nombril fous le ventre , il Ta fui-

dos i Se qu'après l'avoir tué ,
poui: peu que l'on tarde 1 lui couper cet
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partie , fa cliair fe corrompt en deux ou trois heures , & ne peut être

mangée •, au lieu que lî le nombril ell coupé , elle fe conferve très fraî-

che pendant plufieurs jours. Elle eft d'ailleurs très nouirillante , laine ,

& de bon goût. Ces Animaux vont ordinairement en troupes. Les In-

diens les chalfent avec leurs chiens, Se les tuent à coups de lancis ou de

flèches. Ils ont une autre efpecidj Porc fluvage , qu'ils nomment f^aré

,

couvert d'une foie fort épaiife , avec de grandes déf'enfes & de petites

oreilles. C'eft un Animal féroce
, qui attaque toutes les autres Bètes. On

le ichalfc comme le Peccari , & fa chair n'eft pas moins eftimée : il n'a

pas le nombril fur le dos (jp).

On rencontre dans les Bois de l'Ifthme une aiTez grande quantité de BêteiraiwM,

Bètes fauves ,
qui relfimblent beaucoup à nos Daims. Non-feulement les

Indiens ne les chalfent jamais , quoique la chair en foit excellente j mais

ils refufent d'en manger , p.ar une fuperrtition ignorée : ils paroilfent même
affligés d'en voir manger aux Européens ; ôc s'ils en trouvent des cornes,

que ces Animaux perdent en certains tems , ils les confervent avec beau-

coup de foin.

Les Chiens de l'Ifthme font fort petits & mal faits. Ils ont le poil rude

& long. Quelque foin qu'on apporte à les drelTer pour la Chalfe , ils

ne fervent qu'à faire lever le Gibier j «Se de quatre cens Bètes
,

qu'ils font

ftartir dans un jour , ils n'en prennent pas quatre à la courfe : mais s'ils

es font entrer dans quelque détroit , ils les y tiennent alTez fidèlement

bloquées jufqu'à l'arrivée des Chalteurs.

Les Lapins du Pais différent des nôtres , non-feulement par leur grof- fap'nsextraor.

feur , qui eft égale à celle du Lièvre , mais encore par les oreilles qu'ils
"•*"""

ont fort courtes , & par les ongles , qu'ils ont fort longs. Ils n'ont pas de

queue. Jamais ils ne fe font de terriers. Leur retraite eft entre les raci-

nes des arbres. Les Indiens aiment leur chair , & Waffer en vante l'ex-

cellence. Il ne vit point de Lièvres dans l'Ifthme.

Les Singes y font en grand nombre , & de différentes efpeces, donc

la plus commune eft une forte de Sapajous , que les Indiens nomment
Micos , de la grofTeur d'un Chat , & de couleur grife.

Le Renard de l'Ifthme n'excède gueres , non plus , la grofTeur d'un

Chat ordinaire. Son poil eft très fin , & tire fur la couleur de canelle.

Il n'a pas la queue longue ; mais il l'a fort épaifTe , Se compofée d'un

poil fpongieux
, qui ne fert pas moins à fa défenfe qu'à fon ornemenr.

S'il eft pourfuivi d'un Chien , ou d'autres Animaux qui lui font la guer-

re , il mouille fa queue de fon urine , en fuïant , & la leur fait jaillir

au mufeau j l'odeur en eft fi puante , qu'elle fuffic pour les arrêter. M.
d'Ulloa ne fait pas difficulté a'afiurer qu'elle fe fait fentir d'un quart de

lieue, & fouvent , dit-il , pendant une demie heure entière (40).

La Nature n'a pas moins pourvu à la défenfe de VArmadilU , Animal
deftpptÏÏl^

'
^

Renard 8c rok

té.

(}9) M. d'Ulloa patle d'un autre , (][ae les Indiens , dit-il , nomment Sajones^

{40) Ididcm,

TomeXJF, P
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fingulier ', qu'on a déjà nomme pliiHcurs fois fans avoir donne fa Dcfcrip'

lion. Il eft de la grofleur d'un Lapin d'Europe , mai$ d'une figure fore

diffcrente. Par le grouin , les pics ôc la queue, il relfemble au Cochon.
Tout fon corbs eft couvert d'une ccaillc dure Se forte , qui fe conformant

aux irrégularités de fa fliudurc , le met à couvert de toute forte d'in fui-

tes , & n'apporte point d'obilaclc i fa marche. Cette écaille eil accompa-

gnée d'une autre, en forme de mantille , unie à la première par une jom-
ture. Elle fert d garantir fa tctc ^ de forte que toutes les parties de fon

corps font dans une égale fureté. La furface des deux écailles rcpréfentc

divcrfes figures en relief, de couleur foncée , mais avec des nuances il

différentes , que la vue en eft fort agréable. Les Indiens & les Nègres
font les feuls qui mangent la chair de cet Animal > 6c qui la trouvent

excellente.

Multitude de On ne trouve point , dans l'Ifthme , d'autres Chevreaux , ni d'autres

Moutons , que ceux qu'on y apporte d'Efpagne j & ces Animaux n'ont

jamais pu s'y multiplier. Les Rats ôc les Souris y font fort incommodes
par leur voracité ôc par leur nombre. Leur couleur efl grife , Ôc leur grof-

feur , extraordinaire. Une race de Chats , dit Waffer , Teroit un des beaux
préfens qu'on pût faire aux Indiens (41) » ce qui doit faire juger que lo

climat n'cfl: pas favorable non plus à leur multiplication , puifqu'il n'efl;

pas vraifemblable que les Efpagnols n'y en aient jamais porté. Le même
Voïageur raconte qu'étant aux Iles Sambales , Se voulant marquer fa re-

connoiiTànce par quelques préfens , à des Indiens qui l'avoient bien fervi

,

ils n'en voulurent point d'autre qu'un Chat qu'il avoit à bord.

Du côté de Porto-Bclo , on trouve un Animal , qu'on croirolt avoit

déjà décrit , fous le nom de Parejfeux , dans l'Hiftoire Naturelle du Mexi-
que, fi quelques propriétés fingulieres qu'on n'y a pas remarquées, beaucoup

plus que la différence du nom , ne portoient à croire qu'il n'eft pas ici

le même , ou que la première defcription demande un Supplément. On
l'appelle ici Perico Ugero (41) , nom ironique ,

pour marquer fon extrême

lenteur. Il a la figure d'un Singe de groffeur médiocre *, mais il eft de la

plus hideufe laideur. Sa peau eft ridée , Se d'un gris brun. Ses pattes Se

fes jambes font prefque fans poil. Il a tant d'averfion pour le mouve-
ment , qu'il ne quitte la place où il fe trouve que lorfqu'il y efl forcé par

la faim. La vue des Hommes & celle des Bêtes féroces ne paroiffent pas

l'efFraïer. S'il fe remue , chaque mouvement eft accompagné d'un cri fi

lamentable, qu'on ne peut l'entendre fans un mélange de pitié & d'hor-

reur. Il ne remue pas même la tète , fans ces témoignages de douleur

,

ui viennent apparemment d'une contraâion naturelle de fes nerfs Se de

es mufcles. Toute fa défcnfe confifte dans ces cris lugubres. Il ne laifte

pas de prendre la fuite , lorfqu'il eft attaqué par quelque autre Bête } mais,

en fuïant , il redouble fi vivement les mêmes cris , qu'il épouvante ou
qu'il trouble affez fon Ennemi , pour le faire renoncer à le pourfuivre.

Il continue de crier , en «'arrêtant , CQmme fi le mouvement qu'il a fait

lui laifibit de cruelles peines : avant que de fe remettre en marche , il de-

Ui) Ubi fitprà , p. n;.
|(4t) C'cfl-à-dirc Pierrot Ceuicurt

it. Pwtic'j fîgero.

le
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Isthme pf,

tguana ili*

l'ifthnic.

meure long-tems immobile. Cet Animal vit de fruits fauvages. Lorfqu'il
Histoiri-

n'en trouve point d terre, il monte péniblement fur l'arbre ouil en voit Natoreilp.

ie plus charge. Il en abbat autant qu'il peut , pour s'épargner la peine de

remonter. Après avoir fait fa provilion , il fe met en peloton , Se fclailfe

tomber de l'arbre , pour éviter la fatigue de defcendre. Enfuite il de-

meure au pié ,
jufqu'd ce qu'il ait confumc fes vivres , ôc que la faim

l'oblige d'en chercher d'autres (45).

Du côté de Panama , le mets le plus ordinaire des Mabitans efl: V/gua"

/frt, ce fameux Amphibie, qu'on a i\ fouvent nommé fans en donner la

defcription. Il a la figure d'un Lézard , mais fa longueur commune efl:

d'environ quatre pies. Sa couleur cft jaune , mclée de verd , ôc d'un jaune

plus clair lous le ventre que fur le dos , où le verd domine. Il a quatre

pics , comme le Lézard , avec cette différence que les doigts en font plus

glands i proportion , Se qu'ils font unis par une membrane déliée qui les

couvre , a peu-près comme ceux de l'Oie , excepté que les ongles font

plus longs , Se s'élèvent au-dellus de la membrane. Sa peau eft: couverte

d'une écaille ,
qui , lui étant attachée , la rend dure Se rude. Depuis la

partie fupérieure de la tète , jufqu'à la nailTance de la queue , dont la Ion-

gueut ordinaire eft d'environ deux pies , il eft armé d'une file d'écaillés,

tournées verticalement , 6c longues de trois à quatre lignes fur une &
demie ou deux de large. Elles font féparées l'une de l'autre , Se forment

une forte de fcie •, mais , depuis l'extrémité du cou , elles vont en dinii'

nuant ,
jufqu'à n'être prefque plus fenfibles à la racine de la queue. Le

ventre eft difproportionément plus gros que le corps. La gueule eft garnie

de dents aigiies , Se fcparées l'une de l'autre. On croiroit que l'Iguana

marche plutôt fur l'eau, qu'il n'y nage , car il n'y enfonce que la mem-
brane des pies , qMi le foutient. Il y court avec tant de vîterfe , que dans

uninftant on lepeidde vue. Sar icrre, fans être lent , il marche beaucoup

moins vite. Les Femelles pleines ont le ventre d'une exceflîve grofleur. Se

donnent plus de foixauce œufs d'une feule ventrée : ils font de la groftbur

(les œufs de Pigeon , enveloppés dans une membrane déliée , & palfent i

Panama , comme dans plufieurs autres lieux , pour un mets fort délicat.

On écorche l'Animal pour en manger la chair , qui eft très blanche , Se que

les Habitans du Païs ne trouvent pas moins bonne que fes œufs. Elle

parut à M. d'Ulloa un peu moins mauvaife , quoique douçatre, & d'une

odeur forte ; mais il trouva les œufs pâteux , & d'un goCit qu'il traite de
déceftable. Cuits , ils ont la couleur des jaunes d'œuf de Poule : mais le

fwant Efpagnol ne convient pas que la chair ait le goût de celle de Pou-
let

,
que les Habitans de Panama lui attribuent.

Les Oifeaux de cet ardent climat font en fi grand nombre , Se d'efpe-

ces fi variées , qu'on ne trouve point de Voïageurs qui aient entrepris

d'en donner une exafte Defcription. » Les cris & les croalfemens des uns

,

» confondus avec le chant des autres , ne permettent pas de les diftin-

M guer. Dans cette confufion , on ne laifle pas de remarquer , avec éton-

»< nement , que la Nature a fait une efpece de compenfation du chant&

Oiseaux.

Remarque fur

leut chant te

leui: beauLc.

U)) Yoïagp au Pérou,!, t. ch. ;.
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M du plumage ^ c'eft-â-dire que les Oifeaux ,

qu'elle a parés des plus bel-

M les couleurs , ont un chant défagréable , & qu'au contraire , elle a donné
» un chant très mélodieux à ceux dont le plumage a peu d'éclat. LeGua-
» nayo , qui fe fait admirer par fa beauté , poulfe des cris aigus & fort

»* importuns. Ce défavantage lui eft commun avec tous ceux qui ont le

M bec gros & court , & la langue épaifle , tels que les Lorros , les Lotor-

» ras & les Periquitos (44).

Le Chicaly , dont les plumes font mêlées de rou^e , de bleu & de

blanc , & fi belles que les Indiens en font leur plus brillante parure , a le

chant du Coucou , avec quelque chofe de plus trifte encore dans le fon.

C'eft un gros & long Oifeau ,
qui porte toujours la queue droite , & qui

fe tient lur les arbres , volant de l'un à l'autre , fans defcendre prefque

jamais à terre. Il fe nourrit de fruit. Sa chair eft noirâtre , mais de bon
goût.

Toutes les ilngularités des volatiles femblent unies dans le Tulcan. Sa.

groiïeur eft à-peu-près celle d'un Ramier \ mais il a les jambes plus lon-

Ses/îngulaxitis. gues. Sa queue eft courte , bigarrée de bleu Turquin , de pourpre, de

{'aune , & d'autres couleurs ,
qui font le plus bel effet du monde fur un

)run obfcur qui domine. Il a la tête exceffîvement groffe , à proportion

du corps : mais il ne pourroit pas foutenir autrement le poids de fon ber

,

qui n'a pas moins de fept ou huit pouces , de fa racine jufqu'à la pointe»

La partie fupérieure a , près de la tête , environ deux pouces de bafe , &:

forme dans toute fa longueur une %ure trianjgulaire , dont les deux fur-

faces latérales font relevées en bofïe. La troifîeme , c'eft - à - dire celle

du dedans , fert à recevoir la partie inférieure du bec , qui s'emboîte avec

la fupérieure \ Se ces deux parties , qui font parfaitement égales dans leur

étendue , comme dans leur faillie , diminuent infenfiblement jufqu'à leur

extrémité , où leur diminution eft telle , qu'elles forment une pointe auifi

aigiie que celle d'un poignard. La langue eft faite en tuïau de plume : elle

eft rouge , comme toutes les parties intérieures du bec , qui raffembU

d'ailleurs, en dehors , les plus vives couleurs qu'on voiir répandues fui

les plumes des autres Oifeaux. Il eft ordinairement jaune à la racine , com-

me à l'élévation qui règne fur les deux faces latérales de la partie fupé-

rieure ', 8c cette couleur forme , tout autour , une forte do ruban , d'un

demi pouce de large. Tout le refte eft d'un beau pourpre foncé , à l'ex-

ception de deux raies d'un beau cramoifî , qui font a la dif^ance d'un

{»ouce l'une de l'autre , vers la racine. Les lèvres , qui fe touc! ?nt quar.i*

e bec eft fermé , font armées de dents ^ qui forment deux mâchoires en

manière de fcie. Les Efpagnols ont donné le nom de Prêcheur à cet OJ-

feau , & la raifon qu'on en apporte eft une autre flngularité
,
c'eft fuivant

M. d'Uiloa (45), qu'étant p:;rcné au fommet d'un arbre, pendant que d'autres

»> Oifeaux dorment plus bas , il fait , de fa langue , ?'n bruit qui refl'em-

» ble à des paroles mal articulées , & le répand de toutes parts , dans la

» crainte que les Oifeaux de proie ne profitent du fommeil des autres

M pour les dé/orer. Au refte, les Tulcans, ou Prêcheurs, s'apprivoifent

(44) Ibidem.

(45) Ibide-^ yUy. i. chap. 7. ., , .. . r: "^
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ii facilement ,, qu'après avoir paffé quelques jours dans une Maifon , ils Histoire

viennent à la voix de ceux qui les appellent , pour recevoir ce qu'on leur Naturïlle.

offre. Ils fe nourriflfent ordinairement de fruits j mais lorfqu'ils fout ap- Isthme db

privoifés , ils mangent tout ce qu'on leur préfente.

L'Oifeau , que les Efpagnols ont nomme Gallina\o , parcequ'il reffem-

ble aux Poules, eft de la groiTeur d'un Panneau , excepté qu'il a le cou

plus gros & li. tête un peu plus grande. Depuis le jabot jufqu'à la racine proptiétést^^

du bec , il n'a point de plumes : cet efpace eft entouré d'une peau noire

,

âpie , rude & glanduleule , qui forme plulieurs verrues & d'autres inéga-

lités. Les plumes dont il eft couvert font noires , comme cette peau , mais

d un noir qui tire fur le brun. Le bec eft bien proportionné , fort & un
peu courbe. Ces Oifeaux font familiers dans les Villes & dans les autres

Habitations. Les toîts des Maifons en font couverts. On fe repofe fur

eux du foin de les nettoïer. Il n'y a point d'Animaux dont ils ne faf-

fent leur proie ; & quand cette nourriture leur manque , ils ont recours

à d'autres ordures. Ils ont l'odorat fi fubtil
, que fans autre guide , ils cher-

chent les charognes à trois ou quatre lieues , &c ne les abandonnent qu'a-

près en avoir mangé toutes les chairs. On nous fait obfervet que fi la Na-
ture n'avoir pourvu cette Confiée d'un fi grand nombre de Gallinazos ,

Tinfedion de l'air , caufée paf des corruptions continuelles , la rendroit

bientôt inhabitable. En s'éfevant de terre , ils volent tort pefamment;
mais enfuite , ils s'élèvent fi haut , cui'on les perd de vue. A terre , ils

marchent en fautant , avec une efpece de ftupidité. Leurs jambes font

dans une aflez jufte proportion. Ils n'ont , aux pies , que trois doigts par

devant ; mali un quatrième qu'ils ont à côté , inclinant un peu fur le der-

rière , & quelques autres ,
qui font placés entre les jambes , s'accrochent

ou s'embarraffent tellement , que ne pouvant marcher d'un pas mefuré

,

ils font obligés de bondir pour avancer. Chaque doigt eft terminé par

une ferre , longue & forte. Si les Gallinazos font preftes de la faim ôc

ne trouvent rioii à dévorer , ils attaquent les Beftiaux qui paiftent. Une
Vache , un Porc , qui a la moindre blelTure , ne peut éviter leurs coups

par cet endroit. Il ne lui fert de rien de fe veautrer par terre & de faire

entendre les plus hauts cris. Ces infatiables Animaux ne lâchent pas pri-

fe y à coups de bec ils aggrandiffent tellement la plaie , qu'elle devient

mortelle {^6).

On diftingue d'autret. Gallinazos , un peu plus gros , qui ne quittent

jamais les champs. La tète & partie du cou font blanches dans quelques-

uns , rouges dans les autres , ou mêlées de ces deux couleurs. Au-delTlis

du jabot y ils ont un collier de plumes blanches. Us ne font pas moins
carnaciers que les précédens. Les Efpagnols leur donnent le nom de Reycs
CaUina:i(os , non-feulement parceque le nombre en eft petit, mais parce-

qu'on prétend avoir obfervé que fi l'un deux s'attache à quelque proie ,

ceux de l'autre efpece n'en approchent point jufqu'à ce qu'il ait mangé les

yeux , première partie à laquelle il s'attache , ôc qu'il fe foit retiré volon-

tairement.

Les Chauve-iburis font non-feulement innombrables dans Tlftlune ,

U6) M. à'moA, ibidem,.

Autre rfrcce

de Giiilinaso»

Chauvr-fniiriî,

Itur gtoiTciWi'
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Histoire mais fi grorTe^ que WafFer les compare à nos Pigeons. Leurs aîles,dic-il,'

Naturelle, font larges & longues à proportion de cette grofleur , & font armées de
Isthme DE griffes aigiiej , à leur jointure. La Province de Carthagene s'en reflent juf.

i'Ameriqu e. qu'au pomt , que dans la Ville même , le nombre en eft fi grand au cou-

cher du Soleil, qu'il en arrive des nuées qui couvrent les rues. On les reprc-

fente d'ailleurs , comme d'adroites Sangfues , qui n'épargnent , ni les

Hommes , ni les Bêtes. L'exceilive chaleur du Pais obligeant ce tenir ou-
vertes ,

pendant la nuit , les portes 8c les fenêtres des Chambres où l'on

couche , elles y entrent -y ôc fi quelqu'un dort , le bras ou le pié décou-

Comment eiiei vert , elles le piquent à la veine auflî fubtilement que le plus habile Chi-

des"homme/'*
turgien , pour fucer le fang qui en fort} .* j'ai vu , dit M. d'UUoa, pîu-
» heurs perfonnes à qui cet accident étoit arrivé , & qui m'ont afTuré que
f> pour peu qu'elles euflent tardé à s'éveiller , elles auroient dormi pour
>» toujours ; car elles avoient déjà perdu tant de fang , qu'il ne leur f^roit

" pas refté aflTez de force pour arrêter celui qui continuoit de fortir par

»> l'ouverture. Il ne paroît pas étonnant au même Voïaeeur , qu'on ne
fente poinc ia piqCiure ; » parce«3u'outre la fubtilité du coup , l'air ,

M dit-il , agité par les aîh,-s de la Chauve-Souris , rafraîchit le Dormeur ,

M & rend Ion aflbupilTement plus profond (47).

Amres oireaux. Les Quams , les Corrofous , les Pélicans , les Perroquets bleu "'. ' 'î
;

les Paraquires , les Macas , ôc la plupart des Oifeaux qu'on a nommés
dans la Description du Mexique , font communs aufli dans l'iiime. Waffer

le Cortofou. fait une peinture curieufe du Corrofou. C'eft un grand Oifeau de terre

,

noir , pefant , & de la erofieur d'une Poule d'Inde i mais la femelle n'eft

pas fi noire que le maie. D'ailleurs il a fur la tête , une belle hupe de
plumes jaunes, qu'il fait mouvoir à fon gré. Sa gorge /^ celle du Coq
d'Inde. Il vit fur les arbres & f^it fa nourriture de fruits. Les Indiens pren-

rtes Indiens Jmi nent tant de plaifir à fon chant , qu'ils s'étudient à le contrefaire} & la
tent fou chant,

piftp^^rt y réumlfent dans une fi grande perfe6lion , que l'Oifeau s'y trompe

& leur répond. Cette rufe fert a le faire découvrir. On mange fa chair

,

quoiqu'elle foit un peu dure. Mais , après avoir mangé un Corrofou, les

Indiens ne manquent jamais d'enterrer {es os , ou de 1 .i jetter dans une
Rivière , pour les dérobber à leurs chiens , auxquels ils prétendent que
cette nourriture donne la rage.

On trouve , dans l'Ifthme , un Oifeau roulîatre , afiez femblable à la

Perdrix , mais qui a les jambes plus longues , îa queue encore plus pe-

tite , & qui court fur la terre , fans le fervir prefque jamais de les aîles ;

la chair en eft excellente.

Les Indiens ont autour de leurs Cabanes un grand non,' de Poules

apprivoifées , dont les unes , femblables aux nôtres , ont toutes une houpe
fur la tête , ôc un plumage fort varié : les autres font plus petites , ont

un cercle de plumes autour des jambes , une queue fort épaifie
, qu'elles

portent dreffée , & le bout des aîles , noir. Cette féconde efpece ne fe

mêle point avec la première , & chance un peu avant le jour , comme
nos Coqs. Jamais elles ne s'éloignent des Habitations. La chair ôc le^

œufs de ces deux fortes de Poules font une excellence nourriture. Elles

(47) Uhifuprà,^. ff.

Deux erpeces

de Poulet.

^,>
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font fort graffes , parceque les Indiens leur prodiguent le Maïz.

Autour des Iles Sanibales , & fur la Côte de i'Ifthme , particulière-

ment du côté du Nord , on voit continuellement une infinité d'Oifeaux

de Mer. Il n'y en a pas moins à l'Occident , fur la Côte de la Mer du

Sud j mais on en voit peu fur la Côte Méridionale , du moins en com-

paraifon de celle du Nord. Waffer en donne pour raifon que la Baie

de Panama n'eft pas auffi poiflbnneufe , à beaucoup près , que celle des

Sanibales , fur laquelle on voit en particulier quantité de Pélicans. Cet

Oifeau ne diffère point ici , de celui dont on a donné la defcription.

Les Infectes & les Reptiles font en fi grand nombre dans toute cette

Région , que non^feulement les Habitans en reçoivent beaucoup d'incom-

modité , mais que leur vie même efl: fouvent en danger par la morfure

de ces dangereux Animaux. Tels font les Serpens , les Centipedes , les

Scorpions & les Araignées. Entre les Serpens , il n'y en a point d'aufli

venimeux au monde , ni de plus communs dans I'Ifthme , que les Cora-

les y les Serpens à Sonnette 8c les Saules,

Les premiers font longs de quatre ou cinq ptés , fur un pouce d epaif-

feur. La peau de leur corps eft tachetée de quarrés rouges, jaunes & verds

,

avec toute la régularité d'un damier. Ils ont la tête platte ôc groife , com-

me les Vipères de l'Europe. Leurs mâchoires font garnies de dents , ou
de crochets , dont la morfure fait paffer dans la plaie un venin fi fubtil

,

qn'il fait enfler auflî-tôt le corps. Le fane fe corrompt enfuite dans tous

les organes, jufqu'a ce que les tuniques des veines fe rompent à l'extré-

mité des doigts. Alors le fang jaillit avec violence , & la mort ne tarde

point à fuivre.

Le Serpent à fonnettes , que les Efpagnols nomment auffi Cafcabela ^

ft'eft pas aufl: grand , dans I'Ifthme , que le précédent. Sa longueur n'eft que

de deux ou trois pies , & très rarement d'un demi pié de plus. Sa cou-

leur eft un gris de fer , cendré _, & régulièrement onde. A l'extrémité tie

fa queue eft attachée ce qu'on nomme fa Cafcabele , ou fa fonnette
, qui

relfemble à la coffe des pois, fechée fur la plante : elle eft divifée de même
en plufieurs monticules , qui conr'i. xnenc des oftelets ronds , dont le mou-
vement produit un fon auez femblable à celui de deux ou trois fonnet-

tes. La morfure de ce Serpent eft fi dangereufe , que les Habitans du Païs

doivent louer le Ciel de leur avoir donné un figne qui les avertit de fon

(approche \ fans quoi , fa couleur différant peu de celle de la terre , il fe-

:oit fort difficile de l'éviter. M. d'Ulloa trouve auffi dans les couleurs vi-

ves du Corale , un averiifrement pour s'en garantir.

On donne le nom de Saule à un autre Serpent , dont l'efuece eft fort

nombieufe *, non-feulemeni parcequ'il refTemble au bois de faule par la

couleur , mais encore plus , {[fans doute , parcequ'il eft toujours collé

aux branches de cet arbre , dont il femble qu'il faffe partie. Sa pi-

quûre , quoique moins dangereufe que celle des deux autres eft tou-

jours mortelle , pour peu que les remèdes foient différés. Il y en a d'infailli-

bles , qui font connus de certains Indiens , auxquels les Espagnols ont re-

cours , & que c».r»e raifon leur a fait nommer Curandores , c'eft-à-dire

Cuîrijfeurs, Le plus fur eft la Habilla ^ dont on a rapporté la vertUt Aa

HUTOIRE
Naturelle.
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refte , M.' d'Ulloa ne fait pas difficulté d'alTurer , que les plus redoutables

de ces Animaux ne nuifent jamais s'ils ne font oftenfés
; que loin d'être

agiles , ils font d'une lenteur qu'il nomme pareffe
j
qu'on paiTe vingt fois

devant eux , fans qu'ils falfent le moindre mouvement ; que s'ils n'en fai-

foienc quelque fois pour fe retirer dans les feuilles , on ne diftingueroit

pas s'ils font morts ou vivans , enfin qu'il n'y a de danger que pour ceux

qui marchent delfus , ou qui ont l'imprudence de les irriter autrement (48).

Les Habitans de Panama font infatués à l'excès de deux fmgularités donc

ils font honneur à la Nature. C'eft une opinion générale dans la Ville

,

que les Campagnes voifmes produifent une efpece de Serpent , qui a deux

têtes , une à chaque extrémité du corps , & que fon venin n'eft pas moins
dangereux d'un côté que de l'autre. Il ne fut pas poilîble aux Mathéma-
ticiens des deux Couronnes , pendant leur féjour a Panama , de voir un
de ces merveilleux Animaux : mais , fuivant la defcription qu'on leur en

fît , ils ont environ deux pies de long , le corps rond comme un ver , de

lîx à huit lignes de diamètre , ôc les deux têtes de la même groffeur que
le corps, *"'iis aucune apparence de jointure. M. d'Ulloa eft beaucoup plus

porté à et ' ('ils n'en ont qu'une y ôc que tout le corps étant d'une

groflèur égal j qui paroît aflez flngulier , les Habitans ont conclu qu'ils

avoient deux tètes
,
parcequ'il n'eft pas aifé de diftinguer la partie qui eu

mérite réellement le nom. Ils ajoutent que ce Serpent eft fort lent à fe

mouvoir , & qu'il eft de couleur grife , mêlée de taches blanchâtres.

Ils vantent beaucoup une Herbe, qu'ils appellent Herèe de Coq ^ &
dont ils prétendent ique l'application eft capable de guérir fur-le-champ

«n Poulet , à qui l'on auroit coupé la tête en refpedant une feule ver-

tèbre du cou. Les Mathématiciens folliciterer... envain ceux qui faifoient

ce récit , de leur montrer l'Herbe \ ils ne purent l'obtenir , quoiqu'on les af-

furât qu'elle étoit commune : d'où l'Auteur conclut que ce n'eft qu'un bruit

populaire , dont il ne parle , dit-il , que pour éviter le reproche d'avoir igno-

ré ce qu'on en raconte.

Centîpedes. Les Centipedes font une efpece de Cloportes , d'une groflèur monf-

Leur defcription. trucufe , dont cette Région eft infeftée de toutes parts. M. d'Ulloa donne

la defcription de ceux qu'il vit à Carthagene , ou ils pullulent dans les

Maifons , beaucoup plus encore qu'à la Campagne. Leai: longueur ordi-

naire eft de deux tiers d'aune (49). Il y en a même qui ont près d'une

aune de long , fur cinq à fix pouces de large. Leur figure eft prefque

ovale. Toute la fuperficie , fuperieure & latérale , eft couverte d'écaillés

dures , couleur de mufc , tirant fur le rouge , avec des jointures qui leur

donnent de la facilité à fe mouvoir. Cette efpece de toît eft aflez fort pour

défendre l'Anim^.l contre toutes fortes de coups. Aulîî , pour le tuer , ne doit-

on le frapper qu'à la tête. Il eft extrêmement agile , & fa piquûre eft

mortelle. De prompts remèdes en arrêtent le danger \ mais ils n'ôtent

point la douleur
,
qui dure jufqu'à ce qu'ils aient détruit la malic,nité du

poifon. :

(48) Ibidem,

(49) L'aune , ou vare , de Caftille , donc on a donné h longueur } Tom. XIII , p. ^(>
note 54.

Les
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Les Scorpions ne font pas moins communs que les Centipedes. On en

diftingue plulieurs fortes j les noirs, les rouges, les bruns Se les jaunes.

Ceux de fa première efpece s'engendrent dans des bois fecs & pourris -,

les autres , dans les coins des Mailons & dans les armoires. Leur groircur

eft dirferente ? les plus grands ont trois pouces do long , fans y com-
rendre la queue. On remarque aufii de la diftérence dans la qualité de

r poifon. Celui des nous palï^j pjur le plus dangereux-, mais , fi l'on

y remédie promptement , il n'ell pas moriel. La malignité de celui des
r

H STOIRE
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Je Scor^ioatt

autres fe réduit a caufer la fièvre j à répandre dans la paume des mains

&: dans la plante des pies une forte d'eaigourdiffement ,
qui fe commu-

nique au front , aux oreilles , aux narines &c aux lèvres ; à faire enfler la

langue , à troubler la vue : on demeure dans cet état pendant un jour ou
deux i

après quoi le venin fe dilîipe infenfiblement , fans qu'il y en ait

à craindre aucune fuite. Les Habitans du Pais font perfuadés qu'un Scor-

pion purifie l'eau , & ne font pas fcrupule d'en boire lorfqu'ils l'y voient

tomber. Ils font fi familiarifés avec ces Infedtes , qu'ils les prennent avec

les doigts fans aucune crainte , en obfervant de les faifir par la dernière

vertèbre de la queue , pour n'en être pas piqués. Quelquefois ils leur cou-

pent la queue même , &: badinent enfuite avec eux. M. d'Ulloa obferve

que le Scorpion , mis dans un vafe de cryftal , avec un peu de fumée de

tabac , devient comme enragé , & qu'il fe pique la tcte de fon aiguillon

jufqu'à ce qu'il fe foit tué lui-même. Cette expérience , dit-il , répétée

plulieurs fois , lui a fait conclure que le venin de cet Animal produit , fur

ïon corps, le même effet que fur celui des autres (50).

Le Caracol Joldado j ou Limaçon foldat , eft un dangereux infeéle

de l'Ifthme , qui , depuis le milieu du corps jufqu'à l'extrémité poftérieu-

re , a la figure des Limaçons ordinaires , c'eft-à-dire tournée en Ipirale , &
de couleur blanchâtre : mais par l'autre moitié du corps

,
jufqu'à l'extré-

mité contraire , il relTemble à l'Ecréviffê , en grolTeur , comme dans la

forme & la difpofition de (es pactes. La couleur de cette partie , qui eft

la principale , eft d'un blanc mêlé de gris \ &c fa grandeur eft de deux
pouces de long , fur un pouce & demi de large. Il n'a point de coquille

ni d'écaillé , & tout fon corps eft flexible s mais ,
pour fe mettre à cou-

vert , il a l'induftrie de chercher une coquille de vrai Limaçon
, propor-

tionnée à fa grandeur , & de s'y loger. Quelquefois il marche avec cette

coquille
j

quelquefois il la laiife
, pour chercher fa nourriture ; ôc lorf-

qu il fe voit menacé de quelque danger , il court vers le lieu où il l'a

laiiïee. Il y rentre , en commençant par la partie poftérieure , afin que
celle de devant ferme l'entrée , ik pour fe défendre avec fes deux pattes

,

dont ii fe fert comme les Ecreviifes. Sa morfure caufe , pendant vingt-

quatre heures, les mêmes accidens que la piquùre du Scorpion. Il faut fe

garder de boire de l'eau pendant toute la durée du mal : l'expérience a

fait reconnoître que dans ces circonftances , l'eau caufe une forte depafme,
ou d'érourdiflement convulfif, qui eft ordinairement mortel (51). Waf-
fer ,

qui n'avoit vCi de ces Infedes que dans les Iles Sambales , dit que

{50) Ibidem.

(51) Ibidem
^ p. ^fî.

'

Tome XIV. Q

Ils putifîeaf

l'eau.

Comment ils

fr tuent eux-mê-
mes.

.

Caracol Solda*

do.

Defcription de
cet étraitgi; Ani-
male

Comment il f;

loge.

Danger de ù,
pit^uùre.



m HISTOIRE GÉNÉRALE

Tcnioi-nagede

Sm
3 i fiée

4 uUoai

\htnevl-
pat M.

Histoire leur queue eft un fort bon aliment , & lui attribue un goût de moelle fu-
Natukklle. crée. Il ajoute qu'ils fe nourrilï'ent de ce qui tombe des arbres , & qu'ils

TsTUME de ont , fur le cou , un petit fac , dans lequel ils confervent une petite pro-

l'Amhrique. vifion de nourriture; qu'ils en ont un fécond , en dedans, qui eft rempli

de fable ; que lorfqu'ils ont mangé de la Manzanille , leur chair devient

un poifon , & que plufieurs Anglois , en aïant mangé fans précaution
,

furent dangereufenient malades. Suivant le mcme témoignage , l'huile de

ces Infectes eft un fpécifique admirable pour les cntorfes & les contufions.

»' Les Indiens , dit-il , nous l'appiirent : nous en fîmes fouvent l'expé-

" rience j ik nous cherchions moins ces Animaux pour les manger , que
»' pour en tirer l'huile

,
qui eft jaune comme la cire , & qui a la même

» confiftance que Ihuile de Palme (51) "•

Mais toutes ces fmgularités n'approchent point de celle qu'on va lire.

Les Habirans du Païs avoient raconté , à M. d'Ulloa
, que lorlque le Cara-

col Soldado croît en groifeur ,
jufqu'à ne pouvoir plus rentrer dans la

coquille qui lui fervoir de retraite , il va , fur le bord de la Mer , en

chercher une plus grande , 6c qu'il tue le Limaçon dont la coquille lui

convient le mieux
,
pour s'y loger à fii place. Un récit de cette nature

fît naître au Mathématicien la curiofité de s'en alîurer par fes propres

yeux. Il vérilîa tout ce qu'on vient de rapporter d'après lui j à l'excep-

tion, dit-il , de la piquûre , dont il ne jugea point à propos de faire l'é-

preuve (53).

Carthagene & Porro-Belo font peut-être les deux lieux du Monde où

les Crapauds font en plus grand nombre. On en trouve , non-feulemcnr

aux environs , dans les terres humides &c marécageufes , mais dans les

rues , dans les Cours des Maifons , ik généralement dans tous les lieux

découverts. Ceux , qui paroilTent après la pluie , font (1 gros , que les

moindres ont lix pouces de long ; ce qui ne permet pas de croire leur for-

mation momentanée, fuivant l'opinion qui fuppofe un développement de

germes, caufé toui-d'un-coup par la chaleur du Soleil. M. Ulloa feper-

fuade plus volontiers , fondé , dit-il , fur fes propres Obfervations , que

l'humidité du Païs le rend propre à la produd^ion de ces Infectes *, qu'ai-

mant les lieux aquatiques , ils fuient ceux que la chaleur defleche *, qu'ils

fe tapiffent dans les terres molles , au-deflus defquelles il fe trouve affcz

de terre feche pour les cacher , & que lorfqu'il pleut ils fortent de leurs

terriers , pour chercher l'eau
,
qui eft comme leur élément. C'eft ainl:

que les rues & les Places fe remplilfent de ces Reptiles , dont l'appari-

tion fubitc fait croire aux Habitans que chaque goutte de pluie eft trans-

formée en Crapaud. Si c'eft pendant la nuit qu'il pleut , le nombre en
eft fi grand

,
qu'il forme comme un pavé j & perfonne ne peut fortir fans

les fouler aux pies. Il en arrive des morlures d'autant plus fàcneufes , qu'ou-

tre leur groHeur ces odieux Animaux font fort venimeux.

Crapiuiîs d«
Cjriiiacfiic îc de
ïof.o-i>i.lo.

Papillon

VlSt

(ji) WafFer, ubiftip. pp. ix(J & ix-j,

(53) Ubifup.1^. j7.
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fc'artcte uniquement aux Mofq.iites , ou Maiingouins , fi l'on fe rappelle

ce qu'il en eut à fouffrir dans fon Voïage de Guayaquil à Quito. Deplu-

fieurs efpeces , il en diftingue- quatre principales , dont on voit des nué^^s

dans les Savanes, & qui rendent ces chemins impraticables. La premier-»

,

qu'il nom.ne Zancudos , eft la plus grolFe. Ceux de la féconde ne diffj-

rent point des Mofquites d'Efpagne. La troifieme efpece , qu'il nomme
Ge^enes , eft petite , & relTemble à ces petits vers qui mangent le blé.

Leur grolFeur n'excède pas celle d'un ^rain de moutarde , 6c leur couleur

eft cendrée. Les Manuaux-bUncs ,
qui font la quatrième efpece , font

yne forte de Cirons , fi petits qu'on fent l'ardente cuifîbn de leur pi-

quâre , fins appercevoir ce qui la caufe. Ce n'eft que par la quantité

,

qui s'en répand dans l'air , qu'on obferve qu'ils font blancs \ ôc delà vient

leur nom. Les deux premières efpeces caufent une groife tumeur , dont

l'iniîammation ne fe diifipe que dans l'efpace do deux heures. Les deux

autres ne caufent point de tumeur , mais leur piquùre laille une deman-

eeaifon infupporcable. Ainfi , conclut douloureufement M. d'Ulloa , fi

l'ardeur du Soleil rend les jours du Païs longs & ennuïeux , ces cruels

Infetl:es ne rendent pas les nuits plus amufantes. Envain l'on recourt aux

Mofquiteros contre les petits , fi la toile n'eft fi ferrée qu'ils ne puilTent

pénétrer au travers -, &c l'on s'expofe alors à étouffer de chaleur.

Donnons , d'après le mcme Voïageur , la Defcription du petit Infede

qui fe nomme Nigua au Mexique &c dans l'Ifthme , Pique au Pérou , &
dont on ne trouve nulle part une peinture fi curieufe. Il eft fi petit

,

qu'il eft prefqu'imperceptible. Ses jambes n'ont pas les re(ïbrts de celles

des Puces ; ce qui n'eft pas une petite faveur de la Providence , puifquc

fuivant M. d'Ulloa , >» s'il avoit la faculté de fauter , il n'y a point de

» corps vivant qui n'en fut rempli , & cette engeance feroit périr les trois

„ quarts des Hommes , par les accidens qu'elle pourroit leur caufer. Elle

eft toujours dans la pouifiere , fiirtout dans les lieux mal-propres. Elle

s'attache aux pies , à la plante même , bc aux doigts.

Elle perce îi fubtilemen: la peau ,
qu'elle s'y introduit fans qu'on la

fente. On ne s'en apperçoit que loifqu'eile commence à s'étendre. D'abord

,

il n'eft pas difficile de l'en tirer : mais quand elle n'y auroit introduit que

la tcte , elle s'y établit fi fortement ,
qu'il faut ficrifier les petites jjarties

voifines pour lui faire lâcher prife. Si l'on ne s^w apperçoic pas alTez tôt,

rinfeéte perce la première peau fans obftacle , & s'y loge. Là il fuce le fang ,

& fe fait un nid d'une tunique blanche & déliée , qui a la figure d'une

Perle platte. Il fe tapit dans cet cfpace , de manière que fa tcte & fes

pies font tournés vers le côté extérieur , pour la commodité de fa nour-

riture , & que l'autre partie de fon corps répond au côté intérieur de la

tLiiiiquc , pour y dépofer fes œuts. A mefure qu'il les pond , la petite

Perle s'élargit, & dans l'efpace de quatre ou cinq jours , elle a jufqu'i

deux lignes de diamètre. Il eft alors très important de l'on tirer ; fans quoi >

crevant de lui-mcme , il répand une infinité de germes , femblabljs à

des lentes , c'eft-à-dire , autant de Nigues
,
qui occupant bientôt toute

la partie , caufent beaucoup de douleur; fans compter la difficulté de les

déloger. Elles pénètrent quelquefois juf(^u'aux os 5 & lorfqu'on eft parvenu

Q ij
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HisTO'RE à s'en délivrer , la douleur dure jufqu'à ce que la chair & la peau foient

Naturjlle. encitiement rétablies.

Isthme de Cette opération eft longue & douloureufc. Elle confifte à féparer , avec

t'AMERniUï. la pointe dune aiguille, les chairs qui touchent à la membrane où rc-

opé'ation pout fidciit les cEufs *, Ce qui n'eft pas aifé , fans crever la tunique. Apres avoir

détaché jufqu'aux momdres ligamens , on tire la Perle
,
qui ell plus ou

moins grolFe , à proportion du fcjour qu'elle a fait dans la partie. Si par

n:alheur elle crevé , l'attention doit redoubler pour en arracher toutes les

racines, ôc furtout pour ne pas lailfer la principale Nigue : elle recom-

nienceroit à pondre , avant que la plaie fut fermée ; & s'enfonçant beau-

coup plus dans la chair , elle donneroir: encore plus d'embarras à l'en tirer.

On met , dans le trou de la Perle, un peu de cendre chaude de tabac mâ-
che. Pendant les grandes chaleurs , il faut fe garder , avec un foin ex-

trême , de fe mouiller le pié. Sans cette attention , l'expérience a fait con-

noître qu'on eft menacé du Pafme , mal Ci dangereux ,
qu'il eft ordinai-

rement mortel.

Quoique l'Infefte ne fe fafle pas fentir , dans le tems qu'il s'inHnue
;

dès le lendemain , il caufe une démangeaifon ardente & fort dou-

loureufe , furtout dans quelques parties , telles que le deflTous des on-

cles. La douleur eft moins vive à la plante du pic , oii la peau eft plus

epaiife.

On obferve que la Nigue fait une guerre opiniâtre à quelques Ani-

maux , furtout au Cerdo , qu'elle dévore par degrés , & dont les pies de de-

vant Se de derrière fe trouvent tout percés de trous après fa mort.

La petitefte de cet Infecte n'empêche point qu'on n'en diftingue deux

efpeces , l'une venimeufe , & l'autre qui ne l'eft pas. Celle-ci reftemble

aux Puces par la couleur , & rend blanche la membrane où elle dépofe

fes œufs. L'autre efpece eft jaunâtre •, & fon nid , couleur de cendre. Un
de fes effets , quand elle feroit logée à l'extrémité des orteils , eft de eau-

fer une inflammation fort ardente aux glandes des aînés , accompagnée

de douleurs aigiies , qui ne finiftent qu'après l'extirparion des œufs. M.
d'Ulloa , défefperant de pouvoir expliquer un effet fi fingulier , s'en tient

à l'opinion commune , qui fuppofe , dit-il
, que » l'Infeéte pique de pe-

» tits mufcles qui defcendent des aînés au pié , & que ces mufcles, in-

'» feâ:és du venin de la Nigue , le communiquent aux glandes ; mais il

ajoute » qu'il ne put douter d'un fait qu'il eut le chagrin d'éprouver plu-

w fleurs fois, & que les Académiciens François éprouvèrent comme lui

,

» particulièrement M. de Juflieu , à qui l'on doit la diftindlion des deux
M efpeces de Nigues (54).

L'Ifthnie a des Abeilles , Se par conféquent du miel Se de la cire. Waf-

fer y vit deux fortes d'Abeilles •, les unes épailfes & courtes , de couleur

rougeâtrej les autres , noires, longues Se déliées. Elles ne font leur miel

que dans des troncs d'arbres , où les Indiens enfoncent les bras pour la

prendre , Se les retirent tout couverts de ces petits Animaux, qui ne les

Eiquent jamais. J'en conclurois volontiers , dit le Voiageur Anglois ,
qu'el-

:s n'ont pas d'aiguillon j mais je n'ai pu le vérifier. Les Indiens mêlent

(54) M. d'Ulloa , tibi fup.
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le miel avec l'eau, fans autre préparation, & s'en font une liqueur très

fade. Us ne font aucun ufage de la cire , à laquelle ils fupplcem par une NJ[iuI°L

forte de bois léger ,
qui leur fert de chandelles (55).

lis font fort incommodés des Fourmis , qui non-feulemenr font fort

crolfes , mais qui ont des ailes , dont elles fe fervent pour voler près des

Côrciux. Elles piquent vivement , furtout lorfqu'elles entrent dans les

Maifons. On évite de fe repofer fur la terre , dans les endroits où elles

font en grand nombre ; Hc les Indiens qui voiagent ne manquent pas

d'obferver le terrein , avant que d'attacher leurs Hamacs aux arbres. Toutes

les Marchandifes tifTues, les toiles de lin , les étoffes de foie, d'or Se d'ar-

gent , ont d'autres Infeftes pour ennemis. M. d'Ulloa en nomme un
,
qui

eft à peine connu dans l'Ifthme , mais qui fait un extrême ravage dans le

Pais de Carthagene. C'eft le Comé-^'en , » efpece de Tigne , fi prompte &c

»> fi vive dans fes opérations ,
qu'en moins de rien elle convertit en pouf-

,1 fiere le Ballot de marchandifes où elle fe glifle. Sans en déranger la

» forme , elle le perce de toutes parts avec tant de fubtilité
, qu'on ne

» s'apperçoit point qu'elle y ait touché ; jufqu'à ce qu'en y portant les

„ mams , on n'y trouve , au lieu de toile ou d'étofte , que des retailles

„ ôc de la poufliere. Cet accident eft furtout à craindre après l'arrivée

„ des Gallions , qui offrent toujours une proie fort abondante au Come-
„ gen. On n'a pu trouver d'autre préfervatif que de placer les Ballots fur

», des bancs élevés , dont les pies font enduits de Goudron , & de les éloi-

y, gner des murs. Cet Infe<Ste , quoique fi petit , qu'on a de la peine à le

„ difcerner , n'aïant befoin que d'une nuit pour détruire toute les Mar-
» chandifes d'un Magafm , on ne manque point , dans le Commerce de

w Carthagene , de fpécifier , entre les pertes dont on demande l'indemnité

,

„ celle qu'on peut craindre du Comeeen (56). Il eu fi particulier à cette

» Ville , qu'on n'en voit pas même a Porto-Belo ni à Panama.

On a déjà remarqué qu'il y a peu de Côtes auffi abondantes en Poif-

fon ,
que celle du Nord de l'Ifthme. Wafter eut fouvent l'occafion d'en

diftinguer les principales efpeces.

Le Tarpon , dit- il , eft un gros Poiflfbn ferme , qui fe coupe par tranches

,

comme le Saumon & la Morue. Il s'en trouve
, qui pefent jufqu'à cin-

quante livre-, On tire de leur graifle une bonne quantité d'huile. Le Goulu

,

que les Anglois nomment Sha.ks j eft moins lo imun ici que fur les Co-
tes voifines j mais on y voit un Poiftbn aflez femblable , dont le bec eft

feulement plus long & plus étroit , & le corps moins gros. La chair en
eft beaucoup plus fine. Sans nous apprendre fon véritable nom , on ajoute

que les Matelots Anglois lui ont donné celui de Sea-dog
, qui fignifie i-e

Chien de Mer, & qu'il n'a qu'une rangée de dents. Le Cavelly eft com-
mun aux environs des Iles Sambales -, c'eft un PoilTon long , menu , & d'ex-

cell.^nt goût , qui reftemble fort au Maquereau. La Vieille n'y eft pas moins
comnune , & parte aufiî pour un excellent mets.

Le Paracod eft rond , & de la grofleur d'un grand Brochet •, mais i' eft

ordinairement plus long. On ne le trouve aufli bon , nulle part, que fur cette

Poissons.

Le Tarpon.

Le Goulu.

Chien de Mer.

(;j) M. d'UUoa, p. 140, (56) Ibidem,
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Côte. Cependant on obferve qu'elle a quelques parties , où l'on n'en pê-

che point qui ne foicnt empoil'onnés. Wailer n'en foupçonne point d'.'.u-ponit qui ne loicnt empoilor

Isthme de tre caufe que la nourriture qu'ils y prennent

pçonne point (

mais il a connu , dit-il

le i»at.

Le Saiilj'in,

Cvi.ijillages.

L*AMtKiqu£. plufieurs perfonnes qui font mortes pour en avoir mange , ou qui en ont

été fi malades , que les cheveux ôc les ongles leur font tombés. Il ajoute

qu'à la vérité le Paracod porte avec lui fon contrepoifon : c'eft l'épine de

](on dos ,
qu'on fait fecher au Soleil , & qu'on rcduit en poudre très fine.

Une pincée de cette poudre , avallée dans quelque liqueur , guérit fur-le-

champ. Waft'er en fit une heureufe épreuve. On l'alTura que pour diftin-

gucr les Paracods empoifonnés, de ceux qui ne le font point , il fuflSt d'exa-

miner le foie. Il n'y a rien à craindre , lorfqu'il eft douxj & ledangern'eft

que dans ceux qui l'ont amer.

La même Cote offre en abondance un Poifibn que Waffer nomme Gar^
& qu'on prendioit pour l'Epce , ou la Bécune , s'il ne bornoit pas fa lon-

gueur à deux pics. Il a, dit-il , fur le mufeau, un os long du tiers de fon

corps. Il nage a fleur d'eau ,
prefqu'aulfi vite qu'une Hirondelle vole , avec

des bonds continuels ; & fon os étant fi pointu , qu'il en perce quelquefois

les canots , il eft extrêmement dangereux, pour un Nageur, de fe rencon-

rrer fur fon palfage. La chair en eft excellente. Celle du Soulpin n'eft

pas moins bonne : c'eft un poillbu armé de piquans , &: de la longueur

d'un pié. î ;
' .. .] -.i

Les Raies piquantes , les Perroquets de Mer , & les Congres , font en fi

grand nombre, que la facilité de les prendre diminue le plaiilrde la pêche.

Toutes les Sambales font bordées de coquilles. Celle que WafFer

nomme Conque , eft grande , torfe en dedans , platte du côté de l'ouver-

ture ,
qui eft proportionnée à fa groflTeur , raboteufe dans toute fa furface

,

mais intérieurement plus unie que la nacre de perle , donc elle a la cou-

leur. Elle contient un Pollïbn tort limoneux , qu'on ne fait rôtir pour le

Itianger , qu'après l'avoir nettoie long-tems avec du fable : on le bat lon^-

tcms aullî ,
parcequ'il a la chair très ferme ; mais on eft bien paie ^e

toutes ces peines ,
par le plaifir de la trouver délicieufe. Il n'y a point

d'Huicres , ni d'Ecrevilfes de Mer fur la Côte de l'Ifthme. On voit feu-

lement , entre les rochers des Sambales , quelques grolTes Ecrevifles, aux-

quelles il manque les deux grandes griffes qui font ordinaires à celles de

Mer.
Pour les Rivières de l'Ifthme , WafFer doute qu'aucun Voïageur aie

donné plus de tems que lui à fes obfervations : cependant , loin d'a-

voir connu toutes les efpeces de Poillbn d'eau douce , il n'en décrit que

deux : l'une femblable , dit-il , à nos Roches , noirâtre &c pleine d'arrêt

tes , longue d'un pié , fort douce , & même de fort bon goûc : l'autre

,

beaucoup plus finguliere , de la taille du Brochet , avec la tête d'un la-

pin , les dents enfoncées , Se les lèvres pleines de cartilages ; fa chair eft

d'un goût exquis.

La pêche des Indiens du Païs fe fait avec de grands filets d'écorce de

Maiio , ou de foie d'herbe , qui relTemblent à nos TirafTcs. Dans les Cou-
rans rapides & triiverfés de Rochers , ils fe jettent à la nage , pour fuivre

|ç PoilTon , qu'ils prennent avec I4 main dans lei^s ttous. La nuit
, il$

Pèche des In-

diens de rnih/>
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ont des totches , du même bois , qu'ils emploient à s'éclairer; & leur Histoire^

adrelTe eft exrrcme à faifir le Poillbn qui s'avance vers la lumière. Leur NAxuKti.i.E.

manière de le préparer eft d'en ôter les boiaux , & de le faire cuire à • •

l'eau , ou grillti fur le charbon. Us le mangent , fans autre faulïc que

du fel d'ciu de mer , qu'ils font eux-mcmes , en faifant évaporer l'eau fur

le feu , & quantité de leur poivre , qui eft leur alfaifonnemcnt univerfel.

S I I.
iUt j.. »

P A ï S DE GUAYAQUIL.
J^N fe rendant de Panama au Pérou par Guayaquil , un Voïageur eu- Pourpre de

riciix s'arrcte volontiers fur la Côte de Punta de Santa Elena , fécond T""'^ de iAii;a

Bailliige de cette Jurifdidion , pour y vérifier cequ'on raconte d'une pro- ""'

priécé ,
qu'on ne connoît , dans toute l'Amérique , qu'aux rochers de cette

Côte î^ à ceux du Port (57) de Nicoya, Province de la Nouvelle Efpa-

gne : c'cft de produire , dans une coquille de limaçon , tout-à-fait fem-
blable à celle des limaçons ordinaires , le petit Animal qui contient l'an-

cienne pourpre , & dont quelques Modernes ont cru l'efpece tout-à-fait

perdue ,
parcequ'il n'en reftoit aucune connoifTance. Cette forte d'Efcar- Animal qui !a

got eft d'environ la grolFeur d'une noix. On attribue fa produdlion aux Ro- ^'° ""'

chers delà Côte , parcequ'il ne s'en trouve que fur ceux que la Mer baigne.

Il renferme une liqueur ,
qui eft la véritable pourpre des Anciens , &:

qui paroît n'ctre que fon fang. Un fil de foie , ou de coton , qu'on y
trempe ,

prend bientôt une couleur fi vive & fi forte
, qu'il n'y a point

de lelUve qui puifie l'effacer : au contraire , /ile en devient plus écla-

tante , Se le tems même ne peut la ternir. On l'emploie , non-leulemont

à teindre le fil de coton is: de foie , mais à donner la même couleur

aux Ouvrages déjà tilfus , tels que des rubans, des dentelles ôc d'autres

parures.

La manière d'extraire la liqueur eft différente. Les uns tuent l'Animal; Manîefeiîl'";;-

& leur méthode eft de le tirer de fa coquille , de le pofer enfuite fur *""'•

le revers de la main , de le prefler avec un couteau , depuis la tcte juf-

qu'à la queue , &c de féparer , du refte du corps , la partie 011 s'eft amaf«
fée la liqueur. Us font la même opération fur un grand nombre d'autres

,

jufqu'à ce qu'ils en aient une quantité fuffifante. Alors réunilFant toute la

liqueur eniemble, ils ne font qu'y paffer les fils qu'ils veulent teindre.

Mais la couleur ne paroît pas tout-d'un-coup : on ne la diftingue qu'à

mefure que le fil feche. Elle eft d'abord blanchâtre , tirant fur le lait ; en-

fuite elle devient verte , enfin pourpre. D'autres la tirent fans tuer le li-

maçon , & fans l'arracher entièrement de fa coquille Ils fe contentent

(le le prefferjpour lui faire rendre l'humeur dont ils teignent le fil ; après

quoi , le remettant fur le roc où ils l'ont pris , ils lui laiffent le tems de
fç rétablir. Ils le reprennent , &c le preirent encore ; mais ils n'en tirent

pas tant de liqueur que la première fois , <k dès la quatrième il en rend

Is?) Yoïez ccc^u'on en a dit dans la Defcription & dans les Notes , au Tome ptt^cédent.
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très peu. fi l'on continue , il meurt , en perdant le principe de fa vi(?

,

qu'il n'a plus la force de renouveller. M. d'L/iioa,fc trouvant , en 1744,
A Punta de Santa Elena , eut l'occadon d'examiner l'Animal , de voir ex-

traire fa liqueur par la première méthode , & de voir teindre des fils. Il

fut fiitisfait de l'opération : mais il nous avertit qu'il ne faut pas s'ima-

giner , d'après quelques Ecrivains mal inFormés , que cj fil teint •.:-. poiu-

pre foit l^^rt commun. Quoique le limaçon multiplie allez , il eu I lUt une
li grande quantité pour teindre quelques oiiccs de fil ,

qu'on ne le la pru-

cuie point aifémenf, ce qui rend cette teinture fort cliere. Elle n'eu cil

3ue plus ellimée. Entre plufieurs propriétés , la plus finguliere cft qa elle

onne au fil une différence de poids , fuivant les difiérentes heures du
jour. Un Marchand

, qui en acheté avec cette connoilfance , ne manque
point de fpécifier l'heure à. laquelle le fil Se les ouvr.ages teints feront pe-

fés. Une autre particularité, alfez remarquable , c'eft que cette teinture n'elt

jamais Ci belle 6c ii parfaite dans le fil de lin , que dans celui de coton *, fur

quoi , M. d'Ulloa ibuhaiteroit que les expériences fulient multipliées fur

routes fortes de fils.

On a remarqué , à l'occafion de Gu.iyaquil , aue les Champs de cette

Jurifdidion produifent naturellement une fi prodigieufe quantité de Ca-

caotiers
, qu'une partie des fruits eft abandonnée aux Singes. Cet arbre

demande une Delcription. Sa hauteur ordinaire eft de 18 a 20 pies, (5c

non de quatre à cinq , comme l'ont prétendu quelques Ecrivainî , qui

n'en avoient peur-ctre vu que déjeunes. Lorfqu'il commence àpoulfet,

il fe divife en quatre ou cinq troncs, plus ou moins, fuiva la vigueur

de fi principale racine. Chaque tronc a depuis 4 jufqu . onces de

diamètre. A mefure que l'arbre croît , il panche vers la teuv , ce qui fait

que fes branches font éparfcs , c'eft-à-dire éloignées les unes des autres.

Leurs feuilles font longues de 4 jufqu'à 6 pouces, fur 3 ou 4 de large,

fort lifTes, d'une odeur agréable , & terminées en pointe j fort femblables,

en un mot , à celle de l'Oianger connu en Europe fous le nom d'Oran-

ger de la Chine , & au Pérou fous celui d'Oranger de Portugal. Elles

différent un peu , dans la couleur feulement , que la feuille du Cacao-

tier a d'un verd plus foncé & moins liyfant. Des troncs de l'arbre , com-

me de fes branches , naiffent les goufTes qui contiennent le Cacao. Elles

font précédées d'une Heur blanche Se fort grande , dont le piftil contient

la goulTe , qui croît en fe développant , jufqu'à 6 ou 7 pouces de longueur

fur 4 à 5 de large. Sa figure eft celle d'un Melon pointu , & divifé en

côtes , depuis la tige jufqu'à la pointe , avec un peu plus de profondeur

que dans le Melon. Toutes ces goulfes ne font pas néanmoins de la mC-

me grandeur , & leur volume n'eft pas toujours proportionné à la grolfcur

de lar branche ou du tronc. Il s'en trouve de beaucoup plus petites -, &: fou-

vent une petite eft attachée au tronc principal , tandis qu'une grande l'efl:

à un rameau très foible. On obferve qu'ordinai-rement , de deux goulfes

qui croilTent l'une près de l'autre ,. l'une tire à foi tout le fuc nutritif,

& devient parconféquent fort grande aux dépens de l'autre.

La goulfe eft verte , comme les feuilles ,
pendant le cours de la végé-

tation , Se fon écorce eft mince , lifte Se unie ; mais en ceftanc de croître,

elle
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elle devient jaune. La cueillant alors , ôc la coupant en ruelles , on de- Histoikh'

couvre fa chair , qui eft blanche , pleine de jus , Se qui renferme de pe- Naturelle.

tits pépins , difpofés le long des côtes , de la même confiftance que la Pais n f

chair même, mais plus blancs , revêtus d'une membrane i ils fe man- GuAVAtiiii.

trent , comme tout autre fruit ; Ôc leur goût , qui tire fur l'aigre , n'a rien

lie dcfagréable : mais ils palTent pour i^cvrcux dans le Pais. Dès que la

eoulfe ell jaune en dehors, on juge que le Cacao commence d fe nour-

rir lie fa propre fubftance ; que le pépin durcit en croilPant , Se que le

ihiic touche a fa parfaite maturité. Bientôt la couleur jaune devient pile.

Hiifuite les pépins aïant achevé de meurir , l'écorce de la goulfe prend

une couleur de Mufc foncée •, & c'eft le tems où l'on doit cueillir le fruit,

L'cpaiireur de l'écorce eft alors d'environ deux lignes , Se chaque pepm
fj trouve renfermé dans les divilîons des membranes de la goulfe. ' "

;

'

Aullitôt qu'elle eft détachée de l'Arbre , on l'ouvre , pour en vuideiles
""

pépins fur des cuirs de Bœufs fecs, ou plus ordinairement fur des feuil-

les de Vijahuas. On les y lailfe fecher. Enfuite , on les renferme dans

des peaux : Se c'eft dans cet état qu'ils font tranfportés pour être vendus.

La vente s'en fait par charges , dont chacune contient 81 livres de poids.

Le prix n'en eft pas fixe. Quelquefois la difette d'Acheteurs les fait don-

ner à fix ou fept Réalcs la charge*, ce qui ne monte point aux frais de la

récolte. Si les débouchés font plus heureux , le prix courant eft de trois

à quatre Piaftres. A l'arrivée des Galions , Se dans d'autres occaùons de

cette nature , il augmente à proportior du débit.

La récolte du Cacao fe fait deux fois par an , fans aucune différence
Récolte du Ca

dans l'abondance Se la qualité. Ces deux récoltes produifent , dans l'éten» cao,

due de la Jurifdi(5bion de Guayaquil , environ 50000 charges de Cacao.

Les Cacaotiers , pour être cultivés régulièrement , demandent beaucoup

d'eau , fans quoi , ils fe deflTéchent & dépérilfent bientôt : il fauc aulîî

qu'ils aient continuellement de l'ombrage , ou du moins que les raïons

du Soleil ne tombent pas direélement deftus. On ne manque point de
planter autour d'eux des arbres plus robuftes , à l'abri defquels ils puif-

fent croître Se fructifier. Le terroir de Guayaquil leur eft d'autant plus fa-

vorable, qu'il eftcompofé de grandes Plaines , qui font inondées pendant
l'Hiver , Se qu'on peut arrofer en Eté par les Canaux tirés des Rivières.

Un autre avantage pour le Cacaotier , c'eft que tous les autres Arbres y
croiirent facilement. Toute la culture confifte à farder les petites Plantes

,

qu'un terroir fi humide ne peut manquer de produire -en abondance , Se

qui ôrent aux Arbres la meilleure partie de leur nourriture.

On vante beaucoup une laine, particulière au Pais de Guayaquil, qui
Ljîajj.çjijjo.-

s'appelle Laine de Lcibo , du nom d'un Arbre qui la produit. 11 eft fort

haut & fort touffu. Le tronc en eft droit \ les feuilles rondes , & de gran-

deur médiocre. Il poufte entre fes feuilles une petite fleur , dans laquelle

fe forme une efpece de coccon , d'un pouce & demi ou deux pouces de
longueur fur dix ou douze lignes de diamètre

, qui contient cette L^ine.

Dans fa maturité , le coccon s'ouvre , Se laiflTe voir un floccon de petits

fils
, qui tire un peu fur le rouge , beaucoup plus doux & plus fin que

le Coton. Cette efpece de laine eft li déliée , que les Habitans du Pais

Tome Xir, K
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ne croient pis qu'on fjilTe la fi'er. Mais le Voïageur qu'on cite (58) n'en

accufc que leui ignorance , & juge que s'ils parviennent à trouver une

méthode , qu'il croit poiïïble , l'extrême fineilè de cette laine lui fera mé-
riter le nom de foie. Jufqu'à préfent le feul ufage qu'on en fafle , eft

d'en remplir des Matelas. Elle y eft d'autant plus propre , qu'outre fa mol-

lefle naturelle , elle fe levé & fe gonfle , au Soleil , jufqu'a rendre la

toile du Matelas auffi tendue qu'un tambour , fans s'afFailler enfuite à

l'ombre , (1 le lieu n'eft humide
j
qualité contraire ,

qui ne manque point

de l'appîatir. On lui atrribue , dans le Pais , le défaut d'être extrêmement

frdidt : mais d'une infinité de perfonnes , qui avoient couché toute leur

vie fur des Matelas de cette laine, l'Auteur u'en a pas connu qui s'en fuf-

fent trouvées mal.

1 es Indiens de la même Jurifdiâion emploient à la pêche , furtour dans

les Eftcios , ou les Canaux , une herbe du Pais ,
qu'ils nomment Barba-

feo. Leur méthode eft d'en prendre une i^uuchée ,
qu'ils mâchent foigneu-

fement , & qu'ils incorporent enfuite dans leurs amorces. I e jus de cette

herbe e1 <i fort, qu'il enivre le Poifïbn , jufqu'à le faice furnager com-

me s'il étoit mort 5 de forte qu'il ne refte au Pêcheur que la peine de le

prendre. Toutes les efpeces de petit Poiflbn , qui goûtent de ce jus , meu-

rent de leur ivrefTe 5 mais le gros revient à fon état natuve) , du moins

lorliqu'il n'en a pas trop pris. On pourroit craindre d'en ma. ^ev , après

cette épreuve , n l'expérience n'. voit appris qu'on le peut fans danger.

Le plus gros Poiflon
, qu'on prenne dans les Efteros de Guayaquil

,

eft celui '^u'on nomme le Baçrre. Sa longueur eft de quatre ou cinq pies.

Il eft fade & mallain dans fa fraîcheur ; mais il fe mange ,
gardé. Le Ro-

halo ,
qu'on nous donne pour une efpec^ de Loupmnrin , eft un Poiftbn

de très bon goût dans les Efteros éloignes de la Ville. La grande Rivière,

où l'on ne peut fuppofer que le Poiftbn ne foir pas dans une extrême

abondance , eft continuellement appauvrie par uns fi grande quantité ue

Caymans , qu'on en pjcnd occafîon de décrire ici ceux de l'Amérique mé-

ridional*;.

Cet Animal , qui eft une forte de Crocodile , & que les Efpagnols nom-

ment Lagarto , ou Lézard , parcequ'il lui reflemble beaucoup , diffère moins

ici par la forme , que par quelques p :oprictés inconnues dans les autres,

ou peut-être plus mal obfervées. Quoiqu'Amphibie , il ne va dans l'eau

que* pour y chercher fa nourriture 5 & ^on féjour ordinaire eft fur le bord

des Rivieref . Il y en à de û monftruf ux , que M. d'Ulloa leui donne juf-

qu'à dix-huit ou vingt pies de loî^'- . Tandis qn'ils font à terre , ils s'y

tiennent couchés fur la nve , femblaolesà ces troncs d'arbres à demi pour-

ris ,
que l'eau laifte quelquefois dans fon cours. Us ont fans ceffe la gueu-

le ouverte , pour attendre qu'il s'y raftemble une grande quantité de

mouches , & ne la ferment que pour les avall'.r. Malgré ce que d'autres

Voiageu» s ont écrit de leur audace , M. d'Ulloa reconnut , par l'expé-

rience ,
qu'ils fiiient les Hommes , Se que s'ils en apperçoivent un , ils

fe précipitent auiUtôt dans l'eau. Ils ont tout le corps revêtu d'écaillés Tl

(fS) M. d'Ulloa» ublfup, l. 4. çh, zo*
••) »
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fortes ,
qu'elles réfiftent aux balles , à l'exception de l'aiirelle , qui eft le

feul endroit pénétrable.

Ici , comme dans les autres parties de l'Amérique , la femelle du Cay- P a ï s d «

man dcpofe fes œufs fur le bord de la Rivière, & n'en pond pas moins Guayaquil.

de cent dans l'efpace d'un ou deux jours : mais l'Auteur obferve qu'après Guerre que les

avoir eu foin de couvrir de f;vble le trou qu'elle a fait pour les y lailfer ,
?i'^!i'^^J^„]i.*°'"

elle a celui de fe rouler deifus , Se même a l'entour , dans la vue appa-

remment d'en faire difparoîrre toutes les marques. Elle s'éloigne enliiite

de ce lieu, pendant quelques jours, dont il ne paroit pas qu'on ait ob-

ferve le nombre , après lefquels elle revient , fuivie du mâle ; elle écarte

le fable , & découvrant les œufs , elle en calFe la coque. Aulîitot les Pe

tits fortent , avec fi peu de peine , que de la ponte entière il n'y a pref-

ue pas un œuf perclu. La Mère les met fur fon dos & fur les écailles de

.on cou ,
pour gagner l'eau avec cette nouvelle Peuplade : mais dans l'in-

tervalle , les Gallinazos en enlèvent quelques-uns •, & le mâle même en
mange autant qu'il peut. D'ailleurs la Mère dévore ceux qui fe détachent

d'elle, ou qui ne favent pas nager tout-d'un-coup ^ Se fur ce compte, qui

doit avoir demandé des Obfervations extrêmement attentives , on alUire

que d'une fi nombreufe couvée , à peine en refte-t-il cinq ou fix. ,

-

Les Gallina?;os font les plus cruels ennemis des Caymans. Ils en veu-

lent furtout à leurs œurs , dont la coque eft blanche comme celle d'un

oeuf de Poule , mais beaucoup plus épailTe *, & leur adrelFe eft extrême

pour les enlever. En Eté , qui eft la iaifon de cette ponte , lorfque les

bords du Fleuve ceftent d'être inondés , ils demeurent comme en fenti-

nelle fur les arbres , le corps caché fous les feuilles , & fuivent , des yeux

,

tous les mouvemens de la Femelle. Ils la laiirent pondre tranquillement,

fans interrompre même les précautions qu'elle prend pour cacher fes œufs :

mais à peine s'eft-elle retirée, que fondant fur le nid, ils les découvrent

avec le bec , les ferres & les aîles. Le feftin feroit grand pour les pre-

miers , s'il n'en arrivoit aulîî-tôt un beaucoup plus grand nombre , qui leur

ravilfent une partie de leur proie. » Je me fuis fouvent annifé , dit le

»» grave & favant Voïageur , à voir cette manœuvre des Gallinazos ; 8c

» la curiofité me fit prendre auffi quelques-uns de ces œufs. Los Habi-
» tans du PaVs ne font pas ditliculte d'en manger , lorfqu'ils en trouvent

» de frais. Sans cette guerre , que les Hommes & les Animaux font aux
w Caym.ins , toutes les eaux du Fleuve & toute la PlaiTie ne fuîïiroient

» p,is pour contenir ceux qui naîtroient de ces nonibreufes pontes ,
puif-

» qu'après cette deftru6lion , il eft impolîiL le de s'imaginer combien il

,» en refte encore (59).

Non-feulement ils font leur nourriture ordinaire du Poilfon -, mais ils

le pèchent avec autant d'art que les plus habiles Pêcheurs. Ils fe joignent

,

huit ou dix enfemble ^ & vont fe placer à l'embouchure d'un ERero ,

d'où il ne fort aucun PoilTon dont ils n'aient ainfi le choix ; & pendant
qu'ils forment ce cordon , à l'entrée du Canal , d'autres font places à

l'autre bout
,
pour donner la chalïe , devant eux , à tout ce qui fe trouve

Coinment ili

dèpouplcat li^

RiVKies,

(59) Voïagc au l'iirou , liv. 4. chap. j.

Kij
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Histoire *^^"s l'intervalle. Le Cayman ne peut manger fous l'eau. Lorfqu'il tient fâ

NATORruE. proie , il s'élève pp-delIUs , 6c peu à peu il l'introduit dans fa gueule , où

P A ï s D E ^ ^a mâche poui î a^valler.

GuAYAQuiL. Quand ces Animaux font prefTés de la faim , & que le Poiflbn ne fuf-

voracîtédece» ^^^ P^s pout les rafl'afier tous, ils quittent le bord de l'eau pour fe rcpan-
Aiu.y*ux. dre dans les Plaines voifines. Les Veaux & les Poulains ne font pas à

couvert de leurs attaques ; &: lorfqu'une fois ils ont goûté de leur chair

,

ils en deviennent (i avides
,
qu'ils renoncent à la chalTe des Rivières. Ils

prennent le tems des ténèbres , pour celle des Hommes &; des Bctes. On
a de triftes exemples de leur voracité , furtout à l'égard des Enfans , qu'ils

fe hâtent d'emporter au fond de l'eau , comme s'ils craignoient que leurs

cris ne leur attirent du fecours j & lorfqu'ils les ont étoutfcs , ils vien-

nent les manger au-deflus. Un Canotier , qui s'endort imprudemment fur

l€s planches de fon Canot , ou qui allonge dehors le bras ou la jambe
,

cft louvent tiré dans l'eau , & dévoré fur-le-champ. Les Caymans , qui

ont goûté de la chair humaine , font toujours les plus terribles. Entre di-

vers pièges qu'on emploie pour les prendre ou les tuer , celui qu'on nom-
me Cafoneta eft une vîfpece d'hameçon , compofé d'un morceau de bois

fort , & pointu par les deux bouts, qu'on enveloppe dans le foie de quel-

que Animal. On l'attache au bout d'une groife corde , liée par l'autre bout

à quelque pieu. U flotte fur l'eau ; & le premier Cayman qui l'apperçoit

ne manque point de l'engloutir : mais les pointes du bois lui perçant les

deux mâchoires , il demeure pris , fans pouvoir ouvrir ni fermer la gueule.

On le tire à terre :là, devenant furieux, il s'élance contre les AlîIlVans

,

qui ne craignent point de l'irriter , parcequ'il ne peut plus leur faire d'au-

tre mal que de les renverfer par terre.

Les Caymans de Guayaquil ont la tête plus longue que celle du Le-

ïard , quoique les Efpagnols leur en donnent le nom. Elle fe termine en

pointe , formant un mufeau comme le grouin du Cochon. Dans les Ri-

vières , ils tiennent continuellement cette partie hors de l'eau , d'où

l'on conclut qu'ils ont befoin de refpirer fouvent un air groflier. Leurs

deux mâchoires font garnies de dents fort ferrées, très fortes , & très

pointues.

Le même climat , qui rend les Caymans fi nombreux à Guayaquil
, y

produit une quantité innombrable d'Infedes, qui infedent l'air & la teire.

Les Couleuvres , les Vipères , les Scorpions , les Centipedes , entrent flv-

milierement dans les Maifons , au rifque, pour les Habitans , de rece-

voir à tous momens quelque piquûre mortelle. C'eft un danger
, qui dure

pendant toute l'année , mais qui redouble dans le tems de l'inondation.

Il femble , dit M. d'LTlloa
, qu'il pleuve alors des Infedes par milliers

,

bredlfserpem'ac & qu'ils aient plus d'agilité qu'en tout autre tems. On fe garde bien

,

i'autres inieaes. alors , de fe coucher , fans avoir foigneufement vifitc les lits. Quelques-

uns de ces Animaux s'y trouvent toujours cachés. Il n'y a perfonne , fans

excepter les Efclaves Nègres &: les Indiens
,
qui ne dorme environné

d'un roWo; grand drap , qui ne lailTe aucun paflage. La perfécution des

Infectes volans va C\ loin , qu'une chandelle ne peut demeurer allumée

tcois ou quatre minutes , hors d'un Fanal. Ils voltigent autour de la lu-
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inierô , & fe précipitent , fi furieufement deffus , qu'elle eft éteinte auf-

fitôt. Une autre plaie de la Ville eft une efpece de Rats , qu'on y nomme

Pericous , dont toutes les Maifons fe trouvent remplies. A peine la nuit

arrive ,
qu'ils Ibrtent de leurs retraites , pour trotter dans les Apparte-

mens, avec tant de bruit, que !« fommeil n'y réfifte point. Ils elcala-

dent les Lits ôc les Armoires. Si l'on pofe une Chandelle allumée dans

U!i lieu où ils puilFent atteindre , ils l'enlèvent aux yeux des Habitans , &
vont la manger dans un coin de la même Chambre : le danger du feu,

auquel on feroit fans celfe expofé , eft une autre raifon pour n'en tenir

jamais d'allumée que dans une Lanterne. Avec toutes ces incommodités

& celle d'une chaleur infupportable (60) , les Naturels du Pais en préfè-

rent le fcjour à celui des Niontagnes ; tant ils en craignent le froid , que

les Européens néanmoins y trouvent médiocre. L'Eté , fuivant M. d'Ql-

loa , eft la faifon la plus fupportable à Guayaquil , parcequ'alors l'on y eft

à couvert d'une partie de ces peines. Il reproche, à quelques Auteurs , de

s'ctie' trompés fur ce point. La chaleur , dit-il , eft moins étouffante , par-

ceque les vents de Sud-Oueft 6c d'Oueft-Sud-Oueft y fouftlent alors : on

les appelle Chandui , du nom d'une Montagne d'où ils viennent. Ils fouf-

flent reî^ulierement , depuis midi
,

jufqu'à cinq ou fix heures du matin.

Le Ciel ,
pendant ce tems , eft toujours ferein •, les pluies font rares , les

vivres en abondance , &C les fruits de meilleur goût , principalement les

Melons , &: cette autre efpece du mcme fruit, nommée Sandias ou An-
pwies ,

qu'on apporte par la Rivière , dans de grandes Balfes. En Hiver

,

on eft fujet , dans Guiyaquil , aux lièvres tierces ïk. quartes, qui devien-

nent mortelles ,
parcequ'on y rejette l'ufage du Quinquina \ fpécilique^du

Pais ,
qui n'y eft pas négligé , fuivant M. d'Ulloa

, parceque fes proprié-

tés y font inconnues , mais paixequ'on fe figure qu'avec une qualité chau-

de il ne pe^t convenir à ceux qui font nés dans ce climat. Les Habitans

des Montagnes, accoutumes à la fr.i ' ux de leur air, ne peuvent fup-

{)orter celui de Guayaquil, qui les Ut jufqu'à la langueur. D'aiU

eurs ils s'y laiftent tenter par la beauté des fruits
, qui leur c. ireiic

bientôt des fièvres , aulfi communes pour eux dans une faifon que dans

l'autre.

A Guayaquil , on eft fort fujet aufli à la Cataraéte ; fans compter d'au-

tres maladies des yeux
,
qui vont quelquefois jufqu'à fiire perdre enuerc--

ment la vue. M. d'Ulloa ne les attribue qu'aux vapeurs co uinn^^les du
Pais, que la qualité du terroir, toute de craie, rend exticmement vif-

' queufes (<>i).

On a parlé , dans la Defcription du même Pais , de quelque^ oduc-

tions de fon terroir, entre lefquelles on n'a fait que nonniit ^s Fija-

hnas & les Bt'invits ; deux Plantes dont les propriétés mérite l plus d'at-

tention. Les Vijahuas font des feuilles fi grandes
, qu'elles pourroient

fervir de draps dans un lit. Elles naiffent fans tige. Leur longueur com-
mune eft de cinq pies , fur deux pies & demi de large; <3c la principale

{60) On a déjà dit que fuivant les expériences du Baromètre j l'Hiver de ce climac

çft plus chaud cjtic celui de Cartlias^cne. .
,

(6i)M. d'Ulloa, tt^i/«;7. liv. 4.ch8p. ^. '
. .

-? . *'
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Histoire côte

, qui fort immédiatement de terre , eft large de 4 à 5 lignes. Touc
Naturelle, le refte de la feuille eft fort liffe & fort uni. La couleur en eft ^erte en

P A ï s DE dedans , blanche en dehors j & le côté extérieur fe trouve naturellement

GuAYA(iuit, couvert d'une pouflîere fine 6c gluante. On a remarqué que dans les Dé-
(erts de Guayaquil , ces feuilles fervent â bâtir fur -ie-champ des hutes :

1 mais elbs s'emploient , dans tout le Païs , à couvrir les Maifons ; fans

compter qu'elles fervent d'enveloppe pour tranfporter le Poillbn , le Sel,

& toutos les Marchandifes qu'on veut garantir de l'himiidité.

Bsju-iue, Le Bejuque eft une forte de lien de bois ou de t.ord'î naturelle , dont

on diftingue deux efpeces ; l'une ,
qui croît de la Terre , & qui s'entor-

tille autour des arbres ; l'autre qui n'eft que les branches fouples de cer-

tains arbres , & qui a les mcmes propriétés que la première y ce qui fait

juger que Bejuque eft moins le nom de la Plante , que celui de fes qua-

lités. Les Bejuquas des deux efpeces croilfent en fe courbant , jufqu'à ce

qu'ils touchent la terre, &. qu'en s'étendant ils joignent uu nirre tron:,

autour duquel ils montent Se s'enronillent jufqu'à fa cime > ôc deli ils

continuent de croître en defcenJaat jufqu'à terre. Ainiî, formant un lici

entre plufieurs , on les y voit ter r comme une corde ,
qu'on y auroii

attachée par les deux bouts. Ils font fi fouples & fi flexibles , qu on peut

les tordre Se les plier fans les rompre. On en fait même des noeuds très

ferrés & très fermes. Ceux qu'on ne prend pas la peine de couper devien-

nent exceffivcment gros , mais les plus minces ont depuis quatre à cinq

{'ufqu'à fept ou huit lignes de diamètre. A l'exception des plus gros , donc

a dureté les rend peu propres au mcme ufage , ils fervent tous à faire

diverfes fortes de liens. On en joint même plufieurs enfemble , comme
autant de Torons, pour faire des cables d'amarre , qui fervent aux Bal-

{qs , Se qui fe conferven: fort bien dans l'eau.

Matapalo. La fingularité du Mdtapalo , mérite aullî une Defcription. Ce nom , qui

fignifie Tue-pieu , eft celui d'un arbre
, qui n'a dans fon origine , que

l'apparence d'une foible Plante. Il f »ît fort mince , à côté d'un puilfant

arbre auquel il fe joint , & le 1. ig duquel il monte ; jufqu'à ce qu'il foit

parvenu à le dominer. Alors fa houpe s'élargit afiez pour dérober , à fon

foutien, les raïons & l'influence du Soleil. Il fe nourrit de fa fubftance;

& le confumant par degrés , il prend à la fin fa place. Enfuite , il de-

vient fi gros
, qu'on en fait des Canots de la première grandeur j à quoi

la quanricé de les fibres Se fa légèreté le rendent très propre.

Le Mangiier.
^® Manglier

, qu'on n'a décrit que dans les Voiages d'Afrique & qu'on

y trouve nommé Mangrove par lus Anglois , Palétuvier par les François,

Mangle par les Traduéleurs des Relations HolLindoifes , croît avec quel-

ques difterences dans l'Amérique méridionale- On en a déjà diftingue

deux efpeces , dont l'une , fuivant Watfer , peut fcrvir à la teinture : mais

fes propriétés générales font ,
premièrement de naître & de fe nourrie

dans les Terres que le flot de la Mer inonde tous les jours , c'eft-à-dire

dans des lieux bourbeux , où la corruption s'engendre aifément. Auflî

tous les lieux de l'Amérique , où l'on trouve des Mangliers , répandent-

ils une fortmauvaife odeur, i**. En fortantde erre , cet Arbre commence i

fe divjfcr en branches noueufes & lorfes , &: produit par chaque noeud
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tane infinité d'autres branches , qui fe multiplient jufqu'à former un entre" Histoire

laflement impénétrable. Lorfqu'il devient un peu grand , on ne diftingue Naturelle.

plus les rejettons , des principales branches : outre leur confufion , celles de P a ï s d e

ja première produftion & de la fixieme font d'une égale groffeur , qui GwAYAtiUiL.

cft dans toutes , d'environ deux pouces de diamètre. Elles font fi fou-

pies ,
qu'on les tort inutilement pour les rompre , éc qu'elles ne peuvent

Itre coupées qu'avec le tranchant d'un fer. Quoiqu'elles s'étendent pref-

qu'horizontalement , les troncs principaux ne lailTent pas de croître en hau-

teur. Les feuilles font petites , en comparaifon des branches : elles n'ont

«as plus d'un pouce & demi ou de deux pouces de long. Elles font ron-

des , épaiffes , & d'un verd {lale. La hauteur commune des plus grands

troncs eft de dix- huit à vingt pies , fur huit , dix Se douze pouces de diamè-

tre. Ils font couverts d'une ecorce mince & raboteufe , qui n'a gueres plus

lui donnent l'avantage de ne pas s'y corrompre aifément.

§ I I I.

Pérou et Contrées voisines^

XIn traitant des Plantes & des Animaux du Pérou , il ne fera pas inu-

tile de rappeller la différence qu'il faut mettre entre les fituations de fes

Provinces ,
qui doivent toujours en faire fuppofer beaucoup dans la na-

ture & les qualités de leurs productions. Ainfi les unes croilfent dans les

Contrées ùiaudes , qui portent le nom de Vallée , ou de Yungas
j quoi-

que ces deux mots aient un fens différent , car on entend
, par le pre-

mier, les petites Plaines , enfoncées entre les collines, & par le fécond
celles qui font au pié des Cordillieres : mais le climat des unes & des
autres eft chaud. C'eft delà qu'on tire , non-feulement les Cannes de Su-

cre, mais les Plantains, les Guinéos , l'Agi ou Piment, les Chirimoyas

,

les Aguacates , ou Avocats, les Grenadilles , les Ananas , les Gouyavcs,.

les Guabas , &c d'autres fruits qui font communs aux autres Régions chau-
des de l'Amérique. Les Contrées froides produifent de petites Poires ^ des
Pêches , des Pavis , des Brugnons , des Guaitambos , des Aurimales , de»
Abricots ôc différentes efpeces de Melons. Ceux qu'on appelle Melons
d'eau ont une faifon déterminée , & les autres croiffent dans tous les tems.

Enfin les Contrées ,où le climat n'eft proprement , ni chaud , ni froid ,

produifent auflfi toute l'année , des Frucilles , ou Fraifes du Pérou , des Fi-

gues de Tuna & des Pommes. Les Fruits qui ont beaucoup de Jus , tels

que les Oranges douces & les Oranges ameres , les Citrons roi'aux & les

petits Limons , les Limes douces & aigres , les Cédrats , & les Toronjes ,.

autre efpece de Citrons , diflingués par leur petiteffe & leur rondeur

,

ne ceflJbnt pas non plus de porter des fleurs & des fruits dans routes les

Éiifons. On ne penfe point à répétçr ce qu'on a déjà dit dans d'autres.
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i^isxoiRE Defciiptions ; mais tout ce qui eft propre au Païs , ou qui s*y diftingue

Natuhelib. par quelque diftcrence remarquable , demande une explication particu-

Pérou et
Contrées
voisines.

Cliirimoya
,

fuie délicieux.

li1ère.

Son Arbre.

Guabasou Pa»
caÔ5,

La Chirimoya ,
par exemple , y pafle pour le plus délicieux de tous les

fruits ; & les Européens ne lui retUlent pas cet honneur. Sa grolleur n'eft

pas égale. Il s'en trouve , depuis un &c deux jufqu a cinq pouces de dia-

mètre. Elle eft ronde , un peu applatie par la tige , où elle forme une

efpece de nombril. Son écorce eft mince , molle , unie à la chair , donc

elle ne peut être féparée qu'avec un couteau , & d'un verd obfcur avant

fa maturité j mais , en meuriflant , fa couleur devient plus claire. Elle a

plufîeurs côtes , ou veines , qui la couvrent comme autant d'écaillés. Le

dedans eft blanc , mêlé de quelques fibres ,
prefqu'imperceptibles , donc

fe forme un trognon, qui s'étend d'un bout du fruit à l'autre. Le jus en

eft doux , avec un léger mélange d'acide , & l'odeur fi agréable , qu'elle n'en

relevé pas peu le goût. Les pépins , ou la graine , font enveloppés dans la

chair. Leur grandeur eft d'environ fept lignes de long , fur trois à quatre

de large. Ils font un peu plats , avec des raies , qui rendent leur furfacc

inégale.

L'Arbre
, qui porte cet agréable fruit , eft haut & touffu. Le tronc en

eft rond , ^^ros , un peu raboteux. Ses feuilles font arrondies , mais un peu

moins larges que longues , & fe terminent en pointe : elles ont environ

trois pouces ac long , fur deux & demi de large ; Se leur couleur eft un

verd foncé. Ceft une fîngularité, dans ce climat , que la propriété qu'a

cet arbre de fe dépouiller de fes feuilles pour en prendre de nouvelles

,

ui fe fechent à leur tour , & tombent tous les ans. Sa fleur jouit aulïï

'une propriété diftinguée : elle eft d'abord verte , c'eft-à-dire ae la cou-

leur des feuilles ; 8c dans fa perfection , elle prend un beau verd jaunâ-

tre. Par la forme , elle reffemble à la fleur du Câprier
, quoiqu'un peu

plus groffc & plus épaiffe. Elle s'ouvre en quatre pétales , qui ne font pas

le plus beau Calice du monde •, mais fon odeur eft d'un agrément , dont

on alfure que rien n'approche. Ces fleurs ne font pas nombreufes : l'ar-

bre n'en produit pas plus qu'il ne peut nourrir de fruits ; & ce nombre

même eft diminué par la paflion des Femmes pour leur odeur. On en

cueille beaucoup , parcequ'elles fe vendent fort cher.

Dans toute la Province de Quito , on donne le nom de Guabas à un

fruit, qu'on appelle Pacaès dans tout le refte du Pérou. Il confifte dans

une cofle , un peu platte des deux côtés , longue ordinairement d'envi-

ron quatorze pouces , quoique cette longueur varie fuivant le terroir •, &
d'un verd foncé. Elle eft toute couverte d'un duvet , qui eft doux lorfqu'on

y paife la main de haut en bas , & rude , au contraire , en remontant. On
l'ouvre en long \ & d'un bout à l'autre fes diverfes cavités font remplies

d'une moelle fpongieufe &: légère , de la blancheur du coton. Cette moelle

renferme des pépins noirs d'une groffeur démefurce , puifqu'ils ne lailfent

autour d'eux qu'une ligne & demie d'efpace à la moelle , qui fait d'ailleurs

un jus frais & doux. L'arbre reffemble a celui de l'Aguacate , c'eft-à-dire

qu'il eft haut U touffu. Ses feuilles fonc un peu plus grandes que celles du

jÇlûrirooïer»

l



HiSTOIRK

DES V O ï A G E S. L i v. V T. I57

La Crenadille du Pérou a , comme ailleurs , la forme d'un œuf de Poule,

rn:\is elle eft plus groflè. Lecorce en ell fort lilfe , luifante en dehors. Naturelle!

Se de couleur incarnate. En dedans , elle eft blanche ôc molle. Son ép.id- ji^p^Qi, p -

fc'ur eft d'environ une ligne 6c demie. La fubftance qu'elle rcnfermo eft Contrées
vifqueufe ôc liquide. On y trouve une infinité de petits grains , ou pcpins , voi^ints.

nioins durs que ceux des Grenades ordinaires j & toute cette fubihmce c-iudiiic du

eft féparée de l'écorce par une memljrane extrêmement fine. Le goût de ^^^o<i.

la Grenadille eft aigre doux , mais fi rafraîchiftant ôc fi cordial
,
qu'on

peut manger de ce fruit avec excès , fans aucun danger. Il ne croît point

fur un arbre , mais fur une Plante , dont la Heur relfemble à celles qu'on

nomme Fleurs de la Pafllon j & répand une odeur fort douce. On remar-

que de la Grenadille , comme de la plupart des fruits du Pérou , que pour

la nringer bonne , il faut la garder quelque tems après l'avoir cueillie (<>i).

Loin d'acquérir cette bonté fur l'arbre, elle fe flétrit, lorfqu'elle eft mûre,

& fe deficche au point de perdre entièrement fon goût.

La Frutille , ou Fraife du Pérou , eft fort différente des Fraifes de l'Eu-
^jSl°l'^''^'

rope , non-feulement par fa grandeur qui eft d'un bon pouce de long fur

huit lignes de diamètre , mais encore par fon goût , qui eft plus aqueux

,

fans être moins agréable. Auffl renferme-t-elle beaucoup plus de jus. Ce-
pendant la Plante ne diffère des nôtres que par les feuilles

, qui font un

peu plus grandes.

VOca eft une racine du Pérou , longuo de deux ou trois pouces , Se Oca;

orofie d'environ fix lignes dans une partie de fa longueur ; car elle forme

divers nœuds qui la rendent inégale Sc tortue. Elle eft couverte d'une peau

mince ,
jaune dans quelques-unes ôc rouge dans d'autres , ou mêlée quel-

quefois de ces deux couleurs. Cette racine fe mange , a le goût de la châ-

taigne , avec cette différence , commune aux fruits des Lides , qu'elle eft

douce. Elle fe mange bouillie ou frite. On en fait des conforves au fucre

,

qui paftent pour déiicieufes dans le Pais. La Plante eft moins grande que

celle des Camotes ôc des Yucas.

La Quinoa y graine particulière &: naturelle au Pais de Quito, reffom- Quînaa.

ble aux lentilles par la forme , mais elle eft beaucoup plus petite , ôc de

couleur blanche. Elle fert de nourriture ôc de remède. Dans la première

acception , elle eft de fort bon goût •, ôc dans la féconde , c'eft un fpéci-

rique admirable contre toutes foires d'abcès ôc d'apoftumes. Lovfqu'on la

fiit cuire , elle s'ouvre , ôc lailTe fortir un petit filament tourné en

fpirale, qui a l'apparence d'un vermilfeau , ôc qui eft plus blanc encore

que la graine. Cette efpece de légume fe feme éc fe coupe tous les ans.

Sa Plante croît à la hauteur de trois ou quatre pies. Ses feuilles font gran-

des , alfez femblables à celles de la Mauve, mais pointues. Du milieu de

la tige , elle pouife une fleur de cinq à fix pouces de long , femblablc à

celle du Maiz , dans laquelle les grains de la femcnce forment une forte

d épi. On mange la Quinoa cuite à l'eau , comme le riz j de l'eau ,
qui

ferr à la faire cuire
,
pafTe pour un excellent apozème. Pour appliquer ex-

ttrieurement la graine , on la moud , & l'on en fait bouillir la farine

,

{6i) lien eft de mcmc des Pruits de l'Iudc Oricntajç,

JorneXir, S
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fait enfuice un cataplafme. Appliqué fur une contufion , it attira

prompcemenc L'humeuc corrompue qui commençoic à former un dépôt.

On ne parle point de la Cochenille , qui n'eil pas différente au Pérou

de celle du Mexique j mais on doit remarquer , avec M. d'UUoa
, que

jufqu a préfent elle n'y croît que dans les Corrégimens de Hambaco ôc da

Loja , &c dans quelques endroits du Tucuman.
La fameufe Herbe , qui fe nomme la Coca , ôc qui croit autrefois par-

ticulière à quelques Cantons du Pérou , eft aujourd'hui fort commune dans

toutes fes Provinces méridionales , par le foin que les Indiens prennent

de la cultiver. Elle croît même dans le Popayan : mais jufqu aujourd'hui

la Province de Quito n'en produit point , & fes Habitans en font peu

de cas , tandis que tous les Péruviens la préfèrent aux pierres précieiues,

C'eft une Plante foible
,
qui s'entrelafle aux autres Plantes. La feuille en

eft fort lilTe , & longue d'environ un pouce & demi. Les Indiens la mâ-
chent , mêlée en portion égale avec une forte de craie , ou de terre blan-

che , qu'ils nomment Mambi. Ils crachent d'abord ; mais enfuite ils aval-

lent le jus avec leur falive , en continuant de mâcher la feuille & de la

tourner dans leur bouche ,
jufqu'à ce qu'elle celfe de rendre du jus. Elle

leur tient lieu de toute nourriture , aulfi long-tems qu'ils en ont j & quel-

que travail qu'ils falTent , ils ne fouhaitent pas d'autre foulagement. L'ex-

périence fait voir , en eftet
, que cette herbe les rend vigoureux , & qu'ils

s'affoiblilTent lorfqu'elle leur manque. Ils prétendent même qu'elle raffer-

mit les gencives , & qu'elle fortifie l'eftomac. La meilleure eft celle qui

croît aux environs de Cufco. Il s'en fait un grand commerce , furtout dans

les lieux où l'on exploite les Mines \ car les ' •'diens ne peuvent travaillée

Tans cer aliment , & les Propriétaires des M , s leur en fournilfent la quan-
tité qu'il* défirent., en rabattant fur leur aire journalier.

M. d'Ulloa eft perfuadé que la Coca eft abfolument la même Plante
,

que celle qui n'eft pas moins en ufage dans les Indes Orientales , fous

le nom de Bétel. Il n'y a, dit-il , aucime différence , ni dans la tige,

ni dans les feuilles , ni dans l'uiage ^a'on en fait , ni dans ùs pro-

priétés (^j).

Dans le Bailliage de Pafto , qui appartient au Popayan , & qui eft h
partie la plus méridionale de ce Gouvernement , il le trouve des arbres

,

d'où l'on voit diftiller fans cefle une forte de gomme , ou de réfine
, que

les Habitans nomment Mopamopa. Elle fert à faire toutes fortes de la-

que , ou de vernis en bois ; & ce vernis eft non-feulement fi beau , mais
M durable

,
qu'il ne peut être détaché , ni même terni

,
par l'eau bouil-

lante. La manière de l'appliquer eft fort fimple. On met dans la bouche
un morceau de la réfine \ Se l'aïant délaïé avec la falive , on y p.ifTe

le pinceau j après quoi , il ne refte qu'à prendre la couleur qu'on veut

,

avec le même pinceau , & qu'à la couclier fur le bois , où elle forme un
aulfi bel enduit que ceux de la Chine. Les Ouvrages que les Indiens font

,

dans ce genre, font fort iecherchés.

Le Pais de Quixos , reconnu pour la première fois en 1 5 3 tf , par Gon^
zale Diaz de Pineda, vifité par Gonzale Pizarre en I55<?, & ioumis en,

{(}) Yoïagc au Pérou , lir, 6, cha£. j.
'
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1J59 par Gil l'.amirez d'Avalos, eft dans un climat fjrt chaud , où les

pluies font continuelles , & qui ne diffère de celui de Guayaquil qu'en v,^[

ce que l'Eté n'y eft pas li long. Cette reflembl'mce «l'étend jufqu'aux dif- „

férentes fortes d'incommodités 8c de maux, q;Von y éprouve les mêmes*, Contri
6c les parties montagneufes n'y font pas moii s fourrées de Bois épais , voisines.

6c d'arbres d'une prodigieufe groll'eur. Mais on trouve , fur-tout vers les

parties du Sud & de l'Oueft , des Caneliers, c|ui ne font point connus i

Guayaquil •, & delà eft venu , dès le tems de Pineda , le nom de Cane-

los j que cette Province conferve encore. On en tire ui\e certaine quan-

tité de Canelle , qui fe diftribue dans le Pais de Quito vSc dans les Val-

lées. Quoique moins fine que celle des Indes Orientales , elle lui reflem-

ble par l'odeur , par répai^Feur de l'écorce 6c par la grofîeur du tuïau :

fa couleur eft un peu plus foncée ; mais la plus grande différence eft dans

le goût , que celle-ci a moins délicat & plus piquant. La feuille eft par-

faitement femblable , & ne répand pas moins d'odeur que l'écorce. La
fleur 6c la graine jettent un parfum fi doux , furtout la fleur, que fi ces

arbres recevoient un peu de cultute , il y a beaucoup d'apparence que leur

Canelle égaleroit celle de Ceylan. Dans les Forêts du même Pais, on a

découvert un autre arbre , dont la gomme , qui eft une efpece de Storax ,

eft d'une odeur à laquelle on ne connoît rien d'égal. Elle eft rare, par

la même raifon qui s'oppofe à la culture des Caneliers -, c'eft la crainte

des Indiens fauvages
,
que leur haine contre les Efpagnols tient fans celFe à

i'affut ,
pour les tuer comme des Bètes féroces.

Ou trouve aulîî des Caneliers dans le Gouvernement de Macas. M. d'U!-

loa paroît même perfuadé , fur des témoignages de grand poids , que leur

Canelle eft réellement fupérieure à celle de Ceylan. Auflî . pour la diftin-

guer de celle de Quixos , la nomme-t-on Canelle de Cajlille. On donne
pour raifon de cette excellence

, que les Caneliers de Macas font ordi-

nairement dans des lieux découverts , où rien ne leur dérobbe l'influence

du Soleil , 6c qu'ils n'ont par conféquent rien à fouffrir du voifinage des

autres arbres , dont les racines ne peuvent diminuer leur nourriture. On
lire , du même terroir , beaucoup d^ Cop d , & de la Cire

, qu'on diftin-

gue par le nom de Cera de Palo , mais qui a le défaut d'être rouge

,

éc de ne pas durcir En général , toutes les cires de ces Régions ne va-

lent pas celle de l'Europe. M. d'Ulloa doute néanmoins fi ce n'eft pas faute

de préparation , & parcequ'on i<^nore l'art de la nettoïer.

Entre les Reptiles du Pais de Macas, le plus extraordinaire , comme le

plus redoutable , fift un Serpent , nommé Cuvi-MuUinvo j qui a la peau

de couleur d'or , régulièrement tigrée , couverte d'écaillés , & dont toute la

figure eft affreufe- Sa tête eft d'une grolïeur démefurce \ fii gueule eft ar-

mée de dents longues & pointues. Jamais il ne lâche prife , lorfqu'il a

ûifi fa proie , & les moindres bleflures font mortelles. Les Bravos , pour

{& rendre plus terribles
,
peignent fur leurs rondaches la figure de ce Monftre.

Dans les Montagnes du Pérou , qu'on nomme Paramos , c'eft-à-dire
,

les plus élevées 6c les plus ftériles , l'air eft fi rude ,
qu'en général il

jj'y a point d'Animaux qui puiflent y faire un continuel féjour {6j^). Ce-

^é4) VoïageauPérott,liv. tf. diap. 8, ^

S ij

Canelle it Qii~

tille.
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AnîmauK «iN
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p2ndant quclqucs-iins , i\o\\t 1a conftiuition s'en accommode mieux
, y

vont pairie quelques hcibcs qui leur conviennent. Tels l'ont les Che-
vreuils , dont on rencontre quelquefois des trouppes dans les plus hautes

iv.rties de cjs lie

oie. La châll'e de ces Animaux clt un exercice pour lequel on cil t'oit

de C'js lieux dclerts , où par confcquent l'air eft le moins l'upporta-
"

" t pal-

fionné au iVrou. Il eft remarquable , d'ailleurs
,
par l'intrépiditc qu'il de-

mande , » ik qu on pourroit i;ommer témérité , luivant M. d'iUloa, li les

»» hommes les plus lagcs n'y prenoienc le même goCit , après en avoit

*' une fois elliiïé. Leur coniiance ell dans la bonté de leurs chevaux , qui

»> courent avec tant de vîielTe & d'un pas H l'ùr au travers des rochers 6c

*» des Ivionragnes , que la légèreté la plus vantée des nôtres n'ell que
»» lenteur en comparaifon «. Un prélude li curieux ne nous permet pas

de palfer fur cet article.

La chaffe fe fait entre plufieurs perfonnes , divifées en deux clafTes*
;

l'une d'Indiens à pié , pour faire lever les Chevreuils , l'autre de Cava-

liers pour la courfe. On fe rend, des la pointe du jour , au fommet du

Paramo ; chacun avec un Lévrier en lelle. Les Cavaliers prennent pofte

fur les plus hautes roches , tandis que les Piétons battent le fond des cou

lées , & joignent un grand bruit à ce mouvement. On embraife ainli ur

terrein de trois ou quatre lieues , à proportion du nombre des ChalTeurs.

S'il part un Chevreuil , le Cheval le plus proche s'en apperçoit aulîl-to:

,

& part après lui , fans qu'il foit poflible au Cavalier de le retenir , ni d^

le gouverner, quelques efforts qu'il y emploie. Il court pas des deiccu

tes fi roides, qu'un homme à pié n'y palferoit pas fans précaution. \]w

Etranger, témoin pour la prennere fois de ce fpeélacle, eft fiifi d'effroi,

& juge qu'il vaudroit mieux fe laiffer tomber de la felle , ^ couler juf-

qu'au bas de la defcente , que de fe livret au caprice d'un Animal , qui

ne connoît , ni frein , ni danger. Cependant le Cavalier eft emporté
, juf-

qu'à ceque le Chevreuil foit pris , ou t]ue le Cheval , fiitigué de l'exer^

cice , après deux ou trois heures de courfe , cède la vidoire à la Bète qui

continue de fuir. Ceux qui font portés dans d'autres lieux n'ont pas plu-

tôt vu le mouvement du premier , qu'ils partent de même , les uns pour

couper le chemin au Chevreuil , les autres pour le prendre de Iront. Leurs

Chevaux n'ont pas befoin d'être animés : il leur fulht , pour s'élancer

,

de voir le dépurt d'un autre , d'entendre les cris des Cnalfeurs & des

Chiens , ou d'appercevoir feulement l'agitation du premier qui découvre

la Bcte. Alors le meilleur parti qu'on puiffe prendre eft de leur laiftcr la

liberté de courir , & de les animer même de l'éperon &c de la voix ; mais

en mème-tems , il faut être affez ferme fur l'arçon ,
pour réfifter aux fe-

çouffes qu'on reçoit de fa monture , en courant par les defcentes , avec

une rapidité capable de précipiter mille fois le Cavalier par deffus la tète

du Cheval. Il en coûte infailliblement la vie à celui qui tombe, foit par

la violence d.^ fa chute, ou par l'emportement du Cheval même, qui,

pourfuivant fa courfe , ne manque gueres de l'écrafer fous fes pics.

On donne le nom de Paramcros à ces chevaux
,
parcequ'A peine ont-ils

la force de remuer les jambes , qu'on les exerce à courir dans les l'ara-

mos. La plupart font trotteurs, ou traquenards. D'autres, qu'on nomme
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ni moins agiles. Ils ne vont que Histoire

le pas liuiple , mais un pas n vir , iju u égale le plui grand trot des autres ; Nati-ri lle,

^quelques uns même font ii légers , quon ne conuoit rien à leur corn- pj^ç,u j..

parer. Leur pas conàfte à lever en mème-tems le pié de devant &: celui Contrée-,

cie derrière, du même côté',&;, fuivant l'explication du même Voiagcur, voisines.

au lieu de porter , comme les autres Chevaux , le pic de derrière dans '

l'endroit où ils ont eu le pié de devant , ils le portent plus loin , vis à-vis

^ même au-delà du pic de devant de l'autre coté \ cequi rend leur mou-

vement plus prompt du double que celui des Chevaux (udinaires , Se d'ail-

leurs beaucoup plus doux pour le Cavalier. Cette allure leur eft natu-

relle ; mais on l'enfeigne à des Chevaux qui ne font pas de la même
race , ^ l'on a des Ecuïers exprès pour les drelTer. Les uns &: les autres

ne font pas diftingués par leur beauté. Ou ne vante que leUr légèreté

,

leur douceur & leur courage. <. .•

Les Oifeaux , qu'on trouve dans les Paramos , ne font gucrcs que des

Perdrix , des Condors ou Buytres y & des Zumbadors ou Bowdcnneurs.

On a déjà remarque que les Perdrix du Pérou ne reflTemblent pas tout-à-

fait à celles de l'Europe , & qu'elles peuvent être comparées plutôt à nos

Cailles : elles n'y font pas en abondance.

oifeaux

Pdvamosi
i-.i

Le Condor ne palfera plus pour un Etre imaginaire , depuis que les Ma-
rhcmaticiens de France &c d'Efpagne en ont vérifié l'cxiitence par leurs

yeux (^5). C'eft le plus grand Oifeau de l'Amérique. Il refiemble , par

la couleur & la forme , aux Gallinazos , dont on a donné la defctiption.

Jamais on ne le voit dans les lieux bas ; ce qui fait juger que fa corn-

plexion demande un air fort fubtil. On l'apprivoife né.mmoins dans les

Villages. Il ell carnacier. On le voit fouvent enlever des Agneaux , du
milieu des Troupeaux qui paillent r.u bas des Montagnes. M.d'lilloa en

fut témoin. Un jour qu'il alloit , du fignal de Lalangufo à la Hazienda

de Pul ,
qui eft au pié de cette Montagne , il remarqua une confulion

extraordinaire dans un Troupeau de Moutons. Tout-d'un-coup il en vie

partir un Condor, qui enlevoit dans fes ferres un Agneau , &: qui le lailFa

tomber d'une certaine hauteur. Enfuite il le vit foudre une féconde fois

fur fa proie , la faifir , l'enlever , & la laiffer retomber
,
pour la faifir en-

core une fois. Enfin il le perdit de vue , parcequ'il s'éloigna de cet en-

droit , fuïant les Indiens , qui accouroient aux cris des Bergers qui étoienc

à la garde du Troupeau.

Dans quelques Montagnes , cet Oifeau eft plus commun que dans d'au-

r.ies. Comme les Beftiaux y font toujours menacés de fes ravages , les In-

diens lui tendent des pièges. Ils tuent quelque Animal inutile, dont ils

frottent la chair du jus de quelques herbes fortes •, nprcs quoi ils l'en-

terrent , pour diminuer l'odeur des herbes : car on repréfente le Condor
fi foupçonneux , que fans cette précaution , il ne touchcroit point à la

chair. On la déterre. Aullî-tôt les Condors accourent , la dévoreur , &
s'enivrent , dit-on , jufqu'à demeurer fans mouvement. Dans cet état , il

eft facile de les alTommer. On les prend aulîi , près des charognes , avec

^
C<î?) M. de la Condamine en vit plufieurs , ( Voïage {ur l'Amazone

,
pag. 17J ) > 82

l'on fuie ici M. d'Uiloa,

Condofi



141 HISTOIRE GÉNÉRALE
HiïToiRB des picges proportionnés à leur force •, car ils font d'une vigueur fi fur-

Naturelle. prenante, qu'ils tcrralfent, d'un coup d'aîle , & qu'ils ellropient quelque-
Pr. Ilou ET ibis ceux qui les attaquent (66).

CoNTRBïs Lg Zuinbador eft un Oifcau nodkurne, qui ne fe trouve que dans les

Paramos , Se qu'on voit rarement , mais qui fe fait fouvent entendre
,

l.e zuinbador.
f^jj ^^ f-^,^ chant , OU par un bourdonnement extraordinaire , d'où lui

vient fon nom. Ce bruit , qui fe fait entendre i la didance de plus de
cinquante toifes , cil attribué à la violence de fon vol. Il eH plus fort

,

à mcfure qu'on s'en approche. De tems en tems , le Zumbador poulie ua
liOlement , alTez fcmblable à celui des autres Oifeaux nodurnes. C'eit

dans les termes de M. d'Ulioa ,
qu'il faut donner fa Defcription. » Dans

M les nuits claires , dit-il , qui lont les tems auxquels il le fait le plus

*> entendre , nous nous mettions aux aguets ,
pour obferver fa grodcur

n Ôc la violence de fon vol : mais quoiqu'il en paifàt près de nous , il

»» nous fut toujours impollible de diftinguer leur figure : nous n'appercc-

» vions que la route qu'ils tenoient , & qu'ils traçoient dans l'air , corn-

M me une ligne blanche , par la feule impreillon de leurs aîles. Elle fo

M didinguoit facilement ^ a la diilance où j'ctois. La curiodté , de vuiC

»» de plus près un Oifeau fi fingulier , nous fit ordonner à quelques Iii-

» diens de nous en procurer un. Leur zèle furpalfa notre attente- Ils en

»» découvrirent une nichée entière , qu'ils fe hâtèrent de nous apporter.

» A peine les Petits avoient des plumes ; cependant ils étoient de !a grof-

>> feur des Perdrix. Leurs plumes étoient mouchetées de deux couleurs

»* grifes , l'une foncée , iic l'autre claire ; le bec , droit Se proportionné
;

» les narines beaucoup plus grandes , que dans aucun autre Oifeau ^ la

»» queue petite , Se les ailes alfez grandes. Si l'on en croit les Indiens
,

» c'eft par l'ouverture des narines, que le Zumbador poulfe fon bcM:**

t» donnement ; mais , quoiqu'elle foit alfcz confiderable , elle ne me pa-

». roît pas fuftifante pour caufer un fi grand bruit : furtout au moment
» qu'il fiffle ; car il fait en mème-tems l'un Se l'autre : mais je ne difcon-

»i viens point qu'elle n'y puifie contribuer beaucoup (67).

Dans les Cannades , c'eft à-dire les Vallons des hautes Montagnes , que

les eaux difperfées remplilïent de marécages , on voit un Oifeau que les

Habitans du Païs nomment Caneton \woxn , dit M. d'iUloi, qui exprime

afiez bien fon chant. Avec la grolFeur & la tcte de l'Oie , il a le cou long

Se épais , le bec droit Se gros , les pies Se les jambes proportionnés au

corps , le plumage fupérieur des aîles ,
gris , Se l'inférieur , blanc. A la join-

ture des aîles , il a deux éperons
,
qui fortent de près d'un pouce Se demi

,

Se qui fervent à fa défenfe. Le Mâle Se la Femelle ne font jamais l'un

fans l'autre , foit qu'ils volent , ou qu'ils foient à terre , leur féjour .alFoz

conftant ; car ils ne volent que pour palFer d'un Vallon à 1 autre , ou pour

fuir la chalTe qu'on leur donne. On mange leur chair , qu'on vante mê-

me , lorfqu'elle eft un peu mortifiée. Ils fe tiennent aulu dans les par-

tics moins froides des Montagnes ; mais leur figure y eft un peu diffé-

rente : ils y ont , fur le front , une petite corne calleufe Se molle i & fur

la tcte , une petite touffe de plumes.

. [66) Ibidem. (,6-j)lbid.Y.\6\.
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Dans les Jardins du Pérou
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, on trouve communément un Oifcau dti- HlSTOIRt
Naturelle.

Pérou it
eulier par fa petiielTc Se par le coloris de Tes plumes , que Ta defcripL.on

fait prendre pour le Colibri , mais dont le nom Péruvien ell Quinde
\

quoiqu'on le nomme aulîi Rohilargue ^ Lifongere , & plus ordinairement Contrée»

encore Bequefleurs -, parcequ'il voltige fans celTo fur les Heurs , & qu'il
*°""*^*"

en fuce fort légèrement le jus. Tout le volume de fon corps , avec f

plumes , n'eft pas plus gros qu'une noix mulcade. Il a la queue trois fi

fes

fois

plus longue que le corps , le cou fort étroit , la tête proportionnée au

corps &c les yeux fort vifs : fon bec eft blanc vers la racine , noir à l'cx-

titMnité ; long & fort mince j fcs aîles font longues & déliées. Le fond

de (on plumage eft verd , mais tacheté prefque partout de jaune &c de

bleu. On diftingue diverfes efpeces de Quindcs , qui différent un peu en

groifeur , & dans la couleur des taches de leur plumage. La Femelle ne

pond que deux œufs , de la groifeur d'un pois. Ils font leur nid fur les

arbres , des plus petites pailles qu'ils puilfent trouver.

Dans la partie du Pérou
,
qui n'a ni Bruïeres ni Montagnes , on ne

voit que des Animaux Domeftiques , & la plupart de leurs efpeces érant

venues d'Efpagne , à l'exception des Llamas -, on peut juger qu'avant l'ar-

rivée des Elpagnols celles qui font particulières au Pais étoient en fort

petit nombre. Jlama ell un nom général , qui lignifie Bête brute j mais

Ls Péruviens y joignent un autre mot , pour marquer l'efpece. Ainfi

Rima fignifient Brebis ; ils nomment Runa Llama l'Animal qu'on trouve

nommé , dans les Relations , Brebis des Indes. Cependant il a moins de
relfemblance avec la Brebis qu'avec le Chameau , dont il a la tête , le

poil , Se toute la figure du corps , à l'exception de la bolle. Il eft plus

petit i
mais , quoiqu'il ait le pié fourchu , fa marche eft aulfi celle du

Chameau. Toutes les Llamas ne font pas de la même couleur : il y en

a de brunes , de noires , de tigrées, & beaucoup de blanciies. Leur hau-

teur eft à peu-près celle d'un Anon. Elles font affez fortes pour porter un
poids de quatre-vingt à cent livres ; aufîi les Indiens s'en font-ils toujours

fervis pour Bêtes de charge. Avant la Conquête , ils mangeoient leur

LeQuiiHciOil
BeciuvHoucs.

T.al.l.iira , Tïro

bu du l'iicuu.

chair ,
qui a le goiit de celle de Mouton , mais un peu plus fade. Au-

jourd'hui même , ils mangent encore celles que leur vieillelfe met hors^

d'état de fervir. Ces Animaux font extrêmement dociles , & d'un entre-

tien fort aifé. Toute leur défenfe confifte dans leurs narines , d'où ils-

lancent une humeur vifqueufe , qui caufe la galle à ceux qu'elle touche-

Il n'y a point de Jurifdiâion où l'on trouve un plus grand nombre de
Llamas que dans celle de Riobamba , parcequ'elles y fervent au com-
merce , qui s'y fait d'un Village à l'autre.

Les Provinces méridionales , telles que Cufco , la Paz , la Plata , &c. M Vicmik r,tt«

ont deux autres efpeces d'Animaux , aflez femblables à la Llama , qui cuan*«.i^*

fe nomment la Vicuna & le Guanaio. La première ne diffère de la Lla-

ma ,
qu'en ce qu'elle eft plus petite , fa laine plus fine &; plus déliée,,

brune par tout le corps , a l'exception du ventre j qui eft blanchâtreÇ Au<

eontraire , le Guanaco eft plus grand ; il a le poil plus long & plus rude ïi

mais, c'eft auflî fa feule dificrence. Les Guanacos font d'une grande uti^

lité doiu le$ Mines
;,
pour tranfpoccçr Iç Minerai , pac des cixemius iict)>r
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IliîTOiRi; des Se Cl difficiles , que d'autres Animaux n'y peuvent paîTer.

Naturelle. On trouve dans ks hdihces de cette Région, un Animal que les In-

diens nomment Chueha, ik. ceux des Provinces méridionales Muca-mui.u«ou ET

M

Contrées II a la figure d'un Rat ; mus il ell: plus gros qu'un Chat ordinaire. Son
vojsiNts. mufeau , femblaWle au groutn d'un petit Cochon, efl: d'une extrcme lon-

icciimiia.ou gueur. i)es pies &c fon dos font ceux d'un Rat , mais le poil en eft plus
^uciinuita.

j^j^g ^ ^\^^ \\q\z. La Naturc a pàitagc le Chucha Femelle d'une bourfe,

qui s'étend depuis l'entrée de i'eftomac jufqu'à celle des parties naturel-

les , &c qui coniille en deux peaux membraneufes , tenant aux côtes in-

férieures, &: jointes au milieu du ventre, donc elles fuivent la configu-

ration 6c qu'elles enveloppent. Au milieu de cette bourfe ell une ouver-

ture
,
qui occupe environ les deux tiers de fa longueur , & que l'Animal

ouvre (^ feime à (on gré
, par le moïeii de quelques mufcles, Lorfqu'cUe

a mis bas , elle y renferme fes Petits &: les porte comme une feconJo

ventrée
,
jufqu'à ce qu'elle veuille les fevrer : alors elle lâche fes muftics,

pour fe délivrer de fon fardeau. M. de Juiîleu &Z M. Seniergues firer-c à

Quito , fur cet Animal , une expérience donc MM. Juan & d'LUloa fu-

rent té.noiiis. C'éioit une Femelle, morte depuis trois Jours , & qui com-

mençoit à fc corrompre : cependant l'orifice de la bourfe étoit encore adlz

ferré , pour contenir les Petits tous vivans. Chacun d'eux tenoit une ma-
melle dans fa gueule ; cC lorfqu'on les en fépara , les Académiciens en

virent fortir quelques gouttes de lait. M. d'Ulloa , de qui ce récit e fi; em-

prunté , déclare qu'il n'a jamais vu de Chucha mâle , mais que fuivauc

la peinture qu'on lui en fit à Quito , il eft de la même granileur & de

la même figure que la Femelle , à l'exception de la bourfe , qu'il n'a point;

6c que fon partage le plus remarquable confifte en deux tefticules de la

grolfeur des œufs de Pciiîe j ce qui paroît monftrueux par comparaifon

à celle de fon corps. Au refte , le Mâle &c la Femelle font mortels Enne-

mis de la Volaille & de tous les Oifeaux Domeftiques. Ils fe trouvent,

non-feulement dans les Maifons , mais jufqu'au milieu des Champs , où

ils font beaucoup de dégât dans le Maiz. Les Indiens font la iTuerre à ces

Animaux , en mangent la chair, & la trouvent bonne : mais l'.Xuteur ob-

ferve qu'en fait dégoût, leur fentiment eft toujours fort fufpeCt (67).

C'eft fur les Paramos que croît la Contra-Yeiya , cette Plante f-anieiife

par fa vertu contre toute forte de poifon. Elle s'élève peu de terre, p. us

elle s'érejid beaucoup plus , à prviportion. Ses feuilles font loni.^ue-^ de rrj.s

à quatre pouces , fur un peu plus d'un pouce de large , épai'fes , veKnirJjs

en dehors ik, d'un verd pâle. En dedans , elles font hlfes d<. d'un vcrd

plus vif De chaque bourgeon naît une grande fleur, conipofée defleui'S

plus petites , c|ui tirent un peu fur le violet.

\JnQ autre Plante
,
qui ne mérite pas moins d'obr-a-vaTion , eft !a Ci-

laguela. Elle croît dans les lieux que le fi-oid & le; p ';';es conrjnuc'los

rendent fteriles , ou dont le fol eft de fable. Sa h.iuieur elt de fcpc ou huit

Çoattt-yctva.

patague!*.

qui fe klpouces j & fa tige condfte en divers petits tro;

travers du fable ou des pierres. Ces petits rameaux
,
qui ne peuveac eue

ont jour au

^^7) Yoïagc au Pérou , Uv. 6, chap. 5,

nusux
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mieux comparés qu'aux racines des autres Plantes , n'ont que deux ou -rr-
STOIRF.

ATORELLE.trois lignes d'épaillêur y ils font remplis de nœuds , à ^eu de diftance les
^^j ^^^

uns des autres, &c couverts d'une pellicule , qui fe détache d'elle-même
pf^ou^

lorfqu'elle eft fcche. La Calasuela eft un fpécifique admirable pour dif- contrée
lîper les Apoftumes. Elle produit cet effet en fort peu de tems. Trois ou voisines.

ET

s

n.Voii ie !'J-

mieie , ou P.iÎJ

de Luz.

noit excelîivement. On remarque , néanmoins , que fur les Paramos , elle n'ed

pas de il bonne qualité que dans les autres Parties du Pérou. Aulfi la re-

clierclie-t-on moins. Les feuilles en font fort petites , en petit nombre , 6c

ibrtent immédiatement des troncs.

Dans les lieux où il ne croît que du petit jonc , Se où la terre ne peut Quinoai;

recevoir aucune femence ((îS) , on trouve un arbre que les Habitans du

Païs nomment Qulnoal , dont la nature répond à la rudelfe du climat. Il

cil: de hauteur médiocre , touffu , d'un bois fort , ôc la feuille même eft

cp^iilfe dans toute fa longueur. Sa couleur ell: mi verd foncé. Quoique cet

arbre porte à- peu-près le même nom que la graine dont on a parlé fous

celui de Qulnoa , elle n'en vient point , ôc fa Plante n'a rien de com-

mun avec lui.

Le même climat efl: ami d'une petite Plante , que les Indiens nomment
dans leur Langue Bâton de lumière (/j^). Sa hauteur ordinaire eft d'envi-

ron deux pies. Elle confifte , comme la Calaguela , en plufieuts petites

tiges qui fortent de la même racine •, droites ôc unies jufqu à leur fom-

met , où elles poulfent de petits rameaux
,
qui portent des feuilles fort

•minces. On coupe. cette Plante fort près de terre, où fon diamètre eft

d'environ trois lignes j on l'allume -, ôc quoique verte , elle répand une

Uimiere qui égale celle d'un Flambeau , fans demander d'autre foin que

celui d'en féparer le charbon qu'elle fait en brûlant.

La Terre produit , dans les mêmes lieux , une i'iante que les Indiens Achutaiia.

nomment Achupallay compofce de diverfes cotes ,
peudiftérentes de celle

de la Sabine j mais à mefure qu'elle en produit de nouvelles ^ les premiè-

res fechent. Ces côtes forment ime efpece de tronc , creux è>: garni de

feuilles horizontales ,
qui peur fe manger , comme celui des Palmites.

Au-delîus du lieu où croit le petit jonc , ôc où le froid devient plus pudiugchu.

fenfible, on trouve une efpece d'Oignons , wovnmiis Piichiigchu dans la

Langue du Païs, & formés d'une herbe dont li.^s feuilles , rondes , font (1

prelfées les unes contre les autres
, qu'elles compofent une bulbe fort

unie. Le dedans ne contient que les racines
, qui, à mefure qu'elles grof-

illlent, ne font qu'élargir cette malFc de feuilles, ôc lui d(..nnent la hgure

d'un pain arrondi , d'environ deux pies de haut fur prefque le même dia-

mètre. Cet Oignon, ou ce Pain , eft fi dur lorfqu'il eft verd, que le pic

d'un Homme , ni d'un Cheval , ne peut l'écrafer : mais aulfi-tôt qu'il eft ^Qc ,

il s'égruge facilement. Entre verd ôc i{.c , fes racines ont le jeu d'un ref^

(ai) Voïez l'article des Montagnes , au Tome prcccdent.

(6'9) Les Efpagnols l'ont appelle aulfi , Pah de Luz. .

Tome XI F.



HerLe du Pa-

i4tf HISTOIRE GÉNÉRALE
Histoire ^ovt j c'eft-à-dire qu'en le comprimant , on l'applatit , & qu'il reprend en-

Naturelle. fuite fa rc-deur , quand on ceflTe de le prefler.

Pérou it Le même terrein ,où croiflent les Puchugchus , produit auiïîla Cancha-

CoNTRÉïs lagua , Plante dont les vertus ne font pas inconnues à l'Europe. Elle ref-.

VOISINES. femble aux plus petits joncs , fans aucune feuille, & fa graine croît aux

canchalagua. extrémités. Le goût en eft amer , & fe communique à l'eau , dans laquelle

on le fait infuier : mais elle eft fort vantée , pour la gucrifon de toutes

fortes de fièvres , Se pour la purification du fang.

Ai^arro'oale. VAlgarrohale ,
qu'on a nommé plufieurs fois fans explication , eft le

fruit d'un Arbre légumineux de mcme nom , qui croît particulièrement

au-delfus de Tumbez , dans l'intérieur des Terres. C'eft une efpece d'Ha-

ricot fort rcfineux , avec lequel on nourrit toute forte de Beftiaux. Ses

colîes ont quatre ou cinq pouces de long , fur environ quatre lignes de

large. Il eft blanchâtre , entremêlé de petites taches jaunes. Non-feu-

lement cette nourriture fortifie les Bctes de charge , mais elle engraifTe

extrêmement les Bœufs & les Mourons \ & l'on arfure même qu'elle donne
à leur chair un excellent goût , qu'il eft facile de diftinguer.

On a parlé plufieurs fois de l'Herbe du Paraguay , comme de la prin-

cipale richelfe des Efpagnols &: des Indiens qui appartiennent à cette Pro-

vince j foit par leur féjour , ou par des liaifons de commerce. C'eft du
nouvel HiftorJen

, qu'il faut emprunter ici des lumières ,
puifqu'aïant tac

les fiennes des Miflîonnaires du Pais, on ne peut rien fuppofer déplus

exad & de plus fidèle. Tout en eft curieux , jufqu'à fon prélude. » On
prétend , dit-il

, que le débit de cette Herbe fut d'abord fi confidéra-

ble , & devint une fi grande fource de riciieftl;s , que le luxe s'inrro-

duifit bientôt parmi les Conquérans du Pais ,
qui s'ctoient trouvés réduits

d'abord au pur nécelTaire. Pour foutenir une excelîîve dépenfe , dont le

goût va toujours en croilTaiit , ils furent obligés d'avoir recours aux In-

diens alfujetis par les armes , ou volontairement fournis , dont on fit

des Domeftiques , & bientôt des Efclaves. Mais , comme on ne les mé-
nagea point ,

plufieurs fuccomberent fous le poids d'un travail auquel

ils n'étoient point accoutumés , & plus encore fous celui des mauvais

traitemens dont on punilloit l'épuifement de leurs forces phuôt que
leur parefle : d'autres prirent la fuite , & devinrent les plus irréconci-

liables Ennemis des Efpagnols. Ceux-ci retombèrent dans leur première

indigence , & n'en devinrent pas plus laborieux. Le luxe avoir multi-

plié leurs befoins ; ils n'y purent fufiïre , avec la feule Herbe du Para-

guay : la plupart même n'étoient plus en état d'en acheter , parceque

la grande confommation en avoit augmenté le prix (70).

Cette herbe , fi célèbre dans l'Amérique méridionale , eft la feuille d'un

arbre de la grandeur d'un Pommier moïen. Son goût approche de celui de

la Mauve, & fa figure eft à-peu-prcs celle de l'Oranger. Elle a aufiî quel-

que reflTemblance , avec la feuille de la Coca du Pérou \ mais elle eft

plus eftimée au Pérou même , où l'on eii tranfporte beaucoup ,
prin-

cipalement dans les Montagnes , & dans tous les lieux où l'on travaille

aux Mines. Les Efpagnols l'y croient d'autant plus néceffaire , quel'ufagti

(70) Hiftoire du Paraguay , Tom. i. p. rj.

des
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des vins du Païs y eft pernicieux. Elle s'y tranfporte feche , & prefque ré-

duite en pouffiere
;
jamais on ne la laillb infufer longtems , parcequ'elle Naturille.

rendroit l'eau noire comme de l'encre. On en dillingue communénicne Pérou et

deux efpeces, quoique ce foit toujours la même feuille : la première C: Contrées

nomme Caa , ou Caamini \ & la féconde Caacuys , ou Tetya de Pal s.
voisiwts.

Mais le P. del Techo (*) prétend que le nom générique cil Caa , & diftin-

2iie trois efpeces , fous les noms de Caacuys , Caamini , Se Ca.i<^Ha\u.

Suivant le même Voïageur ,
qui avoir palTé une grande partie de fa

vie au Paraguay , le Caacuys eft le premier bouton , qui com:nence .1 pei-

ne à déploïer fes feuilles. Le Caamini eft la feuille qui a toute fagran*

deur, & dont on tire les côtes avant que de la faire griller. Si les côtes

y reftent , on l'appelle Caaguazu , ou Palos. Les feuilles qu'on a grillées

fe confervent dans des forfes creufées en terre , & couvertes d'une peau

de Vache. Le Caacuys ne peut fe conferver aufli longtems que les deux

autres efpeces, dont on tranfporte les feuilles au Tucuman , au Pérou ,

t<. même en Efpagne ; il foufïre difficilement le tranfport. On alTure même
que cette herbe , prife fur les lieux , a je ne fiis quelle amertume qu'elle

Graii-ie Vxhx'x-

ne de- l'll;c'jï

pulvérilée ôc réduite en pâte : à meiure qu

fout , le peu de terre
,
qui peut y être refté , furnage afTez pour être écu-

me. On palfe enfuite l'eau dans un linge ; &: l'aïant laidée un peu repo-

fer , on la prend avec un chalumeau. Ordinairement on n'y met point de

Sucre -, mais on y mêle un peu de jus de Citron , ou certaines paftilles,

d'une odeur fort douce. Quand on la prend pour vomitif, on y jette un

peu plus d'eau
,
qu'on laiffe tiédir.

La grande fabrique de cette herbe eft à la F"illa , ou la nouvelle Villa-

riaa ,
qui eft voiline des Montagnes de Maracayu, fituces à l'Orient du

Paraguay, vers les 15 degrés 15 minutes de Latitude Auftrale. On vante du Paragui.,-.

ce Canton , pour la culture de l'arbre ; mais ce n'eft point fur les Mon-
tagnes qu'il y croît , c'eft dans les fonds marécageux qui les fcparent. On
en tire

,
pour le Pérou

,
jufqu'à cent mille Arrohes , de vingt-cinq livres

foize onces de poids -, Se le prix de l'Arrobe eft de fept écus de France.

Cependant le Caacuys n'a point de prix fixe \ Se le Caamini fe vend le

double du Caaguazu. Les Indiens qui (ont établis dans les Provinces d'CJ-

ra':^uay Se de Parana, fous le Gouvernement des Jéfuites , ont feiné des

graines de l'arbre , qu'ils ont apportées de Maracayu , ^ qui n'ont pref-

que pas dégénéré. Elles re tremblent à celles du Lierre : mais ces nouveaux
Chrétiens ne font point d'herbe de la première efpcce ; ils gardent le Caa-
raini pour leur ufage , Se vendent le Caaguazu , ou Palos , pour païer le

Tribut qu'ils doivent à l'Efpagne.

Les Efpagnols croient trouver , dans cette herbe , un remède , ou un
prcfervatif , contre fous leurs maux. Perfonne ne difconvient qu'elle ne proptic;:s qu'on

foit apéritive & diurétique. On raconte que dans les premiers rems ,
quel- lj«»«tibue.

<iues-uns en aiant pris avec excès , elle leur caufa une aliénation totale

d^'s fens , dont ils ne revinrent que plufieurs jouis après ; mais il paroît

(*) Dt-ja cité , dans les Voiages fur la Rivicrc de la Plata.

T ij
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ProJ!j;îeiife

«|iia;ui!'' Je TaU'

rcjijx du Para-

guay.

Histoire certain qu'elle produit fouvent des effets fort oppoles entr'eux, tels que
Naturelle, de procurer le fommeil à ceux qui font fujets à l'infomnie , Se de réveil-

Perou it 1er ceux qui tombent en léthar2;ie ; d'être nourriflante & purgative. L'ha-
oNTR ÉEs bitude d'en ufer la rend nécelfaire ; & fouvent même elle fait trouver de

la peine à fe contenir dans un ufage modéré
, quoiqu'on allure que l'ex-

cès enivre , &c caufe la plupart des incommodités qu'on attribue aux li-

queurs fortes (71).

Le même Hiftorien a pris foin de recueillir les autres productions na-

turelles du Paraguay 6c de quelques Provinces voifines. Dans ces vaft«

Plaines , dit-il , qui s'étendent depuis Buenos-Anes jufqu'au Chili, & vers

le Sud
, quelques Chevaux Se quelques Vaches

, que les Efpagnols , en

abandonnant cette Ville peu de tems après fa fondation , avoient laillés

dans les Campagnes , ont multiplié avec tant d'abondance , que dès l'an-

née i6z8, on avoit un très bon Cheval pour deux aiguilles, 6c un Bœuf
à proportion. Aujourd'hui , il faut aller alfez loin pour en trouver -, cepen-

dant il y a trente ans qu'un VaifTeau ne fortoit pas du Port de Buenos-

Aires , fans être chargé de quarante ou cinquante mille cuirs de Tau-

reaux. Il falloir en avoir tué quatre-vingt mille ,
pour on fournir cette

quantité
,
parceque toutes les peaux qui ne font point d'aloi , t'eft-à-dire

,

de Taureaux , ^ d'une certaine mefure , n'entrent point dans le com-
merce. Enfin une partie des ChalFcurs , après avoir tué ces Animaux, ne

prennent que les langues , Se la graifle
, qui , dans ce Pais , tient lieu de

beurre , de lard , d'huile 6c de fain-doux.

Ce récit ne donne point encore une jufte idée de leur multiplicatioir.

Les Chiens , dont un très grand nombre eft devenu fauvagc , les Tigit<;

Se les Lions , en dctruifent plus qu'on ne peut fe l'imaginer. On raconrc

même que les Lions n'attendent point que la faim les prefTe
,
pour tuer

des Taureaux & des Vaches ;
qu'ils fe font un amufement de leur don-

ner la chalfe , 6c qu'ils en égorgent quelquefois dix ou douze , dont ils

ne mangent qu'un feul. Mais les plus grands Ennemis de ces Animaux

font les Chiens. Il y a plus de vingt ans , que le prix des cuiis 6c des

C'i.'op.'- r.uva-

f ^ , >^ auues

(71) M. d'Ulloa nous apprend ciuc la li-

queur de l'Herbe du Paraguay fe nomme
JÛaté au Pi'iou. » Pour la préparer, dir-

as il , on en met une certaine quantité dans

5> une coupe de Caleballe , ornée d'argent,

qu'on nppelie aii/fi Maté , ou Totumo
ï3 ou CaLih.iàto.

35 une portion d.'

On jette ,
dans ce vafe

,

fucrc , & l'on vcrlc un
s> peu d'eau frcùde fur le tout , afin que
S5 l'Herbe fe d jcrempc : enfuite , on rcm-
33 piir le vnfc d'eau bouillante ; 5c comme
35 l'Herbe cft fort nieiiue , on boit par un
M tuïau , alfez grand pour laifTer parlagc

S3 à l'eau , mais trop petit pour en lailfer

35 à l'Herbe. A mefure que l'eau diminue,
»» 01; !a renouvelle , aio'itant toujours du
35 fncre

,
jufqîri ccqae l'ilerbe celfc de

»5 Girnager. Alors on met une nouvelle dofc

55 range amcrc , ou de citron , & des fleurs

53 odoiiférantcs. Cette liqueur fe prend o>
55 dinaircmcnt à jeun : cependant plulicurs

» en prennent auffi dans l'nprès-dîner. Il v
53 peut que rufagc en fcit faluiairc ; mais

33 laninnicrede la pvcndre cil extiêmenni>:

53 dOgoùrante : quelque nombreufe que (01c

53 une Compagnie , chacun boit par le nu'-

53 me tuïau, & tour à tour, faifant air.fi

»j palier le Maté de l'un à l'autre, les Clia-

i3 petons ( Efpagnols Européens ) ne font

53 pas grand cas de cette boilKin, mnisKs
»5 Créoles en font pnflîonnément avides. Ja-

55 mais ils ne voiagent , fans une prcvilion

» d'Herbe du Paraguay , & ne manquent
53 point d'en prendre chaqiiii.-jour , la pré-

33 férant à toutes fortes d'alimens , & rc

55 mangeant qu'après l'avoir piifc, f'o.'ug-;

?» d'Herbe. Souveiic on y mêle du jus d'o- au Pérou , ilv, j. ch^}'' ;.



D E s V O ï A G E s. L I V. V I. 149

fuifs étoit augmenté des deux tiers à Buenos-Aires;&: l'Hiftorien juge que

fï les Taureaux difparoifTent jamais de ce Pais , ce fera furtout par la guerre

des Chiens ,
qui dévoreront les Hommes , dit-il , lorfqu'ils ne trouve-

ront plus de Bètes. Ce qu'il y a de plus étrange , c'eft qu'on ne peut taire

entendre raifon là-defTus aux Habitans. Un Gouverneur de la Province

aïant envoie quelques Compagnies militaires pour donner la CliafTe à ces

cruels Animaux, elles n'en furent rccompenfées que par des railleries pi-

quantes. Les Soldats , à leur retour , furent traités de Tueurs de Chiens,

Aulli n'a - t'on pu les engager , depuis , à rendre le mane fervice au

rais(7i).

Les Chevaux fe prennent avec des lacets. Ils font beaux , & d'une

•Ic-î^creté ,
qui ne dément point leur origine Lfpagnole. Les Mulets ne font

pas moins communs au Paraguay , que dans le Tucuman , d'où l'on a déjà

remarqué qu'il en palTe tous les ans un très grand nombre au Pérou. Ces

Animaux lont d'une grande refiTource , dans des Pais où il y a tant à

monter èc à defcendre , & fouvent des pas tort difficiles à franchir.

On trouve, prefque partout, dans les Forêts de ces Provinces méridio-

nales , des Abeilles qui prennent le creux des arbres pour ruches \ ôc l'on

en compte jufqu'à dix elpeces différentes. La plus eftimée , pour la blan-

cheur de fa cire ,'fe nomme Opetnus. Le miel en ell auiîî plus délicat.

Le coton eft naturel à tout ce Pais j & l'arbre qui le porte y croît en

biùlfon. Il demande d'être taillé tous les ans , comme la Vigne. Sa fleur

approche de la Tulipe jaune. Elle s'ouvre , aux mois de Décembre Se de

Janvier. Trois jours après, elle fe fane & fe feche. Le bouton qu'elle

renferme a toute fa maturité , au mois de Février , & contient une lai-

ne fort blanche , d'une bonne qualité. Les Indiens , des deux Provin-

ces qu'on a nommées , av oient commencé à femer du Chanvre i mais

ils ont trouvé de la difficulté à le mettre en fil , & la plupart y ont re-

noncé. Les Efpagnols , qui ont été plus conllans , en font un ufage affez

avantageux.

Outre le Maïz , le Manioc & les Patates
,
qui font communs dans plu-

fieurs parties de ces Provinces , 6: dont les Indiens faifoient leur nour-

riture ordinaire avant l'arrivée des Européens , on y trouve plulieurs fruits

,

6c divers Simples, qui font propres au Pais. Les Efpagnols , aufîi paflion-

ncs ici qu'au Pérou pour les Confitures, en font d'excellentes, Je quel-

ques fruits qui leur plaifent. Quelques-uns y ont planté des Vignes, mais

avec un fuccés inégal. A Rioja , & à Cordoue , deux Villes du Tucu-
man , ils font beaucoup de Vin. Celui de Cordoue eit gros , fort , &
iTionte à la tcte. Celui de Rioja n'a point ces dcflxuts •, mais on en fait , à

Mcndùze , Ville dépendante du Cliili , &: fitucc dans la Cordilliere à 15

lieues de Cordoue, qui n'efb pas fort inférieur à celui d'Efpagne. On a

femé du Froment en quelques endroits
, pour en faire des gâteaux £«: d'au-

tres patilferies.

Si ce Pais eft rempli d'herbes venimeufes , dont les Indiens empoifon-

iient leurs Heches , il y a partout dci contrepoifons •, & telle efl particu-
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lierement VHerbe an Moineau , qui forme d'aflez gros builTons. On nom
apprend d'où lui vient fon nom, Se comment elle fut connue. Parmi les

différentes efpeces de Moineaux , qu'on voit dans ces Provinces , Se donc

la plupart font de la grolfeur de nos Merles , on en diftingue un fort joli

,

qui fe nomme Macagua. Ce petit Animal fait une guerre continuelle aux

Vipères , dont il eft fort hiand. Dès qu'il en apperçoit une , il cache fa

tète fous' une de fes ailes , 6c deineuie immobile , dans la forme d'une

boule. La Vipère s'approche -, 3c comme fa tête n'oft pas fi couverte , qu'il

ne puiire voir au travers de fes plumes, il ne la remue que lorfqu'ileft

à portée de donner un coup de bec à fon Ennemie. Elle lui rend

aulîl-tôt un coup de langue : mais dès qu'il fe fent bleifé , il va manger

de fon herbe ,
qui le guérit dans l'inftant. Il fe hâte de retourner au com-

bat 5 & chaque fois qu'il eft piqué , il a recours à fon fpécifique. Ce jeu

dure jufqu'à ce que la Vipère, qui n'a pas la même relïburce, ait perdu

tout fon fang. Alors , le Moineau la mange -, &: lorfqu'il eft ralTafié , il

fait encore ufage de fon contrepoifon.

Le Tucuman & le Paraguay nourrilTent un nombre extraordinaire de

différentes efpeces de Reptiles : mais tous les Serpens n'y font pas veni-

meux. Ils font connus des Indiens , qui les prennent vivans , avec la main,

Ôc qui s'en font des ceintures , fans qu'il en arrive aucun accident. On
en trouve de vingt-deux pics de long , Se d'une grolFeur proportionnée

,

qui avallcnt des Cerfs entiers , fi l'on s'en rapporte aux Efpa<înols

prétendent en avoir éré témoins. Les Indiens aflurent qu'ils s'

p.ir la gueule , & que les Petits déchirent le ventre de la Mère pour

fortir ^ après quoi les plus forts dévorent les plus foibles : fans quoi, dit

un célèbre Millionnaire (75) , on feroit fans celFe expofé aux attaques de

ces monftrueux Reptiles. Entre ceux qui font ovipares , quelques-uns font

de tort gros œufs , que les Mères font éclôre en les couvant. Le Serpent

à fonnettes n'eft nulle part (i commun qu'au Paraguay. On y obferve

que lorfque fes gencives font trop pleines de venin , il foufFre beaucoup
;

que pour s'en décharger , il attaque tout ce qu'il rencontre ; & que par

deux crochets creux , aftez larges à leur racine & terminés en pointe , il

infinue , dans la partie qu'il laifit , l'humeur qui l'incommodoit. L'effet

de fa morfure , Se de celle de plufîeurs autres Serpens du même Pais , ell:

fort prompt. Quelquefois le fang fort en abondance par les yeux , les

narrines , les oreilles , les gencives , Se les jointures des ongles : mais

les Antidotes ne manquent point contre ce poifon. On y emploie furtouc

avec fuccès , une pierre ,
qu'on nomme Saint Paul ; le Bezoard ; Se l'Ail

,

qu'on applique fur la plaie après l'avoir mâché. La tête de l'Animal même,
Se fon foie qu'on mange pour purifier le fang , ne font pas un remède

moins vanté ; cependant le plus fiir eft de commencer par faire fur-le-

champ une incifion à la partie piquée , Se d'y appliquer du foufFre ; ce

qui fuffir même quelquefois pour la guérifon.

Le Paraguay a des Serpens qu'on nomme ChalTeurs
, qui montent fur

les Arbres pour découvrir leur proie , Se qui s'élançant delfus
, quand ells

s'approche , la ferrent avec tant de force qu'elle ne peut fe remuer, ^

(73) ]Lç P. de Montoya, dans la Conquête fpirituelle , &c , déjà cité.

accouplent

en
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la dévorent toute vivante : mais lorfqu'ils ont avallé des Bctes en-

tières, ils deviennent fi pefans ,
qu'ils ne peuvent plus fe traîner. On

ajoute que n'aïant pas toujours affcz de chaleur naturelle pour digérer

de 11 gri^s morceaux , ils périroient , fi la Nature ne leur avoir pas fug-

gerc un remède fort fingulier. Ils tournent le ventre au Soleil , dont l'ar-

deur le fait pourrir. Les vers s'y mettent ; & les Oifeaux, fondant defliis

,

fe nourrifl'ent de ce qu'ils peuvent enlever. Le Serpent ne manque point

d'empccher qu'ils n'aillent trop loin j & bientôt fa peau fe rétaBlit. Mais

il arrive quelquefois , dit-on ,
qu'en fe rétablifiant elle renferme des

branches d'arbre, fur lefquelles l'Animal fe trouvoit couché; & l'on ne

nous npprcnd point comment il fe tire de ce nouvel embarras (74).

Plufieurs de ces monftrueux Reptiles vivent de Poilfon j Ôc le Père de

Montoya , de qui ce détail eft emprunté , raconte qu'il vit un jour une

Couleuvre , dont la tête étoit de la groffeur d'un Veau , & qui pêchoic

fur le bord d'une Rivière. Elle commençoit parjetter*, de fa gueule, beau-

coup d'écume dans l'eau -,
enfuite , y plongeant la tête & demeurant quel-

que tems immobile , elle ouvroit tout-d'un-coup la gueule, pour avaller

quantité de PoiflTons que l'écume fembloit attirer. Une autre fois , le même
Miflîonnaire vit un Indien de la plus grande taille

, qui étant dans l'eau

jufqu'à la ceinture , occupé de la pêche , fut englouti par une Couleuvre,

qui le lendemain le rejetta tout entier. Il avoit tous les os aufli brifcs

,

que s'ils l'eufflnt été entre deux meules de Moulin. Les Couleuvres de

cette efpece ne fortenr jamais de l'eau •, & dans les endroits rapides
,
qui

fontjalTez fréquens fur la Rivière de Parana , on les voit nager la têre

haute, qu'elles ont très grofle , avec une queue fort large. Les Indiens

prétendent qu'elles engendrent comme les Animaux terrellres ,
^' que les

Mâles attaquent les Femmes , de la manière qu'on le rapporte des Singes.

Le Père de Montoya fut un jour appelle pour confefler une Indienne ,

qui, étant occupée à laver du linge fur le bord d'une Rivière , avoir été

attaquée par un de ces Animaux , ôc qui en avoir fouffert une amoureufe

violence. Le Miflîonnaire la trouva étendue au même endroit. Elle lui

dit qu'elle ne fe fenroit plus que quelques momens à vivre ;& fa confef-

fion ne fut pas plutôt achevée , qu'elle expira.

Les Caymans font ici d'une prodigieufe groffeur , avec une propriété

qu'on ne remarque poinr dans ceux de Guayaquil -, c'eft d'avoir fous les

pattes de devant, des bourfes remplies d'une fubftance dont l'odeur ell fi

lorte
,
qu'elle monte d'abord à la tête. Sechée au Soleil , elle a toute la

douceur du Mufc. Les Requins du Fleuve de la Plata fonr aufll plus grands

que ceux des autres Rivières ; ils attendent les Taureaux qui viennent y
boire , les faififlent par le mufle , & les étouffent.

On voit , dans quelques Cantons de ces Provinces , des Caméléons
d'une efpece bien finguliere ,

puifqu'on leur donne cinq ou fix pics de
longi fans compter qu'ils portent leurs Petits avec eux , & qu'ils tien-

nent toujours la gueule ouverre du côté d'où vient le vent. On ajoute

(74) Ce tiait , comme celui qui va le fuivre , a befoin fans doute d'un tcmoignage tel

Ciiic celui qu'on a cité. Mais qui ofera fe défier de la bonuc-foi d'un Miffionnaixc, qui ne
itipporct ici que ce qu'il a vu \
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que c'eft un Animal fore doux, mais d'une Ihipitlirc lurprcnante. Les Sin«

ges de ce Pais font prefquc de grandeur humaine , ont une grande barbe
Histoire

Naturille. _ . » ^. „

Pérou et ^ ^^ queue fort longue. Ils jetcent des cris eftroïables lorfqu'ils (font at-

teints d'une flèche , la tirent do la plaie , 8c la rejettent contre ceux qui
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ils tiennent beaucoup du Lièvre, &: leur poil eft d'une belle variété. Ou
alTure que rien n'tll fi joli que cet Animal. Il eft fi familier, qu'il vient

carelfer les Palfans ; mais fon uiine , comme dans les autres parties de l'A-

mérique méridionale , eft d'une telle infedlon , qu'on eft oblige de jcc-

ter au feu tout ce qui en eft mouillé. On diftingue deux efpeces de Ta-

tares : les uns
,
qui font de la taille d'un Cochon de fix mois , ont dans

le ventre une forte de nacre , ou de coquille , 8c une autre dans la ré-

gion des reins : tous ont le niufcau alloiigé : les deux pattes de devant

leur fervent de mains , Se chaque patte a cinq doigts. Les Lapins du Païç,

que les Efpagnols nomment Aycrcos , n'ont prefque point de queue, &
font d'un gris argenté. VnQ efpecc, qu'on diftmguo lans la nommer , a la

gueule fi petite , qu'à peine une Fourmi peut y entrer.

On conuoît, dans les mcmes Provinces, trois efpeces de Cerfs. Les uns,

qui font prefque de la taille des Bœufs , 8c qui ont le bois fort br.incJui

,

le tiennent ordinairement dans des lieux marécageux. D'autres , un peu plus

grands que la Chèvre
,

pallFent dans les Plaines. Les troifiemes ne l'ont

gueres plus grands qu'un Taureau' de fix mois. Les Chevreuils du Para-

guay n'ont prefque rien qui les diftingue ^qs nôtres. Les Sangliers , dont

on a déjà parlé fous le nom de Pécaris , ont, comme dans tout le refte

de l'Amérique , le nombril , ou peut-être une efpece d'évent fur le dosj

mais , ici , leur chair eft fi délicate 8c fi faine, qu'on en fait manger même
aux Malades. Les Daims 8c les Chevreuils vont toujours en troupes.

Un Animal alTez commun , dans cette partie du Continent , eft une efpece

de Bulle
, qu'on .ippelle Jntd ou Denta. Il eft de la grofieur d'un Ane , dont il

approche beaucoup aufli par la figure ,.à l'exception des oreilles qu'il a fort

courtes. Ce qu'on lui connoît ce plus fingulier eft une trompe
, qu'il al-

longe 8c qu'il retire à fon gré , &c par Laquelle on croit qu'il refpire. Cha-

cun de fes pies a trois ongles , auxquels on attribue une vertu louveraine

contre toutes fortes de poifons -, furtout à ceux du pie g.iuche de devant,

fur lequel il fe couche, lorfqu'il fe trouve mal (75). Il fe fert des deux pics

de devant, comme les Singes 8c les Caftors. On lui a découvert, dans le

ventre, des pierres de Bezoard , qui font eftimces. Il broute l'herbe,

pendant le jour ; 8c la nuit il mange d'une efpece d'argile, qu'il trouve

dans les Marais , où il fe retire au coucher du Soleil. Sa chair eft fort

faine , 8c ne ditfere de celle du Bœuf , qu'en cequ'elle eft plus légère

8c plus délicate. Il a la peau i\ forte, que lorfqu'elle eft feche , on

la croit à l'épreuve des balles de moufquet : aufii les Efpagnols s'en font-

ils des cafques 8c des cuirafTes. La chalTe de l'Anta eft fort aifée -, mais

elle ne fe fait que la nuit. On attend ces Animaux dans leurs retraites

,

où ils fe rendent ordinairement en troupes. Lorfqu'on les voit paroître,

(75) Ou Ikjdans les Mt^moircs dc^Tiévoux , ( Odobre 175 1 ) qu'il relTcaiblc beau*

poup aux Orignaux du Canada,
- ' '

ijn
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on va au-devant d'eux avec des torches allumées, qui les cblouiffcnt •, & Histoh-r

peodant qu'ils le renverfcnt les uns fur les autres , on tire fur eux avec Naturelle.

tant de fuccès ,
qu'A la lumière du jour on ne manque point d'en trou- Pérou

ver plufieurs couches par terre , ou morts , ou dangereusement blelfés.

La Province du Chaco , dont on a donné une defcription particulière ,

eft couverte de vaftes Forets , dont quelques-unes n'ont point d'autre eau,

que celle qui fe ttouvc dans le creux des arbres. La chaleur devroit na-

turellement y être exceflîve , d'autant plus que la température de l'air y

tient beaucoup du chaud & du fec : mais le vend du Sud , qui y foufïle

tous les jours , y apporte de la fraîcheur. Dans les parties méridionales

,

on éprouve quelquefois des froids très piquans. Les arbres y font d'une

beauté linguliere. Le long d'une petite Rivière nommée Sinta , on trouve

des Cèdres , qui furpaflent , en hauteur , ceux de tous les autres Païs j &
Ju côté de l'ancienne Ville de Guadalcazar , on en voit des Forets en-

tières , dont les troncs ont plus de trois bralTes de circonférence. Le Qui-

naquina y eft fort commun : c'eft un grand arbre dont le bois eft rouge

,

d'une agréable odeur , & d'où découle une réfine odoriférante. Son fruit

eft une grolle Fève , fort dure , ôc célèbre par fes vertus médicinales. Le

même Pats a des Forets de dix ou douze lieues de long , uniquement

compofées de grands Palmiers. Le cœur de ces arbres , cuit avec fa moelle

,

eft un aliment fain & de très bon goût. Ceux qui croilfent le long du
Pilco-mayo , font aufll hauts que les grands Cèdres. Le Rival eft un ar-

bre tout hériiTe d'épines larges & dures , dont les feuilles mâchées paf-

fent pour fouveraines contre tous les maux des yeux ; fon fruit eft doux

& agréable. Le Chaco a deux efpeces de Gayac , dont la plus eftimée eft

celle que les Efpagnols nomment Sanco Palo»

Les Lions de cette Province ont le poil rouge & fort long. Ils font af-

fez doux , & même fi timides , qu'ils prennent la fuite au cri d'un chien

,

& que s'ils n'ont pas le tems de grimper fur un arbre , ils fe laifTent pren-

dre. Les Tigres ne font , nulle part , plus grands & plus furieux. On y a

remarqué qu'ils ne peuvent foutfrir l'urine d'un homme , & l'on fe fert

do cette connoiirance pour fe garantir de leurs infultes. On obferve auflî

qu'ils perdent toute leur force lorfqu'ils font bielles au rable , du coté des

reins. Du refte , ils font aufli bons ChalTeurs , dans l'eau , que fur terre.

Cette Province a des Peccaris , ou des Sangliers , de deux couleurs ; de
gris & de noirs. Les Chèvres y font noires , ou rouges , comme dans le

Tucuman •, & l'on n'en voit de blanches
,
que fur les bords du Pilco-

niayo. On trouve dans ce Païs , jufqu'à fix différentes efpeces d'Oies , ôc

toute forte de Volaille.

L'Anta du Chaco eft un peu différent {^6) de celui qu'on a déjà dé-
crit. Les Efpagnols le nomment la grande Bête. Il a le poil châtain & fort

long , la tête d'un Cheval , les oreilles d'un Mulet , les lèvres d'un Veau

,

les pies de devant fourchus en deux , & ceux de derrière en trois. Il a
fur le mufeau , comme l'autre , une trompe qu'il allonge dans fa colère \

(7(5) Si ce n'efl pas une autre erpcce , on peut fuppofer que cette difFcrence n'cft que
dans les deux Dcfcriptions. La première eft da P. de Montoya , 8r ccUc-ci du P. Lofano j

l»}U« deux Miflîonnaices.
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Histoire ^^ qucue cft courte , Ces jambes déliées & fes dents pointues. Il a doux

Naturelle, eftomacs , dont l'un lui lert de Magafin, où l'on trouve quelquefois du

Pérou et ^°^^ pourri & des pierres de Bezoar. Sa peau , durcie au Soleil, & paf-

Contrée j fée en bufle , eft impénétrable aux coups de feu, &c fa chair no dirtere

point de celle du Boeuf. La corne de fon pié gauche de devant a la ini me

vertu qu'on attribue à celle de l'Elan , ou l'Orignal du Canada j il en fut

le même ufage dans les accès d'épilepfie , auxquels il cil fujet comme
l'Orignal. Enhn l'on alfure que lorfqu'il a trop de fang , il fe perce U
veine avec la pointe d'une canne , Se que les Indiens ont appris de lui

ce remède.

Le Guanaco , efpece de Llama du Pérou j qu'on trouve nommé Wa-
notra par les Anglois , apparemment parceque d'autres Peuples de l'Amé-

rique lui donnent ce nom , n'ell pas moins commun dans le Chaco
,

&C porte des pierres de Bezoar du poids de trois livres & demie. On ra-

conte que l'Indien, de qui les Efpagnols en reçurent la première connoif-

fance , fut maflàcré par fes Compatriotes. En 1725 j quelques Anglois eu-

rent la curiofité de porter en Angleterre deux Guanacos ,
qu'ils avoier.i

achetés à Buenos-Aires *, mais perfonne n'a pris la peine de publier fi ces

Animaux ont multiplié dans un climat fi différent de celui de leur ori-

gine. On ne les voit jamais qu'en trouppes , fi ce n'eft peut-être dans les

Cantons deferts \ Se pendant qu'ils pailfent , il y en a toujours un qui

fe tient en fentinelle fur une h cur
,
pour avertir les autres du moin-

dre danger , par une efpece de iicnniirement. Alors ils fe réfugient tou^

dans des lieux bordés de précipices , Se les Femelles marchent les premières

avec leurs Petits. La chair du Guanaco eft blanche , Se d'affez bon goût

,

mais un peu féche.

Cj. Les autres Animaux du Chaco font le Zonllo
, qui ne paroît pas diffé-

rer de la Bête puante du Canada ; le Cap'nara
, qui eft un Amphibie de Ir;

Qiiinquinciion
, figure d'un Porc ', Viguana, peu difterent de celui de l'Ifthmej le Quin-

quinchon j qui eft très rare, Se qui porte avec lui fa maifon •, c'eft-à-dire

une écaille fort dure , dans laquelle il fe replie tout entier. Il a d'ail-

leurs la figure du Porc. Avec fes pattes Se fon mufeau , il fe creufe en

terre un trou de trois ou quatre piés de diamètre , dans lequel il fe ta-

pir. Des écailles qu'il a fous le ventre , il fort un poil fort long k
Fort épais. On alfure que lorfqu'il pleut , il fe renverfe fur le dos

,
pour

recevoir la pluie , Se qu'il paffe un jour entier dans cette pofture , atten-

dant que quelque Daim altéré vienne boire l'eau dont fa coque eft rem-

plie ; mais qu'auflî-tôt que le Daim y a fourré fon mufeau, il fe trouve

pris fans pouvoir refpirer , &: que tous fes efforts ne pouvant le dégager,

il fert de nourriture au Quinquinchon. Quelques Anglois préfenterent

,

en 172.B, deux de ces Animaux vivans au Roi leur Maître. Leur chair

jette un fumet , qui en rend le goût défagréable. On en diftingue une au-

Tatoa,ouMuî tre efpece , nommée Tatou au Paraguay j Se Midica au Tucuman j qui

'"* forme dans fa coque une boule li bien fermée
,
qu'on n'y apperçoic pas

même une jointure. Il n'a pas de poil , Se fa chair n'eft pas différente de

celle du Cochon de lait. Enfin les Vallées , qui féparent les Montagnes

par lefquelles on entre dans le Chaco , ont cette efpece de Moutons qu or.

Zorillo

pivara.
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nomme Llamas au Pérou , de qu'on prendroit pour de petits Chameaux

s'ils avoient une bolFe. Les Indiens du Païs s'en fervent , comme les Pé-

ruviens ,
pour Bêtes de charge.

Quelques Voïageurs alFuient que le Chaco ne produit aucun Animal ve-

nimeux. Cependant les Midîonnaires y en ont trouvé un allez grand nom-

bre. Ils nous apprennent aulîi que le Pais elt riche en contre-poifons , &
iiiie dans ce nombre les plus fouverains font , la Contra-yerva maie Se fe-

melle , Se la yiperina , que le P. Loçano prend pour le TnJJago de Diofco-

ride. Les autres font le Colmilln de f^thoru ^ ou SoLinidn de la Tierra ^ la

feuille de tabac , l'épi &: le tuïau du Maiz , & l'os de la jambe d'une Va-

che, grillé & appliqué fur la plaie. On ajoute que pour donner plus de

force à ce dernier Antidote , il fiut laver l'os avec du vin & du lait; &
le lailfer fur la plaie jufqu'i cequ'il s'en détache ; ce qui arrive lorfqu'il

n'y relie plus de venin.

Toutes les Forêts du Chaco font pleines d'Abeilles ; & dans la plupart

il n'y a pas un Arbre d'une certaine grolfeur , qui ne renferme une ruche.

Aullî cette Province pourroit-elle fournir de miel &c de cire une grande

p.ircie de l'Amérique, & l'on ï\cn connoît point de meilleure qualité.

On ne dit rien des Oifeaux de ce Pais -, d'où l'Hiftorien du Paraguay con-

clut que, comme dans tout le refte du Nouveau Monde , ils n'y charment

pas autant les oreilles par leur mélodie , que les yeux par l'éclat & la va-

licté de leur pUmiage.

Dans le Pais des Magnacicas
, qui eft à l'extrémité Septentrionale de

celui des Chiquites , à deux journées de la Réduction de Saint François

Xavier , la terre produit partout , fans culture , dixerfes fortes de fruits. La
Vanille y eft alfez commune , aulîî bien qu'une efpece de Cocotier

, qui

n'eft point de la nature de ceux des autres Contrées , & dont le fruit eft

plutôt un melon qu'un coco. Entre les Animaux , on diftingue par fa fin-

gularité celui qui fe nomme Famacojîo. Il a la tête d'un Tigre , le corps

d'un Mâtin , & n'a point de queue. Sa légèreté & fa férocité n'ont rien

d'égal. Lotfqu'on en eft apperçu , on ne peut éviter d'en être dévoré , qu'en
montant aulfi-tôt fur un arbre : encore n'y trouve-t'on de fureté que pour
quelques momens ; car l'Animal, qui ne peut grimper , demeure au pié

de l'Arbre, & jette un cri qui en attire plufieurs autres. Alors tous en-
femble travaillent à déraciner l'arbre, & n'auroient pas befoin d'un tems
fore long, fi l'iiomme n'étoit affez bien armé pour les percer tous de He-

ches-, s'il eft fans armes, il ne peut éviter de périr. Les Indiens n'ont

trouvé qu'un moVen pour diminuer le nombre de ces redoutables Ani-
maux , dont la mulriplication rendroit le Pais abfolument inhabitable :

ils fe réunirent dans un enclos bien paliffadé , où ils poufifent de grands

cris, qui font accourir les Famacofios de toutes parts-, & tandis qu'une
légion de ces Monftres s'occupe à creufer la terre pour faire romber la

palilTade , on les perce de rteches fans aucun rifque. Les Movficas , qui

faifoient un des plus puiflans Cantons du même Pais , ont été moins
heureux ta fe délivrer a'un ennemi moins terrible en apparence , puif-

que ce n'étoit qu'une efpece d'Oifeaux , auxquels l'Hiftorien donne
V ij
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mcme le nomde Moineaux (77): mais lî ce pieux Ecrivain n'abufc point de
la confiance cjUGn doit à fon taraclcre , il taut croire avec lui , »* que ces

PtRou iT » petits Animaux fonJoient li furieufcineni fur les hommes ,
quils lej

CoNT R t El „ tuoient fans qu'ils pufTent s'en défendre , & qu'ils ont prefqu'entieremcnt
VOISINES.

^^ dépeuplé tout le Canton. Obfervons que le Pais des Magnacicas ell ar-

rofc de plufieurs Rivières poillonneufes , & ceint de l'orcts qui s'éten-

dent fort loin à l'Orient Hc à l'Occident , fi épailfes qu'on n'y voit pref-

que jamais le Soleil ; qu'au-delà de ces Forets, on trouve de valles foli-

tudcs
, prefque toujours inondées *, & que les Hnbitans font fujcts à up.c

efpece cfe lèpre , qui leur couvre tout le corps de croûtes allez fembla^

blés à des écailles de poilTbn (78) , quoique trop fbiblcs pour réfiiUr au

terrible bec des Moineaux,
pcvc-buey , ou M. de la Condaminc n'a pas manqué , dans la relation de fon Voïage fur la

}r'Rivk*'''irt
Rivière des Amazones , de donner la defcrintion des Animaux les plus fmgu-

Amjïonei. .liers qu'il eut l'occafion d'obferver.*»» Je dellinai , dit-il , d'après nature , d S.

'> Paul d'Omaguas, le plus grand des Poillbns connus d'eau douce , à qui le»

» Efpaijnols & les Portugais ont donné le nom de Pexe-buey , ou Poiiroii-

M bœut, qu'il ne faut pas confondre avec le Phoca , ou Veau marin. Ce-

»t lui dont il e(l quedion paît l'herbe des bords de la Rivière ; fa chair

>t & fa grailTe ont afTez de rapport à celle du Veau. La Femelle a des

*» mamelles , qui lui fervent à allaiter fes Petits. Le P. d'Acuna rend la

11 reiïemblance avec le Bœuf encore plus complette , en attribuant à ce

»t PoilTbn des Cornes , dont la Nature ne l'a pas pourvu. Il n'cd pas am-

M phibie, à proprement parler , puifque jamais il ne fort entièrement de

M l'eau , &c qu'il n'en peut fortir , n'aïant que deux nageoires à côté de

n la tcte
, plates ôc rondes , en forme de rames de quinze à feize pouces

* de long , qui lui tiennent lieu de bras & de pies , fans en avoir la ti<

9* gure , comme Laet le fuppofe faulTement y d'après l'Eclufe. Il ne fait

3» qu'avancer fa tète hors de l'eau , pour atteindre l'herbe fur le rivage.

» Celui que je deffinai étoit femelle j fa longueur étoit de fept pies Se

3> demi de Roi , & fa plus grande largeur de deux pies. J'en ai vu de

w plus grands. Les yeux de cet Animal n'ont aucune proportion avec la

9» grandeur de fon corps ; ils font ronds , & n'ont que trois lignes de

9» diamètre : l'ouverture de fes oreilles eft encore plus petite , & ne pa-

i> roît qu'un trou d'épingle. Quelques - uns ont cru ce Poiiron particulier

r> à la Rivière des Amazones ; mais il n'eft pas moins commun dans

:j l'Orinoque. Il fe trouve auflî , quoique moins fréquemment, dansTOya-
-,j poc, &c dans plufieurs autres Rivières des environs de Cayenne, delà.

» Cote de Guiane & des Antilles : c'eft le même qu'on nonunoit au-

» trefois Manati j & qu'on nomme aujourd'hui Lamcntin dans les Iles

j* Françoifes d'Amérique. Cependant je crois l'efpece de la Rivière des

j» Amazones un peu différente. Il ne fe rencontre pas en haute Mer ;

»» il eft même rare d'en voir près des embouchures des Fleuves -, mais

y» on le trouve , à plus de mille lieues de la Mer , dans le Guallaga ,

(77^ Hiftoirc à\x Paraguay > Tom; x.liv. i^, pag. 173.

(78) Ibidem.

no
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t> îo Paftaca , &:c. Il n'eft arrêté , dans l'Amazone , que par le Pongo , "Thsrônîr
,1 au-delTus duquel on n'en trouve plus (79). Naturille.

Cette barrière n'cft pas un obftacle pour un autre PoUTon , nomme Mixa- pj^^u
no , aufli petit que l'autre eft grand •, car il s'en trouve de la pctitcire c o n t r .

du doigt. Les Xlixanos arrivent tous les ans , en foule , à Dorja , quand voisines.

les eaux commencent à baitTer , vers la fin de Juin. Ils n'ont de fingulier , Mixanoi.

que la force avec laquelle ils remontent contre le courant. Comme le lie

étroit de la Rivière les ralFcmble nécefTairement près du Détroit , on les

voie traverfer en trouppcs , d'un bord à l'autre , Se vaincre , alternative-

jiient fur l'une ou fur l'autre rive , la violence avec laquelle les eaux fe

nrccipitcnc dans ce Canal étroit. On les prend à la main , quand les eaux

li)iit balfcs , dahs les creux des rochers du Pongo , où ils fe repofent pour

reprendre des forces , Se dont ils fe fervent comme d'échelons pour re-

monter.

L'Ac.idémicien vit , aux environs du Para , un PoilTon qui fe nommé Pu-

raijiiJ , dont le corps , comme celui de la Lamproie , eft percé d'un grand

nombre d'ouvertures , Se qui a , de plus , la même propriété que la Tor-

pille : celui qui le touche de la main , ou même avec un bâton , relfenc

dans le bras un cngourdilTement douloureux , Se quelquefois en eft , dit-

on , renverfé. M. de la Condamine ne fut pas témoin de ce fait -, mais

il alFure que les exemples en font fi fréquens , qu'il ne peut être révoqué

en doute (80}.

Les Tortues de l'Amazone font fort recherchées à Caïenne , comme les

plus délicates. Ce Fleuve en nourrit de diverfes grandeurs & de diver-

fes elpeces , en fi grande abondance
,
que feules , avec leurs œufs , elles

pourroicnt fuliire à la nourriture des Habitans de fes bords. Il y a aulTî

des Tortues de terre , qui fe nomment Sahutis , dans la Langue du Bre-

fil , & que les Habitans du Para préfèrent aux autres efpeces. Toutes fe

confcrvenc , p.articulierement les dernières > pluHeurs mois hors de leau

,

fans nourriture fenfible.

La Nature femble avoir favorifé la parefïe àQS Indiens , & prévenu

leurs befoins : les Lacs Se les Marais , qui fe rencontrent à chaque pas

fur les bords de l'Amazone > Se quelquefois bien avant dans les Terres

,

fe remplilTènt de toutes fortes de PoifTôns dans le tems des crues de la

Rivière •, Se lorfque les eaux baiflent , ils y demeurent renfermés , comme
dans des Etangs Se des réfervoirs naturels , où la facilité ne manque point

pour les pécher.

Les Crocodiles (81) font fort communs dans tout le cours de l'Ama-
zene. Se même dans la plupart des Rivières que l'Amazone reçoit. On «ncmtfkwvi,

alfuia Xï. de la Condamine qu'il s'y en trouve de vingt pies de lon^ , &
nu me de plus grands. Il en avoir déjà vu un grand nombre , de 12,15
pies, & plus , fur la Rivière de Guayaquil (82). Comme ceux de l'Ama-

(79) Voïagc fur la Rivicrcdes Amazones , fonJre avec les Caymans
, quoique la pW-

édit. de 1749 in-4°. p. 77. part des Voïageurs y mettent quelques dif-

(80) M. de Rcaumur a développé le reflbrt Férences.

taché qui produit cet effet dans la Torpille. (82.) Voïez , ci-de/Tus , dans cet article,

(%i) M. de )a Condamine paioit les cou- ce qui regarde Guayaquil,

niaz'inc.

Pcchet à iiS*

ciétion.

CrnroJIIei i^
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zone font moins chafTcs &c moins pourfuivis , ils craignent peu les Hom-
mes, Dans le rems des inondations , ils entrent quelquefois dans les Ca-

banes des Indiens. Leur plus dangereux Ennemi , tk peut-être l'unique qui

ofe entrer en lice avec lui , eft le Tigre. Ce doit être un fpeétacle cuiitux

que celui de leur combat-, mais cette vue ne peut gueres ctre que l'ertec

d'un heureux hazavd. Voici ce que les Indiens en racontèrent à M. de la

Condamine. Quand le Tigre vient boire au bord de la Rivière , le Cro-

codile met la tcte hors de l'eau pour le faifir , comme il attaque dans U
même occalion , les Bœufs , les Chevaux , les Mulets , & tout ce qui le

prcfente à fa voracité. Le Tigre enfonce fes griffes dans les yeux de fou

Ennemi , feul endroit que la dureté de fon écaille \vi lailfe le pouvoir

d'ofFenfer -, mais le Crocodi'e , fe plongeant dans l'eau , y entraîne le Ti-

gre 5
qui fe noie plutôt que de lâcher prife. Les Tigres

, que l'Académi-

cien vit dans fon Voïage , & qui font communs dans tous les Pais chauds

ôc couverts de Bois , ne lui parurent point ditférens , en beauté ni eu

grandeur , de ceux d'Afrique. Ils n'attaquent gucrcs l'Hommt. , s'ils ne

font fort affamés. On en diftingue une efpece , dont la peau eft brune,

fans être mouchetée. Les Indiens Maynas font fort adroits à combattre les

Tigres, avec la dtjmi-piqae, qui eft leur arme ordinaire.

M. de la Condamine ne rencontra point, fut les bords de l'Amazone,
l'Animal cpe les Indiens du Pérou nomment dans leur Lancrp.e , Puma

,

6w les Efpagnols d'Amérique Lion. » C'eit , dit-il , une efpece abfolumenr
» différente de ceux que nous connoilfons : le Mâle n'a point de crinie-

M i-e;il eft beaucoup plus petit que les Lions Afriquains. Je ne l'ai pas

). vu vivant , mais empaillé.

Il ne feroit pas étonnant que les Ours
,
qui n'habitent gueres que les

Pais froids , & qu'on trouve dans plufieurs Monragnes du Pérou , ne fc

rencontraftent point dans les Bois du Maranon , do:it le climat eft fi dif-

férent : cependant les Indiens du Pais parlent d'un Animal , nommé [7cu-

mari \ Se c'eft précifément le nom de l'Ours dans I.-' Langue du Pérou.

L'Académicien ne put s'aftiirer Ci l'Animal eft le même.
A l'occafion de l'Anta, qui n'eftpas rare dans les Bois de l'Amazone,

Ik dont on a déjà donné la Defcription (83) , il nous apprend qu'Anta eft

le nom que les Portugais lui donnent au Para
j
que les Efpagnols du Pé-

rou le nomment Dama j les Péruviens Uagra, les Brafiliens Tapiïra,^

les Galibis, fur la Côte de Guyane, Ma-ypouri.

En palfant chez les Yameos , il deiîîna une efpece de Belette
, qui s'ap-

privoile aifément : mais il ne put écrire , ni prononcer, le nom qu'elle

porte dans cette Langue. Enfuite j l'aïant retrouvée aux environs du Para,

il fut qu'elle fe nomme Coati dans la Langue du Brefil (84).

Les Singes font le gibier le plus ordinaire , & le plus recherché des In-

diens de l'Amozone. Lorfqu'ils ne font pas chafTés , ni pourfuivis , ils ne

marquent aucune crainte à l'itpproche de l'Homme ; &c c'eft .1 quoi les Sau-

vages <le rAmîiione reconnoiftent
, quand ils vont à la découverte des Terres,

(83) M. de la Condamine ne parle point de la trompe de cet Aniiralj dans la defcrip-

tion ciu'il en hiir.

(S4) Laet en fait mcntiont
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(î le PaYs qu'ils vifitent eft neuf , ou n'a pas été fréquente par des Hommes. Histoire

Dans tout le cours de fa navigation fur ce Fleuve , M. de la Condamine Naturelle.

vit un fi grand nombre de Singes, enouit nommer tant d'efpeces , qu'il perou et

renonce à i'énumération. Il y en a, dit-il, d'auflî grands qu'un Lévrier , Contrée-.

& d'autres aufli petits qu'un Rat , c'eft-à-dire plus petits que lesSapajoux, voisines.

& difficiles à apprivoiler , dont le poil eft long , luftré , ordinauomenc

couleur de maron , ôc quelquefois moucheté de fauve. Ils ont la queue

deux fois aufli longue que le corps , la tête petite & quarrée , les oreil-

les pointues 6c faillantes , comme les Chiens ôc les Chats , Se non comme
les autres Singes , avec lefquels ils ont peu de re(rcmblance , aiant plutôt

lair (!>c le port d'un petit Lion. On les nomme Plnches à Maynas , 6»: Ta-

marins à Cayenne. L'Académicien en eut plufieurs
,

qu'il ne put confcr-

ver. Ils font de l'efpece appellée Saliuins , dans la Langue du Brefil ,
^'

par corruption en François, Sagr»';his (85), Le Gouverneur du Para en Ht

préfent d'un , à Ivi. de la CondaiDUie , qui ctoit l'unique de fon efpece

qu'on eut vu dans le Pais : le poil de fon corps croit argenté , <Sc de la

couleur des plus beaux cheveux blonds : celui de fa queue croit d'un ma^
ron laftré , approchanr du noir. Il avoir une autre fingularité,plus remar-

quable encore ; fes oreilles , fes joues &: fon mufeau , éioient teints d'un

wnmillon li vif, qu'on avoit peine à fe perfuader que cette couleur fùc

naturelle (85).

Le Pais a d'autres Quadrupèdes rares, mais qui fe renconrrent en di-

veifes autres parties de l'Amérique, ou qui ont déjà été décrits, rels que

diverfes efpeces de Sangliers & de Lapins, le Pac j le Fourmiller ^ qui

fe nomme fuman^M i-ullajfu en Langue du Brefil \ un autre plus petit , ap-

P'
lié Tanandua-hi j le l'orc-epi \ le Parelfeux

, que les El'pagnols nom-
menr Penco-L;^ero 6c les lirafiliens Unau j le Tatou , ou l'Armadille , &:

quantité d'autres dont M. de la Condamine dclîina quelques - uns , ou
dont les DelFcins (87) , exécutés par M. de Morainville , font reftés entre

le.' mains de M. Godin.

On lit , dans quelques Relations , que les Serpers de l'Amazone font

uns venin j mais l'Académicien a^ure que quoiqu'en eftet il y en ait quel- lontfansvt.ia ;

ques-uns qui ne font pas mal-faiiins , les morfures de plufieurs font pref-

qiie toujours mortelles. XJn des plus dangereux eft le Serpent à Sonnettes.

Telle eft encore la Couleuvre , donr on a déjà parlé fous le nom de Coral
^

qu'elle tient des Efpagnols. L'Animal , le plus rarï 6c le plus fingulier de
ce genre ,eft un grand Serpent Arnphibie , de vinj^t-cinq à trente pies de
long , & de plus d'un pié de groÛeur

, que les Indiens nomment Yucu-
Marna , c'eft-à-dire Aferc de l'eau , &c qui habite ordinairemenr , di:-on

,

Autres CtÙPi'

driipc,l;.'s rai'iî ,

si lesSerpr;v«7

Yatti-marra x'

procii'ieux Sei«-

pcnt.

fSj) Lact en parle , d'après l'Eclufe Se de Les commoditcs me manquant fur le Vaif-
Icry. fcau Hollandois poiir k taire fcclier au four,

(8<) Je l'ai gardé pendant un an , dit M. je n'ai pu le confcrver que dans l'eau-dc vie;
de 1,1 Condamine ; & lorfciuc ^'ccnvois ceci

,
ce qui (lirtira peur-i-rre pour faire voir tiuc

prdt]irrila vue des Côtes de France , où je ma dclaiption n'cil pas exagérée, Ubi jup,.
.'lie faifbis un plai(if de l'apponer vivant , il pag. Si.

ctoit encore en vie. M.ilgré mes précautions (87) Il a rapporté , de Cayenne, ceux diu
?o".r le garantir du froid , la rii;ucur de la louxinilUcr & du Mayp.ouri.
faifon l'a vraifcinblablcnieat fait mourK,
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les grands Lacs , formés par I epanchement des eaux du Fleuve au dedans

des Terres. Attachons-nous ici aux termes de M. de la Condamine , pour

comparer ce qu'il penfe de ce Monftre avec ce qu'on en lit dans la Re-

lation de M. d'Ulloa. >» On en raconte, dit-il, des faits dont je doute-

M rois encore , fi je croiois les avoir vus , & que je ne me hazarde à rc-

» péter ici que d'après l'Auteur de VOrinoque lUujlré (*) ,
qui les rapporte

•> fort fcrieufement. Non-ieulement , félon les Indiens , cette monftrueufe

»» Couleuvre engloutit un Chevreuil tout entier , mais ils alïurent qu'elle

»> attire invinciblement
, par fa refpiration , les Animaux qui Tappiochent,

M & qu'elle les dévore. Divers Portugais du Para entreprirent de me per-

1» fuader des chofes prefqu'aulîi peu vraifemblables , de la manière dont

»> une grolfe Couleuvre tue un Homme , en s'entortillant autour de fou

" corps, & l'empalant avec fa queue. A juger par la taille, ce pourroic

»» être la même qui fe trouve dans les Bois de Cayenne , oîi l'expérience

j> a fait coiinoicre qu'elle eft plus effraïante que dangereufe. J'y ai con-

« nu un Officier
, qui en avoir été mordu à la jambe , fans aucune fuite

M fâcheufe
\ peut-être ne fut-il pas mordu jufqu'au fang. J'en ai apporté

;.» deux peaux , dont l'une , toute delTéchée qu'elle eft , a près de quinze pies

i> de long &: plus d'un pié de large. Sans doute il y en a de plus grandes (88) «.

C'eft le récit de M. d'Ulloa
,
qu'on va faire fucceder avec la même

fidélité. •> Dans les Pais que le Mararion arrofe , on trouve un Serpent

» auflî affreux par fa grolfeur & fa longueur , que par les propriétés qu'on

t> lui attribue. Pour donner une idée de fa grandeur ,
plufieurs difent

» qu'il a le gofier & la gueule d larges , qu'il avalle un Animal , &
w même un Homme entier. Mais ce qu'on en raconte de plus étranjre,

t> c'eft qu'il a dans fon haleine une vertu Ci attra(5tive
,
que fans fe mou-

u voir il attire à lui un Animal
,
quel qu'il foit , lorfqu'il fe trouve dans

»> un lieu où cette haleine peut atteindre. Cela paroît un peu difficile à

u croire. Ce monftrueux Reptile s'appelle , en Langue du Pais , Yacu-

i> Marna y Mère de l'eau , parcequ'aimant les lieux marécageux & humi-

>» des , on peut le regarder comme Amphibie. Tout ce que j'en puis dir.'»

u après m'en être exactement informé , c'eft qu'il eft d'une grandeur ex-

»» traordinaire. Quelques perfonnes graves mettent aufli cet Animal dans

»3 la Nouvelle Efpagne , l'y ont vu , m'en ont parlé fur le même ton \ &
»' tout ce qu'ils m'ont dit de fa grolfeur s'accorde avec ce qu'on raconte

» de ceux du Maranon , à l'exception feulement de la vertu attradive.

En fuppofmt , qu'on peut fufpendre fon opinion fur les particularités

du récit vulgaire , ou même les rcjetter comme fufpe(5kes ,
parcequ'elles

peuvent être l'effet de l'admiration & de la furprife ,
qui font adopter

affez communément les plus grandes abfurditcs , fans examiner le degré

de certitude j M. d'Ulloa entreprend d'examiner la caufe du Phénomène , &
fe contente , dit-il , d'en changer un peu les .iccidens. "Premièrement , on

»» raconte que dans fa longueur &c dans fa grolfeur cette Couleuvre relTem-

() I-c P. Gumilla , Jcfiilti. Portugais , le, aux JcTuites Hc Cavcnne , à M. dcl'Itt'

dcja cité. Adam, Commi\\\nrc de la Marine, à M.

(88) Il étoit redevable de ics Pciux & de Artur , Médecin du Roi , & à pluticais 0(-

djvcrfes autres curjo/îtés d'Hiftoiic naturel- ficicrs de la Garuiibn , pag 8 j

.

,> blc
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if ble beaucoup à un vieux tionc d'arbre abattu, qui ne tire plus aucune Histoire

M nourriture de fes racines, lo. Son corps efl: environné d'une efpece de Naturelle.

» moulFe , femblable à celle qui fc forme autour des arbres fauvages. Pérou f.t

„ Cette moulFe, qui eft apparemment un effet de la poufliere ou de la CoNTRÉEt
v boue ,

qui s'attache à fou corps , s'humeAe par l'eau , & fe dclféche voisine».

„ au Soleil. Delà il fe forme une croûte fur les écailles de la peau. Cette

„ croûte , d'abord mince , va toujours en s'épaiflîirant , Se ne contribue

„ pas peu à la parelTe de l'Animal , ou à la lenteur de fo:i mouvement j

„ car s'il n'eft prelFc de la faim , il demeure , pendant pludeurs jours ,

„ immobile dans un mcme lieu; & lorfijuil change de placo , fon mou-

M vement eft prefqu'imperceptible. Il fait fur la terre une trace continue ,

„ comme celte d'un Mat ou d'un gros Arbre
,
qu'on ne feroit que traî-

ner. 3*. Le fouffle que la Couleuvre pouireeft Ci venimeux, qu'il étourdit

l'Homme ou l'Animal qui palTe dans la fphere de fon aétioii , 8c lui Riic

faire un mouvement forcé
, qui le mené vers elle jufqu'à ce qu'elle puille

le dévorer. On ajoute que le feul moïen d'éviter un fi grand péril eft

de couper ce fouftle , c'eft à-dire de i'arrctec par ''înterpodtiou d'un

corps étranger , qui en rompe le fil , &c de pronter de cet inftant pour

prendre une autre route.

Toutes ces circonftances femblent fabuleufes , & n'ont pas mcme l'ap-

parence de la vérité : 'r.ais pour peu qu'on les change , M. d'Ulloa

juî^e qu'on fera moins chocqué de la chofe mcme : ce qui paroît extrcme-

mont fabuleux , fous un point de vue , devient , dit-il , fort naturel fou»

un autre. » On ne peut nier abfolument que l'haleine du Serpent n'aie

u la vertu de caufer une forte d'ivrelTe , à quelque diftance
, puifqu'il eft

w certain que l'urine du Renard produit cet effet , de que très fouvent le»

ij baillemens des Baleines ont tant de puanteur qu'on ne peur les fup-

if porter. Il n'y a donc aucune difficulté à croire '^ue cette haie 'ne a quel-

u que chofe de la propriété qu'on lui attribue ^ ôc que le Setpent fup-

H plée par cette vertu à la lenteur de fon corps ,
pour fe procurer des ali-

w mens. Les Animaux, frappés d'une odeur li forte, peuvent bien per*

M dre le pouvoir de fuir, ou de continuer leur chemin ; ils font étour-

I) dis, ils perdent l'ufage des fens , ils tombent ; & la Couleuvre
,
par fou

«> mouvement tardif, qui ne lailfe pas d'augmenter la force de la vapeur,

u s'approche , jufqu'à les faifir &c les dévorer. A l'égard du préfervatif

,

« qu'on fait confifter à couper le fil de l'haleine , c'eft une vaine imagi-

Il nation , à laquelle on ne peut ajouter foi fans ignorer la nature ôc 1&

V propagation des odeurs. Les circonftances de cette efpece font des in-

» ventions du Païs , qui en impofent d'autant plus , que perfonne
, pour

*> fatistaire fa curiofité , ne veut s'expofer au danger de l'examen (S9).

Le Ver
, qui fe nomme chez les Maynas Suglacuru , & Ver Macaque

à Caycnne , c'eft-à-dire p'er Sin^e , prend fon accroillemenr dans la chair

des Animaux & des Hommes. Il y croît jufqu'à la groifeur d'une Fève

,

(89) Voïa^c au P^rou , Tom. I. liv. 6. plication , tout ce qui rcgarJe le Maranon ,
t\\.b- Remarquons ici, comme nous l'a- dans L Relation de M. d'UUoa ,

paroît eaUi
tons fait clans l'Avcrtid'tmcnt du Tome XII prunté de ccUc de M. de la Coodêniiaç.

ii ce Recueil
,

qu'a la réfcivc de cette ci-

lomc XIF, X

ou ,V'er Mac«>
que.
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& caufe une douleur infuportable : mais il it aflez rare. M. de la Cou.
damine deflîna l'unique qu'il ait vu. Se le conferve dans l'Efprit devin.

On dit qu'il naît dans la plaie faite par la piquûre d'une forte de Mouf.

tique ou de Maringoin •, mais rAnimai qui dépofe l'œuf n'eft pas encore

connu.

La quantité de différentes efpeces d'Oifeaux dont les Forêts de l'Ama-

zone font peuplées, eft plus grande encore ôc plus varice que celle de?

Quadrupèdes : mais on remarque ici , comme dans le relie du nouveau

Monde ,
qu'avec le plus charmant plumage , il n'y en a prefqu'aucun

qui ait le chant agréable. La plupart font communs aux autres parties de

l'Amérique méridionale. Le Coiihi , qui s'y trouve dans toute la Zone

torride , porte ici le nom de Quindé comme au Paraguay. Les efpeces de

Perroquets 6c d'Aras font fans nombre , & ne différent pas moins en

grandeur
,
qu'en couleur & en figure. Les plus ordinaires

,
qu'on connoïc

a Cayenne fous le nom de Tahouas , ou de Perroquets de l'Amazone
,

font verds , avec le haut de la tête , le defîbus & les extrémités des ailes

,

d'un beau jaune. Une autre efpece , nommée auflî Tahouas à Cayenne

,

eft de la même couleur , avec cette feule différence que ce qui efî jaune

dans les autres , eil rouge dans ceux-ci. Mais les plus rares font ceux qui

font entièrement jaunes , couleur de citron , à l'extérieur , avec le delfous

des ailes ,& deux ou trois plumes de leur bout, d'im très beau verd. On
ne connoit point , en Amérique , l'efpece grife

,
qui a le bout des ailes cou-

leur de feu , &c qui eft fi commune en Guinée. Les Indiens des bords de

l'Oyapoc ont l'adreffe de procurer artificiellement , aux Perroquets , des

couleurs naturelles , différentes de celles qu'ils ont reçues de la Nature

,

en leur tirant des plumes en diiférens endroits , fur le cr' & furie dos,

& en frottant l'endroit plumé, du fang de certaines grem^ailles. Ceft ce

qu'on nomme , à Cayenne , tapirer un Perroquet : fur quoi l'Académicien

remarque que peut-être le fecret ne conlifte-t-il qu'à mouiller la partie

plumée , de quelque liqueur acre , ou que peut-être même n'eft-il bei'oin

d'aucun apprêt. Ceft une expérience qu'il ne fit pas \ mais il ajoute qu'il

ne lui paroît pas plus extraordinaire de voir renaître , dans un Oifeau

,

des plumes rouges ou jaunes , au lieu des vertes qui ont été arrachées

,

que de voir repouHer du poil blanc , à la place du noir , fur le dos d'un

Cheval qui a été blelTé. \Jï\q preuve , dit-il
, que la liqueur dont on frotte

la peau n'a aucune influence fur la couleur des nouvelles plumes , c'eft que

quoiqu'on emploie la même liqueur , elles renaifîent toujours rouges dans

i'efpece qui a du rouge aux ailes , &c toujours jaunes dans ceux qui on:

le bout des aîles jaunes. Les Maynas , les Onia^uas , <S<: divers autres In-

diens , font quelques Ouvrages de plumes j mais qui n'approchent pas de

l'art, ni de la propreté , de ceux des Mexiquains.

Entre plufieurs Oifeaux llnguiiers , le même Voïageur vit au Para le (

hiiitahu , Oifeau de la grandeur d'une Oie , dont le plumage n'a rien .k

remarquable , mais dont le haut des ailes eft armé d'un ergot , ou conii.

très aigiie , femblable à une groffe épine d'un demi pouce de long. Certe

propriété lui eft commune avec lOifexu, nommç C.viefon à Quito : nir

outre qu'il eft plus grand , il a de plus , au-delfus du bec , une autre peciu;
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corne , droite , déliée & floxible , de la longueur du doigt. Sou nom ex-

prime fon cri.

L'Oifeau , nommé Trompetero par les Efpagnols dans la Province de

Maynas , eft le mcme qu'on nomiiie Agami , au Para , & dans l'Ile de

Cayenne. Il efl; très familier , & n'a rien de plus particulier que le bruit qu'il

fait quelquefois , & qui lui a fait donner fon nom. C'eft mal-à-propos
,

fuivant M. de la Coadamine
, que quelques-uns ont pris ce fon pour un

chant , ou pour un ramage. Il paroit qu'il fe forme dans un organe tout

différent , Se précifément oppofé à celui de la gorge.

Le fameux Oifeau, qu'on appelle Contur au Pérou , &:par corruption

Condor , n'avoir point échappé , aux yeux de l'Académicien , dans plu-

fieurs endroits des Montagnes de la Province de Quito. On lui aflura qu'il

fe trouve aufli dans les Pais bas des bords du Marafion. Il ne bal.nce point

à le nommer le nlus grand des Oifeaux , non-feulement de l'Amérique,

mus de tous ce ix qui '^'élèvent dans l'air ; ce qui femble renfermer une
exception en faveur de l'Autruche. Les Indiens lui tendent différentes for-

tes de pièges, dont le plus ingénieux condfte, dit-on , à lui préfenter

,

pour appât, une figure d'Enfant, d'une argile ries vifqueufe j fur laquelle

tondant d'un vol rapide , il y engage tellement fes ferres , qu'il ne lui eft

pas polîîble de les en tirer.

Les Chauve-fouris , de l'efpece de celles qui fucent le fang des Che-
vaux , des Mulets , 6>: même des Hommes , s'ils ne s'en garantiffent pas

en dormant fous un Pavillon , font un fléau de l'Amazone comme de la

plupart des Pais chauds de l'Amérique. Il y en a de monftraeufes ,
pour

la groffeur , qui ont entièrement détruit , à Borja & dans d'autres lieux ,

le gros Bétail que les Millionnaires y avoient introduit , & qui commen-
çoit à s'y multiplier.

M. de la Condamine vit le Tucan , Oifeau qu'on a déjà nommé entre ceux

du Paraguay :mais fa fingularitc mérite une defcription plus étendue , d'après

le P. Feuillée (90) , & dans fes termes. Il eft de la grolfeur d'un Pigiîon,

& fi célèbre par fon bec
,
qu'on l'a placé dans le Ciel entre les conftel-

iacions Auftrales. Le bec de celui , dont on fit préfent au P. Feuillée , avoic

à fa nailTImce deux pouces & demi de groffeur , &: fa longueur étoit de
fix pouces. Ce favant Minime crut d'abord qu un fi grand poids devoir

ctre à charge au Tucan : mais l'aiant examiné de prè< , il le trouva creux

& fort léger. La partie fupcneure , arrondie au deffus , étoit en forme de
fm!x , émouffée à fa pointe. Les deux bords ^\x\ la terminoient étoient

découpés en dems de Icie , d'un trancitan.. fubcil, prenant leur naiiLince

vers la racine du bec , & continuint lufqu'à fon extrèmuc. On \"ioit,

le long du fommer de c^fte partie , une nande jaune , large d'enviro ; .. -

tre lignes
,
qui regnoi: lur toute fa longueur. Cette même couleur s cter-

doit , depuis l'origin^ du bec, jufquaun demi pouce au-delà , embraf-
tant roure ccrrc partie terminée vers fes Ivnds par une petite bande apu-

rée , d'une ligne 6: deimc de largeur
, qui faifoit un effet charmant. Tour

(90I Tourna ^Cï Obfen'acions , àLx , Tom. I. p 41S. \.z P. FeuiUcc ccric Tocan , M. de

ïa Condamine Tjucan , les Wiîfionnaircs Tucuru Ma feule laiLon ,
pour m'en tenir au dei-

uier , cil que je l'ai déjà ccti: àe, nieiac.
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lC4r HISTOIRE GÉNÉRALE
Histoire le lefle dc cette partie ctoit \\n mélanine de noir & de roiigc , tantôt

NATUP.hLLE. clair is: tantôt oblciir. La partie inlcncure du bec, un peu recourbée,
Pérou et avoit à fa naiflance une bande azurée , de huit lignes de longueur , i\:

Contrées tout le relie étoit un mci-ingc femblable à celui de la partie iupérieuic
voisiMis.

ggj bords étoient ondes , à la dillérence de l'autre partie
, qui étoit eu

dents de fcie.

La langue de l'Animal
,
prerqu'aufîî longue que le bec , croit compo-

fée d'une membrane blanchâtre , fort déliée , découpée profondément de

chaque côté , avec tant de délicatelFe qu'on l'auroit prife pour une plume
;

fes yeux ,
plaqués ^iw: deux joues nues iit couvertes d'une membrane azu-

rée , étoient grands , ronds , d'un noir vif &: écincelant. Son couronne-

ment , le dcilus de latcte, tout fon manteau &: fon vol , étoient noirs,

hors une grande bande d'un beau jaune , un peu dillante du delfus de la

queue , ^ terminée à la nailfance de cette partie. Son paiement croie

d'un blanc de lait
, qui continuoit jufqu'à la poitrine , où une bande jaii.

ne , large de deux lignes , divifoit ce beau blanc , d'une couleur rouge d'en-

viron quatre lignes de largeur ; après quoi fuivoit une couleur noue,q'ji

alloit fe perdre au-dclfous du ventre, où un rouge clair prenoit naillànco

& continuoit jufqu'à l'Anus. La queue , toute noire , avoit tjuatre pouces

de longueur , Se {on. extrémité étoit arrondie. Ses jambes, bleuâtres, coil-

vertes ae grandes écailles , avoient deux pouces de longueur -, chacun des

pies étoit compofé de quatre ferres , deux devant & deux derrière \ les

deux premières , longues d'un pouce &; demi , & les deux autres d'ua

pouce , toutes terminées par un ongle de trois lignes , noir ^: émouifé.

On dirtingue fi peu les narines duTucan ,
qu'on croiroit qu'il n'en a point,

parcequ'clles font cachées entre la tête & la racine du bec. Cet Ôifeau

s'.apprivoife aullî facilement que les Poules. Il vient à la voix de ceux

qui l'appellent , & mange indifféremment tout ce qu'on lui préfente.

Le même Voïageur , fe trouvant à Buenos- Aires
, y vit d'autres Anin.iut

fmguliers, dont il donne auifi la defcription. \J\\ jour, dit-il (91), j'ap-

perçus dans les herbes le derrip-'î d'un Animal , que les herbes , alTèz hau-

tes, me firent prendre d'abord pour un Renard. Je m'approchai j il prit la

fuite : un coup de fufil , que je lui tirai . le rit tomber mort. Mon dcf-

fein étoit de l'emporter ; mais une odeur infupportable qui fortoit i!c

fon corps me fit reculer , i^ je me bornai à le deiîîner fur le lieu.

Cet Animal , nommé Chinchc par les Naturels du Païs , eft de la grof-

feur d'un Chat. Il a la tête longue , fe létréciirant depuis fa partie an-

rérieure jufqu'à l'extrémité de la mâchoire fupérieure , qui avance ;n!~

delà de la mâchoire inférieure *, & les deux forment une gueule fendue

jufqu'aux petits Canthus j ou angles extérieurs des yeux. Ses yeux foi'.t;

longs, & fort éiToirs : l'uvce eft noire, t^' tout le refte eft blanc. Ses oreil-

les font larges î^: prcfque femblables à celles d'un homme : les cartilages

qui les compofenr ont leurs bords renverfés en dedans i leurs lobes, ou

partie inférieure , pendent un peu en bas ; ik toute la difpofition de c^s

oreilles marque que l'Animal a l'ouie très délicate. Deux bandes blan-

ches, prenant leur origine fui la tête, palfent au-deftlis des oreilles, eu

j(^i) ItiJam J pag. ^71,

BcG-ripTÏon du
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s'éloifnant l'une de l'autre, &c vont fe terminer en arc aux côtés du ven- Histoire

tiv. Ses niés font courts, éc les pattes divifées en cinq doigts, munis, à Natuiulli.

leurs extrémités , de cinq ongles noirs , longs ôc pointus
, qui lui fervent Pi rou it

à creiill'r (on terrier. Son dos cft voûte, femblable à celui d'un Porc, ik Contrée»

le dcifous du ventre efl: tout plat. Sa queue, aulli longue que fon corps, voisines,

no diri'jre pas , dans fa conftrudion , de celle du Renard. Son poil ell

d'un giis obfcur , &: long comme celui de nos Cliais. Il fait fa de-

jneure en terre \ mais fou trou n'ell jamais fi profond que celui de nos

Lapins.

La puanteur infupportable que le P. Fcuillée attribue au Chinche, &C

quelques autres traits de cette defcription , ne laiilent prefqu'aucun doute

que ce ne foit une des efpeces de Renards Amériquains , dont on a déjà

parlé fans les avoir décrits.

Lfn autre jour on apporta au P. Feuillée une forte de Macrcufe du
fleuve de la Plata , dont la groifeur égaloit celle de nos Poules domelliques.

Son bec, dur , ouvert par une grande narine, ik femblable d'ailleurs X

celui de nos Poules , étoit blanc , avec une tache d'un brun rouge au mi-

lieu. Son couronnement , c'eft-à-dire la partie qui divife le defliis du
bec d'avec la tête, étoit releva par une boife blanche , ronde , en forme

de calus , dont la grolleur égaloit celle du bout du pouce. Ses paupières

croient d'un beau blanc ; fes yeux , d'un rouge de lang , ifc la prunelle

,

d'un bleu azuré : fa tète d'un noir obfcur , dont l'obfcurité climinuoit

infenliblement vers le manteau , defcendant de fon parement fous le ven-

tre : elle devcnoic d'une couleur d'ardoife , qui s'étendoit jufqu'au bouc

d'une queue fort courte. Tout le parement de le vol ctoient de la mcme
couleur ; le plumage , à l'exception des ailes , d'un duvet extrêmement

fin,fort épais , &c qui a'arrachoit très J:iKcilement. Les jambes étoient de la

longueur de celles des Poules, d'un verd jaunâtre , excepté la partie de deifus

du genou, qui étoit d'un rouge d'écarlate, augmentant à mcfure qu'il s'appro-^

choit du plumage des cuiiles. Le Til-ia ccoit un peu plus grèle fjus le

genou ,
que vers le carpe. Les pies , d.e même couleur que les jambes

,

étoient compofés de quatre ferres , crois fort longues fur \r- devant , 6c

d'une petite fur le derrière, armées d'ongles durs , noirs & pointu^. Les

trois ferres de devant étoient bordées d'un cartilage, qui fervoit de na-

geoire, taillé à triple bordure , & toujours étranglé à l'endroit des arti-

culaiions ou jointures des phalanges, donc trois compofjient la fcire du
milieu, deux l'intérieure , cjua."e l'extérieure , & une fjule de derrière,

qui étoit fort courte. Cet Oifeau <A\ rare -, & quoiqu'il s'en trouve en
Europe , dont le corps efl prefque femblable , la tète cil touc-a-fait dif-

férente (91).

C'eft d'après un Ohfci'vareur aulll exact que le P. feuillée , qu'il fuit

donner auih la delcriptlon du Qiinie j ou Colibri, tel qi'il le vit du'is

la Zone *^orriàe. Il en a^'oit déjà vu un gra ivi nombre, (l.i.ns les Iles de
l'Amcrique', mais ceux du Pérou lui paroidant encore plus petits, il en-

treprit d'en repréleuter un aii naturel. Ces Uifeaux Çom beaucoup moiiis

<;ioi que les R'>iteleïs de l'Lurope. Leur bec cic cxuèiuemenr pointu^

{^\) Ibidem,^, tyc.
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Histoire noir & délié. Les plumes de leur tête commencent vers le milieu do I,i

Natui.llle. partie fupérieure du bec -, elles font fort petites à leur nailfance, rangces

Pérou ^t en écailles , augmentant toujours en grandeur jufqu'au-deflfus de la tcto,

Contrées avec un ordre admirable. Elles forment , en cet endroit, une petite huppe
voisiNts. d'une beauté fans égale

,
par l'éclat d'un coloris doré , & diverfifié félon

les dilFcrens afpetts de l'œil qui les regarde. Tantôt il paroît d'un noir

égal au plus beau velours ; tantôt d'un verd nallfant ; tantôt azuré , ic

tantôt couleur d'aurore. Tout le manteau des Colibris eft d'un verd obf-

cur, mais doté : les grandes plumes des aîles font d'un violet fonce
, un

peu pâle : la queue eft compofée de neuf petites plumes , ôc auflî longue que

tout le corps , en quoi ils font ditférens des Oifeaux de la même efpece

que le P. Feuillée avoir vus aux Iles de l'Amérique. Cette queue eft d'un

noir mclé de violet &c de verd , dont le mélange fait une diveriité fur-

prenante , fuivant la pofition de l'œil. Leur paiement eft d'un gris fon-

cé ; & tout le delfous du ventre jufqu'à la queue , tire fur le noir , mt'lû

de violet , de verd 6c d'aurore , toujours d'une apparence difterente , fui-

vant la fituation de l'Obfervateur. Leurs yeux , vifs ôc luifans , font de la

noirceur du jais , & proportionnés à la grolfeur de la tête. Ils ont les

jambes courtes , & les pies fort petits , compofés de quatre ferres , dont

trois font fur le devanr , & la quatrième fur le derrière , chacune armée

d'un petit ongle noir Se fort pointu.

Ces^Oifeaux voltigent continuellement, d'une vîteiïe admirable -, ils vont

de fleurs en Heurs, chercher dans leur fond , avec une langue fort déliée,

le fuc qui leur fert de nourriture. Leur langue eft longue d'un pouce &
demi, cartilagineufe •, ôc depuis fon milieu jufqu'à fa pointe , elle eft den-

telée comme une petite fcie. Leur chant n'eft qu'un petit grincement,

que fa vivacité fait allez entendre , mais qui dure peu. Ils ne pondent

ordinairement que deux œufs , de la grolFeur de nos pois. Leurs nids,

qu'ils font de coton , ne font pas plus gros qu'une coque d'œuf , & font

d'une forr jolie ftruéture. Ils font ordinairement fufpendus entre des her-

bes , ou entre les branches des petits arbrillèaux (91).

Fffi-t du poi- ^^o""^ donner quelque idée de la violence "du poifon , dans quelques

fon d un ictpent Serpens du même Pais , le P. Feuillée raconte ce qui arriva de Ion tenis
aiciiiijats.

^^^^ d'une fource qui eft entre le ^ ôc 6e degré de latitude Auftrale , à

70 lieues de la Mer du Sud. Une Indienne , âgée d'environ 18 ans , étoit

allée puifer de l'eau dans une fource , éloignée de cinquante pas de fa

Maifon ; & n'aiant point apperçu un Serpent à Sonnettes , qui étoit ca-

ché dans les herbes , elle eu: le malheur d'en être piquée. File cria au

fccours. Un Médecin Flamand
, que la feule curiofité avoit attiré au Pé-

rou , ôc qui faifoit un Voiage dans les Terres, fe trouvoit alors dans ce

Canton avec un Ami
, pour y chercher de nouvelles Plantes. Ils accou-

rurent tous deux aux cris lamentables qu'ils entendirent , & furent infor-

més de l'accident ; ôc connoidîmt par d'autres expériences combien ces

Animaux fonr terribles , l'un deux courut à la Mailon du Curé ,
pour de-

mander les fecours de fon miniftere ,
pendant que l'autre s'etïbrçoit de

foulager la Malade. Le Curé ne put être aflez prompt j il la trouva mor^

(91) //-*</««, pag. 414.

corpi

forte

glife

la vie

pofé

porté

acqu(

ritoir

fon J(

Le mi

vince

Sud

,

leurs

noml

niirab



Histoire

ET

P!aireqiii rîiidl

Ici 1 L'ir.m^s ii-

de Muiiio Yiiko r

D E S V O ï A G E S. L I V. V L 167

t&'. ic et qui doit paroître fort étrange , c'eft qu'aïant voulu relever le

corps, les chairs s'en détachèrent , comme s'il eut été déjà pourri , de Naturillp

forte qu'on fut obligé de le mettre dans un drap , pour le porter à l'E- PtRou e

glife. L'Auteur admire une diflblution fi précipitée, qui prouve, dit-il. Contrées

fa violence avec laquelle les parties , dont le venin de ces Serpens eft corn-
voisines.

pofé ,
agiflent fur les corps animaux. Il ajoute qu'un fait iî lingulier rap-

porté à lui-même par un Homme éclairé , qui n'éroit aux Indes que pour

acquérir de nouvelles lumières &: pour dillinguer le vrai du faux , mé-

ritoir bien qu'il manquât à la parole qu'il avoit donnée , en commentant

fon Journal, de n'y rien mêler qu'il n'eut vu ou expcrimenrc lui-même (93).

Le même Médecin avoir découvert, dans les Campagnes de iî^/ri/'oo , Pro-

vince ÀQi plus élevées du Pérou , à dix degrés de la Ligne du coté du couacs.

Sud , la célèbre Plante , dont les Indiens font tant de cas pour rendre

leurs Femmes fécondes. Us la nomment Mâcha ; <S<: des expériences fins

nombre ne permettent point de douter qu'elle ne foir un fpécilique ad-

mirable contre la ftérilité , dans les Femmes qui s'en noui lilfent pendant

quelques jours. Sa tige n'a pas plus d'un pic de hauteur. Ses feuilles &
Uis graines reflemblent à celles du Najlnrjium honer.je. Sa racine eft un
Oignon femblable aux nôtres , d'un goiit merveilleux , & d'une qualité

diaiide (94).

On a donné , d'après M. d'Ulloa ,une Defcription de la Contra-Yerva qui

croît fur lesParamos dui'érou. Le P.Feuillée décrit cette fameufe Plante,telle

qu'il la vit fur le penchant de la Montagne de Fideo , du côté feptentrional

de Rio de la Plata. On y trouve des différences fort remarquables
, qui n'em-

ptdient point qu'elle n'ait la même vertu contre les poifons. Au-delfous

de la partie intérieure de fa rige , elle a quelques fibres , & des rubercu-

les attachés les uns aux autres par la continuation d'une même fubftance.

Ces tubercules ont , au-delfous de leur partie inférieure , des fibres fem-
blablcs aux premières , chargées de quelque petit velu , qui ne s'éloi-

gneit pas , dans leur direction , de la perpendiculaire , excepté qu'elles

rencontrent dans leur nailfance , & pendant que la Nature travaille à l'u-

nion des femences , quelque oppontion dans la terre , comme fi c'étoit

quelque pierre qui obligeât ces femences de chercher ailleurs une au-

ne route
,
pour augmenter leur alfemblage , & finir le compofé que la

Nature fe propofe.

Les tubercules font couverts d'une peau de couleur grife
, qui , en fc

fcchant, fe change en blanc fale *, ils font venimeux, & leur fubftance in-

tcneure eft d'un blanc un peu jaunâtre.

La tige de cerre Plante s'élève , lur la fuperficie de la rerre , d'un pouce-

de plus. Son épaifTeur eft de fix lignes , ik. ronde. Les écailles
, qu'on dé-

couvre fur fon contour, font les loges des bnfes àcs queues des feuil-

les, qui, étant tombées , laiftent les petits enfoncemens & les irrégula-

ritcj qui y paroiffent. Ce contour eft d'un verd fané \ de le dedans de \x

e , entouré de ces écailles ^ eft d'un blanc jaunâtre.

L'extrémité de la partie fupéiicure de la tigerefte toujours couronné de-

(jO Ih'idem^ pao;. 418,

Cs<) Ibidem
,
pag. 411.,

tige
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Histoire cinq OU fix feuilles , nailFantes fur cette même extnMuité , dont les queue»

Naiurille. rondes, couvertes d'un petit velu blanc imperceptible, ont environ trois

I'krou et pouces de longueur , et font cpailfes de deux lignes à leur naiilance. Lj
Contrées petit velu , dont elles font chargées, les repréfente d'un verd blanclKUi\.«.
tfoiwNu. Elles portent, à leur fommer , des feuilles recourbées en oreillettes à Luc

bafe , dont les motennes font longues de djux pouces , Hc largos d'un

pouce ik demi. Leur contour elt onde , & la pointe qui les tcrniiiie clt

cmouirée : la côte, qui palfe par le milieu, ik. qui ell une proloiigitn>ii

de la queue , terminée à leur pointe, ell arrondie fur le rever> , «S: éle-

vée d'une ligne fur leur plan , lillonée en dedans , chargée de chique

côté de huit autres petites côtes arrondies de mcme fur le revers Se lîlio-

nées aulli en dedans, s'étendantde chaque côté des Veuilles jafqu'à leur con-

tour, divifées en plulieurs petits nerfs qui font encore fu'jiiivifés. Le def-

fus , ou revers des feuilles , couvert d'un velu blanchlcre , femblabU' à

celui de leur queue , les repréfente aullî d'un verd blanchâtre
, quoiqu'on

ne découvre le velu qu'à la faveur du Microfcope -, is: le dedans , ou def
fous des mêmes feuilles , e(l d'un verd gai , où il ne paroît aucun vjlu.

Les fljurs font portées fur le fomniet d'un pédicule arrondi , couvert

d'un velu blanc imperceptible , long do deux pouces &c épais d'une liqne

& demie. Les fleurs font des bouquets non radiés , repréfentés fur un

flifque rond de quinze lignes de diamètre. Ce difque ell un amas de pe-

tits fleurons fort ferrés , d'un violet clair , portés chacun fur un embrion

de graine. La fleur étant paifée , chaque embriou devient une fenieiice

fans aigrette. Ces femsnces, ou ces graines, font feinblables à celles du

Chanvre , un peu lenticulaires , couvertes d'une peau d'un gris clair , &
d'une ligne ôc demie de diamètre (95).

Grofnir ex- ^ l'occalîon du nom de Pépite , cjue les Efpagnols donnenr ' wnin .n-

.u]u;.^!^^.•a•u• ceau d'or ou d'argent qui n'a pas encore été purilié , «bc tel qui . ic de a
f^pitetor.

^i,^g ^ le p, Feuillée confirme ce qu'on a dit de la grolieur ,ii>nt font

quelquefois ces mafles
,
par celle qu'il vit à Lima dan^ ' Cabinet de

Dom Antoine Porto-Carrero. Elle pefoit ^j livres & quelq.. s onces. Vn
Indien l'avoit trouvée dans une ravine ,

que les eaux avoient découverte.

Sa partie fupérieure étoit beaucoup plus p.irfaire que l'inférieure , 6c cette

différence fe faifoit remarquer par degrés avec une admirable proportion:

c'efl:-à-dire que vers l'extrémité de la partie fupérieure , l'or étoit do 12.

Carats , deux grains j un peu plus bas, de 21 Carats 7 grain ^ deux pon-

ces plus loin, de 21 Carats; ëc vers rextrcmicc de la partie inférieure,

de 17 Carats i grain feulement. D'où l'Obfervati. ar conclut que la Na-
ture , en travaillant à fa formation , étoit aidée des influences du Soleil

pour la purifier. Cette chaleur primitive , dit-il
,
qui vient tous les ans

redonner la vie aux Plantes , repoullant de haut en bas les parties hété-

rogènes mêlées avec les petites parties dont l'airemblage fait l'or , les

oblige de defcendre infe-'ùblement , d'abandonner ce précieux métal , &
de le lailFer entièrement pur ('"^).

Le travail de la Nature n'cc pas moins remarquable dans l'obfçryatioii

(9O Ibidem
, pas,. iSr.

^6) Ibidem 3 pàg. 478,
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fiiivante. On voit à Guanca-Fdica^ Ville ciu Pérou , célèbre par fes Mi-

nes lie vif-argent , i 60 lieues de Lima , une fource ,
qui fort du milieu

d'un Ballin quarré dont les côtés ont environ dix toifes , &C dont les eaux
,

extrêmement chaudes à leur fortic » fe pétrifient dans les Campagnes , en

s'y répandant , à peu de dillance de leur fource. La conljur de ces eaux

pctrihées ell un blanc cjui tire fur le jaune , & leurs fuperticies four fem-

blables A celles des glaces
,
qui , fortant des mains de l'Ouvrier , atrendenr

d'être polies pour devenir tranfparentes. On s'eft fervi de ces pierres
, pour

bâtir la plus grande partie des Maifons de Guanca-Velica. Leur coupj donne

peu de peine aux Ouvriers*, ils n'ont qu'à remplir, de ces eaux , des mou-
les de la figure qu'ils veulent donner à leurs pierres ; S<. laiis r^'^^le ni

Marceau , ils trouvent , peu de jours après , des pierres telles qu'Us les

délirent. Les Sculpteurs mêmes font délivrés du long travail qu'il faut

einploier à la recherche de la Draperie & des traits de leurs Statues :

lurl'que leur moule ell bien fait, ils n'ont qu'à le remplir d'eau de cette

fource ,
qui ne manque point de fe pétrifier ; alors tirant , des moules , leurs

Scuues toutes faites , il ne relie plus qu'à leur donner un beau poli pour

les rendre tranfparentes. »» J'ai vu , dit le P. Feuillée , une infinité de ces

Il Statues. Tous les Bénitiers de la plupart des tglifes de Lima font de
« la même matière , & d'une telle beauté , qu'on ne croiroit jamais l'Hif-

M toire de leur formation , fi l'on n'en jugeoirque par les apparences. La
Il grande Mine de Mercure, qui fert dans tonus les Mines de l'Améri-

II que méridionale à purifier l'argent, eft creufée
,
proche de Guanca-'Ve-

I» lica,dans une Montagne fortvafte, qui menaçoit ruine en 1709. Les

n bois, qui la foutenoient en plufieurs endroits , étoient à demi pourris*,

•• SiC ]js dépenfes qu'on y avoit faites jufqu'alors , en bois feulement,
• lonc'jient à trois millions deux cens mille livres. On trouve , dans
» c-tre Mine , des Places , des rues , & une Chapelle oii la Melfe eft cé-

II Icbrce Un jfc»urs de Fête. On y eft éclairé par une grande quantité de
Il «.handellei allum^'es. Les parties fubtiles i!i Mercure , qui s'évaporent

,

m y rendeiv l'air ton dangereux '97).

Un autre -'oiageur nous appreiid que la terre , qui contient le vif-ar-

ges«< d; cette Mine, eft d'un rougu' blanijhâtre , comme de la Brique mal
cuKc O'-* la concalfe

,
pour la mettre dans un fourneau de terre , donc

le chir)*»' .an eft une voutc en cul de Four , un peu fphero'idale , où elle

eft ctei. fat une grille de fer recouve: ..«r de terre , fous laquelle on
entretient .. r petit t'jui de paille d'Icho

,
qu eft plu'^ propre à l'opération

que r nite -^wocre ei'peri.e de matière combuftib^c : aulii olt-il détendu de
coujwi cette ifierbei vingt lieue, à la rotide. La chaleur, 1 communiquant
au travers de cette ttrre , ci^auife tellement le Minerai concaifé

, que le

vif-argent en fon v.»UtiIifé cti Fum'w •, mais comme le chapiteau eft exac-

lemenc h^ ihé, cW-i ne rrt>av« d'idlie que par un petit trou
,
qui corn-

numiqu ,' eul'uîte a des CuoiBlifics de terre, rondes, (Se em'>o;t'e5 p.i le

cou les wnes « ans les autres. Li . cerre fum-e circule , &: fe co:idenf>
^

'

le moieu d'u 1 peu d'eau cjui c.t au tond de chaque Cucurbire , >à lu

vit-argent tombe condenfc , ^ en liqueur bien formée. Dans les p^mie-

>7) Ibid. pp. 45 3 & 434.
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17Ô HISTOIRE GÉNÉRALE

Contrées i-dire que ,
païanc aux Particuliers , qui la travaillent à le

VOISINES.
£j^ç

^ ^^^ ^^^jj ^ gj^ 1 7 1 z , 60 Piallres le quintal , il vend le

Histoire res Cacurbitcs , il s'en forme moins que dans les dernières *, Se de peur
Naturelle, qu elles ne s'cchaufFent jufqu'1 fe brifer , on a foin de les rafraîchu- pat

PtRou ET dehors avec de l'eau. Tout le profit de cette Mine appartient au Roi ) cd\.

leurs frais , un prix

Mercure 80 Piaf-

tres y pour l'exploitation des Mines d'or 6c d'argent. Lorfqu on en a tiré

une quantité lufHfante , il fait fermer l'entrée de la Mine , 8c perrunn^

n'en peut avoir que dans fes Magaftns (98). M. Frezier rend lémoignag-î

auili y de la pétrihcation prefque lubite de l'eau.

«u*s^a'ii''uct'M*î
^^^ Obfervations du favant Minime s'étajit étendues à tous les règnes,

uiu il donne ladefciiption de quelques PoiiTons fort finguliers , qu'il deflîna dans

la Baie de la Conception , au Chili. Un Pêcheur Indien , dans la Maifoii

duquel il s'étoit logé » lui en apporta un , dont la figure lui parut appro-

chante de celle de VAper de Rondelet (99) , & que cette raiîbn , joinra

à diverfes fingularités qu'il décrit ,, lui ht nommer Aper m.vhius aurau

maculatiis. Il a prefque la forme du Turbot , prefle de même dans fou

ëpai0eur. Son corps eft un peu plus long que large. Sa longueur, depuis

l'extrémité du mufcau jufqu'à la nailfance de la queue , n'excède pas dix

pouces j & fa largeur , depuis le dos jufqu'au dcilous du ventre n'en a

pas moins de fept. Sa gueule
,
qui eft extriimemenc petite , avance en \w^v

niere de petit grouin : elle eft garnie de quelques petites dents , fi ferrcLS

les unes contre les autres , qu'elles paroilfent n'en compofer qu'une. Ses

yeux font fort grands , comparés à la tcte *, ils font ronds, dorés &c ornés

d'une petite prunelle d'un gris noir. La tête même eft renfermée , pref-

que toute , dans la fubftance du corps , & couverte de fort petites écailles.

Sa queue reflemble à un petit éventail arrondi , dont le manche eft uno

petite portion du corps , couvert de petites écailles.

Le corps, couvert d'écaillés femblables à celles de la queue , eft de

quatre couleurs différentes. Tput le fond, eft d'une belle couleur d'or , tra»

verfée de quelques bandes grifes & noires. La première
, qui eft noire,

prend fon origine au commencement de la nageoire, ou aileron du dos,

palfe par le milieu de l'œil •,& formant un grand arc de cercle , elle va fe

terminer au-deflbus de la tête. Deux autres grandes bandes grifes traverfent

le corps
,
prennent leur nailTance fur le dos , fe terminent au-deftbus du

ventre , & divifent tout le corps en quatre parties égales. On voit en-

core deux autres bandes , dont l'une eft grife , & entoure le manche de

la queue , comme celle qui fuit ,
qui eft d'un beau noir , & qui divife

la queue , du corps. Toute la queue eft argentée , & bordée d'un beau

cercle jaune. Les deux extrémités du corps , féparées par la queue , font

ceintes d'un beau noir ,. un peu clair r & toutes deux bordées d'une pe-

tite nageoire , femblablc à une belle crête, dorée. Vers l'extrémité du

(98) Relation d'unVoï;^eà la Mer ia. donner à celui-ci le nom qu'il lui donne , ic

Sud ,
pag. \6^

(99) Hiftoirc des Poiflbns , liv. y . ch. j 7.

€er Auteur aïant laiiîé aur Curieux le foin

(k déterminer quel eft le v(f 1 itible Aper Ma-
rm des Anciens , le P. Fcuiiléc aima mieux

le contlituer pour genre
, que de s'arrêter à.

prouver que c'cft le véritable Aper Mann
d'Ariftote & d'Athénée, qu'on nomme en
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dos , çntre cette couleur noire & la couleur d'or du corps , on voit une Histoirb

crrande tache ovale , beaucoup plus noire que tout le refte du corps. Cha- Naturelle.

que côté a fa petite nageoire argentée & triangulaire , attachée près des Pérou tr

ouies. Tout le dos eft Turmonté par une rangée d'arrctes pointues & noi-

res ,
jointes par un cartilage un peu épais , mèlc de brun Se de jaune ,

formant une très belle crête qui lui fert de nageoire. Le delTous duven-

oe eit garni aufli de deux petites nageoires noirâtres , & de deux petits

aicruilions noirs , joints par un cartilage jaune , qui accompagne une autre

cangée de petites arrêtes , couvertes d'une peau noire bordée de jaune , qui

va le terminer au manche de la queue.

Ce Poiflbn eft de très bon goût. Il eft rare dans ces Mers mêmes j Se

celui qu'on apporta au P. Feuillée eft le feul qu'il y ait vu (i).

Sur les Côtes de la même Baie , en allant chercher des Plantes fur

une Montagne , le P. Feuillée , vit dans les eaux d'une belle fource , un aqu^Iquer

Animal qui cherchoit à fe cacher , mais qu'il prit heureufement. Il lui

donna le nom de Salamandre aquatique , parcequ'aïant la queue longue

,

place , arrondie à fon extrémité , & prefque feinblable à une fpatule , il

lui trouva quelque refTemblance avec la Salamandre de Fabius Columna.

Sa longueur , depuis fes lèvres jufqu'au bout de fa qusue , étoit de

quatorze pouces fept lignes •, fa peau fans écailles , ditfcrente de celle des

Lézards , délicatement chagrinée , femblab'.j à cjlle des Caméléons qu'on

apporte d'Alexandrie , & qui fe trouva it aulîi dans les Campagnes de

Smirne, d'où l'Auteur en rapporta deux en France en 170 1, qu'il avoit

trouvés , dans les anciennes rumes d'un Château bâti fur une Montagne

,

à l'Eft de cette Ville. Cette psau étoit d'un noir , tirant fur le bleu a In^

digo; excepté la paupière , & un peu au-delTous du ventre, où ce noir

devenoit plus clair , & paroilfoit de couleur d'ardoife. Son mufeau étoit un
peu plus ai2u que celui des Lézards \ Se fa tête , beaucoup plus élevée

,

avoit , au-delTus de fon fommet , une efpece de crête ondée , qui com-
mençant au-devant du front s'étendoit jufqu'au bout de la queue , où
elle étoit beaucoup plus élargie , Se perpendiculairement élevée au-delTus

du plan.

Entre le mufeau & le front , on voïoit de chaque côté , une narine fort

ouverte , bordée par un grand cercle charnu que l'Animal ouvroit & fer-

moit par intervalles, comme deux efpeces de paupières. Ses yeux étoient

diredement Htués au milieu des côtés de la tête : ils étoient grands
, plus

longs que larges , Se couverts par deux grandes paupières ardoifées. Leur
couleur étoit d'un jaune de fafran , à la réferve de la prunelle

,
qui étoit

d'un bleu foncé. Il avoit ia gueule fendue , armée de deux rangées de
très petites dents pointues , & un peu crochues. Sa langue épailTe , large,

vermeille , eft entièrement attachée dans le goder par fa partie inférieure

,

qui s'étend au dehors par un grand goitre , qu'il gonfle Se rétrécit à la ma-
nière d'une veflie. Ses bras font fort courts , à proportion des jambes ; les

pattes de devant plus petites que celles de derrière j les doigts , tant des

pics que des mains , joints par un cartilage femblable à ceux des Canards

,

& des Oies -, leur extrémité , terminée par un autre cartilage arrondi, plat

,

(0 Itidm, pp. j}7 & jjF.

Y ij
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Histoire l^'^g^ > ^ rcUvé par une crête qui leur rient lieu d'ongle. Son Thorax eft

KATURitiE. fore étroit & fort court ^ mais l'Abdomen, partie contenue par le dos&

Pérou et

Contrées
voisines.

Sa (icfcii^'tion.

le ventre , eft fort enHc , & relevé par quatorze ou quinze côtes , tant

vraies que faulTes , qui l'environnent comme les cercles d'une barrique.

Ce que cet Animal a de plus (îngulier eft la queue : elle eft longue,

étroite& ronde à fa nailFance} enfuite elle s'élargit peu-à-peu, jufqu'àdeux

Eouces , comme l'aviron d'une fpatule , s'arrondillant à l'extrémité , avec fes

ords dentelés en forme de fcic,^ le delTus relevé par une crcte large & ondce.

Mes bornes ne me permettant point de fuivre les Voïageurs dans

toutes leurs defcriptions , je m'attache à cequ'ils ont de plus curieux ik.

de mieux vérifié dans chaque genre. Le P. Feuillce rencontra, un jour,

fur le rivage du Chili , un Corps extraordinaire , que la Mer avoir jtrté

fur le fable. C'étoit une Velcie ; ouvrage des plus merveilleux que cot

Elément produife. Ceux , qui n'en ont pas examiné le mouvement , croient

qu'elle ne fe meut qu'au gré des vents ôc des ondes. Mais le Minime,
aiant bientôt remarqué , par fon mouvement périftaltique

,
qu'elle étoit

vivante , crut pouvoir mettre les Vefcies de cette efpece dans le genre de

celles que les Naturaliftes appellent Holotures j qui fans être Plantes , ni

PoifTons , ne lailTent pas d'avoir une véritable vie , & de fe tranfportei

par leur propre mouvement , d'un lieu à un autre , indépendamment du

fecours des vents 6c des ondes.

Cette Holoture eft une vcllie oblongue , ronde dans fon contour , &
comme cmoulTée par les deux extrémirés , mais plus par l'une que par

l'autre. Elle eft compofée d'une feule membrane , très déliée & tranlpa-

rente , femblable à ces demi globes qui s'élèvent fur la furface des eaux

en tems de pluie ,
particulièrement lorfqu'elle tombe à erolTes gouttes.

Cette membrane eft compofée de deux fortes de fibres , les iines circu-

laires , & les autres longitudinales , par lefquelles on découvre un niou-

vement de contraélion femblable à celui que les Anatomiftes donnent aux

inteftins & au ventricule. Elle eft toujours vuide , mais enflée comme
un Balon plein de vent. A fon extrémité la plus aigiie , elle a un peu

d'eau très claire , renfermée par une efpece de cloifon , tendue comme la

peau d'un tambour , ou le tympan de l'oreille s on lui voit , le long du

dos , une autre membrane fort déliée , étendue en manière de voile , on-

dée fur (qs bords , femblable à une belle crcte plilTce
,
qui defcend en

forme de filions jufques fur le dos. Cette membrane
, qui lui fert com-

me de voile pour naviger , fe bailTe , fe haulTe , s'appareille à toutes for-

tes de vents , & ne garantit pas l'Animal du naufrage
, puifqu'il étoit ve-

nu échouer fur le riv.ige par la violence d'une tempête. Il a , fous le

ventre, plufieurs jambes tort courtes , de l'épaifleur ctu petit doigt, divi-

fées en deux branches, qui fe fubdivifent en plufieurs autres beaucoup

plus menues , mais plus longues. Ces jambes , mêlées enfemble , ont 1 .ip

p.irence de plufieurs vermirfeaux , entrelalfés les Uns dans l«s antres , tous

articulés par quantité de petits anneaux circulaires, auxquels on voit un

mouvement périftaltique. Toutes ces jambes , divifées en plufieurs , ref-

femblent à de très belles houpes , pendantes , & tranfparentes comme le

plus beau cryftal de roche , accompagnées d'autres jambes très longues , fctni

WaM(
dées

leurd

perçui

jandic

11

il fe

celle

brafen
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bhibles à. des cordons azurés , de rcpailfcur dus plumes ù écrire , & bro-

dées dans toute leur longueur par de petites veines circulaire», de cou-

leur de feu , Se rangées eu manière de petite dentelle. L'Obfervateur s'ap"

perçut que toutes ces petites veines remuoient incelfanunent , quoique les

jambes qu'elles parcourent demeurnilcnt toujours pendantes.

Il ne peut déterminer, dit-il, la vraie couleur de cet Holoture : mais

il fe promet d'en donner quelque idée , en la faifant confidérer comme
celle qu'on vertoit dans un feu grégeois , ou dans le plus violent em-
brafement d'une fournaife de foutfre i c'eft une confuiion de bleu , de

violet èc de rouge , fi bien mêlés enfemble , qu'on ne fauroit diftinguer

lequel des trois l'emporte fur les deux autres. Enfin cet Animal ne re-

picfcnte pas feulement le feu grégeois au naturel , par fes couleurs y il

l'iniuc encore , par les douloureufes cuifibns , qu'il caufe à ceux qui le tou-

chent. L'expérience en inftrnifit le P. Feuillée. Il y fut furpris, quoiqu'il

s'en défiât. Un bâton lui avoit fervi à mettre l'Holoture dans fon mou-
choir, pour le dcflincr : le lendemain , ne faifanc pas réHexion à l'ufage

qu'il avoit fait de fon mouchoir , il voulut s'en euuïer les mains , après

les avoir lavées. Il fentit , auiïï-tôt , un feu violent ,
qui augmenta juf-

qu'à lui caufer des convulfions par tout le corps , avec une douleur in-

lupportable , dont il ne fe délivra qu'à force de tenir fes mains dans un
bain de vinaigre &c d'eau (1).

On a parlé, plus d'une fois, du vin & des vignes du Pérou (3) ; M.
Frezier nous donne fes remarques fur celui du Chili. Après avoir regreté

en général qu'on n'entende pas mieux la culture des terres , dans un Pais

où elles font fi fertiles , & fi faciles à labourer , qu'en les grattant feule-

ment avec une branche d'arbre crochu , tirée par deux Ba:ufs , le grain

à peine couvert n'y rend gueres moins du centuple , il fe plaint qu'on

ne travaille pas mieux les vignes. Elles ne lailfent pas d'être abondantes :

mais faute d'indufl:rie pour vernifFer les couches de terre, où l'on met le

vin , on les enduit d'une forte de réfine , qui , joint aux peaux de Boucs

dont on fe fert enfuite pour le tranfporter , lui donne un goût amer , fem-

blable à celui de la Theriaque , & une odeur à laquelle on ne s'accoutU"

me point facilement.

Les fruits du même Païs viennent aufli fans culture. On n'y greffe point

les Arbres. Cependant la quantité de Poires ôc de Pommes , dont on n'y

eft redevable qu'à la Nature , fait trouver de la peine à comprendre

,

comment ces Arbres , qui n'y étoient pas connus , dit-on , avant la Con-
quête , ont pu fe multiplier jufqu'à cette exceflîve abondance. On voie

des Campagnes entières d'une efpece de Fraificrs , diftcrens des nôtres par

les feuilles , qui font plus arrondies , plus charnues & fort velues. Leurs

fruits font ordinairement de la grolfeur d'une noix , & quelquefois de
celle d'un œuf de Poule. Ils font d'un rouge blanchâtre , un peu moins

Histoire
Naturelle.

Pérou et

cont ré es

voisines.

Sa couleur, dif.

ficilc i dcniit)^
net.

(i) Ihid. pp. j8o & fuiv. Il vit quel-

ques autres de ces Vcfcics eu divers en-

droits de l'Amérique, fur les bords de la

Mer, paràculierement dans les Baies 'a-

bloncufes , après un grand vent j mais il

Vtngf.t J'y

toucher.

Vigm's ti VÎT.

du Cliili.

Frii't^

n'eut pas le temsd'obfervcr fi cHcs re/rcm-

bloient à celle qu'il a décrite.

( ? ) Voicz la oefcription des Corrégimen»

du Pérotfr
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délicats } pour le goûc

,
que nos Fraifes de Bois : mais les Bois du Chili

n'en manquent point , de l'efpece des nôtres ; comme les champs y font

remplis de toutes nos efpcces de Légumes , donc quelques-unes , celles

que les Navets , les Pacates , la Chicorée des deux efpeces , Sec. y croif-

icnt même naturellement.

Les herbes aromatiques de notre climat y telles que le petit Baume , la

Méliifc , la Tanefîe , les Camomilles , la Menthe , la Sauge , une efpece

de Pilofelle , dont l'odeur approche de celle de l'Abfynthe , y couvrent coû-

tes les terres. On y diftingue une petite efpece de Sauge ,
qui s'élève en

ArbrifTeau , dont la feuille relfemble un peu au Romarin , & qui doic

contenir beaucoup de principes volatils , fi l'on en juge par l'odeur & pat

le goût. Les Collines lont embellies de Rofiers qui n'ont point été plan-

tés , & l'efpece la plus fréquente y eft fans épines. On voit aullî , dans

les '".ampagnes , une efpece de Lis , que les Habitans nomment Liitto (4).

Il s en trouve de différentes couleurs ; ôc des fix feuilles qui la compo-
fenc , il y en a toujours deux panachées. La racine de l'Oignon de cette

Heur donne une farine très blanche, dont on fait des pâtes de confiture.

On cultive , dans les Jardins , un Arbre , qui donne une fleur blan-

che , en forme de cloche (5) , dont l'odeur eft fort agréable, furtout à la

fin du jour &c pendant la nuit ^ fa longueur eft de huit à dix pouces , fur

quatre de diamètre par le bas. La feuille eft velue , un peu plus pointue

que celle du Noter. C'eft un réfolutif admirable pour cercaines cumeurs.

Les Habitans du Chili onc un remède infaillible , pour l'effec des chûtes

violences qui font jetcer du fang par le nez : c'eft la décoélion d'une

herbe , nommée Quinchamali , efpece de Santoline , dont la petite fleur

eft jaune &c rouge. Outre la plupart de nos Vulnéraires & de nos autres

Plantes médicinales , ils en ont quant: té de particulières au Pais. Les her-

bes de teinture n'y fonc pas moins abondantes *, tel eft celle qu'ils nom-
ment Reilbon , efpece de Garance , qui a la feuille plus petite que la nô-

tre, & dont ils font cuire la racine , pour teindre en rouge. Le Poqudl

eft une forte de Bouton d'or , qui ne teint pas moins parfaitement en jaune.

L'Jnil du Chili eft une efpece d'Indigo , qui teint en bleu. La teinture

noire fe fait avec la tige & la racine du Panqué , dont la feuille , ronde,

& tifllie comme celle de l'Acante , a deux ou trois pies de diamètre (6).

Lorfque fa tige eft rougeâcre , on la mange crue pour fe rafraîchir : elle

eft d'ailleurs fore aftringence. Bouillie avec le Maki & le Gouthiou , ar-

brifTeaux du Pais , la ceinture qu'elle donne en noir eft non-feulement

très belle , mais elle ne brûle point les Etoffes , comme les noirs de l'Eu-

rope, Cette Plante ne fe trouve que dans les lieux marécageux.

Les Forêts font pleines d'arbres aromatiques , tels que différentes efpe-

ces de Myrthes ; une forte de Laurier dont l'écorce a l'odeur du Saftatfras i

(4) M. Frczicr reproche au P. Feuiilt'e U)"Le.V. Fcuillée l'appelle Stramonoîdes

i'Avoit changé ce nom en celui de Liilu. arhoreum , oblongo & intégra folio , fruBu

La fleur reflcmble à l'efpece de Lis qu'on Icvi.

lioinme Guerneiiaife en Bretagne , & que le {(>) M. Freticr reproche encore, au Mi-

P. Feuillce appelle Hemoracalis fioribus pur- rime , qui l'appelle P.-înké Anapodiphyli , de

purejcentibusflriajîs. borner Ton diamètre à dix pouces.
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Je Solda , dont La feuille jette l'odeur de l'encens , 8c dont l'écorce tient

un peu du goût de la Canele ; le Canelier même , qui a les qualités de

celui d'Orient fans lui teflembler , 6c dont la feuille approche beaucoup

de celle du grand Laurier ,
quoiqu'un peu plu» grande , &c.

Le Licii elt un Arbre fort commun au Chili , dont l'ombre fait enfler

tour le corps à ceux qui dorment deflbus. M. Frezier en fut convaincu

par l'exemple d'un Ofhcier François *, mais le remède n'eft pas difficile :

c'cft une herbe nommée PeLboqui , efpece de Lierre terreftre , qu'on piU

avec du fel , & dont \\ fuftit de fe frotter , pour difliper promptemjnt

l'enHure. L'écorce du Peumo , en décodtion , eft d'un grand foulagement

dans l'Hydropifîe : cet Arbre porte un fruit rouge de la forme d'une Oli-

ve i
fon bois peut fervir à la conftru6kion des VailTeaux : mais le meilleur

du Pais ,
pour cet ufage , eft une efpece de Chêne , dont l'écorce comme

celle de l'Ieufe , eft un Liège. Les bords de la Rivière de Biobio font cou-

verts de Cèdres , qui peuvent fervir, non-feulement à toute forte de conf-

trudion , mais même à faire de très bons mats. Cependant la difficulté

HiSTOIRR
NATURELLk.

Pérou kt
Contrées
voisints.

ti LiAi , arbr*

dont l'onibte

fait enflt-t.

de les tranfporter par la Rivière , dont l'embouchure n'a point alTcz d'eatt

pour un Navire , les rend inutiles.

Les Oifeaux , dont ces Campagnes font peuplées , différent peu de ceux

des autres Contrées méridionales. On y trouve d'ailleurs une partie des

rôties, tels que des Pigeons ramiers, des Tourterelles, des Perdrix, des

Becaiîînes , toutes fortes de Canards , dont on diftingue une efpece , nom-

mée Patos Reaies , qui ont fur le bec une crête rouge -, des Courlis & des

Sarcelles. Les Pipelienes , dont je ne trouve le nom qu'ici , & qui ont

,

fuivant M. Frezier ,
quelque relfemblance avec l'Oifeau de Mer qu'on

appelle Mauve , font d'un très bon goût. » Ils ont le bec rouge , droit

,

» long , étroit en largeur & plat en hauteur , avec un trait de même cou-

» leur fur les yeux , & les pies du Perroquet. Les Pechiolorados font une

M efpece de Rouge-gorges , d'un beau ramage. On voit quelques Cignes ,

» & quantité de Flamans , dont les plumes
,
qui font un beau mélange

» de blanc & de rouge , fervent de parure aux bonnets des Indiens. Mais

» le plaifir de la chalFe eft ici fort interrompu par la multitude de ces

»« Oifeaux ,
qu'on nomme Vyolos , & que les François du Vaifleau de

M. Frezier nommoient Criards ,
parcequ'à la vue d'un homme ils viennent

crier & voltiger autour de lui , comme pour avertir les autres Animaux

,

qui fuient ou qui s'envolent auflîtôt qu'ils les entendent. Obfervons que
tout ce gu'on vient de lire, du Chili , regarde particulièrement les Can-
tons voinns de la Conception (7).

Aux environs de Valparaïfo , les Montagnes , quoique fort feches par

k nireté des pluies ,
produifent quantité d'herbes dont on vante les ver-

tus. La plus renommée eft le Cachinlagua , efpece de petite Centaurée
,

[lus amere que celle de France , & p^^r conléquent plus abondante en
èl : elle palTe pour un excellent fébrifuge. La Fira-verda eft une forte

d'Immortelle , dont l'infufion , éprouvée par un Chirurgien François , guc -

lit de la fièvre tierce. VUnoperquen eft un Senne , tout-à-'faic femblablô-

Vari^tô d'Oi-

feau\.

l

Pipelienci,

PechioIoraJof.

Trouble poiic

la (bafle.

eina!' sdcs Moii-

ta);ncs deValjy»^

uifu..

(7} M. Iiezicr, pp. 74 & ptécédcntcs.
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Histoire ^ celui qui nous vient du Levant. VJlva-quilla , nommé CuUn par les In.

Natukllle. liions, cil un aibriireau Uonc la tcuilic a l'odeur du Balîlic , & continue

Pi Kuu ET ^^^ Baume d'un grand uflige pour les plaies. M. Freziec en vie des eiH;[k

VOISlNtS.

CoNTKEts furprenans. Sa Heur eil louguj , difpoJLce en épi, de couleur blanche li.

ranc fur le violet. XJn auu'o arbrill'cau , nommé Hav'Ulo , ditl'érent de l.i

Havilla du Tucuman , n'ell pas moins célèbre par les n>Kuies vertus : il a

la rïeur du Genêt, la feuille très petite, d'une odeur forte, qui tient un

peu de celle du miel , & fi pleine dj baume qu'elle en ell toute gluante.

Le Payco e(l une Plante de moienne grandeur, dont la feuille elHorc

déchiquetée , &: jette une odeur de Citron pourri. Sa décodion ell ludo-

riâque , & vantée pour la Pleuréùe. Le Pulqui , efpece d'Hiebie à Heur jau.

ne ,
guérit la teigne. On nomme Thoupa un arbriifeau femblable au Lau-

rier-Koie , dont la Heur cil d'un jaune aurore , approchant , pour la H>

gure (S) de celle de rArirtoloclie. 11 rend , paries feuilles & l'ecorccjuu

lait jaune , dont on guérit certains chancres. Le P. Feuillée en parle com-

me d'un Poifon : mais , fans le contredire fur ce point , M. Frezier alTure

feulement , fur fa propre expérience , qu'il fe trompe en lui attribuant

un effet fi prompt. Les Bifnagues , dont on fait des Curedents en Efpiigne.

Hc dont la Plante relfemble ibrt au Fenouil , couvrent les Vallées autour

de Valparaïfo. Le QuHlay eft un Arbre du même Pais , dont la feuille a

quelque relfemblance avec celle du Chtne verd. Son écorce fermente dans

l'eau, comme le Savon , & la rend bonne pour le lavage des laines, quoi-

qu'elle le foit moins pour le linge ,
qu'elle jaunit. Les Indiens l'emploient

à fe nettoier les cheveux ; &c c'eil , dit-on , ce qui leur donne cette noir-

ceur , qui eft leur couleur commune.
On trouve , dans les mêmes lieux , le Mollo , que les Indiens nomment

Ovighan , ou Huinarn. Cet Arbre , dont la feuille eft à- peu-près fembla-

ble à celle de l'Acacia , porte , pour fruit , une grappe compofce de petits

grains rouges , qui ont le goût du Poivre & du Genièvre. Les Indiens en

Font une liqueur , plus forte que le vin. La gomme de l'Ovighan eft pur-

gative. On tire , de cet Arbre , du miel & du vinaigre. En ouvrant un

peu l'écorce , il en diftille un lait , qui diflîpe les taies des yeux. Du cœur

de fes rejettons , on fait une eau qui éclaircit & fortifie la vue. Enfin la

déco(^ion de fon écorce fait une teinture , couleur de Caffé , tirant fur

le rouge , dont les Indiens teicnent particulièrement leurs filets de pè-

che ,
pour les rendre moins vinoles au PoifTon.

Entre les PoilTbns , dont la plupart font ceux des autres parties de la

Côte, tels que les Corbins, les Toiles , les Pejes-Reyes , les Gournaux,

les Languados , les Mulets , les Alofes , les Carreaux , les Sardines , les

Anchois , le Cheval marin , la Scie , le Petinbuaba , & une efpece de

Morue , qui donne à la Côte dans le cours d'Odobre & des deux mois

fuivans , M. Frezier s'arrcre particulièrement au Peje-Gallo _,
Poijjon-Coq

,

que les François de fon Vailfcau nommèrent l'Eléphant , parcequ'il a fur

le bec une véritable trompe (9). La pointe de fes nageoires ,
qui , dans

(8) Le P. Feuillée, qui la donne , nomme (9) Le P. Feuillée donne une dcfcription

«t arbrifTcau Rapontium fpicatum , foUis fort curieufe de ce PoifTon. Les Indiens,

0cutis, dii-il , l'appellan Aka-jichagual-C/iaUgtiJ,

h

Poinsni.

Pcje-Callo.
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Ialî'n:re,fe divifcnt de chaque côrc comme en deux aîlcs, cft \v\ aigiiil IIistoirs

lo,/^/i tiar , i]u'clle peut fervir d'alCne pour percer les cuirs les plus ll\s.
Natukillb.

Le même Voïageur a ju^é digne d'une rti^ure & d'une defcripcion , une Peko» it

cl'pece Imguliere d'Ecrcviire de Mer , femlîlable, du- il , â celle q 10 lio i- Contrées

dclct nomme Thetis y & Rurn^'hiiis j, Sjuilla Lucarii. Ses couleurs l'ont ex-
^°"^'

trcmement vives & d'une grande beauté.

Mais un Animal beaucoup plus llngulier , e(l celui que les Chilien'! pn'po , animal

nomment Pulpo. A le voir uns mouvement, 0:1 le prend pour un m >r- «luoiiùuUe.

cciu de brancne d'arbre, couvert d'une ccorce femblable à celle du Chi-

t.ii;nier. Il ell de la grolTeur du petit doigt , long de lîx à fept pou. es

,

&, ifivifc en quatre ou cinq nœucls , ou articul.itioiis , qui vont enduni-

nu>int du côté de la queue. Cette queue ne paroît , comme la tète , qu'un

bout de branche caflce. Lorfque l'Animal déploie fes jambes , qui lont

au nombre de (îx , & qu'il les tient ralTemblées vers fa tête , on les pren-

droit pour autant de racines , & la tête pour un pivot rompu. On alFure

que manié avec la main nue , il l'engourdit un momenc , Hins caufer

d'autre mal. M. Frezier le croiroit une Sauterelle , de la même efpece

que la Cocligrue du P. du Tertre , dclîînée dans l'Hilloire des Antilles ,

s'il ne lui manquoit une queue à deux branches , & les petites excrefcen-

ces en pointes d'épingle , que cet Ecrivain donne à fa Cocfigrue. D'ail-

leurs le Père du Tertre ne parle point d'une velfie , qui fe trouve dans

le Pulpo ,
pleine d'une liqueur noire , dont on fait une très belle encre { i o).

On trouve aulîî , à Valparaïfo , des Araignées monftrueufes & velues , mais

qui ne palTent point pour venimeufes.

Aux environs de Coquimbo , on voit une efpece de Ccterach
,
que les

Il a jufqu'à trois pies de long ; & fon t-paif-

fcur , vers le milieu , cft de cinq pouces.

Il va, en grolTiirant , depuis la tète jaf-

qu'au milieu du ventre , Se delà il diminue
jufqu'à la queue , qui cil faite en forme de

faulx , recourbée vers le ventre. Il a cinq na-

geoires, quatre au- dcrtous du ventre , &une
fur le dos ; celle-ci en triangle , femblable

à une voile de Barque , ou d'artimon de Na-
vire : elle cft appuit-e fur une .irrcte fort

pointue, qui pafle au-delà de l'angle aigu

de l'extrémité de la nageoire , & prend naif-

faiicc au derrière de la tête : c'cft l'uni-

que arrête qu'on trouve à ces Poilfons ; tout

n'étant que cartilages. Des quatre autres

,

deux font au - delTous de l'anus , faites

en palette , & les deux autres , fort larges

,

prennent naiffance au - dclfous des Bron-
chics. L'épine du dos eft un corde , qui s'é-

tend depuis l'occiput , où elle a fon origi-

ne
,
jufqu'à la queue , femblable à celle de

la Lamproie , & qui n'aïant , ni moelle , ni

cavité , ni nerfs , n'cft qu'une efpece de car-

tilage. Le fond de leurs yeux cft noir , &
le tour jaune. La trompe

,
qu'on voit allon-

gée à l'extrémité de la tête , cft aufll un car-

JomXlF.

tilagc , couvert d'une peau d'uu gris bleuâ-

tre. La gueule a deux pouces de largeur :

on y voit un rang de dents , en forme de
fcie , compofé d'un cartilage , fenibla"i>lc k
celui de la corde qui tient lieu de l'épine da
dos. La peau de ce Poiflon cft lifle , fans

écailles , d'une couleur bleuâtre fur le dos ,

qui diminue en approchant du ventre , où
elle devient argentée. Sa chair eft blanche ,

d'un goût aflcz agié.ible. Son feul défaut cft

d'être un peu fade. Journal du P. FeuilUe ,

tom. I. p. 119. Ce Voiageur dit, qu'il

avoir parcouru longtems les Meri fans avoir

jamais vu un Poiflon (i fingulier. Il le vit à
Buenos-Aires : mais il dut le trouver enfuite

fort commun au Chili . puifquc M. Frezier

alTure qu'à deux lieues de Valparaïfo , dans
une anfe où fe décharge la Rivière A'Acon-
capia , ou de ChilU

, qui pafTe à Quillota,

on fait la pêche des Corbinos , des TollosSc

des Peje Gallos , qvi'on fait fédicr pour cn-

voïer à Sant'Iago , Capitale du Chili
, qui

tire auffi delà le PoilTon frais. Ubi jupra ,

p. no.
(ic) C'cft fans doute r/lrKmtf^wBr<î/i/J4

de Margrave ; iiv. 7. p. i;i.
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D.iradilie de
C<> ;iiitiibo.

Lacaioya.

Lucumo.

Paciy , & fci

Pois fucrins.

HISTOIRE C è N Û R A L E

Histoire tlpagnols ont nommée Doraà'illa , dont la feuille eft toute fiiftc , te dont

N »Ti'RiLLH. on vante beaucoup la décoction. Elle fort à purifier le fang, &: furtout à rc-

PfRou ET t'iblir un Voïageur, des fatigues d'une longue marche. Dans le mcme Pais,

Contrées on cultive une efpece de Citrouille, nommée Licatcya, qu'on fait ram-
vcriNts. per fur les toîts des Maifons , &c qui dure toute l'année. De fa chair, ou

Kât une excellente confiture. Là commence \ croître , un Arbre qui ne

fe trouve nulle part au Chili , & que M. Frezier croit particulier au Pé-

rou. Il le nomme Lucumo. Sa feuille , dit- il , relFemblc un peu \ celle de

l'Oranger \ ôc fon fruit eft fort femblable à la Poire qui contient la graine

du Floripondio. Dans fa maturité , l'écorce eft un peu jaun.Âtre , 8c la chair

fort jaune , à-peu-près du goût & de la confiftance du fromage frais. Le

noïau ne peut être mieux comparé qu'd une Châtaigne , pour la peau

,

la couleur , ôc la confiftance y mais il eft amer & ne fert à rien. Les Val-

,.,""''* '*'*" lées , qui approchent de la Cordilliere
,
produifcnt une herbe qu'on peut

manger en l'alade , dans fa naiftance ; mais , en croiifant , elle prend une

qu.ilité fi funefte aux Chevaux , qu'd peine en ont-ils mangé qu'ils devien-

nent aveugles , Se qu'en peu de tems ils enflent jufqu'à crever.

Le Paary , que M. Frezier vit dans la Vallée cl'Ilo , eft un Arbre dont

les feuilles font femblables d celles du Noïer , mais d'inégales grandeurs.

Elles font rangées , deux à deux , fur une même côte , de manière qu'el-

les vont en augmentant , à mefure qu'elles s'éloignent de la tige. Ses Heurs

font à-peu-prcs les mêmes que celles de l'Inga du P. Plumier , mais fes

fruits font diiférens. La goufie du premier eft exagone •, &: celle du Pacay

eft à quatre faces , dont les deux grandes font larges de 16 à 1 8 lignes

,

& les '•"'tites, de fept à huit. Leur longueur eft fort inégale. Il fe trouve

des ^ Àîs de quatre pouces , & d'autres d'un pié de long. Elles font di-

vifées en plufieurs petites loges , dont chacune renferme un grain , de la

forme d'une Fève plate , enveloppée dans une fubftance blanche & fila-

menteufe
,
qu'on prendroit pour clu coton : mais ce n'eft réellement qu'une

huile cryftallifée , qu'on mange pour fe rafraîchir , & qui laifie dans la

bouche un goût mufqué des plus agréables. Les François lui donnèrent le

nom de Poisfucrin.

Entre les fleurs de Jardin , ils n'en virent qu'une particulière au Païs

,

femblable à la fleur de l'Oranger , & d'une odeur plus fuave , quoiqu'î

moins forte. Elle fe nomme Niorbes. On regrete que M. Frezier & les

Compagnons de fon Voïage n'aient pu rendre aufli un témoignage ocu-

laire à quatre Plantes fort étranges , dont ils ne connurent les propriétés que

fur le rapport d'aucrui. Dans les Plaines de Truxilïo , il croît un Arbre

qui porte 20 ou 30 fleurs, toutes différentes par la couleur & la forme,

& qui forment enfemble une efpece de grappe. On l'appelle Flor dd Pa-

«Ui, raijfo , Fleur du Paradis. Aux environs de Caxa-Tambo , Se San Matkeo ^

Village du Païs de Lima , à la chute des Montagnes , on trouve certains

Arbrirteaux , qui portent des fleurs bleues , dont chacune , en fe chan«

géant en fruit , produit une Croix fi parfaite , qu'on ne la feroit pas mieux

avec l'Equerre & le Compas. Dans la Province de Charcas , fur les bords

de la grande Rivière de Mifco , il croît de grands arbres , qui ont la

feuille de l'Artayan , ou du Myrthe , & dont le ftuit eft une grappe de

Flcurt&PIaii'

tn tingulieccj.

Nioibet.

une arrct<
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totui'S verds , un peu plus petits que la paume de la main. Ouverts , ils '

"" '

ortVcnt plufieurs petites toiles, blanches comme les feuilles d'un Livre, Nature lie.

Se dans chaque feuille un cœur , au centre duquel on voit une Croix
, iJfRou i,

avec trois clous au pic. Dans la même Province, on trouve l'herbe nom- Contrées
niée Pito real ,

qui , réduite en poudre , dilTout le fer & Tacicr. Elle prend voisines.

fon nom de celui d'un Oifeau qui s'en purge , & qu'on reprcfente verd , pitor.ui , !,«•

à-peu-près de la forme d'un Perroquet , s'il n'avoit pas le bec long , & jî'^^
qui diirnu k

fur la tcte une efpece de Couronne. Nous avons déjà parle de cette herbe

,

'

dans la Defcription du Mexique (m) , où, pour en avoir , on rapporte

que les Habitans bouchent , avec des fils de fer , les nids que ces Oifeaux

h)nt dans les Arbres. Bientôt » dit-on , ces fils fe trouvent coupés , par

une herbe que les Oifeaux apportent , Se qu'on recueille foigneufemenc

i l'entrée des nids. Mais dans la Nouvelle Efpagne , comme au Pérou ,

^e récit ne paroît fonde que fur le témoignage des Indiens.

M. Frezier confirme tout ce qu'on a dit du Condor. Il en tua un près

de Valparaïfo , qui avoir neuf pies de vol : fa crcte croit brune , & n'c- coiwi»r ih

toit pas déchiquetée comme celle du Coq. Il avoir le devant du golîer
v«!pïïa»t«j.

rouge , fans plumes , comme le Coq-d'Inde. Ce qu'on peut recueillir de
plus , de la Defcription de M. Frezier , c'ed que cet Oifeau , loin d'être

tare au Pérou , y eft fi commun qu'on en voit quelquefois plufieurs raf-i

femblés pour attaquer les Troupeaux (12).

Le Curvi , eft un Poiffon d'une extrême fingularité. Sa longueur n'eft

ue d'un pié : mais il a , fur la lèvre inférieure , deux cornes , flexibles

e chaque côté , longues de huit pouces , cpailTes d'une ligne à leur naif-

fance , terminées en poinre , & de couleur d'or. A l'extrémité de la lèvre

inférieure, il a quatre autres cornes , deux defquelles ont fix pouces de
long , & les deux autres trois ; toutes de la même couleur que les deux

de la lèvre fupérieure , avec la même flexibilité. Sa tête eft plate. Vers le

haut , il a fix nageoires *, deux au-defibus des ouies
, qui commencent par

une arrête fort dure, découpée en fcie. Au-defIbus &c vers le milieu du
ventre , on lui voit une autre nageoire , compofée de fept épines , qui fe

divifent en plufieurs branches vers leurs extrêmirés , entre lefquelles eft

une pellicule mince , de couleur grife. Au-delà de l'Anus , & toujours

au-defibus du ventre , une autre nageoire eft également compofée de fept

épines , divifées vers leurs extrémités , couvertes aufli d'une pellicule grife.

Deux autres nageoires ont leur fiége fur le dos : la première prend foa

origine derrière la tête , commence par une arrête , découpée d'un côté

en dents de fcie , aux Mâles , & toute unie, aux Femelles \ celle-ci , fuivie

de fix autres , qui font couvertes d'une peau femblable aux autres : la fe-

conde , qui eft vers la queue , & fort différente dans fa compofition , a fes

épines fort minces , en grand nombre , fans aucune divifion vers leur ex^

trêmité , & couvertes comme toutes les autres. La queue du Curvi eft di-

vifée en deux parties , vers le milieu , par une ligne bleuâtre , qui prend

fon origine aux Bronchies , & va fe terminer à l'angle de divifion, formé)

l

Currî Je Biicr

noi'Àires.

(il) Au Tome XII de ce Rcfiuçilr

Jit; Ubi fuprà ^

«ij
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IfisroiRH P-^r les deux parties. î^ur la partie fupérieure de chaque côté du corps

^

Naturelle.' il y a trois rangs de Mches grifcs
,
qui commencent dcrricro l.i tctc , Ôc

PrRou iT fe terminent vers la queue. 1 outc cette partie cil d'une toulcur pale d'or,

CoNTRÎEs qui diminue en s'approchant de la ligne de divilion. La partie infcricure

n'a que deux rangs , d'un gris clair , liir un fond argenté qui rend cette

ftartie .-igrcable ; Si la variation dos deux couleurs , qui fe confondent in-

enliblcmcnt , donne un éclat charmant à ce Poilfon. Sa chair eft d'ail-

leurs d'un excellent goût. Il n'a point d'ccailles ; mais toutes les parties

extérieures font couvertes d'une très belle peau(ij).

Cet Ouvragf a peu d'articles, où l'on tr.)uve autant de recher-

ches curieul'es -, iic t jut étant tiré des m^dleurjs fources , on ne nous re-

fufera point ici la coutiance qui cl} le tribut naturel de l'exactitude & de

la venté. L'arbre du Quinjutna ^ fur lequel notre filence pourroit palTec

pour une omdlion , fe trouve décrit , comme plufieurs autres , dans les

Volages du XIIU Tome.

CHAPITRE IX.

V o ï A G E s AU Brésil.

O

nu du fiiciil.

iNTRODuc- ^->^ N comprend , fous le nom de Brefil , de vaftes Provinces de l'A^

TioN. mérlque Méridionale, qui bordent, à l'Eft , l'Océan Atlantique, & fur

tes Eipannoii les limites defquellcs les Efpagnols & les Portugais ne s'accordent pouir.

& les loiiupis ^ Loniiitude du Brefil, fuivant les premiers (14) , eit comprife entre les

poiiK'tii I. bor- l'j & j9 degrés, Oueft du Mcridiun de Tolède, en vertu d'un ancien

Traité des Rois de Callille & de Portugal , & dune ligne de féparatioii

,

tirée du Cap de liumos par l'Ile de Bueuahrii^i . Les Portugais , éten-

dant plus loin leurs droits , tirent cette ligne par l'embouchure du Fleuve

des Amazones, au Nord, Se par celle de Rio de la Plata , au Midi. On
doit fe rappeller les caufes de cette différence. Le Pape Alexandre VI

,

Efpagnol de Nation , aiant accordé aux Rois de Caftille une Bulle cjui

les appelloit fort avantageufement au partage du Nouveau Monde
, p.ic

la fameufe ligne de Démarcation dont on a rapporté les bornes (i^),

les Portugais s'en crurent atfez blelTés pour faire retentir leurs plaintes.

On convint d'un autre Règlement entre les deux Cours : îk d'habiles

Géographes furent nommés , de part & d'autre , pour terminer ce grand

dirtcrend dans l'efpace de dix mois. Mais de nouvelles Jitficulcés
, qui

s'élevèrent pour la poffellîon des Iles Moluques , n'aiant fait que rem're

les prétentions plus obfcures , chaque Parti s'en tint à fes idées , & la

conclulîon demeura fulpendue
,
julqu'à ceque les deux Couronnes étant

Wmbées ^ur une même tète , l'union des intérêts fit évanouir toutes les

(m) le P. Fciiill(5c , ubi fnprÀ , p iio.

(14) Hcricra , Dccad. XX. liv. XX.
(.L/> Yoïcz ces dccails, & la fiuUc mcrae d'Alexandre , an Tome XII de ce Accucii*
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oppofitlons. Celles qui fe font renouvellces depuis feront rappellécs aux "X^;;^^.
tems qu elles reg.irdciu , & font encore aujourdiiui l'otcafion des guerres tion.

fliii s'allument quelquefois dans les mêmes lieux.

Si l'on en croit llcrrera , ce fut fous les aufpices des Rois Catholiques,
nî^'f/"",*',"^

que l\ Côte du Biefil fut découverte ,
par Vincent Yanci l'inijon en i49y , tou,ci«:.

jic lur Didace de Lopcen 1 500. D'un autre côté , fi les Kelations qui por-

tontl.'nom d'Amcric Vefpuceétoient de lui , on pourroit cvoire , fur fon

propre té!«oi^naj;e ,
qu'il partagea du moins cette gloire. Mais le récit

d'I Icrrera paroît incertain ; &c l'on a déjà fait obferver que les quatre Rela-

tions de Vefpucc portent des caraderes de faulFetc ( 16 ) , qui ne per-

nicrrent point de s'y arrêter. Il auroit été facile à Chriftophe Colomb

,

apics avoir découvert , dans fon troifieme Voïage , l'Ile de la Trinité Ôc les

boiK lies de l'Orinoque , de fuivre une Côte qui l'auroit conduit jufqu'à

l'Amizone : mais rappelle par fes premiers EtablilTeniens iSc par l'efpé-

rance qu'il avoir encore de trouver une route vers la Côte Orientale des

Indes , en fuivant cette Mer qui s'enfonce entre Tierra-Firme au Mi-

di , & la Floride .lu Nord , il abandonna de;» ujvertures qu'il auroit pi

fuivre heurcufemenc.

§ I.

VoÏAGES ET Etablissement des Portugais au Brésil.

/^Insi ce fut proprement l'année fuivante , que le Brefil fut décou-

vcic ,
par des Portugais , qui ne penfoient point à le chercher. Pierre Al-

varez Cabrai , Officier de diftinétion , étant parti, de Lilbjnne, au mois

de Mars 1 >oo , avec une Flotte de treize Navires , pour Sofala . d'où il de-

D^fouv'rt'' (in

Brclil par Mv.»-

iizCkbtiil.

volt

Verd

fe rendre à la Côte de Malabar , après avoir palfé par les Iles du Cap

,
prir fi fort au large , pour éviter les calmes des Côtes d'Afrique,

que le 24 d'Avril il eut la vue d'une Côte inconnue, qui fe prefentoit à

rOucft. Il continua (a navigition jufqu'au quinzième degré de Latitude

Auftiale , où il trouva un Ijon Port
, que cette raifon lui fit nommer

Porto Sc^uro \, comme il donna le nom de Sainte Croix au Païs,parce-

Î[u'il y avoir arboré l'écendart du Chrillianifme. On lui donna dans la

uite celui de BujU , d'une forte de bois qu'on y découvrit en abondan»

ce, & qui étoit connu trois fiecles auparavant fous ce nom. Cabrai, aiant

fait reconnoîrre les terres, apprit avec joie qu'elles paroifibient fertiles,

311'elles étoient arrofées de belles Rivières , couvertes de diverfes efpeces

'arbres, &: fort bie'i peuplées d': lomnes & d'Animaux. Il y defcendit,

pour en prendre poTjlfion au nom du Portugal. Quelques Habitans , at-

tirés par fes ptéfens 6i. fes caredes , ne firent pas difficulté d'apporter des

(i^) On s'cft étendu , au Tome Xîl , fur tiens de Vefpucc en Italien , & les Auteurs dtî'

les hcuroufcs impoftnrcs
, qui firent borner Journal Eti anîTer

,
qui en onr donnt' l'Extrait,,

fon nom au no'ivea 1 Contincnr. Il cft bien n'en nient pas dit un mot. Si c'eft pour l'avoir'

étrange que le Hivnnt !• alicii , u'ii n p ihlic

,

ignoré , l'adxniutioo doit augmenter,

cette anucc^l'Hilloiic de la Vie & de» Rela-
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ïafraîchifTemcns à la Flotte. Il crut remarquer de la bonté dans leur ca-

raâere : mais ne leur voïant aucune trace de Religion , ni de Gouverne,
ment , fa compadîon , pour un état il trille , lui ht ordonner , au Père

Henri (17) , Supérieur de cinq Millionnaires qu'il menoit aux Indes

Orientales , de leur annoncer les Vérités de l'Evangile. On auroit peine

à comprendre quel fruit il fe promettoit d'une Prédication qui ne pou-

voir être entendue , fi l'on n'avoir fait remarquer plufieurs fois que s'at-

tachant aux termes des Bulles ApoUoliques , les Portugais &c les Efpagnols

emploïoient toujours, au hazard, le prétextedeReligionpourjulUfier leurs

invadonsÂ: leurs conquêtes. AulH le Général n'oublia-t-il point , après cette

cérémonie , de faire planter un poreau , qui portoit les Armes du Portugal

,

comme s'il n'eut rien manqué déformais aux droits de cette Couronne.

Enfuite , aïant dépêché un de fes Vailfeaux à Lisbonne , pour y porter la

nouvelle de fa découverte , il remit à la voile vers les lieux auxquels fa

Flotte étoit deftinée.

Les Relations d'Americ Vefpuce contiennent le récit de deux Voïages

,

qu'il fit fur la même Côte , au nom d'Emmanuel Roi de Portugal. Mais

les dates en font faulTcs , & c'eft en quoi confifte l'impofture j car il eft

prouvé
, par tous les témoignages contemporains , que dans le rems qu'il

nomme , il éroit emploie à d'autres expéditions (18). Gonzale Cohelo ^ Se

f>lufieurs autres , s'occupèrent long-tems à vifiter les Ports , les Baies &
es Rivières du Païs. Les Terres ne leur parurenr pas moins belles & moins

fertiles qu'elles avoient été repréfentées par Cabrai ; mais comme ils n'en

découvrirent pas rout-d'un-coup les Mines & les autres richelfes , le zèle

ne devint pas fort ardent pour y érablir des Colonies. On fe conrenta d'en

apporter du bois de teinture , des Singes & des Perroquers , marcliandi-

fes qui ne coûtoient que la peine de les prendre , & qui fe vendoient

fort bien en Europe. Cependant la Cour de Lilbonne y fit rranfporter

quelques Miférables , condamnés à d'autres châtimens pour leurs crimes

,

éc des Femmes de mauvaife vie , dont on vouloit purger le Roïaume :

c'étoit les expofer à mille morts , en leur faifant grâce de la vie j car les

Naturels , ouvrant les yeux fur le danger de la fervitude , dont ils étoient

menacés , avoient pris les armes pour s'en défendre , & faifoient la guerre

fans quartier.

Cependanr la Cour ne fe fit pas prefier pour accorder d'amples Con-
ceflîons , à ceux qui offrirent d'eux-mêmes d'y former des Etabnlfemens.

Elle aflîgna même , à quelques Seigneurs, des Provinces enrieres , dans l'ef-

pérance qu'ils y ralTembleroient des Habitans. La Terre coûtoit d'autant

moins à donner
, que l'Etat n'y faifoit aucune dépenfe. Enfin le Brefil

fut engagé à Ferme , pour un revenu alfez modique ; & le Roi , content

d'une nouvelle Souveraineté , fe réduifit prefqu'au titre. Les Indes Orien-

tales attiroient alors toute l'attention des Portugais. Non-feulement les

vertus militaires y trouvoienr de l'exercice , mais on y parvenoit
,
par la

.valeur , à toutes les didindions militaires ôc civiles j au lieu qu'au Bre-

(17) Hcrrera vante fon mérite, & dit qu'il fut cnfuitc Evê(juc de CcutH^

08} Voïcz 1% KeUtion d'Ojeda , au TouiQ XII,
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fil il falloit fe partager fans cefTe entre la néceflîté de fe défendre , &
celle de défricher , par un travail aflîdu , des Terres à la vérité très ferti-

les mais qui demandoient néanmoins de la culture j)our fournir aux be-

foins des Habitans. Dans ces premières entreprifes , ils eurent beaucoup

à foufirir des Brafiliens , Sauvages implacables dans leurs haines , & qu'on

n'offenfoit jamais impunément. Leur principale vangeance confiftoit à man-

ger leurs Prifonniers. S'ils rencontroient un Portugais à l'écart, ils ne man-
quoient point de le mafTacrer , & d'en faire un de ces horribles Feftins

qui font frémir la Nature. Tous les Voïages , qui fe firent alors au Brefil

,

n'ont da remarquable que ces barbaries. Ils n'appartiennent point d'ail-

leurs à notre delFein ;
parceqû'il ne s'en eft point confervé de Relations

particulières , & que julqu'à préfent nous n'avons fait que recueillir ce qui

fe trouve diîperfé dans les Hiftoriens.

Malgré tant de difficultés , le Païs ne laifla point de fe peupler d'Euro-

péens j 8c les fruits de leurs travaux en excitèrent d'autres à les fuivre. La
guerre ,

qu'ils avoient fans ccfTe à foutenir contre des Légions d'Indiens ,

les obligea de fe partager en Capitainies \ & dans l'efpace de cinquante

ans , on vit laître , le long de la Côte , diverfes Bourgades , dont les cinq prin-

cipales étoient Tamacara , Fernambiic j Ilheos , Portofeguro & Saint Vincent.

Les avantages que ces Colonies tirèrent de leur fituation firent ouvrir enfin

m les yeux à la Cour de Portugal. Elle fentit le tort qu'elle s'étoit fait , en

K accordant des Concédions fans bornes ; & Jean III entreprit d'y remédier.

Il commença par révoquer tous les pouvoirs accordés aux Chefs des Ca-

pitainies ; &C dans le cours de l'année 1 549 , il envoïa Thomas de Soufa

au Brefil , avec le titre de Gouverneur général. Six VailFeaux , bien équipés

& chargés d'un grand nombre d'Officiers , compofoient fa Flotte. Il avoic

ordre , non-feulement d'établir une nouvelle adminiftration , dont il em-
portoit le plan drelfé , mais encore de bâtir une Ville dans la Baie de tous

\ii Saints. Le Roi
,
penfant aufil i la conveifion des Brafiliens , qu'il re-

gardoit comme fes Sujets , s'étoit adrelfé au Pape Paul III , & à S. Igna-

ce , Fondateur de la Compagnie de Jefus , pour leur demander quelques

Millionnaires. Il en obtint fïx , qui furent les PP. Jean Afpilcueta , Na-
varrois , Antoine Pirco , Léonard Nime^ , Diegue de Saint Jacques , & Vin-

cent Rodri^uei , tous quatre Portugais , fous la conduite du P. Emma-
nuel Nobrega de la même Nation. Ces Hommes Apoftoliques partirent

avec Soufa , & prirent terre au Brefil dans le cours de Juin. A leur arri-

vée , ilsb.atirent une Ville
,
qui fut nommée San Salvador (19). Soufa eut à

foutenir de fanglantes guerres j ce qui n'empêcha pomt les Villes de fe

multiplier. Les premières n'eurent que des Fortifications très fimples,qui

fuffifoient contre les furprifes des Sauvages : mais bientôt , les Européens de
diverfes Nations s'étant rendus redoutables dans ces Mers , il fallut fe met-
tre à couvert de l'invafion. Il n'y avoit pas cinq ans que Soufa gouver-
noir le Breûl , lorfque les François entreprirent d'y former un Etablifle-

ment fous fes yeux. Les circonftances de cette entreprife fe font confer-

vées dans leurs propres Relations.

ti9) Ou Saint Sauveur. Quelques-uns l'ont nommée fimplemcru /tf^iï;V, parce^u'elk;
clr.ltuéefui la Baie 4« tous Içs Saints.
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§ I I.

Introduc
TION.

trcf

dcr une Colonie

au Ucciil.

Etablissement des François au Brésil,
VoïAGE DE Jean de Lery.

\^ N palTe légèrement fur les motifs & les premiers fuccès de l'Expcdi-i

tion , parcequ'clie n'a jamais été publiée à titre de Voïage. En 1555, Ni-

viiitgignonen. coIas Durand de Villegaonon (*) , Chevalier de Malte & Vice-Amiral de
[rcpaid Jo fon- Bretagne , livré aux opinions des nouveaux Seélaires , & piqué de quel-

ques chagrins qu'il avoir efluïés dans l'exercice de fon emploi , conçût

le projet de former , en Amérique , une Colonie de Proteftans. Il étoit

brave, entreprenant, homme de beaucoup d'efprit, & plus favant même
que ne l'eft ordinairement un homme de guerre. Ses defleins furent dé-

guifés , à la Cour , fous la fimple vue de faire un EtablifTement François

dans le Nouveau Monde , à l'exemple des Portugais & des Efpagnols
; &

ce prétexte lui aïant fait obtenir de Henri II deux ou trois Vaifléaux bien

équipés , qu'il remplit de Calviniftes ouverts ou fecrers , il partit du

Havre-de-Grace au mois de Mai , & n'arriva que dans le cours de No-
vembre au Brelîl. Sa prudence parut l'abandonner dans le premier choix

d'un Porte ; il débarqua fur un grand Rocher , d'où la Marée le chaiïa

bien-tôt : mais s'étant plus avancé , il entra dans une Rivière
, prefque

fous le Tropique du Capricorne , & s'empara d'une petite Ile , dans laquelle il

bâtit un Fort, qu'il nomma le Fort de Coligny. A peine l'Ouvrage fut com-

mencé , qu'il renvoïa fes Vailfeaux en France , avec des Lettres , où il ren-

doit compte de fa fituation à la Cour ; mais il y en joignit d'autres
, pour

quelques Amis qu'il avoir à Genève. Cet éclairciflement fe trouve dans

une Apologie de fa conduite , qu'il publia lui-même après fon retour. On

y apprend aufli qu'en arrivant au Brefil , il y avoir trouve quelques Nor-

mands, qu'un naufrage avoir jettes fur cette Côte , &qui s'y étant mclcs

avec les Sauvages , favoient leur Langue , & fervirenr d'Interprètes aux

François du Fort. Tout le refte eil tiré de la Relation du Voïageur , dont

cet article porte le nom.

M-iiif'i 8c ptépa. J-J'Eglise de Genève , aïant reçu les Lettres de Villegagnon , faifir ardem-
raiitî du Voïage ment l'occalion de s'étendre , dans un Pais , où toutes les apparences lui

promettoient
,
pour fes Partifans , une liberté dont ils ne jouiflbient point

en France. L'Amiral de Coligny , leur Proredteur déclaré , à qui Ville-

gagnon n'avoir pas manqué d'écrire auflî , prit cette ouverture fort à cœur.

rnT5iin!ei.-,yJu \\ connoilToit la prudence & le zèle d'un vieux Gentilhomme , nommé

pùu: c.iif.*^
'"" Philippe de Corgiidleray , mais plus connu fous le nom de Dupont^ qui

étoit celui d'une Terre qu'il avoir polTedée près de Châti lion fur Loin,

où l'Amiral avoir les fiennes , 6c qui s'étoit retiré à Genève pour y vivre

(*) Natif de Provins eu Brie,

paifibiiblement
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«ainblement dans l'exercice de fa Religion. Il le foUicita
, par fes Let-

tres de fe mettre à la tête de ceux qui voudroient partir pour le Brefil •,

* *... -If 1 • » 1 I >-î: l_ i^-i. •„ J t !- .' .:
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François au
Bk>sil.

De L e r y.

Minières & au-
tres ProcHant
qui patceiu avec
lui.

niaine , ne Ht pas aimcuiteae lacnner ion repos au lervice de la nonne (lo).

Avec un Chef de cette confîdération , il falloit trouver , non-feulement

des Particuliers de bonne volonté ,
qui fuflent difpofés à quitter pour ja-

mais leur Patrie , mais encore des Miniftres de leur Religion , des Ar-

tifans , Se tous les fecours néceffaires pour jetter les fondemens d'une nou-

velle République. Entre quantité de ProfelFeurs & d'Etudians en Théolo-

gie , dont Genève étoit prefqu'aurti remplie que de Citoiens , on n'eut

nas de peine à choidr deux Miniftres d'un mérite connu
, qui fe crurent

honorés de cette diftindioh : l'un fut Pierre Richer^ âgé de cinquante ans

,

& l'autre , Guillaume Chanter , que l'Auteur qualifie tous deux de Maî-

tres
i
» & qui furent entendus , dit-il , fur l'expolîtion de certains pa(Ta-

» ges de l'Ecriture Sainte. Mais du Pont
, qui ne vouloit en impofer à

„ parfonne , ne dilTimulant point qu'il y avoit cent cinquante lieues à

V raue par terre , & plus de deux mille lieues par Mer •, qu'en arrivant

M au terme , il fiudroit fe contenter , au lieu de pain , de manger des

M fruits &: des racines , renoncer au vin , dans un Pais qui ne produit point

v de vigaes , & vivre en un mot d'une manière tout-à-fait différente de

t> Cille de l'Europe ; tous ceux , qui aimoient mieux la théorie que la pra-

«» tiq.ie, perdirent l'envie de changer d'air, de s'expofer aux dangers de

» k Mer , & de foutfrir les chaleurs de la Zone torride , & par confé-

II queiit celle de s'enrôler pour le Voiage (ii). Cependant il s'en préfenta

quatorze , dont on nous a confervé les noms (zi). Ils partirent de Genève
le 10 de Septembre i s 5<j.

Leur Chef ne manqua point de les faire palfer par Chatillon fur l'Oing,

où l'Amiral tenoit un état digne de fon rang , dans un des plus beaux
Châteaux de France. Ils y furent encouragés par fes exhortations & fes pro-

meifes. Delà , s'étant rendus à Paris , quelques Gentilshommes attachés aux
mêmes principes , & d'autres Proteftans de cette Capitale , fe déterminè-

rent à groffir leur Trouppe. Leur embarquement devant fe faire à Hon-
fleur , ils prirent leur route par Rouen , d'où ils tirèrent auflî quelques-

recrues ; & tandis qu'on achevoit d'équiper leurs Vaifleaux par les foins

de l'Amiral , ils ne négligeront point les préparatifs qui pouvoient leur

faciliter la découverte de le travail des Mines. Un Officier , nommé Saint

Denis
,
qui avoit la réputation d'excellci dans ces connoiffances , s'étoit

joint à eux dans leur paffage à Paris. Mais peu de jours avant leur embar- reçoiveacààou
fleur.

(lo) Hiftoire d'un Voïagc fait en la Terre fort décrié , & lui reproche autant de mau-
du Breftl

,
par Jean de Leiy , natif de la Mar- vaifc-foi que d'ignorance.

gclle , Teirc de Saint <^enne , au Duché de (ii) Ibidem.

Bourç;os;ne ; cinquième édition , dédiée à (it) Pierre Bourdon , Mathieu Verneuil^
Madame la PrincefTe d'Orange, pp. 5 & 6. Jan du Bordel , AnAvé de la Fond ^Nicola
La première édition eft de 1 578. L'Aiircur

,

Denis , Jean Gardien , Martin David , Ni-
dont la fidélité & le bon fcns ont mérité l'é- colas R^viquet , Nicolas Carnieau , Jacques
loge de M. de Tliou , attaque dans une fort Rouffeau , & l'Auteuv de cette Relation

, qui
longue Préface Thevet , Hiftorien d'ailleurs n'avoit alors que vingt-deux ans. Ibid, p. 7.

Tome XI F, A a

Tls'paffentcliei

l'Amical deCur
iigny.

Infulte riii'ili
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quement , quelques Habitans de Honfleur aiant fu qu'ils avoient célèbre

la Cène pendant la nuit , contre l'Ordonnance du Roi
,
qui ne permet-

toit aux Proteftans de s'aircmbler que de jour , ils fe virent attaques dans

leurs logemens avec tant de tiuie , que Saint Denis fut tué en le dctlu-

dant. La reflburce des autres fut de fe retirer vers la Mer , &c de préci-

piter leur départ fous de (i malheureux aufpices. Dans leur féjour au Bre-

fil , ils regrettèrent plus que jamais la perte d'un Homme , à l'habilctc

duquel perfonne ne fut capable de fuppléer.

Ils s'embarquèrent fur trois Vailfeaux , armes en guerre aux dépens du
Roi , par Boh-U-Comie , Neveu de Villegagnon. Celui qu'il montoit

,

avec la qualité de Vice -Amiral , fe nommoit la petite Roherge , & por-

toit environ quatre-vingts Hommes. Lery fe trouva fur le plus grand
,

commandé par Sainte Marie de L'Epine , & nommé la grande Robcrge
,

dont l'Equipage étoit de fix vingts Hommes ( 23 ). Le troifieme , qu'on

nommoit la Rojee , en avoit quatre-vingt-dix , en y comprenant fix jeunes

Garçons , qui dévoient apprendre la Langue du Païs ,
pour fe lier plus

fîicilement avec les Sauvages , & cinq jeunes Filles
,
qu'on fe réfervoit j.

marier fuivant l'occafîon , avec une Femme pour les gouverner. Il parole

que l'éloquence de Calvin Se les efforts de du Pont avoient eu peu de

pouvoir fiir les perfonnes de ce fexe , puifqu'ils n'en avoient pu ralfem-

bler un plus grand nombre.
Quoique la Colonie Proteftante n'eut pas beaucoup à fe louer des Ha-

tans de Honfleur , elle ne fortit point du Port fans avoir reçu les hon-

neurs établis pour les VailTeaux de guerre ; c'eft-à-dire qu'elle fut faluéô

de tout le Canon des Forts
,

joint , dit l'Auteur , au fon des Trompettes,

des Tambours &c dos Fifres
,
qui donnèrent un air de triomphe à Ion de-

part. Mais la joie , que cette pompe avoit répandue fur les trois bords , fut

bientôt fuivie des plus mortelles allarmes. Une tempête
,
qui dura douze

jours entiers , fit éprouver, à ceux qui ne connoifibient pas la Mer, tou-

tes les agitations &; les terreurs de cet Elément. Ils s'en crurent délivres,

le treizième jour , en voiant la tranquillité renaître autour d'eux -, mais

bientôt les vagues redevinrent fi furieufes ,
qu'ils retombèrent dans les mê-

mes dangers. Tandis que tout le monde frémiffoit d'une fituation
,
qui

ne changea qu'au bout de fept jours , l'Auteur nous apprend qu'elle le ren-

dit Pocre. Il Ht quelques Vers , & quantité de bonnes réflexions , fur I.1

folie des Hommes, qui leur fait braver la mort au milieu des Flots (14).

(ij j Lery vante l'habilcte' de fon Pilote
,
qui (c nommoit Humbert, natif de Haiflcur.

(14) Je tournai , dit-il , & amplifiai les vers d'Horicc en cette façon ;

Quoique la Mer, par fon onde biuïante

,

Palfc liériiïer de peur cil qui la liante

,

Ce nonobftant , riiomme fe fie au bois ,

Qui d'épaifleur n'a que quatre ou cinq doigts,

Dequoi cft fait le VailTeau qui le porte j

Ne voiant pas qu'il vit en telle forte ,

Qu'il a la mort à quatre doigts de lui.

Réputer fol on peut donc bien celui

Quf va fur Mer, fi en Dieu ne fe fie ;

Car c'eft Dieu feul qui peut fauvcr fa vie.

Il ajoute : M £c voila poari^uoi eocojic uu^ rUilofopUe, à qui on demandoit dcfquel» il
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ï>'ailleurs la confternation , où tous les autres avoient été penclant une fi

longue tempête , ne les empêcha point d'abufet de leurs Forces pour fe

iaim- de quelques Caravelles Efpagnoles & Portugaifes ,
qui n'ctoicnt point

en état de leur réfiller ; autre fujet ,
pour Lery , de déplorer le cara(5kere des

Hommes.
Le vent n'aïant plus cefiTé d'être favorable , les trois VailTeaux arrivè-

rent , le i<î de Février , à la vue de l'Amérique ,
proche d'une Terre fort

haute ,
que les Hibitans du Paï's nonimoienc Huvaffou. On ne nous en

apprend point la pofition ; m lis l'Auteur aùnt remarque qu3 le ij du

m-'me mois , on etoit par les douze degrés de Latitude Auftrale , il eft

viai-femblable que quelques Mariniers qui avoient déjà fait ce Voïage

,

& qui crurent recomioître la Terre des Mtrgajas , ne fe trompoient poinr.

Ils avertirent le Vice Amiral que cette Nation écoit alliée des Portugais :

nuis on ne lailTà point d'envoïer la Chaloupe à terre , après avoir tiré

quelques coups de Canon. Une trouppe d'Indiens s'étant avancée fur le

riva^re , on leur montra de loin , des couteaux , des miroirs & des pei-

gnes , dans l'efpérance d'en obtenir des vivres , à ce prix. En effet , non-

feulement ils comprirent ce qu'on leur demandoit , mais s'érant empref-

fés d'apporter diverfes fortes de rafraîchllfemens , fix d'entt'eux & une

Femme ne firent pas difficulté d'entrer dans la Chaloupe , pour fe laifler

conduire aux VaifTeaux. L'imprertion
, que leur vue fit fur l'Auteur , mérite

d'ctre repréfentée dans fes termes (15).
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M étoit le plus , de Vivans ou de Morts î

n Répondit , de quel côté on vouloit mettre

» ceux qui vont fur Mer; pourcc, dit-il,

M qu'étant fi proches de la mort, ils ne doi-

3> vent être réputés entre les Vivans , p. i j.

Il raconte au(Tî un événement afTez fingulier,

dont il fut témoin , & qui donne de la vtai-

fcmblance , à ce qu'on lit dans Valere Maxi-

ms, ( liv. I. cliap. 8. ) d'un Matelot enlevé

de (on Vairtcau par une vague , & ramené
par une autre. » Une grande caque de bois

,

M dans laquelle on faifoit dcflaler du lard

,

s> aïant été emportée , dit Lery , plus de la

» longueur d'une pique hors du Bord, fut

n rapportée foudain par une vague venant à

i> roppofite , & ne fut pas même rcnvcrfée

,

p. 18.

'15) Et parccque ce fut les premiers Sau-

vages que je vis de près , je laiffc à pcnfcr fi

je les regardai & contemplai attentivement.

Premièrement , tant les Hommes que les

Pemmes, étoient auflTi entièrement nus, que
quand ils fortircnt du ventre de leur Mère;
toutefois, pourêtrc'plusbragards, ils étoient

peints & noircis par tout Ic'corps. Au refte ,

les hommes feulement , à la façon 8f comme
la couronne d'un Moine , étant tondus fort

près fur la tête , avoient fur le derrière les

(iicvcuK longs } mais , ainfi ^ue ceux qui

portent perruques
,
par deçà, étoient rognés

a l'cntour du cou. Davantage , aïant tous les

lèvres de deflbus trouées & percées , chacun

y avoir & portoit une pierre verte , bien po-

lie , proprement appliquée , & comme en-

challee , laquelle étant de la largeur & ron-

deur d'un tcfton , ils ôtoient & remcttoienc

quand bon leur fcmbloit. Pour en dire vrai,

quand cette pierre cft orée , & que cette

grande fente en la lèvre de dcHous leur faic

comme une féconde bouche , cela les défi-

gure bien fort. Quant à la Femme , outre

qu'elle n'avoit pas la lèvre fendue , encore ,
comme celles de par-deça

,
porroit-clle che-

veux longs : mais pour l'égard des oreilles ,

les aïant fi dépiteufement percées qu'on eut

pu mettre le doigt à travers des trous , elle

y portoit de grands pendans d*os blancs , Icf-

quels lui battoient jufqucs fur les épaules. .

.

Et parcequ'ils n'ont cntr'eux nul ufagc de
monnoie , le paiement que nous leur fîmes

fut des chemifes, couteaux , haims à pé-*

cher , miroirs 8c merceries. Mais pour la fin

& bon du jeu , tout ainfi que ces bonnes

gens , à leur arrivée , n'avoient pas été chi-

ches de nous montrer tout cequ'ils por-

toient , auflî au départir ,
qu'ils avoient vê*

tu les chemifes que leur avions baillées ^

quand ce vint à s'afleoir en la bar<ju(P|

-Aa i;
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Dès le tendemain Bois-le-Comte , craignant de poulTer trop loin la con-

fiance pour des Barbares qu'il ne connoilToit pas mieux , fit lever les an-

cres & fuivre la terre. A peine eut-on fait neuf à dix lieues » qu'on fe

trouva devant un Fort Portugais , nomme le Saint-Efprit (i(») , dans ua
Canton que les Indiens nommoient Moab, Les Portugais de la Garnifon recon-

noilïànt une Caravelle que les Proteftans François avoient enlevée dans leur

route , & ne doutant point qu'elle n'eût été prife fur leur Nation , tirèrent

quelques coups auxquels on répondit vigoureufement, mais fans leur nuire

beaucoup d cette difiance. On continua d'avancer vers un lieu , nommé
Tapemiry , dont les Habitans ne donnèrent aucun ligne de haine aux

François, Un peu plus loin , par les vingt degrés , on palTa devant les Pa-

raïbes , autres Sauvages , dont les Terres offrent de petites Montagnes en

pointes , qui relïemblent à des cheminées.- Le premier jour de Mars , on

ctoit à la hauteur des petites Bâfres , entremêlées de rochers ,
qui s'avan-

cent en Mer & qui font l'épouvante des Matelots. Vis-à-vis , on décou-

vroit une Terre unie , d'environ quinze lieues de longueur ^ poiTedée par

les Ouetacas , Peuples fi féroces , qu'Us font toujours en guerre avec leurs

voifins , & fi légers à la courfe , que non-feulement cette propriété les dé-

robe à tous les dangers , mais qu'elle fert à leur procurer une extrême

abondance de vivres , par la facilité qu'ils ont , dans leurs ChafTes , à

prendre toutes fiertés de Bêtes. Au-delà de cette Terre , les Difciples de

Calvin eurent la vue de celle de Maghé , dont le rivage préfenre un

rocher de la forme d'une Tour , fi brillant , lorfque les raïons du Soleil

tombent delfus , qu'on le prendroit pour une jonc d'Emeraudc, Aulfi les

François & les Portugais s'accordent-ils aie nommer: i'Emeraude de Maghé:

mais les pointes , qui l'environnent à plus de deux lieues en Mer , ne per-

mettent point aux Vaifïeaux d'en approcher , & l'on alfure qu'il n'eft pas

moins inaccefiîble du côté de la Terre. Sur la même Côte , on rencontre

Qois petites Iles , qui portent aufll le nom d'Iles de Maghé , où l'impé-

tuofite des flots , redoublée par un vent furieux qui s'éleva tout-d'un-

coup , fit voir la mort à Lery , de plus près encore que dans les deux pre-

mières tempêtes. Après trois heures d'un ptefiànt danger , la grande Ro-

berge ne fut redevable de fon falut , qu'a l'habileté de quelques Mate-

lots ,
qui jetterent l'ancre aflez adroitement pour la rendre ferme, au mo-

ment que le Vaiffeau étoit fur des pointes de rochers ,
qui l'alloient bri-

fer en mille pièces. Après une avanture , dont le feul fouvenir lui gla-

çoit le fang , l'Auteur , qui fé trouvoit fort mal de l'eau corrompue qu'on

buvoit d'abord , fut extrêmement confolé d'en trouver, de fraîche danj

une des Iles ; fans compter diverfes efpeces d Oifeaux , qui , n'aïant jamais

vu d'Hommes, s'y lairfoient. prendre à la. main.

On étoit au Mercredi des Cendres. L'Efcadre eut le lendemain un fi

bon vent, que vers quatre heures du foir , elle arriva au Cap de Frio
,

Port qu'elle cherchoit , & renommé alors par la navigation des François,

«'âïant pas accoutumé d'avoir linge ni au- ils voulurent encore , en prenant congé de

très habiilemens fur eux , afin dt ne les gâ- nous , que nous viflfîons leur derrière & leuw

ter pas , en les trouflant jufqu'au nombril

,

fefles , pp. j i & fuiv.

iCr decouYtam ceç[iic plutôt il ialloit cadiei > (.i6) El Spiritu Sanun-
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Au fignal de l'Artillerie , le rivage fut bientôt bordé d'une Trouppe d'In-

diens , nommés TououpinambaouUs (17) , Alliés de Villegagnon
, qui re-

connoillànt le Pavillon de France , firent éclater leur aminé par de grands

témoignages de joie. Bois-le-Comte ne balança point à faire jetter l'ancre.

Outre les rafraîchiflemens qu'on reçut des Sauvages , on fit une fort heu-

reufe pêche , où parmi quantité de PoilTons extraordinaires on en prit un

Jes plus monftrueux. Lery , qui en fait une courte Defcription , en parle

comme d'un Monftre inconnu. Il étoit , dit-il , à-peu-piès de la grolTeur

d'un bon veau d'un an. Son mufeau feul étoit long de cinq pies & large

<le 1 8 pouces , armé de dents tranchantes. Lorfque nous le vjnies à terre ,

chacun fe tint fur fes gardes ; Lery recommanda le même foin à fes Com-
paenons , dans la crainte de quelque bleirure. On le tua. La chair en étoit

fi dure ,
que malgré la faim dont tous les Equipages éioient prcfles , on

le fit bouillir plus de 14 heures fans en pouvoir manger.

Il ne reftoit que 25 ou 3 o lieues jufqu'au terme du Voïage. L'impa-

tience d'y arriver fit remettre à la voile , plutôt qu'on ne fe Tétoit propo-

fé ; & le refte de la navigation fut achevé fi facilement
, que le lende-

main 7 de Mars , on entra dans l'embouchure de Rio Janeiro , nom que

l'Auteur traduit par Genevre ,
quoiqu'il prenne foin d'ajouter quu les Por-

tugais l'ont donné à ce Fleuve , pour l'avoir découvert le premier jour de

Janvier. Il prétend d'ailleurs que les Naturels du Pais le nommoient Go-

nabam,

Villegagnon & fes gens , dont la retraite étoit dans une petite Ile

du Fleuve , où ils avoient conftruit un petit Fort fous le nom de Ce

leurs

nient

jufqu'au bord de l'Ile , y fut reçue avec de vives acclamations. Dans la fer-

veur dont les Proteftans étoient animés , ils oublièrent , également , les

uns une année de folitude & d'ennui , les autres tous les dangers qu'ils

avoient efTuïés dans leur navigation ; &c pour fe féliciter chrétiennement

d'un bonheur commun , ils commencèrent enfemble par en rendre grâces

au Ciel (i8).

Ce n'eft point dans cette occafion qu'on doit fupprimer le détail des
circonftances , & craindre qu'elles ne jettent de la langueur dans la nar-

ration de Lery. Les pratiques & le langage des Proteftans ont eu quel-

que chofe de fi finguUer dans les premiers tems de la Réformation
, qu'un

Ledeur qui les ignore fera peut-être aufll fatisfait de la forme
, que du

fond de ce récit Je n'y veux changer que les termes abfolument furan-

nés , en m'attachant , pour le refte , au ftyle , comme au témoignage de
l'Auteur.

Cela fait , nous fûmes trouver Villegagnon , qui nous attendoit dans

(17) C'eft le nom que Lcty donne \ cette prononcer & s'écrire. Cependant l'ufage en
famcufe Nation ; & Ton doit juger qu'en a fait Topinamboux , qui fc trouve confacré

aiant appris la langue , jufqu'à Ce. mettre d'ailleurs par la famcufc Epigrammc de
CH état d'en donner un vocabulaire , il n'i- Boilcnu.

gnoioit (as coQUOcnt Toa uoaa. dévoie k i^-i) Ubifuprà^^' ^^
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une Placô. Nous le faluâmes tous , l'un après l'autre ; & de fa part , noug
embraifant avec un vifage ouvert , il nous fit un très bon accueil. Enfuite

,

le fieur du Pont , notre Condu^ur , avec Richer & ChArtier Miniftres de
l'Evangile , lui aïant déclaré en peu de mots le principal motif de notre

vtoïage
, qui étoit de drelfer , fuivant les Lettres qu'il ivoit écrites à Ge-

hevè , une Eglife Réformée d'après h parole de Dieu , il leur répondit

dans ces propres termes : » Quant à moi , n'aïant rien de plus a cœur

,

»» je vous reçois très volontiers à cette condition. Je veux même que no-

M tre Eglife ait la réputation d'être mieux réformée que toutes les autres
j

f» & dans cette vue, j'entens que dès aujourd'hui les vices foientrcpri-

« mes , le luxe des habits corrigé , enfin que touo ce qui pourroit nous
>» empêcher de fervir Dieu dilparoilTe d'entre nous «. Puis levant les

yeux au Ciel , & joignant les mains , il ajouta : » Seigneur Dieu
, je te

»> rens grâces de m'avoir envoie ce que depuis fi longtems je te demande
i> avec tant d'ardeur : & s'adreifant encore à notre Trouppe ; » MesEnfans,
»> ( car je veux être votre Père ) , comme J.C étant en ce Monde n'a rien

*> fait pour lui , Se que tout ce qu'il a fait a été pour nous , de même
n efpérant que Dieu me confervera la vie jufqu'à ce que nous foïons

#> fortifiés dans cette Contrée , de que vous puilliez vous pafler de moi

,

» tout ce que je prétens faire ici ell pour vous , & pour tous ceux qui
»» viendront dans les mêmes intentions. J'ai deïTein d'y afiurer une re-

M traite aux pauvres Fidèles qui feront perfécutés en France , en Efpa-

»' gne & ailleurs; afin que fans crainte, ni du Roi, ni de l'Empereur,

« ou d'autres PuiflTa'nces , ils y puKTent purement fervir Dieu , félon fa

» volonté. « Tels furent les premiers propos de Villegagnon à notre ar-

rivée, qui fut un Mercredi io de Mars (19).

Enfiiite , il donna ordre que tous fes gens s'affemblafTent promptement
avec nous dans une petite Salle qui étoit au milieu de l'Ile. Tout le mon-
de s'y étant rendu, le Minifire Richer invoqua Dieu; & le Pfeaume cin-

quième , Aux paroles que je veux dire , &c (jo) fut chanté. Alors Richer,

prenant pour texte ces Verfets du Pfeaume vingt-feptieme , J'ai demandé

une choje au Seigneur j laquelle je requerrai encore j c'ejl que j'habite en

la Maifon du Seigneur tous les jours de ma vie , fit le premier Prêche

au Fort de Coligny en Amérique. Pendant fon difcours , Villegagnon , ne

ceffant de joindre les mains , de lever les yeux au Ciel , de poufier de

grands foupirs , nous caufoit à tous de l'étonnement. Lorfque les Prières

iblemnelles furent achevées, fuivant le Formulaire établi dans lesEglifes

réformées de France , l'AlTemblée fut congédiée. Cependant tous les Ncii-

veaux-venus demeurèrent, & nous dinâmes ce premier jour dans la nicme

Salle , où pour toute viande , nous eûmes de la farine de racine , du Poif-

fon boucané j c'eft-à-dire rôti à la manière des Sauvages , d'autres raci-

nes cuites fous la cendre , & pour breuvage , faute de fontaine & de

f>uits dans l'Ile , de l'eau d'une citerne , ou plutôt d'un égoût de toute

a pluie qui tomboit , auflî verte & fale qu'un vieux Fofle couvert de

(19) Ibîd. pp. tf4&gy.
(}o) Prcuier vers de la tradttâioa de Maroc,; ^ai ^toit introduite dans lesEglifei

f^EOteftantcs.

GreiTol
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Grenouilles. Il eft vrai ,
qu'en comparaifon de l'eau puante & corrom- EtadlissT^

pue , que nous avions à bord du VailFeau , nous la trouvâmes très bonne, ment dis

Enfin, pour dernier rafraîchiflement , après un Ci long travail de Mer, ^«^ançois au

on nous mena tous porter de la pierre au Fort , qu'on continuoit de bâtir. "^
*'^'

Sur le foir , lorfqu'il fut quelUon de fe loger , le fieur du Pont & les D e L e r y.

deux Miniftres furent accommodés d'une efpece de chambre : mais pour *5 57'

nous gratifier , nous autres Reformés , & nous traiter avec plus de faveur

que les Matelots, dont la plupart étoient Catholiques, on nous mit fur

le bord de la Mer , dans une Cabane , qu'un Indien , Efclave de Ville-

uanion , achevoit de couvrir d'herbes , à la mode du Pais , Se nous eû-

mes des Hamacs , ou lits de coton , pour nous y coucher en l'air. Dès

le lendemain , on nous fit recommencer à porter de la terre & des pier-

res au Fort , fans aucun égard à la foiblelfe qui nous rcrtoit du voiage,

ni à la chaleur excefiive du Pais. La nourriture , qui nous fut allignée
,

fe réduifoit, p.u jour, à deux gobelets de farine dure, d'une partie de la-

quelle nous faifions de la bouillie avec l'eau trouble de la citerne , man-

geant le refte fec. Nous n'eûmes point d'autre fecours , pour travailler

régulièrement depuis le point du jour jufqu'à la nuit. Ce rude exercice

ne dura pas moins d'un mois : mais le defir d'achever les édifices qui

dévoient fervir de retraite aux Fidèles , & les exhortations de Richer

,

v „ •

r

notre plus ancien Miniftre , qui nous répétoit fans ceife que nous avions fou.iem4u!'

trouve dans Villegagnon , un fécond Saint Paul , ( &: de fait
, jamais

homme ne parla mieux de la Réformation chrétienne que Villegagnon

faifoit alors ) nous firent emploïer joieufement toutes nos forces, à faire^

un métier, auquel perfonne de nous n'étoit accoutumé.

Dès la première lemaine , Villegagnon avoir établi qu'outre les prières EtaMiiîcmcu»

publiques , qui fe faifoient chaque jour au foir après le travail , & où Reiitii^^ux.

l'on chantoit , comme nous l'avions toujours fait fur mer , la Paraphrafe

fur rOraifon Dominicale , telle qu'on l'a mife en rime Françoife , les

Miniftres prccheroient deux fois le Dimanche, & tous les jours une fois.

Il avoir aulîl déclaré qu'il vouloir que fans aucune addition humaine les

Sacremens fulfent adminiftrés fuivant la pure parole de Dieu , 6c que la

Difcipline Eccléfiaftique fût exercée rigoureufement contre ceux qui man-
qneroient au devoir. Conformément à cette Police , les Miniftres aïanc

préparé tout le monde pour la Cène , elle fut célébrée , pour la pre-

mière fois au Fort de Coligny , le Dimanche 1 1 de Mars , & l'Airemblée

fut ouverte par deux Spedlacles extraordinaires. Un ancien Dodteur de Sor-

bonne , nommé Jean de Cointa , qui avoir quitté ce nom pour prendre ne,

celui de M. Hector , en traverfant la Mer avec nous , fut prié de faire

une Confeffion publique de fa foi, dont on n'avoit pas bonne opinion.

Il donna cette fatisfaClion aux Spectateurs. Enfuite Villegagnon , atfeélant

toujours beaucoup de zèle , fe leva , pour repréfenter que les Capiraines

,

les Maîtres de Navire , les Matelots , & tous ceux qui n'avoient point

encore fait protelfion de la Religion Reformée , n'éroient pas capables d'af-

filier au Myfterede la Cène*, il leur donna ordre de fortir , & (qs volon-*

rés turent fuivies. Alors , déclarant qu'il vouloit dédier fon Fort à Dieu

,

& publier fes véritables fentimcns a la face de l'Eglife, il fe mit à ge-

Coîiira , Do*.'

teiir de Sotbosv
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noux fur un Carreau de velours , qu'il faifoit porter ordinairement après

lui par un Pag? j il tira un papier , qui contcnoit deux prières de fa cum-
pofition , Se los prononça d'une voix haute. J'en obtins une copie , que
j'infere dans ma Relation , fans y changer une lettre {17) , pour faire

connoitre mieux combien (on cœur étoit diiHcilc d pénétrer. Après une

odentacion iî fuiguliere , il fe prcfenta le premier , pour recevoir le pain

Se le vin de la main du Minidre.

Mais , comme il eft mal-aifé de fe contrefaire longtems , on s'apper-

çut bientôt qu'il y avoio peu de fond à faire fur deux i'rofelites, tels que
Villegagnon & Cointa. Ils commencèrent par fufciter des difputes fut la

Doâ:rine , particulièrement fur celle de la Cène , qu'ils avoient reçue tous

deux avec de fi jgrandes apparences de converlion. Quoiqu'ils rejcttalfent

encore la tranfubrtantiation des Catholiques , ils ne pouvoieni entendre

prêcher que le pain Se le vin ne fuflfent pas réellement changes au Corps

& au Sang du Sauveur. Si l'on demande comment ils l'entendoient
, peut-

C'tre l'ignoroient-ils eux-mêmes. Cependant Villegagnon , n'en paroilfant

pas moins attaché à l'Eglife de Genève , & proteftant qu'il ne defiroit que

d'être inftruit, prit le parti de renvoïer en France le Miniftre Charrier,

pour confulter les Dodeurs du Parti , furtout Calvin , dont on lui en-

tendoit dire fouvent , que c'étoit le plus favant perfonnage qui eut exifté

depuis les Apôtres. Il lui écrivit, dans tous les termes de la confiance Se

du rcfpeâ;. Un des trois Vaiireaux de Bois-le-Comre étant parti dès le

fnois d'Avril , il avoir déjà profité de cette occafion , pour taire alUirer

Calvin qu'il feroit graver les confeils en cuivre. Ceux
,
qu'il avoir chargés

de cette Commilfion , .avoient ordre aulli d'amener de France un nouveau

nombre d'Hommes , de Femmes Se d'Enfans , dont il s'étoit engagé à païcr

les frais •, comme il promettoit encore , par les Lettres qu'il remettoit à

Chartier , de fournir à toutes les dépenfes qui reganleroient la Religion.

Il lui confia auflî dix jeunes Sauvages qu'il avoit pris en guerre , Se dont

le plus âgé n'avoir pas plus de neuf ou dix ans , pour les conduire .-i la

Cour de France. On a fu depuis qu'ils furent préfentés au Roi Henri II
,

qui en fit préfent à divers Seigneurs.

Villegagnon ne fe relâchoit pas non plus fur la Dlfcipline. Il fit épou-

fer , à deux jeunes Hommes de fes Domeftiques , deux des jeunes Filles

que nous avions amenées. Cointa en cpoufa une troifieme
,
parente d'un

Marchand de Rouen nommé la Roquette j qui aïant pafie la Mer avec

nous & n'aiant pu foutenir lon^rems l'air du Brefil , l'avoir laifTce , en mou-

rant , héritière de tout fon bien. Les deux autres , car on a dit qu'elles

étoient cinq , furent bientôt mariées aulîî , à deux Interprètes Normands.

Enfuite Villegagnon choqué de l'incontinence de quelques François , qui

s'étant fauves fur la Côte, après y avoir fait naufrage , s'étoient retirés

parmi les Indiens , où ils vivoient dans la dernière licence avec les Fem-

mes du Païs , Se craignant que la contagion de l'exemple ne pénétrât dans

fon Fort, y fit publier une défenfe fous peine de mort, à tous les Chré-

tiens , d'habiter avec les Femmes ou les Filles des Sauvages. Il permettoit

(?i) Il les rapporte en effet: mais il fuffit ici d'y renvoïer le Ledcur, pp. 70 8i Cm,

La première eft tort longue, & ne manque point d'ondioa ni du foixc.

néanmoins
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luaiimoins dcpoufcr celles, qui fe tcroient inftruire& Uaptifer : mais les

jnllriidions des Miniftres Proteftans aïant eu fi peu tle fuccès
, qu'elles n'en

convcitiient pas une , la Loi ne lailFa pas d'être rtdelement obfervce : &
je dois ce témoignage à Villegagnon , qu'il ne la foutenoit pas moins par

{on exemple que par fa feimetc.

Les fiijecs de plainte qu'il donnoit à fon Eglife ne regardoient que l'ad-

minilhation des Sacreniens. Il avoir là-defflis un elprit de çontradi(ition

,

qui meitoit continuellement la paix en danger. Le jour de la Pentecôte

aiant été marqué pour la féconde célébration de la Cène , il fe fouviiic

que Saint Cyprien Se Saint Clément avoient écrit qu'il falloir mêler de

l'eau avec le vin j Se non-feulement il voulut qu'on fe conformât à cette

pratique , mais il entreprit de perfuader à l'Airemblée
,
que le pain confa-

crc u'ctoit pas moins utile au corps qu'à l'Ame. Enfuite , il prétendit qu'il

falloir mêler du fel Se de l'huile à l'eau du Baptême ; Se qu'un Miniftre

Ecdcllallique ne pouvoir fe marier en fécondes Noces. Cointa , voulant

fe faire honneur de fon favoir , entreprit aulïï de faire des leçons publi-

ques ,
qui augmentèrent le trouble Se la divilîon. En un mot le défordre

alla Cl loin , que Villegagnon , fans attendre la réponfe de Calvin , Se re-

nonçant tout-d'un-coup à l'opinion qu'il avoit eue de lui , déclara qu'il

le regardoit » comme un méchant Hérétique ^ dévote de la Foi «. Depuis

ce moment , il celTa de faire bon vifage aux Proteftans. Il voulut que le

Prêche ne durât plus qu'une demie heure , & rarement il y afliftoit ; enfin

fa dirtîmulation fut reconnue. >» Si l'on demande quelle fut l'occafion de
V cette révolte , quelques-uns des nôtres difoient que le Cardinal de Lor-

» raine Se d'autres ,
qui lui avoient écrit de France par un Vaifieau qui

w ctoit arrive vers ce tems au Cap de Fric , lui avoient reproché fort vi-

» vement d'avoir abandonné la Religion Romaine , Se que la crainte l'a-

,1 voit fait changer d'opinion (51). Mais quoiqu'il enfoit, je puis aifurer

» qu'après fon changement, comme s'il eut porté fon Bourreau dans fa

» conicience , il devint fi chagrin
, que jurant à tout propos par le corps

» Saint Jacques , fon ferment ordinaire , qu'il romproit la tête , les bras

» &: les jambes au premier qui le fâcheroit , perfonne n'ofoit plus fe

1» trouver devant lui.

Ce fut dans cette facheufe humeur
,
qu'il fit traiter avec une extrême

cruauté un François , nommé de la Roche , retenu depuis longtems dans

les chaînes , & foupçonné d'avoir formé , avec quelques autres , le delfein

de le jetterdans la Mer (35).

f5i)0n fe garde bien d'ajouter ce que « grands coups de bâton , tant fait battre

lery prétend avoir entendu dire depuis fon »j fur le ventre ,
qu'il en pcrdoit prefque le

retour; que Villegagnon , avant même qu'il » foufflc & l'haleine ; après que le pauvre
" " ' ' ' » homme fut ainii meurtri d'un côte , cet

» inhumain diCoit ; Corps Saint Jacques ,

" Paillard , tourne l'autre : tellement qu'cn-

» core qu'avec une pitié incroïable , il laill'a

» ainfi ce pauvre homme tout étendu , brifé

»> & à demi mort ; fi ne fallut-il pas moins
» qu'il travaillât de fon métier, qui ctoit

M de Mcnuilisr. Ubijup p. 98.
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partît de France ,
pour fe fcrvir mieux du
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pour abufer plus facilement de l'Eglife de
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L'ity continue tic rapportée divers exemples de la cruauté de Villcj^-t-

giiun -, &: c]uuiqu'il laillu fentir que le rcllentimen* a beaucoup de paie i

l'es reproches , on ne peut douter de la vérité d'un récit , lur kernel il

cite autant de témoins tju'il y avoit de François au Brefil. Il convient

mCincque files ProrclKms ,
qui étoient en alFez grand nombre pour le taire

redouter , n'eullent été retenus par la crainte de déplaire à l'Amiral , ils

auroient faili plus d'une fois l'occalion de le détaue de lui. Mais ils (e

contentèrent de tenir leurs Airemblécs fans la participation , Se luitout

lie prendre le tcms de la nuit pour célébrer la Cène. Cette coiuluite ,clont

il ne put manquer de s'appercevoir , & l'embarras qu'il en eut , lui liiciit

prendre le p.uti de déclarer enfin qu'il ne vouloir plus fouflrir de Trotcl-

V 'csciuffulu rans dans Ion Tort. C'éroit rifquer trop, avec des gens qui étoient en état

de l'en chalfer lui-mcme ; s'il n'eut compris que la railon qu'on a rap-

portée feroit toujours capable de les contenir dans la foumilîion (34).

Ainfi donc , reprend Lery , après avoir palIé huit mois dans un lurc que

nous avions aidé X bâtir , nous fûmes obligés de fortir de l'Ile pour atten-

dre le départ d'un Vailfeau du Havre
,
qui étoit venu chargé de bois de

teinture. Nous nous retirâmes fur le rivage de la Mer , à gauche de l'em-

bouchure du Fleuve , dans un lieu que les Fran<,ois avoient nommé h
Briqueterie , & qui n'étoit qifà une demie lieue du Fort. Les Sauvaç^cs

,

plus humains que Villegagnon , nous y apportèrent des vivres. Deux mois

entiers
, pendant lefquels la bonté de ces Indiens fut notre unique rcù

fource , me donnèrent le tcms d'obfcrver les lieux voifins. L'elpece ilt

Colfe
, que forme ici le Fleuve , cft long d'enviion douze lieues dans Itç

Terres, & large , en quelques endroits , de fepc ou huit lieues. Il rellcm-

ble alfez
,
par fa fituation , au Lac de Genève j mais les Montagnes dont il

cfl: environné font moins hautes. L'embouchure en efi: allez dangereul'e.

Après avoir laifTé en Mer les trois petites Iles , où nous avions failli de

f)crir , on pafl'e par un détroit , qui n'a pas un demi quart de lieue di;

arge , &c dont l'entrée eft relTerrée , à gauche , par un Mont pyramidal

,

qu'on prendroit pour un Ouvrage de l'Art. Outre fon extrême hauteur

,

qui le fait découvrir de fort loin, il eft rond, de la forme d'une Toui",

& fi régulièrement taillé dans toutes fes faces, que nous lui donnâmes

le notri de Pot au Beurre. Un peu plus loin , on rencontre un Rocher allez

plat, de cent ou lix vingt pas de circonférence, qui fut nommé le iî^r/'tr,

& fur lequel Villegagnon avoit débarqué d'abord fon Artillerie , dans le

de.Tein de s'y foicihcr : mais la violence de la Marée l'en chalTa. Une lieue

au-delà eft l'Ile de Coligny,qui étoit déferte avant l'arrivée des Fran(;ois.

Dans un circuit d'une demie lieue de France , elle eft fix fois plus longue

que large , &c ceinte de petits Rochers à Heur d'eau , qui ne permettent

point aux Navires d'en approcher de plus près qu'à la portée du canon.

Les plus petites Barques n'y peuvent aborder que par une ouverture cui

lui fert de Port , oppofée à la Mer , & Ci facile à garder
, que la moin-

dre réfiftance auroit pu la rendre imprenable à tous les efforts des Portu-

gais. L'Ile a deux Alontagnes aux deux bouts , fur chacune defquelles

D-fcrb'on d.i

iVK 4eCuii^ii/.

VillOjT

(}4) Jèidm
, pp. ^4. & fuivante
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Villezagnon avoit fait conlbiiire une Redoute j comme il avoic bâti C.\

MaiToM fur un Rocher de cinquante ou foixante pics de liaut
, qui elt

iu milieu de l'Ile. Des deux côtés du Rocher, nous avions applaniquel-

ques petits efpaccs, qui contenoient alfe/ de logcmens pour qu.icro-viii^t

pcrfoiines , c'ell-à-dire pour le nombre que nous étions , avec la fallc lUi

Picche, qui fervok aulU de falle à manger. Mais, à l'exception de l'édi-

fice du Rocher , où l'on avoit taie entrée un peu de charpente , &: de

quelques Boulevarts pour le canon ,
qui croient revctus d'une certaine

m:içonnerie , tout le relie n'ctoit que de fimples Lotjjcs , dont les Sauvages

ctoient les Architectes •, bâties par conféquent à leur manière , c'ell-à-dire

de pieux de bois , Se couvertes d'herbe. Tel étoic le Fort que Villegaguoii

avoit honoré du nom de Coligny (n)-
A cette defcription du Fort , l'Auteur joint les obfervations qu'il avoit

faites fur les Naturels du Pais & fur fes productions j détail d'autant plus

curieux ,
qu'il repréfente cette partie du Brefd & fes Peuples dans l'état

qu'on peut nommer de pure nature , c'eft-à-dire tels qu'ils ctoient avant

que la culture eût fait changer de face aux terres , & que l'introduc-

tion des ufages de l'Europe eut altéré le caradere des Habitans. Mais re-

metrant toutes ces remarques à la defcription générale , on fe borne ici

à fuivre le Voiageur dans fon retour , qui va préfenter luae fcene fort

ctrange.

La Briqueterie, où les Proteftans s'étoient retirés , étoit un lieu dans

lequel on avoit conftruit quelques mauvaifes Cabanes ,
pour mettre à

couvert les François qui alloient à la Pèche , ou que d'autres raifons ap-

pelloient du même coté. Cette retraite étoit aflez commode pour faire

naître A la Trouppe fugitive le delFein de s'y établir , s'il y avoit eu quel-

que efpérancede s'y fouftraire à l'.uitorité de Villegagnon ,
qui étoit revêtu

des ordres du Roi. Lery atfure mcme , fur le témoigne de Fariban , Ca-
pitaine du VailTeau

, qui étoit à l'ancre dans le Fleuve , que fans cette

difficulté , quantité d'autres Prorellans feroient venus s'établir au mcme
lieu. Fariban n'avoit fait le Voiage , que pour obferver les circonftances

,

à la prière de pluiîeurs Perfonnes de diftinction , qui penfoient à quitter

aulfi la France. Dès la même année ', fept ou huit cens Personnes dé-

voient paifer au Brefd , fur de grandes Hourques de Flandres , pour for-

mer une Ville à la Briqueterie . En un mot , Lery paroît perfuadé qu'en

Etabliue-
MENT U r. 4

l'RANtJOrS AU
UltESIL.

De L e r r,

M 57.

OIircrv«t!o''i,I(

Lery fui le l'jij

a Ici tUbiuiii*

ïtablilfciTiînt

projette i U Ua-
iiucietiv.

Province per-

due pour U
Fiaïuc.

(îj) Lery raille ici Thcvct de ce qu'en

j(<8, pour faire fa Cour au Roi , i! fit

faire une Carte de Rio-Janciro & du Fort

tic Coligny , dans laquelle il mit à gaudic

du Fort fur le Continent , une Ville qu'il

nomma Ville-Henri, » Et quoiqu'il ait eu
5> alfcz de tems pour peqfcr que c'étoit pure

» moquerie , l'a néanmoins derechef fait

M mettre en fa Cofmographie. Car pour
» moi , quand nous partîmes de ce Païs-

» là , qui fut plus de dix-huit mois après

» Thcvct , je maintiens qu'il n'y avoit au-

» cunc forme de Bâtimcns , moios YiUagc,

» ni Ville , li l'endroit où il nous en a forgé

a> une vraiment fantaQique. ... Je lui con-

M fertc bien qu'il y a une Monta£!,nc, en
*> ce PaJLS , laquelle les premiers François

» qui s'y habituèrent , nommèrent le Mont-
» Henri ; comme aulTi , de notre tcms ,

i> nous en nommâmes une autre Core;uillc-

» ray , du nom d** Philippe de Corguillc-

» ray , fieur du Pont , qui nous avoit con-

» duits par-delà : mais il y a bien de U
» diftércuce entre une Montagne Si. une

» Ville, pp. loi fie fuiv.

Bb xi
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iletour des Pto-

Bander qu'ils

cnurcr.t i: ftiit

p^ii de tems on amoïc vti thx mille François, qui non feulemont eiifr-np

mieux gardé l'Ile & le Fort de Coligny, mais qui founeroienc àpiclent

fous l'obciirance du Koi , une bonne Province
, qu'on pourroit , liu-d

nommer la France antardtique {56).

Quelques gens de Viilegagnon , entre lefquels on nomme la Chamelle

& BoiJJy , l'aïant quitté , dans l'intervalle
, pour fe Joindre aux Protef-

tans , la crainte d'une plus grande delertion le fit ufer de fon auto-

rité pour hâter leur départ. 11 écrivit à Fariban , qu'il pouvoir fans dif-

ficulté les prendre à bord j avec la malignité d'ajouter
,
que » fi leur

w arrivée lui avoir caule beaucoup de joie , parcequ'il croioit avoir

»* trouvé cequ'ii cherchoit , il fouhaitoit leur rerour
,
puifqu'ils ne s'ac-

i> cordoient point avec lui ". D'un autre côté , il leur envoia un cou,

gé figné de i"a main : mais Lery le charge ici d'une noire trahifon (37],

Le VaifTeau
,
qui fe nommoit le Jacques j aïant achevé de charger du

Bois de teinture, du Poivre de la Côte, du Coton, des Singes , des Per-

roquets , & d'autres produdions du Pais , fe trouva prêt à partir le 4 de

Janvier 1558. On s'embarqua auffi-tôt , & l'ancre fut levée dès le même
jour. Tout cequ'ii y avoir de monde à bord montoit à quarante-cinq hom-

tes , Matelots & Pallagers , fans y comprendre le Capitaine , & Martin

Baudouin du Havre , Maître du Vaiifeaui.

C'eft à l'Aureur qu'il faur lailTer reprendre fa narration , fans autre

foin que de réformer fon ftyle &c d'abréger fes longueurs (i^). Nous

avions , dit-il , à doubler de grandes Baflas , entremêlées de rochers
, qui

s'étendent d'environ trente lieues en Mer. Le vent n'érant pas propre à

nous faire quitter la terre fans la côtoïer , nous fûmes d'abord rentes de

rentrer dans l'embouchure du Fleuve. Cependant , après avoir navigé fept

ou huit jours , fans être fort avancés , il arriva pendant la nuit que les

Matelots
,
qui rravailloient à la pompe , ne purent épuifer l'eau , quoi-

qu'ils en eulTent compré plus de quatre mille Bafionées. Le Contremaî-

tre , furpris d'un accident dont perfonne ne s'étoir défié , defcendit au fond

du Vaifleau , & le trouva non-feulement entr'ouvert en plufieurs en-

droits , mais fi plein d'eau ,
qu'on le fentoit peu-à-peu comme enfoncer.

Tout le monde aïant été réveillé , la conilernatiou rut extrême. Il y avoir

U6) Pag. 457.

(??) "Dans un petit cofFrct qu'il donna
» au Maître du Navire , enveloppé de
3» toile cirée , à la façon de la Mer , & plehi

3> de Lettres qu'il envoïoit pardcçà à plu-

3» fieurs Perfonnes , il avoir mis aufll un
DJ Procès , fait & fermé contre nous à no-
M tre infu , avec mandement exprès au
» premier Juge auquel on le bailleroit en
»> France

,
qu'en vertu d'icciui il nous re-

» tînt &/i'/ brûler , comme Hérétiques qu'il

M difoit que nous étions, p. 4} y. Quelque
idée qu'on doive picndre de cette accufa-
tion , il eft certain qu'on brûloit alors les

Hérétiques à Paris.

(38) Il feit ^ à fon départ , des réflexions

fort finguliercs. j> Pour dire adieu à l'Aine

» rique , je confelVe en mon particulier que

• combien que j'aie toujours aimé & aime

» encore ma Patrie , voiant néanmoins

,

n non-fculement le peu & prcfque point

» du tout de fidélité qui y reftc , mais qui

» pis crt les déloïautés dont fin y ufc les

M uns envers les autres, & bricfqiic tout

3j notre cas étant maintenant Kalianifc,nc

« confîf'e qu'en diflîmulations & paioles

n fans effets
,
je regrette fouvent qi'e je ne

" fuis parmi les Sauvages, auxquels j'ai

» connu plus de rondeur qu'en pludciin;

» de par-dcça , lefquels , à leur ccndam-

M nation
, forcent tiue de Ckiécicns , f>

4-î«»
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tant ^'.ipparence qu'on alloit couler à fond , que la plupart , defefpérant de

leur lalut, fe préparèrent à la mort. Cependant quelques-uns, du nom-

bre defquels je fus
,
prirent la réfolution d'emploier tous leurs efforts pour

prolonger de quelques momens leur vie. Un travail infatigable nous fit

foutenir le Navire avec deux pompes ,
jufqu a midi , c'eft-à-dire près de

douze heures, pendant lefquelles l'eau continua d'entrer fi furieufoment,

que nous ne pûmes diminuer fa hauteur-, & palfant par le bois de Biefii

,

dont le Vailfeau ctoit chargé , elle fortoit , par les canaux , aulTi rouge que

du fang de Boeuf. Les Matelots & le Charpentier ,
qui étoient Ibus le

tillac à chercher les nous Se les fentes , ne l^iflTerent pas de boucher en-

£n les plus dangereux , avec du lard , du plomb , des draps , &c tout ce

qu'on n'ctoit point avare à leur préfenter. Le vent , qui portoit vers terre

,

nous l'aïant fait voir le même jour , nous prîmes la réfolution d'y retour-

ner. C'étoit auffi l'opinion du Charpentier , qui s'étoit apperçu j dans fes

recherches, que le Navire étoit tout rongé de vers. Mais le Maître , crai-

gnant d'être abandonné de fes Matelots , s'ils touchoient une fois au ri-

vage , aima mieux hazarder fa vie que fes Marchandifes » & déclara qu'il

ctoit réfolu de continuer fa route. Cependant il offrit aux PafTagers une

Parque pour retourner au Brefil •, à quoi du Pont , que nous n'avions pas

celTé de reconnoître pour Chef, répondit qu'il vouloit tirer aufîl vers la

France , de qu'il confeilloit à tous fes Gens de le fuivre. Là-delTus , le

Contremaître obferva qu'outre les dangers de la Navigation , il prévoïoit

qu'on feroit long-ttms fur Mer , & que le Navire n'étoit point aiTez four-

ni de vivres. Nous fûmes fîx , à qui la double crainte du naufrage & de

la famine fit prendre le parti de regagner la Terre , dont nous n'étions

qu'à neuf ou dix lieues.

On nous donna la Barque , ou nous mîmes tout ce qui nous apparte-

noit , avec m peu de farine & d'eau. Tandis que nous prenions congé

de nos Amis, un d'entr'eux qui avoit une finguliere afîedtion pour moi,
me dit , en tendant la main vers la Barque où j'étois déjà ; je vous con-

jure do demeurer avec nous. Confiderez que fi nous ne pouvons arriver

en France , il y a plus d'efpérance de nous fauver , foit du côté du Pé-

rou, foit dans quelque autre Ile, que fous le pouvoir de Villegagnon ^

de qui nous ne devons jamais efpérer aucune faveur. Ces infiances firent

tant d'impreffion fur moi
,
que le tems ne me permettant plus de longs dif-

cours
,
j'abandonnai une partie de mon bagage dans la Barque , & je me

hâtai de remonter à bord Les cinq autres ,
qui étoient Bourdon , du Bor-

del, Verneuil , la Fond Se le Balleur ,
prirent congé de nous les larmes

aux yeux , Se retournèrent au Brefil. Je ne reniettrai pas plus loin à faire

obferver les remercimens cjue je dois au Ciel
,
pour m'avoir infpiré de

fuivre le confeil de mon Ami. Nos cinq Déferteurs étant arrivés à terre

avec beaucoup de difficultés , Villegagnon les reçut fi mal , qu'il fit don-
ner la mort aux trois premiers (39).

Le Vailfeau Normand remit donc à la voile » comme un vrai cercueil.

F.TABLISSt-
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S.orr tic ce?:*

qui cijiitcroi]! m
Vaiilcaii

.

(?9) l'Auteur ajoute, mais fans témoignage & (ans preuve» » çp'il les fie mouw
» pour la ConfefliiPa de rEvangile. pag. 441,.
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M dit Lery , clans lequel ceux qui fc trouvoient renfermes s'atrcndoient

» moins à vivre jufqu'on Fr.incc ,qu';i le voir bientôt cnfevelis au fond
»> des Hots. Outre la difliculté qu'il eut d'abord à palFer les Balles, il cl-

»» fuïa de continuelles tempctcs pendant tout le mois de Janvier ; &: ng

>» celïant point de faire beaucoup d'eau , il feroit péri cent fois le jour

,

»» fi tout le monde n'eut travaillé fans ceffe aux deux pompes. On s'éloi.

gna ainfî du Brefîl d'environ deux cens lieues , jufqu'à la vue d'une lie

habitable , aullî ronde qu'une Tour
,
qui n'a pas plus d'une demie lieue

de circuit. En la lailHint de fort près A gauche, nous la vîmes remplie,

non-feulement d'arbres , couverts d'une belle verdure , mais d'un pro-

digieux nombre d'Oifcaux , dont plulleurs fortirent de leur retraite pour

fe venir percher fur les Mats de notre Navire , où ils fe laiffoient pren-

dre à la main ; il y en avoit de noirs , de gris , de blanchâtres , & d'au-

très couleurs , tous inconnus en Europe
,
qui paroilloient fort gros en vo-

lant , mais qui , étant pris Se plumés, n'étoient gueres plus charnus qu'iiu

Moineau. A deux lieues fur la droite , nous appcrçumes des rochers fort

pointus , mais peu élevés
,
qui nous tirent craindre d'en trouver d'autrei

à fleur d'eau ; dernier malheur
, qui nous auroit fans doute exemptés pour

jamais du travail des Pompes. Nous en fortîmes heureufemenr. Dans toai

notre pan^i:;e
,
qui fut d'environ cinq mois , nous ne vîmes pas d'autres

Terres que ces petites Iles
, que notre Pilote ne trouva pas même fur la

Carte , &; qui peut-être n'avoient jamais été découvertes (40).

On fe trouva , le j de Février, à troisdegrcsde la Ligne, c'e(l-à-diro,

3ue depuis près de fepc femaines , on n'avoir pas fiit la troifleme partie

e la route. Comme les vivres dimlnuoient beaucoup , on propofa de re-

lâcher au Cap de Saint Roch , où quelques vieux Matelots alfuroi'înt qu'on

pouvoit fe procurer des rafraîchilfemens. Mais la plupart fe déclarèrent

pour le parti de manger l'es Perroquets ts: d'autres Oifeaux, qu'on appor-

toit en grand nombre , Se cet avis prévalut. Quelques jours après , le Pi-

lote , aiant pris hauteur , déclara qu'on fe trouvoit droit fous la ligne

,

le même jour où le Soleil y croit , c'eft-à-dire l'onzième de Mars 5 lingu-

laritc 11 remarquable , fuivant Lery
,

qu'il ne peut croire qu'elle foit ar-

rivée à beaucoup d'autres Vailfeaux. Il en prend occafîon de difcourir fur

les propriétés de l'Equateur , & fur les railons qui y rendent la navigation

difficile -, mais fa Philofophie , moins éclairée que celle de notre liecle,

jette fi peu de lumière fur les difficultés qu'elle fe form?
,
qu'on palfe

fur cette vaine difcufîion, pour lui lailTer faire un récit beaucoup pkis

intérelfant.

Nos malheurs , dit-il , commencèrent par une querelle entre le Contte-

Maître &: le Pilote
,
qui

,
pour fe chagriner mutuellement , affeftoient de

négliger leurs fon^Vions. Le z6 de Mars, tandis que le Pilote faifant fon

quart , c'elVà-dire conduifant trois heures , tenoit toutes les voiles hautes

fc déploiées , un impétueux tourbillon frappa fi rudement le Vaiffeau,

qu'il le renverfa fur le cuté , jufqu'à faire plonger les hunes & le haut

(40) Leur pofîtion n'cft point marquée, C'cft une négligence ordin.nire aux anciens

Voïageurs. Faifons oliR-rvcr encore que ce n'cll (ju à tilie de iîtigulant4 ,
que la Relation

de Lery méiicc un Extraie de quelque étendue.
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des rckts. Les cables , les c.iges d'Oifeaux , ôc tous les coffres qui n'c

toient

lut

di

KrABLIS'^t-

)ient pas bien amarres , fiuciit renverlés dans les liots , 6c peu s en hil- m e n t i^ t s

it que le delfus du liàtiment ne prît la place du tl-.-lluus. Ccpemlanc la l iiAN<,ois au

„ili"cnce qui fut apportée à couper les cordages lervit à le redrelFer pm ^'^^^s''-'

de<ncs. Le danger ,
quoiqu'extrêmc , eut fi peu d'crtct pour la réconcilia- De L e r y.

tion des deux Ennemis , qu'au moment qu'il fut palTc , 6c malgré les ef- M 5^*

forts qu'on fît pour les appaifer , ils fe jetterent l'un fur l'autre , <;>>: fc bat-

tirent avec une mortelle fureur.

Ce n'étoit que le commencement d'une affreufe fuite d'infortunes. Peu

de jours après , dans une Mer calme , le Charpentier & d'autres Artifans, s'ouvre,

cherchant le moïen de foulager ceux qui travailloient aux Pompes , re-

jouèrent fi malheureufement quelques pièces de bois au fond du Vaif-

feau ,
qu'il s'en leva une afiez grande, par où l'eau entra tout-d'un-coup

avec tant d'impétuofité , que ces milérables Ouvriers , forces de remonter

furie Tillac , manquèrent d'haleine pour expliquer le danger , » &: fe mi-

„ rent à crier , d'une voix lamentable , nous fommes perdus , nous fom-

,) mes perdus ! Sur quoi le Capitaine , Maître & Pilote , ne doutant point

M de la grandeur du péril , ne penfoient qu'à mettre la Barque dehors en

„ toute diligence , fiiifant jctter en Mer les panneaux qui couvroient le

„ Navire , avec grande quantité de bois de P.refil & autres Marchandi-

» fcs -, Se délibérant de quitter le V'ailïeau , fe vouloient fauver les pre-

» miers. Même le Pilote , craignant c]ue pour le grand nombre de per-

;. fonnes qui demandoient place dans la Barque , elle ne fût trop chargée,

„ y entra avec un grand coutelas au poing, & dit qu'il couperoit les bras

j) au premier qui tcroit femblant d'y entrer : tellement que nous voianc

j) dclaiiïés à la merci de la Mer , & nous relïouvenant du premier naii-

» frage dont Dieu nous avoit délivrés , autant réfolus à la mort qu'à la

]> vie , nous allâmes nous empîoicr do toutes nos forces à tirer l'eau par

i> les Pompes
,
pour empêcher le Navire d'aller à fond. Nous fîmes tant

,

.V qu'elle ne nous furmonta point. Mais le plus heureux eftet de notre

Il réfolution fut de nous faire entendre la voix du Charpentier , qui étant

I» un petit jeune Homme de cctur n'avoit pas abandonné le fond du Na-
ïf vire comme les autres. Au contraire , aïant mis {on Caban à Lx Mate-
» lote fur la grande ouverture qui s'y étoit faite , & fe tenant à deux
« pics delFus pour réfirtcr à l'eau , laquelle , comme il nous dit après , de
M la violence le fouleva plufieurs fois , crioit en tel état , de toute fa

" force
,
qu'on lui portât des h.abillemens , des lits de coton S>c autres

" chofes
,
pour empêcher l'eau d'entrer pendant qu'il r.iCOLitreroit pièce.

.. Ne demandez pas s'il fut fervi aufli-tôt : &c par ce moïen nous fumes
« préfervés(4i).

On continua de gouverner , tantôt à l'Eft , tantôt à l'Oueft , qui n'étoît

ps notre chemin , dit Lery , car notre Pilote
, qui n'entendoit pas bien

(on métier , ne fut plus obferver fa route ', & nous allâmes ainfi , dans
l'incertitude

,
jufqu'au Tropique du Cancer , où nous fumes pendant quinze

jours dans une Mer herbue. Les herbes , qui flottoient fur l'eau , ctoiene

Pilut«.

(41) C^i^'/wfrj, pp, 4;; & prccédcntes.
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,. fi cpaifTes & fi ferrées , qu'il fallut les couper avec des coisnces , pour ou-

PEs vrir le pallage au Vauleau(4î). La un autre accident railiit de nous per-

dre: » Notre Canonier , faifant féclur de la poudre d.iiis un pot de fjr,

.» le lailfa i\ longtems fur le feu qu'il rougit -, & la flamme , aïant puji
»» la poudre, donna Ci rapidement d'un bout à l'autre du Navire , qu'elle

»» mit le feu aux voiles & aux cordages. Il s'en hillat p^-u qu'elle ne s'at-

» tachât même au bois , qui étant goudronné n'auroit pas manqué de l'al-

>» lunier promptement , i^ de nous brider vits au inhcu des eaux. Nous
>» eûmes quatre Hommes maltraités par le fou , dont l'un mourut peu de

M jours après j & j'aurois eu le même fort , û je ne m'étois couvert le vi-

»> fage de mon Bonnet
,
qui m'en rendit quitte pour avoir le bout des oreil-

5> les de les cheveux grillés.

Mais Lery met encore cette difgrace au nombre de celles qu'il a nom-

mées fon prélude. Nous étions , continue-t-il , au 1 5 d'Avril. Il nous ref-

toit environ cinq cens lieues jufqu'à la Côte de France. Nos vivres étoient

Il diminués , malgré le retranchement qu'on avoit déjà fait fur les rations,

qu'on prit le parti de nous en retrancher la moitié ; & cette rigueur n'em-

pêcha point que vers la fin du mois , toutes les provifions ne fuflTent épui-

fées. Notre malheur vint de l'ignorance du Pilote , qui fe croïoit proche

du Cap de Finiftere en Efpagne , tandis que nous étions encore à la hau-

teur des Iles Açores
,
qui en font à plus de trois cens lieues. Une fi cruelle

erreur nous réduifit tout-d'un-coup à la dernière reilource , qui étoit de

balaïer la Soute , c'eft-à-dire la Chambre blanchie S>c plâtrée , où l'on

tient le Bifcuit. » On y trouva plus de vers de de crottes de Rats
, que

»> de miettes de pain. Cependant , on en fit le partage , avec des cuil-

» lieres , pour en faire une bouillie aufli noire & plus amere que fuie.

»» Ceux qui avoient encore des Perroquets , car dès longtems plufieius

tt avoient mantjé les leurs , les firent fervir de nourriture dès le commua-
» cément du mois de Mai , que tous vivres ordinaires manquèrent en-

» tre nous. Deux Mariniers , morts de mal-rage de faim , furent jettes hors

i> le bord : & pour montrer le très pitoïable état , ou nous étions lois

» réduits , un de nos Matelots , nommé Nargue , étant debout , appuie

»> contre le grand mât , & les chaulTes avallées , fans qu'il put les reie-

f> ver, je le tançai, de ce qu'aïant un peu de bon vent il n'aidoit point

»» avec les autres à haulTer les voiles -, le pauvre Homme , d'une voix balfe

»» & pitoïable, me dit , hélas l je ne faurois ; & à l'inftant il tomba roide

» mort.

L'horreur d'une telle fituation fut augmentée par une Mer fi violente

,

que faute d'art ou de force, pour ménager les voiles , on fe vit dans la

néceflîté de les plier , & de lier même le Gouvernail. Ainfi le Vaiifeau

fut abandonné au gré des vents & des ondes. Ajoutez que le gros tcms

ôtoit l'unique efpérance dont on pût fe flatter
, qui étoit celle de pren-

dre un peu de poifibn. Aufll tout le monde étoit-il d'une foiblefle & d'une

maigreur extrêmes. » Cependant , la nécelîîté faifant penfer & repcnfer à

» chacun dequoi ilpourrcit appaifer fa faim , quelques uns s'aviferent de

» couper des pièces de certaines Rondelles , faites de la peau d'un Ani-

(41) ll/id. p. 4;(f. .
•

•» mal
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,1 mal nommé Tapiroulfous , les firent bouillir à l'eau pour les manger :

» mais cette recette ne fut pas trouvée bonne. D'autres mirent ces ron-

„ délies fur les charbons j & lorfqu'elles furent un peu rôties , le brûlé

» ôté & raclé avoc un couteau , cela fucceda fi bien
, que les mangeant

Il de cette façon , il nous ctoit avis q^ue ce fulFent Carbonades de couenne

n de Pourceau. Cet ellai fait , ce fut à qui avoir des rondelles , de les
çç a

„ tenir de court ; & comme elles étoient auiîl dures que cuir de Boeuf fec , u lïmLc.'^

'

» il fallut des feipes &: autres ferremens pour les découper. Ceux qui en

,1 avoient ,
portant les morceaux dans leurs manches , en petits facs de toile

,

M n'en faifoient pis moins de compte que font par deçà les gros Ufu^

„ riers de leurs bourfes pleines d'écus. Il y en eut qui en vinrent juf-

» ques-U , de manger leurs collets de maroquin & leurs fouliers de cuir.

Il Les Pages & Garçons du Navire
,

prelTés de male-rage de faim , man-.

» gèrent toutes les cornes des Lanternes , dont il y a toujours grand nom-

u bre aux Vailfeaux , Se autant de chandelles de fuif qu'ils en purent at-

II trapper. Mais notre fo iblelFe & notre faim n'empèchoient pas que , fous

,. peine de couler à fond , il ne fallût être nuit & jt?ur à la pompe , avec

I) grand travail.

On regretteroit fans doute que la fuite de ce récit fut dans un autre

ftyle que celui de l'Auteur. Combien de détails touchans ne faudroit-il

pas facrifier à l'élégance ? » Environ le 11 de Mai , reprend Lery , notre

» Canonier , auquel j'avois vu manger les trippes d'un Perroquet toutes

,1 crues , mourut de faim. Nous en tûmes peu touchés , car loin de pen-

Il fer à nous défendre fi l'on nous eut attaqués , nous euiîions plutôt fou-

II haité d'être pris de quelque Pirate qui nous eut donné à manger. Mais
,1 nous ne vîmes , dans notre retour , qu'un feul VaifTeau , dont il nous
» fut impolfible d'approcher.

Il Après avoir dévoré tous les cuirs de notre VailTeau , jufqu'aux cou-

» vercles des coffres, nous penfions toucher au dernier moment de no-

11 tre vie : mais la néceflîté ht venir à quelqu'un l'idée de chalTer les Rats

Il & les Souris , & l'efpérance de les prendre d'autant plus facilement

,

» que n'aïant plus les miettes & d'autres chofes à ronger , elles couroient

Il en grand nombre , mourant de faim , dans le VailFeau. On les pourfui-

11 vit avec tant de foin , & tant de fortes de pièges ,
qu'il en demeura

» fort peu. La nuit même , on les cherchoit à yeux ouverts , comme les

11 Chats. Un Rat étoitplus eftimé, qu'un Bœuf fur terre. Le prix en monta
» jiifqu'à quatre écus. On les faifoit cuire dans l'eau , avec tous leurs in-

.» teftins , qu'on mangeoit comme le corps. Les pattes n'ctoient pas ex- ^.^^^ manque
»» ceptées , ni les autres os

,
qu'on trouvoit le moien d'amollir. L'eau man- à bocd.

» qua aulTî. I' ne teftoit , pour tout breuvage , qu'un petit tonneau de
» Cidre

, que le Capitaine 8c les Maîtres ménageoient avec grand foin.

>• S'il tomboit de la pluie , on étendoit des draps , avec un boulet au mi-
" lieu

,
pour la fiire diftiller. On retenoit jufqu'à celle qui s'écouloit par

»• les égouts du VaifTeau , quoique plus trouble que celle des rues. On Eirempits de

» lit dans Jean de Léon , que les Marchands qui traverfent les Déferts
«"<:'""*"<"*•

'- d'Afrique , fe voïant en même extrémité de foif, n'ont qu'un feulre-

'» mede ; c'eft que tuant un de leurs Chameaux ,
^' tirant l'eau qui fe trou-

TomcXir. Ce
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» enfuite , d'un riche Négociant qui traverfant un de ces Défeits &c prelle
François au „ d'une foif extrême , acheta une talfe d'eau , d'un Voiturier qui étoit

•* avec lui, lafomme de dix mille Ducats, montre la force de cebefoin;

»» cependant , ajoute le même Hiftorien , ÔC le Négociant , 'Se celui qui

M lui avoit vendu fon eau ii cher , moururent également de foif; & l'on

w voit encore leur fépulture dans un Défert , où le récit de leur avantiire

» eft gravée fur une grofle pierre (43)". Pour nous , l'extrcniité fut telle

»• qu'il ne nous refta plus que du bois de Brefil
,

plus fec que tout au-

« tre Bois , que plufieurs néanmoins , dans leur défefpoir , grugeoicnt en-

" tre leurs dents. Corguillcray du Pont , notre Condudeur , en tenant

" un jour une pièce dans la bouche, me dit avec un grand foupirjhé-

» las , Lery mon Ami , il m'eft dû en France une fomme de quatre mille

ï» francs , dont plût à Dieu qu'aïant fait bonne quittance je tinfle main-

»> tenant un pain d'un fou & un feul verre de vin. Quant â Maître Ri-

»» cher , notre Miniftre , mort depuis peu à la Rochelle , le bon Homme,
w ét.int étendu de foibleffe , pendant nos miferes , dans fa petite Cabine,
»» ne pouvoir mcme lever la tête pour prier Dieu, qu'il invoquoit ncan-

cnifîîe difpa- »> moins , couché à plat comme il étoit. Je dirai ici , en paflant , avoir

>t non- feulement obiervé dans les autres, mais fenti moi-même pendant

»> les deux cruelles famines où j'ai palfé
, que lorfque les corps font at-

»' ténues, la nature défaillante , ôc les fens aliénés par la didîpation des

w efprits , cette fituation rend les Hommes farouches , jufqu'à les jetter

« dans une colère , qu'on peut bien nommer une efpece de rage : ik ce

»» n'eft pas fans caufe que Dieu, menaçant fon Peuple de la famine, di-

»> foit exprelTément que celui qui avoit auparavant les chofes cruelles en

M horreur , deviendroit alors fi dénaturé , qu'en regardant fon Prochain

»> 6c même fa propre Femme & fes Enfans, il defireroit d'en manger (44)5

» car , outre l'exemple du Père & de la Mère , qui mangèrent leur pro-

»• pre Enfant au Siège de Sancerre , Se celui de quelques Soldats , qui

,

») aiant commencé par manger les corps des Ennemis tués par leurs ar-

»> mes , confeflerent enfuite que fi la famine eut continué , ils étoient rc-

»> folus de Ce jetter fur les Vivans, nous étions d'une humeur ii noire &
»» fi chagrine fur notre Vaifleau , qu'à peine pouvions nous nous parler

3> l'un à l'autre fans nous fâcher , Se même ( Dieu veuille nous le pardon-

» ner ! ) fans nous jetter des œillades Se des regards de travers , accom-

» pagnes de quelque mauvaife volonté de nous manger mutuellement.

M Le 15 & le 1 6 de Mai , il nous mourut encore deux Matelots , fans

w autre maladie que l'épuifement caufé par la faim. Nous en regrectâmes

n beaucoup un , nommé Roleville
,
qui nous encourageoit par Ion iiatu-

l«ry mange Ton

Jerio<iact cheti.

(43) Hiftoire d'Afrique, liv. i. Cette édi-

tion du voïagc de Lery étant de itfii , il

compare ici la famine ae fon Vaiflfeau avec

celle de Sancerre, pendant le Siège de 157 j ,

ù il s'étoit trouvé , & dont il avoit pu-

blié la Relation. » Tant y a . ditil, com-
35 me j'ai là noté

, que n'y aïant eu faute ,

M longue , fi puis-je dire qu'elle ne fut fi

M extrême que celle dont cil ici queflion :

y> car pour le moins avions-nous , à San-

ï> cerre , quelques racines , herbes fauva-

M ges , bourgeons de vignes , & autres cho-

M les qui fe pervent trouver fur terre, p. ^66.

(44) C'eft ce qu'on lit , en effet , au chap.

f>
ni o'cau , m de vin , quoiqu'elle fut plus zS du Dcutétonotne ^ vcrfcts J) Se J4>
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•m rel joieux , & qui dans nos plus grands dangers de Mer , comme dans

M nos plus grandes fouffrances , difoit toujours : mes Amis , ce n'ell rien.

M Moi ,
qui avois eu ma parc à cette famine inexprimable

, pendant la-

M quelle tout ce q^ui pouvoit ctre mangé l'avoir été , je ne laiirois pas d'a-

„ voir toujours lecretement gardé un Perroquet que j'avois , aufli gîtas

M qu'une Oie ,
prononçano aulîi nettement qu'un Homme ce que l'Inter-

i> prête , dont je le tenois , lui avoit appris de la Langue Françoife & de

u celle des Sauvages , & du plus charmant plumage. Le grand defîr que
i> j'avois , d'en faire préfent a M. l'Amiral , me l'avoit fait tenir caché

» cinq ou fix jours , fans avoir aucune nourriture à lui donner ; mais il

Il fut facrifié comme les autres à la néceflîté j fans compter la crainte qu'il

Il ne me fut dérobé pendant la nuit. Je n'en jettai que les plume» : tout

M le refte , c'eft-à-dire non-feulement le corps , mais aulIi , trippes , pics

,

Il ongles & bec crochu , foutint pendant quatre jours quelques amis 6c

» moi. Cependant mon regret fut d'autant plus vif , que le cinquième

M jour nous découvrîmes la terre. Les Oifeaux de cette efpece pouvant fe

„ palier de boire , il ne m'eut pas fallu trois mois pour le nourrir dans

Il cet intervalle.

» Enfin Dieu , nous tendant la main du Port , fit la grâce à tant de Mi-

» férables , étendus prefque fans mouvement fur le Tillac , d'arriver le

Il 14 de Mai 1 5 5 8 à la vue des Terres de Bretagne. Nous avions été trom-

1. pés tant de fois par le Pilote , qu'à peine ofames-nous prendre confiance

Il aux premiers cris qui nous annoncèrent notre bonheur. Cependant nous

» fûmes bientôt que nous avions notre Patrie devant les yeux. Après que
n nous en eûmes rendu grâces au Ciel , le Maître du Navire nous avoua

Il publiquement que fi notre fituation eut duré feulement un jour de plus

,

M il avoit pris la réfolution , non pas de nous faire tirer au fort , ( com-
11 me il ell arrivé quatre ou cinq ans après , dans un Navire qui reve-

» noit de la Floride (45) ; mais , fans avertir perfonne , de tuer un d'en-

» tre nous , pour le faire fervir de nourriture aux autres : ce qui me caufa

» d'autant moins de fraïeur , que , malgré la maigreur extrême de mes
Il Compagnons , ce n auroit pas été moi qu'il eut choifi pour première

i> vittmie , s'il n'eut voulu manger feulement de la peau & des os.

Nous nous trouvions peu éloignés de la Rochelle , où nos Matelots

avoient toujours fouhaité de pouvoir décharger ôc vendre leur bois de

Biefil. Le Maître , aïant fait mouiller à deux ou trois lieues de terre , prit

la Chaloupe avec du Pont & quelques autres
,
pour aller acheter des vi-

vres à Hodierne , dont nous étions alTez proche. Deux de nos Compa-
gnons , qui partirent avec lui , ne fe virent pas plutôt au rivage , que
l'efprit troublé par le fouvenir de leurs peines , & par la crainte d'y re-

tomber , ils prirent la fuite , fans attendre leur bagage , en proteftant que
jamais ils ne retourneioient au VaiOTeau. Fort longtems après , l'un des

deux aiantlû les premières Editions du Voïage de Lery , lui écrivit à Ge-
nève ,

pour lui marquer combien il avoir eu de peine à rétablir fa fanté.

(4O Lcry raconte qu'en ij:<>^, la Famine fit tuer fur Mer un Malheureux, nomme
U Chère, ér. que l'Equipage , extrêmement affoibli , commença par boire fon fang tout,

(batd. Il çicç l'HilUbuc dç la îloiidc , o4 l'on trouva cAèi^ivcmcnt ce fait , chap. j.
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Etabliss - Les autres revinrent fur-le-champ avec routes fortes de vivres , &recom»

MENT DES mandèrent aux plus affames d'en ufer d'abord avec modération.. On ne
François AU «enfoit plus qu'à fe rendre à la Rochelle , lorfqu'un Navire François

pallant a la portée de la voix , avertit que toute cette Cote ctoit intcftcc
L E R Y.

p^j. certains Pirates. L'iinpuiflance où l'on ctoit de fe défendre détermina

On va niouii-
^°"' ^^ monde A fiiivre le Vaiffeau dont on avoir reçu cet avis -, & fans

Ici au l'on ae le perdre de vue , on alla mouiller le i6 dans le beau Port de Blavec.

^ ''^^''
Pour l'inftruction des Voiageurs , arrêtons-nous un moment aux obfer»

'«v"
1'""'^^°'" varions de Lery , dont les détails naïfs Se curieux ne peuvent être con-
•fas-ur

. ^gj.y^j q^g ^jjj^j ^Qj^ ftyle. » Entre plufieurs Vailfeaux de guerre, qui fe

»j trouvoient dans ce Port , il y en avoit un de Saint Malo , qui .ivoit

»* pris & emmené un Navire Eipagnol revenant du Pérou , & chargé de

»> bonne Marchandife
, qu'on eftinioit plus de foixante mille Ducats. Le

» bruit s'en étant divulgué par toute la France , il étoit arrivé à Blavet

»* quantité de Marchands Parilîens , Lyonnois , &c d'autres lieux , pour en

»» acheter. Ce fut un bonheur pour nous , car plufieurs d'entr'eux fe trou-

« vant près de notre VaifTeau , lorfque nous en voulûmes defcendre , non-

M feulement! ils nous emmenèrent par-delFous les bras , comme gens qui

.
« ne pouvoient encore fe foutenir , mais apprenant ce que nous avions

»j foutFert de la famine , ils nous exhortèrent à nous garder de trop man-

» ger , Ôc nous firent d'abord ufer peu à peu de bouillons de vieilles

» Poulailles bien confommées , de lait de Chèvre, & autres chofes pro-

» près à nous élargir les boïaux , que nous avions , tous , fort rétrécis. Ceux
** qui fuivirent ce confeil s'en trouvèrent bien. Quant aux Matelots qui

w voulurent fe raflafier dès le premier jour , je crois que de vingt , échap-

»> pés à la famine
,
plus de la moitié crevèrent &c moururent fuDitement.

" De nous autres quinze
,
qui nous étions embarqués comme fimples Paf-

« fagers , il n'en mourut pas un feul , ni fur Terre ni fur Mer. A la vé-

rité , n'aïant fauve que la peau & les os , non-feulement on nous auroit

pris pour des cadavres déterrés , mais aufïi-tôt que nous eûmes commencé
a refpirer l'air de terre , nous fentîmes un tel dégoût pour toute fortes de

viandes
, que moi particulièrement , lorfque je fus au Logis , & que j'eus

approché le nez , du vin qu'on me préfenta , je tombai à la renverfe , dans

un état qui me fit croire prêt à rendre l'efprit. Cependant , aïant été cou-

ché fur un lit , je dormis fi bien cette première fois , que je ne me ré-

veillai point avant le jour fuivant.
Avec qaeiiîs Après avoir pris quatre jours de repos à Blavet , nous nous rendîmes 1

iTotciians lont Hennebon , petite Ville qui n'en eft qu'à deux lieues , où les Médecins
sucfjj, nous confeillerent de nous faire traiter. Mais un bon régime n'empêcha

point que la plupart ne devinrent enHés , depuis la plante des pics juf-

qu'au lommet de la tête. Trois ou quatre feulement , entre lesquels je

me compte , ne le furent que de la ceinture en bas. Nous eûmes tous un

cours de ventre fi opiniâtre
,

qu'il nous auroit ôté l'efpérance de pouvoir

jamais rien retenir, fans le fecours d'un remède , dont je crois devoir la

recette au Public. C'eft du Lierre terrcftre 6c du riz bien cuit
,
qu'il faut

étouffer enfuite dans le même Pot , avec quantité de vieux draps alentour.

On y jette enfuite des jaunes d'œufs-, Se le tout doit être mêlé enfemble
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dans un Plat fur un réchaud. Ce mets , qu'on nous fit manger avec des

cuillieres, comme de la bouillie , nous délivra tout-d'un-coup d'un mal,

qui n'auroit pu durer quelques jours de plus fans nous faire périr tous (46).

Mais Lery & fes Compagnons croient menacés d'un autre danger , dont ils

n'avoienteu jufqu'alors aucune défiance. On doitfe rappeller que Villega-

cnon avoir remis au Maître du Navire un petit Cottre
, qui contenoit,

avec fes Lettres , un Procès qu'il avoir forme conrr'eux , & qu'il envoïoit

tout infttuit aux Juges du premier lieu où le Coffre feroir ouvert. Il le

fut à Hennebon, parceque Villegagnon ,qui étoit né en Bretagne, voulut

écrire à diverfes perfonnes de cette Province. Le Procès fur remis aux Ju-

res. Mais du Pour en connoilToit quelques-uns , auflî attachés que lui à

l'Eglife de Genève , qui loin d'avoir égard à ces odieufes accufations , les

fupprimerenr , & ne rendirent que de bons offices à ceux dont elles me-
mçoient la vie.

Us quittèrent Hennebon , pour fe rendre à Nantes , fans avoir encore

la force de conduire leurs Chevaux , ni de fupporter le moindre trot

,

obligés même d'avoir chacun leur Homme à pie
, pour les conduire par

1.1 bride. Nos fens , dit Lery , étoient comme entièrement renverfés. A
Nantes, ils eurent encore

, pendîinthuit jours, l'oreille fi dure , 8c la vue
fi troublée , qu'ils craignirent d'être devenus fourds &c aveugles , à l'exem-

ple de Jonarhas , fils de Saiil j car Lery ne perd point une occafion de
s'appuïer du témoignîige des Livres Saints. Lorfque Jonathas , dir-il , après

avoir goutc du miel au bout d'une baguette , déclara que fa vue croit

éclaircie , il fit alfez connoître que c'éroit la faim dont il avoit été prefle
,

qui la lui avoit obfcuicie (47). Cependant ils furent fi bien traités
, qu'un

mois après il ne leur reftoit pas la moindre foiblefTe aux yeux. Ils furent

guéris auflî de leur furdité. Mais l'eftomac de Lery demeura fort foible;

h les nouveaux malheurs du même genre , dans lefquels il retomba au
Siège de Sancerre , achevèrent de le ruiner. Il ne nous apprend point

quelle fut fa retraite , en quittant la Ville de Nantes. D'autres circonf-

tances onr pu faire juger qu'il prit le parti de retourner à Genève.
Mais il ne lailFe point fans éclaircifiement ce qu'il a déjà dit , avec

quelque obfcurité , de l'établifiement des François au Fort de Coligny.

Villegagnon , que quelqu'un , dit-il , a nommé le Caïn de l'Amérique
,

abandonna cette Place j Se par fa faute elle tomba enfuite au pouvoir des
Portugais , avec l'Artillerie marquée aux armes de France. Il revint en
France , où il ne céda point de faire la guerre aux Seftateurs de Calvin

,

fi: mourut (48) au mois de Décembre 1 571 , dans une Commanderie de
rOrdre de Malte , nommée Beauvais , en Gâtinois

,
près de Saint Jean de

Nemours.

Etablisse-
aï E N T DES
François au
Brésil.

D B Lery.

Tnniilitr du
Procès laii pit

Vijlegajjuou.

jjii'avc ir kiil;

titis Lery,

Edaircî/fe.iîer.t

fur le Korr n ;

Coliçpy &: i \(

VtlUgai^i.c.i.

(46) Ibid. pp. 47^ & précédentes,

(47). Pag. 484.

(48) Saifi d'un feu'au corps, fuivant quel
qucs Écrivains Ftoteftans.
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VoÏAGEs ET Etablissement des Hollandois au Brésil.

V-^N peut dire du Brefil , cju'il n'y a point de grande Région ou l'on

ait fait Ci peu de Voïages qui en portent le titre , & qu'en recompcnfe il

n'y en a pas non plus dont tant de Voïageurs aient eu l'occalion de par-

ler (49) i d'où il arrive que nous n'en avons point encore de Relation

bien complète , mais que pour en former une on peut s'aider des lumle.

res qui fe trouvent difperfees dans un grand nombre de Relations. Il pa-

roît feulement nécelfaire de commencer par l'expofition de quelques cve-

nemens Hiftoriques ,
qui jetteront du jour fur mille obfervations qui en

demandent ; & nous l'emprunterons des Hiftoriens les plus exads.

Le Portugal continuoit de jouir du Brefil , depuis le règne d'Emmanuel,

qui avoir commencé à donner de la foliditc aux premiers Etablilfemens.

Mais cette Couronne étant paffce, en 1581 , fur la tcte de Philippe H',

Roi d'Efpagne , les guerres que ce Prince eut à foutenir contre la France

& l'Angleterre , Se furtout contre les Mécontens des Païs-Bas
, qui for-

mèrent fous fon règne la République des Provinces Unies , lui lailferenc

peu de loifir pour s'occuper di fes acquifitions étrangères. D'un autre côté

.

mais ils firent de fi grands progrès pendant les règnes de Philippe III &
de Philippe IV ,

qu'après avoir établi fort heureufement leur Compagnie

des Indes Orientales (50) , ils fe virent en état d'en former une des In-

des Occidentales , qui n'a pas cefTé jufqu'aujourd'hui d'être une des prin-

cipales branches de leur commerce.

Cette inftitution devint fatale aux Portugais dès fon origine. Jacob Wille-

kens & l'Hermitejdeux Commandans des Flottes Hollandoifes , commencè-

rent par courir les Côtes de Portugal , & firent des prifes qui augmentè-

rent leurs forces. Après cet eflai , les Hollandois envoïerent Willelcens au

Brefil. Ils n'ignoroient point que ce Païs , qui n'a gueres moins de douze

cens lieues de Côtes , étoit naturellement riche Se fertile. On a vCi qu'il y
avoit peu de grandes Maifons , en Portugal , qui n'y pofledaflent des terres.

Les Brafiliens les plus voifins avoient été loumis par degrés. On y prenoit peu

de part aux guerres qui troubloient l'Europe ; & fi l'on excepte l'Entre-

prife des François , dont le fouvenir commençoit à s'éloigner , on y jouif-

loit depuis longtems d'une paix profonde. Aufli les Gouverneurs ne s'y

(49) La ralfon en cft fimple : c'eft que les du Brefil y fait fouvcnt relâcher des Ecran-

Portugais , feule Nation de l'Europe qui fafle gcrs curieux , qui ne perdent pas l'occafîon

le voïagc exprès , ne s'arrachent gueres ,
de jetter fur leur Journal ce qu'ils y obfervent

par une politique qui leur cA commune avec çn paffant.

les Efpagnols , à faire connoître leurs Do-. (fo) Voïez l'i^tablirtement de cette Com-.

tnaioqs i & ^uc d'un autre côté la fituation pagnie , au Tome VIII.
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oppUqaoient-lls qu'au Commerce , & les Soldats étoient devenus Mar-

chands. Cependant quelques Particuliers HoUandois , qui s'y croient pré-

fentes pour la Traite , avoient été fort bien reçus des Indiens
, parceque

donnant les Marchandifes à bon marché , il v avoir plus de proht à tirer

d'eux que des Portugais. Ce commerce clandeftin avoit difpofé tous les

Naturels du Pais en leur faveur.

Telles croient les conjonctures , lorfque Willekens parut dans la Baie

de tous les Saints. Les Portugais fongerent moins à fe défendre
, qu'à fau-

ver la meilleure partie de leurs richelfes. L'Amiral HoUandois fc rendit

niaître de Saint Salvador , Capitale de cette grande Région. Dom Diegue

de Mendoça ,
qui en étoit Gouverneur , n'eut ni le coun-ige de fe déten-

dre , ni la prudence de fe fauver. L'Archevêque feul (5 1) , à la tête de fon

Clergé , entreprit de foutenir l'honneur de fa Nation , fe retira dans un

Bouig voiiin , où il fe fortifia , & caufa dans la fuite beaucoup d'embar-

ras aux Conquérans. Mais ils firent un butin ineftimable dans la Ville , &
s'emparèrent , en peu de jours , de la plus grande Capirainie du Brefil.

Cette nouvelle jetta le Portugal dans une extrême confternation
, qui

fut encore augmentée par l'opinion que le Gouvernement Efpagnol n'étoic

pas fâché de voir perdre aux Portugais une partie de ce beau Pais j dans

refpérance que n'aiant que cette relfource , ils en feroient plus fouples 6c

moins fiers. Mais Philippe en jugeoit différemment. Il écrivit de la pro-

pre main aux Grands de Portugal , & les pria de faire leurs efforts pour

réparer cette perte. En moins de trois mois ils équipèrent , à leurs frais

,

une Flotte de i6 Vaiffeaux. Toute la Nobleffe s'empreffa de contribuer

à cet armement , foit par des levées de Trouppes , foit en s'embarquant

elle-mcme. Cependant , l'Efpagne voulant y joindre aufli fes forces , les deux
Flottes ne fe trouvèrent prêtes qu'au mois de Février i6z6. Elles étoient

commandées par Frédéric de Tolède OJorio , Marquis de Valdueja. Le nom-
bre des Matelots & des Soldats montoit à douze ou quinze mille , &: le

palTage fut affez heureux jufqu'à la Baie de tous les Saints.

Depuis la conquête , les HoUandois avoient beaucoup fouffert à San
Salvador. L'Archevêque , avec quinze cens Hommes qui s'étoient raffem-

blcs fous fes ordres , avoit fouvent défait leurs Partis , leur avoit coupé

les vivres , & les tenoit étroitement bloqués , lorfqu'il fut enlevé par la

niorc. Nuiîez Marino prit le commandement après lui. Il eut , pour fuc-

cclfeur , Dom Francifco de Moura. Mais ces changemens n'aïant point in-

terrompu le bloous , la fituation des HoUandois n'étoit pas changée à l'ar-

rivée des Flottes combinées d'Efpagne & de Portugal. On en débarqua
quatre mille Hommes , fous la conduite de Dom Manuel de Menezez. Il

n'en frdloit pas tant pour forcer une Place déjà fariguée par un long Siège.

Le Gouverneur voulut faire quelque réfiftance \ mais la Garnifon , révol-

tée contre fes ordres, le força d'accepter une compofirion , le 10 d'Avril.

Après cet exploit , la Flotte remit à la voile , & revint en Europe , fort

délabrée par la tempête , qui en fît périr une partie.

La République des Provinces-Unies ne fe borna point à la vangeance

Etablisse-
M E N T DES
Hollandois
AU DKISIL.

(jO II fe nommoit Michel Texeira.
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~FTAai.issi'.- qu'elle prit en Europe , en faifant enlever quantité de Vaiire.aux Poirn-

MiN r DES );ais , où elle fairoit fouvcnt un riche butin. Vers le milijit de l'an ue
i-loLLANiiois \6iij y l'Amiral Lonk partit avec une Flotte de vingt fepi Vaiiro;uj\ Je
AU D;u5it.

g^ierrc ^ fournis par divers Ports de Hollande. Les Trouppcs de dcb.in^uc-

ment croient commandées par Thierry de WaiJjnbjuig. Cet arnv.încnt

fut augmenté , dans fa navigation
, jufqu'au nombre de cjuarame iix V.iii".

féaux : mais il fit bien du chemin avant que d'arriver au B\\:l'\[
, piiiiiju'il

ne découvrit la Côte de Fernambuc que le j de lévrier i6^-). W.u Icii-

bourg débarqua le 1 5 dans la Capitainie de ce nom , av^c deux mille

quatre cens Soldats, & quatre cens Hommes des Equipages. Il s'avança,

le 16 , vers la Ville d'Olinde , qu'il prit , après s'ècie rendu maître de

trois Forts , qui lui coûtèrent trois fanglans combats. Les Brallliens , ani-

més p.u les Portugais , les avoient aides à difpucer vivement l'entrée de

leur Pais. Mais Lonk détermina la vidtoire , en fe portant fur le Kécit,

fitué au Midi d'Olinde , Se fur la pointe d'une longue Terre , où les Por^

tugais avoient élevé un Fort fous le nom de Saint George.

Un avantage de cette importance répandit la terreur dans tout le Fa'i\-,

& les HoUandois en profitèrent pour fe rendre Maîtres du refte de la Ca-

pitainie : ils en fortifièrent les principaux lieux , furtout le Récif, qu'il!*

rendirent en peu de tems une des meilleures & des plus fortes Places de

l'Amérique. On n'épargna rien , en Portugal , pour engager les Minilhcs

d'Efpagne à fe remettre en polfellion d'un lî beau Pais. On leva des Tioup-

pes \ on arma une Flotte nombieufe , &c l'on fournit de très grolfes fouî-

mes. Les Efpagnols s'ctant déterminés à faire partir auili quelques Vaif-

feaux , Oquendo tut nommé pour commander cette nouvelle Flotte
, qui

auroit fuftî pour reprendre ce qu'on avoir perdu , fi la mortalité ne s'ctoii

pas mife dans les Trouppes , avant leur embarquement. De cinq mille Hom-

mes dont elles dévoient être conipofées , il en mourut deux mille , & la

crainte du même fort difperfi le relie. Il fallut emploïer la force
, pour

ramener les Déferteurs & pour les faire embarquer. Ils partirent au mois

de Mai , fur trente Vailfeaux , dont la moitié étoit .1 peine en état de foiiteiiir

un Combat naval. Cependant , cette Flotte aïantéte renforcée aux Caiuiiio5

par quinze Vailfeaux de guerre , & par neuf aux Côtes du Cap verd , elle

fe trouva forte de cinquante-quatre. Les HoUandois , qui fur la première

nouvelle de fon départ étoient venus au-devant d'elle , avec quatorze

VailTeaux & deux Yachts , farcnt extrêmement furpris d'une augmenta-

tion à laquelle ils ne s'éroienr point attendus. On avoic dit à Pater, leat

Amiral , qu'elle ne confiftoîj; qu'en huit Galions \ au lieu qu'elle avoit

douze Galions de Caftille & deux Pataches , cinq Galions de Portugal

,

dix-neuf VaiiFeaux de Roi , èc le refte de différentes fortes. L'inéiialité

des forces n'empêcha point Pater de rifquer un engagement. Il y périt pat

le feu
,
qui fit fauter fon VaifTeau ; &c Thys , autre Commandant Hol-

landois , eut le même fort. Les HoUandois ne lailferent point de taire

une belle retraite , & d'emmener à Olinde un Vailfeau Efpagnol ,
qu'ils

avoient pris dans le Combat. Oquendo
, qui les fuivoit , mouilla fur li

Côte de Paraïba , mita terre douze cens Hommes, pour la garde duPaïs,

pourvut à la fureté de la Rivière de Saine François , des Capitainics de

Ségeripe
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Sceôfîpe ^ ^<î '* ^^^^ ^c tous les Saints , & rafraîchit l'Armée Portugai-

fe, commandée par d'All)uqujrquc imais il reprit enfuiie la route de Lif-

bonnc ians avoir pcnfé à faire le ficge d'Olinde. Dans fa navigation ,

il fut rencontré par une flotte HoUandoifc , qui maltraita furieufcmeat ^" D*tsit.

la (ienne.

L'année fuivantc, Dom Frédéric de Tolède, qui conduifitune autre

Flotte au Brcll! , caufa peu de mal aux Hollandois. Us ne fe faifiront

pas moins des Capitainics {.\c Tamaraca , de Paraiba, 6c de Rio grande,

qui ne leur coûtèrent q.ic trois Campagnes.

Hn 16 j<î , ils firent un dernier ctfort ,
pour achever la Conquête du Brc-

fil. Le Comtj Maurice de Nair.ui , qu'ils choifirent pour Général
,

partit

du Texel le xj Octobre de la m '.me année , &c jetta l'ancre, dans la Baie

de tous les Saints, le ij du nûine mais de l'année fuivante. Des Troup-

fies
qu'il avoit à bord, & «le celles qu'il trouva dans les poifelFions Hol-

andoifes , il forma une Arnica confiJérablc , dont la plupart des OtKciers

connollfûient le Pais , & lej méthoJes militaires des Portugais , contre

lefquels ils avoient remporté divers avantages. A peine fut-il arrivé, qu'il

tint la Campagne. Il alla thercher le Comte de Banjola , 6c le mit en fui-

te, après un combat fort opin.àrre. Porto-Calvo ouvrit fes Portes au Vain-

queur, qui alîié^ea aii<lî-')t la Citadelle de Porvacaon.La, Garnifon Por-

tugaife y fit une fort belle défenfc ; m:'is aïant été forcée de capituler,

cette Conquête fut fuivie de celle d'Opencda, & d autres fuccès impor-»

Cans.

Le Comte Maurice , ne voulant pas lailTer aux Portugais le tems de ref-

fûrer, entreprit de les affbiblir encore par une divernon : il envoïa fur

a Côte de Guinée , une Flotte confidérable , qui y prit le fameux Fore

de Saint Georges de la Mina. La Campagne fuivante ne fut pas plus heu-

reufe pour les armes du Portugal. Banjoli
, qa». continuoit de les comm.m-

der, rut défait pour la féconde fois par les Hollandois, dans la Capital»

nie de Segcripe , dont ils fe rendirent maîtres , après avoir mis le teu X

h Capitale. Les Nations de Siara , l'une des Capitainics Septentrionales

duBrefil , fe mirent fous leur protedion, 6c leur demandèrent du fecours

contre l'opprellîon de leurs anciens Maîtres. Le Comte Maurice leur en-

voïa quelques Trouppes , fous la conduite de Gartouan , qui , fécondé par

Al^^odojo , Cacique de Siara , mit le Siège devant la Ville de ce nom , U
prit , & conquit tout le refte de cette Capitainie.

Celles du Paraiba & de Rio Grande paroilïbient difficiles à conferver,

parceque les Portugais y avoient des intelligences 6c des Places : le Comte
emploia toutes fes forces à fe failîr des Places , s'alTura des Indiens par

toutes fortes de faveurs , fit rebâtir dans le Paraiba l'ancienne Ville de
Philippine , 6ç la nomma Fredericftat , du nom du Prince d'Orange, U
tenta aufli de fe rendre maître de San Salvador , où les Portugais s'étoient

avantageufement rétablis : mais après ', ctre faifi des Châteaux à'Albert ,

de Saint Barthélémy 6c de Saint Philippe
, qui couvrent cette Ville , il

perdit, dans une fortie vigoureufe, la plupart de fes Officiers, fes Ingé-

nieurs 6c quantité de Soldats. Cette difgrace
,
joint à l'arrivée d'un fecours

d'entref dans h Place , l'obligea d'à*Portugais
, qu'il ne put empêcher d'»

Tome XI F. Dd
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MENT DES L'année 16} 9 ne fut qu'une fuite de malheurs pour les eatrepriits de
HoLLANDois l'Efpagne & du Portugal. Les deux Nations mu\.iK en Mer , fous les or-

dres du brave Fernand de Mafcarenhas , Comte de la Torre , une Motte

de quarante-fix VailTeaux de guerre , parmi lefquels on comptoit vuigt-

fix Galions équipés au double , avec cinq mille boldats ôc un nombre pro-

portionné de Matelots. Elle fut encore augmentée fur la route ; Se vrai-

semblablement elle eut forcé le Comte Maurice d'abandonner le lirelil

,

furtout dans un tems où les Trouppes HoUandoifes étoient fort dinui.uées

& manquoient de provifions : mais en rafant les Côtes d'Afrique , cette

redoutable Flotte prit au Cap verd un mal contagieux ,
qui fit périr trois

mille Soldats. Le refte étant arrivé dans un trifte état à San Salvador, Maf.

carenhas emploïa le tems à remonter fes Vailfeaux de tout ce qu'il put

trouver de monde dans la Capitainie de Rio Janeiro, reflburce heureuie,

qui le mit en état de lever l'ancre avec douze mille Hommes de combat : mais

elle fut fi lente , qu'on étoit au mois de Janvier KÎ40 , ôc dans l'intervalle

Maurice n'avoir pas fait de moindres efforts pour fa défenfe. Il attendoit,

de Hollande , des fecours qui arrivèrent à propos. L'Amiral Loos s'étoit

mis en Mer avec quarante & un Vaifleaux , de différentes grandeurs , &
fe trouvoit à quatre mille du Port d'Olinde lorfque les Portugais fortirent

de la Baie de tous les Saints. Les deux Flottes fe livrèrent quatre furieux

combats : Loos périt dans le premier , & la vidtoire n'en demeura pas

moins à fes Trouppes. Jacques Huygens ,
qui fucceda au commandement,

livra les trois autres , & n'y perdit que vingt-huit Hommes , tandis que

la perte des Portugais & des Cafti'lans fut de plufieurs mille. Une partie

de leur Flotte échoua fur les écueils , nommés Baxas de Roccas , où les

uns moururent de foif , Ôc les autres n'euiîent pas peu de peine à fe fau.

ver : le refte fe diffipa. Enfin la difcr rde , qui fe mit entre les deux Na-

tions , acheva leur perte j Se d'un fi bel armement , il ne revint en Efpa-

gne que quatre Galions , avec deux Vaiffeaux Marchands.

Le Comte Maurice aïant embarqué prefque tous fes Soldats fur fa Flot-

te , fes Garnifons fe trouvoient fi iffoiblies , que les Portugais du Brefil

fe flattèrent de pouvoir fe remettre en poffeffion de quelques Places. Jean

Lopez de Carvalho , à la tète d'un Parti , & les Brafiliens commandés par

un de leurs plus braves Chefs , nommé Cameron , ravagèrent le Brefil Hol-

landois
, y battirent quelques Trouppes & prirent des Villes. Mai: ce bon-

heur dura peu : ils furent défaits à leur tour par Coine , qui avoit fait l'ex-

pédition du Brefil , & réduits à chercher leur falut dans la fuite. En même
tems Lichthan , étant entré avec vingt-cinq Vaiffeaux àms la Baie de tous

les Saints , répandit de toutes parts les hoireuts de la plus en .elle guerre.

Montaleran , Viceroi du Brtfil Portugais , en fut fi touché , qu'il propofa

au Comte Maurice une convention ftable , pour d'^nii^r enfin des bor-

nes aux hoftilités : mais tandis que les Commiflàires étoient occupés de

cette négociation , on apprit , au Brefil , la révolution qui venoit Ue dé»

tacher le Portugal de la Couronne d'Efpagi-.e.

Jean l V
, que les Portugais s'étoient donné pour Maître , avoit befoin

4e toutes fe: forces pour fe foutenir contre l'Efpagne , à qui la perte d'un
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^1 beau Roïaume caufoit le plus vif regret. D'ailleurs , l'Efpagne Se le Por-

al en
tusal enfemble n'aiant pu chaflTer du Brefil leurs Ennemis communs

V avoir peu d'apparence que dans la cnfe où l'on ctoit, le Portuga

fût capable feul. Le nouveau Monarque ne penfa , au contraire
, qu'à liguer

avec lui les HoUandois contre l'Efpagne. Trillan de Mendoca Hurtado ,

fon Ambafladeur à, la Haie , conclut avec eux une alliance oftwnfîve &c dé-

fenfive pour l'Europe , & une Trêve de dix ans pour les Indes Orientales

^ Occidentales. Ce Traité fut figné le zj de Juin , 1641. Chacun écoit

confervé dans la poirclîîon de ce qu'il tiendroit au jour de la publica-

tion •, & les Minières des deux Partis dévoient s'alfcmbler à la Haie , huit

mois apïès la ratification , pour traiter une Paix gcnérale : il écoit màne
réglé que fi l'on ne parvenoit point à ce but , la Trêve ne lailTeroit pas

defubhfter 6c que le Commerce feroit libre , avec cette feule reftiidion

,

que les HoUandois ne pourroient envoier en Portugal des Marchandifes

venues du Brefil , ni les Portugais en Hollande.

Mais il s'éleva des difficultés
,
qui arrêtèrent l'efFot de ces difpofitions,,

les HoUandois trouvèrent des prétextes
, pour refufer de rcube quelques

places ,
qu'ils avoient prifes depuis le tems marqué par la Trêve *, ôc Jean

IV, piqué de cette conduite , prit la ..éfolurion de lailfer aux Portugais du
Brefil, la liberté d'agir pour les intérêts, fans faire paroîcre qu'il y prît

la moindre part. Ses Officiers , feignant par Tes ordres de ne penfer qu'à

vivre dans une parfaite union avec les Hoilirdois , cmploïercnt toute leur

adrelfe à leur taire prendre le parti de renvoier leurs Trouppes en Eu-

rope. Le Comte Maurice s'y laifTa tromoer lui-mcme. Il crut la tranquil-

lité fi bien établie , qu'il ne fit pis difficulté de retourner en Hollande ,

avec la meilleure partie de fes forces ()i). Les Directeurs, que la Com-
p.i.gnie d'Occident avoient nommes pour gouverner après lui , êtoient Ha.-
' ^i \M 1 1 J>A..-n.._l n./T:. r-^.L' J- T ï-_t o. n 11 /T
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ma Marchand d'Amfterdam

charpentier de

d'Amfterdam , Bajii , Orfèvre de Harlein , &; Bullejl'aat ,

Middelboarg , c'eft-à-dire des efprits fimples , & moins

(çi) M. le Clerc, dans fon Hiftoire Jcs

Provinces Unies ,
prcrcr.dq'i'ilfut r.ippcilc ,

parccquil faifoit une ii (grande dépenfe au

Erelïl
,

qu'elle avoir fait hnilTcr les Adlions

de la Comiiagnic ; & loin d'avouer tj"*il

eut é:i5 trompe par de faiid'cs .npparences,

il alFure « (lu'ilsVroitdéja ;>laint , ai'» Etats

» GciK'raiix , d'une œconnmie nnl en-

3> rendue, qui avoir fnir diminuer trop les

M .-'ppointcmeiiî des Officiers de la Com-
») p.T.',nie , <^ fu.'out le nombre des Troiip-

M pos , (]ii\in vouloir rJdiiire à dix-huit cens

«hommes, forces infuffif.inLes pour renir

« en b'i^: les Ennemis de rérabLirement

« HoUandois «. Sniv.i'it le même témoi-

gnage , Maurice avoir anrtl rcpréCentc » q ic

M tout le monde fe plaiçfno'.t du mépris

3j qnc 11 Compairnie tcmoi2;n'>ir pour ceur

» qui étoienr à fon fjr"ice ; qic les Porni-

» trais , reftés dans les PolTclTion'î Hollan-

«i doifcs , écoicnt des Eanemis caches , <^i

pnts limpi

» foupiroient pour fe revoir fournis à Icrt

n Roi , & qui dévoient à la Compagnie des
« fommcs confidérabîes qViU feroicnt bien
M aifes de ne pas paier ; ccqni poiiv it

»> caufer rôc on tard un foulevemert ; q'i'il

" n'y r.voit pas alfez de Trouppes pour la

»> garde des Ports & des Fortç
; que ces

» mêmes Portugais fe plaii^noicnc qu'on
» ne leur laiffoit point l'exercice de leur

» Relic^ion auffi libre qu'on l'avoir promis,
» & que tout cela , joint \ la différence de
3 la LanjTiic & des afa[;es , leur donnoit une
» invincible averfion pour les HoUandois,
Ilijîoirc J^s Provlnccs-Utiies , tom. i ^l. 12,

paij. 230. .Ainfî le Comte Maurice ne s'y

trompa point, & la ruine des HoUandoif
croit comme annoncée : mais la ComPa-
?;nie , fuivint le même Hiftoricn , s'affoi-

blillnit en formant des entreprifcs au-dcflus

de fcs forces. Ibid. p. 1 1 8.

Dd ij
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I E N T DES moienc entr'eux , 8c qui jouiffbit de toute l'autorité , ils ne s'occupoient
lOLLANDois que des moïers d'augmenter leurs richcfles j ils vendoient des armes &
u Bwsii, Jg la poudre aux Portugais , qui leur en donnoient un prix excelhf

; Hj

négligeoient les Fortifications , dont la plupart commençoient à tomber en

ruines ; ils donnoient tiicilement des congés aux Soldats qui demandoienc

à retourner en Europe ,
pour faire tourner à l'avantage du négoce la dé-

penfe des Garnifons , qu'ils croioient inutiles pendaat la Trêve.

Les effets d'une fi mauvaife admmiftration ne tardèrent point à fe faire

fentir. En 1645 , un Portugais, nommé Antonio Calvalcamt , lut échauf-

fer tout-d'un-ccup fa Nation. Il faifoit fa demeure dans la Ville-Maurice,

qui croit devenue comme la Capitale du Pais de Fernambuc , où il exer-

coit l'Office de Juge des Portugais. Les noces de fa Fille dévoient fe faire

ie 24 de Juin : il y invita tous les Hollandois qui avoi'jr.r part au Gou-

vernement , réfolu de fe faifir d'eux au milieu uu Feftin , de les maiTa-

crer, & de faire enfuite main baffe fur le Peuple , qui éroitfan" précau-

tion parcequ'il fe croïoir fans danger. Les principaux Portugais , qui avoient

part à ce deffein , ou qui ne l'ignoroieni pas , avoient acheté des Hol-

landois quantité de Marchundifes
,
j)aïables à terme , dans l'efpérmce de

les retenir après l'exécution du complot. Mais il fut découvert pir 'es

complices. iJavalcanre eut le bonheur de fe fauver , avec les ; -^^

Conjurés , 6c raffembla quelques Trouppes , .ivec lefquelles il fe mit à ra-

vager les Terres Mollandoifes. Envain le Confeil fuprcme de Fernambuc

cnvoia faire fes i^laintes au Gouverneur Portugais : non-feultmeni li pro-

tefta qu'il n'avoit pas eu la moindre connoiffance de cette entreprife , mais

il promit d'obferver religieufement ia Trêve. L'Ambaffadeur de Portugal

à la Haie donna les mêmes afTurance? au nom de fon l ..

Cependant, dès le mois d'/.uût fuivant, il y eut une adion fort vive

entre quelques Trouppes de la Compagnie & celles de Cuvalcante, près

de Saint Antoine. L'avantage y fut égal, 6c le Gouverneur Portugais fei-

gnit encore de n'y prendre aucune part : mais peu de tems après , Caval-

cante s'étant trouvé en état d'afîîéger le Fort de Puntal , "U Cap S. Aiiguf-

tin , avec deux mille quatre cens Hommes & quelque Artillerie , il pa-

rut afTez qu'on lui envoïoit fous main du fecours. Le lendemain
, une

Flotte de 28 Vaiffeaux Portugais vint mouiller devant le Récif d'Olinde.

Ses Chefs protefterent aufîî qu'ils n'avoiert aucune connoiffance de la

confpiration , & fe fournirent de raftaîchiffemens , avec lefqucis ils remi-

rent à la voile. Les Hollandois , en commençant à ouvrir les yeux , actri-

buerent cette conduite à la crainte que la Flotte Portugaife avoit eue de

huit Vaiffenux de guerre
,
qui croient reftés dans la Raa . cc dans le

Port d'Olinde , fous le commandement de Lichdiart. Ils furent confirmés

dans cette opinion , lorfqu'ils eurent appris que fept desVaifleaux Portu-

gais ctoient venus de la Baie de tous les Saints. On fut enfuite que cette

Flotte avoit débarqué au Rio Foi.-nofo quinze cens Hommes
,
qui s'étam

joints aux Rebelles , attaquèrent Serinhaim , & forcèrent la Garnifor

Hollandoife de fe rendre après huit jours de Siège.

Les hoftilicés coiitinucrent vivement , fans que la Cour de Lilboûcg
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«haiigeât de conduite ; c'eft-à-dire que pendant qu'on fe battoit au Brefil

,

le Roi de Portugal dcclaroit qu'il n'entroit point dans ces démêlés , & „ ^ „ , „ ^

,

promettoit même de punir le Gouverneur du Brefil , fi l'on pouvoit Hollandou

prouver qu'il y eût quelque part. Cependant l'Hiftorien des Provinces- *« Ba'siï.»

UniJîS aflure que les preuves ne manquoient point à U Haie. » On y
*) produifit , dit-il , une Lettre envoïée à la Baie de tous les Saints , &
„ ficnée de la propre main du Roi , qu'on avoir trouvée dans un pe-

„ tit Bâtiment qui y portoit des munitions , & qui avoit été pris par les

») Algériens : ils avoient vendu leur prife , & les papiers étoient tom-

» bés entre les mains d'un Juit , qui avoit une Correlpondance à Am£^

„ terdam avec d'autres Juifs. Ceux-ci l'avoient remife à la Compagnie

,

„ qui la fit voir aux Etats Généraux. Elle fervit encore à découvrir qu'un

}> Juif, arrivé du Brefil avec le Comte Maurice, fivoit eu quelque con-

» noiflance du deflein des Portugais , & que le complot de Cavalcante

» avoit été tramé avant le départ du Comte Maurice. Ce Juif fut ar-

» rêté, & condamné à une grolTe amende ; mais il eut i'adrelfe de fe fau-

w ver de faPrifon (55).

Quel moïen de convaincre un Roi , qui s'obftine à dcfavouer tonte

forte de preuves ? Les Etats Généraux n'aïant pas laifTc de donner des

ordres pour armer puilfamment en Hollande , le Roi de Portugal poufia

la diflîmulation jufqu'à les faire avertir , par fon Ambafladeur , qu'il étoit

de leur intérêt de prendre la voie d'un accommodement
j qu'ils trouve-

roient , dans leur entreprife , plus de difficultés qu'ils ne s'y attendoient v

que les Soulevés du Brefil avoient fix mille hommes bien armés , &
qu'il leur en étoit venu trois autres mille de la Capitainie de la Baiej.

qu'avec ces forces , il feroit difiicile aux Hollandois de les réduire , &
qu'ils n'avoient point de meilleur parti que d'accepter l'offre qu'il leur

faifoit de les foumeirre lui-même , s'il pouvoit s'accorder fur lerefteavec

les Etats Généraux. L'Hiftorien , faifant obferver que fi la Lettre n'étoit

pas une fuppofition , il étoit vifible que les Etats fe laifïbient tromper

,

n'explique leur aveuglement que par une profonde difpofition de la Pro-

vidence , qui ne vouloir pas permettre que tout le Commerce de l'O-

rient & de l'Occident tombât entre '<-.- mains d'une feule Nation. L'ex-

périence , dit-il , a fait voir qu'elle ne feroit pas devenue plus vertueufe

t\ir l'augmentation de fes richeffes (54). D'un autre côté , les Portugais

co iptoient de leur en impofer facilement , depuis le Traité avantageux

c iiis avoient conclu , le 10 Mars de la même année avec leur Com-
pagnie d'Orient , par lequel , ils étoient demeurés , en eflfet , maîtres de
toute la Canelle , en promenant d'en porter au Fort de Gale , où les Hol-
landois 'f -lient établis dans l'ile de Ceylan , cinq cens quintaux à un prix

leglé, lans qu'il leur fut permis d'en prendre eux-mêmes , ni d'en plan-

,ter, dans l'Ile (5 5).

Pendant environ dix ans, la goerre fut continuée au Brefil, avec les

mêmes déguifemens de la paît du Roi de Portugal & de fes Gouverneurs ,

i^ ^) Le C\tic y uHfup.

ji4) itidem.

iji. (55) Aiuema, Tom. r< 2- &Sr
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Etahlissf- qui fe pretoient mcme quelquefois à des airangemens de Commerce:
MENT DES dont Ics giaiidcs affaires de l'buiope forçoient les Etats Généraux de lo

HoLLANDOis contenter. En 16 54, après avoir fait la paix avec les Anglois , ilsfentirenc

enfin l'importance de rétablir leur Compagnie des Indes Occidentales
j

& reconnoilFant qu'il n'y avoir rien de lincere à fe promettre des Por-

tugais lur l'affaire du Brcfil , ils réfolurent , pour les mettre à la raifon,

de fe joindre au Protedleur de la République d'Angleterre : mais jugeant

aulli qu'ils dévoient commencer par mettre leur Marine en bon état , ils

donnèrent des ordres pour l'équipement d'une Flotte de trente Vaiffeaux

de guerre ,
qui dévoient fe rendre d'abord à la Rivière de Liltonne , d:

demander ra.fon au Roi de Portugal de toutes les infidélités que la Ré-

publique avoir à lui reprocher. On étoit dans la chaleur de cet arme-

ment , lorfqu'on reçut , au commencement de Mai , la trifte nouvelle

que dès le 15 de Janvier les Portugais s'étoient rendus maîtres de tout

ceque les Hollandois avoient poffedé dans le Brefil.

On douta d'abord d'une li fâcheufe information. Les Commifllîons
, qui

avoient été données pour courir fur les Portugais aux Indes Occidenta-

les, ne furei! r r'voquées,& l'on en donna même de nouvelles. Mais

le malheur de -publique fut confirmé dans le cours du mois fuivanr.

Il y avoir alors , .. Lifbonne , un grand nombre de Vaifleaux Marchands

d'Amfterdam ,
que le Roi de Portugal auroit pu faire arrêter j mais il prit

le parti de les laiffer libres, pour ne pas trop irriter les Etats Généraux,

& fe réferver le pouvoir de faire plus facilement la paix.

Schotietnhcurg j Préfident du Conleil du Brefil , & Hacksj un des Confeil-

1ers ,
qui arrivèrent en Zelande le i j de Juillet , après un voïage de quatre

mo s , firent , le 4 d'Août , leur rapport aux Etats Généraux : il contenoitea

fubftance , qu'aïant fouvent iniormé les Etats de la fituation des affaires

au Brefil , les explications qu'ils ne s'étoient pas laffés d'envoïer avoient

donné le tems de prévenir les difgraces qui venoient d'arriver ; qu'ils

avoient manqué de vivres & d'autres néccllités j ce qui avoit fait perdre

à la Colonie Hollandoife le refped qu'elle devoit à fes Chefs : qu'ils

avoient pris patience, dans l'efpoir qu'on leur donnoic de les feccurir;

mais que ces fecours aïant été différés trop long-tems , les Portus;ais

avoient enfin faifi l'occafion , en les attaquant par Mer, ' xo DcceinDre

de l'année précédente , avec une Flotte de foixante voiles , & par Terre

avec une Armée de Portugais, de Brafiliens, de Nec^res & de Mulâtres,

à qui la Flotte fourniffoit abondamment des munitions ôc des vivres : qu'ils

avoient eu foin de faire un Journal des opérations
,
qui feroit remis aux

Etats, & par lequel leur conduite & celle de leurs Trouppes feroit jufti-

fiée : qu'ils n'avoient rendu les Places
, qu'avec l'approbation Se le confeil

de Schouppe , Général de la République , des autres Officiers , des di-

vers Collèges , 6c mcme des Juifs.

Ils repréienterent que toutes les Trouppes , c'eft-à-dire celles de Terre

comme celles de Mer , fc plaignoient d'avoir été forcées par le Couve:-

nemcnt à fervir trois fois plus long-tcms qu'elles ne s'y croient engagées;

que long-tcms avant le Siège , tons les Soldats avoient manqué de vivres

pc d'habits ; que le defefpoir d'être négligés , jufqu'à ne pas recevoir un
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{bu de paie » en avoit porté une partie à paffer au fervice des Portugais -, Etablisse-

ûue d'autres s'étant cachés dans les Vaifleaux qui dévoient partir, on. s'é- ment dïs

coït vu dans la nécefllté de les en tirer par force & de les faire pendre ; Hollandou

cu'entre ceux qui étoient demeurés , loin de penfer à combattre , on ^^ Bresh,

parloir de l'arrivée des Ennemis , comme d'une heureufe délivrance -,

que malgré l'ordre du Gouvernement , les trois Vaifleaux qui croient à

la car'
'

; de la Côte s'étoient retirés •, qu'ils avoient fait , à la vérité
, quel-

ciucs uiifes , mais infuinfantes pour l'entretien des Garnifons , ou pour

empêcher que les Portugais ne le remiflent en pofleflîon de tous les Païs

qu'ils avoient perdus
j
qu'enfuite il étoit arrivé de l'argent par quelques

Mavires de Hollande, & que les Trouppes avoient été païées; mais que

leur mifero n'avoir pas diminué
, parcequ avec de l'argent même elles

n'avoient pu trouver des vivres : que fi dans les derniers tems on avoit

été délivre de cette extrémité , il ne s'enfuivoit pas qu'on ne fût plus

menacé d'y retomber ; que cette crainte avoit porte les Soldats & le Peu-

ple à demander des congés & des PaflTeports pour fe retirer , & qu'ils

avoient été confirmés dans cette difpofition par des Billets que les Enne-

mis avoient fait répandre , au nom de Barrette j Général Portugais
, par

lefquels il promettoit aux Soldats & au Peuple cent cinquante florins,

un habit neuf, & la liberté de retourner dans leur Patrie , comme on
pouvoit le vérifier par quelques- uns de ces Billets que Schonembourg avoit

confervés : que là-deflus les Soldats avoient menacé de piller le Récif,

cequ'ils avoient déjà fait à Stamarica & dans d'autres lieux , & que le

Peuple , voïant fes malheurs augmentés par cette crainte , avoit conjuré

fes Magiftrats de compofer avec les Portugais : enfin que fi l'on n'avoit

pas pris ce parti , il falloir confiderer encore que tous les Brafiliens qui

étoient demeurés fidèles au Gouvernement de Hollande étoient en dan-

ger de tomber dans un efclavage perpétuel , comme il éroit arrivé à San-

Salvador & dans plufieurs autres Villes , lorfque les Portugais s'y étoient

rétablis. Pour conclufion , on répétoit qu'il étoit notoire & certain qu'on

n'avoit jamais reçu de fecours régulier , quoiqu'on eut fiiit fouvent de
niftes peintures de l'état des affaires du Brefil. Cet Ecrit étoit figné du nom
de ceux qui le préfentoient.

Schouppe ,
qui étoit arrivé auflî , donna un autre Mémoire , dans le-

quel il rappelloit aux Etats , que depuis cinq ou fix ans qu'il comman-
doit les Trouppes au Brefil , èc qu'il avoit part au Gouvernement , il n'a-

voit pas manqué de rendre compte de fa utuation , furtout par rapport

aux Soldats, qu'on avoit dégoûtés par toutes fortes de mauvais traitemens,

tels que le retranchement des vivres , le défaut de pain , & le refus de
faire pafler en Europe ceux qui avoient fervi au-delà du terme i qu'il

avoit fouvent indiqué les feuls moïens qui reftoient
,
pour conferver

d'importantes conquêtes qui avoient coûté fi cher à la République , &
qu'on n'avoit eu nul égara à fes repréfentations : que des raifons fi for-

tes avoient obligé le Gouvernement du Brefil à rendre Olinde & le Ré-

cif aux Portugais , pour fauver un grand nombre de Malheureux qui n'é-

toient plus en état de s'y défendre
;
qu'il n'y avoit pas eu d'autre ref^

fource ,1?. parceque le nombre des Trouppes ne fiuEfoic plus pouc la



Etabusse-
M U N T DES
HOLLANDOIS

\

ittf HiSTOÏftH GÉNÉRAI' fi

défenfe des Places; 1°. parceque les Soldats, mal païés& mal entrew*

avoient regardé l'arrivée des Portugais devant le Récif , commenu

feul Vailleau pour la défenfe de la Côte , contre foixante-huit Vailleaux

Portugais, iîc que ce Vailfeau même, après avoir refufé d'entrer dans le

Port du Récif, avoit mis en Mer j
4". parceque la Place manquoit de

munitions de guerre , & qu'elle étoit particulièrement fans mèche.

Les Chambres de la Compagnie des Indes Occidentales nommèrent des

Députés pour examiner ces deux Mémoires , 8c l'on crut y trouver plu-

fieurs contradiélions. L'Hiftorien eft perfuadé que de part & d'autre on

avoit commis de grandes fautes •, & que les intérêts particuliers avoient

prévalu fur l'utilité publique. Cependant, après une longue difcufîion,

les Etats Généraux commencèrent par faire arrêter le Préfident de Scho-

fiembourg , Hacks , & Schouppe. On leur donna des Juges , choiHs d'eu>

tre les Ofticiers Militaires de la République. Schouppe fut privé des ap.

pointemens qu'il pouvoit prétendre depuis le 10 de Janvier , jour de la

Capitulation du Récif, & condamné à tous les frais de la Juftice j châ-

timent léger , s'il étoit coupable. Il paroît que les deux autres furent

abfous.

.Les Portugais , contens du fuccès de leur politique , qui ne leur avoit

coûté que de la patience par fa lenteur , ne refuferent point aux HoUan-

dois , qui fe trpuvoient encore difperfés en divers lieux du Brefll , la li.

berté de retourner en Europe. On ne connoît aucune entreprife , de la part

des Etats Généraux , ou de la Compagnie Hollandoife d'Occident
, pour

réparer leur perte. Ils continuèrent la guerre contre le Portugal ., mais fans

expliquer d'autres motifs que ceux qui l'avoient fait comrif.ncer avant

cette difgrace. Enfin , s'appercevant qu'ils ne faifoient que nuire aux Su-

jets de la République , qui avoient des liaifons de Commerce à Lifbon-

ne, la Province de Hollande fut la première qui fe détermina, le 1 de

Mars 1661 y i faire une Députation aux Etats Généraux , pour repréfenter

aux autres Provinces , que quelques plaintes qu'on eut à faire contre les

Portugais , il étoit tems de penfer à la Paix, On en trouvoit une occa-

iion ravorablç , dans la médiation du Roi d'Angleterre , Charles II
, qui

vouloir époufer l'Infante de Portugal. Ce Prince offroit déjà de propoler

une fufpenlîon d'armes , en attendant qu'il fût aflez inftruit des différends

de la République avec les Portugais, pour fe rendre plus utile à la paci-

ficttion par fes foins. Cependant la Dépuration de la Chambre de Hol-

lande , qui fe fit le 5 de Mars , parut d'abord inutile. Les autres Provin-

ces jugèrent qu'avant que d'entrer en Traité , le Portugal devoit com-

mencer par la reftitution du Brefil. A l'égard de la fufpenfion d'armes

,

elles prétendirent auflî , que loin d'y penfer fi -tôt, il falloir attendre que

le Portugal eût fait quelques proportions raifonnables , & les demander

armes en main. On ne laiila point de faire palfer , en Angleterre , les Pièces

qui pouvoient faire connoître la mauvaife-foi qu'on reprochoir à la Cour

J^prtugaifç j (&: quelque parti qu'on pût prendre , fur les offres de l'Aiv-

.gleierre
j
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gleterre , on déclara que l'honneur de la République ne permettolt pas Etablissse-

2e foutfrir que les négociations avec les Portugais fe fiffent ailleurs qu'en ment d t s

Hollande. Ce refte de fermeté fervit peut-être à les avancer : elles com- Hollandois

mencerent bientôt à la Haie , fans que le Roi de la Grande Bretagne s'en

niclât beaucoup. Leur dénoûment , qui décida du fort d'une grande Région

,

ne peut être fupprimé.

Les Portugais aiant confenti à traiter , par un Minifcre qu'ils envoïerent

aux Etats Généraux , lour hient repréf^hter que la proportion , de leur rendre

les Terres qu'ils avoientpoflTédées au Brefil , ne pouvoir jamais être acceptée i

niais qu'ils avoient déjà offert de donner un équivalent en argent , & fait

fentir à la République les avantages que la Paix devoit apporter aux deux

Partis j
que les intcrccs du Portugal & de la Hollande étoient les mêmes

aux Indes Orientales
,
par rapport à l'Efpagne

, qui s'attribuoit des droits

fur tout ce que la République y polledoit
j
que la Gourde Lilbonne avoit

fait publier , l'année précédente , un Ecrit qui contenoit les offres de S. M.
Portugaife , & qu'on ne lui avoit fait là-deflTus aucune réponfe ; enfin qu'elle

endemandoit une
, qui lui fit connoître la dernière réfolution des Etats.

On ne fe hâta point de s'expliquer fur ces repréfentations : cependant

on prit enfin le parri de commencer férieufement les conférences avec le

Miniftre Portugais. La difficulté , entre les Provinces , ne fut que fur les

matières qui en dévoient faire l'objet. La Gueldre , la Zelande , ôc la Pro-

vince d'LFtrecht, ne vouloient traiter que fur les demandes qu'on avoir déjà

faites au Portugal : mais la HollaVide
,
qui prévoïoit apparemment l'inu-

tilité d'une conférence de cette nature i rejettaleur propofition. Le 15 de
Mai , le Miniftre Portugais offrit •, 1*». de donner pour équivalent la fommc
de quatre millions de cruzades

, qui revient à huit millions de florins Hol-
landois , en fucre , en tabac , en fel , & autres marchandifes j 2". de s'ac-

commoder avec les Compagnies de Hollande ,• touchant le prix du fel

qu'elles faifoient prendre a Saint Uhes\ j». d'accorder la liberté du Com-
merce , dans toutes les Conquêtes des Portugais

, pour toutes fortes de mar-

chandifes ,à l'exception du Bo's de Brefil : 4°. de païer ce qui étoit dû aux
Particuliers \

5**. de faire publier la paix , auffi-tôc que la ratification feroit

arrivée.

Après ces offres , il s'éleva une conteftation dans l'AfTemblée , fur la

diftnbution de la fomme offerte : les uns vouloient qu'elle fût livrée aux

Adionnaires , & les autres aux Diredeurs de la Compagnie d'Occident.

Cependant Aitzema rapporte une Lettre des Etats de Zelande , par laquelle

il paroît qu'ils fe plaignirent amèrement de ceque le 1 8 du même mois
les Députes des Etats de Hollande , & ceux des deux autres Provinces

,

avoient conclu qu'il falloit renouer les Conférences avec le Miniftre de
Portugal : la Zelande demeuroit ferme à ne recevoir aucune propofition

,

que le Portugal n'eût du moins offert de rendre les terres du Biefil. Pen-

dant cette conteftation , l'Ambaffadeur d'Efpagne demanda une Audience

aux Etats Généraux , dans laquelle il déclara qu'il avoit ordre du Roi fon

Maître, par une Lettre du 17 d'Avril, de les affurer qu'auffi-rôt qu'il au-

roit fou -iiis le Portugal , il leur rendroit fidellement toutes les Places

que les Portugais leur avoient enlevées, ou qu'ils avoient prifes à la Com-
TomeXIF, Ee
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pofces : mais comme l'Efpagne ne parvint point à faire rentrer les i^orcu-

gais dans la foumifllon , les Zelandois ne virent pas retomber , non-plus , le

Brefil au pouvoir de la République.

Malgré tous les obftacles , & fans égard pour le jugement peu avan-

tageux qu'on porta de la précipitation des cinq Provinces qui fe déclare-

rent pour la Paix , elle fut fignée le 6 d'Août , à la Haie , par le Comte

de Miranda, Ambafladeur de Portugal, & par fix Commillaircsdes Ecacs,

& publiée enfuite le lo du mcme mois. Cependant , comme il s'ctoit

fait , entre les Cours de Londres Se de Portugal , un Traité qui faifoit

clouter s'il ne s'y étoit pas conclu quelque chofe qui ôtat au Roi de Por-

tugal le pouvoir d'obferver tout ce qu'il venoit de promettre à la Haie

,

Iqs Etats ftipulerent, par un article féparé, qui fut figné le même jour,

que s'il arrivoit quelque difficulté de cette nature , le Portugal donneroit

un équivalent pour la perte qu'elle pourroit caufer aux Hollandois , &c que

le refte du Traité n'en feroit pas exécuté moins fidellement. On convint

auffi avec l'AmbalTadeur Portugais , qui devoit partir inceflamment pour

Liibonne , qu'en arrivant dans cette Ville il fe feroit montrer l'original

du Traité de fa Cour avec les Anglois , pour vérifier s'il renfermoit quel-

que contrariété avec l'autre, & qu'il en enverroit aufîî-tôt un Extrait au-

thentique à la Haie ; qu'enfuite il ne feroit pkis permis au Portugal de

faire valoir aucune autre contrariété, pour retarder l'accomplilTement du

Traité dans cette partie -, & que s'il manquoit fur ce point , ou s'il fe

padbit une année , après la fignature de cet article , fans que l'équivalent

îïit païé & toutes les conditions remplies , la République auroit les mêmes
droits contre le Roi de Portugal 6c fes Sujets , qu'elle avoir eus avant la

i'onclufion du Traité.

Tous les articles furent drefTés en Latin , au nombre de vingt-fîx. Quoi-

qu'on en ait rapporté quelques-uns dans les offres du Comte de la Mi-

randa , l'importance d'une convention fi folemnelle , en vertu de laquelle
^ le Portugal eft demeuré maître du Brefil , c'eft-à-dire d'une Contrée qui

vaut aujourd'hui le Pérou pour cette Couronne , doit faire fouhaiter de

trouver ici ce que les autres contiennent de plus elTentiel (56). On n'a

pas eu d'autre motif, pour donner tant d'étendue au récit de cette gran-

de négociation.

Le Roi & le Roïaume de Portugal s'engageoient à païer , aux Etats des

Provinces-Unies , quatre millions de cruzades , évaluées à huit millions

de florins de Hollande , & de faire cette fomme en argent , en Sucre,

en Tabac & en Sel. Ces Marchandifes dévoient être taxées au prix cou-

rant. Si la fomme ne fe trouvoit pas complette , en argent , ou en Marchan-

difes llipulées , le Roi fe réfervoit la liberté d'y fuppleer à fon choix , foie

par quelque Marchandife d'une autre efpece , foit en relâchant les droits

que les Marchands Hollandois païoient fur d'autres Marchandifes , ache-

if6) On k tited'Aitzema , au Tome II. des R^folutioos fecietes , pp. jop 8c fuivaotet.

traitenien
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fées ou vendues en Portugal , & les Etats auroient le pouvoir d'établir

Aes CoâTimis pour l'exécution. Les paiemens dévoient le Faire en feize ment des

parties égales , dont la première fe paieroit après la ratification du Traité.

Iq Roi proinettoit de raire rendre toute l'Artillerie qui avoir été prife au

Brefil, ^ q"^ feroit marquée des Armes de la République ou de celles

de la Compagnie des Indes Occidentales. Les Hollandois auroient la li-

berté d'acheter , tous les ans , du Sel à. Saint Ubes , au prix qu'il fe ven-

doit en Portugal i & Ci l'on ne pouvoir convenir du prix , on fupprime-

toit en leur faveur le partage du Sel , qui y avoir été introduit depuis

quelques années ; de forte qu'il leur feroit libre d'en acheter de ceux qui

le vendoient , indifféremment & dans la quantité qu'ils le defireroienr.

Les Sujets des Erats pourroient négocier en toute fureté , du Porrugal au

Brefil , ôc du Brefil au Portugal , en païant les mêmes droits que les Por-

tuf^ais , ôc porter ou rapporter de tout , à l'exception du bois de teinture :

ils pourroient aufli naviger,du Brefil aux aurres lieux de la domination

du Portugal , y charger ik décharger librement , avec la foumiflîon d'ac-

corder l'entrée de leurs Vaifleaux aux Exadteurs des droits , pour y vois

les Marchandifes , les pefer , & recueillir les droits ordinaires. Ilsjoui-

toient , fans exception , des mcmes privilèges dont les Anglois jouifioient

alors , ou jouiroient à l'avenir. Après avoir une fois paie les droits , il»

pourroienr fiiire voile en tout autre endroit de la domination Portugaife

fans en païer de nouveaux j ils pourroient même charger des Marchandi-

fes, que les Portugais ou les Amis du Portugal voudroient leur conter

,

pour les tranfporter dans quelque Porr appartenant au Portugal , fans païec

rien de plus que les Sujets mêmes de cette Couronne. Ils pourroient na-

vioer dans toutes les Colonies , Iles 8c Ports de cet-e Nation , fur les

Cotes d'Afrique , avec la même liberté que les Anglois , ou que les Mar-
chands de tout autre Pais , y fcjourner , y commercer , y porter tout.es

fortes de Marchandifes par Mer , ou par les Ri . ieres , ou par Terre , s'y

établir des Magafins & des Maifons. Ces deux derniers articles ne pour-

roient être violés fous aucun prétexte ; & fi ce malheur arrivoit de la part

des Portugais , les Etats Généraux auroient droit de leur faire le même
traitement , pourroient intenter contre le Portugal la même action qu'il*

avoient intentée pendant la guerre,&: le Portugal ieroi* (
' lige de leur donner

fatisfadion ; comme il auroir les mêmes droits contt eux , s'ils romboient

dans le même cas. Toute hoftilité celferoit de part & d'autre , en Europe

,

deux mois après la fignature du Traité , & dans les autres Pars lorfqu'il

y auroit été publié. Ce qu'on fe prendroit mutuellement , dans cet inter-

valle , feroit reftitué j mais ce qu'on fe feroit pris auparavant , dans les In-

des Orientales & Occidentales , demeureroit à ceux qui s'en irouveroienc

en poirtflîon •, feul moïen d'entretenir la paix, qu'on vouloir rendre du'
rable entre les deux Nations (57).

(57) On voit par ce dernier article , ob- eonfïrm^c dans fa pofTcrtîon, & qu'elle n*a*

ferve rHiftoricn , que la Compagnie des voit au ;un fujet de plainte : il n'y avoic
Indes Orientales , qui avoir icquis, par le que ta Compagnie Occidentale qui eut à (c
4roit de la guerre , cequ'elle avoit pris fur plaindre : mais falloit-il perpétuer la guerrç

les Portugais aux Indes Orientales , iio'vt avec le Portugal, pour enrichie des Parti*

Eç ij
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La plupart des autres articles regardoient la fureté du commerce HoU

landois en Portugal , furtout la liberté d'y exercer leur Religion , uns
avoir rien à fouttirir , pourvu qu'ils renfermairent cet exercice dans leurs

Vailfeaux , ou dans leurs Mailons , s'ils en avoient d'habituelles. Mais
(Quoique le Traité foit formel fur ce point , l'Inquifition eft un 'rriuunal

Il redoutable aux Protelkns , que peu de HoUandois fe bazardent à de-

meurer en Portugal , excepté dans la Capitale & dans quelques Ports de

Mer , où ils font ralFurés par la prote<iHon des Ambairadeurs & des Con-
fuls. .» Au Brefil , reuLirque l'Hiltorien de leur Nation , & dans les Colo-

»» nies d'Afrique , où cette relfource manque , il n'eft pas fur de pro-

»> felfer une autre Religion que celle des Portugais , s'il n'arrive qu'on y
»> foit jette par la tempère. D'ailleurs le commerce que les HoUandois y
»* pourroient faire dépend fi fort des Gouverneurs & autres Officiers des

» Ports maritimes, qu'on en reçoit des infultes
,
qui en ont éloigné tou.

*> tes les autres Nations. S'en plaindre à la.Cour, c'eftfe jetter dans de
n fi grands frais Se de fi ennuieufes longueurs

, que perfonne n'aime à.

** s'y expofer. Ainfi cette liberté, que les Traités de i66i accordent aux

M HoUandois comme aux Anglois , de naviger dans toutes les pofiefllons

» Portugaifes d'Afrique &: d'Amérique , n'eft qu'une faveur apparente
»

»» ou qui n'a quelque réalité que dans le Portugal même.
Les Portugais ne fe virent pas plutôt délivres des HoUandois , que ne

penfant qu'à s'étendre , ils s'avancèrent au Midi vers la Rivière de Plata

,

qui les fépare des Efpagnols à fon embouchure, & au Nord jufqu'à celle

des Amazones. Les Iles qui font à l'entrée de ce dernier Fleuve leur pa-

rurent fi bonnes , 6c fi convenables à leur Domaine du Brefil , qu'ils ne tar^

derent point à s'y établir. Ils palTerent tout-à-fait le Meuve j Se trouvant

d'autres commodités dans la Guiane , ils s'en faifirent de même , Se s'en

affurerent la polfclfion par des Forts , en continuant de prétendre que tou-

tes ces Terres étoient de la dépendance du Brefil. A ce compte , à force

de palfer des Rivières , ils y auroient pu comprendre l'Amérique entière,

s'ils avoient eu dequoi foutenir leurs prétentions. Les défordres qui arri-

vèrent dans la Colonie Françoife de Cayenne , établie dèb l'an 1655 ,

leur donnèrent le tems, jufqu'en 1664, de s'affermir au Nord de l'Amazone,

que les François regardoient comme une borne naturelle cr.tr'eux. Ils s'y

établirent fi bien, que lorfqu'on y fit attention il ne fut pas poflîble de les

en chafier : ils fe font même avancés jufqu'au Cap d'Orange , qui les fé-

pare aduellement des François.

D'un autre côté, les Hollandois,cha(rés du Brefil,fongerent à fe dédomma-

ger de leurs pertes,par un autre EtabUlfement dans l'Amérique Méridionale.

Dès l'année 1 640 , les François en avoient formé un fur la Rivière de Suri-

culicrs , fans aucune certitude de la finir

avec avantage ? D'ailleurs on ne pouvoir cf-

pércf de reprendre Se de conferver le "re^

fil, qu'avec une armce confidcrable & des

foins infinis
,
parccque ce Pais écoit plein de

Portugais , qu'il n'^toir pas pofTiblc d'en

chifkt 3 & qu'on u'ayoïc pias même aÛez de

monde pour y occuper leur place. On a re-

marqué , depuis lono-tcms
,
que les Habi*

tans des Provincc<;-Unies ne font pas pro-

pres à faire des Colonies & à les copfervcr

,

quoique les Efpagnols, les Portugais, les

Anglois & les François y aient très bicû

iéufll,,fttitout en Amciique..
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nam ; mais les Terres y étant marccageufes & mal-faines , ils les aban- etablissi-

donnerent bientôt. L'Angleterre, qui s'en (liifit , n'en fit gueres plus de ment des
cas. Les Hollandois , dont la Patrie n'eft qu'un Marais , s'en accomnio- Hollandois

derent mieux -, Se Charles II n'eut pas de peine à s'en défaire en leur fa- au B&uil.

veuVjVers l'année 1668 (58). Il femble que la Nation HoUandoife foie

née pour faire valoir des Marais , où les autres Peuples ne trouvent qu'un

terroir ingrat &c des fonds ilériles. Elle a trouvé , fur les bords de la Ri-

vière de Surinam, une Terre humide &: bourbeufe (59) où elle n'a pas

laiifé de bâtir un Fort , nommé Zdandia , proche du Bourg de Paramari-

bo; & cette Colonie, accrue par des François réfugiés, elt devenue flo-

riirantc. Elle appartient à dirtcrentes Sociétés , dont la Compagnie des In-

des Occidentales fait partie. Quelques Particuliers ont commencé des Ha-
bitations fur la Btrhice , à l'Oueft de Surinam ; mais ces EtabliiTemens onc

été moins encouragés & n'ont pas fait les mêmes progrès.

La même Compagnie , qui avoir fait la Conquête du Brefil
, polTede

encore , au Nord de la Côte de Venezuela , trois Iles , de celles qu'on

nomme fous le vent. La principale eft Curaçao , qui fe prononce Curaço :

les deux autres font Bonnaire Se Aruha , ou Oniba. On rapporte l'acqui-

fition de Curaçao à l'année 1^34 {60).

Iles qu'il» ppr-
fcJeiu iiu la \\ii'

inc Cùie,

(j8) On verra , dans la fuite , qu'ils lui cé-

dèrent la Nouvelle Belge , dans l'Amérique

Septentrionale.

(jj) Voici l'idée qu'en donne l'Hiftorien

de la République : Charles II, dit-il, en-

voïa ordre , le 9 Juillet 1668 , à ceux qui

tenoient Surinam pour l'Angleterre , de re-

mettre ce Pofte aux Hollandois. Il eft fur la

Côte Orientale de l'Amérique, au cinquiè-

me dtgix' de Latitude Nord j ( j dég. 49 min.

fuiv.int M. de la Condamine ). Le tcrrein

y étoit alots extrêmement mal fain , parce-

qii'il étoit couvert de Forêts , qui empê-
clioient que le Soleil , quoique deux fois ver-

tical dans Tannée , ne le deirêchât , & que

le vent ne contribuât au même effet. Mais
enfin , après avoir vu qu'on en pouvoit ti-

ler beaucoup de fucrc , on y a fait un fi

grand abbatisde bois, qu'il e(t devenu beau-

coup plus fain en fc aelTécham j ce qui a
fait grortîr confidérablerncnt la Colonie. Un
Pariiculier, qui y avoir demeuré long-tems,

& qui étoit revenu riche, difoit que files Pro-

vinces Unies n'en tiroient autant , ou plus

,

que des Indes Orientales, ce feroitleur faute.

In effet , la Colonii? , n'aïant fait qu'aug-

menter , s'eft étendue le long de la Kivicrc,

du Nord au Sud. Elle cnvoïa bientôt une très

grande quantité de fucre bnit en Hollande
;

& depuis peu de tems on a efia:;; d'y plan-

ter du caffé
, qui y a très bien réudî , &

i^ui deviendra encoie meilleur avec le tcms^

quand on aura fu , par l'expérience , la meil-

leure manière de le cultiver. T.j./.ij./>,a.^i.

( 60 ) Pendant que les Etats , dit le

même Hidorien , travailloicnt à faire des

Conquêtes au Brefil , ils penferent à fe pro-
curer aulTi quelque Tle. Ils jctterent les yeux
iur celle de Cui.tcao : elle eil au douzième
degré de Latitude Septentrionale , peu éloi-

gnée de la Côte de Venezuela; & fa longueuL'

eft de fept lieues , fur trois de largeur. Elle

eft fcitile ; on y nourrit du Bétail ; il y avoir

divers bois de teinture : mais ce n'étoit pas
pour cela qu'on voulut en faire la conquête

;

c'étoir pour la faire fervir de retraite aux
Vaifleaux Hollandois , que la Compagnie
envoioit croifer dans ces Mers , fur les Ef-

pagnols qui alloient , de la Nouvelle Efpa-
gnc & de las Honduras, à la partie Méridio-

nale de l'Amérique. La Compngnie y envoïa
quatre VailTeaux & quelques Trouppes

, qui

réduifirent facilement le Gouverneur Efpa-

gnol à fe rendre , le 1 1 d'Août , à condi-

tion ' qu'il feroit tranfporté au Continent

avec toute fa Colonie , avec liberté néan-

moins de demeurer dans l'Ile pour ceux qui

k voudvoient outre une vingtaine de Fa-

milles que les Hollandois furent bien aifcs

d'y retenir , parcequ'ils en efpéroient quel-

quelques fervices pour leur établiiTcmcni,

Cette Ile eft encore entre les mains des Hol-

landois , & fert plutôt à recevoir les Vaif*-

feaiu. de. cette Nation y qui vont négocia
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'' ^/UoiQu'uNE partie des noms qu'on va lire ait déjà paru dans les Jour-

naux & las autres récits précédons , on ne cherche point X Ce difpcnfcr do

l'embarras de les recueillir , dans une Defcription plus régulière. La Géo-

graphie a toujours fait un des principaux objets de ce Recueil , Se noiu

ne commencerons point fi tard à nous écarter de notre méthode.

C'eft aux gueres prefque continuelles que les Portugais ont eues à fou-

tenir contre les Habitans naturels du Breiil
, qu'on attribue l'éloignemcnt

qu'ils ont toujours eu pour s'établir dans l'intérieur des Terres iuuis quel-

qu'autre motif qu'on veuille leur fuppofer , la plupart de leurs CdIo-

nies , leurs Villes 8c leurs Forts , font litués le long du rivage , à des dif-

tances inégales , Se fouvenc alfcz conddérablcs. On a déjà remarqué qu'ils

donnent à leurs Provinces , ou leurs Gouverneniens , le nom de Capitai-

nies. Comme ils ont affeété , à l'exemple dos Efpagnols , de n'en publier

aucun détail qui porte un caradere d'autorité , on ell réduit à des témoi-

gnages particuliers , Etrangers ou Nationaux , & quelquefois avec le cha-

grin de ne pas les trouver d'accord. Herrera , par exemple , Se d'autres

Hiftoriens après lui, ne comptent que neuf Gouvernemens dans toute l'é-

tendu duBrefil. Oliveira , qu'on doit croire mieux inftruic , puifqi' ' étoit

Portugais Se qu'il fiit profeflion d'écrire fur des Mémoires de ^pr

Nation , en compte quatorze , à commencer , dit- il , depuis Pa..

dire ,
prefque fous l'Equateur , jufqu'au 5 ^c degré de Latitude Auftrale i

Se fuivant la Côte dans tous fes détours , il fait monter cet efpace à plus

de mille Se quarante lieues. Qu'on lui donne , ajoute-t'il , le nom de Bre-

fil ou tout autre nom , il comprend quatorze Capitainies , qui font Para
,

Maranon y Ciara j Rio grande ^ Paraïha j Tamaraca ^ Femamhuc j Seregipét

Bahia , llheos ^ Spiritu Santo y Porto fegiiro y Rio de Janeiro Se Saint Vin-

cent •, fix defquelles appartiennent à des Seigneurs particuliers
,
qui les ont

conquifes par les armes , Se les huit autres au Roi. Il entre même dans

le compte de leurs diftances. Depuis celle de Para jufqu'à la féconde qui

eft celle de Maranon, il compte 160 lieues j de Maranon à Ciara, 115;

pre

. cll-

fur la Côte avec les Efpagnols ," malgré les

rléfenfcs du Roi d'Efpagnc
,
qu'à tirer parti

des produisions du terroir. La Colonie de
rile ne peut exciter l'envie : elle dépend
d'un Gouverneur , du nombre de ceux qui ne
peuvent fubiiller en Europe , & qui ne U
quittent que pour s'enrichir par toutes fortes

de voies. 1. 5. p. 150.

Bonnaire eft à doure degrés & quelques

minutes de la même Latitude. Sa circonfé-

rence eft de feize ou dixfept milles , & fes

^ôtes font fort cfcarpées. fUc eft moins

fertile que Curaçao , mais le bois de teinture

y eft encore plus abondant. Pour peu que le

tems foit clair , on voit ces Iles de l'une à

l'autre. Aruba n'a pas plus de trois lieues

de long , 8c n'eft éloignée que d'environ huit

milles , du Cap Saint Romain. Entre plu-

fieurs Montagnes , clic en contient une qui

s'élève en pain de fucre. Une autre petite

Ile
, qui en eft fort voidne , lui forme un

Port commode , de cinq ou (îx braifes d'eau

,

fur un fond de vafe. De toute autre pan , les

Côtes font cfcarpées. tatt. i. 18. c. i(.
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de Clara à Rio grande loo ; de Rio de gr?.nde à Paraiba, 45 •, de Pa- Descrip-

raiba àTamaraca, ijjde Tamaraca à Fcmambuc , 6; de rernanibucà tion d4I

Scregipc , 70 j de Sereglpé à Baliia, 25 i de Bahia à llheos, 30 j d'ilheos ^i^"ii.

à Porto Seguro , 50 *, de Porto Seguro à Spiritu Santo ,65 j de Spiritu

Santo à Rio Janeiro , 75 *, & de Rio Janeiro à Saint Vincent , (Î5. On
aura 1 occafion de faire pluiieurs reniarques fpr ces mefures , d'après quel-

caei Voïageurs plus recens ; mais ne connoillant point de meilleur ordre

ncur la defcription de ces Provinces , on va le fuivre , tel qu'il eft icipeur

ti'acc

La l^rovince de S. Vincent, qui eft la plus méridionale, commence, fuivant ^,...^^ ^^

Oliveira, au Fleuve qu'on à décrit fous le nom de Rio de la Plata. Mais fes pE Sain-^
limites pa^oilTent incerLtnies & mal expliquées. Un ancien Mifllonnaire en ViNctNr.

p.irlfi dans ces termes : » La Ville de cette Capitainie eft fituée dans un petit

w Golfe, par les 14 degrés de Latitude Auftrale, à quarante lieues au Sud
» de la Ville de Rio Janeiro. Sept ou huit Jéfuites

,
qui y font leur féjour

,

„ s'emploient avec beaucoup de peine & de zèle au Salut des Indiens
, qui

M font répandus aux environs dans pluiieurs Villages. Ils pénètrent fouvenc

» dans l'intérieur du Pais, furtout vers celui des Cariges , qui font à 80

i> lieues au Sud de la Ville de Saint Vincent , Se qui ne s'étendent pas

w moins de deux cens lieues fur cette Côte , jufqu'aux bords de Rio de
n la Plata. De tous les Indiens du Brcfil , ce font les plus policés. Ils fe

$> couvrent le corps de peaux de Bêtes. La pliipart font d'une belle taille*

}) & le difputent en blancheur aux Européens. On leur a toujours trouvé

i> bcaucoup'de bonne foi dans le Commerce j mais la crainte de l'efcla-^

»> vage, pour lequel ils fe voient quelquefois enlevés par les Portugais,

» leur ôie la hardieire de s'approcher de Saint Vincent. On obferve que
» par un jufte Jugement de Dieu , les Colonies , c]ui traitent ces malheu-
»» reux Indiens avec cruauté, déc^oiiFentde jour en jour; au lieu que cel-

» les qui fe conduifent plus humainement , profperent d'une manière fen-

M fible {61),

Stadius (61) donne le nom de Tupïnikbifes aux Brafiliens de cette Ca-
pitainie qui ont reconnu la domination des Portugais. Ils habitent, dit-

il, les Montagnes à plus de 80 lieues dans les Terres , & ne laiflent pas

de s'étendre d'environ 40 lieues fur la Côte. Leurs Voifins , au Sud , font

les Cariges. Du côté du Nord , ils ont les Topinambous j Nation farou-

che, qui a toujours détefté les Portugais. Les Millionnaires établis dans
«s quartiers parlent d'un Peuple barbare ,

qu'ils no» ornent les Miramumins ^

dont les Portugais ont €U beaucoup à fouffrir , mais prefque toujours par

leurprojHre fauce. il n'y avoir point d'artifices &: de violences, qu'ils n'em-
ploialfent continuellement pour y faire des Efclaves

,
jufqu'à fe dé|;,u'fef

ioiivcnt fous des habits de Jéfuites , avec des aunes cachées fous leurs

lohbes.

La principale Ville de cette Capitainie porte le nom de Samos. Sa fi- Ville de Santu

tuation eft à 40 lieues de Rio Janeiro , vers le Sud , à j ou 4 de la Mer

,

(<t) Le P. Jarric , clans fon Ttéfor.
(«i) On a de lui deux Journaux fort iofonnes, qui Te trouvent dans la CollefUott

de Kamufio.
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Dk es il.

Ville de Saint

Viuceut,

Depcrip- dans une Baie où les plus grands Vairteaux Marchands peuvent mouiller.

T I 3 N DU On n'y compte gueres plus de quatre-vingt Maifons. Les Anglois , s'en

étant autrefois faifis fous la conduite du fameux Caniish , en djin^uierent

Maîtres environ deux mois , ôc trouvèrent dans le butin, une boino cj ui-

tité d'or, que les Indiens y apportoient d'un lieu noniiiié Miiting.i , où

les Portugais ont aujourd'hui des Mines. Il y avoit alors , aux enviions de

la Ville, trois Moulins à Sucre. Laet raconte , fur le témoignage d'un Fla-

mand qui avoit palfé quelque tems dans cette Contrée, que la Ville de Santoj

eft fituée vis-à-vis de la pointe de l'Ile de Saint Amaro ,à 3 lieues de la Mer:

qu'elle eft fermée d'un mur du coté de la Rivière , à laquelle il donne

en cet endroit une demie lieue de large
j

qu'elle a d'ailleurs deux petits

Forts , l'un au Sud , l'autre vers le milieu du mur
;
qu'elle a plus de cent

Maifons, dont les Habitans font un mélange de Portugais & de Metifs,

une Eglife Paroifliale, un Monaftere de Benediâiins & un Collège deJé-

fuites (<j3). L'Entrée du Porc fe nomme Barra grande.

Saint Vincent , qui ne pafTe que pour la féconde Ville de ce Gouver-

nement ,
quoiqu'il en porte le nom , eft à trois ou quatre milles au Sud de

Santos. On vante fes édiiices j mais le Port en eft moins commode , & pref.

qu'inacceflîble aux grands Vaifteaux. A fept ou huit milles , dans le Con-

tinent , on trouve Tanfe & Cavane , deux Bourgs habités par des Portugais

,

& renommés pour la fécondité de leur terroir. C'eft , de ce côté , le terme

des Etabliflemens du Portugal. Le Flamand de Laet compioit environ 70

Maifons à S. Vincent , & trois ou quatre Moulins à Sucre.

Une troifieme Ville , ou du moins un lieu que les Portugais honorent

de ce nom , eft Hitauhacin. Le même Flamand nomme encore Hangék

Cananée , qui font au Sud de Saint Vincent. Hangé en eft à dix ou onze

lieues , & Cananée à quarante. Mais on les donne moins pour des Vd-

les que pour des Cantons peuplés ,
puifque l'on fafcbonfifter Cananée en

deux ou trois Villages , ou petites Villes fans fortifications , qui ne font

acceflibles qu'aux petits Navires.

De Saint Vincent à Barra grande , on compte trois lieues. Les plus grands

Vaifteaux remontent par cette Barre jufqu'à Santos : mais une autre Barre,

nommée Bruioca , quatre ou cinq lieues au Nord de la grande , ne reçoit

que de fort petits Bâtimens pour Santos
,
quoiqu'on^ ait pris foin de la

munir d'un petit Fort de pierre , qui eft à l'entrée même , fur une pointe

fabloneufe. «

A trois lieues de Santos , en continuant de remonter le Fleuve , on

rencontre de très hautes Montagnes
,
que les Indiens nomment Perm-

hiacaha , & qui s'étendent en longueur , dans la forme d'une Côte de Mer,

Le Fleuve même contient pludeurs Iles , où les Portugais ont des Mé-

tairies & des Jardins. On monte , dans des Barques
,
jufqu'au lieu qu'ils

appellent Cahatra , où l'eau du Fleuve fe trouve potable ; &z deux lieues

plus loin , on defcend
,
par une pente fort rapide , des Montagnes précc-

dentés. Ainfi les Monts de Pernabiacaba font des hauteurs extraordinai-

res , qu'on n'emploie pas moins de deux heures à monter avec beaucoup

de peine
,
par des chemins taillés en degrés parmi les Arbres , & dont le

{(îj) Defciiption des Indes Occidentales , liv. ij. cliap. 16,

^fonts it Pct-
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Commet n'a pas plus de cent cinquante pas de large. Il offre un chemin ,

qui conduit, d'abord au Sud , enlUite à l'Oueft, par d'autres Montagnes

ifc par une Forêt de fix ou fept lieues , vers la Ville de Sain: Paul. Ce
chemin eft coupé par deux petites Rivières , qui fe réuniflent hors de la

Foret pour prendre leur cours à l'Eft , où elles fe jettent enfin dans le

Fleuve Injambi. En fortant de la Forêt , le même chemin continue l'et

pace d'une lieue vers l'Oueft , & delà vers le Nord , jufqu'à Saint Paul

,

par une Plaine fort découverte. La Ville de Saint Paul eîl (ituée fur une
Colline , d'environ cent cinquante pas de haut , du pic de laquelle fortent

deux Ruilîêaux , l'un du côté du Sud , l'autre de celui de l'Oueft , qui me-,

lant bientôt leurs eaux , vont fe jetter aufll dans l'Injambi. On a , de la Ville ,

une vue charmante au Sud , à l'Eft & au Nord , fur des Plaines fans bor-

nes; à l'Oueft, fur de fort grandes Forêts. Elle contient une centaine de
Maifons -, une Eglife Paroifliale •, deux Monafteres , l'un de Bénedidins

,

l'autre de Carmélites , & un Collège de Jéfuites. Le Commerce n'y con-

fiée qu'en Beftiaux & en fruits de la terre , furtout en Froment , dont le

feul défaut eft de manquer de couleur. La Nature n'a lefufé , à ce Can-

ton , que de l'hi.ile , du fel & du vin. L'air , rafraîchi par celui qui def-

cend des Montagnes , n'y eft jamais d'une exceflîve chaleur. L'Hiver y eft

alTez froid , & quelquefois même accompagné d'un peu de glace.

Le Fleuve Injambi coule au Nord de S. Jean , à près d'une lieue de la

Ville. Il eft for' poiflbneux , alfez Lrge , & capable de porter des Bâti-

mens médiocres. Sa fource eft au Levant de la Ville , dans les Montagne»

de Pernapiacaba , d'où il defcend à l'Oueft : la faifon des pluies le fait

quelquefois fortir de fes bornes , jufqu'à couvrir tous les champs voifins.

Au Nord du Fleuve , les Nîontagnes s'étendent de trente ou quarante lieues

en longueur , entre l'Eft & l'Oueft , & de dix , ou quelquefois quinze

,

en largeur. Elles r^iiêrment plufieurs Mines d'or
,
qui s'y trouve en grains

& en poudre , & communément de ii C -rats. Laet en rapporte les noms;
celles de Sant'Iago & de Santa Cruz , aai)S les plus hautes parties des

Montagnes; celles de Pefniapiacolba , à quar'e ou cii q lieues de la l.\.--ï\

celles de Geragua , à cinq lieues au Nord de Saini Paul , & dixtept ou
deux lieues au-

, à dix ou douze
lieues de Saint Paul à l'Oueft, où l'on trouve des grains qui peknr af~

qu'à trois onces ) celles de Buturunde , à deux lieues à l'Ou. '\ de celles-

à trente lieues de Saint F ai , au î ad.

dix-huit de la Mer ; celles de Sierra Dos Giiamuncis

delà de Geragua •, celles de Noftra Sefiora de Monferattc

j & celles de Punta Cattiva j

Du même côté
, prefqu'à la même diftance de Saint Paul , on reiicontre les

Montagnes de Berafucabaj abondantes en veines de fer, & mcm.> ailez

riches en or
, que les Indiens de Cananea viennent tirer. Les Po' j.-'i'; y

ont bâti une petite Ville , nommée Saint Philippe. Le Fleuve mbi de-

vient ici beaucoup plus grand
, par la jonction de plufieurs Rivières, qui

defcendent de l'Eft & de l'Oueft ; &: l'on prétend qu'il porte Icur^ ^..ax

avec les fiennes dans le Parana ; mais fes fréquentes cataractes le rendent
peu navigable jufqu'à fon embouchure. A quatre ou cinq lieues de Saine

Paul
, vis-à-vis du chemin qui conduit à Berafucaba , on voit un boau Mou-

Un à fucre , dont tout le produit eft çmploïé en confitures & en confec-

Tome XIK F f
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T 1 G N DU ^^^'^^^ abondance.

B R E s X &» Enfin , à quatre ou cinq lieues de Saint Paul , vers l'Eft , on rencontre

un gros Bourg d'Indiens , mclés de quelques Portugais , qui fe nomme
Saint Miguel , 6c qui eft fuué fur la rive même du Fleuve Injambi. Cina

autres lieues plus loin , mais plus droit à l'Eft , on arrive à Magi-Miri ,

Village d'un petit nombre de Maifons
, peu éloigné de l'Injambi & dus

Montagnes de Peinapiacaba. C'eft à quelques lieues de ce Village , entie

l'Eft & rOueft, que le Fleuve Injunbi fort de trois ou quatre fources.

Si l'on traverfe ces dernières Montaj^nes , on trouve d'autres terres , &
de vaftes Plaines , arrofces par un alfez grand Fleuve , auquel on a donné
le nom de Rio de Sorobis j qui , apiès avoir parcouru un vafte Pai's & s'ê-

tre précipité par plus d'une catarade , va fe jetter dans l'Océan entre le

Cap Ftto , & Spiricu Santo. A l'Oueft de ce Fleuve , on ne trouve que
d'imnienfes Campagnes, la plupart defji''es, ou peu cultivées, 6.: craver-

fées par divers Fleuves
,
qui coulant- au Sud , vont fe perdre vrai-fembla-

blement dans celui de la Plata. Elles font fermées à l'Eft par de hautes

f)C rudes Montagnes
, qu'on ne croit point fans plulieurs Mines d'or &:

d'argent. Il en fort plulîeurs Fleuves , particulièrement celui qui fe rend

dans l'Océan entre Baliiii &C Fernambuc , & qui eft connu fous le nom de
Rio S. Francifco.

Le Port &c l'embouchure du Fleuve de Santos ont devant eux , à la

diftance d'environ vingt milles d'Angleterre , l'Ile de Saint Sebaftien , af-

fez grande , dans fa Torme oblongue -, & vers le Sud , à quelque diftance

de celle-ci, celle à'Alatraflc
,
qui eft de moindre grandeur , mais plus haute.

Entre l'Ile de Saint SebalUen Se le Continent , il n'y a point de grands

Vaifteaux qui ne puiftent cire à couvert des vents , dans un mouillage fort

fùiv L'Ile même oftre quantité de Havres, oii la pêche & l'aiguade font

également faciles. Mais elle eft fi coiiv-te de Bois & de ronces j qu'on

n'y fiuroit pénétrer. Son principal P fe nomme Porto dos Cajlellano:.

Deux petites Iles voifines portent le nom de Ficlorio & dos Bufios. Sur

le Continent , vis-à-vis de S. Sebaftien , on trouve quelques Portugais dans

un petit Bourg ^ que Knivet j Voïageur Anglois dont nous avons une pe-

tite Relation , nomme Jaquevere. Il va plus loin j il place un Village nom-
mé Pianitco j habité par des Indiens qu'il appelle Poiies,

Oliveira donne , i cette Capitainie , cinquante lieues depuis Santos vers

le Sud , & quinze ou vingt veis le Nord. Il y comprend aufti la Colonie

de Paratininga ^ qui eft à dix ou douze lieues de la Ville de Saint Vin-

inKa. ^^^^^ > <^^"5 ^^s grandes Plaines dont on a parié , où les Jéfuites .avoient

une Maifon qui fuo ruinée par les Sauvages en i<îoo j mais qu'on croit

bien rétablie.

On donne le fécond rang à la Capitainie de Rio Janeiro, ou Rivière

de Janvier , que Diaz de Solis , à c^ui l'on attribue fa découverte en 1525,
met à 11 degrés 10 minutes de Latitude Auftrale. On a vu que les Fran-

çois s'y établirent en 1555 , fous la comluite 10 Villegagnon, 6c nous

n'ajouterons rien à la defcription du Fleuve & de fon Ile
,
que nous avons

(donnée fur les obfervations de Lery. Après la iv traite des François ,
qui
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DES VOÏAGES. Liv. VI. 117

furent dépotTedés en 1558 , par Emmanuel de Sa , les Portugais y bâti- descrip*
rent une Ville du côté Méridional du Fleuve , fur une petite baie qui for- t 1 o n du

tne un demi cercle , à deux milles de la Mer , dans un lieu plat , mais Brésil.

entre deux Montagnes d'une pente fort douce. Sa longueur , dans cette fi-

tuation, eft d'une demie heure de chemin , tandis qu'en largeur à peine

contient-elle dix ou douze Maifons. Les rues n'en éc ient point encore

pavées vers le milieu du dernier fiecle*, elle n'avoic encore ni portes, ni

murs : mais elle étoit défendue par quatre Forts , dont le premier s'of-

froit , du côté de l'Ell: , fur un Roc fort élevé -, le fécond , dans une Ile

ou un Rocher de la forme d'un pain de fucre , à peu de diftance de la

partie occidentale de la Côte j le troifieme , au Sud de la Ville , & le

quatrième , au Nord. La Ville , d'ailleurs , eft comme divifée en trois par-

ties , dont la première & la plus hi,'ute contient l'Eglife principale & le

Collège des Jefuites j la féconde , un peu plus balTe , fe nomme Barrio

de S. intonio ; & la troifieme s'étend fur le rivage même de la Baie ,

depuis h Fort intérieur , jufqu'aux murs d'un Monaftere de l'Ordre de

Saint Benoît. Le P. Jarric nous apprend que c'eft le Roi Sebaftien qui a

bâti le Collège de Rio Janeiro , comme la plupart de ceux du Bredl. On
n'y compte pas ordinairement moins de cinquante Jefuites , en y com-
prenant néanmoins ceux qui font difperfés dans d'autres petits établiflè-

mens de fa aépendance , furtout dans deux grands Vi liages voilîns de la

Ville , compolés de plufieurs milliers de Braiiliens , qui ont embralTé le

Chriftianifme.

Cette Province renferme le Cap Frio j & la Baie dos Reyes , où les

Poiaigais ont une Ville nommée Angra dos Reyes , éloignée d'environ

douze lieues de l'embouchure de Rio Janeiro , ôc fituée dans le Conti-

nent , vis-à-vii d'une Ile que les Portugais nomment Grande j qui en a
prei d'elle une plus petite , nommée Ypoja. Cette Colonie

, qui n'eft pas

fort ancienne, n'a point bit encore de grands progrès. C'étoit dans le Pai's de

Rio Janeiro , que la célèbre Nation des Topinamboux avoit Çqs princi-

paux Ecabliiremens. Il y eft refté peu de ces redoutables Indiens , excepte

vers la Côte de l'Ile de Marigua , où les Naturels du Pais font gloire

d'en tirer leur origine , & leur reftemblent en effet par les mœurs , la

iitrure & le langage. Les autres Brafiliens du Pais font un mélange de dif^

fcrentes Nations ,
qui ont reçu le joug des Portugais , & qui les fervent

avec une aveugle foumiflion.

La troifieme Capitainie du Brefil , nommée Spiritu Santo , eft fituée

par les 20 degrés de Latitude Auftrale , à foixante lieues au Nord de Rio
Janeiro , & cinquante au Sud de Porto Seguro. On n'y compte gueres santo.
plus de deux cens Familles Portugaifes , dans deux Villes , dont l'une

porce , comme fa Baie ou fon Port , le nom de Spiritu Santo. Laet parle

d'un petit Fort , aflez mal muni , qui fe préfente à droite en entrant dans

le b.ilîîn du Port.

On vante cette Province , comme la plus fertile partie du Brefil. Il n'y

manque rien de ce qui eft néceftaire à la vie. La chafte y fournit toute

forte d'Animaux , les Rivières une quantité incroïable de Poilfon ^ & les

Terres , airofées des plus belles eaux da monde ^ ne refufent rien au u:a«

Ffi)

Capitainie
DE SpiRuy



Descrip-
tion DU
B K b s I L.

Ma.-gajacs.

îiS HISTOIRE GÈNèRALÈ
vail de ceux qui les cultivent. Ses anciens Peuples , qui fe ndmmoient
Margajats, ont été long-tems mortels Ennemis des Portugais ; mais s'é-

tant apprivoifés par degrés , ils ont fait avec eux des alliances que le tems
a confirmées.

Les Contrées
, qui féparent cette Capitainie de celle Rio Janeiro , font

arrofces par un grand Fleuve nommé Parayha j qui fe jette dans l'Océan

par les xx degrés &c quelques minutes , &c dont les rives ont pour Ha-
nitans la Nation des Pareyhes, On remarque ici ,

pour éviter la confu.

fion
, que cette Côte a trois Fleuves du nom de Parayba {6jf) -, l'un , dont

on a parlé
, qui tombe dans la Mer , entre Rio de la Plata & la Capi-

tainie de Saint Vincent; le fécond, dont il eft ici queftion , qu'on hit

defcendre de fort loin dans les terres , & qui fe groffit , dit-on , d'un fort

grand nombre d'autres Rivières ; & le troifieme, dans la partie Septeu-

trionale du Brefîl , dont il refte à marquer la fituation.

Les Hollandois , aiant obfervé le Port de Spiritu Santo , pendant qu'ils

5^110.
^^"^'" croient en pofTeflîon du Brefii , en ont donné la defcription fuivante : il

s'ouvre à l'Eft , dans une Baie de médiocre grandeur , qui contient quel-

ques petites Iles , & dont le côté feptentrional eft parfemé de rocs dan-

gereux. L'entrée du Port fe fait reconnoître par une haute Montagne , eu

forme de cloche , que les Portugais nomment Alva , &: qui fert comme
de but aux Pilotes. Enfuite , avançant un peu , on découvre , fur une

hauteur efcarpée « une Tour blanche, peu éloignée du rivage, qui ctoic

autrefois celle d'une Eglife nommée Nojîra Senora de Penna. Il y avoir

dans ce lieu une petite Ville , dont quelques Maifons fublîftent encore

,

viila-veja. fous le nom de Villa veja. Avant que d'y arriver , on trouve quelque dif-

ficulté à palfer le col du Port
,
qui eft relFcrré par une petite Ile oblon-

gue , dont il part un banc de fable j mais après ce pafTage , la navigation

eft fans danger. En entrant , on découvre à droite un rocher qui s'élève

en forme de cône obtus ; à gauche , fur le bord même du rivage , une

Montagne affez haute
,
que les Portugais ont nommée le Pain de Sucre

,

parcequ'elle en a réellement la forme •, & de l'autre côté , c'eft-à-dire au-

delà du rocher , un petit Fort quatre
,
qui mérite peu d'attention. On ar-

sànco''^*^^'""
'^^^ ^^"^* ^ ^^ ^i\^Q ae Spiritu Santo , qui eft fituée au côté droit du Port

,

fur la rive même , à la diftance d'environ trois lieues de la Mer , ^' qui

n'a , ni folTé , ni mur. On voit , dans fa partie Orientale , un Monaftcre

avec fon Eglife , de lOidre de Saint Bcaoi't , dont il porte le nom : vers

le milieu de la Ville , une autre Eglife ,
qui fe nomme San Francifco

;

& dans la partie Occidentale , le Collège & l'Eglife àas Jéfuites.

Le P. Jarric dit que cette Ville eft la quatrième Réfidence de fa Com-
pagnie au Brcfil ; qu elle eft fituce au vingtième degré de Latitude Auf-

trale , & qu'elle eft ù 70 lieues de la Ville de Janeiro. Il compte dix

mille Indiens convertis, dans fix Villages voifins. Celui qui porte le nom
des trois Rois eft le plus nombreux. Les Toiuijas ôc les Jpiapetanjas , In-

diens barbares du Païs , caufent beaucoup de mal aux Portugais , avec

Icfquels ils ne veulent point de réconciliation.

(<f4) On a remarque pluficurs fois que Para^ dans la Langue de ces Indiens, fignifîç

grande eau. ^ . . , v .

Luucv ciottiiu
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Porto Seguro ,
qua' •'^me Capitainie du Brefil , confcrvc le nom qu'il "dTTcTTp-

reçut d'Alvarez Cabrai , lorfqu'il defcendit le premier fur celte Cote. lî t i o n du

elï à trente lieues , au Sud , de ce qu'on nomme le Gouvernement des ^ ^ ^ * » »••

Iles à cinquante au Nord de Spiritu Santo , & pat les i(> degrés 30 mi- Capitainie

nute's de Latitude Auftrale. On donne à cette Province trois Villes Por- °^ Porto

tueaiies j Saint Amaro y Sama-Cru\ , & Torto Seguro
,, mais toutes fort

**<'"*0'

mal peuplées. Celle de Porto Seguro eft fituée au fonn»et d'un Rocher

blanchâtre , vis-à-vis duquel la terre eft fort haute du cbîé du Nord
j

jnais du côté oppofé , le terrein s'applanit , & forme par de";t."s un rivage

fabloneux. La Ville de Sainte Croix eft éloignée de celle-ci d'en yiron trois

lieues , fur un autre Port , qui ne peut recevoir que de fort peàts Vaif-

Cette Capitainie appartient au Duc d'Aveyra *, & le Commerce de fes ïi'e âppartîent

Habitans , Portugais , confifte à porter par Mer , aux autres Provinces du ".""' ^^**"'

lîreiil ) CCS vivres de toute efpece
,
que leurs Terres produifent dans une

ÉXtrcmo abondance. C'eft à peu de diftance de cette Côte , que commen-

cent les fameux écueils qui fe nomment Abrolhos , & qui s'étendant fort Afcroliio» i

loin en mer , fans qu'on en ait encore pu fixer les bornes , font la ter- <«ueU»voirmf,

reur des Pilotes , futtout dans les navigations aux Indes Orientales. On y
a découvert néanmoins plufieurs Canaux , par lefquels on trouve un pal-

facre , mais avec un danger qui demande toujours les plus grandes précau-

tions! A fix ou feot lieues du Continent /on rencontre
, par ces ecueils,

quatre petites Iles, que les Portugais nomment Monte de Piedras ^ llha

Seca, i
llhci dos Pafjeros j & Jlha de Mjo. Les deux premières font ex-

térieures , & laifTent à leur Oueft un Canal navigable. Les deux autres

,

qui font intérieures , peuvent être rangées des deux côtés , mais avec une

txrrcme attention. En général , les Ecueils nommés Abrolhos font couverts

(ie Mer haute , ou ne partent point h", furface des flots. De Mer bafle , on
découvre leurs pointes -, ce qui diminue beaucoup le danger pendant le

jour , furtout lorfque les vagues s'y brifent alTez pour fervir d'avertiflemenc

aux Navigateurs. L'eau d'ailleurs eft toujours fort haute alentour.

Les Hollandois ,
qui vifiterent la Côte de Porto Seguro , & qui péné-

trèrent nicme dans le Continent , n'y trouvereiit que «^e vaftes folitudes ,

des Terres prefqu'impénétrables , & des Fleuves extrêmement poilfoneux.

Le P. Jarric lui donne cinquante lieues au Nord jufqu'à Bahia , ou la

liaie de tous les Saints, & zo jufqu'A Ilheos. Il y compte , aux environs

de la Ville , onze Bourgs ou Villages d'Indiens convertis ; ce qui n'a point

tmpcché , dit-il
,
qu'elle n'ait tant fouffert de la barbarie d'une Nation

Sauvage , nommées les Gnaymiirs , qu'il y refte à peine vingt Familles

,

expofces fans i.Q(^e .lux mêmes incurfions , & quelquefois réduites à vivre

dherbes & de racines , dans un Païs dont on vient de vanter la fertilité,

La nitme raifon a fait abandonner Saint Amaro, quv.lque cette Ville tirât

beaucoup d'avantages de cinq Moulins à Sucre , qu'elle avoir fais conftruire. abandonné?

Les Guaymurs aïant déjà dévoré la plus grande partie des Ouvriers & des
Domeftiques, il ne refta aux Maîtres que le parti de la fuite.

La Capitainie, qu'on nomme Ilheos , tire ce nom de plufieurs îles, qui CApiTAiNiâ
couvrent l'entrée d'une Baie où fa principale Ville eft fiçuée. Elle eft à ^o D'Uatos.
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lieues au Nord de Porto Seguro , 6c prefqu'à la mcme diftance do BaH,

au Sud. Sa Latitude, fuivaiu Herrera , eft par les 1 5 degrés 40 minutes.

&c fuivant les Cartes marines , 15 degrés
5 5 minutes. Cette Colonie icn!

ferme environ deux cens Familles Portugaifes. D'autres ne lui en donntnt

pas plus de cent cinquante. Elle appartenoit , dans l'origine , à un Poitu,

gais nommé Lucas Gualdo. Une Rivière médiocre , qui traverle la Ville

offre plulîeurs Moulins à Sucre. La principale occupation des Habitans
(,|[

l'Agriculture , dont ils tranfportenc les fruits , fur de petites Barques , ù Uu
nambuc &c dans quelques autres lieux.

A fept lieues de la Ville , dans l'intérieur des Terres , on reiîcontre

un Lac d'eau potable , long & large de trois lieues
, profond de quinze

bralTes , d'où fort une Rivière , mais par des Canaux fi étroits
, qu'à peine

un Canot y peut palfer. Les eaux du Lac ne lailfent pas de s'eiiiLnconv

me celles de la Mer , lorfqu'elles font agitées par le vent. Le PollFon

dont il nourrit différences elpeces
, y eft excellent , !*C d'uii2 fimili.re

grolfeur , furtout les Manatées , ou Lamentins , dont on a pris plulîeurs qui

pefoient quarante Arrobes , c'eft-à-dire environ mille livres de rraïue.

Les Caymans & les Requins y font aullî monftrueux. On trouve
, dans

cette Province , des Arbres d'où la moindre incifion fiit découler un

Baume , auquel on attribue de merveilleufes vertus. Le Pais voifm de

celui d'Ilhcos s'eft peuplé , depuis l'arrivée des Portugais , d'une Nation

barbare , chafTée apparemment de Cqs propres Terres , Ik. plus blanche que

le commun des Indiens , mais fi belliqueufe !k fi cruelle, que la Colonie

en a toujours eu beaucoup à fouffrir. On remarque que ces Sauvages

foit par un ancien ufage , ou parcequ'aïant perdu leur Patrie ils dcdai-

gnent de fe faire de nouveaux Établilfemens , n'habitent jamais deux jours

dans le même lieu , & qu'errant dans les Champs Se les Forets , ils n'ont

point d'autres lits que la terre. Leurs arcs font maflîFs , ôc leurs flèches

d'une longueur extraordinaire.

Le P. Jarric met aulïî la Capitainie d'Ilheos à trente lieues au SiiJ de

Bahia. Il donne le nom A'Aimurs , ouGuaymurs, aux Sauvages dentelle

eft infeftée ; &: leur barbarie va, dit-il
, jufqu'à manger Icius propres En-

fans. Cette Province feroit une des meilleures du Brefil , fi le voihnacê

de ces Barbares permettoit de la cultiver.

On compte , pour fixieme Capitainie celle qui porte le nom de I^Âix

de todos Santos , Baie de tous les Saints , ou de Bahia , Baie par excel-

lence , à l'honneur de fa fituarion fur une fort grande Baie. Elle eft à 30

lieues d'Ilheos , au Nord ; &c cent lieues de Fernamhuc au Sud
, pat

les 15 degrés de Latitude Auftrale. Sa Baie n'a pas plus de deux lieues &

demie de large \ mais elle fe divife en plufieurs Anfes
, qui la font pé-

nétrer jufqu'à plus de quatorze lieues dans les Terres , à l'extrâno avan-

tage des Habitans. Elle contient quantité d'Iles, grandes & petites. Trois

Fleuves de la mcme grandeur , nommés le Pitance , le Gerefippe k le

Gm hocha , y defcendent de l'intérieur des Terres. On fe difpenfe d'en

nommer plufieurs petits.

La plus grande & la plus extérieure des Iles porte le nom de Tarericû,

C'eft cVaprcs les obfeivations des Hollandois , qu'on entre ici dans im



DES VOÏAGES. Liv. VI. »3i

A'mi flu'ils ont donné feuls. L'ouverture de la Baie eft au Sud , d'où elle D
,'lpnd vers le Nord. A l'entrée , elle a fur la droite le Continent du t>

D E s C R 1 P-

s'étend vers le Nord. A l entrée , eue a lur la aroite le v^ontmcnt au ^ i o n du

Brefil , & ^""^ ^* gauche l'Ile de Taperica , dont la forme eft oblonge. La ^ » ^ s »
»••

didiince , d'une nve à l'autre , eft d'abord d'environ trois lieues : enfuite

elle le rétrécit à droite par une pointe de terre , vis-à-vis de laquelle

font fitués le fort de Saint Antoine ôc ce qu'on nomme niia Feja , dans

une Anfe fermée au Nord par un Cap , d'où la Côte tourne vers l'Ell , &:

forme un demi cercle , où la Ville de Saint Sauveur eft lîtuéc. De ce coté,

la baie fe termine au Nord par une langue de terre aflez étroite , qui s'a-

larguiant pénètre

res , où elle forme une efpece de Détroit de peu de largeur , mais qui fe

dib'te enfuite comme en deux bras , dont l'un s'avanct; au Nord jufqu'A

l'embouchure du Fleuve Pitangé , après laquelle il continue encore près

d'une lieue vers le Nord ; &: la , fléchilïant du côté de l'Oueft , il forme

un petit Golfe demi-circulaire ,
qui contient une Ile cultivée. La Côte

continue delà droit à l'Oueft , pendant deux lieues •, & dans cet efpace

on trouve une autre Ile nommée Marre , longue d'une lieue fur une de-

mie lieue de large. L'extrémité de la Côte fe termine à l'Oueft par une

Pointe de terre obtufe , qui a devant elle une Ile triangulaire , à laquelle

les HoUandois donnent le nom d'7/tr des Moines. De cette Pointe , elle

reprend vers le Nord , en laiffant à l'Oueft , dans l'efpacc d'un peu plus

de deux lieues , l'embouchure du Fleuve Cachocra , celle de deux petites

Rivières , & quatre petites Iles , féparées du Continent par un Canal fort

étroit , dont la première fe nomme Burapabara , £c la féconde Porto M.i-

dcro. On ne nous apprend point le nom des deux autres. Après la der-

nière ,
qui mafque l'embouchure d'une petite Rivière , la Côte forme un

coude
,
pour tourner à l'Oueft \ & devant la pointe du coude eft une au-

ne Ile ,
qui fe nomme Fontes. Enfuite la Côte tourne droit au Nord ,

ic bientôt elle s'ouvre pour faire place à l'embouchure d'un Fleuve mé-
diocre, qu'on appelle Rio Tambaria. Enfin

, par d'autres détours , elle

conduit à l'embouchure du Fleuve Geiefipe
, qui forme le fond de ce

grand Détroit , & par conféquent celui cle la Baie. Ce fleuve defcend du
Nord , & reçoit des deux côtés plulieurs Rivières. Il a devant lui deux
petites Iles , fans parler d'une autre

, qui eft dans l'embouchure même ,

&; qui la divife. Des deux extérieures , la plus proche fe nomme Pyca
j,

& l'autre , Caraïha. Du Fleuve Gerefipe , la Côte tourne au Sud , 8>C laiflTe

pjflTage à une Rivière dont l'embouchure eft aulll divifée par une petite

Ile, àc mafquée par quelques autres. Enfuite , continuant près de trois

lieues dans la même direction , elle parvient à l'embouchure du Fleuve

Cachocra
,
qui

,
plus large dans les Terres qu'il ne l'eft en fortant

, y for-

me une efpece de Golfe ou de Lac, où l'on trouve quelques lies, avec
plufieurs Anfespar lefquelles il reçoit diverfes petites Rivières. A fon em-
bouchure , il a l'Ile de Mevé. La Côte ne cefîe point d'aller vers le Sud ,

coupée par quantité d'Anfes , & de petites Rivières, jufqu'à cequelle ;u-

live devant l'Ile de Taperica , qui fe préfente à l'Eft , & donc elle eii
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large. Telle ert I.i f,:

, ou de Baie de tous

les Saints.

La principale Ville de cette Cipitainie eft San Salvador , ou S. Sau-

veut , dont on a déjà donne une Delcription particulière. Il fuftira de remar-

quer ici qu'elle a changé de fituation , & qu'avant celle qu'elle occupe

aujourd'hui , dans une Anfe demi-circulaire , elle ctoit dans le lieu ciu'on

nomme aujourd'hui Villa Vcja ,
proche du Fort de Saint Antoine. Lafc-

conde Ville , nommée Paripe , eu ;l quatre lieues de Saint Sauveur dins

les Terres. Quelques-uns placent dans la mcme Cipitainie une autre Vil.

le , qui efl: aulfi dans les Terres entre Bahia & Fernambuc , & qu'Oii-

veira honore elle-même du titre de Capirainie ; il la nomme Sere^ipe dd

Rey, On y va de la Baie par une petite Rivière ,
qui n'a pas plus de 15

palmes d'eau dans la plus haute Marée. Elle eft A dix ou onze lieues du

Fleuve Roïal au Nord , & à fept de celui de S. François au Midi.

Le Brefil n'a point de Province plus riche & plus peuplée que celle de

Bahia. Auflî la Ville de Saint Sauveur eft-elle le féjour du Gouverneur

Général , de l'Evêque , de l'Auditeur , & de tous les Officiers du Gou-

vernement.

Le nom de Fernambuc , feptieme Capitainie du Brefil , efl: une cornip-

tion de Pernambnc , fans que Laet ofe décider fi c'eft aux Hollandois ou

aux François qu'elle doit être artribuce. Cette Province eft à cent lieues

de Bahia au Nord , & n'eft qu'à cinq de Tamaraca au Sud ; diftance

qui ne doit ctre entendue que des Villes Capitales , car les limites de?

Capitainies fe touchent. Oliveira nous apprend que celle de Fernambuc

eut , pour premier Seigneur , Edouard d'Albuquerque. Il lui donne un ;

vafte étendue. Depuis Olinde , elle s'étend au Sud d'environ 40 lieues

jufqu'au Fleuve S. François. Au Nord de ce Fleuve eft fituée la Ville d'^

lagoa , où deux Rivières fe joignent pour fe rendre dans l'Océan. Près

delà eft Porto Calvo , vis-à-vis duquel , on trouve , au Nord , deux Bourgs

qui fe nomment Una &c Scrivham , & plus loin un autre Bourg , mais

plus confidérable
, qui porte le nom de Poyiicar , fur le Fleuve de même

nom, qui fe décharge un peu au-deftus Ju Cap Saint Auguftin. PrèsJu

même Cap , eft le Bourg de Saint Anroine j & plus bas , l'Eglife deN. S.

de la Candelaria , d'où part un chemin qui ronduir à des Méciiries nom-

mées Ciiracanas , où l'on nourrit un fort grand nombre de Befti.iux. Des

Curacanas à Olinde , on compte cinq lieues \ & neuf ou dix , de cette

Ville à Malta de Brafil , Bourg extrêmemenr peuplé , où l'on faituncom»

merce de bois de teinture, qui fe tranfporte au Bourg de Saint Laurent.

Tout ce Païs, ajoute Oliveira, eft riche en Moulins à Sucre.

Les Hollandois
,
plus exads , comptent depuis le Fleuve Saint François,

qui eft en effet à 40 lieues d'Olinde , cinq lieues jufqu'à une petite Ri»

viere , qu'ils nomment Coreripé , & qui eft bordée , à cinq ou (îx milles

de la Mer , d'un Bourg Indien , où l'on trouve auflî quelques Portugais.

Us alTurent que c'eft dans ce lieu feul qu'on coupe une grande quantité

de ce bois de teinture , qui eft diftingué par le nom de Brefil. De ce Bourg,

)\s comptent deux lieues jufqu'au Fleuve de Saine Michel, où l'on coupe
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suîll tlii nuTiic bois, mais apparemment en moindre abondance. Ala$;oa Descrip-
e!l .1 trois lieues de Saint Michel : on nomme Alai;oa un Lac intérieur , à fcpt t i o n du

eu lunt milles de la Mer , où l'on entre par une Rivière allez difiicile a ^ "^^ s 1 1.

remonter. De l'embouchure de cette Rivière , il y a fept lieues ju!cju'aii

Fleuve Saint Antoine , & deux cnfuite à Cams'raf^ihé. De Camaragibc i

Porto Calvo , il en y a trois , & quatre de Porto Calvo à J3arra grande. Le

Fleuve tombe ici dans une belle Kaie , où le mouillage efl: très bon , &
i'er.tice fans danger , du côté du^Nord comme de celui du Sud , mais n'efl:

cominodo au Nord que pour les petits Navires. On cultive ici beaucoup

JeTab.ic, parcequc le Pais n'a que des Campagnes plattes Hc lans ar-

bres. De Barra grande , la dillance eil d'une lieue jufc]u'à {Jwx , d'où elle

tll de ijuatie , jufqu'au Fleuve connu fous le nom de Rio formofo , qui;

ell allez grand pour recevoir des Bàtimens de Commerce. De ce Fleuve

à Sennhan , on compte deux lieues. Vis-à-vis de l'embouchure du Fleuve ,

à la liillince d'une demie lieue , fe préfente l'Ile de Saint Alexis , qui

niinv]ac d'eau douce. De Serinhan , deux lieues jufqu a la Rivière de Ma-
ciipo , où l'on ne trouve pas plus de huit ou neuf palmes d'eau. De cette

Rivière à Poyucar , quatre lieues ; & de Poyucar , une au plus jufqu'au

C.ip de Saint Auguftin. C'eft dans le Port de ce Cap, que tombe la Ri-

vière de Morekipu : l'entrée du Port eft ficile -, mais les tocs & les fables,

qui la bordent des deux côtés , en rendent la fortie fort dangereufe. Les

Hollandois y élevèrent un périt Fort , tandis qu'ils étoient en polTeilion

ùOluulc. On rencontre enfuite , au Nord , à quatre lieues d'un Bourg

nomme Pcciffa , le Fleuve qu'on nomme Rio de Sangados , & qui n'a pas

plus (le fept ou huit palmes d'eau à fon embouchure. D'Olinde vers le

Nord, on trouve d'abord la Rivière de Tapado y enfuite Rio DoLi, ÔC

piiis loin Pao Amorello , d'où l'on compte deux lieues jufqu'à Maria Fu-

nv:.i. iVi.i il n'en relie qu'une demie jufqu a la Rivière de Garafu , qui

Kt.c les lunites de cette Capitainie.

Uet obferve ici , fur le témoignage d'un Hollandois qui avolt palîé

planeurs années au Ricfil
, que les Portugais tiroient alors , tous les ans,

plus de quarante mille Cailles de Sucre , des feules Capitainies de Fer-

nambuc , de Tamaraca ^c de Paraiba
,

jufqu'à Rio grande -, ce qui ne le

lurprend point , dit-il ,
parcequ'il fivoit d'ailleurs qu'on comptoir plus

fie cent Moulins dans la Capitainie de Fcrnambuc, il ajoure , fur les mê-
me; lumières, que les grands Moulins emploioient quinze ou vingt Por-

ta^ais ^ cent Nègres ; les médiocres , huit ou dix Portugais i?c cmquanre
N'cgres

; les moindres, cinq ou lix Portugaise vingt Nègres. Des grands

Moulins, on titoit annuellement fept ou huit mille arrobesde Sucre
,
qua-

tre ou cinq mille des médiocres, & trois des petits ((Î5). Les Vaill'eaux

ordinaires, qui partoient du Brelil avec ce Sucre, en païoient au Roi dix

pour cent , fuivant Oliveira , & cinq de plus en arrivant dans les Terres

de Portugal : mais les Seigneurs du Moulin
,
qui le tranfportoient à leurs

pioprci liais, étoient exempts du cinquième. Le Bois de teinture apparte-

T'Uit au Roi , ou à ceux qui achetoient de lui le droit d'en couper , CJC

W Vl\ fu^rs ^\x\3, je. cap. 14.

^1
î4
I

m

r '\i



M4 HISTOIRE GÉNÉRALE

lafu

i.h*

Pjjj,R,p. les Vaiffeaux , qui fervoient au tranfport , ctoicnt obligés , fuivant leut

T I o N DU grandeur , d'en prendre un certain poids pour Sa Majeltc.

BRESIL Olinde eft une Ville célèbre , non-leulement p.ar fa lituation & fa j^ran-

oiindcacCa- deur, mais encore plus par la Conq^uêce que les HoUandois en Hient,le
^'''

lo de Février 1650, £>c par la pollclUon qu'ils en conferverenr pciui.mt

quelques années, l.lie cft bitie dans un lieu élevé du rivage de la Merj

& renferme plufieurs Collines dans fon enceinte. Sa lituation eit en

effet li bizarre j que toute l'indulhie humaine ne pourioit la fi)rtihcr. En-

tre fes édifices publics, on dilbngue le Collège des Jéfuites , fonde pat

le Roi Sebaltien , fur la pente dune fort agréable Colline. C'cft le pie-

mier objet qui fe préfente à ceux qui arrivent «.le la Mer. On y enCigne

les Sciences .lUX jeunes gens du i'ais , bi julqu'a lire &: écrire aux l.ntan;.

Vis-à-vis, cil un Couvent de Capucins i celui des Religieux de Saint Do-

minique eil prcfque fur le rivage -, & les Bénédidins ont , dans la partie

fupérieure de la Ville, un Monallere narureilement fi bien tortihc ,qiiil

en fait la principale défenfe. Lllea d'ailleurs un Couvenr de Religiciills,

fous le titre de iu L\-. talion de N. D. j deux Hgl f-s Paroilliales , Imie

dédiée à Saint Sauveur is: l'autre à Samt Pierre j un Hôpital , noinnu/j

MifcriiorJt y &i fitué prefcju'au milieu de la Ville , fur une haute Colli-

ne, au pié de laquelle eft une autre Eglile qui porte le nom de A'fj/'j

Set:o!j dcl CoHfaro; Tliglife de Saint Je m \ celle de N. S. de la Gu.ii!c.

loupe ; «S»: deux autres, N. S. de Monte & Saint Amaro
,
qui lonc hors

des murs. Le nombre des Habitans Portugais ne monte qu'a deux nulle;

mais Celui des Indiens , (ik: des F.fclaves , ou Domeftiqucs de l'un 6c i!e

l'autre lexe , eft fort grand. Cependant le Brefil n'a point d'Etablillenuiu

où les vivres tis: les autres néccllités de la vie foienc plus rares. On les y

apporte des autres Cantons , ou des iLs Canaries, &c du Portug.d mcn;..

Le Port eft petit & peu commode. D'ailleurs , il eft tellement fernur

par une chaîne de Rochers (3>: de Bancs , dont cette Côte eft bordée (i.ms-

une grande étendue
, que les grands Vailleaux Marchands n'y peuvei::

entrer qne par un Canal étroit -, 6c le Balîin
, qui reçoit une petite Ri-

vière
, eft éloigné de plus d'une lieue de la Ville. Mais il a fur fcs bovA.

un Village , ou une elpece de Fauxbourg, dans lequel on a bâti des Ma-

gafins pour le Sucre & les autres Marchandifes , avec un petit Fort , J

l'entrée même du Canal
, que les Portugais ont élevé fur le roc , depuis

l'infulte qu'ils reçurent des Anglois à la fin du feizieme fiecle Ibus la u)!>

duite du Capitaine Laiicaftre , ôc qui, joint à la difpoiition naturelle des

lieux, rend l'accès du Port prefqu'inaccellible.

La Rivière, nommée /{/o DihirUi, paifé à côté delà Ville, & ne re-

çoit que de foit petits Vailfeaux. Elle tombe entre le Continent &: le Ca-

nal
, ou le cou du Port, où elle forme une petite Ile

,
qui fe nomme

Faa^
, en fe joignant avec une autre Rivière , nommée Rio Ca;-titii.i ,

ou Je FiJdlpos
y & par d'autres, Ca-^i'-u'ivi , c]ui defcend du côte Septen-

trional de l'Ile , comme Rio Bibiribi defcend du côté du Sud. Elles fe

joignent par un bras
, qui part de celle-ci , & qui fépare l'Ile , du Coiui-

Jient.

Oarafu mérite moins le nom de Ville que de Bourg. Il eft à quatre ou
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cinq lieues d'Olinde , &: fes premiers Habitans croient de pauvres Arti- "oTTcTïT*
ians Portugais , qui vivoient de leur métier , ou de la coupe du bois de t i o n v\j

teinture j mais lorfque les HoUandois fe furent empares d'Olinde , ils fe B r e s 1 1.

retirèrent dans cette Ville , où ils efperoient de faire avec eux de plus

(Ttos profits. On pénètre auflî de Garalu à la Mer par une petite Rivière

,

qui tlefcend du Canton de Tamaraca. . .

I
A neuf ou dix milles d'Olinde , on trouve Amatta do Brajil , Bourg dhiU.

extrêmement peuplé , dont les Habitans font leur principale occupation

de couper du bois de teinture & d'en tranfporter beaucoup à la Mer.

San Laurenzo eft un autre Bourg , fitué entre Amatta & la Ville , où l'on

fait une grande quantité d'excellent Sucre.

Enfin , des Curacanas on ne compte que cinq lieues jufqu'à Olinde j cuarape, Mo*

5c dans cet intervalle on trouve vingt-deux Moulins à Sucre , dont les V'?'*'
^*"'.*'^"

Cantons le nomment Guarare y Morihara. j Camaj[a;im j & yérigea de V^a-

pivari , ainfi nommé de ce Fleuve , qui en arrofe les Terres. Tout ce Pais

eft d'un extrême agrément
, par la verdure & la fertilité de fes Campa-

gnes ; fans compter que s'étendant à deux lieues de la Mer , les Nègres

& les autres Ouvriers y ont la commodité de la pèche. _ , .„ . .\.,iii f/-r-r*i I •! Fortification!

Les HoUandois ne manquèrent pas de le rortiher , dans la partie de cette des Hoiiandoii

Province dont ils s'étoient rendus maîtres. On a dit plufteurs fois que auPoud'oUnde,

prelque toute la Côte Orientale du Brelil eft bordée d'une chaîne de Ro-

chers ,
qui , de balfe Mer , fe ir.ontrent comme un mur d'environ quinze

toifes de largeur , & quoiqu'ouverts en plufieurs endroits , ne donnent

palfage aux Bâtimens que par un petit nombre de canaux fort étroits.

Cette efpece de ceinture paroît fe terminer vis-à-vis d'Olinde , en angle

obtus, où les Portugais avoient conftruit anciennement un petit Fort dans

le roc. Il y avoitaulïï,à l'extrémité d'une Langue de terre qui defcend

d'Olinde , un Bourg nommé le Kecij \ 8c cette Langue , fi étroite qu'elle

n'a nulle part plus de cinquante ou foixante toifes de largeur , eft relTer-

rce à l'Occident par Rio Bibiribi , comme elle l'eft à l'Orient par la Mer.

Le Bourg ,
qui étoit autrefois ouvert , fut fermé d'un mur & de PalilTa-

des. Le Fort , qui étoit à l'Orient , & que les Portugais nommoient S.

Georges , fut aggrandi & fortifié par de nouveaux Ouvrages , ôc les Hol-
landois lui donnèrent le nom de Bruina. Ils élevèrent au delà du Fleuve,

fur l'angle du Continent , vis-à-vis de l'Ile de Vaaz , un Ouvrage à cor-

nes , qui reçut le nom de Wardenhourg \ & dans l'Ile même , prefqu'en

face du Récif , ils conftruifîrent un autre Fort , qui regarde le Sud , &
qu'ils nommèrent Ernejl. A cent vingt pas de cet Ouvrage , ils en firent

un autre de figure pentagone , & d'une force finguliere , auquel ils don-
nèrent le nom du Prince Frédéric Henri. Enfin , ils y ajoutèrent le Fore

Amélie , &c quantité de petites Redoutes
,
qui fermoient abfolument tous

les partages. ___^__
Tamaraca , huitième Capitainie du Brefil ,

paffe pour la plus ancienne, CAriTAiNjE

quoique le voifinage de Fernambuc 3c de Paraïba l'ait fait tomber dans de Tamara-

l'obfcurité. Elle tire fon nom de l'Ile de Tamaraca j ou Tamarica , qui eil ^^

féparée du Continent par un Canal fort étroit , & dont la longueur eft

Gg ij

iJ
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que les Portugais appellent eux-mêmes Porto dos

Kiviete de U
Cûs'.-.

D F. s c

R

I r- ti'environ trois lieues, fur deux de large. Un Hiftorien a(rure((î8) que les

T I o N DU François ont été les premiers Polltillèuis de cette Province , i?c qu'elle leur

BKEsxt. fvit enlevée par les Portugais. Elle conferve encore leur nom , dans un
Port voilin de l'Ile

Francefts.

Cette Ile ,
qui n'cft qu'à cinq milles d'Olinde , a dans le Sud un allez

bon Port , dans lequel on entre par un Canal qui n'a jamais moins de

quinze ou feize palmes d'eau. Il eft détendu par un Tort Pr:r;if>ais , lltuc

lur une haute Colline , Se de très difficile accès. Cependant Icb Hollan-

dois d'Olinde , pour ôter cette commodité à leurs Ennemis , élevèrent à

l'entrée même tfu Canal , un autre Tort , qu'ils nommèrent Orange , 6c

les réduifirent au feul palFage qui refte du côté du Nord , mais qui > n'aïaiu

que neuf ou dix palmes d'eau , ne peut recevoir que de foit petits Navi-

res. Il fe nomme Catihiina,

L'Ile de Tamaraca &c la partie du Continent qui porte fon nom appar-

tiennent aux Comtes de Monfanto ,qui en tirent annuellement un revenu de

tiois mille Ducats ,
par les Moulins ù Sucre qu'ils ont particulièrement

fur le Fleuve de Coiana , ou Govana , & dans les Cantons d'Aracipé &
de Paratibé.

A la diftance d'une lieue de l'Ile , fort du Continent la petite Rivière

de Majfarandu , qui peut être remontée par de petits Bâtimens ; tk devant

l'Ile même , vers l'Oueft , deux autres Rivier uilli petites , qui fe nom-

ment ^ripé & Amhor. A fix lieues de l'Ile , \ ers le Nord , on trouve le

Fleuve de Govana
,
qui n'a pas plus de neut ou dix palmes d'eau à fon

embouchure , mais dont le Canal eft beaucoup plus profond dans l'intc •

rieur des Terres. A fept ou huit milles de la Mer , il a fur fes rives un

f)etit Bourg
,
jufqu'où les petits Bâtimens peuvent remonter

,
pour charger

e Sucre de plulieurs Moulins. C'eft à deux milles du Govana au Nord,
qu'eft fitué Porto dos Francefes , ou le Port François. Il eft fermé par deux

rochers , qui en font une retraite aflez fure : mais il n'eft habité aujour-

d'hui que par quelques Pêcheurs.

Avant que de pafler à la Capitainie fuivante , on nous fait revenir ici

fur nos trîices , pour nous faire prendre une idée plus exaéle de la Côte.

De Britioga , Port Septentrional de la Capitainie de Saint Vincent , à

l'Ile de Saint Sebaftien , on compte neuf ou dix lieues. Cette Ile tfl: li-

tuée , fuivant les Obfervations des Hollandois, par les 24 degrés de La-

titude Auftrale : fon rivage produit une tfpece de Pois fort venimeux. On
compte quatre lieues , de Saint ^Sebaftien à l'Ile des Porcs. Le mouiilage eil

fort commode , entre ces Iles &: le Continent. C'eft là que fe trouve la

Baie à'Ubatuha. De l'Ile des Porcs à l'Ile Grande j quelques-uns comp-

tent fept lieues , d'autres plus •, mais tous s'accordent à repréfenter nie

Grande comme une Terre haute , couverte de Bois &: de rochers
,
qui

-abonde en fources d'eau vive , & qui a plufieuis Ports commodes pour,

Paiguade & pour le bois.

Revi/îori de

touie la CÙKa

i,6i) La Popliiiierc , dans fon Livue des trois Mondes»
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A deux lieues de cette Ile , vers l'Oueft , on trouve le Cap de Carcujfwy -J

ôi vers le Nord , Angra dos lieycs. Elle a , du cote de l'Eft iMorcmhayuy t i o n nu
d'où l'on compte cjuatre lieues jufqu a la Rivière de Garatuba , comme U r e s i l*

on en compte aulli quatre de cette Rivière à celle de Toyugua. Ces deux

Rivières ne reçoivent que de petits Bâtimens. A deux lieues de Toyugua , eft

un très haut Rocher , fait en pain de Sucre , mais à pointe plate
, qui le nom-

me Gavea j & deux lieues encore delà , on arrive au Ileuve de Janeiro. Ainfi

te Fleuve cft à peu-près à douze lieues de l'Ile Grande. De Rio Janeiro ,

on en compte 18 jiilqu'.ui Cap Frio , qui eft fitué par les 15 degrés. Jui-

uu'ici la Cote eft à l'Orient.

Du Cap Frio jul'qu'à la Baie de Saint Sauveur , la diftance eft de neuf

lieues , Se la Côte tourne ici au Nord. Du mcme Cap à l'Ile Sainte Anne , qui

fait face au Continent , il y a deux lieues ; &C cet cfpace forme une ita-

tion très commode pour les Vallfeaux. L'Ile même eft agréable , & revê-

tue d'arbres , entre lefqucls on trouve une efpece de Cerifiers , dont le

fruit renferme un noïau fort rude , tk n'en eft pas d'une faveur moins douce.

Mais l'eau douce y manque. De l'Ile Sainte Anne , on compte huit lieues juf-

qu'au Cap Saint Thomas, dont la fituation cft par les vingt-deux degrés-,

iic de ce Cap , huit autres lieues jufqu'au Fleuve de Paraiva. Du Paraiva

au Managé , cinq lieues j autant du IVlanagé à l'Itapemeris. Les Hollan-

dois placent à zi degrés le Fleuve Dolce ,
qui eft liabité par des Portu-

gais j CJc dix minutes de plus , l'Ile de Sainte Claire , éloignée d'un demi
niille du Continent , couverte de Palmiers , &: fort bien pourvue d'eau

douce. Quatre ou cinq lieues de l'Itapemeris au Glcretcbe
,
qui eft par

les 20 degrés 45 minutes. Sept, de Gleretebe à Guarraparé, que les Por-

tugais nomment Sierra de Guariparis. De Guarraparé à la Ville de Spiritu

Saiito , huit lieues. De la Baie de cette Ville , fix lieues jufqu'au Fleuve

des Rois Mages , qui eft par les 1 9 degrés 40 minutes j ôc delà huit juf-

qu'au Fleuve Dolce. Sept de ce Fleuve à Criquaré j dix de Criquaré à Ma-
ranepéi ou Mucuripe, fîtué à 18 degrés 15 minutes. De Maranepé, à Pa-

raouepé ou Pefteripé , cinq lieues ; ôc de Paraouepc , trois à las Caravc
las : lix enfuite juiqu'à Barreiras f^ermeilhas y ôc deux delà au Corebado,

qui eft à 17 degrés & demi de l'Equateur. Du Corebado à Porto Seguro,

on en compte dix-huit.

Il n'y a que trois lieues de Porto Seguro à Santa-Crw^ , où les Portu-

pis abordèrent , lorfqu'ils découvrirent ce Continent , & neuf ou dix de

iianta-Cruz , à Rio grande. C'eft dans l'intervalle , qu'on rencontre ces fa-

meux Ecueils , qu'ils ont nommés Baixos de San Antonio. Dix -huit lieues

de Rio grande à Ilheos -, & l'on trouve , entre deux , de très hautes Mon-
tagnes qui bordent le rivage , fous le nom de Sierra de Aymiires.

D'Iiheos au Fleuve dm Contas , huit ou neuf lieues \ ux delà jufqu'à

Camamu ,
&." trois de Camaniu à Gucpena. Quatre enfuite jufqu'au Fleuve

de Finharés , qui eft bordé d'une grande Montagne , nommée Morro de

S. Pablo. De ce Fleuve, à la Baie de tous les Saints, il n'en refte que
douze -, enfuite on en compte 16 jufqu'au Fleuve roïal , qui eft par les

1 1 degrés 3 o minutes -, dix-fept de ce Fleuve à celui de Saint François
j
quinze

du Fleuve de Saint François à la Pointe qu'on nomme Cuira ; iix , de cette

{
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Ca.'' r AiNiE

Di l'AKAlBA.

Ville du nwine

r- Pointe aux Rochers de Cameraguba ; cinq de Cameraguba au Fleuve doî
T 1 o N DU l'iencs \ Ik delà douze, jufqu'au Cap Saint Auguftin. L'Ile de Saint Alc\i$
liKtsi i.

j,|^ ^^ ^.ji^^^j milles do ce Cap au Sud, par les 8 degrés 45 minutes , ôc m
manque d'.uicaiic commodité pour ^aire du bois tSc de l'eau. Du CapSaiac
Augulhn à rcrnambuc , huit lieues-, quatre ou cinq de Fernambuc à T;i-

marica , ôc cjuinze de Tamarica à Paraiba , où l'on s ell propofé de nous

ramener par cette longue cnuméiatioij.

La Capitainie de Paiaiba doit ion origine aux François. Les Portugais,

après les en avoir chalFés en 1 5 84 , y bâtirent une Ville Se quelc^ues Bouigs,

dont les Habitans s'emploient à la culture du Sucre. On prétend qu'ils ca

recueillent chaque année environ cent cinquante mille arrobes.

En fuivant la Côte au Nord , depuis Porto dos Iranceles , on rencon-

tre d'abord le Cap Blanc , par les llx degrés 4^ minutes -, d'où l'on ne

compte que deux lieues jufqu'au Fleuve Paraiba , qui donne fon nom à

la Capitainie. Ce Fleuve entre dans la Mer à l'Hll
, par une alFez grand.;

embouchure , en déclinant un peu vers le Sud. Il contient une Ile oblon.

gue , entièrement couverte d'arbres fur fa pointe méridionale ; les Fran-

çois avoient conllruit un petit Fort , que les Portugais ont aggrandi , fur-

tout .après que les Hollandois fe furent faifis d'Olmde. Le lleuve , dans

fon cours
,
qui defcend de l'Ouell , eft fi rempli de rocs & de fiblcs,

qu'il ne peut être remonté que par des Pilotes experts. C'eft fur fa rive

méridionale qu'efl: fuuée la Ville de Paraiba , nommée aulli Philippea
,

dans une forte d'Anfe , à trois lieues de la Mer , d'où les Vailîeaux Mar-

chands ne laillent pas d'y arriver avec peu de ditliculté. Cette Ville, qui

n'étoit habitée au milieu du fiecle cierniercpe par t]uatre ou cinq cens Por-

tugais , eft devenue beaucoup plus puilfante depuis la prife d'Olinde par

les Hollandois. Elle étoit ouverte ; mais le voifinage de l'Ennemi l'a fait

entourer d'un mur ik. de quelques autres Fortihcations.

Cette Capitainie a du côté du Nord un autre Cap nommé Punra Je

Lucena , où l'on trouve un fort bon mouillage , derrière quelques rochers

qui s'avancent en Mer. Quelques-uns donnent , au Fleuve de Paraiba, le

nom de San Domingo. A deux lieues de fon embouchure , on trouve un

autre Fleuve , c]ui fe nomme Mani^iapé , i^ qui a devant la llenne une Uc

couverte de Mangliers , dont elle tire fon nom. Ses bords font habi'.cs

par quelques Portugais
,
qui y nourrilTent quantité de Beftiaux.

Tout le terroir de cette Capitainie eft d'une extrême fertilité , & n'eft

pas fans agrémens. On y trouve , en plulieurs endroits , du bois de tein-

ture , & même quelques Mines d'argent , furtout dans un Canton que

les Indiens nomment Tayouha. Ceux qui habitent cette partie du Conti-

nent s'appellent Perivarés. Ils vivoient dans une étroite alliance avec les

François , Ik leur hdclité ne fe diftlngue pas moins pour les Porcugais :

mais ils ont pour voifins des Peuples Barbares , nommés les Figuarés, avec

lefquels ils font continuellement en guerre.

C'eft devant cette Côte , à cinquante lieues , fuivant les Portugais , &
70 fuivant les Hollandois

,
qu'eft iiruée l'Ile de Fernand de Noronha,

fur laquelle on a déjà donné quelques Eclaircilïemens (67) , avec fa ve-

(67) Tome XIII de ce Recueil.

l't .!. Fcrn.in-

liu dc Noiojilu. nourrir des Bell
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litable pofîtion. Sa longueur eft d'environ deux milles « fur un de lar- D E s C R I P-

âccoiupigncc d'une autre plus platte, rcprefence Fore bien une Eglifcavec

Ion cLchcr(6S). On prétend que le terroir eft fi nitreux, que les four-

ccs ,
qui ) Ibnt en grand nombre , &: Ls torrens mome qu'on voit tom-

bai des N outagnes pendant la laiton des pluies, i'entent le nitre. Il n'en

cil pas moins ternie. Diverles fortes de légumes y croillent naturellement.

Le l'. ^ laude d'Abbeville , dans fon paKiige avec ies François qui allèrent

aille de Marignan (*) , y vit des arbres d'une qualité licauibque
, que ceux

qui portèrent la main aux yeux après en avoir touché les feuilles , fout-

frirent des douleurs aigiies, 6c furent privés de la vue pendant cjuclques

heures. Niais il s'y trouve un auue arbre , dont les teuuies fervent aulli-

tôt de remède.

Les Côtes de l'Ile font prefquc partout fort efcarpées, furrout du côte

tlu Nord, où la Mer eft ordinairement li grolfe, qu'il eft fort dUKcile

aux L.ha!oupes d'y aborder. A Li pointe Orientale , on voit quelques au-

tres petites Iles , ou plutôt quelques Kochers , qui en font fcparés par des

Canaux fabloneux. Le côté de TOccident a deux Rades alfez commodes ;

l'une pioche de la pointe Orientale de l'Ile , où tombe un ruilléau favo-

rable pour l'aiguade-, l'autre, fous cette Montagne qui a la forme d'un

Temple. Du coté Oriental , & prefqu'au milieu de l'Ile , on trouve une

petite Baie en forme de croisant. Le Voïageur qu'on vient de nommer
parle d'une autre Ile, peu éloignée de celle-ci , mais beaucoup plus pe-

tite ,
qu'il nomme l'Ile dw feu , &c dans laquelle on trouve une finguliere

quantité d'Oifeaux.

Un Angle, que le Continent forme à l'extrémité de la Capitainie de Cûiecîcpiîif

Paiaiba , eft le dernier endroit où la Côte du Brefil regarde l'Orient. Elle
•'îîit'!r!k"''^i('jL

tourne ici à l'Oueft , & fe prcfente prefque droit au Nord j ce qui lui ^a gunds,

fait donner ,
par les Hollandois , le nom de Brefil Septentrional. Cette Côte

étant peu connue ju(c|u"à Rio grande , on eft obligé ici de recueillir des

lumières difperfées dans l'Itinéraire Portugais de Figueredo , dans les Rè-
lations HoUandoifcs , ôc dans quelques Voiageurs Irariçois.

Du Fleuve Mongiangaoe jufqu'à ^jhiu Je r eyciaon , ou la Baie de tra-

hifon , on compte une lieue. Certe Baie , faivant les Hollandois , eft à

fept lieues de Paraiba, par les 6 degrés lo minutes de Latitude Auftrale.

Elle eft fermée à l'Eft par une Pointe baffe , d'où part un Banc de fible

qui fe montre au départ de la Marée , ik qui couvrant une grande par-

tie de la Baie , laiflTe derrière foi un mouillage fur & commode pour douze
ou quinze Vaiftlaux. Le Continent offre ici des Bois fort épais , entre

iefquels & le rivage on trouve une efpece d'Erang , large d'un quart de
Keue

, qui peut être palfé à gué , excepté dans la faifon des pluies. Au'
delà , les Portugais ont une Eglife , & quelques Métairies , où ils font

nourrir des Beftiaux. Une partie de la Nar.on des Figuarès , qui lubitoio

(6î) Aufn Tes HoIUndois l'ont- ils oommée l'Ile iCf/Af , c'eft-à-dirc Eglife.-

(*J Voïca ci-dcffous.
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Desckh'- ces lieux, ne relfembloit aux autres Brafiliens , ni par le langage , ni par
ION BU les mœurs. El'e porcoit tant de haine aux Portugais, qu'elle ne fe tic pas
REsi.L.

prelïer pour le déclarer contr'eux en taveur des Trouppes Hollandoiles :

mais après leur départ , elle fe trouva expofée à la vangeance de ceux

qu'elle avoit trahis. Ils en tuèrent une partie , & mirent l'autre en fuite.

Quelques-uns dos Fugitifs fe réfugièrent du côté d'Qlinde , d'où les Hol-

landois en tranfporterent plufiMrs en Europe , leur apprirent leur Lan-

gue , 6c tirèrent d'eux des éclaircillemens utiles fur le Pais qu'ils avoient

habité.

De la Baie de Trahifon jufqu'au petit Fleuve de Cromatay.n , la diftaiie

eft d'une lieue. Figueredo donne à ce Fleuve le nom de Camaratuba , is:

termine à fa rive la Capitainie de Paraiba. On ne peut le remonter que
dans des Barques. Les Figuarès avoient , à c|uatre lieues du rivage , un gros

Bourg nommé Taboiiffiim , dont le Cacique fe nommoit Yayuari. A qua-

tre lieues du même Fleuve , on trouve , fuivant Figueredo , une Pointe

de terre , derrière laquelle s'ouvre une Baie que les Portugais nomment
Bahia Formqfà , d'où fort vers l'Eft une petite Rivière , nommée Rio Hua-

gau par le même Ecrivain , & Congaycu par les Hollandois. Elle reçoit

,

pendant quatre ou cinq milles , des Bàtimens de médiocre grandeur
, juf-

qu'au lieu où les Portugais ont un Bourg &: des Moulins à Sucre. La Baie

porte le nom de Quartc.^icaha entre les Indiens. On y trouve quantité de

bois de teinture , que les François alloient autrefois couper. De Bahia,

Formofa , on ne compte qu'une Heue jufqu'au Port de Curumatau
, qui

eft également fur & commode \h\Q demie lieue plus loin , on arrive à la

Rivière que Figueredo nomme Rio Subautna j & peu au-delà , on ren-

contre une Pointe de terre , nooimée Puma da Pipa , derrière laquelle

les VaifFeaux trouvent \\n .abri. Enfuite on trouve un rivage fans Porc &
couvert de Bois , qui fe nomme Parananbuco , dans le Continent duquel

on ne connoît qu'un Lac nommé Guairara. Les Figuarès comptoient qua-

tre milles , de Curamatau à ce Lac , octrois enfuite jufqu'à la Rivière de

Tareyrik , où l'on trouve, difoient-iU ,"une efpece tie Bois jcaie, qu'ils

nommoicnt Tatayouba. Ils afluroient que cette pattie du Continent a des

Mines de fer , ou d'/w , nom qu'ils doi;noient à ce Métal. C'eft encore

fur Irur témoignage qu'on place , une lieue plus loin , le Fleuve de Pl-

rai)gue , &: le Port que les Portugais nomment dos Bufios , d'où Figue-

redo compte trois lieues jufqu'à Puma Nigra. Les VailTèaux trouvent der-

rière cette Pointe un mouillage commode j Se delà, il ne refte que deux

lieues jufqu'à Rio grande. Punta Pipa eft par les fix degrés. A peu de dif-

tance de dos Bufir'S ell un autre Port , nommé Tourous
, par les 5 de-

grés 40 minutes. C'eft entre ces deux Ports
,
que le Pirangue a fou em-

bouchure.

Devant cette Cô're , à 10 ou douze lieues du Continent , on rencontre

le grand te fameux Ecueil que les Portugais nomment los Bawos de San

Roque. Il s'étend de plufieurs lieues entre l'Ert ik l'Oued , en s'approchant

du Continent , de ce dernier côté
, jufqu'à n'en être quelquefois qu'à qua-

tre ou cinq lieues. La prudence ne permet d'en approcher que de jour,

^arcequ'on eil alors aveiti du danger par U blancheur de l'eau.

va le , a moins c
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Le Fleuve , que les Portugais nomment Zî/'o grunJe
,
\>one entre les Bra- D'sih!'^'.

filiens le nom de Poteingi. Son embouchure cil par 5 degrés 30 minutes tion b î;

de Latitude Auftrale. L'entrée en eft diffici'o ; maisdp.ns l'intérieur , il efl
^'^'^s''^-

de sy CAriTAîNIG
u R I

AND i:,

aaréable & ne manque point d'eau. Les François avoien: entrepris 1

établir , après avoir abandonné Rio Janeiro , & s'y ctoicnt fortifiés par ujie

allunce avec les Indiens du Païs, qui le nomment les Ptàvares. Mais le

Roi d'Efpagne , alors en polTeflîon du Portugal, ne fjufFrit pas longtems scubi.ti..':,t im-

lie 11 dangereux voiiîns. Feliciano Cuello de CaivalKo , Gouverneur de « tlcuv.;.

Paraiba, reçut ordre de les écarter j i<<: dans une Lettre de l'année 1597
il fe vantoit d'avoir repoudé ceux qui avoient tenté de furprendre le Fore

(le Qipo delà , en demandant du fecours pour les chairer de Rio grande ,

où il confelFoit qu'il n'ctoit point en état de les attaquer. Il ajoutoit qu'ils

ivoienc découvert , dan? un lieu du Continent nommé Ccipaoha
,
plufieurs

Mines d'argent , d'où ils avaient tiré de grcvîes richeires. Cependant il

113 paroît point qu'ils aient été forcés d'abaiidonner leur EtabuiTemenc

avant l'année ï<joi. Knivet , Voïageur Anglois , dont on a déjà cité le té-

moignage , raconte qu'étant parti cette année de Rio Janeiro il fc rendit

à Fernambuc , d'où le Gouverneur, Emmanuel de Mafcarenhas, condui-

lit quatre cens Portugais &: trois mille Indiens au fecours de Feliciano

CueJlo, alors prellé par une multitude de Barbares , alliés des François

,

Cv' qu'aïant dé .ait ces Ennemis du Portugal , il leur fit accepter la paix à

certaines conditions
; qu'enfuite , il fit conftruire un Fort fur le bord 4u

Fleuve , & que ce Païsdeviht un nouveau Gouver)->ement Portugais
, qui

ert aujourd'hui la dixième Capitainie du Brefil.

Les HoUandois
,
partis en 16^1 de Fernambuc , avec une Flotte

,
pour

fe V'^ndre mritres du Fort de Rio grande , rendirent témoignage qu'il

ttoit fitué à gauche de l'embouchure du Fleuve , fur un Rocher fépaié du
Continent par un Canal fort étroit -, qu'il étoic ceint d'un mur de pierre,

avec diverfes Fortifications qui s'avançolent jafqii'au Fleuve , &: pourvu

d'une nombre afe Artillerie •, de forte que fa iituation ^ fcj dc)\;nfes en

rendoient l'approche fort difficile aux Vailfeaux -, enfin qu'il m pouvolt

ctre forcé que par la famine , ou par la diferte d'eau douce
,
que les Ha-

bitons éroient obligés de fe faire apporter ;'une petite Rivière voiiiue.

Cette Capitainie ne contient p:o un grand nombre de rortu^^ais : ilcon-

fille en foixanre ou quatre-vingts Flommes ,
qui compofent la Garniloii

du Fort, &: quelques autres qui habitent un Village vo;fii.' ,
pour culti-

ver les Cannes ae Sucre , & nourrir des Î5e(liaux. Les Indiens v f>nt aulli

foit rares. La plupart ont été détruits par les Portugais , i\ le rcfce s'elt

retiré chez les Tapuyras.

Figueredo , entreprenant la defcription de cette Cote , aifure qu'il y a

deux lieues du Fleuve Grande au Cap de S'iam , derri-jte lequel il hi.it

fortir une Rivière de niànc nom. Les Hollandois placent d.ms cet inter-

va'Ie , à moins d'un mille de Rio grande, U!ie petite Baie fort comino-

de
, que les Indiens nomment Jt'n'n.ahou. Figueredo Cvinrinue de comincr

neui' ou dix lieues du Cap de Siara jufqu'à la lîaic Je Petin^^n.j
,
qui eft

Knr grande , £< défendue contre toutes fortcî de vent:; : h-'s iloliriaduis

comptent deux lieues, du Cap de Siara au Fleuve de Mouinjape, 6c lix

lomeXlF, H h

C6t- depuis Rio

Diffcttriie en.

tic l i;;i:' i -Ji» 6c

•
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D E ç c R I r- de ce Fleuve jufqu'à une Pointe de terre , qu'ils nomment Pequetmga.

J De la Baie de Petitigua , fuivant Figueredo , la Côte continue de s'éten-

dre à rOuell , tantôt haute , tantôt plus baife , & couverte de Bois ea
divers endroits

, jufqu'à Omerco , qui en eil à z 5 lieues : il paroît , dit

le même Ecrivain
, que ce lieu failbit autrefois la féparation des Portu-

gais Se des Caftillans. Les Hollandois comptent fix lieues de Pequetinga

à la Pointe de Chugafj , ou Ugajjiimha , èc font obferver que les Ecueils

de Saint Roc finillent près de cette Pointe. Elle eft fuivie , difent-ils

,

d'une autre Pointe
, qu'ils nomment Ubaranduba.

Figueredo compte , d'Omarco à Guamaraé ,
quinze lieues d'une Côte

balFe , entremêlée de quelques Collines de fable , derrière lefquelles on

découvre fort loin , dans le Continent , de hautes Montagnes que les

Indiens , nomment Buturiina. Les Hollandois placent Guamaré par les 4

degrés 45 minutes de Latitude Aullrale.

A peu de diftance de Guamaré , la Côte , fuivant Figueredo , fe dé-

robbe
,
pour former une Baie , dont les rives font fort marécageufes &

couvertes de Mangliers. Là font les célèbres Salines
, qui portent le nom

de Guamaré , & d'où l'on tire en abondance un fel d'une extrême blan-

cheur
,
qui s'y forme naturellement. Les Hollandois obfervent que c'cft

un Fleuve
,
qui fe nomme Carn-Bretuma , ou Rio de Satinas , & qu'il eft

à trois lieues de Guamaré vers l'Oucll. Figueredo compte deux lieues des.

Salines à Maretuba , Baie très fpacieufe
,

qui reçoit la Mer par quatre

entrées , &c d'où la Côte commence à s'élevei jufqu'à la Pointe qu'il nom-

me Puma do mel , devant laquelle fort un Torrent nommé Giuirarahu,

Les autres avertiiïent que depuis Rio de Salinas , il faut s'éloigner à deux

lieues de la Côte , pour éviter quantité de rocs 8c de fables , de qu'il forr

de cette Côte quatre Rivières , à demie lieue l'une de l'autre , nommées
Cuapetuba j Manetida , Garamjjli ôc Perfin , peuplées d'une multitude

d'Indiens, quoique leurs embouchures foientembarralTéesd'un grand nom-

bre de Rocs. Ils ajoutent que Pun ta do mel fe nomme Cucaiatuhayiumi

les Indiens-, qu'à deux lieues de Guararahu , fort la Rivieie à'Uqviagiu-

ra , &: huit lieues plus loin celle de Hupancma
\
que la Côte recomnieiicc

ici à s'abbailTer
,
jufqu à certaines Collines rougeatres , fuivies de 1:. B.iie

d'Ubarana , d'où ils comptent huit lieues jufqu'à Jaguaribé y iîtué par le;

4 degrés.

Au-d;.'là de Jaguaribé , la Côte devient plus haute , & ne ce(Te point

d'être revêtue d'arbres dans un efpace de vingt lieues jufqu'à I^;i:ùfc , qui

eft une Baie tort ouverte , mais où l'on ne trouve point d'eau douce.

D'Iguapé à Mocuripa , on compte huit lieues cf'une Côte fort haute ,.

derrière laquelle régnent de grandes Montagnes
, que les Indiens nom-

ment Camiinié ou ^Ljuinuiiné. A cinq lieues d'Iguapé fort le Fleuve YpO'

cara
,
qui eft faiis Port i^c fans Rade •, & deux lieues plus loin , Rio Coio.

La Baie de Mocaripé eft parles 5 degrés 40 minutes. On trouve enfuite,

à peu de diftance , le Pais de Ciara , où les Portugais commenceront à.

•s établir vers le milieu du dernier fiecle , Se qu'Oliveira compte entre le;.

Capitainics du Brcfîl.

Les Indiens Figuatês , dont les Hollandois prirent des infoim.\tionî

,
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leur firent de cette Côte une Defcription un peu différente du Cap de Siara : "ôTTrTTT.
ils comptoienr une lieue jufqu'à la petite Rivière de Piracabuba ; &£ delà deux t i o n pu

à Pecutinga : fix enfuite jufqu'à la petite Rivière Uguafu j dix-luiit d'fJguafu ^ ^ ^ s 1 1

.

à Kaalfa ; deux de Kaalla à Guaniarc , de une de Guamaréà Carouarchama

,

où l'on trouve de belles Salines dans les rems (ecs ; une demie lieue des

Salines à la petite Rivière de Barituba , & delà une lieue jufqu'à celle de
Guararahug. C'eft au-deflUs de cette Rivière qu'habitent les Tapouyas ^

mortels Ennemis des Portugais , & derrière eux une autre Nation bar-

bare ,
qui fe nomme les Jandaves. Du Guararahug au JandupatilFa , deux

jours de chemin-, ôc delà une demie lieue jufqu'au Torrent de Wupa-
nama , d'où l'on a fix lieues jufqu'à la Rivière d'Avarance ; delà , i\x

lieues encore jufqu'à celle d'Yuguarich j une demie lieue , enfuite , à

celle de Pariporic , S>c une lieue à Guatapugui. Ces Rivières font ha-

bitées par une branche des Tapouyas , nommée les Japovatons , & grands

ennemis des Portugais. Six lieues plus loin , fort la petite Rivière de W^i-

choro j dont l'embouchure n'eft point habitée j mais dans les terres ont

trouve la Nation des Hytartayous , defcendue aulli des Tapouyas. Figue-

redo avertit les Portugais d'éviter foigneufement tous ces Barbares. A deux
journées du rivaj^e , on voit encore ici les Montagnes de Wichoro , où
le Nitre eft en h grande abondance ,

qu'il diftille des pierres. De Wi-
choro , les Figuares comptoienr fix lieues jufqu'à Iguaguafu, onze enfuite

i Moucouru , & delà une enfin .'. Ciara.

Avant que de pafier à la Capitainie de Ciara , nos Guides font quel- Capitaime
ques obfervations fur Moucouru. Les Hollandois varient fur la fituation de Ciara,
de ce lieu ,

que les uns mettent à 3 degrés 20 minutes , & le prennent pour ^''^ reste !>e

1.1 Baie que les François nomment /fi trois Tortues j tandis que les autres la ^^ '^^ '
'"

placent à j degrés 5 1 minutes. Il paroît qu'ils donnent ainli le même nom
a deux Baies différentes, qui font à douze milles l'une de l'autre. L'Ai -

teiir d'une Relation HoUandoife , qui mouilla , au mois de Nt vembre i6oi^

dans une Baie qu'il nomme Moucouru , raconte que plufieurs Indiens ,

venus à bord , lui apprirent que ce lieu n'efl pas éloigné d'une Montagne
où l'on trouve quantité d'Emeraudes ; qu'étant defcendu à terre avec eux

,

il palfa la nuit dans un Bourg extrêmement peuplé , de que delà il fut

conduit au pié d'une très haute Montagne , d'où fortoit un rocher fore

dur & fort blanc , qui paroiffoit renfermer des Emeraudcs du plus beau

verd , mais que faute d'inftrumens de fer , il ne put vérifier cette con-

jecture. Les mêmes Indiens lui dirent qu'ils avoient quelquefois vu des

François fur leur Côte. .

Entrons dans Ciara , qu'Oliveira compte , avons-nous dit , entre les

Capitainies Portugaifes. Elle a néanmoins peu d'Habitans de cette Na-
tion. Ils y ont conftruit un Fort , au pié d'une Montagne , du côté droit

du Port
, qui n'eft pas capable de recevoir de grands Bâtimens. Une pe-

tite Rivière , qui s'y jette , cil: la feule qu'on rencontre dans l'cfpace de

trois milles. Au de (fous du Fort , les Portugais ont une douzaine de

Maifons , entre lefquelles on diftingu^ celle de leur Gouverneur. On ne

donne pas plus de dix ou douze lieues de circuit à cette petite Province.

Deux ou trois Navires ,
qui y abordent tous les ans , en cirent ùivcrfcs

U h ij

Q v'a u m a-

i\

'^V
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D t s c R I :•- ^Uircliandifes , telles que du chanvre , du cryftal
,
quelques autres picr-

T I o M DU res prccieufes , & plufieurs efpeces do bois. Les cannes d lucre croiirenc
h if. î. s IL. ij^i volontiers; mais dans le tems dont il eft queftion , les Portugais

y
avoicnt peu de Moulins à fiicre , & n'ctoient pas nicme en état de sy
dôfv'iidre. Le Pais intérieur eft habité par des Barbares qui les aiment peu,

& dont on prétend que le Chef a plufieurs autres petits Rois dans fa dé-

pendance. On alïïire aulîî qu'à deux journées de la Mer , il exilte un
Etat bien ordonné , dont les Peuples fe nomment Javarohates. A quatre

lieues de Moucouru, on trouve le Bourg de Tapirug ^ habité par une bran-

che de la Nation des Figuarcs ; bc lix lieues au-delà de Tapirug , on ren-

contre une Montagne , nommée Boraguaba j qu'on croit riche en veines

dargent.

Figuercdo met à fix lieues de Ciara , fur la même Côte , une Baie

,

qu'il appelle Par^zmiri y du nom d'un fort beau Fleuve qu'elle reçoit,

dont l'eau eft tort douce , èc les bords couverts d'Acajous. Les Hollandois

F
lacent , après Ciara , un Lac d'eau douce , qu'ils nomment Upe\ds. De
angle occidental de ce Lac , ou de cette Baie , jufqu'à la Pointe que les

Indiens nomment Itajuha j ou Titajuba , on compte huit lieues ; & c'eft

dans cet intervalle que fort le Fleuve Tiraiva. De Titajuba au Fleuve Mou-
dahug

, quatre lieues. On rencontre enfuite la Rivière de Satahuba , &
la Baie de Jcru.juacuara j où l'aiguade eft très commode ; mais il faut

s'y crarder des Tapouyas Hk. des Tabaxares , Indiens qui déteftent les Por-

tugais. On ne lailHi point d'y voir naître, en i<>i3 , une Bourgade Por-

tugaife, fous le nom de Noltra Senhora de Rofario;mais elle futtranf-

portce l'année fuivante fur le Maranon.
D'ici au Fleuve Ccimufi ^ ou Camocipé, on compte huit lieues; cinq,

de ce Fleuve à celui de Guajipuira j & trois enfuite jufqu'à Jofara -y d'où

l'on s'avance vers une large 6c profonde Baie, qui reçoit dans fon fein

le grand Fleuve de Para , dont l'embouchure eft tort fablonneufe. Un au-

tre Pilote Portugais compte trente lieues , du Camocipé au Fleuve qu'il

nomme Para Ovafa , & le place à deux degrés trente minutes de Lati-

tude Auftrale. Il refte , delà au Maranon , vingt- cinq lieues d'une cota

bafle & fans arbres , furtour dans l'endroit où elle s'ouvre pour former

l'embouchure du Fleuve Maripé, au-delà duquel elle eftcouverre de Man-
glicrs pendant fix lieues. Le rivage eft fort fabloneux jufqu'à la belle

Rivière de Perça, dont l'embouchure n'a pas moins d'une lieue de lar-

ge , & forme l'entrée la plus orientale de la Baie de Maragnan , vers la

Ville ou le Fort de Saint Jacques , EtabUlfement commence par les Por-

tugais en i6ijr. D'autres Pilotes de la même Nation comptent fei.'.e

lieues, du Fleuve de Para Ovafu, jufqu'au bord d'un .autre Fleuve
, qu'ils

nomment Rio dis Prcguifùs-^dc neuf de celui-ci au ïUwwq Mario , d'où

il en refte fix jufqu'au Perça. Figueredo parle , dans un auu'c lieu , d'une

grande Baie
,
qui contient plufieurs petites Iles , & qu'il nomme Ocotoy ,

à vingt lieues du Miuanon , vers l'Eft
,
par les z degrés 40 minutes de

Latitude Auftrale.

Les Hollandois, qui ont vifité foigneufemcnt cette Côce, mettent un

Cap , que les Portugais nomment Ci^bo Blancc , à deux degrés trent«.Nhuit

1 I, A r
(le 1 autre cote , \
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quoique d'autres l'aient place prefqu'ù trois degrés , Se comptent "^^^^
jîx ou fept lieues delà au Fleuve Camufi ou Caniocipé

, qu'ils appellent t i «"n

aullî Cumpocip. Ils parlent d'un Fleuve , nommé Rio dd Qui _, à dix milles Brésil.

Je Camufi : mais les Portugais avertiffent que dans quelques Cartes hy-

dtoçrraphiques , Camufi ou Camocipé , cft nommé Rio de Cruz,& qu'il

eft a deux degrés quarante minutes de l'Equateur. De ce Fleuve , à ce-

lui de Rio grande , ils comptent neuf lieues. Les Figuarcs Mollandois

niettoient la petite Rivière d'CJpcfes , à cinq lieues de Ciara d'un côté

,

Si de l'autre à la mcme diftance du Fleuve Para j ils marquoient , dans

l'intervalle, Couru j Tarequy ^ Tatayoug ^ Pourajag j :Aiacaùhug ^ Para-

illiiicr J
Tiniohug^ Jur'uiqueto j Upeha &c Camojîpé j près duquel ils aflii-

roient qu'il fe trouve des Mines d'arger. & de cryftal.

Un Pilote Hollandois, qui parcouroi. cette Côte en 1600 ^ vit à trois

dem-s au Sud de l'Equateur , une Baio qu'il appelle Arreheytos ; & plus

proche , à un degré quarante-cinq minutes , un Fleuve qu'il nomme Rio

de Lies 3 dont les Habitans ont la tiiille fort haute, le vifage ditïorme

,

la chevelure longue , les oreilles percées & pendantes jufqu'aux épaules ,

la peau colorée de noir, excepté depuis les yeux jufqu'à la bouche, la lè-

vre inférieure 6»: les narines percées comme les oreilles , avec de petites

pierres de de petits os pour ornement.

Il cft furprenant qu'il refte encore tant d'incertitude , fur une Côte fî

frcqiientce. Laet l'attribue prefqu'également aux premières Cartes &: aux

premiers Hiftoriens Efpagnols &: Portugais , » qui ont confondu les noms

,

jj dit-il ,
jufqu'à cionner inditîéremment celui de Marancn aux trois grands

)) Fleuves qui fortcnt de l'Américjuo méridionale , fur fi Cote Sept^ni- Jr'ançois.
). trionale , c'eil-à-dire l'Amazoro , FOrinoque , & celui qu'on nomme
•) ici Maragnan, mais qui paroit moins un Fleuve, qu'une grande Baie

» devant laquelle eft fuuée l'Ile de mtme nom, & qui reçoit trois Fleu-

»> ves delcendus du Midi droit au Nord , derrière les Provinces Portu-

» gaifes du Brefil ". Au rerte , ces ambignités n'empcchant point Ijmê-
me Ecrivain de ranger , comme Ohveira , i Ile & cette partie de \ii Côte
entre les Provinces du Brefil Septentrional , il s'attache

, pour la con-

noiOUmce de l'Ile, à la Relation du P. Claude d'Abbeville (69).

Tous les Géographes , dit-il après ce Millionnaire , ont oublié dans

leurs defcriptions du Brefil , l'Ile de Maragnan. La Baie devant ^quelle

tft fituée l'Ile de Mar.ignan , s'ouvre entre deux Pointes , iv' s zufonce

d'environ vingt-cinq nulles dans le Continent. Elle nnn a encre moins

de l'autre côté , vers le fond Du côté de l'Eft , elle cfi: fermée c abord

par une pe'"ite Ile
,
que les Indiens nommoient l'-Jtonmi- , &c dont le-;

i"rançoiso,:t changé le nom en celui d^Ilette Scùnue jitinc. Quelques lieues

plus loin , on rencontre la grande lie de Maragrun , qui n'a pas moins

d'env lon tjuarante-cinq niilles de ^:;tcuic , <Sc qui ^'u fituée à deux degrés

'';nt? minutes au ^ud de FEqua^eur.

Du fond de la Baie fortent , vers cette Ile , trois beaux Fleuves , qui

Ile DE Ma-
ragnan , IT

Et A B LISSE-

M EjN T P h S

I'
J r

|!1

{69) Puitliie à Paris en rî-ri , fou«! h rifr l'HJfloire (\e la MilTion de Pctes Ca-

fucins dans l'Ile de Maugnaa. On vciia bicaiO't i quelle owcs-oj).

:,|.M

n^mi
': k' n
m
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Descrip- viennent la ceindre de toutes parts ; de forte que d'un côté elle n'eft qu'j[

r T G N DU cinq ou lîx milles du Continent , d'un autre à deux ou trois , & plus ou
K II £ s 1 1. moins par fes autres faces. Le plus grand ôc le plus oriental des trois

Fleuves fe nomme Mounin ; Se fa largeur , à l'embouchure , elt d'un quarc

de mille. Il ne prend pas C\ fource n plus de cinquante milles du rivage.

Le fécond , ou celui au milieu , s'appelle Taboitcouroii ; Se defcend pac

un cours de plus de cinq cens milles. Son embouchure efi: large d'un

^emi mille. Le troifieme , qui eft l'Occidental , fe nomme Miaty. l\ j

cinq ou f\x. milles de largeur à fon embouchure , Se l'opinion commune
ert qu'il prend fa fource fous le Tropique même du Capricorne. Ce Paii

a d'autres Rivières, telles que le Pinaré , qui aïant reçu le Maracou

^

tombe dans le Miary , à foixante ou quatre-vingt milles de fon embou-
chure, & ÏOuaicou j qui fort des Forets pour fe jetter auflî dans le

Miary •, ce qui augmente beaucoup la rapidité de ce Fleuve. Le Tabou-

courou n'eft gueres moins rapide , furtout vers fon embouchure , après

avoir été reflerré par deux rochers. Les grands flots , ciufés par ces deux

Fleuves , rendent l'accès de l'Ile de Manignan fort difficile ; fans comp-

ter qu'en dehors , c'eft-à-dire vers la Mer j elle eft environnée de fables &
d'écueils , qui donnent beaucoup d'embarras aux Pilotes. C'eft néanmoins

comme la clé de toute cette Province , dont la Côte , à l'Eft comme à

rOueft , eft bordée de baflfes , Se de monticules de fable encore plus dan-

gereux. Depuis le Cap de la Tortue jufqu'à celui des Arbres fecs , noms

d'origine Françoife , ces écueils s'étendent de quatre ou cinq milles en

Mer , Se quelquefois plus. On fait la même peinture de toute la Côte

,

depuis le Cap de Tapouytapere
, qui forme la Baie à l'Occident

, juf-

qu'au grand Fleuve des Amazones : c'eft-à-dire qu'elle eft mafquce par

une intinitc d'Ilots Se de fables, & que le rivage même eft couvert do

Mangliers fi épais , que joint à la nature du terrein , où les traces des

pies difparoiifent auflitôt , il eft impoftible d'y pénétrer.

Tous les environs de l'Ile Se de la Baie de Maragnan étant tels qu'on

les i<jpréfente , on n'y a découvert que deux paflTages ; i'un entre le Cap

des Arbres fecs Se l'ilette Sainte Anne, qui n'eft pas même fans danger

|»ouc ceux qui le connoiiïent le mieux : les grands Vaifleaux ne peuvent

pafTer au-dcli de cette petite Ile •, Se les petits font les feuls qui fe iia-

zardent jufqu'à la grande. / e fécond palTage eft de l'autre côté de Sainte

Anne •, il peut recevoir lei grands Vailfeaux -, mais comme ce n'eft qu'en

certains tems , Se jamais fans quelque danger, on ne fauroit apporter trop

de précaution au choix Aqs Pilotes.

Les Indiens, qui habitent la grande Ile de Maragnan , nomment leurs

Habitations Oi ^ ou Tave. Llles font compofées de quatre lonp;s cdihces,

qui forment un quarré avec une grande cour au milieu. Chaque côté eft

ordinairement long de deux cens pics-, mais dans quelques-unes il en a

jufqu'à cinq cens. Leur largeur eft de vingt ou trente pics. C^ f »!n de

gr.iîi'-ls troncs d'aibres , dont les intervalles font remplis par des branches

entrelacées ; <?c du pié jufqu'au fonimet , tout eft rcvctu tij feuilles de pal-

mier. On y voit plufieurs centaines d'Indiciis
,
qui vivent pailîiilcmeiu

jfoui le même toit, Vl\ii coudent vingt-fept Bourgs ou Villages de ccttç



DES VOÏAGES. Lrv. VI. i47

E s- C R I p-

T I O N D

3 11.

Snau.

l

forme î Se l'cvaluation des principaux fit juger aux François qu'elle n'a- "d

voit pas moins de dix ou douze mille Habitans. t i

Le Ciel eft ordinairement pur & ferein dans cette Ile. On n'y fcnt ^ ^ ^

rrcfqu aucun froid. La fccherelTe n'y eft point immodérée , comme le i'<'ptittcs J«

brouillard n'y eft jamais épais , ni les vapeurs nuilibles à la fanté. On '''' '''^
^'"*'

n'y connoît point les tempêtes Hc les tourbillons de vent. Il n'y eft ja-

mais tombé de grêle , ni de nége. Le tonnerre y eft très rare , ou ne io

fair uueres entendre que dans la faifon des pluies. On y voit allez fou-

vent'^des éclairs , vers le foir , & le matin même , tandis que l'air eft le

plus feiein. Lorfque le Soleil retourne du Tropique du C.ipricorne vers

celui du Cancer , il chalFe des pluies devant foi , dans toutes ces Régions,

quarante jours au plus avant que d'arriver à leur Zenith
i cnfuite , aulîî-

tôt qu'il a paifé , on elfuie, pendant deux ou trois mois, des pluies con-

tinuelles , fuivant la diftcrence des climats. Dans l'Ile de Maragnan , il

leur depuis la fin de 1 évrier jufqu'.iu commencement ou vers le milieu

e Juin. Apres le Solftice d'Eté , lorfque le Soleil revient vers le Tro-

pique du Capricorne, les vents d'Eft, qui fe nomment Brifes , commen-
cent â le lever, &: fe fortifient à mefure qu'il s'^^prochc du Zenith , com-

me ils s'aholblllFent à mefure qu'il s'en éloigne. Us fe lèvent ordinaire-

ment après le crepufcule , c'eft-à-dire à fept ou iuiit heures du matin , Se

leur violence augmente à proportion qu'il monte fur l'Horizon. L'.-iprcs

midi , ils perdent infenfiblement leur force ; & le foir ils celTent tout-à-

fp.it de Ibuffler. Dans l'Ile & dans le Continent voifin , on ne fent point

d'autre vent que celui d'Eft , qui tahMÎchit merveilleufement l'air & le

rend fore fain. A fi peu de diftance de l'Equateur , les jours &: les nuits

font égaux , la température prefque toujours la même ,
^' l'on auroit

peine à trouver un Pais dont le climat foit plus agréable.

Quoique l'Ile foit environnée d'eau de Mer, ou qui en a les qualités,

elle n'en abonde pas moins en fources d'eau douce , la plus pure & la

plus faine , d'où fe forment plufieurs Ruifleaux qui rarrofent. Aulli la

terre y eft-elle fi fertile
, que fans fccours &c fans repos elle produit eri

trois mois une abondante moiffon de Maiz , avec toutes fortes de fruits

,

de légumes &c de racines à proportion. Les Marchandifes qu'elle peut d'ail-

leurs fournir font du lîois de teinture , du Saflran , d", Chanvre , cette

teinture rouge qu'on nomme Pi.ocou , quelques efpeces de Laque, du Bau-

me que le P. Claude compare à celui de la Meque , d'excellent Tabac ,

èc cette forte de Poivre que les Indiens non- ment Axi. Ceux qui ont ob-

fervc les qualités du terroir le croient propre à porter des Cannes de Su-
cre. On trouve fouvenr de l'ambre gris fur les Côtes -, & dans les Cail-

loux , une forte de Criftal blanc 6: rougeâtre
, plus dur que ce qu'on nom-

me les pierres d'Alençon. L'Ile neft pas non plus fins d'autres pierres prc'

cicufes
,
puifque les Habitans en tirent telles qu'ils portent aux lèvres ^

&: qu'ils ont l'art de pol'.r eu\-muv\es. Ils fiwit bien pourvus aufîîde picr-

.'is à bâtir
,
quoiqu ils n'en falltnt aucun ulage , d'Argile pour faire (.Iqs

Briques, de Cimeni ^ de Cluuix. tnhn lettelle n'aïant ni de trop hau-

tes Montagnes ni des Plaines trop vaftes, cn: fe trouvant partout aulli ri-

che eu bois qu en eau , elle peut pafler pour un des plus beaux féjour du.

m
"il'
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vSes Animaux "cDusciui'- iVioiiao. v'îcs /Yniinaiix cv: les Plantes font peu diftcrens tL* ceux du Crei"!

T i o N DU entre lelqucls on pieiulra loin Je rappelleu ceux qui mci'itent une Obù^,
liiifsiL. vation paiticulieie.

A l'Ouell de l'Ile de Maragnan , on trouve une petite Province , nom,
mce Tapouiuperé ,

qui n'en elt féparée que par un Détroit de trois ou

quatre lieues. Elle Fait partie du Continent, quoique dans les haucci nu.

rées , elle pareille environnée d'eau. Les Terres balFes , qui fe trouvent

alors inondées , demeurent à fec après le reflux. Ce Canton ell habité

comme l'Ile , par une Colonie de ces braves Topinam'ooux , qui ab.iu-

donnèrent volontairement leur Patrie pour le dérober au joug des Poitu.

gais. Ils y ont quinze ou vingt Habitations , bâties comme celles dis In-

lulaires; (Se leur Pais elt encore plus agréable, plus fertile èc plus peuplé

3ue l'Ile. De cette Province , on palfe dans une autre , qui tire fon nom
u Fleuve Commet , dont (qs limites font arrofées , ^ qui furpaife auiîî

l'Ile de Maragnan en fertilité. On y compte feizc Bourgs , dont les lli-

bicans font encore une Colonie de Topinamboux. Entre la Province àî

Comma Ik. celle de Cayeté ,
qui touche à celle de Para , d'où l'Ile do

Maragnan cil: éloignée d'environ 80 lieues , on trouve d'autres Pais habi-

tés par des Topinamboux , furtout vers la Mer. Ceux de Maragnan
, de

Tapouitaperé & de Comma vivent dans une étroite alliance, s'unilu;nc

mcme par des mariages , & (ont en guerre continuelle avec la N.itioîi

des Tapouyas. Pendant les dernières années du XV!*-". Siècle , les i\Ia>-

chauds d'Amfterdam & de Rotterdam envoierent ici plulieurs Vaillcaux,

Mais n'oublions pas d'expliquer , d'après le P. Claude d'Abbeville
, qud.

les furent alors les entreprifes des François.

Comm-'p.t les Un Capitaine François , nommé Rijfliut ^ aiant été prefïc par un Bialî-

Hucar' jinVi'i- ^^^'^
> ^^^^ ^^ nommoic Oiiyrjpire , fort accrédité dans fi Nation , de rc-

J; ac Miiauiiûii. venir avec des Marchandifes (Se d^s forces , arma quelques Navires ca

1594, pour tenter fortune dans cette partie de l'Amérique : mais la dif-

corde, qui fe mie entre fes gens , Si la perte d'une partie de fon Efca-

dre, ne lui permirent pas de faire un long féjour au Brelll. Il y laiiû

néanmoins quelques Soldats , fous la conduite d'un Gentilhomme nom-

mé de Faux , qui fe concilia l'arfetflion des Sauvages jufqu'à leur faire

délirer ardemment de voir établir dans leur Canton une Colonie Fran-

çoife. De Vaux , retourné en France , rendit compte au Roi , de la dif-

pofuion des Brafdiens , &: des propriétés du Pais ; & ce Prince en conçut

une fi haute idée , que promettant ai ne rien épargner pour le fiicccj

d'un Etablilfement , il réfolut feulement de fe procurer des éclairciire-

mens plus certains. La Ravardierc tut envoie avec de Vaux
,
pour pren-

dre de nouvelles informations. Ils pailerent fix mois entiers dans la Baie

de Maragnan. Mais , à leur retour , ils trouvèrent la France privée du

meilleur de tous les Rois, par un aftreux parricide ; & leur entreprife de-

meura fuipcndue jufqu'à l'année i<^ii. Cependant la Ravardicre , s'étanc

lié d'intérêts avec Ralilly tv le Baron de Sanfy , emplo'a cet intervalle]

former de nouveaux projets. Sur fes Obfervations , il obtint, de la Reine

Mère
, quatre Capucins \ er.cre lefquels on comptoit le P. Claude d'Al)^

t»evillç , Auteur de la Relation j &; ne fe promettant rien moins qu'un

cchaiig*
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^chatip^c, avantageux pour les Brafiliens , de leur or & de leur argent pour

les lumières de la Foi , il partit de Concale en Bretagne , avec trois Vaif-

fcaux, le ly Mars de l'année i<îii.

Une tempête ,
qui le jetta fur la Cote méridionale d'Angleterre , l'o-

blit^ca de s'arrcter cinq femaines à Plimouth. Enfuite , aïant remis à la

voile , il paira , le 7 de Mai , entre Fortaventura (k la grande Canarie •, ôc

quatre jours après il eut la vue de Rio del oro , fur la Côte d'Afrique ,

qu'il continua de ranger prefque jufqu'A l'Equateur. Le 17 de Juin, il fe

trouva par les quatre degrés de Latitude Auftrale ; d'où tournant à l'Oucft,

il arriva le 1 j à l'Ile Fernandez de Noronlia. Il s'y arrêta jufqu'au 8 de

Juillet i
tk delà s'étant rendu en trois jours à la Baie de Moucouru , où il en-

tra le 1 1 à midi , il fuivit la Cote jufqu'au Cap de la Tortue , par les

a degrés 10 minutes du Sud. Il y palfa 12 Jours j & le i<î , il fe trouva

proche de l'Ilette Sainte Aune , d'où il palïa fans obftacle à l'Ile de Ma-
ragnan.

Son premier foin fut d'y élever un Fort , dans un lieu commode. Il

choifit une Colline adez haute ,
qui commande l'entrée du Port princi-

pal , entre deux Rivières qui tombent dans le Détroit. Cet EtabUlfement

reçut le nom de Saint Louis, ^' fut muni de ii Pièces de Canon. Pen-

dant qu'on n'épargnoit rien pour le fortifier , les Capucins s'cmploïerenc

à la converiion des Indiens , dont pluficurs ouvrirent les yeux à la lu-

mière. Le P. Claude , aïant reçu ordre de repaller en France , y en mena
quelques-uns ,

qui furent baptifés folemnellement à P.aris.

Il paroît certain que les François ne furent pas long-tems maîtres de

l'Ile
i
mais on ignore en quel tcms ils fe virent forcés de l'abandonner.

Laet juge que ce fut en 1614, lorfque Jérôme d'Albuquerque fut envoie

avec une puilfante Flotte
, pour foumettre ces Provinces au Portugal. Il

aborda , dans le cours du mois d'Odiobre , à l'entrée du Fleuve Perea

,

où l'on a dit que les Portugais avoient formé depuis peu une petite Co-
lonie , nommée Nojîra Scnliora dd Rofario. On ne trouve , dans aucune

Relation , ce qui fe palTa entre les François & lui ; mais il eft conltant qu'ils

furent contraints de fe retirer, & que les Portugais s'établirent folidement

à leur place. La Rav.irdiere avoir fait alliance avec les Indiens qui habi-

toient la Montagne d'Yballyahap , & ces Barbares furent auill chalfés par

des Ennemis fupcrieurs en nombre. Cette Montagne
, qui n'efl: pas éloi-

gnée du Fleuve de Camufi , eft lî haute
, qu'à peine la peut-on monter

en quatre heures ; mais fon fommet forme une belle & vafte Plaine , à

laquelle on donne vingt-quatre milles de long , fur vingt de largeur , &
qui n'ell: pas moins riche en eau ,

qu'en arbres &C en fruits. On y comp-
toit alors plus de deux cens Villages Indiens. A peu de diftance , une au-

tre Montagne , nommée Cotiova , mais beaucoup moins grande , en con-

tenoit fept ou huit.

Nous avons décrit la Côte du Brefil Septentrional jufqu'au Fleuve Pe-

rea ,
qui fait comme l'entrée de la Province de Maragnan du côté de l'Eft,

& qu'on place à deux degrés 1 5 minutes au Sud de l'Equateur. De l'em-

bouchure de ce Fleuve , on s'avance à l'Ilette Sainte Anne ,
qui n'a pas

plus d'une grande lieue de circuit j 6c pour fe rendre au Fort de Saint

Tome XIF. li
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"*D r s c R I V- Louis , on reconnoît d'abord lo Cap de Tapuitapcic , d'où l'on tourne

•1 1 o N DU vers la grande lie , où clt fitiic ce l'ort
,
que les l'ortugais ont enlève aii:c

!• K L s 1 1. Frarçois. Enfuite on trouve un autre Fort ,
qu'ils ont conllruit eux-nû-mcs

,

fous le nom de San Franciico. Celui de Saint Louis ert par les deux de-

grés lo minutes.

Une Carte Forrugaife , qucLact ju^c fort exaiîte , rcpréfenrc rérendue

de la Capitainie de Maragnan. Elle place fur la rive gauclie du Fleuve

l'erea , à quelque diftance de fon embouchure , le Fort Portugais de Saint

Jacques , dans une petite Anfe , avant laquelle plufieurs Rivières c|iù

tombent dans le Fleuve & quantité de petites Iles le rendent fort large.

Au-delà des Iles , on trouve un autre Canal, qui fort de la Haie de Ma-

ragnan entre deux petites Iles oblongues , Se dans lequel on voit fur la

gauche un autre Fort Portugais , nomme Sainte Marie. Un peu plus loin,

du même coté , on rencontre l'embouchure du Fleu/e Mounin , enfuite

celle du Tapocoru , vers les trois degr/- , d'où la Côte , qui alloit prefque

droit au Sud , fait un coude .à rOuc'il jufqu'à l'embouchure du grand Fleuve

Meary. Delà elle retourne .au Nord jufqu'au Cap de Tapuitaperé. L'Ile {de

Maragnan ,
qui efl; au milieu de la Baie, Nord & Sud dans fa longueur,

en remplit prefque toute l'étendue. Le Port , ou l'Anfe
,
qui contient Is

Fort de Saint Louis devant fon embouchure , entre deux Rivières qui en

font une petite Ile , s'ouvre à l'Occident. Le Fort de Saint François elt

îiu fond de cette Anfe , & prefqu'au milieu de fon enceinte. Autour de

l'Ile, fur les Côtes de la Baie, on trouve plulîeurs Flabit.itions , dont les

plus confidérables font celle de Saint André , qui cft prefqu'a Li puinte

Septentrionale de l'Ile , Se celle de Sainr Jacques à la pointe mvridionalc,

On lit , fur la même Carte , que les François avoient remonté le Fleuve

de Tapocoru dans des Barcjues
,
jufqu'aux cinq degrés de Latitude Auf-

trale , où ce Fleuve reçoit une grande Rivière qui defcend de TEl^ , k
qu'ils avoient remonté aulîi le Meary jufqu'au huitième degré.

Du Cap de Tapuitaperé , en fuivaiit la Cote à quelque Jiftance "

rivage
,
qui eft bas Se bordé de Sables , on rencontre d'abord, à dix lieu,

du Cap ,fe Port d'Aippe , d'où l'on en compte deux à l'iL- de Camwj , te

deux encore de cette Ile à celle de Sapat-uvé: Delà
,
quatre à File Blai,-

che , ou de Saint Jean , qui n'eft qu'à un degré \ x minutes au Sud de

l'Equateur.

Dans la Carte dont Laet vante l'cxniftitude , les lieux, qui fuit enrie

le Cap de T.apuitaperé Se la Pointe qui tourne au Sud , fou^ le non\ de

Punta Separata , portent des noms fort différens de ceux qui fc trou-

vent dans les autres Cartes. Après la Province de Comma , en faivant !a

Côte à rOueft l'efpace d'environ z 5 lieues , on rccsrontre , fuivaat cette

Carte , une Baie qui s'enfonce de quelques lieues dans le Conrinent , &
qui fe nomme Comma f^^afjou. De cette Baie au Fleuve Coma/amu , la Carte

met cinq lieues -, enfuite
1 5

jufqu'au 'iWuve Joroque. Elle donne, à toutes

les Terres qui font dans cet intervalle^ îe nom de Co/Za /^la^joada ,
parcc-

qu'elles font remplies de Marais Se d Etants. Du Fleuve Joroquc ,
qui

vient de fort loin dans le Continent , elic marque environ vingr-cinq

Ueues jufqu'au Fleuve Paraguacoté ; ilJc les Terres entre ces deux Fleuves
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V Dortent le nom de Coflu Jiixu. Le Païaquacot'^ cil fiiivi de l.i Rivière "r '

de Suriiinamé , a 8 ou i)
lieues ; ik. cotte Rivicrc, de cellt- de Surama

, piel- t i o n -m
qu'à la même diftance. L'Ituta cl1: à onze lieues de celle-ci j lie le Namé B i; t s 1 1.

à quatre ou cinq de l'Itata. Enfin , du Namé , au' Promontoire qui fe nom-

me Punta Scparata , la Carte marque environ neut licujs. Elle mec , de-

vant cette Pointe , une petite Ile qu'elle nomme Ijlu de Arcu.

Après Punta Separata , on trouve d'abord une Rivière nommée doSnl\

«nfuite l'Ile oblongue das Bandciras , & plus loin un angle de Terre qu'on

nomme Punta do md , d'où 1 on palFe à un angle gStus , où ell litute

fur un bras du Fleuve des Amazones , la Fortereiïe de Para , dont le Païs

ferme une autre Capitainie Portugaife (7c).

Mais nous ne continuerons point de fuivre la Côte , fans avoir recueilli rméiïcur du

ce qu'on trouve de plus clair & de plus certain fur l'intérieur du Brelîl ,
^'"^"'

que l'ordre ne permet point de laider derrière nous. Reprenons à la pre-

niiere Capitainie
, qui eft celle de Saint Vincent. Correal

,
qui fit un fé-

joiir de cinq ans , dans les Terres Portugaifes , depuis i (384 julqu'cn 1 6>)0 ,

raconte qu'étant à Bahia ou la Baie de tous les Saints , il fut emploie avec

diftindtion fur quelques Barques qu'on envoVoic à Saint Vincent pour y por-

ter des provifions , ce qui lui donna occahon , dit-il , de s'inftruire alfez

particulièrement de l'état de cette Province (yi)- Santos qui en ell: la Ca- ,..„ , ,f.
, rt.

• »Tii • • • 1 • ^ C- r ^^ \ ilk de Suite;.
pitale , eu une petite Ville maritime ,

qui lui parut très bien iituce. Dans j.tir.e pat cov^

nie

mariés

)a pliipait à des Indiennes converties , & gouvernés par des Prêtres ou des

Reliai cax ,
«pi polF^dent toutes les richelFes du Païs. Ils ont un grand

lumbî.; <itkliiv^j, 6t d'Indiens tributaires
,

qu'ils obligent de leur four-

i;. une certaine quantité '^'arge it,des Mines qui font entre Santos &
Sant Paul Ces riches tccUdialtiques fongent peu à l'inflruélion de leurs

•ujers. Correal regarde i^l Habu. ns de Sant'.)'» comme It . plus ignorans Tpnoranee Je

de toutes les Indes. » LFii) d'cntrC lui dem^inda s'il y avo ^ des Indiens ^"'^a'"""*-

>> en Europe , é^ fi les H-aiwimes y étaient faits comme au Rrc'll : La con-
'» verfation étarï^ tombée fur la différente ^>onniMi du Brefil C^ du Portu-

>' m1
,
qui fait qx*t ' an de ces deux P-^'S a i irtc lorfqi: >

1 a l'hiver dans
' l'autre, èc qu'il <.-> nuit ici lorfqu'u eft jour au Brefil , Correal ne put

perfuader à perfonr.i qu'il pari ir fh-leufement. Son eiM'>irras augmenta
' beaucoup, par une indiSKrctiv»*' c, a le hr parler des Angl.: s , parmi lef-

ouels il avoir fervi. Oïî lui àcn ula n^r fois s'il n'hK>' pas Mt -ti-

>) i,!uej & ceux qui l'avoient enc/ndu afr>ontrent de I Eau-Benite , dont
•" ils arroferent le lieu où il éuéc x\ . : e <•

Il ne vit point la Ville de Samt à'aul , t^ui eft i p'ns de douze lieues

de Santos dans les Terru: , cnfermce de rous côté-; par des Montagnes inac-

cellibles , &c par la gr ndc Foret de Pernacaibi.il\\ j mais il rur hi'.-n inf.T-

>nc de ce qu'il n'avoit fû jufqu'alors que par ûes t/'moignu'^es incertains.

" C'eft une efpece de république , tompofée , dans fon origine , diui

(70) Lact , lib. ic. cap. 10 & pixccdcnt.

(/i) Yoiages de François Correal , Pan. z, cbap. >,

RépiiWiqUîdo

Sjùc Paul,
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151 HISTOIREGÉNÉRALE
»* mélange d'Habitans fans foi & fans loi , que la néceflité de fe con-
" ferver a forces de prendre une forme de Gouvernement. Il s'y trouve
»» des Fugitifs de tous les Ordres & de toutes les Nations ; des Prêtres

» des Religieux , des Soldats , des Artifans , des Portugais , des Efpa-

» gnols , des Créoles , des Metifs , des Caribocls , qui wnt des Indiens

nés d'un Brafilien & d'une Negreffe , & des Mulâtres. Elle ne confiftoit

d'abord qu'en une centaine de Familles , qui pouvoient monter à trois

ou quatre cens perfonnes , en y comprenant les Efclaves & quelques Bra-

niiens des Cantons voidns. Dans l'efpace de quinze ou vingt ans , elle

s'accrut de dix ou douze fois ce nombre Les Paidijies , c'eft le feul nom
que l'Auteur leur donne , prennent la qualité de Peuple libre , & ne don-

nent pas d'autre marque de dépendance aux Portugais , qu'un tribut an-
Sei loix 8c fes nuel du Quint de l'or qu'ils tirent de leur propre fond : on prétend qu'il

monte à huit cens marcs. C'eft la tyrannie des Gouverneurs , qui a donné

naiflànce à cette petite Société. Elle eft fi jaloufe de fa liberté , qu'elle

ferme l'entrée de fes Terres aux Etrangers , s'ils ne fe préfentent dans le

deffein de s'y établir. Alors on les afllijettit à de longues épreuves , au-

tant pour s'amirer qu'ils ne font pas des Efpions 8c des Traîtres , que pour

connoîtrc à quoi ils peuvent être emploies. Lorsqu'on fe croit fur de leurs

difpoHtions , on leur fait faire de pénibles courfes , dans lefquelles ils font

obligés d'enlever chacun deux Indiens
, qu'ils doivent amener pour l'ef.

clavage , & qui font emploies au travail des Mines ou de l'Agriculture.

Si l'on ne foutient pas l'examen , où fi l'on eft foupçonné de quelque per-

fidie, on eft tué fans pitié. La permiffîon de fe retirer ne s'accorde pas

plus aifément à ceux qui fe lafient de cette contrainte. Chaque fois qu ils

envoient païer le tribut , ils font déclarer que le devoir & la crainte n'y

ont aucune part , & que leur unique motif eft un ancien fentiment de

refpcd pour le Roi de Portugal. On afTure qu'aïant quantité de Mines

d'or Se d'argent , ce qu'ils paient aux Officiers du Roi eft fort éloigné

d'en être le Quint. Les Gouverneurs Portugais en font convaincus \ mais

comment forcer une Trouppe de Brigands , qui font environnés de rochers

inaccelfibles , de qui ajoutent fans celle de nouvelles défenfes aux palfages

qu'ils ne croient pas alFez fortifiés par la Nature ? Ils ne marchent qu'en

corps , armés de flèches ik. d armes à feu. On ignore s'ils ont l'art de hire

des Fufils , mais il eft certain qu'ils n'en ont jamais manqué. Correal juge

que refpeélant peu les Voiageius qui s'écartent , & recevant quantité de

Nègres fugitifs , ils amaftent des armes à feu par cette voie. Ils font des

courfes de quatre ou cinq cens lieues dans l'intérieur des Terres , entre

les Rivières de la Plata ôc des Amazones. Quelquefois même ils ont eu

l'audace de traverfer le Brefil. On a fu que les Jéfuites du Paraguay avoient

fait divers efforts pour s'introduire dans les Terres des Pauliftes ; mais que

foit par défiance de leurs vues , ou par indifférence pour la Religion , ces

indociles Brigands s'ctcient obftinés à les rejetter (72}.
Tcmoignage II eft heureux que le témoignage de Correal fe trouve ici confirme par

^^MirtiQiuui.
çgi^^ jgj Miffionnaires : mais quoique leurs récits fe reflemblent pour le

(7O Correal , ubifuf.
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fond , il y a d'autres lumières à tirer des Obfervations du P. Loçano. Les D e s c r i p-

ouPortugais , dit-il , après avoir bâti la \4Ue de Saint Vincent fur le bord t i o n r

de la Mer , avoient envoie delà quelques Colonies dans les Terres. Elles ^ R £ s 1 1.

y fondèrent des Villes , dont une des plus célèbres eft cel.'e de Saint Paul,

qui fut bâtie dans un Canton , nommé Piratininga par les Naturels du

Pais, d'où elle prit le fuinom de Piratiningue. Peu de tems après fa fon-

dation , le P. Emmanuel de Nobrega , qui avoir ccé envoie au Brefil par

Saint Ignace pour y être le premier Supérieur Provincial de fa Compa- '

gnie , aïant jugé cette petite Ville avantageufement placée , pour le def-

fein d'y former une nombreufe Eglife de Brafiliens , qu'il fe flattoit d'y

trouver plus dociles que vers le rivage de la Mer , y transfera le Collège

de Saint Vincent. Comme il y étoit arrivé la veille du jour où l'on célè-

bre la Converfion de Saint Paul, en 15 54 , il dédia l'Eglife du nouveau

Collège à cet Apôtre , dont le nom eft devenu enfuite celui de la Ville.

Ses Habitans fe maintinrent quelque tems dans la piété *, & les Indiens Orîcîne Jej

du Canton ,
protégés par les Jéfuites

, qui les faifoient traiter humainement , ^ill^^ae^^m^î-

embraflbient leChriftianifme à l'envi : mais cette ferveur durapeu,& laCo- dionaie,«cic«»

lonie Portugaife de Saint Paul de Piratiningue, dont les Miflîonnaires avoient "''K**»

efpéré toute forte de fecours , devint bientôt leur plus grand obftacle. La
première fource du mal fut une autre Colonie , voifine de Saint Paul

,

où le fang Portugais étoit fort mêlé avec celui des Brafiliens. Cet exem-

ple fut cont.igieux pour Saint Paul
i
& par degrés il fortit , du mélange

des deux Sangs , une génération perverfe , dont les défordres furent poui-

fés fi loin , qu'ils firent donner a ces Metifs , le nom de Mamdus , pour

exprimer apparemment leur relfemblance avec ces anciens Brigands d'E-

gypte.

Les efforts des Gouverneurs , des Magiftrats , & des Supérieurs Ecclé-

lîaftiques ne purent empêcher que la diiiblution ne devînt générale , &:

les Mamelus fecouerent enfin le joug des Loix divines & hunuines. Des
Bandits de diverfes Nations , Portugais , Efpagnols , Italiens & i lollan-

dois
,
qui fuïoient les pourfuites de la Juftice des Hommes , &c qui ne

craienoient point celle du Ciel , s'établirent à Saint Paul. Quantité de
Bradliens vagabonds s'y raflemblerent auflî ; & le goût du brigandage s'é-

tant bientôt ranimé parmi rant de gens accoutumés au crime , ils rempli-

rent d'horreurs une immenfe étendue de Pais. Le plus court , obferve

l'Auteur , eut été d'en purger la Terre \ &c les deux Couronnes d'Efpagne

& de Portugal, réunies alors fur une même tête , y étoient également in- »

tcrelfèes. Mais la Ville , fituée fur la cime d'un Rocher , ne pouvoit être

foiimife que par la faim. Il falloir des Armées nombreufes , que le Brefil

n'ètoit pomt en état de fournir ; fans compter qu'un petit nombre de gens

déterminés pouvoit en défendre les approches , & que pour les réduire

il auroit fallu , entre les deux Nations , un concert qui ne s'y eft jamais

trouvé.

Ce qui paroît furprenant , & ce qui empêcha peut-être qu'on ne prîc

du moins quelques mefures contre les Mamelus , c'eft qu'ils n'avoienr pas

befoin de lortir de chez eux pour jouir de toutes les commodités de la

vie. On (efpire , à Saine Paul de Pixaciningue , un air pur , fous un Ciel
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DEscRir- fO"i'^"'^s fcrcin. Le climat , quoique par les 14 degrés de Latitude Auf-

T I o N DU traie > cft ftjit tciîipt,rc. Toutes les Terres font terciles &c portent de tics

Brésil beau Froment. Les Cannes de Sucre y croilFent en abondance , 6: les pâ-

turages y font excellens. Ainli l'on ne peut attribuer qu'au goût du vice

& du brigandage cette fureur qui leur a fait longtems parcourir , avec

des fatigues incroiables Se de continuels dangers , de vaftes Régions fau,

vages, qu'ils ont dépeuplées de deux millions d'Uommes. (75). D'ailleurs

rien n'étoit plus miféraDle que la vie qu'ils menoient dans ces expédi-

tions , qui duroient fouvent plufiuuis années. Il y en périllbit un grand

nombre. D'autres , à leur retour , troa/oient leurs Femmes remariées. En-

fin leur propre Païs auroit été bii.iirot fans Habitans , fi ceux qui nere-

venoient point n'eulTent été remplacés par les Captifs qu'on ramenoit de

ces longues courfes , ou par des Indiens avec qui la Ville étoit en Société.

Les Efpagnols du Paraguay n'ont pas moins foutfert, de ces Ennemis

publics , que les Nations Indieiines qui fe trouvoient expofées à leurs

incurfions. Mais l'Hiftorien du Paraguay leur reproche de ne pouvoir s'en

prendre qu'à eux-incmes : ils n'avoient , dit-il qu'à foutenir les Réduc-

tions , c'eft-à-dire les Bourgades Chrétiennes du Paraguay contre les Ma-

luelus , qui n'auroient jamais pu forcer cette barrière. L'intérêt les aveu-

gla. Ils ne voïoient , dans ces nouvelles Eglifes , qu'une Digue oppol'ce

à leur cupidité j &c jamais ils n'ont connu l'avantage qu'ils en pouvoient

Mamelus dé- ^^^^^r juftement ,
qu'après la ruine de cette Frontière. Cependant comme

guifés en Jéfui- les Mamelus ne laifierent pas de trouver plus de réfiftance qu'ils ne s'y

"*'
croient attendus de la jpart des nouveaux Chrétiens , & qu'ils ne vou-

loient pas s'afFoiblir à force de vaincre , ils eurent recours à la rufe
,

dont ils emploïerent plufieurs fortes. Celle qui eut le plus de fuccès

,

du moins pendant quelque tems , fut de marcher en petites Trouppes

,

dont les Commandans étoient vêtus en Jéfuites , dans les lieux ou ils

iavoient que ces zélés Miflîonnaires cherchoient à faire des Profelytes ; ijs

commençoient par y planter des Croix -, ils faifoient de petits préfens aux

Indiens qu'ils rencontroient , ils donnoient des médicamens aux Malades,

& fâchant la Langue Guaranie , cjui eft la plus commune dans cette Con-

trée , ils alloient jufqu'à les prefler d'embralTer le Chriftianifme , dont ils

leur donnoient une courte explication. Lorfque ces artifices avoient eu le

pouvoir d'en raffembler un grand nombre , ils leur propofoient de venir

s'établir dans un lieu commode , où rien ne devoir manquer à leur bon-

heur. La plupart fe lailfoient conduire par ces Traîtres
, qui levant enfin

le mafque commençoient par leur lier les mains , égorgeoient ceux qui leur

faifoient craindre quelque réfiftance , & traînoient les autres à l'efclavage.

Cependant il s'en échappa quelques-uns , qui répandirent l'allarme 5 mais

avant que cette infernale perfidie fut vérifiée , les Jéfuites en reffèntirent

de triftes effets ,
par les dangers auxquels ils furent expofés dans leurs

courfes Apoftoliques , & furtout par la difficulté qu'ils trouvèrent long-

tems à fe faire fulvre des Indiens.

Toute la nouvelle Hiftoire du Paraguay eft remplie des fanglanies en*.

ut<

V.

.(7}) Yoïcz l'Hiftoite du Paraguay , fat le P. Cbarlevoiz«
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creprifes des Mamelus ; Se ce fut à l'occafion d'un mal
,
qui croifTbît de jour en

jour ,
que les Jéfuites obtinrent enfin du Roi d'Efpa^ne la permiflion d'armer t i o v ou

leurs Indiens. On ne me pardonneroit pas de fupprimer un trait il curieux. Brésil.

Ce n'ctoit pas a^Tez , dit le pieux Hiftorien , d'avoir ralFembié les ,,.^"'""""' '-"•

nouveaux Chrétiens dans les Réductions , & de les y avoir mis même obtenu la pei-

à couvert d'une furprife. Leurs Chefs repréfenterent au Supérieur des
j^j'SiJjienj?"'"

Millions ,
que tandis qu'il n'y auroit point d'égalité dans les armes

,

les précautions ne pourroent empêcher qu'ils ne fuccombafl'ent aux Ma-
melus. Les Miflionnaiies n'en étoient pas moins perl^iadés qu'eux j mais

on s'étoit fait une maxime d'Etat , en Efpagne , de ne pas introduire

l'ufa'^e des armes à feu parmi les Indiens, 6c rien n'étoit plus fage,en

etfet ,
pour les Indiens en commande , qui vivoient parmi les Efpagnols,

mrcrreliés à leur confervation. On ne poùvoit compter fur la fidélité de
ces elpeces d'Efclaves , dont la foumillîon étoit forcée , qu'autant qu'ils

étoient dans rimpuiifance de fecouer le joug. Mais il n'en étoit pas de
nù'ine des autres : leur foumillîon étoit volontaire i & les avantages

qu'ils y avoient trouvés leur en aïant fait connoître le prix , rien ne pou-
voir les porter à la révolte , aullî long-tems du moins qu'on n'entrepren-

dioit point fur leur liberté , que le Souverain s'étoit engagé à mainte-
nir. D'ailleurs , ils étoient les feuls fur lefquels on pût compter

, pour
la dcfenfe des Provinces du Paraguay & de Rio de la Plata contre les

entrepiifes des Portugais &c des Indiens du Brefil , qui n'ont détruit les

Villes de Xeres , de Villarica & de Ciudad Real , ne fe font ouvert un
chiinin au Pérou par le Nord du Paraguay , & ne fe font mis en pof-
felfion de plulicurs belles Mines d'or , telles que Montegroffo Se Guia^
ta ,

que depuis qu'on leur a laifiTé ruiner les Rcduétions du Guayra. Il

étoit fort furprenant que les Gouverneurs Efpagnols , d qui l'on avoir

fiit plufieiurs fois ces rcpréfentations , y eulTenc li peu d'égard : ils fe laif-

foieiit prévenir par diverfes perfonnes q.ii n'avoient en vue que leurs in-

térêts propres » & qui les entendoient même très mal , en leur facrifiant

celui de l'Etat & de la Religion.

Dans les circonftances prélentes , où ces faulTes idées paroilToient bien
établies , un Gouverneur , le mieux intentionné , n'auroit ofé prendre fur

lui d'autorifer les armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens , Se les Mif-
fîonnaires ofoient encore moins le propofer : mais le P. de Montoya , un
des principaux (74) , devant faire le voiage de Madrid , on ne manqua
point de mettre cet article dans fes inilruâions. Il en fit l'ouverture au
Confeil Roïal des Indes. Comme il s'étoit attendu à fe voir objecter

, que
fi les Néophytes , une fois armés , fe révoltoient contre les Efpagnoîs , il

feroit impoflible de les réduire , puifqu'on n'avoir pii les foumettre lorf-

(|ii'ils n'avoient pour armes que leurs flèches Se leurs macanas ; il alla

nu-devant de cette objeétion , en repréfentant que le deflein des Million-
naires n'étoit point de lailfer les armes à la difcrétion de leurs Indiens-
qu'ils comptoient de les garder eux-mêmes , avec toutes les munitions
& de ne les leur mettre en main que lorfqu'ils feroient menacés de quel-

(74) Yoïez , ci-deflus , les Yoïagcs fur la Rivière dç la Plata.

.
'. if,-**.
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D ESC RI p- que irruption de la part de leurs Ennemis ; de n'en garder mcme, dant
T I o N D u les réduaions , que ce qui feroit nccedaire pour fe garantir d'une fur-
B Kssi t. prife, & de mettre (tout le refte en dépôt dans la Ville Efpagnole de l'Af.

Ibmption. Il ajouta que ces armes feroient achetées des aumônes qu'ils rc-

cevroient ; qu'il n'en coûteroit pas un fou à la Cailfc roïalo *, ôc que noue

apprendre aux Indiens à les manier, on feroit venir du Chili quelques Fre.

res Jéfuites ,
qui avoient fervi dans les Trouppes.

Enfin la Cour goûta ces raifons , 8c fut latisfalte des précautions dont

on avoit eu foin de les appuïer. Tout fut accordé en i<>39; &: les Cou-

verneurs particuliers , comme le Viceroi, reçurent des ordres qui furent

bientôt fuivis de l'exécution. Quelques Efpagnols fe récrièrent beaucoup fur

cette innovation : mais le Confeil Roïal des Indes a tenu ferme , & les Rois

Catholiques n'ont pas celfé d'approuver fa dccifion. Dans ces derniers

tems , Philippe V , jugeant les Millionnaires plus intereirés que perfonne

à ne pas foutiirir que leurs Indiens abufent de leurs armes , s'ell contenté,

dans un Décret du 28 Décembre 1743 * de recommander au Supérieur

des Rédui5tions d'emploïer tous fes foins pour arrêter les abus dans leur

fource , & d'informer le Confeil des moindres defordrcs : mais comme il

n'eft jamais rien arrivé qui puilfe juftifier les défiances , la Cour d'Efpagne a

reconnu qu'il n'y avoit point d'établiflemcnt plus fagc. Depuis plus d'un

fiecle , non-feulement les Mamelus & leurs Alliés , n'ont pi entamer les

Réduâ:ions chrétiennes , ni pénétrer impunément dans les Provinces où

elles font établies , mais il s'eft formé , parmi les Néophytes , un2 Mi-

lice qui fait la principale relTource du Souverain , dans cette partie de l'A-

mérique Méridionale , 6c dt,at l'emploi ne lui coûte pas plus que l'en-

tretien. On en a vu particulièrement , des exemples , dans les différends de

l'Efpagne avec le Portugal,pour la faneufe Colonie du Saint Sacrement (75).

En 1705 , lorfque les Portugais fe furent emparés de cette Colonie,

Je Sergent Major , Dom Baltazar Garcia de Ros ,
qui fut chargé d'en faire

le Siège , Se qui y rétablit les Efpagnols , déclara , dans un Mémoire pu»

blic , adrelTé au Roi , au Confeil Roïal des Indes , au Viceroi du Pérou,

à tous les Tribunaux de l'Amérique Efpagnole , & aux Officiers des Troup-

pes, qu'il avoit toute l'obligation du fucccs aux Indiens des Rédudions

du Parana & de l'Uraguay , >. qu'ils s'étoicnt chargés de tous les travaux

,

•> jufqu'à porter , à force de bras , les canons pour les batteries ; qu'ils

i> avoient toujours eu la tête des attaques , & qu'ils avoient ertiué , avec

M la plus grande intrépidité , le feu de la Place. Les Afllîegés en eurent

ft tant d'effroi , que les voïant marcher pour l'aflaut , ils s'embarquèrent

w fur plufieurs Navires , arrivés avec un fecours qui n'eut pas le tems de

de rEfpagnc & du Portugal : mais quelque

idée qu on puifle prendre de cette guerre, il

n'cfl: pas moins vrai que , depuis cent vingt

ans , les Réouiflions avoient été fort utiles

i

l'Efpagne ; ce qui porte à croire que l'afiaits

préfente ne s'cclaircira qu'à leur avantage.

Nous avons déjà remarque que les dcrnicKi

Nouvelles font honocujc à la conduite des

Miilîoiuiaircs.

» débarquer,

(75) Nous n'entrons point da'.ts U dernic'

fC querelle , qui cft d'une autre nature , Se

qui a befoin d'éclairciiTemens , qu'on ne
peut attendre que de l'avenir. Il paroit cer-

tain que les RcduAions ont pris les armes
contre l'Efpagne même , à l'occafion de l'ac-

commodement des deux Cours pour cette

Colonie , Se que les Indiens ont été battus

j^ccteaQOi^f itJS^) par Us Jiouppes rçuuics

ttur, une au
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Il «îcbarquer, & lailfercnt dans la Place toute leur artillerie &: leurs mu- Dksc rif-

n nicionsc<. On ajoute , à l'honneur des mcmes Indiens , que loriqu'ils t i o n pu*

furent congédiés , ils refuferent généreufement cent quatre-vingt mille piaf- Brésil.

tics, que le Gouverneur leur offrit, & qui dévoient leur revenir pour le

tems de leur fervice (76).

La Province de Guayra, qu'on vient de nommer, touche au Brefiljdu D<-reription.i»

côte de l'Orient , eft bordée au Nord par un Païs couvert & maréca- J^ l'rovMce Uc

ceux ,
qui eft peu connu; au Midi

,
par l'Uruguay , & vers l'Oueft par

^"*y"'

le Paraguay , quoique dans l'intervalle il fe trouve plufîeurs Nations , la

plupart errantes. Elle eft traverfée en largeur , Se près de fon milieu ,

par le Tropique du Capricorne. Son terroir eft humide , fon climat fort

inégal ,& communément mal-fain : fes Terres , à l'exception des Montagnes,

font alfez fertiles en légumes , en racines Se diverfes autres Plantes qui de-
mandent peu de culture. Le Païs eft rempli de Serpens , de Vipères ôc de
Caymans. Entre pluHcurs Rivières qui l'arrofent , les plus confidérables, après

le Parana , font le Paranapané j qui en reçoit plufîeurs autres , & le

(7(<) Nous ne d(?robbcrons point au Lcc-

Kur, une autre peinture de ce Sic(;c, qui

ne leur eft pas moins gloricufc. » Un Na-
» vire François étant entre dans le Port

t> Ai Uucnos-Aircs , pendant qu'on y fai-

» foit les prc^paratifs de cette expédition

,

n \z Capitaine apprit que les Efpagnuls

« é:oient (ans Ingénieur, & s'offrit à leur

» en fervir. Son offre fut acceptée. On lui

» donna le Plan de la Place qui devoit

» être attaquée. Enfuitc , s'étant inforrr.5

« quelles étoient les Trouppes qui dévoient

» marcher , il fut étonné que dans le dé-

» nombrement qu'on lui ca fit , le Gou-
» verncur parût faire beaucoup de fond fur

ai les Indiens des Millions des Jéfuites , qui

» ccoicnt attendus au premier jour. Que
»» voulci-vous faire , Monfîeur , lui dit-il

,

>i de ces Gens-là ? Attendez, pour en juger

,

» répondit le Gouverneur , que vous les

M ayicz vus dans l'adion. Peu de jours

» après , on vint avertir que leur première

» divifion paroilfoit. Le Gouverneur invita

» le Capitaine François à monter à cbc-
u val avec lui. Bien-tôt ils apperçurent les

u braves Néophytes , qui fortoient deux à
n deux d'un déHlé , & qui fc formoient en
M Bataillons dans la Plaine , leurs armes en
•» bon état , & fuivis de quelques Pièces

» d'artillerie : l'ordre , le filence , & la fa-

n cilité de leurs mouvcmcns , cauferent de
>i la fiirprifc au François. Il voulut parler

»» en Efpagnol à ceux qui compofoicnt la

« première ligne ; mais ils ne lui répon-

» dirent que par ceR deux mots los Pa-
w dus , en lui montrant les Jéfuites qui les

Jome XI F.

n fiiivoient. Il joignit un de ces MKTion-
" naires , qui lui dit que leurs Indiens ne
M parloicnt point d'autre Langue que la

>» leur; que (i l'on avoir qucUjje ordre à
M leur donner , lui & IcS autres Jéfuites

» étoient là pou: leur fcrviv d'Interprctes ,

M & qu'on pouvoit compter fur une prompte
» & Hdelle exécution. On leur affigna le

» polie qui ctoit expofé au feu de la Place.

» Ils y rcpondirent.vivement , & bientôt iiç

» demandèrent la permilfion d'aller à l'af-

»> faut. On leur dit que la bredic n'éroic

» pas encore alfcz grande : ils répondirent

» que c'ctoit leur affaire , & qu'ils ne
» comptoicut pas moins de la forcer. On
" leur permit de (uivre leurs vues. Lorfqu'ils

« commençoient à fe mettre en marche ,
» on leur tira , de la Place , une volée de
*> canon , qu'ils etTuiercnt fans quitter leur»

» rangs. La moufqueteric , qui leur tua auHt

» beaucoup de monde, n'eut pas plus de
» force pour les arrêter. Enfin l'Intrépidité,

>» avec laquelle ils ii? celfoient point d'a-

»-' vancer , cftraïa les Portugais & leur fît

*3 prendre la fuite. Le Capitaine François»

33 d'après lequel on fait ce récit , n'admira
>3 pas moins le fang froid des Mifllonnaires ,

» qui , n'atanc que leur Bréviaire à la main ,
33 ne voïoicnt tomber aucun de leurs Gens
>3 fans courir à lut , & s'expofcr au feu le

13 plus vif, pour l'exhortera mourir chré«

» tiennement. Us ne paroilfoient pas plus

33 émus que s'ils culfent été dans leur Egtifc,

Hifloire du Paraguay ^ liv. tf. pp. 261 fy
prèccdtntes.
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Descrip- Guibay ^ fur lequel étoit bâti la Ville Efpagnole qui portoit le nom de
T I o N DU Villarica, alFcz proche du lieu où il tombe dans le Parana , dont toutes
Brésil.

jgj Rivières de la mcme Province font tributaires.

A l'Oued de la Capitainie de Saint Vincent , vers les vingt-huit ou
vingt-neuf degrés de Latitude Auftrale , on trouve un Lac de quarante

lieues de long , mais d'une largeur peu proportionnée & fort inégale.

Dans les anciennes Cartes , il porte le num des Caracaras j & dans les

plus récentes , celui d'Ibera. Sa figure eft irréguliere : il a , dans fa par-

tie Méridionale , deux Pointes qui avancent dans le Lac , & d'où fortent

deux petites Rivières , dont l'une fe décharge dans Rio de la Plata , &
l'autre dans l'Uruguay •, la première , fous le nom de Rio Mirinay ; la fé-

conde ^ fous celui de Rio Corrienus. \l\\ Millionnaire dit que ce Lac,

ou , comme il s'exprime , le Marais des Caracaras , communique avec

le Parana : maison a fait' obferver , dans les Voïages fur Rio de la Plata,

qu'on donne fouvent à ce Fleuve le nom de Parana , depuis fa jondtion

avec le Paraguay , jufqu'à ce qu'il reçoive les eaux de l'Uruguay. Le Lac

des Caracaras a des Iles flottantes
,
qui fervent de retraite à des Sauvages

de différentes Nations.

Derrière les premières Capitainies du Brefil , mais à quinze journées

de la Mer , règne pendant deux cens lieues, de l'Eft à l'Oueft, une chaîne

de Montagnes nommées Tapé j qui commence à huit journées

raguay. On y trouve des Vallées fertiles , Se de fort bons pâtura

Jéfuites du Paraguay y avoient établi quantité de Réductions , ^ont la

plupart ont été ruinées par les Mamelus.
On ne penfe point ici à donner les noms de tous les Païs & de tous

les Peuples qui bordent le Brefil , dans une auffi vafte étendue que celle

qu'on a reprefentée , depuis Rio de la Plata jnfqu'au Fleuve des Ama-

zones. Outre que la plupart n'ont jamais été bien connus , les tranfmi-

grations continuelles d'un grand nombre de Nations barbares ont mis

une extrême confufion dans les témoignages des Voïageurs & des Hifto-

riens. Ajoutons que les Réductions Chrétiennes , formées ordinairement

ibus des noms modernes , & fouvent ruinées par les Mamelus , ou tranf

férées d'un lieu à l'autre , pour éviter leurs incurfions , font une autre

fource d'obfcurité (77). Mais il paroît que dans le Brefil même, les Por-

tugais ont apporté plus de foin a connoitre les premiers Habitans qu'ils

y ont trouves. Un Anglois , aufli curieux , dans fes Voïages , de connoî-

tre les Hommes que la fituation des lieux , s'eft fait aufli , pendant plu-

fieurs années de féjour en différentes parties du Brefil , une étude d'ob-

ferver les différentes races des Indiens : c'eft Knivet, qu'on a déjà cité.

Enfin Laet ,
perfuadé que cette connoi(Tànce des noms certains eft fort im-

portante , pour démêler l'origine des Nations qu'on ne celTe point de dé-

couvrir dans l'intérieur du Continent , a pris la peine de recueillir ce

qu'il a trouvé de mieux cclairci dans ces deux fources. Nous ferons un

court extrait du fien.

(77) Delà vient, peut-être , que la nouvelle Hiftoirc Ju Paraguay n*cft pas aulTî inC-

tmiflivc qu'il feroit à defirer, pour la connoifTanccGéographit^ucduPaïs^ C'eft uo tcpto-

cbc qu'oa lui a fait dans l'Anace iiccciaite.

Diffcrentei Na-
tions qui habi-

tent le Btciîl.
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Il commence par obfcrvcr que les Indiens du BreHl ne parlent point la

même Langue ; que cependant il y en a une qu'on peut nommer plus gc-

nctale que les autres , parcequ elle eft celle de dix Nations qui habitent le

rivage Ôc quelques parties de l'intérieur des Terres. La plupart des Portu-

eais l'entendent. Elle cil facile , abondante , Se même alfez agréable. Les

Encans Portugais, nés ou élevés dans le Pais , ne la favent pas moins
paiFaicement que les Habitans naturels , furtout dans la Capitainie de

6aint Vincent ^ & les Jéfuites n'en emploient pas d'autre avec ces Peu-

)lcs ,
qui font d'ailleurs les plus humains de tous les Barbares. C'edavec

eut fecours que les Portugais ont fournis les autres Nations , & qu'ils ont

chalfé , ou détruit , celles qui ont entrepris de leur léCifkcr.

On donne le premier ran^ , entre tous les Peuples du Brefil , aux Pe-

t'tsuares j qui habitent les environs du Fleuve de Paraiba , à la didance d'en-

viron trente lieues de Fernambuc , & qui ont dans leurs terres le plus

Ïtrccieux bois de teinture. Une Relation anonyme , mais qui pafle pour

'Ouvrage d'un Jéfuite Portugais , leur] attribue beaucoup d'affeàion pour

les François , avec lefquels ils s'allièrent même par des Traités ôc des Ma-
riages, jufqu'à l'année 1584 , que les Portugais s'établirent dans la Ca-
pitainie de Paraiba , fous la conduite de Diego de Flores &C de Frucluojb

Barofa. Une grande partie de cette Nation conferve encore le fouvenir

de fes anciens Alliés , qui leur fait détefter (es derniers Maîtres , & qui

les difpofe toujours à prendre parti contr'eux , comme les Hollandois l'ont

éprouvé.

Us avoient pour voilîns la Nation des Fiatans , autrefois nombreufe

,

mais aujourd'hui prefque entièrement détruite. Les Portugais, aïant reconnu

qu'elle étoit fort unie avec celle des Petiguarcs , emploïerent l'artifice pour

les divifer s & lorfqu'ils furent parvenus à les mettre en guerre , ils don-

nèrent à leurs propres Alliés la permiilîon de manger les Viatans,dont une
partie fut cruellement dévorée. Enfuite ils fe liiiurent facilement du rcfte,

qu'ils vendirent pour l'efclavage , ou qu'ils forcèrent de les fervir eux-

mcines à Fernambuc , où la plupart périrent de mifere.

Depuis Rio Real jufqu'à l'extrémité de la Capitainie d'Ilheos , on trouve

la grande Nation des Tupinabes (78) , qui s'eft divifée en un grand nom-

bre de branches , entre lefquelles il y a peu d'union. Ceux , qui ont leur

écabUlfement vers la Baie de tous les Saints , font continuellement en

guerre avec ceux qui habitent vers Camanu.
Les Cj.etas occupoient autrefois les bords du Fleuve de Saint François

,

& portoient une haine mortelle aux Indiens les plus voifins de Fernambuc.

Entre la Capitainie d'Ilheos & celle de Spiritu Santo , on trouve les

Tupinaques ,
partis anciennement des environs de Fernambuc ,

pour s'é-

tablir fur cette Cote , où leur Colonie devint très nombreufe ; mais elle

cft aujourd'hui fort diminuée. De tous les Barbares , ils paifent pour les

)lus opiniâtres dans leurs erreurs, pour les plus vindicatifs , & les plus livrés à

a Polygamie. Cependant ceux qui erobraflent le Chriftianifme y de-

meurent conftamment attachés.

(78) Apparemment ceux qui ont hi. nommés Topinamboux , & que leur difpci(toA

fait rencontrer de toutes parts.
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i6û ÏI I S T O I R E G È N E R A L E
Les Tupiqucs , qui clcfccndent des Tupinaques , habitent rintérieur du

Pais, depuis la Capitainie de Saint Vincent jufqu'à celle de Fetnanibiu,

Ils formoient autreFois une Nation conlîdcrable •, mais la perfccuiion ilcj

Portugais ,
qui les enlevoicnt pour l'efclavagc , a fait chercher d'autrt$

retraites au plus grand nombre. Ils ont pour voilins les j4pif;afitunf,a<,
,

les Mariapigtangas j8c les Cuaracas. Cette dernière Nation , qui fe nom-

me aulli les Patas j porte une haine mortelle aux Tupinaques.

Les Tummimives habitent les environs de la Ville de Spiritu Sanro
, ^

ne haïfTent pas moins les Tupinaques : mais il n'en refte aujourd'hui qu'un

très petit nombre.

Les bords de Rio Janeiro ctoient autrefois habités par les Tanivias
;

mais les Portugais , en s'y établilHuit , ont prefqu'entierement détruit cette

Nation. Ses relies fe font retirés dans le Continent , ou ils portent au-

jourd'hui le nom à'Ararapas.

Tout le rivage , dans un efpace d'environ quatre-vingt lieues , entre

la Capitainie de Saint Vincent Se l'embouchure de Rio de la Plata
, eft

occupe par les Caroè's , Nation extrêmement nombreufe , & mortelle en-

nemie des Tupinaques.

On trouve , de part & d'autre ,
quantité de branches d'une Naticn

nommée les Tapuyas
, qui ont pris dirt'érens noms dans cette variété d'c-

tabliiremens. Celle qui fe nomme les Guaymuras eft voifine Aqs Tupina-

ques , à fept ou huit lieues de la Mer , & s'eft fort étendue dans lin-

térieur des Terres. Les Indiens de cette Nation font de haute taille , in-.

fatigablcs au tr.ivail, & d'une agilité furprenante. Ils ont les cheveux noirs

Se longs. On ne leur connoît point de Villages , ou d'autres Habitations

régulières. Ils mènent une vie errante , & portent le ravage dans tous Its

lieux dont ils peuvent approcher. Leurs alimens font des racines & des

fruits crus , ou la chair des hommes qui tombent entre leurs mains. Ils

ont des arcs d'une grandeur & d'une force fingulieres , & des maflTues,

ar-nées de pierre , aont ils écrafent la tête à leurs Ennemis. Leur cruauté

les a rendus redoutables à tous les autres Habitans du Brefil , fans en ex-

ceprer les Portugais.

On compte entre les branches des Tapuyas , toutes les Nations fui-

vantes : les Tucaniicos j qui habitent les Plaines de Caatinga , vers Rio

grande , derrière la Capitainie de Porto Seguro \ les Nac'tos , établis prcs

d'Aquitigpé
;

plus loin , les Oquigtaioithas , & les Pahis
, qui fe cou-

vrent le corps d'un tunique de chanvre fans manches , & qui ont une

Langue particulière; enfuite les Axos ^ les Aquitigpas j & les Laratios

;

fur la même ligne , les Mandevis j les Macutuos & les Napcras j qui

exercent l'agriculture \ les Ciixaras Se les Niihinitos j qui habitent de gran-

des Plaines intérieures. Alïèz proche de la Baie de tousles Saints , on trouve

les Guayavas j qui ont leur propre Langue •, & dans le même quartier
,

les Taicuivios Se les Corivios j qui ont des habitations fixes. Ces trois Peu-

ples font liés aux Portugais par d'anciens Traités. Les Pigruvès ont aulïï

des habitations régulières. Les Obacatiarès occupent les Iles du Fieuva

Saint François. Les Anhdimès , les Aracuitos Se les Caiviarh habitent dans.

"jlcs cavernes & des loges foûteiraines. Les Canucuiarès ont les mammel-r
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les pendantes jufqvi'aiix cuiircs,dc font obliges de fc les lier d.\nslcms d i s t r i r -

toinles (7v). Les Johioras-Afuyaris font un Peuple errant, i]ui n'a pour t i on h d

iiimcs que des bâtons brides par le bout. Dans une multitude d'Anttopo- U «. 1. 1 1 1.

plu<;es , les Cumpehas font prcique les feuls qui ne mangent point de chair

humaine : mais , errans comme les autres , ils coupent la tète à leurs En^

nimis j & la portent fufpendue à leur côté. Les Gttayos ont leurs domi-

ciles : ils font redoutables par l'art cju'ils ont d'empoifonncr leurs Heches.

Les Cincès j les Pahuivès j les Juicuivcs j les Tupiois j les Manicaguacos ^

les Jaraaivts J les l'apccuvcs ^ les Anacucs , les Piracuès ^ les Tara^uar'

Pis 3 les Pahacuvcs J les Panipous j les Curac/V-omij les Caracuhis j\q%

Maimimis , font des Alliés ou des Defcendans des Guaymurés, quoiqu'ils

parlent une Langue dittcrente. Les Atutaras j les Cuigtas Ik les Guipas

habitoient .lutretois les environs de Porto Seguro. Les Grnigravihas & les

Ati^araris n'étoient pas éloignés du rivage , entre Porto Seguro & la Ca-
pit.unie deSpiritu banto.

Les Arnixocoros ôc les Carajas pofTedent encore le Païs intérieur , au
Nord de la Capitainie de Saint Vincent. Vers Aquirigpc , on trouve les

Apetupas , les Caraguatayras , les Aquigiras , & les Tapiiguiris , Peuple fi

petit ,
quoique robufte , que les Portugais lui donnent \q nom de Pyg-

mces -, les Quinciguigis , qui font cxcellens Cavaliers , les Quajeras & les

Anaguigis.

Les Guakacas habitent la Côte , entre la Capitainie de Spiritu Sanio

& le Fleuve Janeiro. Ils aiment le grand air , bc fuient les Bois. J.imais

on ne les trouve dans leurs Cabanes, que dans le tems du fommeil. Les

Ighii^ranup.mis , étroitement alliés avec les Guaimures , & leurs AlFociés

ordinaires dans leurs excurllons , jettent la terreur par l'ufage qu'ils oi>t

de faire un grand bruit avec des bâtons de bois fonore
, qu'ils battent

l'un contre l'autre. Les Quirigujas , chalïcs par les Topinamboux des lieux

qu'ils occupoient fur la Baie de tous les Saints , dont ils croient lesprin-

cipaiix Habitans , Se qui tiroient d'eux le nom de Quirimures , ont ciioili leur

rerraite vers le Sud. Les Marihucos habitent prés de Rio Grande \ les Ca-
taguas vis-à-vis de Jequericaré , entre les Capitainies de Porto Seguro & de
Spiritu Santo ; les ^Tapuxenquis & les Amacaxis , Ennemis des Tupinaques

,

vers Saint Vincent , dans l'intérieur des Terres -, & dans la même Contrée

les Noncas , les Apuys , les Panaguiris
_,

les Digrargis , les Pyrivis j les

Aticiuvis J & les Guaracativis.

Ainfi l'on ne compte pas moins de foixante feize Sociétés de Tapuyas

,

dont la plupart ne parlent plus la même Langue , Peuples féroces , indomp-
r(!s , qui font en guerre continuelle avec tous les autres , à l'exception néan-
moins d'un petit nombre , qui habitent les bords du Fleuve Saint Fran-

çois, ou qui font voifms des Colonies Portugaifes (80).

Recherches i<S

Kiiivet,

Knivet nomme quelques autres Nations. Les Petivares , auxquels il fait

habiter un très grand Païs, dans lap.artie Septentrionale du Brefd, font,

dit-il , beaucoup moins barbares que les autres Sauvages de ces Provinces; »'«''•; ''^-^
,

ils reçoivent a(ïez civilement les Etrangers, & ne laiifent pas d'être for*.

'"'*"*'^*^

(79) On ne parle apparemment que de leurs Femmes,
(So) Laet > Dcfciiption des Indes Occidcocalcs , 1, 14. c. }.

(4
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Motoquiièi.

D i s c R I p- Graves A la guerre. Leur ftaturc ell mâliocre. On leiu perce les lèvre? , (î.inj

T I o N DU l'enfance , avec une pointe tic corne de Chèvre \ Se lorlqu'ils font lortis do
D&i s I u cet âge , ils y portent de petites pierres vertes , dont ils tirent tant de va-

nitc , qu'ils mcprifent toutes les Nations qui n'ont pas cet ornement. Ou
ne leur connoit aucune Religion. Ils prennent autant de Femmes qml,
en peuvent nourrir

-,
mais ils ne permettent aux Femmes que le commerce

d'un feul Homme. Un guérie , elles portent dans des p.aniers , fur leur

dos j les provifions de vivres , qui font des racines , de la venaifon &: 4»

la volaille. Pendant leur groirelle , le Mari ne tue aucun Animal Femelle

dans l'opinion que leur huit s'en relfentiroit. Lorfqu'elles font dclivrics

il fe met au lit , pour recevoir les félicitations de tous fes Voifms. Dans

leurs tourfes par des Fais dcferts , où ils craignent de voir manquer leurs

f>rovifions , ils portent une grande quantité de Tabac , dont ils mettent

es feuilles entre leurs gencives Se leurs joues , en lailT^mt diftiller leur la-

live par le trou qu'ils ont aux lèvres. Leur humanité pour les Etraivers

n'empêche point qu'ils n'immolent cruellement leurs Ennemis
, pour en

dévorer la cnair. Ils habitent de grandes Bourgades *, & chacun a fon clunip

diftingué
, qu'il cultive foigneufement.

Le même Voïageur place fur la Côte de l'Océan Atlantique , entre Fer-

nambuc ôc la Baio de tous les Saints, les Moriquitès ^ race de Tapuy.u,

dont les Femmes , quoique d'une figure agréable , font for: bclliqucufes.

Cette Nation palFe la vie dans des Forêts , comme le". Rêtes Sauvages , t\;

s'étend jufqu'au Fleuve Saint François. Rarement elle attaque fes Enne-

mis à force ouverte ; elle emploie les embufcades & la rufe , avec d'.iu-

tant plus de fuccès , qu'elle eu d'une vîtelTe extrême à la courfe. Elle dé-

vore auflli fes Captifs.

Knivet remarque , fur les Topinamboux qui habitent la Baie de tous

les Saints , qu'ils ont les mêmes ufages & les mêmes ornemcns que les

Petivarès ; qu'ils parlent la même Langue , & que leurs Feinmcs palfent

pour belles ; mais qu'ils différent de tous les autres Indiens par l'ufage qu'ils

ont de laifTer croître leur barbe.

sîepe de Mo- Dans la Capitainie de Spiritu Santo , Knivet compte une Nation très

regf^/s, où Kni. féroce ,
qu'il nomme les Tomomymis , & contre laquelle il fit fouvent la

*""
guerre au Service des Portugais. Il attaqua une de leurs Villes , nommée
Morogegés -, car il croit pouvoir donner le nom de Villes à leurs Habita-

tions ,
qui font en grand nombre fur le Fleuve de Paraiba. Elles font re-

vêtues , en dehors , d'une enceinte de grolfes pierres , difpofées en manière

de Palilfades j & par derrière, d'un mur de Cailloux. Les toits des Mai-

fons font d'écorce d'arbres, & les murailles d'un mélange de folives &
de terre , dans lequel ils laiflent des trous pour lancer leurs flèches. « No-

»» tre Armée , raconte Knivet , éroit compofée , pour ce Siège , de cinq

»» cens Portugais & de trois mille Indiens Alliés •, cependant les Tomomy-
»* mis firent des forties h violentes

, qu'ils nous obligèrent de nous retran-

•» cher nous-mêmes & de faire demander du fecours à Spiritu Santo. Ces

»' Barbares fe montroient audacieufement fur leurs murs , ornés de plii-

t> mes , & le corps teint de rouge ; ils fe mettoient fur la ûie une forte

,> de petite roue combuftible , à laquelle ils mettoient le feu j &i. la fai'

Tomomymi»,
It leurs Villes.

irj



D E s V O ï A G E s. L I V. V r. ttff

,. fant trurner dans cette fituation , ils nous crioient île toutes leurs for- 7>T77T~î^
„ CCS, Lova*! lyavé Portion/ ana ^ c'eft-à-dirc, vous ferez brûles de mtmc. tion d i'

w Mais , à l'arrivée de nos Auxiliaires , ils commencèrent à fe retirer fur- H u e % i l.

M tivcment •> & les Portugais ne s'en furent pas plutôt apper^us
, que fc

„ couvrant de claies de Cannes , à l'épreuve des Hcclies , ils fe prccipirc-

•> rent vers le mur , qu'ils ne renverferent pas fuis peine , & pénétrèrent

„ dans la Ville. Ils y perdirent plufieurs Soldats •, mais faifant main-balle

V far les Barbares , ils en tuèrent ou prirent environ fcize mille. Enfuitu

„ ils fe rendirent maîtres de quelques autres Villes de moindre grandeur,

M dont lesHabiians éprouvèrent le même fort , & tout le Pais tut ravagé.

„ Delà nous dcfcendimes
, par le Fleuve de Paraiba , jufqu'A la Ville de

u Morou i
Se traverfant la Montagne cjuc les Urafilicns nomment Pura-

M riafiiuna , nous arrivâmes à la vue de Tupa lioyera^ voifme de Rio

„ Janeiro , 8c nommée Orf^ana par les Portugais , d'où nous n'eûmes que le

M fleuve Maccein à defcendrc , jufqu'à la Ville de Saint Seballien , où
„ l'Armée fut congédiée,

Les Ovaiciguafes habitent les environs du Cap Frio , qui porte le nom
ovaitarnar i

de /ocav entre les Indiens. Le Pais eft humide i^ bourbeux. Ces Indiens, luiMtauiàutJv'

de beaucoup plus haute taille que les Guaymures, laill'ent croître leurs che-
'""'

-.eux. Ils ont accoutumé leurs Femmes à taire la guerre. Leurs lits ne font

point des Hamacs , comme chez les autres Nations -, ils couchent à terre

fur un peu de moulFe , devant leur Foier. Ils ne font en paix avec per-

fonne, ik leurs plus cruels Ennemis font leurs Voilins.

L'Ile Grande , lituée à dix-huit lieues de l'embouchure du Rio Janeiro, ouaiyanaffï;,

eft habitée par les OuaiyanalTcs
, qui ont la taille fort courte , le ventre

fort gros , èc qui ne fe piquent pomt de force ni de courage. Leurs l'eni-

nies ont le vifage alFez beau , & le refte du corps très ditrorme
, quelque

foin qu'elles apportent à le peindre d'une couleur rouge. Les deux fexes

font également jaloux de leur chevelure , qu'ils portent fort longue , avec

une tonfure fur la tête , en forme de couronne. Leur principale Habita-

tion fe nomme Juouaripipo.

Knivet obferve , fur les Tupinaciues de la Capitainie de Saint Vincent

,

qu'ils égorgent leurs Captifs avec oeaucoup d'appareil , & qu'ils danfent

pendant trois jours à cette barbare cérémonie.

Les Poriés , qui demeurent alTez loin de la Mer , relTemblent beaucoup Poricj^

aux Ou.iiyana(res par la taille & les ufages , mais ils vivent de fruits. Les

Hommes fe couvrent le corps , tandis que leurs Femmes vont nues , ^' fe

peignent de diverfes couleurs. Cette Nation cultive la Paix avec les Por-

tugais , & n'a pas moins d'éloignement pour la guerre avec fes voifins.

Elle ne mange point de chair humaine , lorfciii'elle trouve d'autres ali-

mens. Ses Lits font une efpece de Hamacs , d'ccorce d'arbres , qu'ils fuf^

pendent aux arbres mêmes , & dans lefquels ils fe garantiirent des inju-

res de l'air par de petits toîts de branches & de feuilles entrelaffees. Ils

n'ont point d'autre Habitation. On croit que cet ufage vient de la mul-
titude de Lions & de Léopards qu'ils ont dans leur Pars , & dont ils ne
peuvent fe défendre autrement. Leurs feules richelFes font un Baume qui
accoule de leurs Arbres , & qu'ils donnent en échange , aux Portugais , pour
des Couteaux & des Peignes»
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Motayès.
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Les Molopagues occupent une vafte Contrce,au-delà 'du Fleuve'ParalbaJ

On les compare aux Allemands pour la taille. Cette Nation eft du petit

nombre de celles qui lailFent croître leur barbe , & qui fe couvrent alFez

déceiiiment le corps. Leurs mœurs n'ont rien qui blelFe l'honnêteté natu-

relle. Ils ont des Villes , environnées d'un mur de folives , dont les inter-

valles font remplis de terre. Chaque Famille habite une Cabane féparce.

Ils reconnoi(Tènt l'autorité d'un Chef , qu'ils nomment Moroshova , & qui

n'eft diftingué d'ailleurs que par le privilège de pouvoir fe donner plus

d'une Femme. Leurs Terres contiennent des Mines ,
qu'ils ne prennent

pas la peine d'ouvrir ; mais ils recueillent , après les pluies , l'or qu'ils

trouvent dans les torrens & les Ruiffeaux , Autoutau pié des Montagnes,

entre lefquelles on vante les richelfes de celle qu'ils nomment Eteperan-

gé. Il ne manque , fuivant l'Auteur , à cet heureux Peuple , que les lumiè-

res de la Religion. Leurs Femmes font belles , fages , fpirituelles , bc ne

fpufixent jamais de badinage indécent. Elles portent leurs cheveux fort

longs , Se ne les ont pas moins beaux que les plus curieufes Femmes dj

l'Europe. Toute la Nation a des heures réglées pour les repas. Elle aime

la propreté. Enfin les mœurs & les ufages n'y reuentent point la barbarie

,

à l'exception du goût pour la chair humaine , auquel les Molopaques n'ont

pas renoncé dans leurs guerres.

Les Motayes , qui font leurs voifins , ont la taille courte , & vont nus.

Ils ne lailTent pendre leurs cheveux que jufqu'aux oreilles , ôc ne fouftrcnt

point un poil dans toutes les autres parties du corps , fans excepter les

fourcils, Le voifinage des Molopagues n'empêche point qu'ils n'aient toute

la barbarie des autres Sauvages.

Plus loin , on trouve les Lopis , que les Portugais nomment Bilvarcs,

& qui vivent dans les Montagnes , où ils fe nourriflfent de fruits. Leuc

IVis eft tort riche en métaux Se en pierres précieufes ; mais l'accès en eft

fl diflîcile , la Nation i» nombteufe & fi féroce , qu'on n'a point encore

tenté d'y pénétrer.

On parte delà chez les Ouayanaouaffonés , gens fimples & grofllers , bien

faits , d'une figure agréable , mais fi parefieux , qu'ils pafient tout le jour

à dormir dans leurs Cabanes , pendant que leurs Femmes s'emploieut à

leur procurer des vivres.

Knivet continue de rapporter les noms de divers autres Peuples, mais

fi éloignés du Brefil , qu'ils ne peuvent appartenir à aucune de fes Pro-

vinces.

nefigifin des On a du remarquer , dans ce détail , que la Religion a peu de part aux

feupiM du Bte- idées des BrafilUns. Ils ne connoifient aucune forte de Divinité, ils n'.idorent

* *
rien j & leur Langue n'a pas même de mot qui exprime le nom de Dieu. Dans

leurs Fables , on ne trouve rien qui ait le moindre rapport à leur origine,

ou à la Création du Monde. Ils ont feulement quelques Hiftoires conhifes

d'un grand déluge d'eau , qui fit périr tout le genre Humain , à la rcfervs

4'un Frère & d'une Sœur , qui recommencèrent à peupler le Monde. Ce-

pendant ils attachent quelque idée de puilfance au Tonnerre ,
qu'ils nom-

ment Tupan ; puifque non-feulement ils le craignent , mais qu'ils croient

f^rtir d^ lui la fc^ence de l'Agriculturç. U aç ieijc îon^bç point clans l'ef-

mais on n i<
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wit que cette vie puiffe être fuivie d'une autre , & par confcquent ils

n'ont pas , non plus , de nom pour exprimer le Ciel & l'Enfer -, mais ils ne

lailfent pas de croire qu'il refte quelque chofe d'eux après leur mort

,

paifqu'on leur entend dire que pluueurs d'entr'eux ont été changés en Dé-

mons , & s'amufent à danfer continuellement dans des Campagnes agréa-

bles & plantées de toutes fortes d'arbres.

Us ont des Devins , auxquels ils ne s'adreflfent gueres que pour obtenir

la fanté dans leurs maladies. Cependant ces Impolleurs trouvent le moïen

de leur en impofer par des preffiges , ou plutôt par des mouvemens 5c des

sefticulations extraordinaires. Ils y joignent des promelTes 6c des prédic-

tions ,
qui produifent quelquefois des révolutions violentes dans une Na-

tion ,
par le fimple effet de l'efpérance ou de la crainte : mais dans ces

occafions , le Devin rifque beaucoup -, car lorfqu'on s'apperçoit de l'impof-

ture , il eft malTacré par ceux qu'il a voulu tromper.

En général , les Brafiliens ont plufîeurs Femmes , & les quittent auflî

facilement qu'ils les prennent. Cependant les Hommes ne peuvent fe ma--

rier fans avoir pris ou tué quelque Ennemi de leur Nation , & les jeunes

Filles doivent attendre les premières marques de l'état nubile. Jufqu'à ce

tems , l'ufage des liqueurs fortes leur eft interdit.

Lery , qui de tous les Voïageurs s'eft le plus étendu fur le caraélere &
les mœurs des Brafiliens , l'a fait malheureufement avec tant de confu-

fion ,
que dans le mélange d'exemples , de réflexions , de comparaifons

& de citations étrangères, dont il orne moins fa narration qu'il ne l'obf-

curcit , il n'eft pas aifé de fuivre le fil du fujet , ni de le ramener à la

méthode qu'on s'eft impofée dans les extraits de cette nature. Cependant

,

c'eft de cette fource bourbeufe qu'il faut tirer ce qui ne fe trouve point

dans les autres , ou ce que les autres mêmes en ont emprunté.

Premièrement , dans la fubdivifion qu'il fait de tous les Habitans na-

turels du Brefil , il ne nomme que les Margajas , les Quëtacas , les Ma-
guhîs , les Tapuies , & les Toupinamboux

,
qu'il écrit Tonoupinambaoulis :

mais on n'ignore point combien tous les noms Indiens font altérés par

les différentes prononciations de l'Europe. En géiiéral , fuivant Lery (81)

,

tous les Brafiliens mangent les Ennemis qu'ils font en guerre. Ils vont nus

,

& fe frottent le corps d'une liqueur noire. Les Hommes portent leurs che-

veux en couronne , comme les Prêtres , & fe percent la lèvre inférieure

,

où ils mettent une pierre , qui eft une efpece de jafpe vert ^ ce qui les

rend il difformes, qu'ils paroiffent avoir deux bouches. Les Femmes laif-

fent croître leurs cheveux , &: ne fe percent point les lèvres \ mais elles

ont . aux oreilles , une ouverture ou l'on pafferoit le doigt entier , & qui

kn .1 foutenir un mélange d'offelets blancs & de pierres , qui leur pend
fur les épaules.

Les Ouetacas font fans ceffe en guerre avec leurs Voifins , & ne re-

çoivent pas mcme d'Etrangers , chez eux
,
pour le Commerce. Lorfqu'ils ne

le croient pas les plus forts , ils fuient d'une vîteffe que l'Auteur compare

à celle des Cerfs. Leur air falc èc dégoûtant , leur regard farouche , Se
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leur phydonomie beftiale , les rendent une des plus odieufes Nations de
l'Univers. D'ailleurs ils font diftingucs des autres Brafiliens par leur che-

velure , qu'ils laiflent pendre jufqu'au milieu du <los , & dont ils ne cou-

pent qu'un petit cercle fur le front. Leur langage ne reffemble pas non
plus à celui de leurs plus proches Voifins. C'eft l'extrême barbarie de ces.

Indiens , qui n'a point encore permis de les engager dans un Commerce
réglé. On ne traite avec eux que de loin , & toujours avec des armes X

feu , pour réprimer , par la crainte , un appétit défordonné qui fe réveille

en eux , à la vue de la chair blanche des Européens. Les échanges fe font

à la diftance de cent pas j c'eft-à-dite que de part Se d'autre , on porte

dans un endroit également éloigné les Marchandifes qui font l'objet du
Commerce. On fe les montre de loin , fans prononcer un feul mot

, &
chacun laifle ou prend ce qui lui convient. Cette méthode s'obferve d'af-

fez bonne foi. Mais il paroît que la défiance eft mutuelle , & que Ci les

Portugais craignent d'ctre dévorés , les Ouetacas ne redoutent pas moins

l'efclavage»

A la réferve de quelques Nations peu nombreufes , que leur pctiteire

fait nommer Pygmees , fans qu'on puifTe trouver la raifon de cette lingu-

larité dans un même climat , la taille commune des Bialiliens relfenible

à la nôtre -, mais ils font plus robuftes & moins fujets que les Européens

aux maladies. On ne voit gueres entr'eux, de Paralytiques , de Boiteux,

d'Aveugles, ni d'Eftropiés d'aucun membre. Il n'ell pas rare de les voir

vivre jufqu'à cent vingt ans. Leurs cheveux ne deviennent prefque jamnis

gris. Leur humeur eft toujours gaie , comme leurs Campagnes font tou-

jours couvertes de verdure. Dans une continuelle nudité , leur teint n'eft

pas noir, ni même plus brun que celui des Efpagnols. Cependant, à l'ex-

ception de leurs jours de Fête ou de réjouiflance , Hommes , Femmes

,

Enfans, ils font toujours expofés aux plus grandes ardeurs du Soleil. Ce
n'eft que depuis l'établi (l'ement des Portugais , qu'ils ont commencé à fe

ceindre uniquement le milieu du corps , Se dans leurs Fêtes , à porter de

la ceinture en bas une toile bleue ou raïce , à laquelle ils pendent de pe-

tits os , ou des Sonnettes lorfqu'ils peuvent s'en procurer par des échan-

ges. Les Chefs endolfent même alors une efpece de manteau ; mais on

s'apperçoit que cette parure les gêne , 8c que leur plus grande fatisfadioa

eft d'être nus.

Ils ne peuvent fouffrir aucun poil , dans toute autre partie du corps que

la tête. Les cifeaux & les pincettes ,
qui leur fervent à s'en défaire , font

un des plus grands objets du Commerce. Ce qu'on a dit de l'ufage qu'ils

ont de le percer la lèvre inférieure , eft vrai dès l'enfance ; mais dans cet

doigt, ec qu'

ques-uns s'en enchaiïent jufqucs dans les joues. Ils regardent comme une

autre beauté d'avoir le nez plat ; & le premier foin des Pères , à la naif-

iance des Enfans , eft de leur rendre cet important fervice : la couleur

noire j dont ils fe peignent tout le corps , à rexcepiion duvifage , n'ein-

pêche point qu'ils n'y joignent , en quelques endroits ^ d'autres couches de
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dîvetres cduleurs ; mais leurs jambes & leurs cuiffes confervent toujours D £ s c r i ri

là mcme noirceur , ce qui leur donne , à quelque diftance , l'air do eu- ^ i o n d v

lottes noires , abbatues fur leurs talons. Ils portent , au cou, des colliers d'os , ^ ^ ^ s i l.

d'une blancheur éclatante , & de la forme d'un croiflant , enfilés par le Caracte-

hautdans un ruban de coton j mais , pour la variété , ils leur font quel- ^"^y Mœurs,

quefois fucceder de petites boules d'un bois noir, fort luifant , dont ils
oes^^'^b'^^jI

font «ne autre efpece de collier. Comme ils ont quantité de Poulets , dont ^ibns.

la race leur eft venue d'Europe , ils en choififlent les plus blancs , & leur

ôtent le duvet , qu'ils teignent en rouge ,
pour s'en parfemer le corps avec

«ne gomme fort vifqueufe. Dans leurs guerres & dans leurs Fêtes folem-

jielles , ils s'appliquent , avec de la cire , fur le front & fur les joues

,

de petites plumes d'un Oifeau noir qu'ils nomment Jucan (Si). Pour les

Fedins de chair humaine , qui font leurs plus grandes réjouiuances , ils fe

font des manches de plumes vertes , rouges & jaunes , entrelalfées ou tif-

fues avec tant d'an , qu'on les prendroit pour un velours de toutes ces

couleurs. Leurs maflûes , qui font de ce bois dur & rouge , que nous nom-
mons Bois de Brefîl, font revêtues auflî de ces plumes. Sur leurs épaules,

îJs mettent des plumes d'Autruches , »» dont ils accommodent , dit Lery ,

,1 tous les tuïaux ferrés d'un côté , & le refte qui s'éparpille en rond , en
t» forme d'un petit Pavillon , ou d'une rofe -, ce qui forme un grand pan-

M nache , qu'ils appellent Araroya , lequel étant lié fur leurs reins avec

). une corde de coton , l'étroit vers la chair & le large en dehors , vous

.1 diriez qu'ils portent une mue à tenir les Poulets. S'ils veulent danfer

,

ils prennent des fruits , qu'ils nomment Ahouai , de la grolTeur des Châ-
taignes ; ils les creufenr , les rempli Ifent de petites pierres, & fe les at-

tachent aux jambes. Dans les mains, ils ont des CalebaflTes creufes , &
remplies aunî de pierres , ou un bâton d'un pié de longueur , auquel ces

CalebalTes font attachées.

A l'égard des Femmes , c'efl: dans les termes du Voïageur qu'il faut

prendre une jufte idée de leur parure (83).

(81) Lery croit trouver dans ces ufages

barbares l'origine de quelques modes Fran-

çoifes de fon tems. »» Outre la couronne fur

» le devant 8c cheveux pendans fur le der-

u ricre , ils lient & arrangent des plumes
M d'aîlcs d'oifeaux , defquelles ils font des

j) fronteaux , aflez rcfl'cmblans
, quant à la

j) faifon , aux cheveux vrais ou faux , qu'on
3> appelle Raquettes ou Rjtepenades , dont
s» les Dames & Dcmoifelles de France , &
H d'aurrcs Païs de deçà , depuis quelque
3j tems fe font fi bien accommodées ; &

mierement , outre ce qu'on a dit , qu'elles

vont ordinairement toutes nues , auilî bien

que les Hommes, encore ont-elles cela de
commun avec eux , de s'arracher tout le

poil qui croît fut elles
,
jufqu'aux paupières

& aux fourcils des yeux. Vrai eft que pour

les cheveux elles ne les imitent pas ; car au
lieu qu'eux les tondent fur le devant & ro-

gnent fur le derrière , elles , au contraire ,
non-feulement les lailfcnt devenir longs,

mais auflî , comme les Femmes de par de-

çà , les peignent & lavent fort foigncufc-

11 diroit-on qu'elles ont eu cette invention ment , les (eparent également en deux , les

» de? Sauvages , lefqoels appellent cet en- trouffent quelquefois avec un cordon de co-

» gin Yampenambi. Uhijup. p. ii6. ton teint en rouge , & les lailTent pendre fur

(55) Il faur bien voir , dic-il j fi leurs les épauIes,comme font celles de Neufchâtel
Femmes 8: Filles , lefquelles ils nomment & autres que J'ai vues en quelques endroits

Qiioniam
, & , depuis que les Portugais ont des Suilfes : toutefois elles vont plus commu-

frci]uenté par delà , en quelques endroits nément toutes déchevelées. Au furplus elles

Macu
, font mieux parées Se attifées. Prç- ne fc font point fendre les lèvres ni les jouçs^

il Jj
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D E s c R I p- Les Bcafilîens fe nourrirent ordinairement de deux fortes de racines

;

ION DU VAipy & le Manioc. Ces Plantes fe cultivent , & n'ont pas befoin d'are

plus de trois mois en terre ,
pour devenir hautes d'un demi pic 8c de la

grolTeur du bras. On les fait fecher au feu fur des claies j & les ratilTant

}i K E S I 1

Caracte-
«E, MœuRs,

j^ygç jgg pierres aiguifées , on en fait une farine, dont l'odeur tire fur

i)« °^Bkasi- ^^^^^ ^® l'Amidon. Cette farine fe cuit dans de grands pots , avec le foia

uttis. de la remuer jufqu à ce qu'elle s'épaiirilfe. Refroidie, dans une certaine

Nourriture dci
coniîftance , fon goût diffère peu de celui du Pain blanc. Celle dont on

fait provifion , dans les courfes & les guerres , eft aflez cuite pour fe dur-friOtlicus.

& parconfcquent ne portent point de pierre-

ries au vi(age : mais quant aux oreilles , elles

les ont outrageufennent percées , & les pcn-

dans qu'elles y mettent , faits de grofles co-

quilles de mer nommées Vif^noU , étant

blancs , ronds , & auflî longs qu'une moïen-
ne chandelle de fuif , cela leur battant fur

les épaules , même jufqucs fur la poitrine >

il fcmble , à les voir un peu de loin , que ce

foicnt oreilles de limiers , qui leur pendent

de côté & d'autre. Touchant le vifage , voici

la façon dont elles fe l'accoutrent : la Voifi-

ne , on Compagne , avec un petit pinceau à

la main , aïant commencé un petit rond

,

droit au milieu de la joue de celle qui fe fait

peinturer , tournoïant tout autour en rou-

leau & forme de limaçon , non-feulement

continuera jufqu'à requ'avcc des couleurs,

bleue , jaune &c rouge , elle lui ait bigarré

toute la face , mais auflî , à la place des pau-

pières & fourcils arrachés, elle baille le

coup de pinceau. Au relie elles font de

frands bracelets , de pluiîeurs pièces d'os

lancs , coupés & taillés en manière de groC-

fes écailles de poilTon , lefquelles elles favent

Ji bien lappotter & li proprement joindre

l'une à l'autre , avec de la cire & gomme
mêlée parmi , qu'il n'ctl pas poflible de
mieux. Cela , long d'environ un pié & de-

mi , ne fe peut mieux comparer qu'aux braC'

fart» , dcquoi on joue au ballon par de^a. El-

les portent auflî de ces colliers blancs , nom-
més Boure en leur langage , non pas au cou
comme les hommes, mais entortillés à l'en-

tour des bras : & voilà pour quel ufage elles

trouvent fi jolis les petits boutons de verre

jaunes , bleus , verds , & d'autres couleurs,

qu'on leur porte enfilés , pour trafiquer par-

delà. Soit que nous allaflions en leurs Villa-

ges , ou qu'elles vinflcnt à notre Fort , elles

vouloient en avoir de nous , en nous préfcn-

fentant des fruits ou autres chofes de leur

Pais , avec la façon de parler pleine de flat-

terie , dont elles ufcnt ordinairement , nous

lompant U tcce^ fie ccoienc iucciTammcnc

après nous , di(ànt ; Maîr , deagatorem ama^

témaroubi, c'cil-à-dire, m François, tu es

» bon V donne-moi de tes bouton'; de verre.

Elles faifoient de même pour tirer de nous

des peignes, qu'elles nomment Giup^o^
Kuap, des miroirs, qu'elles appellent yîroua^

& tout ce dont elles avoicnt envie.

Mais entre les chofes doublement étran-

ges & vraiment émetvcillables que j'ai ob-

fervécs en ces Femmes , c'cft qu'encore cju'el.

les ne fe peinturent pas fi fouvcnt le corps,

les bras , les cuilTes Se les jambes
, que les

Hommes, même qu'elles ne fc couvrent,

ni de plumafieries , ni d'autres chofes , ce.

pendant quoique nous leur voululfions bail-

ler pluficurs fois des robbcs de frife & djj

chemifes , il n'a jamais été en notre puilfan-

ce de les faire vêtir : vrai efl: que poiit

prétexte , nous alléguant leur coutume, qui

eft qu'à toutes les Fontaines & Rivières

claires qu'elles rencontrent , s'accroupilTant

fur le bord, ou fe mettant dedans, elles

jettent avec les deux mains de l'eau fur leur

tête , & fe lavent & plongent aiiiii tout le

corps comme cannes , elles difoient que ce

leur feroit trop de peine de fe dépouiller li

fouvcnt : & quoique nous fifllons couvrir par

force les Prifonnicres de guerre que nous

avions achetées , & que nous tenions Efda-

ves pour) travailler dans le Fort , toutefois

aufli-tôt que la nuit étoit clofe , dépouillant

fecretement leurs chemiies & autres hail-

lons qu'on leur bailloit, il falloit pour Icui

plaifir & avant que fe rouchcr
, qu'elles fe

promcnaflent toutes nues parmi notre Ile.

Bref, fi c'eut été à leur choix , & qu'à grands

coups de fouet on ne les eut contraintes de

s'habiller , elles cuficnt mieux aimé endu-

rer le hâve & chaleur du Soleil , même s'c-

corcher les bras & les épaules à porter la ter-

rc & les pierres
, que rien endurer fur «lies.

Pour les Enfans , qu'ils nomment Ccnomi-

Miri , ce nous étoit un grand plaifir de voir

Us grandcts , au-defibus de trois ou quatre

ims^lcfqueU fclTus fie graiTcts qu'ililboC)
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cîr. Elles font toutes deux fort nourrilFantes (84) j & de l'une comme de

l'autre , apprêtées avec du jus de viande , on fait un mets qui approche

du riz bouilli. Les mêmes racines , pilées dans leur fraîcheur , donnent

un jus, de la blancheur du lait , qui ne demande cjue d'ctre expofé au

Soleil pour s'y coaguler comme le Fromage , & qui fait enfuite un bon

aliment ,
pour peu qu'il foit cuit au feu. Comme on ne fait que le ren- ^['^

verfer dans une poelle de terre pour les cuire , Lery le compare à nos iiiwsi

omelettes.

Ces racines fervent auflî à la compofition (85) du Breuvage \ Se l'on ne

fera point furpris de leur abondance , dans un Païs où il fe trouve des

Cantons fi fertiles , qu'en moins de vingt-quatre heures un jeune Hom-
me peut cultiver alfez de terre , pour lui rapporter dequoi vivre une an-

née entière. D'ailleurs , les Indiens du Brefil ne manquent point de Maiz

,

auquel ils donnent le nom d'Avari.

Lorfqu'ils s'alTemblent pour quelque Feftin , dont l'occafion la plus or-

dinaire eft le ma(racre de quelque Captif dont ils doivent manger la chair,

les Femmes allument du feu , -près des vailfeaux qui contiennent les li-

queurs. Elles en ouvrent un , dont elles tirent à plein bord , dans une

courge que les Hommes prennent l'un après l'autre , en danfant , & qu'ils

vuident d'un feul trait. Ils y retournent tour à tour , avec Jes mêmes cé-

rémonies ,
jufqu'à ce que le vailFeau foit épuifé. Plufieurs jours fe paflTent

dans les mêmes tranfports j ou , fi le plaifir eft interrompu , c'eft par le

difcours de quelque Brave , qui exhorte les autres à ne pas manquer de
courage contre les Ennemis de la Nation.

C'eft un ufage particulier des Indiens du Brefil , de boire & de man-

Descrip-
tion D V
B R L S I L.

CARACTE-
RE ,MœUR9,
Usages , &c.

Brasi-

beaucoup plus que ceux de pat deçà , avec

leurs poinçons d'os blanc dans leurs lèvres

fendues , les cheveux tondus à leur mode ,

& quelquefois le corps peinturé , ne fail-

loicnt jamais de venir en trouppcs , danfant

au-devant de nous ,
quand ils nous voïoient

arriver dans leurs Villages. Lery aflurc,

pour condufion de ce Taolcau , n que la nu-

M dicé des Brafilicnnes , quoiqu'en beauté,

» dit-il , elles ne cèdent rien aux autres

,

» excite moins les hommes ,
que les atti-

n fcts, fards, fauflcs penuques, cheveux

» tortilles , grands collets fraifcs , vcrtuga-

» les , robbes furiobbes , & autres infinies

» bagatelles dont les filles & Femmes de

» par deçà fe contrefont & n'ont jamais

M allez. Ubifupra.

(84) La première fe nomme Ouï-pou , &
la féconde Otd-antan.

(Syj Cette opération eft fort dégout.nnte.

Elle eft abandonnée aux Femmes , » qui

5) commencent par découper les racines , &
M les fairs bouillir à l'eau dans de grands

M vafcs de terre. On les retire du feu lorf-

M qu'elles font amollies, & on les lailTc un
p feu icfioidii. Ënfuite , ploficius femmes»

»> accroupies autour des vafes , y prennent
n les molles , fe les mettent dans la bou-
» che , & les mâchent : après quoi les

» remettant dans d'autres vafcs de terre ,
« qu'on leur tient prêts fur le feu , elles les

M font bouillir une féconde fois, fans au-
ïj tre peine que de les remuer avec un bâ-
n ton. Il ne rcftc alors que de les verfer

M «ians de plus grands vai fléaux de terre ,
M OÙ elles les laiiTcnt un peu écumer &
»» cuver j & ces vaillcanx , qui font étroits

9> par la bouche , demeurent couverts. Ils

» reffcmblent aux grands cuviers de terre

»> qui fervent à faire la Icfcive en quelques
» endroits du Bourbonnois & de l'Auver-
»ï gne : les Femmes du Brefil font auflî

« bouillira: mâchent de même les Grains
X) d'Avari pour en faire une autre forte de
» breuvage «. L'Auteur répète que ce font
des Femmes; car l'opinion des Hommes cfl:

que fi les Filles vierges machoicnt les Racines
& l'Avari , la Liqueur cnferoit moins bonne:
ils regarderoient auflî , comme une indécen-

ce pour leur propre fcxc , de raettrç la maio
à ce uavjult Ubifup. p. i^x»
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~D E s c R I F- ger à différentes heures •, c*eft-à-dire qu'ils s'abftiennent de manger lorf.

r 1 o N DU qu'ils boivent , & de boire lorfqu'ils mangent. Dans les mêmes tems , i|j

B R E s ï t.
rejettent auffi toute forte de foins & d'affaires , fans excepter celles de

Caracte- igyrs haines & de leurs vangeances, qu'ils remettent toujours après avoir
RE

,
MœuKs

, fjjijfjic leurs befoins. Alors ils parlent , avec chaleur , d'attaquer leurs En-

»es^°'brasi- nemis , de les prendre , de les engraifler , de les affommet folemnelle-

HENs. ment & de les manger.

Ce n'eft jamais par des motifs d'intérêt ou d'ambition
, que les Brafi-

liens fe font la guerre. Ils ne penfent qu'à vanger la mort de leurs Parens,

ou de leurs Amis , mangés par d'autres Sauvages. Lery affure qu'on remon-

teroit à l'infini , fans trouver d'autre origine à leurs plus fanglantes inva-

fions. La vangeance eft une paflîon fi vive dans tous ces Peuples , que ja-

mais ils ne te font aucun quartier. Ceux
,
qui ont formé quelque liaifon

avec les Européens , reviennent par degrés de cette férocité j ils baiffent U
vue avec une forte de confufion , lorlqu'on leur en fait un reproche.

Il entre peu de formalités dans leurs guerres. Ils n'ont ni Rois ni Prin-

ces , ils ne connoidbnt aucune diftindioA de rangs ; mais ils honorent

leurs Anciens , & les confultent , parceque l'âge , difent-ils , leur donne

de l'expérience , & que n'étant plus en état d'agir eux-mêmes , ils font

capables de fortifier les jeunes Guerriers par leurs confeils. Chaque Aldeja^

nom qu'ils donnent d quatre ou cinq Cabanes fituées dans un même Can-

ton , a pour Diredeurs , plutôt que pour Chefs , un certain nombre de ces

Anciens , qui font en même-tems les Orateurs de la Société , furtoiit lorf.

qu'il eft queftion d'animer les jeunes gens à prendre les armes. Ils don-

nent le fignal du départ , & ne ceffent point , dans leur marche , de faire

retentir les termes de haine & de vangeance. A ce cri , les Sauvages frap-

pent des mains , fe donnent de grands coups fur les épaules & les feffes

,

& promettent de ne pas ménager leur vie. Quelquefois ils s'arrêtent, pour

écouter des Harangues emportées , qui durent des heures entières (Sg).

Enfuite chacun s'arme de fa Tacape (87) , qui eft une forte de maffue de

bois de Brefil , ou d'une efpece d'Ebene noire , fort pefante , ronde ï

l'extrémité , & tranchante par les bords. Sa longueur eft de fix pies , fur

un de large , & fon épaifleur d'un pouce. Ils ont des Arcs du même bois,

dont ils fe fervent avec une adreffe extrême (88). Leurs Boucliers font de

peau , larges , plats , & ronds. Dans cet équipage , & parés de plumes

,

{%€) Lery affure qu'elles durent quelque-

fois fix heures. Ubijup.v. 1 ji.

(87) Ces malTues redemblent à celles de

l'Amérique Sepcencrionalc ,
qui fe nomment

Maeanas.
(88) Ils les nomment Orapats. Les cordes

font de fîl d'herbe , & fi fortes , quoique très

minces, qu'un cheval, dit l'Auteur,y tirerait.

Il ajoute que leurs flèches font longues d'une

braHe , & compofées de trois pièces ; le milieu

de rofcau , & les deux autres parties de bois

noir : & (ont ces pièces , dit-il , très bien rap-

foiccs , jointes ii liées avec de pccices pelu-

res d'arbre. Elles n'ont que deux empennon?,

chacun long d'un pié , lelquels (ont fort

proprement liés avec du fil de coton. Au
bout d'iccUes , ils mettent aux unes des os

pointus, aux autres la longueur de demi pié

de cannes feches & dures , en façon de ian<

cette , & piquant de même 5 & quelquefois

le bout d'une queue de raie < laquelle cil: fort

venimeufc : même depuis que les François

& Portugais avoient fréquenté ce Pais , à

leur imitation ils commcnçoicnt d'y mettre,

finon un fer de flèche , du moins une pointe

de clou. Ibid,
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ils marchent au nombre de cinq ou fix mille , formes de pluficurs Aldejas , "Tî*"

avec quelques Femmes chargées des provifions. Les Généraux font choifis ,.
j (^

parmi ceux qui ont pris ou tué le plus d'Ennemis. Ils ont, pour les fignaux B k e s i u
militaires , une efpece de cornet

,
qu'ils nomment Inubia , & des Huttes ^

d'os ,
qui font ordinairement ceux des jambes de leurs vidimes. Quel- r^ MœtiR?

quefois leurs Expéditions fe font par Mer j mais leurs Canots qui font d'é- Usages, fccf

corce d'arbre , ne pouvant réfifter à la force des vagues , ils ne s'éloignent "^s Braw-

gueresdu rivage. En arrivant dans le Pais qu'ils veulent ravager , les moins ^^^^^'

vigoureux s'axrctent avec les Femmes , pendant que les Guerriers pénètrent

au travers des Bois. Leur première attaque n'eft jamais ouverte. Ils fe ca-

chent à quelque diftance des Habitations ennemies , pour chercher l'oc-

calîon de les furprendre *, ils attendent les ténèbres , ils y mettent le feu

,

& profitent de la confufion. Ils y exercent toutes fortes de cruautés. Mais

leur principal objet eft toujours d'enlever des Prifonniers. Ceux qu'ils tien-

nent, & qu'ils peuvent emmener dans ces occafions, font gardés foigneu-

fement ,
pour être rôtis & mangés après la guerre.

S'ils ne peuvent éviter de fe battre en pleine Campagne , leur emporte-

ment , reaoublé par la force du péril , devient une vraie fureur. .* De-
n quoi aïant moi-même été Spedbateur , dit Lery (89) , je puis parler avec

» vérité. Un autre François & moi , quoiqu'en danger , fi nous eulllons

M été pris ou tués , d'être mangés des Margajas , eûmes une fois la curio-

i, fité d'acconipagner nos Sauvages , lors au nombre d'environ quatre mille,

» dans une efcarmouche qui fe fit fur le rivage de la Mer ; & nous vî-

» mes ces Barbares combattre de telle furie j que gens forcenés & hors de
Il fens nefauroient pisfaire. Premièrement , quand les nôtres eurent apperçu

» l'Ennemi d'environ demi quart de lieue , ils fe prirent à hurler cfe telle

» façon , que quand il eut tonné du Ciel , nous ne l'euflîons pas entendu»

i> A mefure qu'ils approchoient , redoublant leurs cris , fonnant de leurs

). Cornets , étendant les bras , fe menaçant , & montrant les uns aux au-

» très les os des Prifonniers qu'ils avoient mangés , & jufqu'aux dents en-

» filées , dont plufieurs avoient plus de deux bradés pendues à leur cou v

» c'étoit une horreur de voir leur contenance : mais ce fut bien pis , lorf-

» qu'ils vinrent à s'approcher jcar étant à deux ou trois cens pas les uns
I» des autres , ils fe faluerent d'abord à grands coups de tteches \ Se dès la

» première décharge , vous en eulîlez vu l'air tout chargé. Ceux qui en

» étoient atteints les arrachoient de leur corps avec un merveilleux cou ^

» rage , les rompoient , les mordoient à belles dents , ôc ne lail{l)ic;.c

>) pas de faire tête malgré leurs blelfures ; furquoi il faut obferver que ces

» Indiens font fi acharnés dans leurs guerres , qu'auflî longtems qu'ils peu-
?. vent remuer bras & jambes , ils ne celTent point de combattre , fans rc-

}> culer ni tourner le dos (79). Quand ils furent mêlés , ce fut à faire jouec

» des deux mains les malTues de bois , & à fe charger fi furieufement

,

ces Fiançoifcs , deux Soldats Bradliens d'une

hardie

(89) Pages 140 & fuiv. On ne changera
. ,

^uc les tcvmcs trop furannés. hardicfle & d'une bravoure extraordinaires,

fjo) L^Auteur en prend occafion de ra- qui s'attirèrent l'admiration fiC les éloges des

conter que pendant nos guerres civiles , il y Officiers , p> 141»
tvoit à Saint Jean d'Angely , daas les Trou£«

't.v
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» que celui qui rencontroit la têre de fon Ennemi non-feulement le ren-

" verfoit par terre , mais l'aflommoit , comme nos Bouchers font les Bœufs,

» On me demandera ce que mon Compagnon & moi nous faifions dans

» cette rude efcarmouche î Je répons , pour ne rien déguifer , que nous

u contentant d'avoir fait la première folie , qui étoit de nous être hafar^

»> dés avec ces Barbares , Se nous tenant à l'arriére garde , nous étions feu-

» lement occupés à juger des coups. Mais quoique j'eufle vu de la Geu-

» darmerie en France , tant à pic qu'à cheval , je dois dire que les mo-
»» rions dorés ôc les armes luifantes de nos François ne m'ont jamais donné

« tant de plaifir que j'en eus alors à voir combattre les Sauvages. Outre

»» leurs fauts , leurs (îfïlemens 8c leurs adroites paflades , c'étoit un mer-

M veilleux fpe£tacle que celui de voir voler en IVir tant de flèches , avec

" leurs grands empennons de plumes rouges , bleues Se vertes , incarna-

>» tes & d'autres couleurs ,
parmi les raïons du Soleil , qui les faifoient

« comme étinceller , ôc de voir auflî tant de bonnets , bracelets Se au-

w très équipages , faits de ces plumes naturelles dont les Combattans étoient

w revêtus.

»* Après que le combat eut duré environ trois heures , & que de parc

»» & d'autre il y eut un bon nombre de tués ôc de blefTés , nos Topi-

j. namboux , aïant enfin remporté la vidoire , firent prifonniers plus de

}> trente Margajas , Hommes & Femmes , qu'ils emmenèrent dans leur

•> Païs : &c quoique nous deux François nous n'eulîîons fait autre chofe

»> que tenir nos épées nues à la main , & tirer quelques coups de pifto-

» let en l'air pour encourager nos gens , nous reconnûmes qu'on ne pou-

» voit leur faire plus grand plaifir que d'aller à la guerre avec eux
; car

.» ils nous eftimerent tellement depuis , que dans les Villages où nous

w fréquentions , les Vieillards nous en marquèrent toujours plus d'amitié.

» Les Prifonniers aïant été mis au milieu de la Trouppe vidorieufe

,

>» liés &c garottés pour s'en alTurer mieux , nous retournâmes à notre Ri-

« „viere de Janeiro , aux environs de laquelle ces Sauvages habitoient.

» Comme nous étions allés à douze ou quinze lieues loin , ne deman-

» dez pas fi en palTant par les Villages de nos Alliés ils venoient au-

»> devant de nous , danfant , fautant , & claquant des mains ,
pour nous

t> carefier & nous applaudir. Il falloir que les pauvres Prifonniers , fui-

» vant leur Coutume entr'eux , étant près des Maifons , chantafiènt & dif-

f> fent aux Femmes ; voici la viande que vous aimez tant , qui approche

»» de vous. Pour conclufion , lorfque nous fûmes arrivés devant notre Ile,

»> mon Compagnon Se moi , nous nous fîmes palfer dans une Barque , èc

»> les Sauvages s'en allèrent chacun à leur quartier. Quelques jours après,

»> quelques-uns de ceux qui avoient dos Prifonniers nous vinrent voir i

« notre Fort ; & follicités par nos Interprètes d'en vendre une partie à Vil-

f» legagnon , ils y confentirent pour nous obliger. J'achetai une Femme

,

i> Se fon petit Garçon
, qui n'avoir pas deux ans , lefquels me coûtèrent

»> environ trois livres de France en Marchandifes j mai§ ce fut alfez mal-

>» gré les Maîtres ; car , difoit celui qui me fit cette vente , nous ne favons

t> ce qui arrivera ! Depuis que Paycolas , ainfi nommoient-ils Villega<

p gnoA , eft venu en ce Païs , nous ne mangeons pas la moitié de nos

» Enneiius,
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M Ennemis. Je penfois bien garder le petit Garçon pour moi ; mais Vii-

•• legagnon, me faifant rendre mes Marchandifcs , voulut l'avoir pour lui.

Il Encore , quand je difois à la Mère que je l'emmenerois en France , elle

M répondoit, tant cette Nation a la vangeance enracinée au cœur, que

w fans l'efpérance qu'elle avoir qu'étant devenu grand il pourroit s'échap-

M per , & fe retirer avec les Margajas pour les vanger , elle eut mieux

u aimé qu'il eut été mangé des Topinamboux que de le laifTer après elle.

On amire que la plupart des Bradliens cngraifTent leurs Prifonniers

,

{lour rendre leur chair de meilleur goût , & que pendant le tems qu'ils

es laiiTent vivre ils donnent des Femmes aux Hommes , mais qu'ils ne
donnent point d'Hommes aux Femmes. Le Maître d'un Prifonnier ne fait

pas difficulté , dit-on , de lui abandonner fa Fille ou fa Sœur. Cette Fem-
me lui rend d'ailleurs toute forte de fervices ,jufqu'au jour qu'il doit être

malTacré & mangé. Dans l'intervalle , il palTe le tems a la ChafTe & à la

Pêche. Le jour de la mort n'eft jamais déterminé j il dépend de l'embon-

point du Captif. Lorfqu'il eft venu , tous les Indiens de l'Aldeja font La-

virés à la Fête. Ils pailent d'abord quelques heures à boire & à danfer ; &
non-feulement le Prifonnier eft au nombre des Convives , mais , quoi-

Jiu'il
n'ignore point que fa mort approche , il affede de fe diftin^uer par

a gaieté. Après la danfe , deux Hommes robuftes fe faififTent de lui , fans

3u'il fafTe de réfiftance ou qu'il laiife voir la moindre fraïeur. Ils le lient

une groffè corde au milieu du corps , mais ils lui laiflent les mains li-

bres i & dans cet état , ils le mènent , comme en triomphe , dans les Al-

dejas voifins. Loin d'en paroître abbatu , il regarde d'un air fier ceux qui

fe préfentent fur fon pallàge •, il leur raconte hardiment fes exploits , fur-

tout la manière dont il a fouvent lié les Ennemis de fa Nation, & dont

il les a rôtis & mangés j il leur prédit que fa mort ne demeurera pas fans

vangeance , & qu'ils feront un jour mangés comme lui. Lorfqu'il a fervi

quelque tems de fpe<^acle & reçu les injures qu'on lui rend , fes deux
Gardes reculent , l'un à droite & l'autre à gauche , à la dillance de huit

ou dix pics , tirant à mefure égale la corde dont ils le tiennent lié j de
forte qu'il ne peut faire un pas au milieu d'eux. On apporte à fes pies

un tas de pierres -, & les Gardes , fe couvrant de leurs Boucliers, lui dé-

clarent qu'avant fa mort on lui laifle le pouvoir de la vanger. Alors , en-

trant en fureur, il prend des pierres & les jette contre ceux qui l'envi-

ronnent. Avec quelque foin qu'ils fe retirent , il y en a toujours un grand
nombre de blellés.

Aulîl-tôt qu'il a jette toutes fes pierres , celui dont il doit recevoir la

mort , & qui ne s'eft pas montré pendant toute cette fcene , s'avance la

Tacape à la main
, paré de fes plus belles plumes. Il tient quelques dif-

cours au Captif, & ce court entretien renferme l'accufation & la Sentence.

Il lui demande s'il n'eft pas vrai qu'il a tué &c mangé plufieurs de fes

Compagnons î L'autre fe fait gloire d'un prompt aveu, ôc défie même fon

Bourreau
, par une formule énergique dans les Langues du Pais ; »* rens-

I. moi la liberté , lui dit-il , Sç je te mangerai , toi & les tiens. Hé bien ,

»• réplique le Bourreau , nous te préviendrons. Je vais t'aflbmmer , & tu

« feras mangé ce jour même. Le coup fuit auffi-tôt la menace. La Fem*
JomeXIF' Mm
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I p- me, qui a vécu avec le Mort , fe h.ite d'accourir , & fe jette fur foif

T I G N nu corps
, pour y pleurer un tnomenr. C'ell une grimace ,

qui ne l'emiûche
point de manger fa part du Malheureux qu'elle a pris loin d'engr.micr.

Hnfuite d'autres Femmes apportent de l'eau chaude , dont elles lavent lo

corps. D'autres viennent , le coupent en pièces avec une extrême promp.

ritude , ^: frottent les Enfans de fon fang , pour les accoutumer de bonna

heure à la cruauté. Avant l'arrivée des Européens , les corps croient de-

coupés avec des pierres tranchantes. Aujourd'hui les Brafdiens ont des cou-

teaux en grand nombre. Il ne relte qu'A rôtir les pièces du corps , & les

entrailles
, qui font fort foigneufemcnt nettoïées -. c'eft l'oftice des vieilles

Femmes j comme celui des Vieillards, en mangeant ce déteftable mets,

cft d'exhorter les Jeunes-gens à devenir bons Guerriers ,
pour l'hoimeiic

de leur Nation, Se pour le procurer fouvent le mcme Fcftin (91).

L'ufage commun des Brafdiens eft de conferver , dans leurs Villages , des

monceaux de têtes de Morts; Se lorfqu'ils reçoivent la vifite de quelque

Etranger , ils ne manquent point de lui donner ce fpedtacle , comnic im

trophée de leur valeur Se des avantages qu'ils ont remportés fur leurs En-

nemis. Us gardent aulll fort foigneufement les plus gros os des cuill'cs &
des bras

, pour en faire diverfes fortes de Fluttes , Se toutes les dents, qu'ils

att.ichent en forme de Chapelets , pour fe les fufpendre au cou. Ceux qui

ont fliit plufieurs Prifonniers , croïant leur gloire bien établie , fc font

incifer , dès le même jour , la poitrine , les bnis , les cuilTes , le gras des

jambes &: d'autres parties du corps , pour éternifer la mémoire cie leurs

Exploits. Lery prit foin de faire dellîner la figure d'un Brafdien , avec

toutes ces marques d'honneur. Enfin, s'il arrive que les Captifs aient eu

xjuelque Enfant des Femmes qui ont pris foin de les engrailTer , ces mal-

heureux faiirs font dévorés , foit en naillànr , foit après avoir acquis uil

peu plus de force.

» Us nous préfentoient fouvent, dit Lery, de la chair humaine pour

» en manger j Se le refus que nous en faifions les chagrinoit , comme Ci

*' nous leur enflions donné fujet de fe défier de notre alliance : fur quoi

» je dois rapporter , à mon grand regret , que quelques Interprètes Nor-

mans
, qui avoient palfé huit ou neuf ans dans le Pais , y menant une»

{ 9 1) l^cry uhi fupra, ch. ly. Il raconte
qu'arrivant un jour , fans être attendu , dans
un Village nomme Piravi-iou , il trouva
^u'on y alloit tner , avec ces formalités,

«ne Femme piifonnicre. jj M'approcliant

î» d'elle , dit-il , &, pour m'accommoder à
3> fou langage, lui difant qu'elle fc recotn-
i> mandât à Toupait , cjuoique ce mot ne
» (îgnifîc pas Dieu parmi eux , mais fcule-

o> ment le tonnerre , & que je lui cnfeignc-
95 rois à le prier; pour toute réponfe , ho-
95 chant la tête & fe moquant de moi , dit :

3» que me bailleras-tu î Se je ferai ainfi que
»» tu dis. A quoi lui répliquant , pauvre Mi-
M fcrablc , il ne te faudra tantôt plus rien en

-T»« «c monde., ic pcnfç ce^uc ton amc dc-

n viendra aptes ta mort: elle, s'en liant

M derechef , fut aifomméc 8: mouiut de

» cette façon. Uid. p. 151. Au rcfie l'Au-

teur accufe d'erreur ceux qui ont ccri: c]uc

les Brafiliens cmbrochoient les parties du

corps pour les rôtir. Ils ont de grandes &
hautes claies de bois, entre Icfquclles ils

les rotiflcnt avçc un mélange de feu &
de fumée ; ce qui reiîemble à cequc les F!i-

buftiers ont nommé Boucaner. Les vieilles

Femmes , ajoute Lery , aimant pafllomic-

ment la chair humaine , recueillent la grallfc

qui dégoûte le long des grilles , en léclianc

leurs doigts. VoUà, dit-il, ce ^u'il a .y»i

p. 1J.7-
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vie d'Athées , noti-reulemcnt fc fouilloicnc de toute forte de dcfordres,

avec les Femmes , mais fe vantoicnt d'avoir tue & mange des Prifo»-

niers. Un jour , que j'ctois avec quatre ou cinq François dans un Vil-

la^^e de la grande Ile, où l'on retcnoit dans les fers un jeune Homme,

DES

I)
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» a

Descrip-
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- Car ACTE-

„ que nos Sauvages avoient enlevé fur quelque Européens , nous trouva- RR.MauK»,

N mes l'occafion de nous approcher de lui. il nousclit, en fore bon Por- UsAots, &c.

M tugais, qu'il ctoit Chrétien , Se qu'aïant été conduit en Portugal, il y
"'* Brasi^

« avoir écé baptifé fous le nom d'Â/uonio. Quoique Margaja , 6: détcr-

u miné à fouffrir courageufement la mort , il nous fit entendre qu'il ne

» feroit pas lâché de nous devoir la vie. Nous fûmes touchés de conipaf-

„ lion. Un des nôtres , Serrurier de profulîion , qui favoit allez l'Efpagnot

M pour entendre quelque chofe au Portugais , lui promit une lime pouc

M couper fes fers , ik convint avec lui que fe dérobant A fes Gardes , tan-

M dis que nous nous efforcerions de les amufer , il iroit nous attendre

V dans un petit Bois voilîn , où nous aurions pu le prendre en retournant

,1 à notre Ile. Cette efpérance l'avoir jette dans un tranfport de joie. Mais ,

Il fans avoir entendu ce qu'on lui avoit offert , les Sauvages conçurenc

Il quelque foupçon de notre entretien. A peine fûmes-nous fortis du Vil-

lage ,
qu'aïant appelle leurs Voifîns , pour aflifler à la mort du Prifon-

nier , ils le mailacrerent enfemble. Le lendemain , nous retournâmes

hez eux avec une Lime ôc d'autres fecours , fous prétexte de leur de-

» mander des vivres pnais, fans nous répondre , ils nous menèrent dans
Il un lieu où nous vîmes les pièces du corps d'Antonio fur le Boucan ;

M & s'applaudiffant de nous avoir trompés , ils finirent par nous montrer

« la tcte , avec des éclats de rire. Un autre jour , deux Portugais fe laif-

u ferent furprendre par nos Sauvages , dans une petite Maifon de terre ,

Il alTez voifine d'un de leurs Forts , qui fe nommoit Moripione. Quoi-
II qu'ils fe fufTent défendus avec beaucoup de courage , du matin au foir,

» éc qu'après avoir épuifé toute leur provifion de poudre , ils fuffent for-

« tis , chacun avec une épée à deux mains , dont ils avoient fait un grand
ji carnage, ils n'avoient pu fupporter une multitude d'Ennemis-, quis'é-

» toient obftinés à les prendre. Ils eurent le malheur de tomber entre

u leurs mains. J'achetai la dépouille de l'un , qui confiftoit en quelques

M habits de Buffle. Un de nos Interprètes eut , pour deux couteaux , un
»i grand plat d'argent , qui s'étoit trouvé dans leur Maifon. Nous apprî-

II mes, aes Sauvages mêmes , qu'après les avoir conduits dans leur Ha-
»» bitation , ils avoient commencé par leur arracher la barbe ; qu'enfuit©

M ils les avoient tués ôc mangés cruellement ; 8c que loin d'être attendris

» de leurs plaintes , ils leur avoient reproché de ne pas favoir mourir avec
>' honneur.

Enfin , comme tout eft précieux dans un Voïageur de bonne foi , lorf-

qu'il ne raconte que ce qui s'eft paffé fous fes yeux , Lery ajoute qu'un

jour, les Topinamboux Alliés des François , las d'une trop longue tran-

quillité
, qui leur faifoit perdre le goût de la chair humaine , fe fouvin-

» rent qu'ils avoient dans leur voifmage une Habitation de Margajas , qui

5» s'ctoient rendus à leur Nation depuis vingt ans , ôc qu'ils avoient laif-

.V fes vivre en pai:^, Mais fou5 prétexte qu'ils étoient iffus de leurs j>ln5î

|4 m ij

A
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17^ MïSTOlkE GÉNÉRALE
M mortels Ennemis , ils prirent la réfolution du les détruire. La nuit Fqc

» prife pour cette expédition. Ils firent un tel carnage
,
que les cris des

» Mourans Ce firent entendre de fort loin. Plufieurs I ran^ois , qui en

» furent informés vers minuit , partirent bien armes dans une grande

»* Barque , pour fe rendre à ce Village , qui n'étoit pas éloigné du 1 orr.

»» Mais avant qu'ils y puilent arriver , les furieux Topinamboux avoieiic

M mis le feu aux Mailons , & fait main-balfe fur les H.ibitans qui en écoictic

» fortis. Lery n'étoit pas du détachement François ; mais il apprit des aii-

très , qu'ils avoicnt vu quantité d'Hommes & de Femmes en pièces fur

les Boucans , & des Enfans rôtis tout entiers. Quelques-uns néanmoins

s'étoient fauves par Mer , à la faveur des ténèbres , fie vinrent dcmanJer
un azile dans le Fort François. Ils y furent reçus fort humainement ; mais

les Topinamboux
, qui ne furent pas long-tems fans en être avenis , en

firent des plaintes fort vives , & ne confentirent à les lailTer fous la pro-

tedlion des François
, qu'après avoir été appaifcs par des prcfens.

On croit pouvoir conclure , de tous ces récits, qu'avec un go'it fi vif

{)our la chair humaine , non-feulement les Biafiliens fe bernent à manger

eurs Ennemis, mais que dans leurs guerres mêmes, ils ne mangent que

ceux qui tombent vifs entre leurs mains , & qu'ils tuent avec certaines

formalités. On ne remarque point une feule fois , qu'après un combat dont

ils ont remporté l'avantage , & qui les a lailfés maîtres du champ de Ba-

taille, ils ie foicnt arrêtés à dévorer les corps des Vaincus ;)& tous leurs

etforts femblent fe rapporter à faire des Prifonniets ,
qu'ils vont égorger

dans leurs Villages.

Correal , qui paroît avoir emprunté de Lery une grande partie de k$

lumières , nelaiflè pas d'y joindre quelquefois les propres Obfervations. En

reconnoiflant
, par exemple, que les Indiens du Brefil n'ont aucune forte de

Temples ou de monumens Religieux , & qu'ils n'ont pas la moindre idée

de l'origine du Monde , il prétend qu'ils ne font point dans une ignorance

abfolue de la Divinité , & qu'ils lui rendent même une forte d'homma-

ge, en levant fouvent les mains vers le Soleil & la Lune , avec des mar-

ques d'admiration

iure pas moms qu
i j qu'ils expriment par des interjeftions fort vives. Iln'af-

'ils croient l'immortalité de l'ame , & des punitions pour

le crime , comme des récompenfes pour la vertu. En effet on a vu, d'a-

près Lery , qu'ils font palTer les gens de bien , après leur mort , derrière

de hautes Montagnes , dans des lieux fort agréables , où ils ne leur don-

nent pas d'autre occupation que de rire & de danfer. De mauvais efprits,

qu'ils nomment Aymans , & dont ils fe plaignent d'être fouvent maltrai-

tés dès cette vie , font les Bourreaux qu'ils croient deftinés dans l'autre à

tourmenter les Méchans. Une autre preuve qui peut leur faire attribuer

quelque lueur de Religion , c'eft qu'ils paroiflent perfuadés <jue leurs

Devins font en commerce avec des PuilTances invifibles , dont ils reçoi-

vent le pouvoir d'infpirer de la force & du courage aux Guerriers , & de

faire croître les Plantes &: les fruits. Enfin leurs Fêtes ne lailfent aucun

doute , à Correal
, qu'ils n'aient la connoiffance d'un Etre , ou d'un prin-

cipe , fupérieur à la race humaine (92). On raconte , dit-il , qu'ils s'afleai*

(si) Voïagcs de fran^ois Correal , Part. 1. çhap. 7.



DESCRIP-
TION D W

lACTI-

DES BaaII*
LlIM.

D E S V O ï A G E S. L I V. V I. 177
blent , à certains jours. Leurs Devins

,
qui prcfident i ces affcmblces , en-

tonnent des chants , &c commencent une tlanfe fort vive , en fecouant

leurs Maracas , c*eft-à-dire des Bàions garnis de fruits creux & de petites Brésil

pierres, qu'ils portent d la main. Dans ce mouvement , &c fans ccrter de Carac

dianter , ils prennent tous les Auteurs de la Fctc , qui fe mettent à chan- ** • Mucuri

ter Se à danfer comme eux , avec une exaAe imitation des mêmes poftu-
^**^*^

»
*^*

res. Les Femmes s\-igitent , jufqu'à rendre par la bouche des flots d'ccu-

mc. Les Hommes Se les Enrans fe frappent la poitrine , ôc font un bruit

incroïable. Après cette première fcene, on fe repofe j ou du moins on prencî

un air plus calme , ôc le ton du chant devient plus doux. Mais cet mter-
mede elt court. On recommence A danfer, avec cette différence, qu'on

fe place en rond , fe tenant par la main , & pliant un peu le corps.

La danfe continue longtemps dans cet ordre & dans cette podure. LorlT-

quc tout le monde e(l accable de fatigue , on fe divife en trois cercles ,

à chacun dcfquels un Devin prcfente fa Maraque , d'où il aiïure que l'Ef-

prit leur parle. Il prend alors de longs rofeaux
, qu'il remplit de tabac

allume
i
èc fe tournant de divers côtes , pour en fouffler la fumée fur les

Danfeurs , il les avertit que l'Efprit leur infpire de la force & du cou-
rage. Cette cérémonie dure au moins fix ou lept heures. »» Il eft certain ,

w conclut Correal , qu'elle fuppofe quelque connoilFance d'un Etre îiipé-

». rieur , à moins qu'on ne veuille luppofer que tout ce qui fe dit dans
j> ces occafions n'eft qu'une formule vuide de fens , comme je l'ai en-
V tendu foutenir par un Mifllîonnaire Portugais. Pour moi , je fuis per-
». fuadé que partout où il y a quelque apparence de raifon , il y a auflî

j» quelque idée , vraie ou faulTe , d'un pouvoir au-defliis de nous ; & que
» u les lumières ne font pas affez vives pour éclaircir cette connoiflance

,

»» il s'en conferve toujours quelques traits grofllers , que les plus brutaux
w ajullent à leur manière (9}).

Lery, qui fe donne ordinairement pour témoin oculaire , fait une pein-
ture beaucoup plus curieufe de ces AiTemblées. Un jour , dit-il dans fon
ftyle naïf , auquel on ne veut changer que les termes hors d'ufage , allant

par le Païs avec un autre François , nommé Jacques RoulTeau, & un In-

terprète , nous couchâmes dans un Village qui s'appelle Cotiva, Le len-

demain , de grand matin , lorfque nous nous difpofions à partir , nous
vîmes arriver de toutes parts les Sauvages des lieux voifins , avec lefquels

ceux du Village fe joignirent dans une grande Place ; & leur nombre fut

bientôt de cinq ou fix cens. La curiofite nous retint. Nous vîmes tout ce

monde fe féparer en trois bandes j les Hommes dans une Maifon , les Fem-
mes dans une autre , & les Enfans dans une troifîeme. Nous nous trou-

vions dans celle où vinrent les Femmes ; & comme nous étions encore à.

déjeuner , on ne nous prefla point d'en fortir , mais on nous recommanda
de nous y tenir tranquilles. Celle des Hommes n'en étoit qu'à trente pas.

D'abord nous entendîmes un bruit fourd , tel que celui aies Prêtres qui

récitent leur Bréviaire. Auffitôt les Femmes , qui étoient au nombre d'en-

viron deux cens , fe levèrent en prêtant l'oreille , & fe ferrèrent en un

U

l^f]) Coiical J
Jbidm , p. ia.8.
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D E s c R I p- nionceau. Enfuite les Hommes élevèrent peu à peu la voix •, & fort dif,

T I o N DU tindtement nous les c ntendîmes chanter enfcmble , fur deux Notes fort fitij,

B R F. s I L. pies , la fyllabe Hé , Hé , Hé ,
qu'ils ne celîoient point de répéter. Tout

Caracte- d'un-coup , nous fûmes fort étonnés que les Femmes, fc mettant à leur

Ma-URS', répondre , ôc d'une voix tremblante , répétèrent auifi cette mcme fyllabe,

& commencèrent à crier fi fort, l'efpace de plus d'un quart d'heure ,que

les regardant , nous étions fort embarralTés de notre contenance. Non-feu-.

lemcnt elles hurloient de toutes leurs forces , mais fautant avec beaucoup

de violence , elles faifoient branler leurs mamelles , elles écumoienr pat

la bouche , &C quelques-unes tomboient évanouies. Je ne puis croire aiv

trement, que le Diable ne leur entrât dans le corps. D'un autre côté , e ^

tendant de mûiie les Enfans crier & fe tourmenter dans une Maifon fé-

parée qui n'éroit pas loin de nous , il efl: vrai que quoiqu'il y eut déjà

plus d'une demie année que je fréquentois les Sauvages , Se que je fulfe

accoutumé à leurs manières , j'eus alors quelque fraïeur , ÔC j'eulîe bien

voulu être dans le I-orr. Cependant , après ce oruit Se ces huilemens con-

fus , les Hommes firent une petite pofe -, &: les Temmes , comme les En-.

fans , demeurèrent dans un profond iîlence. Bientôt , nous entendîmes re-

commencer les chants des Hommes , mais avec tant de douceur Se d'har-

monie ,
qu'étant un peu rafiTuré par des fons fi gracieux , je voulus foitir

pour les entendre de près. Les Femmes voulurent me retenir ; Se l'Inter-

prète ma dit que depuis fix ou fept ans qu'il étoit dans le Païs , il n'avoit

jamais ofé fe préfenter à ces Fêtes. Je demeurai un peu en fufpens } mais

faifant réfiexion qu'il ne me donnoit aucune raifon de fa crainte , &
comptant fur l'amitié de quelques bons Vieillards de ce Village , oti j'ctoiî

venu plufieurs tbis , je n'écoutai rien , & je me dérobai du lieu ou j'c-

tois. Les Maifons de Sauvages font fort longues , femblablss à nos allées

couvertes de treillage , Se revêtues d'herbes jufqu'à terre. M'étanr ..ppro.

çhé de celle où j'entendois continuer les chants , je fis avec la main une

petite ouverture au paroi , dans le feul delFein de voir librement. Enfui-

te , ne voïant point qu'on fe plaignît de ma hardiefiè , je fis figne aux

deux François , qui avoient les yeux fur moi. lis fuivirent mon exemple.

Enfin lorlque nous fumes afilirés que les Sauvages n'étoient pas choqués

de nous voir , Se qu'au contraire , ils fuivoient joïeufement le cours dû

leurs chants (isc do leurs danfes , nous entrâmes dans la Maifon , où nous

nous retirâmes dans un coin
,
pour jouir du fpeâiacle.

La Defcription des danfes fera reléguée dans une Note (94) : mais ob-

(94) Ne changeons rien aux termes. « Voi-

»i ci les morgues , geftcs & contenances

»> qu'ils renoient : tous
,
près à près l'un de

^» l'autre , fans fc tenir par la main , & fans

a» bouger d'une place , ains étant arrangés

4» en rond , courbés fur le devant , guindanc
M un peu !e corps , remuant feulement la

a> jambe & le pié droit , chacun aïant auilî

»> la main dextrc fur les fcfl'es , & le bras &
» la main gauche pcndans , chantoicnt &
»> daofoieatdç cçtcc facop. Au furflus^ à

5> caiife de la multitude , il y avoic troft

>» rondeaux , & au milieu de chacun trois

M ou quatre de ces Devins, richement pa*

M rés de robbes , bonnets 5i bracelets, faiti

M de belles plumes naturelles & de divcrfcs

« couleurs , tenant au rcfte en chacun?

»> de leurs mains un Alaraca , c'eft-à-dir;

» fonnectcs d'un fruit plus gros q.i'un ccul

M d'Autruche, afin , difoicnt-iW
,
que l'c(-

M prit parlât , & les faifoient fonncr ï

M t9ucctcAc^& i'obreivsi <^uc prcfcuu4&
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ferions que le récit de Correal eft ici confirmé dans un point fort impor- '

;

"

tant ,
qui cft la fuppofition d'un pouvoir invifible , ou d'un efprit de force j ^ i o n du

jnfpiici par les Devins. Pour conclufion , ils frappèrent du pic droit , plus Brésil.
fort qu'auparavant ; ils crachèrent chacun devant foi , & tous chantèrent _

deux eu trois fois en chœur , mais fur la mcme note , c'eft-à-dire liins au- ^p ^ Man'as'

cunc variété de ton , Hé > hé , hua ; Hé , hua _,
hua , hua. Comme je n'en- Usages , &c.

tendois pas encore parfaitement leur langage , l'Interprète me dit que dans des Brasi-

lacrande Ballade ils avoient regreté , en premier lieu, leurs vaiilans Ancc-

çres
y
qu'enfuite ils s'en étoient confolés j par l'alfurance de les aller re-

joindre après la mort &c de fe réjouir avec eux derrière les hautes Monta-

piKS
;
qu'ils avoient menacé leurs Ennemis de les prendre & de les man-

eer ;
enlin qu'ils avoient célébré un ancien débordement d'eau , qui avoic

iioïé tous les Hommes , à l'exception des Auteurs de leur race.

On a cru devoir entrer dans ces détails fur des Peuples qui pafTent avec

raifon pour les plus barbares de l'Amérique , & donner
,
par leur exem-

ple ,
quelque idée de toutes les autres Nations qu'en a nommées , fans

avoir pu les faire connoître autrement. Cependant il ne faut pas s'ima-

giner , fur des peintures fi révoltantes , que les Braiiliens manquent de
raifon Se de bonté. Le mcme Voïageur -, qu'on cite volontiers lorfqu'il

parle de ce qu'il a vu , tait un autre récit qui mérite encore d'être rap^

porté dans fes termes. Une autre fois , dit-il , me trouvant avec quelques

François dans un Village nommé Okareminy à deux lieues de Cotiva , &
foupant au milieu d'une place , où les Habitans s'étoient afifemblés pour

nous admirer , car lorfqu'ils veulent faire honneur à quelqu'un ils ne
mangent jamais avec lui , nous les avions autour de nous , comme autant

de Gardes ^ chacun armé d'un os de Poiffon , long de deux ou trois pies ,

k denteH en forme de fcic \ moins pour attaquer ou pour fe défendre

,

<]ue pour éloigner les Entans , auxquels ils difoient , dans leur langage ;

petite Canaille , retirez-vous j vous n'êtes pas dignes de paroître ^ux yeux

de ces Etranp.ers. Apres nous avoir lailfés fouper tranquillement, fans nous
iiicrrompre d'un feul mot, un Vieillard , aïant obfervé que nous avions

fait notre prière au commencement ôc à la fin du repas , nous dit d'un
ton fort modcfte. »» Que fignifie cet ufage que je vous ai vu , d'orer vos
j. chnper.ux fans ouvrir la bouche , tandis qu'un de vous a parlé feul; A
: qui s'adreiTôit-il ? Etoit-ce à vous-mêmes , qui êtes préfens , ou à quel-
!' (ui'un dont vous regrettez l'abfence ? Je pris cette occafion

,
peur leur

donner quelque idée du Chriftianifme. C'étoit à Dieu , lui dis-je
, que

r.ous avions adreiTé nos prières ; &c quoique ce grand Dieu ne fut pas vi-

f> fouvcnt une canne de bois , longue de
•' quatre à cinq pics , au l>out de laquelle

« il y avoit de l'herbe de Petun , fechc &
»> allumée , fe tournant , & foufflant de
»' touïcs pnrts la fumée d'iccllc fur les au-
»' trcs Sauvages , ils leur difoient : afin que
»> vous furmontie?- vos Ennemis , recevez

» tous l'eCprit de force j & ainfi firent par
* plufieurs fois. Or ces cérémonies aïant

M telle mélodie
, que ccnit qui ne les ont

»5 ouis , ne croiroicnt jamais qu'ils s'accor-
M daflcnt fi bien , (ur-tout pour la cadence
M & refrain de la grande Ballade , à clia-

» cun couplet traînanr leurs voix. « L'Au-
teur donne les paroles de ce refrain

, qui

croient Htu , Houraure , Heura , Heuraure,

Heura , Heura , Ouch : & les Notes
,
qu'il

réduit à fol fa mi , la la la , fol fa mi , fa mi
f iui plus (le d^yx heures , il y eut une iaisAÙ. Uhifupra ,^2' i^^^.i^*-*,
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D E s c R I p- fible , non-feulement il nous avoit entendus , mais il favoit ce que noiii

T I o N DU penfions an fond du cœur. Là-deflus je commençai , avec le fecouis deBrésil.
l'Interprète , à leur expliquer une partie de notre Religion , & j'y em.

Caracte- ploïai plus de deux heures. Ils m'écouterent avec de grandes marques d'ad-
RE, ceuRs,

jj^iration. Enfin un autre Vieillard me dit : » Vous nous apprenez pin,Usages , &c. , , - , . . . j * ^ V
Brasi- " neurs bonnes choies , que nous n avions jamais entendues : cependant

»» vos difcours me rappellent ce que nos Pères nous ont fouvent raconté.

Long-tems avant eux , & fi long-tems qu'ils n'avoient pu tenir le compte
fciiihie regarder „ jjgj Luues , un Etranger , vieux Se barbu comme vous , vint dans ce

»» Pais , tint le même langage que vous , & ne pcriuada perlonne. En-

i> fuite il en vint un autre , qui nous donna fa malédiâion^ , avec una

« Tacape , dont nous n'avons pas cefle de nous fervir pour nous maflacrer

» l'un l'autre : à préfent , c'elt un ufage établi parmi nous j fi nous ve-

»> nions à l'abandonner , nous deviendrions la rifée de tous nos Voifins.

Je répliquai , avec toute la force polHble , que les lumières de la vé-

rité dévoient leur faire méprifer le jugement d'une multitude d'Aveugles,

& que le vrai Dieu ,
que je leur annonçois , leur feroit vaincre tous leurs

Ennemis. Ils furent émus , jufqu'à promettre de fuivre la Doârine qu'ils

venoient d'entendre , & de ne plus manger de chair humaine ; ils fe mi-

rent à genoux , pour faire la prière à notre exemple , & fe la firent ex-

fdiquer , après l'avoir écoutée avec beaucoup d'attention : mais le foir

,

orfqu'étant couchés dans nos Hamacs nous nous applaudiflîons de leur

changement, nous les entendîmes chanter plus furieufement que jamais,

qu'il falloit fe vanger de leurs Ennemis , en prendre un grand nombre &
les manger. Telle eft l'inconftance de leur naturel.

Comment Lery Au relie Lety trouve, dans l'Hiftorien Nicephore , la Tradition de ces

s'expiuiiie. Sauvages bien éclaircie. On lit expreflcment , dit-il , » que Saint Ma-

»» thieu prêcha l'Evangile à des Peuples , qui mangeoient les Hommes (95}.

Fi.yiitédesMa- Quoiquc les Brafiliens n'aient pas d'autres Loix que leurs ufages,(lont

liages BuiiLeiu. quelques-uns blelfent ouvertement les principes naturels de juftice & d'hu-

manité , on ne laiffe pas de remarquer dans cette étrange corruption

,

quelques traces d'un meilleur ordre , qu'ils ne confervent pas moins fidè-

lement que leurs plus barbares pratiques. L'adultère eft çn horreur dans

toutes ces Nations ; c'eft-à-dire que malgré la liberté bien établie de pren-

dre plufieurs Femmes &: de les répudier , un Homme n'en doit p^. :onnoî-

tre d'autres que celles qu'il prend à ce titre , & les Femmes doivent être

fidelles à leurs Maris. Avant le Mariage , non-feulemenc les Filles fe li-

vrent fans honte aux Hommes libres j mais leurs Parens mêmes les oftlent

au premier venu , Se carelfent beaucoup leurs Amans : »» de forte qu'il

»> n'y en a pas une , fuivant la décifion de Lery , qui entre vierge dans

w l'état du mariage. Mais lorfqu'elles font attachées par des promelfes,

feule formalité qui les lie , on celfe de les folliciter ; elles celfent cUes-

jncmes de prêter l'oreille aux follicitations •, Se celles qui manquent à leur

engagement fans l'aveu de leur Mari , font alfommées fans pitié. Une

fempie enceinte n'cft pas difpenfée du triivail CQmmiin ,
parcequ'on le

(9s) Nieeph. |. x. «.41.

croii

")
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croit iiccefTaire pour l'heureux fuccès de fa délivrance *, car il n'cft pas vrai , t i q n d J
dit Lery , que les Brafiliennes accouchent fans douleur. Il raconte les cir- d r e s i l.

coiiftances d'un accouchement dont il fut témoin (96). Caracte-
La première nourriture des Enfans eft non-feulement le lait de la Me- re, Mocors,

te i
mais un peu de farine mâchée. On a déjà remarqué que c'eft le Mari UsActs , Scc

qui fe couche tranquillement , pour recevoir les félicitations des Voifnis
^'"'

lur l'accroilfement de fa Famille. La Femme ne demeure au lit qu'un ou

deux jours -, & portant fon fruit pendu au cou , dans une écharpe de cot-
£„f^

ton faite pour cet ufage , elle reprend {qs occupations domeftiques. L'u-

nique éducation qu'on donne aux Enfans regarcie la chalTe , la pêche , &
la guerre : mais Lery s'emporte contre ceux qui ont écrit que les Brafîliens

ne connoiflTent point la pudeur , & qu'ils ne fonc pas difficulté d'ufer des

droits du mariage en puDlic. Il les repréfente , au contraire , fort jaloux

de l'honnêteté naturelle , fans que leur nudité devienne jamais une occa-

fion d'y manquer -, Se par rapport aux Femmes , il nous apprend une fin-

gularité fi cuneufe
, qu'elle doit trouver place dans une Note (97).

Toute la férocité des Biafiliens , contre leuis Ennemis , n'empêche point

qu'ils ne vivent fort paifiblement entr'eux. Dans l'efpace d'un an, Lery ne
vit que deux querelles particulières. Cependant , lom de féparer ceux qui

veulent fe battre , on leur lailfe la liberté de fe fatisfaire ; mais fi l'un des

{^6) » Voici cç que j'en puis dire pour l'avoir

•> vu. Un autre François & moi étant cou-

n chés en un Village , ainfi qu'environ mi-

9> nuit nous ouïmes crier une Femme , pen-

n faut que ce fut une Bête raviflantc, nom-
M race Janouare , qui la voulût dévorer , &
93 y étant foudain accourus , nous trouvâ-

9> mes que ce n'étoif pas cela , mais que le

9J travail d'Enfant où elle étoit la faifoit

91 crier ainfi. Tellement que je vis moi-
» mcme le Père , lequel , après qu'il eue

9J reçu l'Enfant entre fcs bras , lui aïant

I, premièrement noué le petit boïau du nom-
«1 bril , le coupa puis après à belles dents.

9> Secondement , fcrvant toujours de Sage-

M Femme , il enfonça & écrafa avec !c pouce

9» le nez de fon Fils ; ce qui le pratique

9) envers tous les autres. Enluitc il le pein-

93 tura de couleurs rouges & noires ; & fans

»» l'emmailloter, le coucliant en un petit lit

9J de coton ,
pendu en l'air, il lui fit une

M petite épéc de bois , un petit arc , & de
M petites flèches , empennées de plumes de
9) Perroquet i puis , mettant le tout auprès

99 de l'Enfant, en le baifant avec une face

ï> riante , lui dit : mon Fils
, quand tu fc-

91 ras venu en âge , afin que tu te vangcs de

9» tes Ennemis , fois adextre aux armes

,

M (ort , vaillant , & bien aguerri. Touchant
» les noms , le Perc de celui que je vis naî-

M trc le nomma Oropacom^ c'cll-à-dice l'atc

TomeXIF,

:> ic la corde : & voilà comme ils en font à
5> tous les autres. Ubi fup. ch. t8. pp. ^ji
6'fuiv.

(97) " Il y a davantage; c'eft qu'en l'ef-

» pace d'an an que nous demeurâmes au
» Pais , fréquentant parmi eux , nous n'a-

93 vons jamais vu les Femmes , quoique
M toujours nues , avoir leurs ordes fleurs.

» Vrai eil que j'ai opinion qu'elles les di-

" vertiflent , & ont une autre façon de fe

» purger que n'ont celles de par deçà j car

" j'ai vu de jeunes Filles , en l'âge de douze
» ou quatorze ans , lefquelles les Mères oa
>• Parentes faifoient tenir debout , les pies

M joikiis, fur une pierre de grais , leur inci-

" foient jufq'i'au fang , avec une dent d'A-

» nimal tranchante comme un couteau ,
» depuis le delfous de rallfelle , tout le

»» long de l'un des côtés & de la cuifle

» jufques au genou ; tellement que ces Fil-

>) les , grinçant les dents avec grandes dou-
» leurs , faignoient ainfi un efpace de ccms ;

» 8c penfe , comme j'ai dit , que dès le

M commencement elles ufent de ce remède ,

5J pour obvier qu'on ne voie leurs pauvre-

» tés. Si l'on demande comment elles peu-

» vent être fi fécondes , vu que cela cclfanc

»i aux Femmes , elles ne peuvent avoir d'En-

» fans ; Je répons que mon fujet ne m'o-

99 bligc pas de foudre cette queftion. Ibid.

p. }J7.
Nn

M'

iâ
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combattans eft blefle , fes Parens font la même bleflure à l'autre , ou 1«

tuent , s'il a tué fon Adverfaire. La Loi du Talion eft toujours obfervée

dans la dernière rigueur.

L'occupation des Femmes , après les autres foins qu'on a rapportés , e(l

de fîlcr du coton , pour eu faire des Hamacs & des cordes. Lery nous

apprend leur manière de filer {98) & de faire (99) les tiiTus. Elles font

aulli les vailfeaux de terre , qui fervent pour les liqueurs ôc les alimens :

quoique rudes & greffiers en dehors , l'intérieur eft non-feulement poli

,

mais plombé d'une liqueur blanche , qui durcit en fechant. Elles ont d'aiU

leurs des couleurs grifâtres , dont elles font , avec des pinceaux , diverfes

figures fur ce fond blanc , furtout dans la Vailfelle où l'on fert les vian-

des j ce qui donne un air fort agréable à leur fervice de table. Mais l'Au-

teur obferve que n'aïant aucune règle de peinture, & ne fuivant,que leur

imagination , elles ne font jamais deux tois les mêmes figures , & que

cette variété mcme eft d'un extrême agrément. Enfin , quoique ces gran-

des Cabanes , dont on a repréfenté la forme , contiennent plufîeurs Fa-

milles , chacune a fes partitions , qui compofent des Logemens féparés.

Si l'on excepte quelques Nations , dont la férocité n'eft pas difl'crenre

de celle des Bctes , la plupart des Brafîliens reçoivent humainement les

Etrangers. On eft même furpris de trouver dans leur traitement une ref-

femblance d'un Village à l'autre , qui femble partir d'un fond de Société.

Lery commence par faire obferver , que fi l'on doit aller plus d'une fois

au même Village , il faut choifir le Moujfacat , c'eft-à-dire le Père de Fa-

mille , chez lequel on veut loger conftamment
\
parceque celui , auquel on

s'eft d'abord adrefTé , s'ofFenferoit beaucoup qu'on le quittât pour en pren«

dre un autre. A l'arrivée du Voïageur qui le préfente à fa porte , il le

preflTe de s'aiïeoir dans un lit de coton , fufpendu en l'air , où il le lailTe

quelque tems fans lui dire un mot : c'eft pour fe donner le tems d'alfem-

bler fes Femmes , qui viennent s'accroupir à terre , autour du lit , les deux

mains fur leurs yeux. Bientôt elles lailTent tomber des larmes de joie ; &
fans celTer de pleurer , elles adrefTent mille chofes flaiteufes à leur Hôte.

»> Que tu es bon ! Que tu as pris de peine à venir l Que tu es beaul Que
»» tues vaillant l Que nous t'avons d'obligation ! Que tu nous fais deplai-

** fir , &.C l Si l'Etranger veut donner bonne opinion de lui , il doit répon-

» uns en façon «Je rets ou filets à pêcher ;

« & les autres plus ferres, comme gros ca-

M nevas. Les Hamacs , qui (c nommenc
M Inïs entre les Brafîliens , lont pour la plù-

»> part longs de cinq à fix pies, &: larges

» d'une braflc , plus ou moins. Tous ont

,

M aux deux bouts, deux boucles , faites

10 auffi de coton , auxquelles on lie deux

»> cordes
, pour les fufpendrc à quelque

w pièce de bois qui travetfc exprès les Mai-
M fons. Dans leurs courfes, ils les pendent

n entre deux arbres, lorfque les Inis font

»9 fales , on les dégraiflc avec l'écume d'une

n efpece de courge , <jiaifçtt dc favon. Il>ï4%

pp. j«4, fyfuiY*

(98) » Apres avoir tir<^ Je coton des touf-

9) féaux où il croît , elles l'éparpillent avec

n Ie$ doigts , fans autrement le carder, & le

99 tiennent par petits monceaux auprès d'él-

an les. Leur fuleau e(^ Un bâton rona , de la

» grorteur du doigt , & long d'un pié , lequel

M paffe droit au milieu d'un petit aïs arron-

10 di. Elles attachent le coton au plus long

« bout de ce bâton , le tournent fir leurs

M cui/fei , & le lâchent de la main. Le toa-

» leau virevolte ainfi fur le côté.

(99) Elles ont des métic's de bois , élevés

*> devant elles comme ceux de nos Tapif-
o» fiers , fur Icfqucis elles ourdirtent , eti

M commenfanc leurs tiilus par U bas \ les



DES VOÎAGES. Lir. VI. 18,

Jre par <îes marques d'attendriflement. Lery alTure qu'il a vu des François » "dTsTrTT
réellement attendris du fpeâacle , pleurer aulli comme des veaux \ mais il t i o n du
confeille à ceux qui n'ont pas le cœur fi tendre , de }etter du moins quel- B » £ s 1 1.

ques Ibupirs. Après cette première falutation , le MoufTacat , qui s'eft re- Caracte-

tiré dans un com de la Cabane , affectant de faire une flèche , ou que!- ^^^ Mœuks,

que autre Ouvrage , comme s'il ignoroit ce qui fe patFe , revient vers
oE^'^^^gRAsaf

le lit , demande à l'Etranger comment il fe porte , reçoit fa réponf», & ^^^j^j^

lui demande encore quel fujet l'amené î On doit fatisfaire à toutes fes

2ueftions. Alors , fi l'on eft venu à pies , il fait apporter de l'eau , dont

;s Femmes lavent les pies & les jambes au Mair : c'eft le nom qVils don-

nent aux Européens. Enfuite , il s'informe fi l'on a befoin de boire ou de
manger. Si l'on répond qu'on defire l'un & l'autre , il fait fervir fur-le-

ehamp tout ce qu'il a de Venaifon , de Volaille , de Poiflon , & d'autre»

mers , avec la même abondance des breuvages du Pais.

Veut-on paffer la nuit dans le même lieu ? Non-feulement le Moufïa-

cat fiit tendre un bel Inis blanc •, mais , quoiqu'il falTe fi peu de froid au

Brefil , il prend prétexte de l'humidité de la nuit pour faire allumer au-

tour du lit trois ou quatre petits feux » qui font entretenus pendant lo

fommeil du Mair , avec une forte de petit éventail , nommé Tatapecoun^

fort femblable à nos écrans. Le foir , ajoute Lery , qui parle encore de
lui - même , pour ne rien fouffrir de nuifible à notre repos , il fit éloi-

gner tous les Enfans. Enfin , fe préfentant i notre réveil , il nous dit \

Atoiir Ajfaps , c'eft-à-dire ,
parfaits Alliés , avez-vous bien dormi î Nous

répondîmes d'un air fatisfait. N'importe , repliqua-t'il ; repofez-vous en-^

cote , mes Enfans ; car je vis bien , hier au foir , que vous étiez extrême-

ment fatigués. Comme c'eft l'ufage , dans ces occafions , qu'on leur fafle

quelques préfens , & que nous ne marchions jamais fans avoir chacun

notre fac de cuir , plein de petites Marchandifes , qui nous fervoient de
Monnoie d'or ou d'argent , nous fûmes libéraux à notre départ ; c'eft-à-

dire que nous donnâmes au Vieillard des couteaux , des cizeaux & des

pincettes \ des peignes , des Miroirs , des bracelets & des boutons de yerrp

aux Femmes; & des hameçons pour la pêche , aux Enfans (i).

L'Auteur fe fait ici demander , fi malgré toutes ces apparences de droi-

ture & de bonté , il fe croioit fans danger parmi des Barbares dont il con-

noiffoiî la cruauté par d'autres preuves ? Il répond » que loin de tremblée

M pour fa vie , il dormoit parmi eux d'un profond fommeil ; que s'ils dé-

„ leftent leurs Ennemis , qu'ils affomment Se qu'ils mangent » ils portent

(i) C'ctoit un préfcnt toïal pour ces Sau-

vasses. » je dois faire entendre combien ils

m font cas de ces bagatelles. Dans une au*

») tre Habitation , mon Mouflacat , m'aïant

9> prié de lui montrer tout ce que j'avois

fi dans mon Carameno , c'efl: à-dire dans

w mon fac de cuir , 6t apporter une belle Se

» grande VaifTelle de terre , dans laquelle

9 j'arranoreai tout mon cas. Lui, émerveillé

p> de ce qu'il voïoit , appella aulTitôt les

1^ autres Ssmvagcs K Isiu ^U : Jç vous ^^c
^

n mes Amis , condd^rcz un peu quel per-

n fonnage j'ai en ma maifon ; car puifqu'il

» a tant de richelTes , ne faut- il pas qu'il

*9 fuit bien grand Seigneur } Cependant p
» tout ce qui lui fcmbloit (î ptécteux étoit»

»• en fomme cinq ou fix couteaux cmman-
» chés de diverfes façons , autant de pct-«

n gnes , deux ou trois miroirs & autres pett*

n tes bcfoignes , qui n'euflent pas valu dcttC

n tcftoaS(Uas Paris. Ibid. p. )78.

î

I
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»» une extrême atfedion à leurs Amis & leurs Alliés -, que pour les garan-

w tir du moindre déplaifir , ils fe feroient hacher en pièces ; enfin
, qu'il

»» fe croïoit moins expofé chez les Antropophages du Brefil , qu'on ne
» 1 etoit alors en France , où les différends de Religion fembloienc auto-

» rifer la perfidie & le meurtre.

Dans leurs maladies , les Brafiliens fe traitent mutuellement avec des

égards fi tendres , que s'il eft queftion d'une plaie , un Voifin fe préfente

auflî-tôtji'pour fucer celle d'un autre î & tous les offices de l'amitié font

rendus avec le même zeie. Outre diverfes fortes de fièvres , Se d'infirmi-

tés communes aux autres Indiens de l'Amérique méridionale , dont on a

remarqué néanmoins que leur régime ou leur climat les détendent mieux,

ils ont une maladie qui palfe pour incurable , Se que Lery n'attribue qu'au

commerce des Femmes. Il arfure qu'ils la nomment.Pia« , fans expliquer

d'où leur vient ce nom , qui eft celui du même mai dans d'autres parties

de l'Amérique Se dans les Iles. La defcription qu'il en fait , Se fes funcf-

tes communications (z) , jettent un nouveau jour fur l'origine des maux
vénériens en Europe. Avec les Simples de leurs Forêts Se de leuts Monta-

gnes , les Brafiliens n'ont gueres d'autre remède que l'abftinence : ils ne

donnent aucune forte de nourritute aux Malades. Leurs funérailles con-

iîftent moins en cérémonies
,
qu'en pleurs , Se en chants lugubres

, qui

contiennent l'éloge des Morts. Ils les enterrent debout , dans une Folfe

ronde , que Lery compare à un Tonneau ; les bras Se les jambes plies

dans leurs jointures naturelles , Se liés avec le corps. Si c'eft un Chef de

Famille, on enterre avec lui fes plumes, fes colliers , fon Inis & fes ar-

mes. Lorfque les Habitations changent de lieu , ce qui arrive quelque-

fois fans autre raifon que de changer d'air , chaque Famille met , fur les

folles de Ces Morts les plus refpedés , quelques pierres couvertes d'une

grande herbe , qui fe nomme Pindo , Se qui fe conferve longtems feche.

Les Sauvages n'approchent jamais de ces Monumens , fans poullbr des

cris.

On doit reconnoître pour un mérite particulier , dans un Voïageur

,

l'attention qu'il a donnée aux Langues Etrangères , furtout à celles dos Na-

tions les plus barbares , qui peuvent être regardées comme le fimple ou-

vrage de la Nature. Lery s'eft diftingué p.ir ce foin. Non-feulement il

avoir appris la Langue des Topinamboux ; mais ne fe fiant point à l'étude

d'une année , il s'aida du fecours d'un Interprète , qui en avoit palfc fept

ou huit avec ces Peuples , pour recueillir les obfervations qu'il nous a

laiflees : Se Lîiet en confirme l'exaditude (3) par la comparaifon qu'il fe

(1) » Cette contagion Ce convertit en
ï» pulWlcs

,
plus larges que le pouce , lef-

»> quelles s'cpandcnt par tout le corps 8c

b» jufqu'au vifage. Ceux qui en font enta-
M elles en portent les marques toute leur

» vie. On voit de jeunes Enfans , nés ap-
M paremmcnt de Pères & de Mcrcs attaqués

3» de ce mal , qui en font tout couverts :

" & j'ai vu , en France , un Interprète
,

M natif de Rouen, lequel s'étant vautré en

I
• '

y» toute forte de débauches avec Ils Filles

3> Sauvages , en avoit fi bien reçu fon fa«

M laire , que fon corps & fon vifage éroicnt

M aufïi déHgurés que s'il eut été vrai ladre.

» Les plaies v étoienc tellement imprimées,

» qu'impolViblc lui fut de jamais les ctfa-

M ccr. Aullî efl cette maladie plus dange-

»» rcufe qii'autre part , en cette Terre du

» Brefil. t/i&i/K/"'<i ,cli. 10. p. }pl.

(]) Ubifupra , lib. i€, cap. i.
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glorifie d'en avoir faite avec celle d'un HoUandois , qui avoit auflî vécu "5"^

fonc-tems en ditféientes parties du Brefil. Ce n'eft pas que la plupart des t i on
fuirions de cette grande Contrée n'aient leur propre Langue •, mais on a Brésil.

déjà remarqué que celle des Topinamboux eft dominante. Laet y trouve Caracte

un fujet d'ctonnement , qui s'explique par le prodigieux nombre de ces

Indiens & par leurs fréquentes difperfions.

Premièrement , les Pronoms fubftantifs font ché , moi j té , toi j ahé ,

lui ;
Or , nous -, Pée , vous •, Aurahé , eux. A la rroifieme perfonne du fin-

oulier , Ahe ell niafculin. Le féminin & le neutre font Àé , fans afpira-

tion. Au pluriel , Aurahé eft pour les deux genres , & par conféquent peut

être commun.

Ce que les Grammairiens nomment Ferbe , s'appelle en Langue Brafi-

liene Guengave.

L'Auteur conjugue une partie du verbe fubftantif Aïco ,' je fuis. Ereico , tu

«s , Oico , il eft. Oroico , nous fommes j Pdco , vous êtes j Auraheoico ,

ils font.

Le tems imparfait, c'eft- à-dire qui n'cft point encore accompli , parce-

qu'on peut être encore ce qu'on étoit alors , eft délîgné par Aquoémé i

qui fignifie en ce tems 4à. Aïco aquoémé , j'étois alors \ Ereico aquoemé ,

tu étois alors *, Oico aquoemé , il étoit alors. Pluriel : Oroico aquouémé ,

nous étions alors •, Peico aquoémé , vous étiez alors •, Aurahé oico aquoemé ,

ilsétoient alors.

Tems parfaitement paflc. On reprend le verbe Oico , auquel on ajoute

l'adverbe Aquoé-mené , qui fignifie tems jadis , tems accompli. Exemple

dans un autre verbe : AJfa voujfou gatou aquoémené , je Tai aimé en ce

tems-là.

Le Futur à'Aïco , je fuis , eft Aïco iren , je ferai : c'eft-à-dire , c\vCiren.

marque l'avenir , &c qu'on ne fait que le répéter à chaque perfonne du
verbe , & dans les deux nombres.

A l'Impératif y Oico , fois ; Toico , qu'il foit. Oroico , que nous foïons
;

Tapeico ,
que vous foiez j Aurahé toico , qu'ils foient. Si l'on commande

pour le préfent , on ajoute Taugo , qui fignifie à l'inftant.

L'Optatif : Aico momen , que je ferois volontiers l tSc le refte en conti-

nuant d'ajouter momen. "
.

Le Participe : ré contre, étant. Mais il ne peut gueres être entendu

feul. On y ajoute les pronoms , finguliers ou pluriels.

Le tems indéfini s'emploie pour l'infinitif.

Autre verbe ; Aiout , je viens , ou je fuis venu j Ereiout, tu viens ou
tu es venu. O-out , il vient, ou il eft venu» Pluriel : Oroiowr , nous ve-

nons ou vous êtes venus ', Peiout , vous venez ou vous êtes venus ; Au'
rahé iout , ils viennent, ou font venus. Aiout aquoémé, je venois alors.

Aiout aquoémené , je vins ou fuis venu en tel tems. Aiout iren , je

viendrai. En un mot nul verbe n'eft décliné , fans un adverbe qui mar-

que le tems. Eori ou Eiot , vien Emo out , fais-le venir. Au pluriel

,

Peori ou Peiot , venez. Les mots Eiot Se Pe'wt , ont le même fens ; mair
Eiot eft plus civil entre les Hommes , & Peiot ne s'emploie gueres que
pour les Bêtes. Ta iout , que je vienne. Teu umé y venanc» '<•-<>•
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P E s c R I p- Noms des principales parties du corps. Remarquez que ché , qui Cignu
T 1 o N D u fie moi , eft auffi le pronom pollellif mon, Ché Acan , ma têre , ché Avé
R E s 1 1. j^çj cheveux , ché viva , mon vifage. Ché nembi , mes oreilles. Ché fshua
Caracte- mon front. Ché reffa , mes yeux. Ché an j mon nez. lourou , U bouche!

RE,MœuRs
, Jig[0upgyj ^ les joues. Redmiva , le menton. Redmiva avé , la barbe. Apé,

Vf s Brasx- ^"^ » ^* langue. Ram , les dents. Aïouré , le col ou la gorge. Affeoc , le

tIENS. gozier. Poca^ la poitrine. Rocapé , le devant du corps, en général, ^rou.

coupé y le derrière. Poui ajfoo j l'échiné. Rousbo.iy , les reins. Reviré les

felFes. Inuanponi , les épaules. Inoua , les bras. Papony , la poing. Po , h
main. Poneu , les doigts. Piiyac » l'eftomac ou le foio. Requié ; le ventre,

Pourou affen , le nombril. Cam , les mamelles. Ow/?y , les cuiflcs. Roduro.

nam , les genoux. Poraca , les coudes. Retemen , les jambes. Pouy , les pies.

Pujempé , les ongles des pies. Ponampé , les ongles des mains, Cuy
, jg

cœur. Ene^y le poulmon. Eneg ^ l'Ame ou la penfée. EnegouvCy l'Ame,

après qu'elle eft Ibrtie du corps. Rencovam , l'Anus. Parties honteufes , Rc*

mentieii , Rapoupir,

Les articles , pour la décUnalfon des fubilantifs » font : ché acan
, mt

tête ; Te ara.i , ta tête , Vacan fa tête j Oro aca« , notre tête j Peacan y vo-

tre tête •, Airahe acan , leur têre,

Lery ajoute plufieurs locutions ordinaires. Emiredu tata , allume le feu,

Emo goap tata , éteins le feu. Erout che tata emi-rem , apporte deqiioi

allumer le feu. E nogi pîra y ^ais cuire le PoilFjîi. E(p:_(Ji', rôcis-le, £/nm
fais-le bouillir. Fa vécu ouy amo ; fais de la farine. Emogip caouin amo

j

fais du Caouin \ c'eft le nom de leur breuvagî. Coein upéy vas à la Fon-

taine. Erout u ichefué , apporte-moi de l'eau. Queré mé che remiou racoap
,

viens me donner I manger. Talé poé , quj je lave mes mains. Taie iou^^

rou y que je lave mt bouche. Ché emhouafji , j'ai faim. Nam che iourou,

je n'ai point d'appétit. Ché ujfé ,
j'ai foif. Ché raie , j'ai chaud

, je fiie,

Ché rou y j'ai froia. Ché racoup y
j'ai la fièvre. Ché carocu ajiiy je fuis trifte.

On remarque que carocu fignifie proprement , le foir , l'obfcurité. Juo-

tevé y je fuis dans l'embarras. Ché poura ouffbup , je fuis mal , ou pauvre-i

ment traité. Ché rocoup , je fuis joïeux. Aico memovoh , je fuis un objet

de raillerie. Aico gatou , je fuis dans une firuation agréable. Ché remïac

O'iffou y mon Efclave. Ché remiboié y mon ferviteur. Cné ro'iacy mon in-

férieur. Ché Pouracajfare , mon Pêcheur , celui qui prend du PoilFon pour

moi. Ché mac , mon bien , ma marchandife , ce qui eft; à moi. Chéreml"

moguem, je l'ai fait , c'eft mon ouvrage. Rerecouuré y une Garde. Rouèi-,

fhacy Chef, Supérieur. Mmjficat y Père de FamUle , qui reçoit les Paf,

fans. Querré muhau , vaillant , redoutable en guerre. Ceute.i , Fanfaron,

Roup y Père. Repieyt , Frère aîné. Rebure , Frère puîné. Renaiire , Soeur,

Rjire y fils d'une Sœur , ou Neveu. Tîpet , Fille d'une Sœur , ou Nièce.

ALché y Tante , Aï y ma Mère , en lui pirlant. Ché (î y ma Mère , en par-

lant d'elle. Ché Rayit , ma Fille. Ché rememynou , les Enfans de mes Fil|

& de mes Filles. L'Oncle fe nomme Row:* , comme le Père \ Se le Père

donne les noms de Fils & de Filles à fes Neveux & fes Nièces. Mac, I9

Ciel , Couarajjîy le Soleil. lafcé , la Lune. Lijji taca oujjou , l'Etoile (I4

berger. YaJJi tata miri , toutes les j)ewpe5 ^ÇQi(ps. VbQu^ , h Tçrçe, P(fjr*\

m y tems te
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fan , la Mer. U/ietiI , eau douce. Uheen , eau falée. Uheen buho , eau fau-

mache. ha ,
pierre , métal , & tout ce qui fert de fondement pour les édi-

fices. Aofa ita i pilier d'une Maifon. Yapuo ha , faîte d'une Maifon. Ta-

ri ita , Poutre traverfiere. Igonra hoiiy bairah , toute efpece de bois. Ara-

pat , un Arc. Arre , l'air. Arraïp > mauvais air. Amen > pluie. Amenpoi-

iQii tems tourné à la pluie. Toup^n 5 Tonnerre. Toupen verap , éclair.

Ihtco'-ititi,, nuées ou brouillard. Ibucliiré , Montagne» Guoum, Campagnes,

ou plat-Païs. Tavéy Village. Aoh , Maifon. Ohécouap » Rivière , ou cou-

rant d'eau. UhpAotï , Ile entourée d'eau. Kaa , toute forte de bois Se de

forêts. Kaa-paou Bois au milieu d'une Campagne. Kaa-onan , Habitant

des Bois. Igat , Canot ou Nacelle d'écorce , qui contient 30 ou 40 Hom-
mes. YgueroiiffoH , Navire. Puijfa-ouaJJou , Filet de pcche. Ingiiea , grand

Bateau pour la pêche. Inqueï ^ Bateau qui fert dans les inondations. Mocap,

toutes lottes d'armes à feu. Mocap-coui , poudre à tirer. Oura , Oifeau. Pi-

ra^Poilfon.

Les Brafiliens n'ont que cinq noms pour les nombres t Augépé, i \Mo'
cottcin , t y Moffaput , 5 ; Oïoucoudic , 4 \ Ecoinbo , 5. Lorfqu'ils ont plus

de cinq à compter , ils montrent leurs doigts » & ceux des Àfliftans , juf-

ûu'au nombre aont ils veulent rendre compte»

De plufieurs Dialogues
i,
que l'Interprète de Lery prenoit foin d'écrire

,

on ne rapportera que les traits où leUr tour d'eîcpreflîon eft facile à dé-

mêler
i
car la tradudlion en eft toujours littérale. Lery fe préfente , pout

la première fois chez un Sauvage , & l'Interpre e parle pour lui.

l'Indien : Ere iouhé : Es-tu arrivé î VInterprète : Pa j aiout \ oui je fuis

venu. Indien Thé\ auge ni pb. Que c'eft bien fait l Marapé derera , com- fiilcm

ment te nommes-tu ? Vlnterpr. Lery-Oujfou •, une grollè Huître : Surquoi

il faut remarquer que les Topinamboux ne retenant aucun nom , s'il ne
leur préfente quelque idée qui leur foit familière , les Européens qui veu-

lent entretenir commerce avec eux font obligés de prendre celui de quel-

que fubftance du Pais : & le hafard fit qu'en Langue de la Nation , Lery ^

joint à Oujfou , fignifioit une grolFe Huître.

l'Indien. Ere iacajfo preneg \ As-tu lailTé ton Pais pour venir demeurer
\i\\l'Interp. Pas ovà. Ûlnd» Eori deretani ovani repiaci ,y\Qns-àoncvo\i le

lieu où tu demeureras. Ir endé fepiac l Août ir endé repiac août l ché rairé

Jhi ! Ouereté Kevoji Lery-Oujfoa Ymeen \ Le voilà donc venu par deçà ,

mon Fils Lery-Oulîbu *, le voilà ,
qui nous a portés dans fa mémoire , ce

cher Fils , hélas l Ererou té carameno ? As-tu apporté ton fac î L' Interpn

P(i i arout. Oui , je l'ai apporté. L'Ind. Maépererout te Carameno pouopé \

Qu'as-tu apporté dans ton fac ? Vlnterpr. A cauh , des vêtemens. Vlndien*

Mara vaé ? De quelle couleur ? Vlnterp, Soboui été , bleu *, pirenk , rouge )

joupi jaune \fon , noir , Souboui majjbu , verd '^pirienk , de plufieurs cou-

leurs
i
regajjou avé , couleur de ramier j tin , blanc. Par blanc , ou tin ,

on entend de la toile & des chemifes. L'Ind, Maé pamo \ quoi encore î

Vlnterp. A cang aubéroupé% des chapeaux. VInd. Seta-pé} beaucoup î L'/rz-

urp. hacoiiperé \iznx , qu'on ne peut les nombrer. VInd. Aïpoguo'i Eft-ce

tout? Vlnterp. Etimen ; non. VInd. Ejje non bat
J
nomme-donc tout. Vlfiu

Çoromo
)
prens un peu de patience.
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"d E $ c R I p-
^" nomma tout ce que le iiauvage connoirtbit , ôc de fon côte il fit |j

ri on DU détail de ce qu'il pouvoir offrir. Enluice , s'adrelFant aux Indiens qui l'ac,

B R t s 1 1. compagnoient , il leur tint paiûblement ce diicours. Ty ierobah apo ou ari-

Caractb- tenons-nous glorieux du monde qui nous cherche. Apoau aé maé f^en]

»E, MœuRs, lendefué j c'eltle monde qui nous donne fes biens. Ty réco gatou iendefuc
Usages, &c. Wf^yxi le traiter de manière , qu'il foit content pour fes biens. IporencgeU
»Es RASi- ^^ ^^^^ iendefué \ voilà de beaux biens qui s'offrent .à nous. Ty mara sa-

tou apoan apé \ foions à ce i*w'uple-ci. Ty momourou mé maé gerre ienj^.

fué \ ne faifons point de mal à ceux qui nous donnent de leurs biens, Ty

poih apoaré iendefué \ donnons-leur des biens pour vivre. Typorraca apoa.

vé s travaillons pour leur apporter quelque proie. Yporraca ngnifie parti,

çulierement quelque pèche. Tyrrouc maé tyronam ani apé j apportons-lciit

tout ce que nous pourrons trouver. Tyre comremoich meïendé maé recouf-

Jave \ ne traitons pas mal ceux qui nous apportent de leurs biens. Pé por-

foinc accu mecharaire ouch ; ne loiez pas mauvais mes Enfans j Ta pcn eo

ihmaé \ afin que vous aïez des biens \ To erecoih poa'été amo , & que vos

Enfans en aient. Niracoïh iendera mouen ma è pouaire , Nous n'avons point

de biens de nos Grands-Peres. O pap cheramoucn maé pouaire aiûh
\ j'ai

jette tout ce que mon Grand-Pere m'avoit laiffé ; apocu maé ry oi Jeroliak

jne tenant glorieux des biens que le Monde nous apporte i jenderamouk

rejuié lyicpotacegué aven aire ; ce que nos Grands-Peres voudroient avoir

vu , ik toutefois ne l'ont pas vu. Téh ! oip otarheté ienderamouïn réco hiari

te ien iefué •, oh l qu'il eft heureux pour nous que des biens plus grands que

ceux de nos grands-Peres nous foient venus. lendéporrau oujffou vocare:

c'ell ce qui nous met hors de trifteffe : iende^co ouajjbu gerre , ce qui nous

fait avoir de grands Jardins. En fajjî piram lenderé memy non apé \ il ne

fait plus de mal à nos petits Enfans lorfqu'on les tond. Tyre coih aponau

ienderova gère ari\ menons ces Etrangers avec nous contre nos Ennemis:

Toeré coih mocap o mié aé \ qu'ils aient dçs Arquebufes , qui font leur

propre bien , venu d'eux. Mara mo fenten gatou merin amé \ pourquoi ne

feioient-ils point forts \ Mé mé taé morerobiarem \ c'eft une Nation qui ne

craint rien. Ty fenanc apouau mar am iendé iron \ éprouvons leur force

Jorfqu'ils feront avec nous. Maure taé moretoar roupiaré ; ce font ceux qui

vainquent les vainqueurs. Agné hé ouéh \ tout ce que j'ai dit eil vrai.

Après cette harangue , le Dialogue continue.

Vlnd. Emourbeou deret anûchefué
j
parle-moi de ton Pais & de ta de-

meure. L'Jnterp. Augebé j derenqué ejcourendoub ^ C'eft bien dit. Fais-moi

d'abord des demandes. L'Ind. lach ; marapé deretani rerét Comment s'ap-

pelle ton Païs& ta demeure î L'Interp. Rouen. LTnd. Tau oufcou pé ouim)

Eft-ce un grand Village ? Vlnterp. Pa , oui. L'Ind. Moboui pe reroupichi

gatou î Combien ayez-vous de Seigneurs î L'Interp. Augepé. Un leule-

ment. L'Indien. Marape ferél Comment fe nomme-t'il. L'Interp. Le Roi

Henri Second. L'Ind. Tere potene , voilà un beau nom. Alura pé pemi

pichau eta cuim ? Pourquoi n'avez-vous pas plusieurs Seigneurs ? VIriurp,

Moroéré chih gué , nous n'en avons pas plus ; ore ramouin are , dès le tems

4e nos Grand-Peres. L'Ind. Mara picue pée j Comment vous en trouvez-

yous î L'Interp. Oraicogue ^ nous en fommçs contens ; orée mac gerre ,
nous

fonuncs
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fommes ceux qui ont des biens. VInd. Epé nocré coih peronpicha mac ?

Votre Piince a-t'ii beaucoup de biens ? Vlnterp. Jeré coin , il en a beau-

coup \ Orée maé gerre j a hepé , tout ce que nous avons eft à fes ordres. Brésil

X^'lnd. Oraïvi pé oge pé ? Va-t'il à la guerre î Vlnterp. Pa \ oui. VInd. Mo-
houitave pé-'wiica ni mac ? Combien avez-vous de Villages ? Vint. Seca ga-

lon j
plus que je ne puis dire. VInd. Nirofée nouih icho perte ? ne me les

nommeras-ru point ? L*/;??. Ipoë co^po/; il feroir trop long. VInd. Iporrenc

pé parataniî Le lieu dont vous êtes eft-il beau? Vlnterp. Iporrotagatou\ il

eft fort beau. VInd. Eugaïa pé per ance î Vos Maifons font-elles comme
ici J Vlnterp. Oicoé gatoii , il y a grande différence. VInd. Mao vaé\ com-

ment font-elles \ Vlnterp. Ita gapé \ elles font toutes de pierre. VInJ. loit-

roujfou pé ? Sont-elles grandes ? Vlnterp. louroujjou gatou \ fort grandes.

VInd. Vate gatou pé r* Sont-elles fort hautes ? Vlnterp. Mahmo •, merveil-

leufement. VInd. Eugaïa pé pet ancinim ">. Le dedans eft-il comme ici ?

Vliite'P' Erimeny nullement. VInd. Efoé nonde rete renondau eta ichefué ;

nomme-moi les chofes appartenantes au corps. Ici l'on nomme en Fran-

çois , toutes les parties dont on a donné les noms en Topinambou \ Sc

Lery obferve avec admiration
, que l'Interprète , fâchant fort bien le

Grec, trouvoit pludeurs mots de cette Langue dans celle des Indiens du
Brefil(4;.

§ V.

Histoire Naturelle du Brésil.

Animaux
DU Brésil.

Ol la fîruation de cette vafte contrée doit faire juger qu'on y trouve tous

les Animaux des Régions qui l'environnent , on comprend auflî qu'étant

dcfeite dans plufieurs grandes parties , & fm'tour forr montagneufe , elle

en doit Contenir quelques-uns qui lui font propres -, ce qu'on attribuera

moins , fi l'on veut , à la différence du climat, qu'à l'habitude qui les re-

tient dans certaines bornes , où mcme à l'inltinct de la Nature , qui les

attache à des lieux tranquilles , où rien ne les allarme pour leur confer-

vation. Thevet , dont perfonne ne rejette le témoignage fur ce point , Lery

,

Knivet , & le Portugais anonyme qu'on a cité plufieurs fois , ont recueilli

là-delfus ce qu'on ne trouve que répété d'après eux dans les autres Voïa-

geurs.

Lery commence par déclarer , fans exception , que dans tout le Brefil

on ne voit point un feul Animal qui ait une reffemblance entière avec

les nôtres (5). Il ajoute qu'entre les Animaux du Pais il y en a fort peu
que les Habitans fe plailent à nourrir , ôc que par conféquent il n'y a

point de diftiruïtion à faire entre les Sauvages & les Domeftiques.

Le premier & le plus commun ell celui qui fe nomme TapiroulTou (<>). Tâpirouffoi<

Il a le poil aflez long & rougeatre. Sa grandeur & fa forme font à pcU",

(4) Pages 400 & fuivantcs.

(5) Ubifupra, pag. ijt.

(<) L'Auteur Portugais le nomme Tapyreu , & Thevet TtfwAir*.

lomuXlV, O»
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piès celles d'une Vache j mais il n'a point de cornes , il a le cou dIq,

encore de l'un Sz de l'autre par la queue , qu'il a fort courte , & par les

dents , qu'il a beaucoup plus aigiies £c plus tranchantes , fans lesfiiifcja.

mais fervir à fa défenle. Il n'en a point d'autre que la fuite. Les Indiens

le tuent à coups de Heches , ou le prennent dan; des picges , qu'ils dref-

fcnt avec alfcz d'induHric. Ils iont un cas extrême de fa peau , dont il$

coupent en rond le cuir du dos , pour en faire des Boucliers , de la gran-

deur du fond d'un tonneau. Après avoir été bien fcchcs , elle eft i\ dure,

que l'Auteur la croit impénétrable aux plus fortes Heches. Il en apportoit

deux en France, pour faire d'autres elTais •, mais dans l'extrcmité joùl'on

a vu que l'Equipage fut réduit par la famine, elles furent mangées tou-

tes deux grillées , comme tous les autres Cuirs du Vailfeau. La chair du

Tapiroullou relfemble , pour le goût , à celle du Boeuf; & les Brafilicns

Manîfre Brafi- \^ boucanent. Lcrv prend cette occalîon pour nous apprendre leur maniae
de boucaner (7).

Le plus gros Animal du Brefil , après le Tapirouflbu , que Lery ne fait

pas difficulté de nommer VAhe-Vache y eft une efpece de Cerf, que Itj

Brafiliens nomment Sco-alFou. Il eft moins grand que le nôtre \ fon bois

eft plus courr , & fon poil eft de la même longueur que celui de noj

Chèvres. On ne trouve de grands Cerfs, au Brelil , que dans la Capicai-

nie de Saint Vincent.

Le Sanglier du Pais , nomme Ta-jaJJou par les Sauvages , a fur le dos,

comme celui des autres Contrées de l'Amérique méridionale , une ouver-

ture naturelle , par laquelle il fouftle , & qui fert à la refpiration : niaij

quoiqu'il ait le corps , la tète , les oreilles , les jambes & les pics du

nôtre , les mêmes dents , c'eft-à-dire , crochetées , pointues , & par con-

féquent très dangereufes •, il n'en eft pas moins différent par fon cri
, qui

eft effiroiable , que par le trou qu'il a fur le dos.

Cir.er.

Le Sco afTou.

Ce Ta jaflbu.

(7) 55 Ils fichent , dit-il , afTcz avant dans
o> la terre

, quatre fourches de bois , de la

aj grolTciu du bras , diftantcs en quarré d'en-

3* viroii trois pics , & haui\.s de deux &
3» demi. Ils mettent fiir icclli-s des bâtons
M en travers à un pouce 01; deux doigts

3» près l'un de l'autre ; ce c]ui fait comme
3> une grande grille de bois : tellement
B> qu'en aïant pluHeurs plantées dans leurs

3> Maifons , ceux qui ont de la chair , la

*» mettant defliis par pièces, & faifantavec
a> du bois bien fcc , qui ne rend pas beau-
»» coup de fumée , un petit feu lent deilous,

3> en tournant & retournant de demi-quart
33 eo demi quart-d'heurc , la laiifcnt ainfi

M cuire aurant qu'il leur plaît. Et parcequc

35 pris en un jour 3oBêtcsfauves,cllcsfcroicnr

55 incontinent toutes mifes par pièces fur la

»j Boucan
,
pour éviter qu'elles ne s'cmpuan-

35 tilTent. Elles y demeurent quelquefois plus

35 de vingt- quatre heures
,
jufqu'à ce que le

milieu foit auffi cuit que îe'dchors. Ainfi

35 font-ils des PoifTons , defqucis même,
33 quand ils en ont en grande quantité, ils

*3 foni auifi de la farine. Ces boucans leur

33 fervant de faloirs, de crocs , & de i^arde-

33 mangers, vous n'iriez guercs en leurs Vil-

35 lages que vous ne les vilTicz garnis , non-

35 feulement de Venaifon ou de PoilTon,

u mais aufli le plus fouvent de cuiilcs , bras,

55 jambes , & autres pièces de chair humaine

»5 de leurs Prifonniers de guerre <=. Au relie

»3 ne (àlant pas leurs viandes pour les garder, Lery accufe Thevct d'erreur , lorfqu'il alFure

ao ils n'ont aucun autre moïcn de les con- que les Brafiliens ne mangent jamai» de chair

M Icivei lifion <lcle$ f^irç c«vc » s'ils avoicat bo«uUiç. Pag, ijy.
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VA^ottû àw Brefil eft une Bcte roullb , de la grandeur d'un Cochon

^'un mois. Il a le pié fourchu , la queue fort courre , le mufcau ^' les

oreilles d'un Lièvre. Sa chair eft un fort bon aliment. On en diftinsuc
Naturelle

une autre elpece , qui le nomme lapitu

Les Bois font remplis d'une forte clc Rats , de la gronfeur d'un Ecureuil

,

fi: de poil roulîatre , dont la chair eft aulli fort délicate.

Le Piig eft un Animal , de la grandeur d'un Chien médiocre. Il a la

û'te d'une forme bizarre , mais la chair a le goCit de celle du Veau ; &c

l'a peau ,
qui eft tachetée de blanc , de gris & de noir , feroit en Europe

une fourrure eftimée.

L'Auteur Portugais alfure qu'il fe trouve au Brefd , furrout dans la Ca-

pitainie de Saint Vincent, quantité de LynXj&c de diverfcs efpeces j les

uns roux , d'autres agréablement tachetés , mais tous il furieux
, que rien

ne peut réùfter à leurs griftes. Il ajoute que c'eft une gloire égale
,
pour

les Brafiliens, de tuer un Lynx à la chalfe , ou un Ennemi en guerre.

Le Surigoy j fuivant Lery , ou Curigne ^ fuivant l'Auteur Portugais , eft
^^ snigoy

une cfpece «e Putois, dont le poil eft grifâtre, èc pour lequel lu puan- Cadjjue.

1,'ur donne du dégoût aux Brafdiens •, mais Lery , ôr d'autres François , en

iiant écorché quelques-uns , remarquèrent qu'ils ne tiroient cette odeur

jiitede ,
que de la grailfe qu'ils ont fur les rognons. Après la leur avoir

éiée , ils trouvèrent leur chair très bonne.

Le TiUou du Brefil eft le mcme Animal des autres parties de l'Ame

HlSTOlKk

l 'Ar.oiui dtl

Drdi'.

Le Taiiiii.

Riii (Ici Doila

Le iUi.

Ijrn*.

OU

iique,que les Efpagnols ont nommé ArmadiUo j &: les Portugais Encu-

tertâJo. On a déjà donné fa defcrip
' "

te Tttou dit

Srcfil.

,^,, , fcription : mais Lery nous apprend que

les Brafiliens , plus indufttieux fur ce point que les autres Indiens , font

cle fa peau de petits coffres , d'une dureté impénétrable. Laet rapporte

,

fut le témoignage de Ximene\
, que les écailles de cet Animal, réduites cm proptiétéfc

en poiuire , & prifes, au poids d'un gros, dans une décodion de Sauge ,

nrovoquent une fueur fi falutaire, qu'elle guérit les Maladies vénériennes.

Ce n'oft pas fa feule vertu : elle tait fortir les épines de toutes les par-

ties du corps ; &: fuivant Monardcs , les petits os de la queue du même
Animal ,

guérilfent la furdité (8).

Le Tatndtidua eft un Animal adnurable. Sa grandeur eft celle d'un tcTamanJui»

Chien. Il a le corps plus gros que long ; &: fa queue ,
qui eft plus longue que Animai fin^ur

fon corps j au moins du triple , forme une a grolte toufte de poil
, que ""

pour fe défendre des injures de l'air, il s'en couvre entièrement. Il a la

tète petite , le mufeau extrêmement allongé , la gueule ronde , &c la lan-

gue très longue. Elle lui fert , comme celle du Fournillier , à faire la

guerre aux Fourmis. Mais il n'eft pas moips terrible pour les Hommes

,

& pour les Bctes les plus féroces
, qu'il attaque lorfqu'il peut les furpren-

dre. Sa chair n'eft d'aucun ufige.

Entre plufieurs fortes de HénlTons , les Brafiliens en ont un fort petit , Heriff)» , le

<lont les épines font jaunâtres , & noires par le bout. On alfure qu'étant fing iiaà é de Cgb

ôtées à l'Animal , elles pénètrent d'elles-mêmes dans la chair humaine ,
^""'*

your peu qu'on les y falï'e toucher.

Les Brafiliens ont une fore petite eipece de Caymans, qu'ils nomment ufttuiU

, («j Livre XVj page jj»«
Oo ij

i

:iXW
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Jacaré , dont ils mangent avidement la chair. Leur grofTeur n'excède pai

celle de la cuilTe. Ils font d'une longueur proportionnée -, mais loin d'être

nuifibles , on les prend en vie , & les Encans s'en amufent. Lery en fut

témoin plufieurs fois : cequi n'empêche point que le grands Caymans ne

foient auflî redoutables , au Brefil , que dans les autres parties de l'Amérique.

Les Jacarés ont la gueule fort fendue , les cuilfes hautes, la queue , ni

ronde , ni pointue , mais plate Se déliée par le bout.

Le Janouare eft un Animal vorace j que fes jambes hautes & féches

,

comme celles d'un Lévrier, rendent extrêmement léger à la coutfe. lia

la grofleur d'un grand Chien , avec de longs poils autour du menton
^

& la peau bien tigrée , quoique d'ailleurs il ne relFemble point au Tigre.

Toute forte de proie lui convient , fans en excepter les Hommes.^ AulG

fait-il trembbr les Brafîliens ; & leur horreur va fi loin pour lui
, que

lorfqu'ils en prennent un dans leurs pièges , il n'y a point de tourmens

qu'ils ne lui fafTent fouffrir avant que de lui donner le coup mortv^l.

VHirara reiïemble à YHycne j que nous nommons aujourd'hui Ci-

vette i mais on afTure que ce n'eft pas le même Animal. Il s'en trouve

de noirs , de roux , & même de blancs. Ils ne vivent que de miel , &
leur adreflTe eft extrême à le découvrir. Après avoir ouvert , avec la

même rufe , l'entrée des dépôts , ils y amènent leurs Petits , & ne com-

mencent à manger eux-mêmes qu'après leur avoir laiffé le toms cie fe

ralTalier.

SJnges du BreSi. Il n'y a point de Pais au Monde où les Singes foient en plus grande

abondance , & leurs espèces plus variées. On en diftingue une , que les

Brafiliens nomment Aquiqui ^ beaucoup plus grande que toutes les autres,

ornée d'une longue barbe noire au menton , & de laquelle fort un Mâle

de couleur rougeâtte , qui paffe , dans le Pais ,
pour le Roi des Singes,

Il a le vifage aflez blanc , & le poil fi régulièrement difpofé , d'une oreille

à l'antre , qu'il femble tondu. On raconte que montant quelquefois fur

un arbre, il s'y fait entendre par des fons,q\i'on prendroit poiu: une ha-

rangue -, & que la. nature lui a donné, pour cet ufage , un organe cieiix,

compofé d'une forte membrane , de la grandeur d'un œuf, qui s'enfle fa-

cilement fous le Palais. On ajoute que dans les mouvemens qu'il fe dcnne^

il jette beaucoup d'écume , & qu'un autre Singe, qu'on juge deftiné i

lui fucceder , l'efTuie fort foigneufement. Knivet affur,,* que les Petiguarss

donnent le nom de Ouariva a cette efpece de Singes.

On en diftingue d'autres , qui fe nomment Cay ^ petits noirs, d'une

figure fi agréable , qu'ils fe font entendie & voir , avec le même plaifir.

Leur retraite eft fur les arbres à filiques , où , trouvant leur nourriture
,

ils ne eelTent point , furtout à l'approche du mauvais tems , de faire re-

tentir l'air d'une étrange mélodie. Ceux
,
que les Indie is nomment Sa-

gpins . ne font pas plus gros qu'un EcureuiL Il.<; ont auflî le poil roux^

mais Lery leur donne le mufle , le cou , le devant , & jufqu'à la lierté

du Lion. ». Ceft ,. dit-il , le plus joli Animal qu'il ait vu .au Brefil j &
»» s'il étoii aufiî fiicile de lui faire p.i<Jer la Mer qu'à la Guenon , il fe-

" iv/it beaucoup plus eftimé ; mais ouite fa délicatelTe , qui ne lui per-

» met lias de fupporter le mouvement d'un VaiiTeiiu, il ell û glorieux,.
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que pour peu qu'on le fâche , il fe laifTe mourir de dépit {'^). Histoirb

Le Hay eft un Animal difforme, de la grandeur d'un Chien Barbet, Naturelle

gi dont le vifage tire auflî fur celui de l'homme : mais il a le ventre »" Bresu.

pendant , comme une Truie pleine , le poil d'un gris enfumé , comme la Le Hay,

laine tles Moutons noirs , la queue fort courte , les jambes aufll velues

que l'Ours , & les griffes très longues. Dans les Bois , il eft extrêmement

farouche i
lorfqu'il eft pris , il s'apptivoife aifcment (9}.

Le Coati j fuivant l'Auteur Portugais, eft un Animal ide couleur brune, ttCoaii

alTe/ feuiblable aux Fibris-Caftors de Portugal. Il monte fur les arbres

comme les Singes , & l'on réuffit quelquefois à l'apprivoifer : mais il eft

d'une malice Se d'une voracité qui déplaifent. Lery en fait une peinture

plus curieufe ,
qui mérite d'être rangée dans une Note (10). '

,'

Les Chats Jauvages font ici dans une variété , qui ne peut être compa- chats fauvtQiti

rée qu'à leur abondance. On en voit de noirs , de blancs & de roux
,

tous d'une agilité furprenante , èc fort nuifibles non-feulement aux Oi-

feaux , mais aux Indiens mêmes. L'utilité de leurs peaux les fait re-

chercher.

Le Jagoarucu eft une efpece de Chien fauvage ; ou du moins , Ion' Lejagoarucoj

cri reflemble à l'aboiement des Chiens domeftiques. La couleur de cet ci"«nfa>»va«e,

Animal eft im brun mêlé de blanc. Il a le poil de la queue fort épais, &j

fa courfe eft d'ime extrême légèreté. Il vit de proie , ou de fruits lorfque

la chair lui manque. Sa morfiure eft redoutable.

(8) On ne laiffe pas d'en faire paflcr qucl-

mes-uns en Europe i
& Lery croit que c'eft

Je cet Anima) uont parle Marot , lorfque

mettanr en tête Fripelipes , fon Valet , à un

certain Sagon , »';ont il fe cro'ioit ofienfé , il

lui fait iiire :

Combien que Saç;on foit un mot
£t le nom d'un petit Marmot.

(9) » Vrai eft qu'à caufe de fcs griffes

a aigiies , no? Toupiuamboux , nus qu'ils

S) font , ne prennent pas grand plaifir à

« jouer avec lui. Au demeurant , j'ai cn-

•) tendu non- feulement des Sauvages , mais

31 aulli des Truclicm-'us
,

qui avoient de-

» meure long-tcms au Pais , que jamais

S) homme , ni par les champs , ni à la Mai-
j) fon, lic vit manger cet Animal; tcUe-

5) mer t qu'aucuns cftimcnt qu'il vit du vent.

Lery , p. lâp. Thevet le nomme HuHr , ou
Haïjhi ; & quoiqu'il en parle dans les mê-
mes tcimcs que Lery , il croit qu'il fc nour-

rit de feuilles d'arbres.

(10) L'Animal, dit-il, que les Sauvages

nomment Ceau , « eft de la hauteur d'un

» grand Lièvre, a le poil contt ,
poli & ta-

K cheté , les oreilles petites ^ dtoites & poin-

f» tues 3 oiais ^ quant à la tctc » outre qu'elle

ïs n'el1gucrcsgro(re,aïant depuis les ycuj
»j un grouin long de plus d'un pié , rond'
n comme un bâton , & s'étréciflant touc-à"
M coup , fans qu'il foit plus gros par le haut.
» qu'auprès de la bouche , laquelle il a lî

» petite auflî
, qu'à peine y mettroit-on le

• bout du petit doigt , ce niufeau reflcm-
»- blant le bourdon ou le chaUimeau d'une
» cornemufe ; il n'eft pas pofl'ible d'en voir
« un plus bizarre,. ni de plus monftiuewfe
M façon. Quand cette Bctc eft prifc , elle fc.

M tient les quatre pies ferrés enlcmble ; Se
31 par ce moïen , panchant toujours d'un
M côté ou d'autre , ou fe laiflànt tomber
" tout à plat , on ï.i la fauroit ni faire tc-
»» iiir debout , ni manger , fi ce n'cft qucl-
n quLS Fourmis , dequoi elle vit ordinaire--

« ment par les Bois. Environ huit jours après
» que nous firmes arrivés en l'Ile oii ctoic
" Villegagnon , les Sauvages nous apportc-
» rcnt un Coati , lequel , à caufe de la nou-
" vcllcté , fut admiré d'un chacun. Etant
» fort défeélucux , j'ai fouvent piié un
» uommé Jean Gardien , de notre Com-
»» pagnie , cxpat en l'art de Pourtraiturc,
M de contrefaire, tant cet Animal, que bcau-
» coup d'autres extrêmement rares ; à mom
« regret

,
jamais il ne voulut s'y adcioo..
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On compare le Jaguacin j en grandeur , au Renard de Portugal ; il n'en

eft pas même fort diftérent par 1 couleur : mais il vit de coquillages &
de cannes de fucre. C'eft d'ailleurs un Animal innocent , & qui pad-g

une partie du tems à dormir j ce qui le rend facile à furprendre.

Le Biaracata eft de la grandeur d'un Chat , & de la figure de l'Ecu-

reuil. Il a le dos orné d'une croix blanche , très régulière. Les oifeaux

&c leurs oeufs font fa nourriture ordinaire *, mais il a tar.c de goût pour
l'Ambre , qu'il palTe la nuit fur le rivage de la mer , à chercher cette

proie.

Le Perico l'tgero ^ ou le ParefTeux , dont on a déjà donné la defcrip-

tion , eft un Animal commmi au Brefil.

Les Brafiliens mangent , non-feulement diverfes fortes de Lézards & de
Serpens » mais de gros Crapauds , boucanés avec la peau & les inteftins.

Le Tonou eft un Lézard gris , qui a la peau forr iice , long de quatre ou
cinq pies , & d'une groflhbur proportionnée. Sa forme eft hideufe \ mais

il n'ell pas plus dangereuxque les Grenouilles , entre lefquelles il vit fur

les rives des Fleuves & dans les Marais. Lery , qui en mangea fouvent

rend témoignage qu''rtant écorché , nettoïé foigneufement &c bien cuit

,

il a la chair aufli blanche , auflî tendre , & d'auill bon goût "ue le blanc

4'un Chapon. »» C'eft, dit-il , une des bonnes viandes».; '^'
""uneces

M eu Amérique. Il voïoit d'abord , avec étonnement , ic. Sauvages ap-

M porter ou traîner des Serpens rouges & noirs , gro» comme le bras

,

w & longv d'une aune , qu'ils jettoient au milieu de leurs Maifons
, par-

w mi leurs Femmes & leurs Enfans •, mais les leur voïant manier , fans

•» aucune crainte , il s'accoutuma bientôt à ce fpeitacle. Ce n'eft pas

,

» ajoute-t'il, que le Brefil n'en ait d'autres efpecr dont la piquûre eft

M fort venimeufe ;& l'e^'^mple qu'il en donne eft etfraïant (i i).

Mais Knivet & l'Auteur Portugais en nomment plufieurs
, que Lery n'a

pas connues. Le Gihoïa ^ ou Jahoïa , Animal quadrupède , qui ne lallfe

pas d'être compté parmi les Serpens , quelquefois long d'environ vingc

(ti) Un jour , deux autres François &
moi flmes la faute de nous mettre en che-

min pour vifitcr le Pais , fans avoir des

Sauvages pour guides. Nous étant égarés

par les Bois, ainfi que nous allions par une

profonde vallée , entendant le bruit & le

trac d'une Bcte qui venoit à nous , & pcn-

fant que ce fut quelque Sauvagine , nous

n'en fîmes pas d'autre compte. Mais in-

continent , à dcxtre , environ a trente pas de

nous , nous vîmes fur le coteau un ferpeut

beaucoup plus gros que le corps d'un hom-
me , &longdefîx à fept pies, lequel pa-

roirtant couvert d'écailles blanchâtres , âpres

& rabotcufes comme coquilles d'Huitres,

l'un des pies devant levé , la létc haufTéc

& les yeux étincellans , s'arrêta tout court

pour nous regarder. Quoi voïant , & n'aïant

lors , pas un fcnl de nous , arquebufes ni

fiftoles , «ios feuUmcnt nos épées . ^ cb^*

cun notre arc \ la manière des Sauvasses,'

qui ne pouvoient pas beaucoup nous fer-

vir contre ce furieux Animal , craigr t

néanmoins, (î nous nous enfuyion<;, >

ne courut plus fort que nous & no ;

engli)utît , fort étonnés , en nous rcj^adu. .

l'un l'autre > nous demeurâmes tous cois en

une place. Après que ce monrtrucux fer-

pent , ouvrant la gueule, à caufc de la gran-

de chaleur qu'il f:;
'" '

, & foufflant li fort

que nous l'entendions aifcmcnt , nous eut

contemples près d'un quart-d'heure , fe re-

tournant tout d'un coup , & faif.inc plus

grand bruit & fracalTcment de feuilles 5: de

branches , par où il partoit
, que ne feroit

un Ceif courant dans une Forêt , il : ifuit

contie-mont, & nous paflàmcs outr? , l. u.inï

Dieu qui nous avoit délivrés de et ti s. .T,

Ubi fup. ^. l6i.
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«îés. Il eft fi gïos ,
qu'on lui a vu dévorer un Cerf entier. Lorfqu'il s'eft

ïaifi d'une Bête fauve , il l'enveloppe avec tant de force , qu'il lui ref-

ferre tous les os ; enfuite , la léchant de fa langue , il la met en étût

d'ctie facilement avallée. Il n'a d'ailleurs aucune forte de venin , & fes

dents ne répondent point à la grandeur du corps.

Le Giraupia^ara j nom qui fignifie mangeur d'œufs , eft noir , afiez

long ,
jaunâtre fous le ventre , & monte aufli légèrement fur les arbres

,

ûu'un Poiflbn nage dans l'eau. Il y fait la guerre aux oeufs de toutes lot-

ies d'Oifeaux.

Le Caninana eft de couleur verte , & n'a rien que de très agréable dans

la fif'ure. Il fe nourrit auflîi d'œufs.

Le Doytiopua ; Serpent rond & d'aflez grande longueur , vit unique-

ment de Grenouilles. Il doit être fort commun , puifque les Sauvages en

frottent les côtés des Femmes ftériles , pour les rendre fécondes.

Le Gaydepu ne fe trouve que dans le Pais de Rarim. Il eîl: d'une

ctolTeur extraordinaire , &: fi puant , que les Sauvages mêmes ne peuvent

en fupporter l'odeur.

Le Boyuna eft un Serpent noir , long 8c menu , qui répand auflî une

odeur fort défagréable.

Bom 3 qui fignifie bruit , eft le nom d'un gros Serpent qui jette une

forte de cri , par lequel on eft averti de fon approche , quoiqu'il n'ait rien

de miifible.

Le Boyciipecanga eft fort gros ; & les taches dont il a le dos marqueté

font juger qu'il eft des plus venimeux.

On comprend quatre efpeces de Reptiles fous le nom de Jararaca. La

plus grande , qui fe nomme Jararacucu ^ eft longue de dix palmes. Elle

a de longues dents, qui femblent s'avancer pour nordre , comme autant

de doigts , ou pliuôt , qu'elle montre alors en retirant les lèvres. Ces dents

jettent une humeur fi dangereufe, qu'elle tue les Hommes en vingt-qua-

tre heures. \]n% autre efpece , nommée Jararcoayphinga , eft aufli veni-

meufe que la Vipère d'Efpagne, & n'en eft pas fort différente par la for-

me & la couleur. La troiheme ef v -e fe nomme Jararaepeba. ; elle a fut

le dos une ligne rouge , & le refte du corps eft de couleur cendrée. En-
fin les plus petits de ces redoutables Serpens n'ont pas plus d'un pié de

long , & font de couleur de terre , avec quelques veines fur la tête comme
les Vipères , dont elles imitent aulli le fîfflement.

Le Curucucu eft un Serpent affreux & terrible , qui a quelquefois juf-

qu à quinze palmes de long. Son poifon eft des plus fubtils -, mais on a

reconnu qu'il n'en a que dans la tête. Les Brafiliens lui coupent cette par-

tie, 6c l'enterrent avec foin.

Outre le grand Serpent à Sonnettes , qui porte au Brefîl le nom de Boi-

tininga , & qui y rampe fi vite qu'il femble voler , il s'y en trouve un

i)lus
petit , nommé Bricin'mgpeha , qui a les mêmes propriétés , la cou-

eur noire , & le venin exrrcmement fubtil.

Vlbimaia jette un poifon fi violent
,
qu'on voit fortir prefqu'au(Tï-tôt,

à ceux qu'il a mt^.-lus, du fang des yer.x , des oreilles , des narines , du
^ofier , & des parties inférieures du cDrps. Aufli fa moriure eft elle inot-

<«He , fi le fecours n eft pas donne fur-le-cluDip.-
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VIbihoca eft auflî un des plus dangereux Serpens du Brefil , <Juoiqug

d'une beauté admirable
, par l'ordre des taches & des lignes , rouges

,

noires &c blanches , dont il a la tcte & tout le corps marquetés. Ses mon-
veniens font d'une lenteur extraordinair.;.

Les Voiageurs , dont on emprunte cet article , font une afFreufe pein-

ture des courmens auxquels on eft expofé , au Brefil , par la morfure de ces

redoutables Animaux , &c du grand nombre des Malheureux qui ne peu-

vent l'éviter. Il fe trouve des Serpens à chaque pas , dans les Campagnes,
dans les Bois, dans l'intérieur des Maifons, & jufques dans les Lies, ou

les Hamacs. On en eft piqué la nuit , comme le jour j & fi l'on n'y re-

mcdie pas auiîî-tôt , par la faignée , par la dilatation de la blelfure
, &

par les plus puilfans Antidotes , il faut s'attendre à mourir dans les plus

cruelles douleurs. Quelques efpeces , furtout celles des Jararacas
, jettent

une odeur de mufc
,
qui eft d'un grand fecours pour fe garantir de leurs

furprifes. Les Scorpions font aulîi tort communs \ mais leurs blefliires font

ïareroont mortelles , quoique fort douloureufes pendant l'efpace de vingt-

quati ' »

D'auu ifedes , tels que la Nlgua , qui fe nomme ici Ton , les Mof-

quites , qui s'appellent Yetin , & les Papillons voraces, nommés ^ravw^
font les mêmes , Hc caufent les mêmes défordres ,

que dans les autres par-

ties de l'Amérique méridionale.

Un Pais , aulîî couvert de Bois que le Brefil , eft la retraite naturelle d'u-

ne infinité de charmans Oifeaux. Lery n'y compte que trois efpeces de

volailles domeftiques
, que les Brafiliens nourriflent moins pour les man-

ger
,
que pour en prendre les plumes , ^urtout les blanches , qu'ils tei-

gnent en rouge , & donc ils font leur principal ornement. Les deux pre-

mières font des Poules d'Inde (iz) , produàion naturelle de leur Pais,

d'où le même Auteur afilire que l'Europe les a reçues •, & les Poules com-

munes (i j) , qu'ils ont reçues eux-mcmes des Portugais. Ils n'en mangent

pas même les œufs j & le plus grand reproche qu'ils falfent aux Européens

eft un excès de gourmandife , qui leur fait manger une Poule , à chaque

ccuf qu'ils avallent. Us ne font pas plus d'ufage des Cannes d'Inde (14),

qu'ils nourriflent auIlî dans leurs Habitations j & L Ifon qu'ils en appor-

tent , c'eft que cet Animal marchant avec beaucoup de lenteur , ils crain-

droient qu'un aliment de cette nature ne les rendît pefans à la courfe.

Ils rejettent , par le même motif , la chair de toutes les Bêtes dont li

marche eft lente , & même certains PoilFons , tels que la Raie , qui na-

gent moins légèrement que les autres.

Troti erpeeei Entre les Oifeaux fauvases qui fe mangent . Lery donne le premier

rangaux Jacomins , aux Jacoupens , & aux Jacouanaffous , trois elpeces d une

forte de Faifans
, qui ont tous le plumage noir & gris , & qui ne ditfe-

rent qu'en grofl"eur. Il aflure que le Monde entier n'a rien de plus délicat.

C'eft à leur goût , dit-il
,

qu'il croit les avoir reconnus pour des Faifans.

hes Mutons font d'autres Oifeaux d'une excellente qualité , mais plus rares.

pJSEAUX.

(il) Nommées .lu Brefil , Arignan-oujfou,
(i)) Nommô-es Ârignan-miri.

(14) Nommées Upac.

Ui
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Ils font de la groffeur du Paon , dont ils imitent au(U le plumage.

Les Macacouas &c les Inanbou-ouajfous font deux efpeces de Perdrxx , de

la grolFeur de nos Oies. On peut en regarder comme trois autres efpeces

les Manbouris , les PegaJJous & les Pecacaus
,
quoique d'inégale grofleur :

les premiers ont celle des Perdrix communes , les féconds celle du Ra-

mier , &c les troifiemes celle de la Tourterelle.

Mais laiflbns ce qui n'eft que Gibier , dont Lery vante extrêmement

l'abondance. Il fe hâte de pafler à deux Oifeaux ,
qu'il traite de merveil-

les de l'Univers , & qui l'ont excité , dit-il , à l'admiration du Créateur.

L'un fe nomme Arat , & l'autre Cxiidé, >» lis font de la groireur d'un Cor-

n beau. Ce ne font point des Perroquets , puifqu'ils ne leur relfomblent

«> point par le plumage. Cependant , comme ils ont les pies & le bec

» crochus , on pourroit les mettre de ce nombre , fi prefque tous les Oi-

11 féaux de l'Amérique n'avoient auQî ces deux propriétés. Mais la pein-

V ture de leurs perfedions doit demeurer dans les termes de l'Auteur (15),

Les Perroquets du Brelîl étant les plus célèbres des deux Indes , on s'at-

tache à nous en faire connoître les plus belles efpeces. Le premier rang

femble appartenir aux Araraa Se aux Macas
,
qui font alTez rares dans les

Provinces maritimes. Ils font également diftmgucs par leur grandeur 5c

par leur beauté. Leurs plumes , fur l'eftomac , font d'un tics beau pour-

pre ', vers la queue , d'un jaune , ou d'un verd , ou d'un bleu , qui n'a pas

moins d'éclat , & dans tout le relie du corps , d'un mélange admirable de

ces trois couleurs , plus ou moins claires , ou plus foncées. Ils ont la queue
afTez longue. On ne leur voit jamais pondre plus de deux œufs *, & le lieu

de ce dépôt eft ordinairement quelque trou d'un tronc d'arbre , ou d'un

Rocher. Ils s'apprivoifent facilement , & n'apprennent pas moins vîte à
parler.

La féconde efpece fe nomme Anavura. Ses couleurs font un beau mé-
lange de rouge , de verd , de jaune , de noir , de bleu &c de brun , dif-

(15) L'Arat a les plumes des aîles &
celles de la queue , qu'il a longue d'un

pié & demi , moitié aurtî rouç;es que fine

ecarlatc, & l'autre moitié de couleur cé-

lefte , aulfi étincellante que le plus fin écar-

latin qui fe puilfe voir : la tige , toujours

au milieu de chaque plume , féparant les

couleurs oppofîtcs des deux côtés. Au fur-

plus to'ic le reflc du corps eft azuré. Quand
cet Oifeau eft au Soleil , où il fe tient or-

dinairement , il n'y a œil qui fe puifTe lafler

de le reî;arder.

Le Canidé a tout le plumage , fous le

ventre , & à l'cntour du col , aufll jaune

que fin or ; le deffus du dos , les aîks &
la qu'îuc , d'un bleu fi naïf, qu'il n'cft pas

poflîble de plus ; étant advis qu'il foit vctu
d'une toile d'or par deflbus , & cmman-
telé de damas violet par defius , on eft

ravi de telle beauté. Les Sauvages , en leurs

ehanfons , font fouvcnt mention de ce dct-

Tome Xir.

nier , difant & répétant dans leur mufî-

que , Canidé ]Ouve , Canidé jouve fieura

oiiéh ; ce qui fignifie : Oifeau jaune , Oi-
feau jaune , que tu es beau ! Combien que
CCS deux Oifcaax ne foient pas domelH-
?[ues , étant néanmoins plus coutumicremL-nt

ur les grands arbres , au milie'i des Vil-

lages , que parmi les Bois , nos Toupinam-
boux , les plumant trois ou quatre fois l'an-

née , font fort proprement des robbcs , bon-
nets , bracelets . garnitures d'épées de bois

& autres chofes de ces belles plumes , dont

ils fe parent le corps. J'avois apporté en

France beaucoup de tels pennachcs , & fur-

tout de ces grandes queues , fi bien divet-

fifiées de rouge & de couleur célefte ; mais

à mon retour , pafianc à Paris , un Qui-

dam de chez le Roi ne cefla jamais ,
pat

impori.'unité , qu'il ne les eut de moi. l/ti

fup.pp. 17) & 17^.
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Histoire tribués avec une variété furprenante. On préfère cette efpece à routes les

ATiTRELLE autres
, parcequ'avec beaucoup de facilité à s'apprivoifer & à parler, elle

j Brïsil. g(^ 1j {quIq qui ponde fes œufs Se qui les couve dans l'intérieur des cdi-

, fices.

VAraruna , ou le Machao , mérite le troifieme rang. A la vérité le fond

de fon plumage efl: noir \ mais H bien mêlé de verd , qu à la lumière

du Soleil il jette un éclat merveilleux. Il a les pies jaunes , le bec Hc

les yeux rouges. On ne le voit gueres pondre que dans l'intcrieur des

Terres.

La quatrième efpece eft celle que les Brafiliens nomment Ajurucowos.

Elle efl- d'une beauté charmante. La plus grande partie du corps eft de cou-

leur verre -, le cou 8c la crête font jaunes
j
quelques plumes qu'elle a lui

le bec font bleues , & celles des ailes font du plus beau rouge. La queue

eft rouge & jaune , avec un mélange de verd.

La plus petite efpece eft celle qui fe nomme Tuin ; verte , ou d'une

belle variété de couleurs. Elle eft fort recherchée , pour fa docilité. Les

Perroquets qui fe nomment Guiarubas , c'eft-à-dire Oifeaux jaunes , ne

parlent point , & font naturellement triftes & folitaires ; mais ils ne lail-

îent pas d'être en eftime au Brefil , parcequ'ils viennent du fond du Con-

tinent , & qu'il ne s'en trouve gueres que dans les Habitations. On en

fait le même cas , que notre NoblefTe faifoii autrefois des Eperviers &
des Faucons. Enfin le Perroquet Brafilien , qui fe nomme Yapou , tire fur

la Pie par fa noirceur , relevée d'une queue blanche. Il a d'ailleurs trois

petites plumes à la tête
, qui fe relèvent comme des cornes , les yeux

bleus , & le bec jaune» C'ert un fort bel Oifeau ; mais lorfqu'il eft en

colère , il jette une odeur très défagréable. Son occupation continuelle eft

à chercher tous les petits Infedes d'une Maifon ,
pour en ^iire fa nour-

riture. Il y a toujours quelque danger à le porter dans les mains, parce-

qu'il attaqu-^ fouvent la prunelle des yeux.

Lery n'a connu , au Brefil , que trois efpeces de Perroquets*, VAjourons,

qu'il prend pour la plus grande efpece , le Marganas , dont on porre

,

dit-il un grand nombre en France , & le Touir , que les Matelots Fran-

çois appellent Moijfons,

te Guranhé- Des autres efpeces d'Oifeaux , on vante beaucoup le Guranhé-Enf;era ,

qui eft de la grandeur d'un Pinfon. Il a les aîles & le dos bleus , l'eftc-

mac & le ventre jaunes , & fur la tête une belle hupe de même couleur.

Non-feulement fon ramage eft fort varié , mais il imite celui de la plu-

part des autres Oifeaux. On en diftingue plufîeurs efpeces.

Le Tangara n'excède point la grandeur d'un Moineau. Il a le corps noir

& la tête jaune. Son ramage eft moins un chant ,
qu'un fimple murmure.

On raconte que les Oifeaux de ce nom font entr'euxujie forte de danfe,

pendant laquelle il en tombe un qui feint d'être mort , Se que tous les

autres font alors entendre leur fon plaintif, jufqu'à ce que le voulant re-

levé ils s'envolent tous enfemble. Comme on ajoute que le Tangara eft

fujet à l'Epiletie , il y a quelque apparence que ce qu'on prend pour une

mort feinte n'eft qu'une attaque de ce mal.

Les Bcafiliens font m\ cas exaême du Quereiva 3 pour la iînguliere beauK

: ngtta.

Le Tangir^

\t Qocteiva.
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At Ton plumage. Il a l'cflomac du plus beau rouge , los aîles noires , Se Histoire

tottt le refte du corps bleu. Natureli.b

Suivauc l'Auteur Portugais , le Tucan du Brefil n'a que la grolTeur ^^ Brisil.

d'une Pie, quoiqu'il ait le bec aufll long qu'on la repréfenté dans d'au- '^"""'''*^"''**

très parties de l'Amérique méridionale , c'ell-à-dire , au moins d'une palme.

Jl sapprivoifô dans une BalFe-cour, jufqu'à mener fes Petits comme une

Poule. La couleur de fon bec eft jaune en dehors , & rouge dans l'inté-

rieur. Celle de Ion plumage eft jaune fur l'eftomac , Se noire dans tout

le refte du corps. On ajoute
, pour faire comprendre comment un fi pe-

tit Oifeau peut foutenir un fi gros & fi long bec , qu'il l'a fort tendre ôc

(on léger. latr

Le Guirapanga eft touta|^-fait blanc ; & dans une grandeur médiocre , il ï-e Cuirapanga.

a la voix Ci forte
, qu'ellji^fe fiit entendre , comme le fon d'une cloche

,

à près d'une demie lieutfi;

Dans les Provinces intérieures du Brefil , on trouve beaucoup d'Autru- Andoupoacoui^

ches ,
que les Habitans du Pais nomment Andougoacous. Elles ne diffé-

rent point de celles des autres Régions •, mais on affure que l'efpece de

corne qu'elles ont fur le bec , portée au cou, rend la liberté de la Langue

à ceux qui ont de la difficulté à parler.

Les Aigles , les Eperviecs , les Vautours , & d'autres Oifeaux de proie

,

dont le nombre eft ici fort grand , y font d'une férocité qui la'a jamais

permis d'en apprivoifer un feul.

On ne parle point du Colibri , qui eft fort commun au Brefil , &
pour la defcription duquel on a déjà renvoie aux Exotiques de Clufiers :

mais on doit obferver que Thevet & Lery lui donnent un chant fort agréa-

ble , au Brefil •, jufqu'à le comparer à celui du" Roflîgnol , quoique tous les

autres Voiageurs en parlent comme d'un bourdonnement fort commun.
Lery le fait nommer Guomanbuch par les Brafiliens , & l'Auteur Portugais

le nomme , d'après eux , Guaiminibique : il en diftingue aufïl deux elpe-

ces , fous les noms de Guacariga & de Guaracicaha. On fait que dans les

Iles Françoifes ce petit Oifeau fe nomme René , parceque dormant fix

mois de l'année il femble renaître en s'éveillant ; comme les Efpagnols

l'appellent Tomineïos , parcequ avec fon nid il ne pefe que deux Tomins
d'Elpagne , c'eft-à-dire vingt-quatre grains.

Le Panou eft un Oifeau noir , de la groffeur d'un Merle. Toute fa tePin

beauté confifte dans le plumage de l'eftomac , dont la couleur eft fang de Quia"P"

Bœuf. Le Quianpian , qui n'eft pas plus gros , a tout le plumage d'un bel

écarlate.

Les Chauve-Souris font plus grofTes , & n'ont pas moins de goût pour foifeau iv

le fang
, que celles de Guayaquil. Les Abeilles y relTemblent à nos Mou- ^" "*

ches noires d'Eté , & n'en font pas de moins agréable miel -, mais la cire

en eft prefqu'auffî noire que la poix. Enfin Lery parle d'un Oifeau , de
plumage gris cendré , & de la groffeur d'un Pigeon ,

que les Brafiliens

refpe(5tent beaucoup , parcequ'aïant le cri plus lugubre qu'on ne peut fe

l'imaginer , & ne le faifant entendre que la nuit , ils font perfuadés qu'il

vient leur parler de la part des Morts »> Une fois , dit- il ,
qu'il pafibit la

» nuit dans un Village nommé Upec , il faillit d'être infulté des Habitans.»

Pp ij

Le Panou &: le

^ian.

r fi
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Acarapep.

AcaraBouten.

Inevouca, ou
Raies Je Rio Ja«

euo.

Icyupira.

Caopes.

Camatu^iL

VîraSmbu.

Aniayacus , 8c

(ci trois crpeces.
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M pour avoir ri de l'attention religieufe avec laquelle ils écoutoient cet

»» Oifeau. Tais-toi , lui dit fort rudement un Vieillard , Se ne nous cm-
»* pêche point d'entendre les nouvelles que nos Grands-Peres nous font

>» annoncer (16).

Entre les Poilîbns •, la Manatée , ou le Lamantin , eft d'une bonté fin-

guliere au B. efîl. Lery nous apprend que Pira eft le nom général que les

B.afiliens donnent à tous les Poiflbns , & qu'ils nomment les plus gros

Camourou Ouajfou j ce qui n'empêche point qu'ils n'aient des noms par-

ticuliers pour chaque efpece. Mais on ne s'arrêtera qu'à ceux qui paroif-

fent propres aux Côtes maritimes & aux Rivières du Païs.

1. Acarapep eft un grand PoilTon plat , dont la chair eft d'une bonté

,

que Lery traite de merveilleufe. Il jette , fur Iç feu , une grailFe jaune

qui lui fert de fauce.

VAcara-Bouten eft un autre Poiflbn plat , vifqueux & de couleur rou-

geâtre.

Les Raies du Fleuve de Janeiro & de la Marevefcona , nommées Ine-

vouca par Thevet , font beaucoup plus grandes que les nôtres. Elles ont

fur la tête deux cornes aflez longues 5 & fous le ventre cinq ou fix fen-

tes, qu'on croiroit artificielles. Leur queue eft non-feulement longue &
déliée, mais fi venimeufe

, que de fa moindre piquûre elle fait enHer,

avec inflammation , les parties qu'elle a blelTées. La chair du corps &: les

inteftins mêmes n'en font pas moins bons.

Le Beyupira , que l'Auteur Portugais compare à l'Efturgeon , eft fort

eftimc des Brafiliens. Il fe prend en haute Mer , à l'hameçon. Il eft long

de fix ou fept palmes , rond dans cette longueur , blanc fous le ventre &:

noir fur le dos. On le trouve toujours gras , & d'excelknt goût.

Le Baopes ^ auquel les Portugais ont donné ce nom , parceque fès yeux

reflemblent à ceux du Bœuf, n'eft pas fort difterent du Thon par la grof-

feur & la forme, mais il n'a pas le même goût j fans compter qu'il|eft

beaucoup plus gras : on tire , de fa graifte , une forte d'huile ou de beurre.

Le Camarupi j dont on vante beaucoup la bonté , eft un grand PollFon

dont tout le corps eft parfemé d'épines , & qui a fur le dos une forte de

crête toujours dreflee. Il doit être fort gros ,
puifqu'on affure que deux

Hommes fuffifent à peine pour le lever. On le prend avec lé harpon, &:

l'on en rire beaucoup d'huile.

Le Pira'émbu eft peu différent du Poifïbn qu'on a nommé Ronfleur dans

une autre Defcription , & jette auflî une forte de ronflement : mais il eft

de meilleur goût, & long de huit ou neuf palmes. lia, dans la gueule,

deux pierres d'une palme de large , qui lui fervent à brifer les coquilla-

ges , dont il fe nourrit.

L'Auteur Portugais aflure que tout le Poiftôn dès Côtes du Brefil eft ft

fain , qu'on le fait prendre en remède aux Fiévreux , ou du moins qu'il

ne leur eft jamais nuifiblc. Il en excepte les Requins , dont le nombre eft

infini dans cette Mer , & qui entrent même dans les Rivières. Il ajoure

que leurs dents font venimeufes , & que plufieurs Nations Sauvages s'en

fervent pour armer leurs flèches.

(i\6) Ubi fuprà ,2' ^^^-
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VAtnayaen ^ efpece de Grenouille marine , eft un PoifTon court , de

couleurs variées , qui a les yeux beaux , & qui jette ,en forrant de l'eau
,

une lorte de croalfement. Il s'enHe aulfi , comme la Grenouille. Sa chair

ell tort bonne ; mais c'eft après avoir été foigneufement dépouillée de la

peau , fous laquelle il cache une forte de venm. On en dilhngue une au-

tre efpece ,
qui eft armée de pointes , comme l'Hériiron , 6c beaucoup

plus vcnimeufe que la première. Cependant , on mange aufli la chair

,

après en avoir ôté la peau : elle palTe pour un fpécihque contre la dylTen-

terie. Enfin une troilieme efpece
,
que les Brafiliens nomment Iraèca

_,

eft de forme triangulaire , & paroit avoir les yeux bleus. Elle a du venin ,

non-feulement dans la peau , mais dans le foie & les inteftins ; ce qui

ne l'i rend point plus dangereufe , lorfqu'on en a retranche toutes ces

parties.

Le Puraque des Côtes du Brefil eft une efpece de Torpille j dont la

fonne approche de celle d'une Raie. C'eft Laet , qui croit pouvoir lui

donner cette figure , d'après un deifein fait au Brefil j mais le Dellinateur

la nommoit Araoua Ouapthhe. Peut-être le nom de Puraque lui eft-il

venu des Portugais. Elle engourdit , comme la Torpille , le membre dont

on la touche , avec l'entremife même d'un bâton.

Les Caramarus ont beaucoup de relfemblance avec les Serpens marins
,

qui fe trouvent fur les Côtes du Portugal. Leur longueur eft de dix à

quinze palmes. Ils font fi gras , qu'ils jettent fur le gril une odeur de
chair de Porc. Leur venin eft autour des dents , qu'ils ont • onftrueu-

fes, & dont les morfures font tomber en pourriture la partie bleiïee. Ils

font d'ailleurs armés de plufieurs pointes. Les Brafiliens aflurent qu'on les

voit fouvent fraier avec les Serpens de terre.

VAmorcati j efpece de Grenouille marine , eft hériflee de pointes , &
fe cache fous le fable du rivage , où les moindres blefiures qu'elle fait aux

pies des PalTans font fort dangereufes , fi 1 on n'y apporte point un prompt
iecours.

VÂmacurub , Poiffbn fort calleux , reflemble à celui que les Portugais

nomment Bugallo j & fe fait redouter par la force extraordinaire de fon

venin.

Vlcrepomonga eft un Serpent marin
,
qui .''. tient ordinairement im-

mobile fous les flots. On lui attribue une propriété fort finguliere , quoi-

qu'elle ne le foit pas plus que celle de la Puraque & de la Torpille. Tous
les Animaux qui s'en approchent fe collent , dit - on , fi fortement à fon

corps
,
qu'il eft difficile de les en arracher. Il en fait fa proie. Mais , ce

qui paroit moins vrai-femblable , on ajoute qu'il s avance quelquefois fur

le rivage , & qu'il s'y reflerre jufqu'à paroître fort petit
; que fi quelqu'un

le touche de la main , elle s'y attache auflî-tôt
j
que fi l'on y met l'au-

tre Tiain elle s'y attache de même j & qu'alors le Serpent , reprenant toute

fa grandeur , entraîne fa proie dans la Mer, où il la dévore^

C'eft apparemment fur le feul témoignage des Brafiliens
, que l'Auteur

Portugais parle aulî^ de ce qu'il nomme Tes Tritons & les Néréides. » Ces
» Monftres marins portent , au Brefil , le nom à'Ypupiapra. Ils y font dans

•> une telle horreur
, que leur vue feule fait quelquefois mourir les Sai^

HisToiRi
Natiiriile
duBrisil.

Aniayaen , &
f«i (rois elYcrcs.

ruraquf.

Caramaiu>

Anorcati;

Amarjiub.

Ictepomoiiga,

Ypupiapra
j

MonUrcs ma-
lim.

:b
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M vagcs de crainte. Ils ont la face aflfez fcmblable au vifage humain; i

» l'exception des yeux , qu'ils ont beaucoup plus enfoncés. Les l'omoll ;s

" font ornées d'une longue chevelure , ik ne paroilfent pas moins diltiii-

»> guées par des traits plus .-igréables. On les trouve ordinairemenr à l'eiii-

.» bouchure des Fleuves , furtout à l'entrée du JagoaripJ , qui n'cH mi'\

.. fept ou huit lieues de la Haie de tous les Saints ; ôc vis-à-vis de Porto

M Seguro , où l'on allure qu'ils ont tué un grand nombre d'Indiens. Leur

>i m.aniere de les tuer eft en les embralïànt .-.vec tant d'ardeur
, qu'ils les

M étourt'ent •, car il n'y a point d'apparence qu'ils aient delTèin de leut

»» ôter la vie , & ces étranges carelfes paroilfent venir plutôt d'atfcd);ion.

»» Ils jettent mcme des gémiifemens , après les avoir étoutlcs j ils fe dé-

t> robent , & ne touchent point aux cadavres , à la réferve des yeux , du
»» nez , du bout des doigts , ôc des parties naturelles

,
qu'ils leur enlevciir,

»» On en donne pour preuve ,que les Indiens, tués par ces Monftres, fe

» trouvent ainfi mutilés , lorfqu'ils font jettes au riv.ige par les flots. On
ne s'eft arrêté a ces fables , que pour faire obferver combien il eft fur-

prenant qu'un Ecrivain aulli fenfe que Laet les ait copiées fans aucune

marque cie doute (17).

LTn jeune Peintre Hollandois
,
qui avoir paffé quelque tems au Brefil,

lui donna , dit-il , les Hgures de trois autres Poilfons, fort communs dans

cette Mer •, l'un nommé Utitre , qui n'a d'extraordinaire que la queue : elle

eft longue de plus de la moitié du corps , ronde , comme celle d'une Va-

che , Se fe relevé de mcme. Par le refte du corps , l'Ubitre eft aflbz fcm-

blable au Brochet. Le fécond , nommé Aioua j ou lahoua-katto , eft de

la grolfeur des Poiflbns orbiculaires ; mais la tcte qui relTemble à la flice

d'un Bœuf, occupe la moitié du corps. La queue eft fourchue. Le P'tra'

Vtoah ,
qui eft le troifieme , a la forme rout-à-fait monftrueufe , & paroît

auftî du genre des Orbes. Outre deux cornes olfeufes & recourbées en ar-

rière , fi queue eft faite en fpatule , fes lèvres font fort grolTes , & fa

i-'ueule s'entr'ouvre avec une contorlîon fort hideufe.

Entre les coquillages du Brefil , VApula , femblable à la partie d'un ro-

fcau qui eft entre deux nœuds , eft non - feulement une nourriture fort

faine , mais , mis en poudre , il palfe pour un fpécit que contre les maux

de ratre.

VUia eft une EcreviflTe de Mer , qui fe trouve d.ans la vafe , le long

du rivage , en li grand nombre que non-feulement les Brafiliens mariti-

mes , mais les Nègres , emploies par les Portugais , en font leur nourri-

ture ordinaire. La chair en eft de bon goût, & fort faine, fi l'on boit do

l'eau fraîciie après en avoir mangé.

Le Guainumu eft une autre elpece d'EcrevilTe , mais plus grande , &
qui a furtout la gueule fi large, qu'elle peut contenir le pié d'un Hom-

me. C'eft moins un Animal aquatique que terreftre j car on ne le trouve

que dans le creux des rochers , qui bordent la Mer. Au bruit du tonner-

re , il fort de cette retraite , & fait lui-même un autre bruit qui caufe de

l.t fraïeur aux Sauvages. On ajoute, pour l'expliquer, qu'il leur fait croire

l'Ennemi, prêt à fonàre fur eux.

{17) l/bljfùfrâ,l 1^. ay.tVf '- -
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VAratu fe tient dans le cteux des Arbres voifins de la Mer -, mais il en Histoire

fort, pour fe nourrir d'Huîtres & de Moules^ avec l'adrefTe qu'on attribue Natiirilh

aux Singes, d'y jetter , lorfqu'cUes s'ouvrent , une petite pierre qui les ^^ Brésil.

enipî;clie de fe termer.

On fe borne aux efpeces qui femblent particulières à ces Côtes j car

011 y trouve d'ailleurs en abondance prefque tous les coquillages , &z

les Huîtres y contiennent quelquefois de fort belles Perles. Anciennement

les Sauvages en pcchoient une prodigieufe quantité , dont ils ralFcmbloient

les écailles , après en avoir mangé la chair -, & dans plufieurs endroits du

riva<Te , on en trouve encore de grands monceaux
,
que le tcms a couverts

d'herbes & d'arbuftes. Les Portugais s'en fervent pour faire une excellente

chaux ,
qu'ils emploient à leurs édifices , au lieu de ciment , &c que l'eau

de pluie rend fort noire.

Entre les Oifeaux marins , on diftingue , comme particuliers au Brefil

,

le Guirantinga , qui eft de la grandeur d'une Grue , mais qui a le plu-

n^T^e* blanc , le bec fort long & fort aigu , de couleur bleue , les jambes

très longues aulll , & d'un rouge qui tire fur le jaune. Son cou ell revctu

,

dans toute fa longueur , de petites plumes qui le difputent en beauté à

celles de l'Autruche.

IsCmpira eft un grand Oifeau,qui a la queue fourchue, & dont les

phimes font fort recherchées des Braiîliens. Ils les emploient à leurs lle-

ches, après avoir obfervé qu'elles durent fort long-tems. On n'en parle

ici ,
que pour faire connoître cette propriété ; car il paroît que le Caripira

eft le nijme Oifeau que les Efpagnols onr nommé Ra/fo j'orcado ^ fort

commun dans les deux Indes. Ajoutons que , fuivant Ximcnès , fa grailTe a

la vertu finguliere de faire difparoître les cicatrices du vifage : mais quoi-

qu'il fe trouve partout , il n'eft facile à prendre que dans les Iles défer-

res, où il dépo{e fes œufs Le même Ecrivain en avoir vu un , dont les

aîles étendues rempHlfoient plus d'efpace qu'un Homme de la plus grande

taille n'en peut mefurer des deux bras.

! Le Giiiratomeon tire fon nom de l'Epilepfie , à laquelle il eft fi fujet

,

Îiu'oii a voulu exprimer , par ce mot compofé
, qu'il meurt & refTufcite

ouvenr. Il eft d'ailleurs d'une beauté rare , par fa figure & par la blan-

cheur exticme de fon plumage.

Le Calcainar eft de la grofteur d'un Pigeon. Sq^ aîles ne lui fervent point

à voler , mais à nager fort légèrement. Il ne quitte point les Hots ; & les

Brafilicns afturent qu'il y dépofe même (qs œufs ; mais ils n'expliquent

point comment ils y peuvent éclore.

VAyaca eft d'une induftrie finguliere à prendre les petits Poiftbns. Ja-

mais on ne le voit fondre inutilement fur l'eau. Sa grorteur eft celle d'une

Pie. Il a le plumage blanc , marqueté de taches rouges , & le bec fait en
cuilliere.

Le Caracura eft de couleur cendrée , & cache un petit corps fous un
plumage fort épais. Il a les yeux beaux , fiirtout la prunelle , qui eft d'un

rouge très vif j & la voix fi forte
, qu'on la croiroit fortie d'un forr gros

organe. Elle fe fait entendre avant le lever du Soleil , & vers le foir.

Le Cuara n'eft pas plus gros qu'une Pie j mais il a k bçc oWong& cei-.

it
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courbe , les ciiifTcs grolFcs & les pics longs. Ses premières plumes font noî.

ràcrcs ; enfuitc elles deviennent cendrées : lorfcju'il commence à voler el-

les (but tout-à-faic blanches j après quoi elles rougilHent infenliblemeiit

julcjuVi devenir de couleur écarlate
,
qu'elles ne cefFent point de couler!

ver. Cet Oifc.iu , quoique vorace , & vivant non-feulement de Poiiron

mais de toute aurre chair
,

qu'il trempe dans l'eau , niche Ôc pond fcs

œufs fous les toits. \\ vole fouvent en trouppe ; ce qui forme un très beau
fpjiitacle , fous les raïons du Soleil. Les Sauvages emploient fespluniesi

leurs ornemens de tète.

Les Meuves du Brefii abondent en Poiflbns , de toute forte de grofTem
DES Fleuves Sans parler de ceux qui leur font communs avec les autres parties de l'A*
DU Biu s ji. rncrique méridionale , on nomme le Tamovuta j ou Tamoutiata

, Jon'

d'une palme , &c qu'on compareroit au Hareng , s'il n'avoit la tête fort

grolfe
s,

les dents très aigiies , & des écailles fi dures depuis la tête jiifqu;}

l'extrémité de la queue, qu'à peine le fer peut les pénétrer. Sa chair ell

d'un goût très îigréable.

Le Punaf ana eft de longueur médiocre *, il a la peau dure & raboteu-

fe , comme le Chien marin. Du refte , il reflemble entièrement à la Zy.
gone j qui fe nomme Cagnole à Marfeilie j c'eft-à-dire qu'il a la tête pla.

te , ditrorme , & comme divifée en deux cornes , à l'extrémité defquel-

les font placés deux yeux , qui fe trouvent ainfi fort éloignés l'un de l'au-

tre. La queue eft terminée par deux nageoires inégales , qui ont aulH leur

direction toute oppofée. Les Figures , que Thevet , B» n , Rondelet &
Aldrovand ont données de ce PoilTon , ne s'accorden 't.

L'Auteur Portugais donne le Cururyufa pour le piu» grand , & le pluj

beau , de tous les Serpens aquatiques du Brefil. Il s'en trouve , dit-il , n-jj

n'ont pas moins de 15 ou jo pies de long. Une efpecede chaîne leur def-

cend , par de belles ondulations de diverfes couleurs , depuis la tête juf.

qu'à l'extrémité de la queue. Il a les dents d'un Chien. Auflî fa voracité

le rend-elle fort dangereux. Il attaque les Hommes & les Bêtes
, qui le

manfrent à leur tour , lorfqu'ils peuvent le furprendre. Les Brafiliens lui

attribuent des propriétés fi peu vraifemblablçs
, qu'elles ne pçuvent le de-

venir par leur témoignage.

La Matiima eft un autre Serpent , d'énorme grandeur , mais qui ne fort

jamais des Fleuves. Ses couleurs font fi belles , que les Sauvages fe font

gloire de fe peindre le corps à leur imitation , & reconnoilTent qu'ils lui

doivent l'ufage de ces bizarres peintures.

VAtacapé eft un Animal amphibie , moins grand que le Loup , mais

plus furieux. Il fait la guerre aux Hommes -, & fa courfe eft fi prompte

,

que toutes leurs précautions ne l'empêchent point de les furprendre.

Le Zœnguemeju ^ autre Animal tles Fleuves du Brefil , eft fort recher-

ché pour la peau , que l'Auteur vante fans en donner la defcription.

- Les Chevaux Européens, tranfportés dans les différentes Capitainies du
Animaux, Brefil , s'y font multipliés avec tant de fuccès , qu'on en fait palfer an-

TRANSPOR- nuellementun fort grand nombre en Afrique. Il en eft de même des Tau-

^„
' reaux & des Vaches , dont quantité de Portugais nourriflent de grands

Trouj)ea!ux, Quoiqu'en général les pâturages ne ibiçnt pas de la première

beauté,



Des voïages. liv. vr. 3»7

«j»
Akdres 1^0

Plantes.

M4ii{;ab4|

bâ.i«tt*, & que particuUcrement dans la Capicainie de Porto Scguro , il Histoiri

croilliî une herbo tuacfte aux Beftiaux, il fe trouve des Cantons où ri.n NATirRtLti

ne manque à leur nourriture •, telles font les Gimpagncsde Piratiningi ;
du D^J^^"-

los engi^iis j qu'on en tire , l'ont excellens.pour toutes fortes d'Animaux. AulU

1,1
miuripli'-'^"'^" y eft-elle prodigieufc ; furtout celle des Porcs, dont la

chiif cil d'ailleurs fi agrc.ible Se li faine , qu'on en prefc.rit l'ufagc aux

Malad.'S. Sur les bords du Fleuve de Janeiro , les Moutons , quoicju'ea

abond.uicc , & f» gras qu'ils meurent quelquefois de l'excès , font moins

dclicatî que ceux de l'Europe. Les Cnevres s'étoient multipliées moins

heureufcment j mais dans le tems que l'Auteur faifoit ces oofervations ,

on commcntjoit à furmontor les obtiacles.

Les Poules Européennes s'accommodent fort bien de la température du

Drefil. Cependant , on devenant plus grandes Se plus fortes qu'en Euco-

i>o , elles perdent quelque chofe de leur goût. Au contraire , les Canard*

^ les Oies en acquerent un plus fin.

Les Indiens du lirelîl ont pris tant de paflîon pour nos Chiens , que non-«

feulement les Hommes en élèvent quantité pour la cliadè , mais que le^^

Fi;mmes prennent plaifir d s'en faire accompagner , les portent dans leurs

bws, Se les nourritfent fouvent de leur propre lait.

A tous les Arbres de l'Amérique méridionale , dont on a déjà donne

la dafcription , l'Auteur Portugais , &c d'autres Obfervateurs Joignent » com-

mî propres au Brefil , ceux qui fuiveni :

Le Mangaba j très grand Arbre
, qui ne fe trouve guercs qu'aux envi-

rons de la Baie de Todos Santos. Il a l'écorce du Hêtre , & la feuille du
Frcue ;

jamais il ne fe dépouille , & fes feuilles font toujours vertes. Il

porte du fruit deux fois l'année ; d'abord en boutons , qui fe mangent

comme un fruit , & qui venant à s'ouvrir , produifent une Fleur alTez lem-

blable à celle du Jamiin , mais d'une odeur plus forte , fans être moins

agréable. Le fruit qui lui fuccede n'efl: pas plus gros que le premier ; la

deliors en ell jaune , marqueté de petits points noirs. Il renferme quel-

ques noïaux , ou pépins
,
qui fe mangent avec l'écorce. Avec un goût char-

mant , il elfc fain , Ik. fi léger , qu'on ne craint jarûais d'en manger trop.

Il tombe avant fa maturité ; ce qui oblige de le garder alTez lon^-tems

,

pour lui laiir.>r le tems de s'adoucir. Les Braliliens en font une lorte de

vin. Des feuilles & des fruits , avant qu'ils foientmùrs, on tire une ef-

pete de lait , amer & vifqueux.

Le Mnruaigd
,
grand Arbre qui porte un fruit de mémo nom , relTem-

ble au Poirier Sauvage. Son fruit eft foutenu par une longue tige. On le

cueille verd*, mais en meurilïivnt il devient du meilleur goût, Se facile a

digérer. Le tronc donne , par incilîon , une liqueur la<5tée ,
qui venant à

ie coaguler tient lieu de cire pour les Tabltttes. On regrere la rareté de

cet Arbre ; elle vient dç l'ufage où font les Brafdieas de l'abbatcre , pour

en cueillir le fruit.

UAraca eft une autre efpece de Poirier
,
qui porte des fruits en abon-

dance dans toutes les faifons de l'année. On en diftingue plufieurs for-

tes , dont les fruits fout pouges , verds , ou jaunes j mais tous extrêmement
î-gréable^-.

^^ ,. _ _ .'
^

'. ,'

"

MutticujS.

Ara;a«



Histoire
Naturelle
DU BR'SIL.

Oiubu.

ïacapuya.

Aratîcu»

Pequea 8c fes

^;:'ix efpeccs.

Siibuetiba.

Cototrevs , 8:

ving'. folies dï

l'almiers.

^66 HISTOIRE GÉNÉRALE
VOmhu y \rbre é|:ais> mais fort bas, porte un fruit rond &jauTiâtre'

qui retTemble beaucoup à nos Prunes blanches. Il eft Ci nuifible aux dents

que les Sauvages
,
qui en mangent beaucoup , les perdent prefque toutes.

Ils mangent auflî les racines de l'Arbre , & ne les trouvent pas moins
douces que les Cannes de Sucre. Elles font d'ailleurs fort faines , & fi ra«

fraîchifTanccs , que les Médecins Portugais en compofentdes Apozèmes, pouc

les fièvres ardentes ôc les autres maladies chaudes.

Le Jacapuya palfe pour un des plus grands Arbres du Bredl. Il porte

un fruit qu'on prendroit pour un gobelet avec fon couvercle , & qui con-

tient quelques Châmigiies, aifez femblables aux Mirobolans. Le couver-

cle s'ouvre de lui-mcme , dans la maturité des fruits , & les laifle tom-
beur s'ils ne font cueillis. On affure que mangés crus avec un peu d'ex-

icès , ils caufent une entière dépilation dans toutes les partieu '^u corps,

& que rôtis ils ne font jama .: nuifibles. La fubftance du bois eft fort du-

re, & ne fe corrompt pas aiféirent j ce qui le rend fort propr'î à compo-
fer les a\es des Moulins d Sutre.

VAi acicu , Arbre de la grandeur de l'Oranger , a la feuille du Citro-

nier , & porte un fruit d'un goût Se d'une odeur également agréables , dont

la groffeur n'excède point celle d'une grolfe noix. On en liftingue plu.

fieurs efpeces , entre lefquelles celle qui fe nomme Aradcivanaiiia donne
un fruit de qualité fi froide

,
que l'excès en fait un venu». Son bois eft

de la nature du Liège , & fei : aux mêmes ufages.

Le Peqiiea a deux efpeces ^ l'une dont le fruit reflemble à l'Orange,

mais a/ec une écorce plus épailfe , & contient une liqueur miellée, dont

la douceur le difpute au Sucre \ elle eft mêlée de quelques pepms : le fé-

cond Pequea pafle pour le plus dur de tous les bhî du Brefil. On le croit

incorruptible : les Portugais le nomment Seiis.

Le Jacatiha porte un fruit de la grolTeur du Limon , & d'un fuc fort

aigre. Son écorce a la même qualité , depuis la fommetdes branches iuf"

qu'à l'extrémité des racines. Cet aibre eft rare , & ne fe trouve que dans

la Capitainie de Saint Vincenr.

Le Gahuerita eft un fort grand Arbre
,
qui diftille d'excellent Fatrme

,

& que cette qualité rend lort rcfpr dable aux Brafiliens. Ils ouvrent légè-

rement l'écorce , pour y inférer un peu de coton , qui s'imbibe , en pe-

tite quantité , d'une liqueur que les Portugais ont nommée Baume, par-

cequ'avec l'odeur , qui approche en effet de celle du H mme , elle a la

vertu de guérir fort promptemen. les plaies récentes. Les lieux^ où cet

Arbre croît , fe font diftinguer r/ar l'extrcme douceur de l'air. On coinpre

fon bois entre les meilleurs , pour le poids & la dureté , qui le rendent

fingulierement propre aux Edifices. Les Bêres mêmes fe frottent contre Ton

,écorce , apparemment pour en tirer quelque fecours dans leurs maux. Il

eft alfez commun dans la Capitainie de Saint Vincent , & très rare ail-

leurs.

Le Brefil ne manque point de Cocotiers; mais il s'y cultive autour des

Habitations fixes & dans les Vergers. On n'en voit point dans les Bois&

les lieux déferts. L'Auteur Portugais y compte plus de vingt fortes de Pal-

miers 3 & Lery en décrit quatre ou cinq, donc les plus communs fe nom'



DES V O ï A G E vÇ. L I V. V ï. 507

ment le Gerau & ITri. Dans les parties intérieures , au-deU de Saint Vin;

cent & vers le Paraguay , on rencontre des Forets entières de i'ins ,
qui

portent des fruits femblables à cev»x de l'Europe , mais plus ronds ,
pluS

gros , & d'un ufagc plus fain.

Le Cupayba j femblable au Figuier pour la forme , mais plus haut , plus

droit & puis épais , contient un<; finguliere quantité d'huile , aufli claire

que celle d'olive , & ne demande qu'une légère incifion pour en répan-

dre beaucoup. Eilc fert non-feulement à guérir les plaies , mais à faire

difparoître jufqu'aux cicatrices. On la diftingue par le nom de Copal-Yva ,

3ui exprime cette propriété. L'abondance en eft fi grande , qu'on l'emploie

ans les Lampes -, mais le bois de l'Arbre n'eft d'aucun ulage.

VAmbayba reflemble auffi au Figuier , & fe trouve parmi des ronces

,

aans les Terres qu'on a ceflc de cultiver. On afTure que la pellicule inté-

rieure de for écorce , appliquée fur les bleffures , les guérit aufli promp-

tement que le meilleur Baume. Ses feuilles font fi rudes , qu'on les fait

fervir à polir diverfes fortes de bois ; mais le fien eft fans utilité.

On vante beaucoup les vertus de YAmbaigtinga j autre Arbre de mê-

me efpece , qui fe trouve dans les Forêts de Pins. Il répand une liqueur

huileufe , dont Monardés prétend que le nom Brafilien eu Abjegua. Voici

la Defcription qu'il donne de l'Arbre : ce n'eft , dit il , ni un Pin , ni

un Cyprès *, il eft plus haut que le premier , & plus droit que l'autre. Il

porte , au Ibmmet , une forte de petites velîies , qui , venant à crever

,

diftillcnt goutte à goutte une admirable liqueur. Les Indiens prennent foin

de la recueillir dans des coquilles y mais ils ont befoin de plufieurs jours

pour en raffembler une petite quantité. Elle fert à tous les ufages du Bau-

me , furtout à confolider les bleffures , à chafTer les humeurs froides , &
à guérir les maux d'eftomac. Pour ce dernier ufage , on la prend avec

un peu de vin. L'Auteur Portugais vante la vertu des feuilles contre les

vorailfemens , & confeille , pour les fciblelTes d'eftomac , de fe frotter ex-

térieurement de l'huile. Il prétend aufli que l'écorce & les feuilles , broïées

,

ic bouillies un peu dans l'eau , rendent une fubftance huileufe qui a les

vercus de l'huile même , & qu'on enlevé aifément lorfqu'elle furnage.

La Capitainie de Saint Vincent porte en abondance un Arbre nommé
Xlghucamici ^ dont le firuit , affez lemblable au Coing , mais rempli de
grains , eft un puiflant remède pour la dyflenterie.

VIgciega produit une forte de Maftic , d'excellente odeur. De fon écorce

broïée , il fort une liqueur blanche , qui fe condenfe en forme d'Encens

,

dont elle tient lieu , & qui s'applique .utilement fur les parties afFedées

d'humeurs froides. On en diftingue une autre efpece , nommée Igtaigcica ,

c'eft-à-dire Maftic pierreux , dont la réfine eft fi dure & fi tranfparente

,

qu'on la prendroit pour du verre. Les Brafiliens s'en fervent pour incruf-

ter leur vaiifelle de terre.

Le Cunipicaiba eft un Arbre dont les feuilles refiemblent à celles du
Pêcher , & rendent une liqueur blanchâtre , qui eft un remède admirable
pour les bleffures & îes puftules. Son écorce donne , par incifion, une forte

de glue , que les Brafiliens emploient à prendre les Oifeaux.

Le Caaroba eft un Arbre fort commun dans toutes les Capitainies du

HiSTOIRU
Natureilû.
pu Brésil.

Cupayba.

Atnbayba*
I

L'Ambaigtingi»

& Tes vctini.

Ighucamici.

igclega; •

Carupicaiba;

Caacoba*



HiSTOIRB
Naturelle
ru Br£Sil.

e^

3.>!iiir.- iibaou

Anda.

)oî HISTOÏRÉ GÉNÉRALE
Brefil. Ses feuilles , un peu mâchées , s'appliquent fur les puduleâ venu
tiennes, & les dillîpent heuieufement. On attribue au bois les vertus du
Gayac , contre ces maladies •, Se des Heurs , on fait une conferve pour I3

mC-me ulage. Il ne faut pas confondre cet arbnî avec un autre de même
efpece , qui fc nomnie Caorobmacomndiba , dont le bois eft couleur de
cendre , Se la moelle fort dure.

Le Jahurand'iha i que les Braiiliens nomment auflî Dételé, aime les ri»

ves des Fleuves. Ses feuilles font un fpécitique contre toutes les maladies

du foie , & l'expérience en eft conftante. Une autre elpcce de Betelé à

feuilles rondes , & moins grande que la première , a la vertu dans fes ra«

ciiies , qui ont la caufticité du Gingembre. Appliquées fur les gencives

elles dillipent tous les maux intérieurs de cette partie.

VJmiu eft un grand Arbre , de fort belle forme , dont le bois eft pro.

pre à divers ufages : mais les Indiens tirent, de fes feuilles), une huile donc
ils fe frottent le corps , Se fe fervent de i'écorce pour la pcche. L'eau

,

dans laquelle on la lallfe quelques jours , acquert la vertu d airoupir toul

tes fortes d'Animaux. I

VJjiiratiMra n'cft qu'un arbrifTeau ; mais il porte un fruit rouge , dont
les Bradliens font une huile de même couleur , qui fert aufli à leurs onc.

tions. L'Ajabutipita , autre arbufte , donne par fou fruit
, qui eft unQ Ibrre

d'amande noire , une huile qui n'eft pas plus blanche , Se qui ne fert qui
l'onAion des Malades.

Le Brefil a peu d'arbres auflî beaux que le Janipaha. Sa verdure eft ad-

mirable , 5c fe renouvelle tous les mois. Ses fruits ont la forme de 1 0.
range , le goût du Coing , Se patfent pour excellens contre la d)ifonteiie.

Leur fuc ,
qui eft d'abord alfez blanc , noircit bientôt jufqu'à fervir d'en-

cre aux Sauvages , pour fe faire fur la peau des figures de cette couleur,

Elle dure neuf jours , après lefquels il n'en rcfte aucune trace. On j-aitob-

ferver que c'eft le fuc du fruit verd
,
qui a cette qualité.

Le fruit du Jequitinguacu reftemble à nos plus grolTes fraifes
; mais il

contient
,
pour pépin , une forte de pois très dur , rond , noir , Se luilanc

comme le Jais , éc dont I'écorce eft d'une extrême amertume. OnTécrafe,

pour le faire fervir de Savon.

Dans l'intérieur àas Terres , vis-à-vis d«e la Baie de tous les Saints , on

vr>-vric£é d'un trouve, dans les lieux fecs, un arbre fort grand Se fort épais, dont toutes
*^¥-^' les branches font naturellement percées de trous profonds , où pendant l'Eté

comme en Hiver il fe raifemble une humeur aqueufe qui ne déborde ja-

mais , & , ce qui eft beaucoup plus furprenant , qui ne diminue pas non

plus ,
quelque quantité qu'on en puilfe tirer. Chaque branche eft ain(î

,

Comme une fource inépuifable^ Se l'arbre étant fi grand, qu'il peut con-

tenir jufqu'A cinq cens Hommes dans la circonférence de fes branches,

c'eft une retraite admirable , où l'on ne manque jamais d'eau pour boire

, , *Sw pour fe laver.

L'Arbre le plus célèbre du Brefil , Se duquel on croit que le Païs a tiré

fon nom , porte , entre lesHahitans , celui à'Arahoman fuivantLery , Se d'O-

rahoutan fuivant Thevet. Il eft de la hauteur de nos Chcnes , i\: ne jette

{>as moins de bi'anchç$« On çn trouve de fi gros
t que trois Hommes au^

L'Ajuratibita.

i.'A)abucipita.

Janif<ba.

Jcr,ui[î(iguacU.

Mcrveilleiifs

Arntïoutah , ou
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toîcnt peine à les embralTer. Leurs feuilles reffemblent à celles du Bouis. "hTstoTre

Ils ne portent aucune forte de fruit. Le bois en eft rouge, & naturelle- Naturelle

nient Ci fec , qu'en brûlant il jette fort peu de fumée. Sa vertu eft fi force ^^ I^R^sii-.

pour b teinture, que , fuivanc l'expérience de Lery (i8) , fes cendres mè-

nies , mêlées dans une lefcive , donnent au linge une couleur qu'il ne
perd jamais.

La variété des bois de teinture eft extrême. Il s'en trouve de jaunes
,

de violets , de différentes fortes de rouge j »> de blancs , dit Lery , comme
>) papier ; les uns qui ont les feuilles de l'épailfeur d'un tefton , d'au-

V ries les aïant larges de dix-huit pouces , & de plufieurs autres efpeccs.

Celui qu'il nomme ^oual j ôc Thevct Ahovay , répand une odeur
iiifiippoitable lorfqu'on le coupe. Il a les feuilles du Pommier j & tou-

jours vertes. Son fruit eft une cfpece de châtaigne j en forme de cloche

,

^- fort veiiimeufe : mais comme l'écorce ferr , dans le Pais, à fiire les

fonncrtes que les Brafiliens portent aux jambes , l'arbre y eft fort eftimé.

aUiowaé^ l'écorce d'un demi doigt d'épailfeur j elle fe mange , fraîchc-

ïuent levée du tronc. Deux Apoticaires François reconnurent cet arbre

Variiif dcsloîl
de Tcintuic,

Aouai>

(iS) l/l'ifiip'''i ,p. 10 j. Il raconte com-

ment on le chargcoit de fon tems. » A caufe >

9) dit-il , de la difficulté de couper ce bois >

!) & [Miccquc n'y aïant ni chevaux ni ânes >

3) pour le pov;-r, il falloir nécefTairtmcnc

3J que ce niflent des hommes , fi l'on ne

5) s'ctoit aidé des Sauvages on n'auroit pu

S) charger un moi'en Navire en un an. Ces

M Im'icii'! donc , moïcnnant quelques robbes

S) de frife , clicnii(cs de toile , chapeaux ,

5) couteaux & autres marchandifes , feu-

3) Icmcnt ave , les coignées , coins de fer
,

3> 6c autres fcrrcmcns qu'on leur bailloit
,

-) coupoicnr , l'cioient , fcndoient , niettoicnt

5) par quartiers & arrondifibicnt ce bois,

5) mais aufTi le portoient fur leurs épaules

5) toutes nues , voire le plus fouveut d'une

:j ou d^iix lieues loin , par des montagnes

5) & lieux fâcheux jufques fur le bord de

:j la Mer. p. ici.

lery ajoute quelques propos d'un Brafi-

licn ,
qui pci.'.nent mervcillcufcmcnt le fens

naturel de ces Barbares. » Forr -csbahis de

3j voir les François , & autres des Pais loin».

n tains
, prendre tant de peine d'aller quérir

j) leur Araboutan, il y eut une fois un de

« leurs Vieillards qui me fit cette demande :

0) Que veut dire que vous autres Maïrs &
» Peros, c'cfl-à-dirc François Ji Portugais,

8) vcnc7. de h loin quérir du bois pour vous
3> chauffer î N'y «n a-t-il point en votre

3) Terre! A quoi lui aïant répondu qu'oui

,

>j & en grande quantité , mais non pas de
» telle forre que le leur , lequel nous ne
R bjùlions fas coraEmc H pcnfuit , aks «

» comme eux-mêmes en ufoient pour tcin*
" dre leurs cordons & plumages , les nôtres
» i'cmmenoicnt pour faire de la teinture : il

" me répliqua ; voire : mais vous en faut-il

" tant ? Oui , lui dis-je , car y aïant tel

» Marchand , en notre Païs , qui a plus
" de frjfes & ^c draps rouges que vous n'en
» avez jamais vu par deijà , un feul achètera
»» tout l'Araboutan dont pluficurs Navires
" s'en retournent chargés. Hà hà , dit moû
" Sauvage , tu me conte? merveilles. Puis,
»> penlantbicnà cequc je lui venoisdedirc,
' plus outre dit : mais cet homme tant ri-

lie , dont tu parles , ne meurt-il point ?

• '1 fait, fi fait lui dis-je, auflTi-hiLi que les

" aiifics, Su'<|Uoi , comme ils fou grands
» dircourcu; ^ , il me demand.i derechef ; Se

» quand dom)Ui il c!t mort , i qui eft tout
^ le bien qu'il laiile ; A fes Enlans , lui dis-
» je, s'il en a, & à défaut d'iccu- . à fes

" Frères, Soeurs, ou plus proch.ùns. Vrai-
" ment , dit alors mon \ KÏllard , à cette

» heure cogitois-je quc^vlkls autres Mairs,
" êtes de grands fols ; car vous faut-il tant
" travailler à pafler la Mer pour nmaficr des
" richelles à ceux qui furvivent ,i, es vous ,

" comme Ç\ la terre qui vo;. nourris n'é-

»• toit pas fuffiQinte pour auiii les nourrir?
" Nous avons des F.nfans & des Parcns,
» lefquels , comme tu vois , nous aimons ;

'» mais parcequc nous fommes alfurés qu'a-

M près notre mort la terre
, qui nous a nour-

" ris , les nourrira, certes nous nous xepo-;

" fons/wr cela, pp.iç^^ i o/.

Hiour«{,
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pour une efpece de Gayac , & fe confirmèrent dans leur opinion

, fet^

voïant que les Brafîliens en faifoient ufage , contre le Pian , qu'ils recoa.

nurent aulG pour une efpece de vérole (19).

Le Choyné eft un arbre de moienne grandeur , dont les feuilles ont

la verdure & la forme de celle du Laurier , & qui porte un fruit aufli

gros que la tête d'un Enfant. La chair ne fe mange point j mais l'écorr»

eft 1; dure , que les Brafiliens , la perçant de divers cotés , en font l'inf.

crûment qu'ils appellen»: Maracca ; & de fes parties creufées , de petites

tafles qui leur fervent pour boire.

Le Sabaucé porte un fruit plus gros que les deux poings , & de la

forme d'un gobelet , qui contient de petits noïaux , du goût & de la forme

de nos Amandes. Un Sculpteur François, nommé Bourdon ^qu. fit des vafes

d'une grande beauté.

Le Pocoaire eft un arbriffeau , qui croît ordinairement de dix ou douze

pies , mais dont la tige eft fi tondre , qu'un fabre bien aîfilé la «ranche

d'un feul coup. La defcription de fon fruit & de fes feuilles lui donne

beaucoup de reftemblance avf • le Platane commun de l'Amérique. The-

vet le nomme Paquoverc j & Léry afTure que fes feuilles n'ont pas moins

de fix pies de long fur deux de larges , mais qu'elles font fi minces
, qu'un

vent de quelque force les mettant en pièces , il n'en refte que les côtes,

qui les font relTembler de loin aux grandes plumes d'Autruche.

Thevet parle, & donne la figure ,d'un arbre qu'il nomme ff^hehhafou

,

dont les feuilles reffemblent à celles du chou •, fon fruit eft obloncr

,

& d'une douceur qui le fait aimer paflionnément des Abeilles. Elles ne

lui laifTent gueres le tems d'arriver à fa maturité. Le Pono-ahfou j dé-

crit par le même Voïageur , porte un fruit de la rondeur d'une balle

,

& de la groffeur d'une forte Pomme
, qui contient fix noïaux plats,

dont les Amandes partent , au Brefil , pour un vi Inéraire merveilleux.

Clufius j dans fon Recueil •"
. fthume , a donn î , fur les obfervations de

Jean Van UfFele , la figure oc la defcription de deux arbres du Brefil

,

qui méritent une attention particulière. Ils ont r^^çu tous deux, des Por-

tugais , le nom de Mamoera , parcequ'ils font de même efpece ; mais

leur fexe eft différent : l'un, qui eft le mâle , ne donne aucun fruit,

& porte feulement des Fleurs , uifpendues à de longues tiges , & forment

enlemble une forte de grappe , à peu près comme celle du fureau. Leur

couleur eft jaunâtre ; elles font fans oaeur , & d'ailleurs on ne leur con-

noît aucune vertu. Au conaaire , la femelle ne porte que du fruit , fans

aucune fleur. Il> doivent être voifins l'un de l'autre, fans quoi la femelle

çeffe aufli de porter du fruit. L'épaifleur ordinaire de fon tronc eft d'en-

viron deux pies : il s'élève de neuf, avant que de porter du fruit •, en-

fuite tout le fommet s'en couvre , dans une extrême abondance. Ce fruit

pft rond , de la groffeur d'un petit melon de cette forme j il a la chair

^ (19) Lery , iii</./7. a» 0. Thevet donne' la ?oût fort agréable. L'écorce de l'arbre eft

^tanière? de l'emploier. Son fruit, dit-il, ..igentce en dehors, rougeâtre en dedans

,

efl. de la groffeur d'une Prune moïcnne , & jette une humeur lactée ^ cjui tire fui l6

(Couleur d'or , & ne croît qu'une fois en t>^out de la Régliffe,

a\ij.aw fU^i. }^t tio'jLau qu'il contient eft d'un



D E s V O ï A G E s, L f r. V Ir jn
konâtre , & les Indiens le mangent pour aider aux fonif^ions du ventre,

il
contient plufieurs grains, de la grofleur d'un petit Pois, noirs, bril-

lons, tnaii de nul ulage. Les feuilles , qui refTemblent à celles de l'E-

rable , forient iur de longues tiges entre les fruits. Elles n'ont aucune dif-

férence , non plus que le tronc , dans les deux lexes de l'arbre. L'Ob-

feivateur ignoroit le nom qu'ils portent entte les ' ndiens ; mais il ajou-

loit que le fruit fe nomme Mamaon •, »» apparemment , remarque Clu-

» (lus, pour exprimer fa velTèmblance aux mammelles , que les Efpa-

„ gnols nomment Marnas & Tttas ». Ces deux arbres croiffent dans la

partie du Brefîi qui renferme la Baie de tous les Saints.

Entre les Plantes, on ne s- arrête au Manioc, qui eft commun à pref-

que toute l'Amérique , que pour en remarquer une efpece particulière au

Brefil ,
qui s'y nomme -^yii , & qui peut fe manger crue fans aucun

danger. Les Biafihens en tompofent une potion pour les maladies hé-

pai ques , dont elle eft le remède certain. Quelques Nations,. de la race

des Tapouyas , mangent auffi cru le Manioc commun j qui eft un poifon

pour toutes les autres , & n en relfentent aucun mal , dit Laet (zo)
, parce-

qu'elles y font accoutumées dès l'enfance. Lery compare les feuilles du Ma-
nioc à celles de la Pivoine , & Thevet à celles de la Patte de Lion. Les

Brafiliens font, de la farme de cette Plante, deux fortes d'aliment^ l'un

dur & fou cuir, qu'ils nomment Outmta\ l'autrî plus mou , c'eft-à-dire

moins cuit ,
qu'ils appellent Qnipoiu

On ne parle point de l'Anana , qui croît à p.éfent jufqu'en Europe j

mais c'eft le Brelîl qu'on peut non mer fa véritable Patrie. Il y eft dans

une fi grande abondance , que les Sauvages en engrailTent leurs Porcs. On
•tjmarqùtf trois propriétés : i". l'écorce du fruit y eft fi dure , qu'elle
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Manioc
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en

cmouirc 1.1 pointe du fer ;
2^. le jus , ou le fuc, eft un Savon admirable

pour faire difparoître les t.iches des habits \
}**. l'Anana du firefîl eft un

préfervatif , & un remède, pour le mal de Mer.

Le Muriiruca eft une plante d'une beauté rare , furtout lorfqu'elle eft

en fleur. Elle s'élève , comme le Lierre , à l'appui des arbres & des murs.

Son fruit eft rond , quelquefois ovale , de couleur variée
, jaune , brun ,

noir , ou mêlé. Il contient plufieurs noiaux, revêtus d'une forte de muci-
lage , d'un goût agréable , mais tirant fur l'aigre. Les feuilles , broiées

avec un peu de vitriol , ont une merveilleufe vertu pour les ulcères ma-
lins.

La Plante nommée Tajaoha diffère peu de nos choux (impies ; mais on
lui attribue des qualités purgatives.

Le Jamhig eft une herbe fort falutaire , pour le foie & pour la gravelle.

Le Jttijeucu reftemble beaucoup à la racine de Mechoacan , dont on a
parlé dans les defcriptions du Mexique. Sa longueur eft celle d'une Rave
commune , mais il eft plus gros. On le met au nombre des Purgatifs ; mais
pris broïé , dans du vin , ou avec une Poule cuite , il guérit la fièvre. Les
Ponu^ns ont auilî l'ufage de le confire au Sucre. On ne lui reproche
qu'un tléfuit , ciui eft de caufer la foif ; fans quoi, c'eft une Plante des
plus falutnires du BrefiL

Uo) Wi/«/>. Lib. I j. cag. itf»

Murucucaj

Tajaoba.

Jambig.

Jttijcucu.
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VIgpecaya , ou le Pigaya , eft vanté pour la dylTenterie. Le corps de I4

Plante elt long d'une demie coudée , & Ta racine a la même longueur.
Il

ne produit, au plus, que quatre ou cinq feuilles , d'une odeur forte ^
peu agréable. Sa racine, broïée , &: prife eninfulion, arrête le tours d<j

ventre par une purgation douce.

Depuis peu , obferve l'Auteur Portugais , on a découvert une herbe nom-
mée Cayapia j remède d'une vertu prefqu'unique contre toute forte d^
venins, furtout celui desSerpens 5 ce qui lui a fait donner le nomd'Heibi»
aux Scrpens. C'eft à la racine , ou plutôt à un nœud qui la divife

, qu'oa

attribue cette qualité. On broie ce nœud , qu'on avalle dans de l'eau. \[

eft fpccifique aullî
,
pour la blelfure des flèches empoifonnées. Les feuilles

répandent une odeur , qui refl'emble à celle du Figuier.

Le Tyroqiii , ou Tareroqui , eft une Plante qui a les feuilles du Sain-foin

& la racine divifée en plufieurs lobes , avec des rameaux tendres , & les

fleurs roulfdtres , fortant de l'extrémité des tiges. Elle croît partout en

abondance. On la voit jaunir prefqu'auiîî-tôt qu'elle eft coupée , & pat

degrés elle prend un peu de blancheur. Cj. principale vertu eft contre 1^

dylfenterie. Les Brafiliens fe font fouftler la fumée de cette herbe , dans

toutes hurs maladies. On la regarde au(îl comme un excellent remède

contre les vers , mal commun de cert3 Région. Elle fe flétrit , après U cou-

cher du Soleil : &c la lumière du jour lui rend toute fa vigueur.

On admire les racines de VEmhegiiaca j qui font quelquefois au nom-
bre de trente , & longues de plufieurs coudées. L'écorce en eft Ç\ dure

que les Brafiliens en font des cordes , qui fe fortifient dans l'eau. Leuu

fumée , fur des charbons ardens , arrête le fl,ux do fang , furtout dans les

Femmes.
Ciohennga eft le nom d'une petite herbe , qui jette peu de feuilles , &;

de fa racine même ; blanchâtres par le bas , vertes par le haut. Elle porte

une petite fleur, femblableà celle de l'Aveline : fes feuilles & les racines,

broïées enfemble , raff^ermiffent les chairs des bleflTures. Les feuilles entiè-

res, appliquées fur une plaie, s'y attachent jufqu'à la guérifon.

L'Herbe , nommée Cobaura , ne demande que d'être réduire en cendre,

& jettéc fur les blelfures les plus invétérées
,
pour en chalfcr la pourri-

ture &c faire croître une nouvelle peau. Vertes même , les feuille* broices

font excellentes pour les maladies cutanées.

Le Giuraquimyia relTemble au Myrthe de Portugal. Entre plufieurs vei-

tus , il a celle de chafler les vers du corps , fins autre préparation que de

choifir les meilleures feuilles pour les avaller.

Le Camara-Canmba porte une très belle fleur
, qui jette une odeur de

mufc, & qui refleniblé à celle de la Girofllée. L'eau dans laquelle on la

fait bouillir eft un remède d'égale vertu pour les ulcères, les pullules 6c

les plaies récentes.

VÀïpo eft un Perf.l , qu'on croit le même que celui de Portugal , ou

qui a du moins les mêmes vertus. Il ne fe trouve que dans les Provinces

maritimes du Brefil , & proche de la Mer , furtout dans la Capit.iinie de

Saint Vincent & de Rio Janeiro. Cependant il eft plus acre que les Pei,-

Ç\h d'Europe 5 ce qui ue peut être attribué qu'au voifinage de U Mei'.
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La Mauve du Païs
,
qu'on y repréfente très commune , porte des fleurs

J'im très beau rouge , qu'on prencfroit pour des Rofes.

Le Ctraguata eft une forte de Chardon , qui porte un fruit jaune. Ce ^^ Bresu.

fiuic, cru , DlciTe par fes pointes, lorfqu'il eft de la longueur d'un doigt; Cârajvu-».

Oiais rôti , ou bouilli , il n'a point de mauvaife qualité. Cependant on

alfiirs qu'il fait avorter les Femmes. On en diftingue une autre efpece ,

dont le fruit reiTcmble à l'Anana , avec cette extrême différence , que rien

n'eft plus infipide. Ses feuilles , rouies & battues , donnent une efpece de

lin , fort tenace , dont les Brafiliens font des filets pour la pcche.

Le Thnho eft une Plante admirable
,
qui s'élève , comm; une corde , Timb«i

Jufqu'à la cime des plus grai ds arbres , ôc qui les embralfe comme le

Lierre. Quoiqu'elle égale quelquefois la cuiûTe en groT^ur , elle eft tout-

à-h-fois li fouple ik lî forte
,
que dans quelque lens qu'elle foit pliée ,

elle ne fe rompt jamais. Son écorce eft un poifon mortel , que les Indiens

emploient à la pèche. Ils ne font que la jeteer dans l'eau , où fon venin

fe répand de toutes parts de fait bientôt moiuir les PoiUons.

On trouve ici quantité d'cxcellens Simples
,
qui font toute la Médecine ^simpi« , ricutt

des Habitans , & lurtout un grand nombre d'herbes odoriférantes. La Men- "^ ^="»'>«»-

ihe eli fort commune dans la Province de Piratiningue. L'Origan & d'au-

tres Plantes de cette nature croifl*ent à chaque pas , mais leur odeur eft

moins agréable qu'en Efpagne ; ce qui vient apparemment de l'humiditc;

du tetrein , ou peut-être de l'excellive chaleur du Soleil. Les fleurs font

d'i'.ne grande variété au Brefd ; mais on ne parle point de leur beauté

avec aàmiration. Les Cannes tSc les Rofeaux n'y font pas moins variés. Oa
nû'.niue particulièrement la Tucuara y qui eft de la grolfeirr de la cuiife»

D'autres croiflent en hauteur , furtout dans les Bois , où l'humidité les

nourriffant , ils s'élèvent au-deffus des plus grands arbres. On en voit des

Cantons entiers. Mais la préférence des Brafiliens eft pour les Rofeaux mé-
diocres ,

parcequ'ils en font leurs floches. Il n'y a point de Païs , où les

diffirentes efpeces de racines comeftibles & de légumes foient en plus grand

nombre. Les Fèves y font plus faines qu'en Portugal. On y trouve plu-

fieurs efpeces de Pois , dont Laet donne la defcription, Une des plus cu-

lieufcs a la cofle longue de dix pouces , ô^ large de deux. La peau carti-

lagineufe qui la couvre eft bordée de quatre nerfç
,
qui s'étendent d'un

bout de la longueur à l'autre. Le dedans eft brun , & le dehors d'un cen-

dré blanchâtre. Les Pois
, qui font au nombre de dix , ont un pouce de

long , fur un demi pouce de large , & font féparés par une membrane
fort mince. Leur couleur eft un beau rouge

, qui ne cède rien à l'é-

carlate.

Thevet décrit une efpece de Fève , beaucoup plus grofle & plus longue
que les nôtres , mais qui en diifere encore plus parcequ'elle eft fans nom-
bril. A l'égard deç racines & des raves , il s'en trouve communément
d'aulli grolfes que les deux poings , &: longues de dix-huit ou vingt pou-»

ces* Lery obferve (ii) » qu'en les voïant hors de terre , on les croit toutes

,. d'une même efpece \ mais qu'en cuifant , les unes deviennent violettes

,

R..*.r!ne« îc Lè«

gumes.

(il) Ubi fuprày p. lî^.

Tome XI y*
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M les autres jaunes , & d'autres blanchâtres. Ccnime il n'en a vu
dit-il

, que de ces trois couleurs i
il croit qu'elles ^>euvent fe réduire l

crois efpeces. Cuites fous la cendre , elles lui parurent d'audi bon (toûc

que nos meilleures Poires } furtout celles qui jaunilTent, ôc qui loin dare
amollies par le feu fe confervent auffi fermes que la Poire de coing. Leurs

feuilles traînent à terre , comme le Lierre terrellre , & relfemblent à celles

du Concombre, fans être fi vertes (21).

L'Auteur Portugais ne parle point d'un fruit terreftre , dont Lery donne
la Defcription , Se que Laet trouva fi curieux , qu'aiant eu l'occcafion de
s'en procurer , il fe ht un devoir d'en publier la repréfentation giavce (1,).

Les Brafiliens le nomment Manobi. C'eft une efpece de Noifccccs
, qui

croilTent en terre , liées l'une à l'autre par de petits lîlamens , & ùdi t la

couleur eft grifâtre. Elles ont la groffeur & le goût des Noifcttcs fianches.

Leur coque n'eft pas plus dure que la cofle d'un Pois. Leiy aïanc du Its

trouver tort bonnes
, puifqu'il fe vante d'en avoir mangé beaucoup

, on

a peine à concevoir pourquoi il n'obferva point fi le Manobi a des feuil-

les & Aqs graines (24). La figure de chaque fruit , telle que Laet la don-

ne, relTemble moins à la Noifette qu'au Gland. Lery n^mm,' les Fcvej

du Brefil , Commanda-Ouaffou , & les Pois Commanda - Hi -t. Un a dcja

remarqué ([ixOiiafToii fignifie gros •, & Miri ^ mince ou petit.

Clufius compte jufqu'à douze efpeces de Poivre Brafilien. Il paroîcque

Lery n'en vit qu'une , mais il en donne une defcription curieufe (15 , qui

diffère un peu de celle de VAxi , ou Chille.

F»:ii(Tbns, comme lui, paruneobf ^tion , qui convient à tous les ar-

ticles de ce genre : c'eft qu2 dans un " ueil de curiofités naturelles , l'Au'

teur, ou le Voïageur, eft toujours .ort éloigné d'avoir rapporté tout ce

(11) Il compare leur couleur à celle ic

la vi^ne blanche. Au rcftc , aioutc-t-il

parccqu'clles ne portent point de graines,

les Femmes fauvages , foigneufcsau poflî-

ble de les multiplier , ne font autre chofe

finon ( œuvre merveilleufc en l'agiiculturc )

d'en couper par petites pièces i"& fcmanc

cela par les cnamps , elles ont au bout de
<]uelque tcms autant de grolTes racines

,

qu'elles ont femé de petits morceaux. Ibid.

(ij) Dcfcript. Ind. Occid. 1. 15. cap. 11.

(14) Ubijup. p. xif

.

(tj) La voici dans fcs termes : » Il fc

s> trouve au Brelil quantité de Poivre
,

M non pas long , comme je l'avois mal nom-
3» mé d'abord , miis cornu. Sa plante pro-

M duit des feuilles conim: la Morelle ,

ï> mnis plus 1 tr>^es & ri is longues ; latine

5j d'une coudée de haut , ou plus , verte
,

M b'-.inchuc 6l noueufe ; des fli;urs blanches

,

M defquellcs fortcir deséiuis, comme pe-

3» tixs cornets
,
premièrement verts , puis

51 après rouges & luifans comme corail
,

31 uès acres au goût , & furmomanc tout.

>ï poivre , de leur acrimonie. La îT,r.iireau-

sj dedans eft blanchâtre , comme aiilli (]i;cl-

» qucs cornets demeurent ainù & ne rou-

» giflent pas ; menue comme petite Icn-

M tille, &L (emblablemenr de très fort gnitj

y> voire , fi corrofif, que principalement

» avant que ce fruit (bit fec , (i queli] l'un

» en touche, & qu'il mette la main .^ (on

» vifagc , ou autre purriedu coips, lapuf-

»> tule levé incontinent , comme j'ai vii

» par expéiiencc ; aufll nos Marchands s'en

» fervent feulement à la tcintuie. Mais

n quant aux Sauvages , le pilant & broiant

« avec du fel , lequel ,retenant expies pour

»> cela de l'eau de mer danc des toiles , ils

n favcnt bien faire , ils appellent ce mélange

« Jonquit y & en ufeni comme nous faifons

" di fel (ur table : non pas toutefois .ninfi

3» que nous ; car eux , prenant le motccaii le

» premier, & à part , pincent , puis après,

» avec les deux doigts, a chaq'iefois le Jon-

jj quct , Se l'avnllenc pour donner faveutà

M ce qu'ils mangent, {i. n-j-
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qui peut répondre à fon titre. Qui entreprendra , i'écrie Lery dans les Histoire

ermes de David, de repréfenter toutes les merveilles du Créateur } Mais Naturelu

il ajoute qu'en général {i6) , »» comme 1? Brésil n'a point d'Animaux qui du Brésil

M fuient tout-à-fait femblables à ceux de 1 Tiurope , il a foigneufeinent

„ obfervé qu'il n'a point d'Arbres , de Plantes ., ni de Fruits , qui ne dif-

w ferent des nôtres •, à l'exception néanmoiiu du Pourpier, du BaHlic ,&
„ de la Fougère , qui y croilFent , dit-il , en quelques endroits avec les

mêmes propriétés & de la même forme. Mais pieknie tout ce qu'on y

i iranfporte du Portugal s'y eft naturalilc fort heureulement (17).

ProduSions naturelles de Vile de Maragnan,

T A defcription , qu'on a donnée de cette Ile , ne permet pas d'oublier les

remarques du P. Claude d'Abbeville fur fes principales productions , c'eft-

à-dire fur celles du moins qui re paroiflent pas lui être communes avec

le Continent du Brefil.

Entre les Arbres , le Père Claude vante VJgouticreva^ qui dans une ex- Agoutitreva,

trème grandeur a les feuilles de l'Oranger , mais plus larges j & le fruit

du Grenadier , mais beaucoup plus gros , avec l'écorce verte.

UAraùcou ,
qui ne diffère pas beaucoup du précédent par les feuilles

^ les fleurs , mais dont le fruit eft plus gros encore , de meilleur goût

,

& d'une admirable odeur.

Le C:ioup a les feuilles du Pomier , & porte un fruit qu'on prendroit

pour l'Orange à l'odeur comme à la forme , mais qui n'eft rempli que

de pépins.

Le Morgoya eft un arbufte , qui s'élève beaucoup lorfqu'il trouve quel-

3ue Arbre pour appui , & qui porte une des plus agréables lîeurs du mon-
e : elle a la forme dune Utoile , les feuilles dentelées •, & fa couleur eft

un beau pourpre. Le fruit «.ft de la grolTeur d'un œuf, mais plus rond

,

U rempli de graines. Il a la peau verte , mêlée de blanc. Le goût en eft

fin lorfqu'il eft cuit. Aulli en confit-on beaucoup au Sucre.

VOiiacourl j le Meuriai-uve y Vhiaïa j & le Carana-uve , font quatre

efpcces de Palmiers , dont le premier eft le vrai Palmier des Indes ; le

fécond porte un fruit rougeâtre de la grolFeur d'un œuf, marqueté de noir,

qui contient une forte de Noix rouge , de très bon goût ^ le troiiieme porte

fes fruits eu grappes ,
qui en contiennent quelquefois trois cens , de la

gioneur d'une Olive
i
le quatrième n'cft rcmarcjuable que par fes feuilles ,

dont la forme eft celle d'un Eventail. Son fruit eft une efpece de petite

Prune , fcmblable à celle de Damas.

Le Père Claude nomme vingt autres Arbres , dont les fruits relTemblent

à la Prune.

Le Pacoury j gros & grand Arbre , a les feuilles du Pommier & la

fleur blanche. Il porte un fruit de la grofleur des deux poings , célebie par

fa bonté lorfqu'il eft confit au Sucre.

(i«) Tac;. 118.

'17) Omnes ptne hortenfes htrba , flores ^ radlcefqut hue tranflata , tantopere adote-

vtruHt , ut domeflicajam videripojpnt. Lact , ubi fup. cap. i j.

Rr ij

Anucou;

Caoup»

Morgoya.

Quatre erpfcfc

(ïngiilieres de
Fa.mier.

Le Ptcoiry,
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VAmijoH a les feuilles du Poirier , mais plus longues , & porte un Çx\\\x

rond c]ui a le goûc de la Pêche. C'ell le leul exemple d'une forte de l'e.

chc , naturelle au Pais , dans l'Amérique méridionale.

VAruJa porte une petite Pomme
, que le Père Claude met au prcmict

rang entre les meilleurs fruits , lorfqu'elle ell dans fa parfaite maturité.

On pallè fur quantité d'autres Arbres , que leur Defcription fait jn^

gcr les mêmes que ceux du Brefd , quoiqu'ils portent ici des noms dif-

tcrens.

Entre les Plantes , le Karoitata
,
qui eft une des plus eftimées

, porte

,

entre des feuilles longues d'une aune. , & larges de deux pouces
, une

tige , d'où fortent, à deux palmes de terre, plus de cinquante fruu> cl>;

la longueur du doigt , rouges dedans & dehors , &: du plus excellent goût.

Laet, qui en parle (z8) , alFure qu'il s'en trouve aufli dans l'Ile de lab.v

go , & qu'il s'en étoit procuré. Il en donne mcme la figure avec celle cks

Fruits. Les HoUandois leur donnent , dit- il , le nom de Slypton^en , ik lc$

François celui de Cypreceville. Us font remplis d'ime matière fpongieufe,

& de plufieurs petites graines. Il ajoute que le Suc en eft extrêmement

agréable \ mais que li l'on en mange beaucoup , ils tirent du fang de la

langue & à^s gencives , ce qui les a fait nommer Slyptongen par les Hol-

landois. Enfin il leur attribue des propriétés utiles contre le Scorbut.

Le Yaramacam eft une Plante admirable &: prefque monftrueule
, qui

s'élève de dix ou douze palmes ,. de la groffeur de la cuilTe , ôc qui jctce

trois ou quatre rameaux de la même taille , mais Ç\. tendres , qu'avec un

fer tant foit peu tranchant, on en peut couper plufieurs d'un feul coup.

L'écorce en eft verte , &: la moelle fort blanche. Elle ne produit aucune

forte de feuilles ; mais entre des épines de la longueur du doigt elle porte

une fleur bleue , à laquelle fuccede un fruit de lagroifeur du poing , d'un

fort beau rouge en dehors, blanchâtre en dedans , rempli de petites grai-

nes d'un très agréable goût , qui ne diffère point de celui des Fraifcs

d'Europe.

Entre les Oifeaux, VOuyra (iy) ,
qxii eft commun dans l'Île de Ma^

ragnan , eft prefque deux fois plus gros que l'Aigle. Son plumage
,
qu'on

vante beaucoup , le rend fort ditférent du Condor-, m.iis il lui rcfïèmbb

par la force & la férocité. Il enlevé une Brtbis Hc la déchire : il attaqie

mêmes les Hommes & les Cerfs. Laet croit avoir vu une plume de fes aï-

les
, qui avoir, dit-il , plus d'une aune de long, agréablement marque-

tée de taches rondes, comme celles des Pintades (30). VOuyra n'tft pas

moins diftingué par la force de fon bec , Se par celle de fes ferres , don:

les ongles font extrêmement aigus. On fait obferver que tons les Oi-

feaux de proie de cette Ile , ont le plumage d'une finguliere beauté.

Le Salian eft un Oifeau de la groffeur d'un Coq-d'Inde ,
qui a le bee

& les jambes de la Cicogne , & qui ne fe fert pas mieu» de fes aîles que

l'Autruche : mais il eft fi prompt à la courfe
,
qu'il échappe aux Chiens c!ft

chaffe , & qu'on ne le prend gueres qu'à l'aide d'un picge.

(i8) Ubifup. \. 16. cap. 11. le porte par excellence.

C19) Ouyra fignific Oifeau dans la lâff- (jo^ Ubifup. l\bi J^» capi J Ji

{ue du Pa;$
j gyili l'Animal <]u'on décrit
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VJrou-mara eft une efpece de Pigeon , du moins par la grandeur Se -r .
'

"

la forme. L'élégance & la variété de foa plumage en tont un Oiieau di- Nai "ïJlb
gnii d'admiration.

. . ^
^^' J^«'sii,.

VOurou en eft un de la grandeur d'une Perdrix , qui a la tète ornée ^' "°" '"*'*•

dune crête , comme nos Coqs de bafle-cour. Son plumage eft un char- routou.

niant mélange de rouge , de noir Se de blanc.

Les Roflignols font noii-feulement Fort communs dans l'Ile de Mara-

cn?.n -, mais on en diftingue plulieurs efpeces ,
qui ont aiuiîî le plumage

fort varié.

Dans cette Ile , la faifon des pluies forme un grand nombre d'étangs , où

l'on remarque que fans communication avec d'autres eaux il naît quantité du

petus i'oidbns , que les Infulaires enlèvent avidement. Il n'en refte au-

cun tlans la belle faifon , & l'on conçoit que la chaleur qui feche Us
terres ne manque pas de les détruire : cependant il en renaît tous le;

ans avec la mcme abondance j Phénomène que le P. Claude fait regardât

connue un miracle annuel de la Nature.

§ V I.

Insectes et Plantes de Surinam.

\^ N a refervé ,
pour la dernière partie de cet Article , un court extraie*

du Recueil des Inleéles de Surinam , dt-lîinés avec une élégance extraor-

dinaire ,
par une jeune Allemande (31), qui fit exprès , en 1699 , lo

Voïage de cette Colonie Hollandoife , & publics (ji) , en foixante-douzo

planches , dont on ne trouve plus Exemplaires que dans les Cabinets des

Curieux.

Le Kaherlaque j qui tient le premier rang , dans cette précieufe CoU
Icdion , eft un infecte qui ronge les étoffes Se les laines , Se qui ne s'at-*

taclie pas moins à toutes fortes d'alimens. Il aime paxticulierement l'A-

nana. Ce petit Animal jette fa femenceen monceau, ik l'enveloppe d'une
tiichne , comme font queUjues-unes de nos Araignées. Lorfque leurs œufs
font parvenus à leur maturité , les jeunes rongent eux-mêmes cette cfpeco

(le coque , fortent avec une extrême précipitation, & n'ér:uit pas plus oros

que des Fourmis, ils entrent facilement, par les fentes (i*^' Ici ferrures,

dus les coffres &: les armoires , où ils detruifent tout. lis (.ieviennens

enfin de la grandeur repréfentée dans la figure j & leui couleur .it un
brun giifntre. Alors , leur peau fe fendant fur le dos , il en fort un
Kabeiiac]ue aiié, mot & blanc, & la dépouille refte vuide.

De l'autre côté du huit , on voit une autre efpece de Kaherlaque
,

qui porte fes œufs fous le ventre , dans un petit iac brun -, mais fi l'on

touche l'Animal , il quitte ce fac , pour fe lauver avec plus de légèreté.

Les transformations des Petits
, qui en fortent , ne font pas ditféreutes de'

celles des autres.

(p) Marie Sibille Merian, de Francfort fut le Meiov^
(}i) ÎH J7id, à la Haie , chez Pierre Gofl«,

I
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Mlle Meriiin trouva , fur l'Anana , une chenille curicufe , qui fo chan-

gea en teve au bout de dix jours , ôc huit jours après en beau Papillon

dont elle donne la figure. Elle trouva , fur la couronne du mcmc Fruit

'

un petit ver rouge , qui file un cocon fort mince , dans lequel cft enve-

loppée une petite fève. C'eft le même ver qui mange , qui digère la Co-
chenille , & qui fe trouve tous les jours dans celle qu'on tranfportc en

Europe.

Sur un petit fruit, qui fe nomme Zurfach (31) à Surinam, j.aune au

dehors , rempli de pemns noirs dont la moelle cft blanche , & qui croî:

fur une Plante rameufe , on trouve une belle chenille verte
, qui le tians.

forme en fcve brune , d'où fort un Papillon noir Se blanc , auquel on donne

le nom de Papillon nodturne (33). Les Papillons de cette efpece ont une

double trompe ,
qu'ils difpofent tellement , pour fucer le miel des fleurs

quelle ne paroît qu'un feul tuïau. Après avoir tiré leur nourriture, ils replient

cette trompe , Se la cachent fous les poils de leur tète , de manière qu'on a

de la peine, à la découvrir. Ils ne volent que la nuit, font vi2oaieux,&

vivent longtems. Lorfqu'on les examine avec le microfcope , la poullîere

fine, qui couvre leurs aîles
, y forme des plumes, comme celles d'une

Poule tigrée. Le corps eft velu comme celui d'un Ours. Ils ont du poil

jufques fous les yeux. La trompe reffemble à la gorge d'un Canard ou d'une

Oie , les pies Se les cornes font d'une grande beauté.

La Plante du Manioc , de la racine duquel on fait l'efpece de paîn

ui fe nomme CalTave , nourrit fur fes feiyUes une chenille brune, qui,

e changeant en fève, devient un Papillon tacheté de noir Se à" blanc,

Les champs , où l'on cultive cette Plante , en font ordinairemc-it remplis.

On y trouve aufll un Papillon nodturnc , qui fait beaucoup de r.ivages,

Se qui eïl admirablement tacheté de noir , de blanc , Se d'Orangé. Un
Serpent , tacheté des mêmes couleurs , s'entortille fouvent autour de la

tige des mêmes Plantes.

Sur le Chardon , qui fe nomme Maccai ^ dont les Hommes Se les Ani-

maux mangent le fruit, qui eft jaune Se rouge , il fe forme une Chenille,

qui devient un beau Papillon nodurne. La même Plante eft le fiége d'une

autre efpece de Chenilles qui méritent de l'admiration. Elles s'alfeni-

blent en grand nombre •, Se s'attachant tête à queue , elles forment ainlî

un grand cercle. Si l'on rompt le cercle , en en arrachant quelques unes,

elles fe réunilfent auflitôt. Les Papillons qui en fortent font aulîî nodlur-

nes. En coniîderant ces deux efpeces avec le Microfcope , leur peau paroît

reftembler à celle d'un Ours de Honojrie. Autant que leur figure étoit char-

mante , autant elle devient hideufe. Tous leurs poils parollfent des 1

obfcrvation cpis d'Orge. Mademoifelle Merian obferva que rous les Papillons noc-
curieure fur let

fuj-ngs ont du poil , que les autres ont des plumes , Se que tous les Pa-

pillons tranfparens ont des écailles.

(51) On trouve plufieurs fortes de Zuifack fortes à Amftcrdam , dans leur Jardin d»

fous le nom à'Annona , dans le Prodromus Plantes.

Paradifi Batavi , & dans \Hortus Malabu' ( ; 3 ) Les Hollandois lui donnent celui

riens. Les Hollandois en cuhivçnt de trois à'Uyly qui fij^nifie Hibou. C'cftle Pliakm

des Grecs &: des Latins.

?.

Chenilles du
l>Iaçcai.
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tes Cerifes de cette partie de l'Amérique ne font pas compara' '

js aux

pôrrcs pour le goàc : mais leurs Heurs , qui font blanches Se rouges, nour-

riireiit deux Cnemlles jaunes. L'une , dont Mademoilelle Merian vit la

transformation , s étant changée en lève verte , devint un grand & beau

Papillon.

Le Jafmin des Indes (54) nourrit de fcs feuilles une Chenille couron-

ner, qui devient un beau Papillon onde. Il a fix taches blanches au de-

Lots , Dien rangces fur fcs deux ailes , qui font rouges &: noires par dcf-

foiis. Cet Inlette examine , .ivcc le Microfcope , cfl d'une fi grande beau-

té ,
qu il parut impoflTible à l'Auteur d'en uonner une Defcription com-

pletr.'.

Le Cotonier de Surinam croît fi vite , que fix mois après avoir été Co-

rn , c'eft un Arbre de la grandeur du Coignaflier d'Europe. Ses feuilles

vertes font un excellent vulnéraire. Il porte deux fortes de Heurs (j 5) j les

unes rouges , les autres d'un jaune de fouffre. Les premières ne donnent

aucun fruit, mais le coton vient des jaunes. A la fleur fuccede un bouton»

oui gioflit , & qui étant de couleur brune dans fa maturité , fe fend Se

montre ce qu'il renferme : c'cft un coton d'un beau blanc , compofé de

trois parties , dont chacune contient une femence noire , à laquelle il eft

attaché. On le file , pour en faire de la toile. Cet Arbre nourrit deux for-

tes de Chenilles ; l'une noire , d'où fort néanmoins un P.ipillon de la cou-

leur (lu coron ; l'autre blanchâtre , qui forme un Papillon nodurne , cou-

vert de taches brunes & argentées. Les cornes du premier ont l'apparence

de deux Serpens , marquetés de blanc & de noir. L'autre a le Jos tout

couvert de plumes. Sous fes aîles , on voit de petites pullules , dont les

couleurs font admirables : ce font de petites touffes de plumes rouges

,

bleues , dorées & argentées. Les extrémités des aîles s'élèvent vers la queue ,

comme d'autres petites houpesde belles plumes •, fes cornes paroiifent deux

petits Serpens noirs.

Un Arbre de Surinam
;
qui fe nomme PaiiJfaJe ( PaVjJadm Boom

) ,

& qui fert à la conftrudion des CaKines Indiennes , porte des fleurs jau-

nes , fi épai(res& fi pefanres , que la branche, courbée fous leur poids

,

fe relevé loifqu'elles font tombées. Les goulTes , qui contiennent la fe-

mence , forment comme un balet de Bouleau , & fervent eflectivcment

à balaïer. Elles font remplies d'une graine, qui reff:mbl? au Millet pour

la figure & la grolTeur. C'eft fur cet Arbre, qu'on voit trois fois ramée
une efpece de Chenilles, jaunes , raiées de noir, & comme armées de
fix pointes. Lorfqu'elles font parvenues au tiers de leur grandeur naturel-

le, elles quittent leur première peau ,
pour en prendre une de couleur d'O-

Insectes (T
Plantjs 01
Surinam.

Chenille! de

des , & lieauii liu

Cntoniei it
Surinam.

Se; Chenilles.'

Arlir»nomi«8
ralilTadc.

(h) Cet arbre efl le même que celui qu'on
ommc OuauthlepatlisiM Mexique. Hernan-
ia. le décrie ( Hift. Mcxic. cap. 53.) fous

ce nom & fous celui A'Arbor ignea. Dans
tHortus Jmflelodamenfis il efl nommé
Apocvmim Ainericanumfrutefcens , longijp.'

uofolio y albo ,. odorato^

(}j) Hctnaan eft kpieaiier qui ait ob-

(crvë ( (îinj fon Hortus Lv^iunenfis ) que fc

Conomcrportoit deux forrcs de fleurs; ce

qui l'en a hii païlei comme de deux arbres

difïércns , & Tcmmcfoit l'a fuivi d.nns fcs

Infïn cliors de Bo'aniquc : mais l'aurorité

de M^le Meiian prouve que c'cft le mcflJC

arbre , ^ut £ettc deux fortes de âcutj..
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ranî^e , avec une tache noire & ronde fur chaque divifion. Ce changement
n empêche poinr qu'elles ne gardenc leurs pointes : mais , quelques joms
après , elles prennent encore une nouvelle peau ^ & leurs pointes difpa-

roilfant alors , elles le tr.msforment en Fèves
,
qui deviennent de beaux

Papillons no<!^l:urries.

^ur la Banane
,
qui tient lieu de Pomme aux Indiens , on trouve une

Chenille d'un verd clair
, qui produit un très beau Papillon , «Se qui ae

le rranstorme en Fève qu'après avoir changé de peau.

Le Prunier de Surinam devient aulfi haut que le Noïer l'efl- ordlnai-

rement en Europe , ^: d'une épaiffeur pioportionnce. Ses feuilles &c les

fleurs refleniblent beaucoup à celles du Sureau. Le fruit pend en grappes.

On obfcrve, comme un effet afl'ez fingulier
,

qu'il excite une fueur dont

la couleur tire fur le roux
, qui tH auflî la fienne. Cependant les Che-

nilles qu'on y trouve font vertes. Elles font d'ailleurs tout hériifces de

pointes , fort parelleufes , ôc fi voraces , qu'elles mangent fans celTe. Il en

ibrt des Papillons bleus.

Le Melon d'eau , dont la chair eft brillante comme le Sucre , à Suri-

jii.m, S: fond dans la bouche en y répandant un jus agréable & fain, ell

la rclidence d'une groflTc Chenille quarrée , bleue devant 6c derrière
, &;

verte au milieu. Ses pattes font couvertes d'une peau gluante , comme cel-

les du Limaçon. Mademoifelle Merian en attendoit quelque chofe d'ex-

traordinaire : mais fon efpérance fut trompée. U en fortit un laid Papil-

lon ncdurne. Elle a vu fouvent , dit-elle , les plus belles Chenilles fa

transformer en de très laids Papillons , tandis qu'elle voïoit fortir un Pa-

pillon admirable de la plus laide Chenille.

L'Arbre nommé Cafchou (3^) produit une Pomme de même nom. Cn
en diftingue deux ferres ', l'une dont la fleur eft blanche & le fruit jaune

;

Fautre , dont les Heurs & les fruits Ibnt rouges : mais leurs feuilles fmc

verres &c fe relfemblent. Les Pommes , quoiqu'aigres & aftringentes , ne

font pas mauvaifes à cuire. On en tire , dans quelques Cantons de l'Amé-

rique , une liqueur dont le moindre excès enivre. Une excrefcence
, qu'el-

les ont en forme de rognon , eft proprement ce que l'on nomme Caf-

chou •, elle eft d'une acretc fi mordante
,
qu'elle peut fervir de cautère:

cependant on l'emploie , grillée , contre la dyifenterie , fie pour extirper

les vers du corps I lumain. Elle a le goût des Châtaignes. Les fleurs croif-

fent , comme une Couronne , autour des branches. De deux fortes de Che-

nilles qui fe nourriflent des feuilles de cet Arbre, Mademoifelle Merian

vit un beau Papillon tranfparent , 6c un Papillon nodurne , couleur de

Bois.

Rien n'eft fi curieux que les Chenilles brunes à taches blanches
,
qui

fe trouvent fur les Limoniers de Surinam. Ces arbres croiflent dans les

Forets , de la hauteur d'un grand Pommier , & donnent quantité de pe-

tits Limons ,
qui fe mangent avec toutes fortes de mets. Les feuilles n'ont

^

en grandeur
,
que la moitié de celles des Citroniers otdinairçs ; & les fleurs^

jtetitcs à proportion , rendent une huile précieufe. Mais on voit , ave^

(i6) C'cft apparemment celui qu'on nomme ailleurs Acajou t & qu'Heiman appelle

'^nacardium ocddtntalc,

étonnement,
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létonnement , les Chenilles brunes & blanches , qui s'arcachcnt par mon- insectes et

ceaux iur les feuilles , poulFer de leur tête deux cornes jaunes , dont elles Plantes dr

fe défendent , ôc dont elles attaquent même ce qui les otî'enfe. Après se- Surinam,

irc transtormces en Fcves brunes , elles deviennent des Papillons noirû-

ties , rachetés de blanc Se de rouge.

De petits Infedtes blancs , qui le trouvent aufîî en grand nombre fur

les Limoniers , fe transforment en Efcarbots , blancs ou noirs.

*La Plante de la Guaiave eft un réceptacle commun pour les Chenilles ,

les Araignées , les Fourmis , Se pour une efpece de petits Oifeaux que les

HoUandois ont nommés CoLobritgens. Autrefois ces Oifeaux fervoient de « i''**""

nourriture aux Prêtres du Pais , qui n'avoient pas même la liberté de

manger autre chofe. La defcription qu'on en donne ne paroît convenic

qu'au Colibri. •» Ils pondent quatre œufs , comme les autres Oifeaux , Se

y, les couvent j ils Volent avec rapidité j ils fucent le miel des Heurs , en

„ cccndant leurs aîles delFus -, ils s'arrêtent dans l'air , fans le moindre mou-
» vement-, ils font ornés de plus belles couleurs que les Paons.

Mademoifelle Merian trouva, fur la Guaiave ,
plutîeurs grolFes Araignées

noires ,
qui avoicat leur domicile dans les cocons de Chenilles. Elles

font couvertes de poil. Elles font armées de dents aigiies , dont la mor- «ouvtiimc

fiire eft accompagnée d'une certaine humidité qui la rend fort dangereufe.

Elles furprennent les Colobritgens dans leurs nids , les tuent & fucent

leur Hing. Elles fe nourriffen, de Fourmis , qu'elles attrapent facilement

fur les arbres
,
parcequ'aïant huit yeux , dont deux regardent en bas , deux

eu haut , deux d'un côté Se deux de l'autre , il eft impolîible aux Four-

mis de les éviter. Elles changent de peau , comme les Chenilles : cepen-

dant Mademoifelle Merian n'en vit point d'aîlées. Une autre efp',ce d'A-

raignées , plus petites
, portent leurs œufs fous le ventre , dans une efpece

de croûte où elles font leurs Petits. Elles ont aufli huit yeux , mais pla-

tes avec moins d'ordre que ceux des grofl'es.

Il fe trouve, à Surinam , des Fourmis ailées d'une grandeur extraordi- FoarmisdeSu-

nairc ,
qui peuvent , dans une feule nuit dépouiller les .arbres de toutes aim'i'rVbies pni^

leurs feuilles. Elles font armies de dents courtes ,
qui coupent l'une fur p"éics.

l'autre , comme dos cizeaux , Se dont elles fe fervent pour couper les feuil-

les
,
qu'elles font ainli tomber à terre. Alors des Légions d aucres Fourmis

fe jetient fur ces feuilles , Se les emportent dans leurs nids , non pouc

leur nourriture , mais pour celle de leurs Jeunes
, qui ne font que de pe-

tits Vers -, car les Fourmis ailées jettent leur femence , comme les Mouche-
rons. Il en fort une efpece de Vers, ou de Mouches, dont on dilHngue

deux fortes : les unes s'enveloppent d'un cocon ; Se les autres , en plus

i^rand nombre , fe changent en petitesFcves. Quelques Iguorans , obfcrve

I Auteur , nomment ces petites Fèves des œufs de Fourmis •, mais ils fe

trompent ; les œuf font beaucoup plus petits. On nourrit, à Surinam, les

inouïes , de Fèves , dont elles s'engrailTenr plus que de l'Orge ou de l'Avoi-

ne. Les Fourmis fortent de ces lèves ; elles changent de peau ; il leur croie

des aîles -, Se c'eft de ces mêmes Fourmis , que viennent les œufs d'où forteni

les vers qu'elles nourrilfent avec tant de foin. Dans une Région fi cl;aude
,

cdcs ne font pas obligées de faire des provifions pour l'Hiver : mais cllei

lomt: XIF,
'

tH
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'Insdcteset font , dans la terre , des Caves qui ont quelquefois plus de huit pies de
Plantes Dt haut , & que l'art humain ne feroit pas mieux. Lorfqu'elles veulent al-
SuRiNAM. 1er dans quelque lieu , vers lequel il ne fe trouve point de paflage , elles

iavent fe Faire des Ponts j la première fe met , au bord , fur un petit mor-
ceau de bois , qu'elle tient lerré de fes dents j une féconde s'attache à la

première , une troifieme à la féconde , une quatrième à la troifieme
, &

fucceflîvement. Dans cette fituation , elles fe lailfent emporter au vent

jufqu'à ce que la dernière foit poulFée de l'autre côté , où elle trouve au(ïi

Je moi'en de s'attacher. Alors cette chaîne fert de Pont à toutes les autres,

Ces Fourmis font toujours en guerre avec les Araignées Se tous les Infec-

tes du Pais. Elles fortent de leurs Cavernes une fois tous les ans , en ef-

fains innombrables , qui s'introduifent dans les édifices , en parcourent tou-

tes les Chambres , tuent tous les autres Infedes , & les fucent. Lorfqu'elles

furprennent une grolFe Araignée , elles fe jettent dcffus en fi grand nom-
bre

, qu'elles la dévorent en un inftant. Les Habitans mêmes d'une Alai-

fon fe voient forcés de prendre la fuite , fans autre motif apparemmenr
que l'incommodité , car on ne dit point qu'elles attaquent les Hommes.
Après avoir nettoie un édifice , elles vifitent de même tous les autres , &
fe retirent enfuite dans leurs Cavernes.

Les Chenilles des Guaiaves font de différentes couleurs. Mademoifelle

Merian en trouva une , qui étoit blanche , raïée de noir , 6c qui avoit , de

chaque côté , cinquante grains d'une forte de Corail rouge & biillanr.

Elle ne remarqua point que ce fût des yeux , quoique M. Leeuwenhoek
en paroifle perfuadé dans fa Lettre 146. Cette Chenille , aïant filé fort

vite un gros cocon , qu'elle pendit à une branche, fut changée en Fève,

de laqi; l'Ile il fortit un Papillon nofturne , raie de noir & de blanc. Des

Fèves d'une Chenille verte , il fortit des Papillons tranfparens , tachetés

de noir. D'autres Chenilles de la même Plante produifirent , par une nié-

tamorphofe extraordinaire , des mites blanches , qui dans l'efpace de dix

jours fe changèrent en belles Mouches vertes.

Dans une Plantation de M. de Sommelfdyck , nommée la Providence,

Mademoifelle Merian trouva un Arbre de Gomme-gutte , qui reiïembloit

aux Bouleaux d'Europe, & d'où l'on fait découler la gomme par des in-

cifions dans l'écorce. Une grande Chenille , raïée de verd & de noir,

qu'elle prit fur une branche
,
produifit un des plus beaux Papillons qu'elle

eut jamais vus. Avant que la Chenille fe fut transformée en Fève , le Iverd

s'ctoit changé en rouge, auflli-tôt qu'elle eut acquis fa jufte grandeur.

LTne Chenille verte, trouvée fur le Marquias , Plante qui monte com-

me la Campanelle , dont le fruit eft jaune , & dont les Heurs font celles

qu'on a nommées fleurs de la PaiTion , s'ctoit fait , dans une rieur même

,

un petit domicile fort curieux , compofé de plufieurs petits tuïîiux ralfeni-

blés fur de petits morceaux de bois creux. L'Infeéle , parcourant cette pe-

tite Cabane
, qui étoit divifée en plufieurs petits compartimcns , regardoit

ce qui fe palfoit dehors , tantôt par un de fes tuiaux , & tantôt par un

autre. Après s'être changé en Fève , il fe transforme en un petit Animal

ailé , racheté de rouge «Se de brun ; d'une autre Chenille, il forât \\w périt

Papillon, &: d'une autre encore , une Mouche tachetée ,
qui avoit les pattes

1res fendues 3 & très délicates.

Arbre qui don-
ne la Gomme
futce.

Nid ciirîeux

À'uiie Chciiiile.
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On trouve fur la feuille d'un Lis rouge , qui croît fans culture , une ."" '

Chenille couverte de poils auflî durs que le fer. Elle a la tête & les pat- plantes db
tes rouges , le corps marqueté de taches bleues , environnées d'un cercle Surinam.

jaune ; & les feuilles vettes du Lis font fa nourriture. Le cocon qu'elle

fe file eft de la forme d'un œuf. Elle s'y enferme , & fe change en Fève

brune , d'où il fort un beau Papillon noélurne , qui a le deflus des aîles ,

û un brun clair , & le deflbiis couleur d'Orange , avec un mélange de ta-

ches noires. Une autre , trouvée dans des herbes , près du même Lis , étoit

rouge, :.iïée de verd & de blanc j & d'elle , fortit une Mouche blanche

& noire.

La Baccove , efpece de Banane , dont la chair eft plus tendre que celle

des autres, a des Chenilles dont le dos eft armé de quatre pointes. Leur

tête paroît ceinte d'une couronne. Elles fe transforment en Fèves , couleur

de bois ,
qui ont fur chaque face deux taches argentées. Il en fort de très

beaux Papillons , dont les deux aîles fupérieures font , en deflbus , de cou-

leur d'ocre clair , & les deux autres d'un beau bleu. Le delTus eft raïé

de jaune , de brun , de blanc & de noir. On le nomme , en Hollandois,

le petit Atlas.

Sous la racine d'un Chardon épineux , qui croît dans les Campagnes

de Surinam , & qui porte une fleur jaune , Mademoifelle Merian trouva

de petits Vers , couleur d'Orange , dont la tcte & la queue étoient noi-

res, & qui fe nourrj^ient de cette racine. Peu à peu ils fe transformè-

rent en Èfcarbots , tachetés de jaune. Dans le même mois , qui étoit ce-

lui de Mars , Mademoifelle Meiian trouva une efpece de Vers , renfermes

dans du bois pourri
,
qui fe transformèrent auflî peu à peu , & vifible-

ment , en Efcarbots , mais qui conferverent , fous le ventre , quelque

chofedu Ver. Elle obferva que ce font les dents de ces Vers , qui, croif-

fant & s'ctendant , forment enfin les cornes de l'Efcarbot
j
que les aîles

,

qui couvrent le corps, font d'abord de couleur d'ocre, '& qu'elles noir-

ciffent par degrés. Ces Efcarbots pondent j & de leurs œufs naiflent les

Vers dont ils fe forment.

Les Chenilles de la Vanille &: celles du Cacaotier font fort variées. La
Vanille en a fouvent de brunes , raïées de jaune , qui forment de très

beaux Papillons , rouges , bruns , & couleur de SafFran , avec des taches

argentées. Celles du Cacaotier font noires j raïées de rouge , & tachetées

de petits points blancs. Il en fort des Papillons noéturnes , blancs , raïés

èc tachetés de noir.

La Pomme , nommé Pomme de Sodome j croît fur un Arbre d'une aune
& demie ou deux aunes de hauteur , plein d'épines , fans en excepter les

feuilles
,
qui font d'ailleurs fort douces. C'eft un fruit fort venimeux. La

Chenille qui fe trouve fur cette Plante eft brune , raïée de rouge , &:

produit un Papillon noélurne tacheté de btun. On trouve fur la tige , un
Ver , couleur d'Orange , dont il fort de belles Sauterelles : Mademoifelle
Merian ne donne cette transformation que fur le témoignage d'autrui ,

parcequ'elle eut le chagrin de voir mourir foii Ver , lorfqu'il fe fut trans-

forme en Fève brune.

Sur les gros Citroniers des Plaines de Surinam , on trouve un Animal
Sf ij

Pomme Je Sa*

dôme.

D;iix Infère»

t[c;> :<u:cs.
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ÏN SECTES £T tiès TAtc , qul cft toutà-faït diffcrent des Chenilles. Il fe nourrit des femU

TLANTfs DE les de l'Arbre , fur lefquelles il fe colle, comme un limaçon , à l'aide de
$vRiKAu. fes pattes , qui font couvertes d'une peau. Cet Infecte cft fi venimeux

que les membres qu'il touche fe roidifTent èc s'enflamment. Après avoir

changé de peau , il file un 'cocon , d'où fort un beau Papillon nodurne»

On trouve quelquefois , fur le fruit , une forte d'Efcabot noirâtre
, ta-

cheté de rouge ôc de jaxme , dont Mlle Merian ignore l'origine , & qu'elle

regarde auflî comme un Infedte fort rare.

L'Arbre qui porte le fruit nommé Pompelmous j efpece de pomme ,'

moins douce que Torange & moins aigre que le citron , a des chenilles

vertes , à tète bleue
,
qui ont le corps couvert de longs poils , aufli durs

que le fil de fer. Il fort , de leurs fèves , de beaux Papillons noirs , verds

,

bleus & blancs , brillans d'argent & d'or , dont le vol eft fi prompt &
jfi haut

, qu'on ne peut en avoir fi l'on ne prend foin d'en élever les

Chenilles.

On admire , dans les Chenilles noires & tachetées de jaun<î qui fe trou-

vent fur le Palma Chrijli j la propriété qu'elles ont de s'enfermer, com-

tne les Indiens , dans une efpece de Hamacks , dont elles ne fortent prcf-

^ue jamais entièrement. Lorsqu'elles changent déplace, pour chercher Itur

nourriture , elles portent avec elles , à la manière des limaçons , ces

petites Cabanes
, qui font de feuilles féches j & leur adreïTe eft extrcnie

a les attacher aux branches où elles veulent s'arrêter. Elles fe translor-

ment en vilains & farouches Papillons noûurneà.

Une rofe , tranfportée du Pais des Caraïbes à Surinam , où elle fe plaît

beaucoup , & qui a la finguliere propriété d'être blanche le matin îorf-

qu'elle s'ouvre , Ôc rouge l'après-midi , a des Chenilles blanches tachetées

de brun, qui produifent deux fortes de Papillons-, l'un, noire Se jaune;

l'autre d'un verd brun par deflbus , & tacheté , par deflus , de jaune , de

bleu & de rouge.

C'eft moins pour les Chenilles du Slapenjes , ou Dormeur ^ que pour

la fingularité de cette Plante , qu'on s'arrête à la décrire. Son nom lui

vient <ie la manière dont fes feuilles paffent la nuit. Après le coucher du

Soleil, elles fe joignent deux à deux, tellement appliquées l'une fur l'au-

tre , qu'elles paroiiïenr n'en faire qu'une , dans une efpece de fommeil,

hUlc Merian , qui prit foin de la cultiver , lui reconnut aufli les vertus

^'un bon vulnéraire. Sa tige eft fort dure , & croît à la hauteur de lix

pies. Elle porte de petites fleurs jaunes , d'où naiflent des coires lon-

gues & étroites , remplies de petites graines. Sa racine eft blanche &
xemplie de fibres. La Chenille du Dormeur eft verre , raïée de coulciu

de rofe , armée de deux petites cornes j & fes Papillons font d'un brun

orné de jaune.

v.pift&iaiSc. Les Figues & le Raifin , à Surinam, font les mêmes qu'en Europe.

Le Raifin rouge , blanc , 6r bleu
, y croît {\ volontiers , qu'un fep couné

,

& mis en terre
, y porte , fix mois après , des raifins murs j &: que fi l'on

fcn plantoit ainfi tous les mois , on a'iroit du raifin toute l'année. Avec

un peu d'application à cultiver la vigne , loin qu'il fût nécefiaire dépor-

ter 4u vin dons cette Colonie p elle en pourvoie fournie à h Hollaudc*

*.ofe (Ifî CMaï"
bcs.

le Pormeur.
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t<îs Chenilles Jes Figuiers changent de couleur, avant leur transformation. iNstcnstif

t)c vertes, raïces de jaune, elles deviennent couleur d'orange, avec des Plantïs db

raies rouges ; la tcte & la queue noires. Leur fève eft couleur de rofe Sui<iNAM.

fcthe. Il en fort un Papillon nodurne , brun , mais de la première beauté, rroiniétés de

Sur la vigne , les Chenilles font brunes , agréablement tachetées de blanc -,

'""''^"" "*"

elles rampent fort vite , mangent beaucoup , de jettent quantité d'excré-

niens. Leur dernière jointure eft marquée d'une tache noire j au milieu

Je laquelle eft une pellicule blanche comme le cryftal
, qui s'élève ôc

s'abbailTe lorfque Vinfede refpire. Sa transformation en fève fe fait dans

une feuille de vigne , admirablement repliée. Le Papillon eft nodturne,

verd , avec le bout des ailes rouge Se bleu.

Une Plante extraordinaire (57) , dont les fleurs reflemblent à celles du p.UBtcs&•c,^^^

Pécher, par la couleur , & qui porte des fruits verds &: ronds, attachés ".'ii«f"o""-'-gc

fucceirivement les uns les autres comme des grains de chapelets ^ au nom-
bre de fept ou huit , nourrit une efpece de Chenilles qui n'eft pas moins

fmguliere. Elle eft rouge , tachetée de brun : ôc c'étoit la première fois

que M'ic Merian en avoir eu de cette couleur : cependant elle entrouva^

dans la fuite, fur les Palmiers qui portent le Coco. Ces Chenilles filent

un fac ,
jaune , épais Se fort , d'une demie aune de long , qui fe remplin

de Chenilles ôc de leur dépouille. Mlle Merian en prit un , & l'emporta

chez elle ,
pour exammer cette multitude d'Infedes. Elle obferva que le

jour ils reftoient dans le fac , & qu'ils en fortoient la nuit pour cher-

cher leur -nourriture. Les Papillons qu'ils produifirent étoient jaunes , ta-

dietés de brun.

Sur une autre Plante , aufli peu connue que celle qui précède , & qui Autres tmx^

«orte une fleur femblable à celle de la Tubereufe , on trouve , avec de fo""»"''"»-

uelles Chenilles brunes , tachetées de noir & blanc , de petites Bétes blan-

ches, qui quittent leur peau, qui la traînent après elles lorfqu'elles l'ont

quittée , & qui fe nouriillent de certains Poux verds. Elles fe font un
cocon de cette peau , d'où fortent des mouches couleur de bois. Les Che-
nilles produifent des Papillons bruns Se blancs, c^ui ont , fur les ailes de
derrière

,
quatre taches couleur d'orange.

L'Alrhea
,
q«i fe nomme Okkenim à Surinam j y devient plus haute

qu'un homme
,
porte deux fortes de fleurs , les unes d'un jaune pnle , les

'.luttes couleur de- rofe , Se donne un fruit que les Indiens manuent. Ses

Chenilles produifent des Papillons rougeâtres. On trouve fur i<is feuilles

une petite Bête blanche, tachetée de noir , qui fe change en un petit

Animal ailé , mais qui ne fait que fauter , pour éviter qu'on le touche.

Une efpece Ac Ricin ^ qui croît de la hauteur de huit pies , dont les yïgwfi-r & i .•".!•

Seurs font d'un rouge obfcur , les feuilles vertes , Se bordées d'une forte !riirru"iu«"d^

de frange dont chacune eft terminée par un petit nœud , nourrit une très Kitui-

curicufe Chenille. Elle eft vigoureufe -, Se quoiqu'elle mange beaucoup,
elle jette peu d'excrémens : mais lorfqu'on la touche , elle repoulle avec
force. Apres avoir quitté fa peau perte , elle eft rouge un jour entier

^

(57) M. Commelin , qui a joint quelques Notes au Recueil de M"* Merian, remarque
^ci (]u il n*a vu nulle parr cette Plante décrite ni deflînée ; & croit pouvoir la ucmmcr,
<loronilla Americana arbonfcens

,
foribus dilutè rubef«ntilfU*,

c«
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Se dès le lendemain , elle fe trouve transformée en une fève couleur de
rofe féche , à laquelle il refte une trompe : mais , ce qui eft plus nou-
veau , c'eft que cette fève , qui eft immobile dans les autres , fe donne
des mouvemens qui durent quelquefois un quart-d'heure. Enfin, fix jours

après , il en fort un grand Papillon noélurne , dont le corps eft orné de
fix taches rondes , couleur d'orange , avec quatre aîles & hx pics. Il eft

noir, Ôc merveilleufement tacheré. Sa trompe confifte en deux tuïaux

qu'il fait joindre enfem'ole pour n'en former qu'une , dont il face ij

miel des fleurs. Enfuite il la roule , & la cache fi bien fous fi tcce

entre fes deux yeux ,
qu'on ne la découvre prefque point. Il eft fi vicron,

reux ,
qu'on a de la peine d le tuer. Les œufs , qu'il pond , font blancs

& en fort grand nombre.

Comme il feroit trop long de fuivre MHc Merian dans toutes fes cîef-

criptions , on ne s'attache plus qu'à celles qui regardent des Plantes ou des

transformations extraordinaires. Sur un arbre , que les Hollandois nom-
ment dans leur langue , VArbre aux boîtes de Marmcla.de

, parcequc fon

fruit ,
quoique rude & couvert de poils , renferme une fubftance moel-

leufe, du goût des Nèfles, & que l'écorce a l'apparence d'une boîte, ou

trouve une Chenille noire , dont le corps eft rout couvert de pointes , au

bout defquelles pend une force de petite étoile. Il en fort un Papillon

charmant ,
qui a reçu le nom de Pa^e de la Relue. On fait obfervcr que les

branches de l'arbre poulfent de petites excrefcences dures , couvertes de peti-

tes cornés rondes, qu'on emploie danslesmalad'esqui attaquent le poumon.

On ne peut être lans curioficé , pour la couleur des Chenilles qui fe

trouvent fur un arbre donc les Indiens tirent leur plus fameufe peinture.

C'eft le Rocou -, grand arbre ,
qui porte des fleurs d'un rouge clair

,

comme celles des Pommiers de l'Europe. En tombant , elles font place d

des cofTes longues Se rondes , couvertes de pointes, comme l'écorce de

la châtaigne. Ces cofFes contiennent des grains d'un beau rou.-;:
, qu'on

fait tremper dans l'eau. La teinture s'en détache j & fe précipite au Fond.

On verfe doucement l'eau -, Se prenant la couleur
, qui demeure fépa-

rée , on la fait fécher. Les Indiens l'emploient à fe peindre toutes forces

de figures fur la peau. C'eft uniquemenr de la feuille de l'arbre
, que

les Chenilles tirent leur nourriture. Elles font brunes , raïées de jaune

,

&c couvertes de poils rouges. Les fèves de transformation font dures (S;

velues. Les ;'apilIons font nocturnes , Se d'un verd tirant fur le brun.

La Plante , qu'on nomme Fleur ou Crète de Paon , eft célèbre par

la vertu qu'on atcribue , à la graine, de faire accoucher fur-le-chainples

Femmes en rravail. MHi: Merian alTure même que les Indiennes , Efcla-

ves des Hollandois , étant traitées fort durement à Surinam , l'emploient

pour fe faire avorter , dans la feule vue de ne pas donner le jour à des Enfans

qui ne naîtroient que pour être aulli malheureux qu'elles. La Chenille de

cette Plante (5 8) eft verte , la fève brune , Se le Papillon couleur de cendre.

( J,) On la trouve clclTincc dans VHortus Flore du Malabar. M. de Tourncfort , aïaiit

Maïahar'icus , & décrite fous le nom de jugé qu'elle ne pouvoir être mife dans au-

"fsjetri Mandaru. Elle a reçu d'aucics noms, cunc clafle connue , lui en a forG;é un non*

oue M. Commelin a rairemblés dans fà ye^a fC^aitiiïPainçianafiarepulcherrimo,
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Une efpece de Jafmin, d'excellente odeur
,
qui croît de toutes parts

en buirton , dans les Campagnes de Surinam , eft la retraite ordinaire

des Serpens & des Lézards , furtout de l'Iguana. C'ell une chofe admi-

rable que la nîaniere dont ce dernier Reptile s'entortille au pic de cette

Plante , cachant fa tète au milieu de tous ft^s replis. Les Chenilles
, qui

fe nourriflent des feuilles , font vertes j leur teve eft raiée de brun !k noir.

Leur Papillon ,
qui eft nocturne , a les aîles de delfous jaunes , & tout le

riille couleur de cendre.

Les Indiens de Surinam ont un fruit verd , nomme Tabrouha j qui croît

fur un grand arbre de même nom , dont les Heurs font d'un blanc vcr-

dâcre & fervent de nourriture aux Singes. La chiice des Heurs lailîe un

chapiteau, d'où croit infenlîblement le fruit. Il renferme quantité de grai-

nes blanches , à-peu-prcs comme les Figues. On en exprime le fuc
, qui de-

vient noir lorfqu'il eft expofé au Soleil. C'eft alors une teinture , donc

les Indiens fe fervent pour fe bigarrer diverfes parties du corps , & qui

ne peut s'eft'acer qu'au bout de neuf jours. En coupant une branche de

l'arbre, ils en font fortir une liqueur labiée , dont ils fe frottent la tête.

Comme ils vont tcte nue , divers petits Infeiites volans y jettent leiur fe-

mence, qui produit de petits Vers fort incommodes, que ce fuc tue. La
Chenille du Tabrouba eft jaune & noire , couverte de crins féparés en pe-

tits tas, comme une broffe.

Le V.r de Palmier, ainft nommé parcequ'il fe nourrit fur cet arbre,

croît clins le tronc , dont il mange la moelle. Il n'eft pas plus grand ,

d'nboiJ , que les mites du Fromage ; mais il devient de la longueur du
pjicj , &c beaucoup plus gros. On le mange grillé ; & Mlle Merian ne
ciiulamne point le goût de ceux qui le regardent comme un mets très

délicat. Il fort , de ce ver , un Efcarbot noir , que les Hollandois nom-
ment , dans leur langue , Mère des Fers de Palmier.

L'article fuivant mérite d'être rapporté dans les termes de l'Auteur,

j» Sur un Grenadier , raconte Mademoifelle Merian , Arbre qui croît de

» tous côtés à Surinam , j'ai trouvé une efpecc d'Efcarbocs , naturellement

>i lents & parelfeux , &c par conféquent très ficiles à prendre. Ils ont par

» devant , fous la tête , une longue trompe , qu'ils fwent appliquer fur

» les fleurs pour en fucer le miel. Le zo Mai , ils fe tinrent en repos j 6c

3» leur peau s'ctant fendue fur le dos , il en forcit dos Mouches vertes

,

» dont les aîles étoient tranfparentes. On en trouve beaucoup , dans ce

» Pais , dont le vol eft fi léger , qu'on eft long-tems à courir pour en
M prendre une. Cette efpece de Mouches fait un bourdonnement

, qui ref-

» femble au fon d'une Vielle 6c qui fe fait entendre d'alfez loin. AuHî
» les Hollandois lui ont-ils donné le nom dcLierman

,
qui fîgnifie Fidleur,

» Elles avoient confervé la trompe d'Efcarbot •, leurs pattes , leurs yeux ,

» en un mot tout leur corps étoit forti par le dos , lorfqu'ellcs avoient

J» quitte leur dépouille , qu'on auroit prife pour le véritable Infecte qu'elle

>» avoir renferme. Les Indiens ont voulu me perfuaderque de ces Mouches,
» provenoient les Lantarendragers , ou Porte-Lanternes. Ce font d'autres Potte kuuemei»

» Mouches du Pa'is , dont j'ai delîiné le Mâle &: la Femelle , volans &
M en repos. Leur tête , ou poiur mieux dire , un long Capuchon qui la tet-

Efcatbots 8c

Moiidies d'effC'

ces (Inguliercs.
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5bKINAM.

OiiIk:bokje.

Insectes rr »' mine , cft luU'ant d.ms les ténèbres : pendant le jour , il eft tranfpafent
Plantes de „ comme Une veille , & raïé de rouge & de verd. La lueur , qui en fort'

M pendant la nuit, reirembie fi bien à celle d'une Lanterne , qu'elle fer-

»» viroit à lire aifément. Je conferve une de ces Mouches , qui eft prêciî

M à (c transformer. Toute la forme de Mouche lui refte encore , fans eu

M excepter les ailes ; mais la velîij commence à lui croître au bout de h
»> tète. Les Indiens nomment cette Mouche Mère des Panes-Lanternes

,

»» comme ils nomment l'Efcarbot la Mère de ces Mouches. J'ai dclllné

« un P'ictleur , qui prend peu à peu la forme d'un Porte-Lanterne. Aii

« rv,'le , on ne leur donne ces noms que pour diftinguer leur figure
j car

» ils rendent tous deux un fon pareil à celui d'une Vielle , apparemment
»> avec la trompe qui leur eft commune , & qu'ils ne perdent point dans

»> toutes leurs transformations. Quelques Indiens m'aïant un jour appor-

» té un grand nombre de Porte-Lanternes , je les renfermai dans une

" Boîr? , ignorant alors qu'ils jettoient cette lumière. La nuit , entendant

j> du bruit , je fautai du lit , & je me fis apporter une chandelle. Bien-

« tôt , je trouvai que le bruit venoit de ma Boîte , & je l'ouvris avec

u précipitation : mais , effraïée d'en voir fortir une Bamme , ou plurôc

%i autant de flammes qu'il y avoir d'Infedes , je la lailTii tomber d'entre

»* mes mains. Mais, étant revenu de ma fraïeur , je n'eus pas de peine

•» à ralF-Miibler les Infedes auxquels je venois de reconnoître une pro-

»j priété (i finguliere.

Des Chenilles blanches
, qui ont les pattes noires , & dont le dos eîl

armé de pointes , fe nourriiïent fur un Arbre nommé Ouikc-Bokje pat les

Indiens. Sa fleur a de longues fibres blanches. Les capfules , qui portent

la femence , forment une coffe longue & recourbée
,
qui renferme des Fè-

ves noires , couvertes d'une glue blanche , & fi agréable qu'on prend plii-

fir à la fucer. Les Hollandois donnent à cette elpece do légume le nom

de Fèves douces , fans en connoître autrement l'ulage. La beauté des Che-

nilles en avoit fait amalfer beaucoup à Mademoifelle Merian j mais elle

eut le chagrin de les voir mourir toutes
,
parceque les feuilles , qu'elle avoit

cueillies en mème-tems pour les nourrir , fe fcchent aulïi -tôt qu'elles font

féparées de l'Arbre. Une feule , qui s'étoit déjà transformée en Fève , d&i

vint, quinze jours après, un des plus beaux Papillons du Monde.
Surinam n'a point de Chenilles plus groffes & plus gralfes

,
que celles

de l'Oranger , qui y croît auflî haut que le plus grand Pommier de l'Eu-

ui&rxi,<:t% Je Su- rope. Elles font vertes , avec une raie jaune fur tout le corps , &: chaque
iin%a\.

jointure otfre quatre grains d'une efpece de Corail orangé , environcs de

petits poils forts délicats. Ce cocon
, qu'elles fe filent , e!l couleur J'ocre.

Il en fort de beaux Papillons no6lurnes, dont chaque aile e il: ornée d'une

tache ,
qu'on prendroit pour du Talc. Ils volent avec une extrême vîtelfe.

Le fil de leur cocon eft fi fort , que Mademoifelle Merian
,

perfuadée

qu'on en pouvoit faire de très bonne foie , en rapporta beaucoup en Hol-

lande , où l'on en prit la même opinion.

Un jour, dit-elle , parcourant un lieu déferr, je trouvai , entre pki-

fieurs arbres , luie efpece de Néflier , auquel les gens du Pais donnent

IWinc ce nom, quoique fou fruit contienne un corps blunc de la tori^-e
'

• d'ui!

CranJe'jr ex

traoï-iiiiuiirc des
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Jun cœur , &: couvert de femences noires. Il a d'ailleurs Tous lui deux

teiiilles épaiflTes , couleur de fang i & fous elles , cinq aunes feuilles ver-

(llcres; ce qui forme enfemble un fpedtacle fort agréable. Sur cet Arbre,

je
trouvai une Chenille jaune , dont le corps étoit raie , en long , dg

iNSECTEStr
Plantks eu
Surinam^ -

ter cnez »»w» » *1^' '

. .

jours "Pr^'S >
j'admirai le Papillon qui en fortit. Il fembloit être d'argent

biuni , au travers duquel brilloient le verd , le bleu & le pourpre : en un

mot il étoit d'une beauté , que la plume & le pinceau même ne peuvent

reprcfenter : chacune de fes ailes avoit trois taches rondes , d'un jaune

orangé , bordées d'un cercle noir -, ce cercle étoit environné d'un autre

,

qui etoit verd. L'extrémité des ailes étoit orangée , avec des raies noires

Hc blanches.

Au mois d'Avril , continue Maderaoifellc Merian , je trouvai , contre

jîii fenêtre , une malfe de boue , qui avoit la figure d'un œuf. Je l'ou-

vris. Elle contenoit , dans quatre compartimens , des Vers blancs qui avoienc

auprès d'eux leur dépouille. J'en delïinai deux. Le 3 de Mai , il en fortit

des Guêpes farouches. Ces Infedes m'incommodoient beaucoup à Surinam ;

ils ne celfoient pas de me voler devant les yeux & de me bourdonner

aux oreilles , pendant que j'étois à defliner. Je leur voïois faire leur nid

avec de l'argile , à coté de moi , dans ma boîte aux couleurs , aufli par-

faitement rond que s'il eut été tourné dans la roue d'un Potier. Il etoit

fur une efpece de petit pié-d'eftal
, que les Guêpes entouroient d'une

couverture d'argile , pour empêcher que rien n'y entrât. Elles avoient

lailfé , vers le haut , une ouverture ronde , qui leur fervoit pour entrée

^ pour fortir. Je remarquai qu'elles y portoient , tous les jours , de peti-

tes Chenilles , dont je jugeai qu'elles nourrilToient leurs Jeunes. Enfin ,

leur compagnie m'importunant beaucoup , je brifai leur demeure , ôc je

les chalTai toutes ; après quoi je contemplai à loifir leur Architedture.

Dans un Etang , où croilfoient des Heurs femblables au Crocus violet

,

fur une tige d'une aune de hauteur , fans autres feuilles qu'une feule ,

bleue & tachetée de jaune , fous chacune des fleurs , Mademoifelle Me-
rian trouva des Infeétes que les Habitans du Pais nomment Scorpions

d'au ; elle en prit plufieurs, le 10 de Mai 1701 j Se dès le 12 , il en
fortit un Infecte volant fort hideux , qu'elle deflîna. Elle n'en explique

point autrement la nature. Dans le même Etang elle trouva plufieurs Gre-

nouilles
,
pommelées de verd & de brun

, qui avoient deux oreilles , &
une petite boule à l'extrémité des doigts de chaque patte. Cette féconde

propricic lui parut un préfent aifez fingulier de la Natutre
, pour les aider

,

non-feulement à nager , mais encore à marcher fur la boue. Ces Gre-
nouilles jettent leur femence fur le bord des Etangs. Pour en obfervec

les transformations , elle mit de cette femence fur un gazon , au fond
d'un vafe rempli d'eau. La femence n'efl: qu'un petit grain noir , enve-
loppé d'une forte de flegme blanc ,

qui paroît fervir de nourriture au
grain

,
jufqu'à ce qu'il ait acquis le pouvoir de fe remuer. Dans l'efpace

^e huit jours , il lui vient une queue. Alors il nage dans l'eau. Quelqaesj

JomeXir. J\ ' '
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irs après , il lui vient des yeux } enfuitc viennent les pattes de derrière'

huit jours après , les pattes de devant , qui paroill'ent fortir de la pe^yl
Auflitôt cjuc l'Animal a l'es quatre pattes , la queue tombe ; &c le trouvant

une parfaite Grenouille , il fort de l'eau
,
pour le promenei lur tcire. Cette

expérience demande que l'eau àc le gazon loient renouvelles de teins en

tems , & qu'on jette des miettes de pain dans l'eau , dès qu'on reuuniue

un peu de mouvement au grain (j8).

Sur un Arbre , que M. Commelin prend , dans fa Note , pour la Mj,

lakka-Pela, décrite dans la iroilieme partie de VHonus MalaL.mus
, on

trouve une Chenille verte qui a fix raies blanches de chaque côté , avec

une tache noire ôc ronde fur chaque jointure > ôc fur la dernière une corne

rouge. En vingt jours, il fort de fa Fève un Papillon nodurne , dontlej

aîles font couleur de cendre , marbrée de noir & de blanc. Il a , fur jg

corps , dix taches couleur d'Orange. Sa tète eft armée d'une longue trom,

pe rouge , dont il fe fert pour fucer les fleurs. Quelque fingulier queloit

cet Infcde , Mademoifelle Merian vit avec plus d'étounement , fur le me.

me Arbre , d'autres Chenilles toutes couvertes de poil , blanc ou jaune

,

qui avoient la peau tout-à-fait femblable à celle de l'Homme. Elles font

u venimeufes , que pour peu qu'on y touche , la main enfle avec de gran-

des douleurs ; & quoiqu'elles aient quatre pattes , elles fe repofcnt fur

leurs jointures en rampai^' Le cocon dans lequel elles fe renferment eft

compofc de leur poil, li en fort que de vilaines petites Mouches -, &
cette étrange transformation eft d'autant plus cerraine , que Mademoifelle

Merian la vérifia dans plufieurs des mêmes Chenilles. Une autre , trou-

vée fur l'Arbre aux Fèves douces , eft fujette aux mêmes Loix. Elle a des

poils jaunes & des crins noirs , dont elle fe dépouille pour en former un

cocon de couleur cendrée Se de la forme d'un oeuf. Renfermée dans ce

nid , elle s'y transforme d'abord en Fève , & trois jours après en Mou-

che. Plufieurs autres , de la même elpece , aïant fubi les mêmes change-

mens , devinrent des Mouches , dont les ailes étoient brunes , &; le corps

tacheté de rouge , de verd , d'or Se d'argent.

Près d'une Plante aquatique > qui eft une forte de CrefTon d'un rouge

pâle , Se qui fe mange fort bien en falade, Mademoifelle Merian trouva

une efpece de Crapauds dont la Femelle porte fes Petits fur le dos. Elle

a VUcenis le long du dos même , Se c'eft là que fes Embrions font con-

çus. Enfuite, lorfqu'ils ont reçu la vie , ils s'ouvrent unpalfage au travers

de fa peau , & fortent les uns après les autres. L'ingcnieufe Allemande

voulut fe mettre en état de vérifier
, pour l'Europe , une propriété fi fin-

guliere : elle ietta une Mère dans de l'Efprit de vin , avec fes Petits, dont les

uns avoient aéja la tête hors de ÏUterus , Se d'autres la moitié du corps.

Elle ajoute que les Nègres de la Colonie mangent ces Crapauds , k les

trouvent excellens. Ils lont d'un brun noirâtre. Leurs pattes de devant

reflemblent à celles des Grenouilles, Se celles de derrière à celles des Canards.

Au mois de Janvier 1701 , dans un Bois proche de Surinam ,
Made-

moifelle Merian trouva fur une belle fleur rouge , d'un Arbre dont les

(}8) Leuwenlioek a donné la même obfervation dans û Lettre du ij Scptejnbit

^^99» P^g^ II} Se fuivantes»
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Habitans du Païs ne purent lui apprendre le nom ni les qualités , une

ffcinde Chenille de même couleur , qui avoir , fur chaque jointure , trois

crains , comme de Corail bleu , de chacun defquels fortoit une plume noire.

Elle s'enferma bientôt dans fon cocon , & fe transforma en Fcve tout-à-

fait rare. U en fortit un Papillon admirable : les ailes de derrière croient

,

en délions , d'un beau bleu , & par delTus raïées de blanc &c de bleu ,

mOlc de brun. Celles de devant avoient trois cercles , noirs , jaunes &
bruns , admirablement cmailics. Les Hollandois ont nommé ce beau Pa-

pillon le grand Atlas.

Une des plus grandes efpeces de Chenilles eft de celles qui fe trou-

vent fur rArore ou Cacao. L'Auteur y en prit ime , d'un verd jaunâtre ,

toute couverte de poils aigus , verds par le bas , & jaunes vers la pointe.

Il fortit de fa Fcve un grand Papillon nodurne , couleur de rofe , dont

les aîles de dertbus avoient deux grandes taches blanches bordées de noir,

avec trois taches noires au milieu. Cette efpece eft très venimeufe , &
les doigts , dont Mademoifelle Merian r.avoit touchée , devinrent pour-

prés , livides , avec une vive douleur , qui fe communiqua bientôt A la

tnain , & jufqu'au coude. Elle eut recours A l'huile de Scorpion , qui palïe

pour un fpccifique certain contre les piquûres de la plupart désinfectes,

& dans moins d'une demie heure elle rut guérie. Une autre Chenille ,

qui pailToit l'herbe au pié de la mcme Plante , & qui étoit de diverfcs

couleurs , avec des raies & des cercles noirs , donna une très belle Mou-
che grife , & d'un beau verd de Mer , ornée de taches d'argent , mais plus

remarquable encore par des queues &: de troifiemes aîles , qu'elle avoit

â les ailes de delfous.

Y Entre les Chenilles qui fe trouvent fur les Citroniers , l'Auteur regrete

beaucoup que l'efpece de celles qui ont le dos jaune , le ventre rouge

,

& fur la queue une double raie qui forme une Hamme, ne foitpasplus

commune. Le fil de leur cocon eft une forte de foie j plus brillante &
plus épailfc que celle des Vers à foie : il y a beaucoup d'apparence que
îi l'on trouvoit le moïen de les élever facilement , on en tireroit plus de
profit. Leur Papillon eft fort grand , couleur d'or & rouge , avec des raies

blanches fur toutes les aîles , dont chacune eft ornée d'une tache claire

& tranfparente comme le verre , environnée de deux cercles , l'un blanc

& l'aurre noir. Cette tache relTemblant beaucoup à un Miroir encadré :

les Hollandois ont nommé l'Infedte Spiegddrager j c'eft-à-dire , Porte-

Miroir.

Mademoifelle Merian obferve que plufieurs Voïageurs font tombés dans

une erreur groflîere , lorfqu'ils ont cru & même afluré que l'Animal , au-

quel les Hollandois donnent , dans leur Langue , le nom de Feuille am-
bulante , croît d'un Arbre , d'où il tombe comme un fruit , dans fa

maturité
, pour commencer d'abord à marcher ou à voler. Elle alTure qu'il

provient d'un œuf , comme les autres Infedtes , dont elle explique en
ceux mots la génération. » Elle fe fait , dit-elle , par les copulations na-
1» tutelles. La Femelle jette fes œufs dans les endroits , oii les Petits qui
»• doivent naître peuvent trouver leur nourriture. D'abord , ce font des
• Vers ou des Chenilles , qui croiffenc en paiiTanc l'herbe ou les feuilles^
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>> Lorfqu'ils ont la grandeur qui leur eft propre , ils filent , & fç transfori

» ment en Fèves , qui ont befoin de plus ou de moins de tems pour ac-

» quérir la vigueur qui leur convient. L'Infede , qui fort de ces I cves, ell

»» humide ôc retortillé -, & ce n'eft qu'après qu'il s'ell agité pendant plus

»> d'une demie heure, que fes aîles , s'étant léchées, commencent ô se-

»» tendre , ^ l-^iflent voir un Papillon parfait , qui eft fouvent dix fois

»> plus grand que la Fève dont il ell forti. La feuille ambulante n'eft

qu'une efpece de Sauterelle qui naît de mcme. Voici les lumières que

l'Auteur doit là-deflus à fes Obfervations. Un jour , fon Nègre, quiavoit

ordre de lui apporter les Vers , les Chenilles , & les autres Infeétes qu'il

trouvoit dans les Bois , lui préfenta une feuille repliée ; elle l'ouvrit af-

fez adroitement pour y trouver , dans leur fituation naturelle
, quelques

CEufs, d'un verd de Mer , de la grolTeur d'un grain de Coriandre. Peu de

jours après , il en fortit de petits Infeètes noirs , femblables à des Four-

mis. En croilTànc, ils prirent à peu-près la forme d'une Ecreviife de Met;

& lorfqu'ils eurent acquis leur grandeur naturelle , il le.ir vint des aîles,

fans qu'ils fe fuffent transformés en Fèves , comme les Papillons. Ces aî-

les relfemblent aune Feuille verte, & l'on y voit les incmes fibres
; dans

les uns , elles font d'un verd clair , ôc dans les autres d'un verd brun. Il

s'en trouve même , de marbrées , de grifes , & couleur de feuille fcclie.

L'Ixifette , après avoir pris forme dans fon nid
,
qui tient à quelque bran-

che d'aibre , s'y ccuvre un peu d'une forte de toile : enfuite , il s'agite

avec violence , jufqu'à ce que fes aîles deviennent libres. Alors' , ne man-

quant plus de vigueur , il brife fa toile , & tombe ou s'envole de l'Arbre,

Comme fes aîles font vertes , ôc qu'elles ont la forme d'une feuille , les

Voïageurs ignorans fe font imaginé qu'il étoit produit par l'arbre d'où ils

le voïoienr tomber.

Mademoifelle Merian vit Ôc deflîna foigneufement un de ces gros Rats

de Forêts , qui portent leurs Petits fur le dos. Ils en ont ordinairement

cinq ou fix , d'une portée. Leur couleur eft un brun jnunâtre , à la rcfer-

ve du ventre , qu'ils ont blanc. Lorfqu'ils lortent , pour chercher leur

nourriture, leurs Petits les fuivent : mais, à leur retour, ou s'ils font ef-

fraies de quelque bruit , les Petits fautent fur le dos de la Mcre , s'atta-

chent à fa queue par la leur , ôc font ainfi portés jufquà leur retraire.

Enfin , Mademoifelle Merian termine fa coUedion par de curieux Dd'-

feins, ôc des explications encore plus curieufes , de toutes les trnnstornia-

tions des Grenouilles de l'Amérique méridionale. Elle offre d'.ibord une

Grenouille parfaite , d'un jaune verdâtre qui tire un peu fur le brun
,

tachetée fur le dos & fur les ccrés : la couleur du ventre eft un peu pale

Les pattes de derrière reflemblent à celles du Canard , ôc celles de devant

à celles d-..* Grenouilles ordinaires. Il s'en trouve beaucoup dans !a Ri-

vière de Surinam , furtout dans les Anfes . e Cornacciana ôc de P'mcc.

Lorfqu'tlles font par/cnues à leur grandeur naturelle , elles commencent

leur transformation. Il leur croît , infenfiblement ^ une petite queue ,
aux

dépens de leurs pattes de devint , qui diminuent peu-à-peu ,
jui'qu'à dil-

paroître entièrement. Il en arrive autant aux pattes de derrière ; après quoi,

\ï ne refte plus aucune apparence de la Grenouille, qui fe trouve diau-
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Peu cil un PoifTon , dont Mademoifellc Merlan donne la figure , avec tous iNSHCTtsri*

Jes do'Mcs de cette étrange uiétamorphofc. Les Originaires du Pais, Se les Plantis ue

tiirop'ccns qui riiabirent , nomment ce VoïiVon Jarkjes , &c le trouvent fi
î>'jR'nam.

délitât , cju'Us le comparent à la Lamproie , dont ils prétendent même
qu il -i il-' J^o"f' Toutes fcs arrêtes , fans excepter celle du dos , l'ont ten-

dres , cartilagineufcs , & divilces par des jointures proportionnées. Sa peau

cil douce , îc couverte de petites écailles. De petites nageoires , très dé-

licates, qui lui tiennent lieu des pattes qu'il a perdues, s étendent depuis

le derrière de la tête jufquala queue, & delà julciu'au milieu du ventre.

Sa couleur change aulli j & ce qui croit d'un brun obfcur devient gris.

Cette transformation, remarque Mademoifellc Merian , eft contraire à
j„fjj[^i,'^fi'^^^"*

celle des Grenouilles de l'Europe, qu'elle donne aufli dans la même Plan- àa cruiouii^

die. tlle en fixe le tems aux mois de Mars & d'Avril, lorfque le Prin- «1<= ^ ^"'°i"='

tems commence à donner plits de chaleur à l'air. Alors les Grenouilles

des' deux fexes fc cherchent , & fe joignent dans les Etangs &: dans les

Mar.iis. Lorfqu'elles ont jette leur femence , elle*- croallent oc foufflent

dclliis ,
juft]u'à l'éch.auffer : cette matière vifqucufc s'épaiflit, (k l'on y

voit paroître des yeux de tous côtés. Elle reçoit la vie, du Soleil. Bien-

tôt chaque cril noir acqucrt une cfpece de mouvement , tic paroît comme
un petit Poilfon fort noir ,

qui grolTit de jour en jour. Il lui vient deux

pattes par derrière, ikm ou dix jours .;prcs, on le prendroit pour un pe-

tit Porlfon , à qui la Nature a donné deux pattes. Enfuite une des pat-

tes de devant fort ; &: l'on voit l'autre prête à fortir , n'ét.ant retenue que
wr une peau fort mince, jufqu'àce qu'elle ait acquis alfez de force pour

a percer. Lorfque les quatre pattes fe montrent , on voit la tcre 6: la.

véritable forme d'une Grenouille. La queue ne difparoît néanmoins que
ar degrés. Il n'en refte enfin qu'un très petit bout, qr; , étant tombé,
ulfe voir une Grenouille parfaite. Le tem. la fait croit» ^ dans les mûr.es

proportions j & peu à peu , elle prend auflî la couleur naturelle à fon

cfpece.

Au refle , c'eft A M. Seha , que Mademoifelle Merian fait profcflîon

de devoir ces remarques , furtout celles qui regardent les Grenouilles for-

mées de Polifons, is: les Poilfons formés de Grenouilles. Il paroît qu'elle ï-* S-;'"^''gaf''f"»

n'a pas ofé fe fier non plus .à fes lumières , fur une efpcce de Serpens
, pciit.*^

qui fe trouvent dans les Forêts de Surinam , Se que les Holiandois nom-
ment Sauvi'garJes. Elle le diftingue , non-feulement du Lézard

, parce-

quil cil incomparablement plus grand , mais de l'Iguana , dont il n'a

pas la groifeur , & du Cayman , dont il n'a pas la voracité. Ses écailles

l'ont menues is: polies. Il vient d'un ccuf, comme tous les Lézards
; &

fon inllinil le porte à dévorer les œufs des Oifeaux. Mademoifelle Merian
lut etlraïée

, plus d'une fois , de trouver un Sauvegarde attaché fur cette

ptoie, dans L\ Balfe-cour. Mais quoiqu'il fe nourrilîe auflî de Charognes,
jamais il ne fait la guerre aux Hommes. Dans fa jeunefle , il grimpe
fur les Arbres

,
pour y chercher des œuls dcins les nids. La m.iniere de

pondre les Tiens relfemble à celle du Cayman j c'ell à-dire
,
qu'il creufe

le fable fur le bord de quelque Rivière , & qu'il laifTe au Soleil de les

ijjrc éclure. lis font de la groUeut d'un oeuf d'Oie , mais un peu plus longs
j

w
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'iNsicTESET ^ ^^^ Iiulicns ne font pas diflicuhc d'en .uinger. Mais après cette cxpli.

Plantes de cation, rcpctcc mcmc dans deux figures , Mademoifelle Merian dcclaie

Surinam. que l'expciiencc 6c les lumières lui manquent , pour expliquer mieux I4

nature mcmc de rAiiimal.

qu eue eue au moins cicc ics garans. xviais le mencc qu 1

garde l.i-dc(îus n'aiant pas rendu {a bonne foi fufpede au Public, on

croit devoir ajouter , fur fon témoignage , que la différence entre les

Grenouilles d'Europe ôc celles d'Afie & d'Afrique ne confifte que dans

la couleur &c la grolfeur j c'ell-à-dire , autant qu'on peut en juger par fou

récit , que les nôtres font moins grolfes Ôc moins brunes. Leur génération

ôc leur accroilfcment font d'ailleurs les mêmes. Il vient des pattes de

derrière à celles d'Afie Se d'Afrique, qui rollemblent alors aux Grenouilles

Européennes. La patte gauche de devant fort enfuitc. L'autre ne fait en-

core que commencer ; mais perçant bientôt la peau , elle fe montre X

fon tour. La queue fe racourcit par degrés , Se ne tarde point à difpa-

roître. Mademoifelle Merian n'eft emb.arrairée que fur un point , dont elle

a dii prévoir que tous fes Lecteurs ne le feroient pas moins qu'elle : c'cft

de fivoir fi , avec le tems , les Grenouilles d'Afie &: d'Afrique redevienncnç

roilfons , comme celles de l'Amérique méridionale.
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CHAPITRE X.

VoÏAGES SUR l'OrINOQUE , ET SUR LA SUITE DES CÔTES

DE l'Am*:RIQUE MERIDIONALE.

W Ous rentrons ici d ".ns le cours naturel de cet Ouvrage , en pafTint Introdvs-
aux Relations de la Caiane , après avoir parcouru avec nos Voïni;curs TiON.

toutes les i<cgions pli.s mcriclionalcs. Si celle où nous allons pénétrer

n'ortVe pas de grands EtabUlfemens , l'abandon tncnie où elle cil reliée,

& les dillicultcs qui ont refroidi la première ardeur des Européens , en

fout un fujet d'autant plus intérclTant , qu'on ne comprend point encore ce

qui peut avoir jette tout-d'un-coup dans l'indirtérence ik: l'inadion ceux

qui avoicnt entrepris de s'y établir avec les plus hautes efnérances. L'in-

térieur de la Guiane n'eft pas aujourd'hui plus fréquente , ni peut-être

mieux connu
, qu'il ne l'étoit il y a deux fiecles. Quelques Millionnaires

y ont tourné leurs courfes Evangeliques ; mais avec li peu d'ordre dans

leur marche Se dans leurs Obfervations ,
qu'il n'y a prefqu'aucune lumière

à recueillir de leurs Journaux : ils nomment des lieux , dont ils ne mar-

quent point la jv^fuion ; ils avancent au hazard ,fans jetter les yeux autour

d'eux. On' flùt deux cens lieues , avec les Pères Griller &: Bechamcil (35^) ;

& l'on ne rapporte que la fatigue de les p.voir fuivis. D'aunes, dont on
trouve quelques Relations fort courtes dans le Recueil c.^s Lettres Edi-

fiantes, fe bornent au récit de leurs Millions , & fe croient quittes en

nommant quelques Eglifcs qu'ils ont formées dans les Terres , fans nous

en npprenare la firuation. En un mot , on ne leur reconnoit point cette

glorieufe curiollté , qu'ils faveur accorder dans d'autres Pais avec les de-

voirs de leur proteflion , is: qui leur a fait rendre , aux Sciences humai-

nes , autant de fcrvices qu'à la Religion.

C'eft pour fuppléer à la ftérilité des connoi fiances modernes fur l'inté-

rieur de la Guiane , que mal<Tré la Loi qu'on s'ell anpoLc , .e fondr:: , la

plupart des Rel.^tions dans le Texte , on veut c: jxcepctir deux , dont la

première porte un nom refpedlé. Le ChevaÎKr Walter Ralthh ett égale-

mont célèbre par fon mérite
,
par lies entrcprifes , 6c par ii malheureufe

fin. Il s'étoit profK"»lé de faire tounser fur ia Patrie
,
par de nou. elles Dé-

couvertes , une partie; de la gloire de l'Efpagne : & 'bientôt oi^ vena fes

vues remplies d'un autre côté , avtv plus de iucccs. Mais c'eft a .ui-mêine

qu'il faut en laiilis rexplication.

(t") Lmr Relation le rrortvc à la fuite <Jc celle de la RivietC dc8 Aoiaioacs fat
iJ'Acuna , dans la TradwUou de Gonibctvillc.



•>i* Histoire généralb

Ralcî|;Ii Te rend

i l'Ile de la Tci-

Oiflfèrentej pat-

(tics de rite.

f« feirme ti fcs

Bmbirras des

ffp.igiiolsà l'ar-

VoÏAGE DE SîR ^ALTER RalEIGH , SUR LA GuIANE.'

^w«Et illuftre Voïageur partit d'Angleterre , le Jeudi , ^ de Fcvriot

1595 (40). Il ne donne aucune connoilfance du nombre de fes VaiiTèaux

»

quoique la fuite fiilFe juger qu'il ne mit pas feul à la voile. Uiiq Frégate

de Plymouth , le Capitaine Prefton, & les autres, le quittèrent, dit-il,

ou furent écartés de lui , & fe firent attendre inutilement. Il n'eut , pour

Compagnie , qu'une Barque commandée par le Capitaine Croffes.

Mais laifTons tout ce qui paroît moins intérelTant que fon Entreprife,'

C'eft à l'Ile de la Trinité qu'il arrive le z j de Mars. Il y jetta l'ancre à

la Pointe de Curiapan
, que les Efpagnols nomment Punta del Gallo , &

dont la fîtuation eft à 8 degrés de Latitude Nord. Apres y avoir palTé quar

tre jours, fins aucune liaifon avec les Efpagnols & les Indiens de l'Ile,

redouté des premiers , comme ils l'étoient alTez des Indiens pour leiir

interdire toute communication avec lui , d s'avança vers un endroit de

la Côte ,
qu'il ne fait connoître que par le nom Indien de Parico

, &
qui lui fembla défert. Delà , il fe rendit dans un lieu , nommé Fiche

par les Indiens Si Tierra de Bray par les Efpagnols. Il y trouva plufieiirs

ruifleaux d'eau douce , qui tombent dans une eau falée ,
qu'il prit pour

une Rivière , bordée d'arbres , dont les branches font lî balFes , que les

Huîtres s'y attachent , 6c qu'on peut les y cueillir comme une force de

fruits. Tierra de Bray produit un Godron excellent , dont les Anglois

firent l'elFai , & qu'ils jugèrent incomparablement meilleur que celui du

Nord : il ne fe fond point au Soleil *, avantage extrême pour les Pais mé-

ridionaux. Raleigli alla mouiller enfuite fous Anna Per'una , d'où il palïà

vers Rio-Carone , dans le dellein de s'avancer infenfiblement jufqu'à Puci"

to de los Hifpaniolos.

La Forme de la Trinité lui parut celle d'une Houlette de Berger. Cette

Ile eft élevée du côté du Nord. Le terroir en eft fort bon , Se propre aux:

PliinMcions da Sucre , de Gingembre , de Tabac , Sec Elle a divetles foi-

res d'Animaux , Airtout quantité de Porcs fauvages. Le Poillbn , les Oi-

feaux Se les fiuits y font dans une grande abondance ; Se les Efpagnols

avoueicnt àRaleigh
,
qu'il fe trouvoit de l'or dans '

"^s Rivières. L'anciea

nom de l'Ile eft t'airi \ mais les Habitans Indiens de fes différentes parties

croient alors diftinguées par différens noms. Ceux de Parico s'appelloienc

Jaïos ; ceux de Carao , Arvacas \ ceux d'entre Car^o Se Curiadan , Sd-

vojos\ ceux d'entre Carao Se Punta Galeia , Nepojos j Sec.

En mouillant près de Puerto de los Hifpaniolos , les Anglois apperçu-

rent une Trouppe d'Efpagnols qui taifoient garde fur la Côte , (^ qui les

invitèrent d'abord à s'approcher. Raleigh leur envoïa le Capital io Whi-

don, auquel ils témoignèrent une forte envie d'entrer en commerce ^

(40 ) Sa Relation occupe trente-trois pactes in-folio , <Ians la Collcdiou à'Hachluyt
^

^r? y coiTi^rcnaiu i'Epitic &: l'Avis au Lcdcur
,
page 6u
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de l'exercer de bonne foi : mais ces apparonccs d'amitié ne venoient que

de la dt-fiance de leurs forces. Le même jour , deux Iiuiiens , anivc; à

bord dans un fore petit Canot , inllruifirent les Angloisde l'érac de l'Ile,

t\' de ladirt.ince du principal litablillement des Efpagnols , qui fe nom-
moic Saint Jofepli. Knfuite quelques Ncgocians de la Colonie , fous pré-

tcxce d'acheter de la toile 6c d'autres Marchandifes , vinrent obf.H-ver les

forces des An^^^lois. Us futent traités civilement : mais Ralei:^!! avoic aulli

d'autres vues, » Je voulois, dit il , tirer des informations d'eux-nijuies ,

,; lur la partie du Continent qui regarde l'Ile ,
particulièrement fur la

V Guiane ; îk malgré leur diiîîmulation il y a beaucoup d'apparence qu'ils

» m'apprirent tout ce qu'ils en pouvoient favoir ,
parceque je ne leur

ij épargnai pas le vin , dont ils n'avoicnt pas bû depuis long-tems. Au
» milieu de cette joie , non-feulement ils vantèrent la Guiane &c fes ri--

1, chcfles , mais ils ne tirent pas mt-me difiiculté de m'apprendre les meil-

» Lnires routes. Pour moi , loin de leur expliquer mes delfeins , je fei-

» gnis que ma navigation avoir un autre objet , cc je leur fis entendre

„ cjiic je n'avpis relâché à la Trinité c]uj pour y prendre des rafraichif-

11 Icmens.

Cependant Raleigh n'étoit arrêté que par deux raifons , dont la prin-

cipale étoit celle qu'il dillîmuloit fi foigneufem.ent ; & l'autre , l'efpoir de
tirer vengeance de Dom Antoine Berreo Gouverneur de Saint Jofeph, qui

l'année d'auparavant avoit enlevé huit Hommes au Capitaine Whidon. Il

favoit que IJerreo avoit tait un Voïage fur l'Orinoque , qu'il avoit tenté

la Conqucîe de la Guiane , de que l'aiant manquée , il fe propofoit de
renouveller fon entreprife. Bientôt il apprit, d'un Cacique des parties Sep-

xentrionales de l'Ile , que cet Ennemi des Anglois étoit aduellement dans

le Fort de Saiint Jofeph -, qu'il faifoit lever des Soldats à la Marguerite &
h: la Cote de Cimia;ia

,
pour les furprendre

;
qu'il avoit défendu fous pei-

ne de mort , aux Indiens de l'Ile , d'avoir le moindre commerce avec eux
j

que pour tenir ces malheureux Infulaires fous le joug , il avoit fait arrêter

pliilieurs vieux Caciques
, qu'il gardoit dans les chaînes , Se que de tems

en tems il faifoit dégoûter du lard bouillant fur leur peau. Ces dernières

informations , Se celles que Raleigh avoit déjà reçues fur la fuuation du
Fort, le déterminèrent à ne pas différer fa vangeance. Dès la nuit fui-

v.inre , il fit marcher le Capitaine Calheld avec foixante Soldats ; (k le

fiiivant lui-mcme à la tcre d'un autre corps , ils attaquèrent fi vivement

la Place
,
qu'elle fe rendit avant le jour. Ils y trouvèrent , dans les chai-

re;] & dans les tourmens , cinq Caciques à demi-morts , auxquels ils don-

reient la liberté •, Se tous les flabitans éprouvèrent la même douceur : mais

Berreo fut enlevé avec fes gens , Se conduit à bord.

Le jour qui fuivit cette F-xpédition , deux Vailïéaux Anç^lois , comman-
des parles Capitaines Giffc J Se Kcyn?/.-: , arrivèrent à Puerto de los Hil-

p.uiiolos. Après un Grand Confeil
,
qui fe tint entre les Officiers fur le

nojct de Raleigli , unw les Caciques Limemisdes 1 Ipagnols furent alfem-

>lés
;
car il y en avoit quelques uns d'attachés à Berreo

,
qui avoient con-

tri'oiié à l'établiE dans leur Ile. Ceux qui ne refuferent pasde venirà bord

y lurent traites avec dilHuction. » Je leur déclarai , dit R ileigh ,pai- moi;

JomcXrr. y y

Xoi.\c,T.', Sl'R

i'0;<.iNO(ii..E.

RAinr.H.

S.: liili.-.r.t.li.

tiou.

rr)':î-!s frit Je

fou Voug;,

Berteo , Coiiv

veilleur Crpa.

\\n<û 'if l'Ile , ii

les i)l1enfes cou.,

tic Us Ali^jl^is.

Ils î; f^ircent

6t. IVulsvcui.

Raleiph '.([ ren-

fi)rC'j p.if litux

V'a!lT-;:ux lie l.t

Naiiuu.

Commoi £ il la

lie avec Ls ir.«
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voïages sur
i'Okinoque»

Raleigh.

Tiqaittc la Tri-

nitc.

Car;i£tete de
Berrco.

Récit (le Ton

expL'iJiiion pour
découvrit la

Cuiane.

» Interprète Indien , que j'crois fujet d'une Reine très puiflante , qui avoir

» plus de Caciques lous fa domination , qu'on ne voioit d'arbres dans
" l'Ile. Cette grande PrincefTe , ajoutai-je , eft ennemie des Efpagnols ,

à

» caufe de leur tyrannie. Elle en a délivré tous les Peuples voilîns de fes

»» Etats , & les parties Septentrionales du Monde. C'eft elle qui m'en-
u voie pour vous affranchir de ce joug , & pour défendre votre Patrie

» contre leurs ufurpations. Enfuite je leur préfentai le Portrait de la Reine
». Elifabeth. Ils l'admirèrent , & le baiferent. J'eus beaucoup de peine i
j> les empêcher d'en venir à l'adoration. Dans la fuite , j'cmploïai le

» même moïen chez les Peuples que je traverfai ^ & cette méthode (41)
»» me réulîit fi bien , qu'ils connoiuent encore la Reine fous le nom d'£^ra-

« Beta Caffipiina Aquererouna , c'eft-à-clire , Elifabeth , Cacique Souveraine

« & très puiflTante.

Les Anglois quittèrent enfin Puerto de los Hifpaniolos , & retournè-

rent à Curiapan avec leurs Prifonniers. Berreo , qu'ils interrogèrent ardem-

ment , leur fit des réponfes auxquelles ils ne donnèrent pas toute leur

confiance. Cependant ils changèrent de difpofition , lorfqu|ils l'eurent re-

connu pour un Gentilhomme de bonne Maifon , qui avoit fervi long.

tems fon Roi dans les guerres d'Italie & des Pais-bas. Raleigh lui trouva

beaucoup de mérite \ & n*aïant à lui reprocher que fa cruauté, il le traita,

dit-il , en Gentilhomme. Il avoit époufc la fille de Gonzales Ximenès de

Cafada , qui avoit tenté avant lui , mais avec aufli peu de fuccès , de pénétrer,

dans la Guiane , & qui , dans les derniers momens de fa vie lui avoit fait

promettre avec ferment de fuivre jufqu'à la fin de la fienne le projet de

cette entreprife. Berreo jura aux Anglois qu'elle lui coùtoit déjà trois cens

mille Ducats d'or , &c leur en fit un récit que Raleigh fe hâta d'écrire.

Berreo avoit d'abord cherché la Rivière de Cajjanar- , qui fe jette dans

celle de Pato ; comme celle-ci fe jette dans Meta » &c Meta dans l'Ori-

noque , appelle jufqu'à ce lieu , le Baraqiian. Il avoit fait plus de cinq

cens lieues fans trouver aucun pafTage , ou fans y pouvoir pénétrer \ &c

moins rebuté que fatigué , il avoit pris fa route par le nouveau Roïaume

de Grenade , où les biens de fa Femme étoient fitués. En partant pour fon

Expédition , fa fuite étoit de fepr cens Chevaux , Se d'un grand nombre

d'Efclaves Indiens , des deux fexes (4z).

(41) Il n'avoit pas l'honneur de l'inven-

tion. On a vu , au Tome X de ce Recueil

,

que Drakc fit la même cliofc , après avoir

d(5couvert la nouvelle Albion.

(41) Raleigh , dans cette Relation qu'il

fît publier à Londres ,
promcttoit une

Carte du Pais , qui devoit contenir le

cours de toutes les Rivières , la route de

Cafàda , celle de Beirco & la fienne. On
Ignore s'il l'a publiée. Il ajoute que les

François s'dtoicnt déjà efforcés aufii de

découvrir les Terres , mais inutilement ,

parccqu'ils ne prcnoient j5as la bonne rou-

te. Ils la cherchent , dit-il
,
par la Rivière

ics Amazones, où ils fout de fici^ucos

Voïagcs pour en rapporter de'^l'or. Jamnis ils

ne la trouveront de ce côté-là.Raleigh parle,

à cette occafion , des Amazones , Se croit

leur exiftence réelle. Un Cacique l'aflura que

ces Femmes guerrières habitoicnt au Sud

de rOrinoque,dans la Province de Topango;

que leurs principales forces font dans ces

Iles ; qu'elles ne voïoient les Hommes qu'u-

ne fois l'année ; mais pendant l'efpace d'un

mois. Ce ne font pas là les Montagnes,

où M. de la Condaminc panchc à croire

qu'elles ont leur retraite , fur tous les té-

moignages dont ou a parlé dans- l'cxtiaiï

de fà Relation.
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Suivant le Mémoire de Raleigh , la Rivière de CaiTânar a fa foutce dans vôïÂô
les Montagnes voifines de Tuniu , d'où fort aiilîî celle de Pato. Celle de l'Orin

Meta ,
qui les reçoit toutes deux , fort des Montagnes voifines de Pam-

pelune. Le Meta &: la Guaïare viennent des Montagnes de Timanga
, per-

dent toutes deux leur nom dans le Baraquan , qui commence
, peu après

,

à prendre celui d'Orinoque. Le Rio grande prend fon cours de l'autre

côté des Montagnes de Timana , & va fe joindre à la Mer près de Sainte

Marthe. Lorfquc Berreo eutpalTé la Caflanar , il arriva au bord du Metaj

& faifant fuivre le rivage à les gens , il les conduifit au Baraquan : mais

la rapidité de ce Fleuve , fes fables , &c les rochers dont ileft coupé , firent

échouer une partie de ios Barques & périr beaucoup de monde. Il erra une

année entière , fans pouvoir trouver le chemin de la Guiane. Enfin , il fe

rendit à l'extrémité d'Amapeia
, qu'il ne traverfa point fans peine , & la Ri-

vière de Charles borna fa courfe.

Les Indiens d'Amapeia lui avoient beaucoup vanté la Guiane. La Province

qu'il nommoit Amapeïa eft fur l'Orinoque. Il y perdit foixante de fes meil-

leurs Soldats & prelque tous fes Chevaux. Après y avoir palfé trois mois,

fans avoir pu réduire cette Nation , il fit avec elle une cfpece de trêve , qui

lui fit obtenir, des Caciques , cinq figures d'or pur , & divers ouvrages fore

curieux. L'induftrie de ces Peuples .1 travailler l'or , fans aucun inftrument

de fer, & fans les fecours qui facilitent le même travail à nos Orfèvres,

mérite beaucoup d'admiration. Les Indiens d'Amapeia , dont Berreo reçue

ce préfent , fe nomment Anabas , & font à douze milles de l'Orinoque.

De leurs Habitations , il n'y en a pas moins de huit cens jufqu'à l'embou-

chure de ce Fleuve. Cette Province eft balfe & marécageufe \ fes Marais,

formés par les débordemens du Fleuve , contiennent des eaux roulfâtres

& mal-faines , remplies de Vers , de Serpens bc d'autres Infedcs. Elles

cauferenc de fàcheufes dyirenteries aux Efpagnols
, qui n'en connoiiToient

pas le danger. La plupart de leurs Chevaux en furent d'abord empoifon-

nées •, & les Hommes n'y réfiftant pas mieux , ils fe trouvèrent réduits de
feptcenSjà fix vingts. Les Indiens , qui n'ignorent pas les mauvaifes qua-

lités de leurs eaux , ne lailTent pas d'en faire un continuel ufage j ils ont

appris ,
par l'expérience , à choifir , pour en faire leur provifion , l'heure

du Midi. L'ardeur du Soleil les rend potables , mais elles s'altèrent enfuite ;

& jamais elles ne font plus perniçieufesqu'à minuit. Les Rivières du PaÏ3 fe

refïententauflî des mêmes altérations. Berreo partit d'Amapeia , au commen-
cement de l'Eté

,
pour chercher une entrée dans la Guiane par la Fron-

tière du Midi. Ses efforts furent inutiles. De% Montagnes inacceflîbles ,

qui s'étendent à l'Orient de l'Orinoque jufqu'à Quito , lui fermèrent le

palfage. D'ailleurs fes gens , accablés de fatigue & de mifere , avoient

ians ceiTe à combattre des Peuples féroces , ennemis jurés du nom Efpa-

gnol. Il aflura les Anglois qu'il avoir traverfé une centaine de grandes

Rivières qui fe jettent dans l'Orinoque ; mais il en ignoroit les noms
& le cours

, parcequ'aïant perdu fes Interprètes , il n'entendoit rien aux

Langues du Païs , & qu'il manquoit d'ailleurs d'étude & de lumières juf-

qu'à ne pouvoir diftinguer l'Orient de l'Occident. Raleigh ,
profitant de

cet exemple , fe procura un Interprète natif de Guiane ,
qui favoit une
Vv ii
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VoïAc.EssnK P-i"ic des divers Langages de ces Peuples , ôc qui lui rendit d'imporrnng

.l'ORiNOQur. icrviccs. Il fit tiierchur les plus vieux Indiens , 6c les plus exercés aux

KA1.5ICH. courlcs qui font en u(.vj^q dans toutes ces Contiècs. Ses quellions conti-

iCi^f. nuelles lui Hicnr acqucrw une connoilfancc alfcz étendue des Rivières (ïc

des Provinces , depuis la Mer du Nord jufqu'aux Frontières du Pcroii

Se depuis rOrinoque jufqu'à la Rivière des Amazones. Il apprit aulli leur

Gouvernement 6c leurs ufages ; connoillîince indifiienfable , dit-il
, parcc-

que ces Peuples étant finis celFe en guerre , il huit lavoir dilUnguer leurs

Amis £c leurs Ennemis
,
pour tirer parti de leurs alîcdlions î?: de Luiç

haines; comme Fcrnand Cortcz Ôc François Pizarre , qui durent leurs

Conquêtes à cette rul'e.

De fi fâcheux obftacles firent perdre , à Berreo , tout cfpoir de réullir

dans fon entreprife. Cependant , il eut le courage de pénétrer encore jul-

qu'à la Province d'Iîmeria , vers l'embouchure du Fleuve , où il trouva

des Peuples d'un caradere plus doux , 6c des vivres en abondance. Leur

principal Cacique fe nommoit Carapana , Vieillard fage , d'un tempcram-

ment vigoureux fc d'une longue expérience. Ce Seigneur Indien
, qui n'a-

voit pas moins de cent ans , avoir été dans fa jeunelle à l'Ile de la 1 riniié,

où le commerce des Efpagnols lui avoir appris à connoitre la diiTércnce

des Nations & celle des Hommes. Il aimoit la paix j ce qui fervoit plus

que la fertilité des Terres à faire régner l'abondance dans fon Païs
, par

le commerce qu'il entretenoit avec les Voifins. Berreo palïa plus de cinq

femaines dans les Habitations de Carapana , moins pour s'y ratraîchir que

f)our reprendre des efpérances auxquelles il ne pouvoir renoncer : mais il

ui reftoir li peu de monde
,

qu'il remit enfin fon projcr à l'année Cli-

vante , dans la vue de prendre des mefures plus juftes , ôc d'attendrt

renfort d'Efp.agne.

Il s'embarqua dans un Canot , à l'embouchure de l'Cr ir.oque
, pour

paHer à l'Ile de la Trinité. Delà , s'ctant rencîii à la Côrc de r.iria , il alla juf-

qu'à la Marguerite , où il raconta fes Découvertes à ^m Juan Sarmien-

to, Gouverneur de cette Ile. Sarmiento , frappé des ruliefles de la Gui.r

ne , lui donna cinquante Hommes , ôc lui lit promettre de retourner auf-

fi-tôt chez Carapana, pour y chercher de nouvelles ouvert jres. î%îais Ber-

reo , qui ne fe croioit point allez fort , fe contenta de retourner à la Tri-

nité , d'où il renvoïa fon Lieutenant ôc quelques Soldats vers le Cacique,

avec ordre d'emploïer tous leurs loins à le concilier les Indiens plus éloi-

gnés. Carapana reçut bien les Députés , Ôc les fit conduire chez un auti-

Cacique , nommé Morquito , après les avoir alTurés que perfonne n'ctoit

plus propre à leur donner de bonaes inîôrn.ationsfur la Guiane. En effet,

Âlorquito , un des plus puifl..ns Caciques du Pais , avoit de grandes Re-

lations de Commerce, ^!ais aïant voiagc chez les Efpagnols de Cuniana

,

il s'étoit lié d'amitié avec l'aides , Gouverneur de cette Province , qui Air

les récits du Caciqnt , avoit envoie demander en Efpagne la permillion

ôc les fccours néceiiairc' pour tenter la Conquête de Ta Guiane. Vides

ignoroir alors Tentreprifc cte Berreo : il ne l'eut pas ..plutôt anprife ,
qu'il

mit rout en œuvre pour la traverfer , ce ces deux Ofhciers Efpagnols con-

çurent l'un pour l'autre unv haine furie ufe. On ignore quelle part Vides
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tvt A l't conduite de Morquito : mais ce Cacique , après avoir reçu favo- W/j .oksslm<

rablcmcndes Soldats de Hcrreo , les fit mallàcrer tous, à la rcfcrve d'un l'Orinoqus.

feiil ,
qui eut le bonheur de fc fauvcr en traverfant une Rivière à la na- Rali.h;h.

ge. lîcrreo entreprit aulli-tôt de vanger la mort de les gens : il fit palfur i)i<'5.

tout ce cni'il put ralFembler de Trou^pcs , dans la Province d'Aromaja
,

qui ctoit celle de Morquito. Le Cacique , traverHint l'Orinoque ik les

Terres des Saymas &c des Ouikiris, pailii promprement à Cuuiana, où il

fe croïoit en luretc fous la protedion de Vides. IJerreo le lit demander

au nom du Roi , comme un perfide aiïallîn , qui devoir être en lioirciir

.lUx Eipagnols , Se Vides n'aïant ofé refufer de le remettre entre les m.iins

,

il le fit mourir dans les fupplices.

Les ïrouppes de Berreo n'en ravagèrent pas moins la Province d'Aro-

maja ,
&' firent quantité de prifonniers , entre lelquels fe trouva Topia-

vari, Oncle de Morquito. C'étoit un Vieillard , dont l'âge patfoit cent

,n:;s. Il fut charge de chaînes , & traîné longtems dans cet état , pour fer -

vir de Guide aux Efpagnols. A la fin , il fe racheta pour cent plaques

d'or. Le fupplice de Morquito avoir fort aigri les Indiens. Il fit perdre

À Berreo les liaifons qu'il avoir commencées avec Carapana : mais le fuc-

ccs de fes Trouppes Se l'or de Topiavari ne faifant qu'augmenter la paf-

fion qu'il avoir de pénétrer dans la Guiane , il réfolut de ne rien épar-

cner pour fe mettre en état d'y porter heureufement fes armes. Toutes les

riclieircs ,
qu'il avoir acquifcs par des pillages ou par des ranimons , furent en-

voïces en Efpagne , dans l'efpérance que tant d'or enflammant les defirs

de fes Compatriotes , il lui viendroit alTez de Soldats pour l'exécution de

f;s grands delTeins. Il envoïa au Roi même divers préfens , d'Hommes,
<tt bèces , d'Oifeaux , & de PoilEons , d'or malfif. Ses demandes étoient

i'uaiant plus fpécieiifes , que les tréfors qu'il promettoit , Se dont il en-

VMirc<Ni»me un effai , coutoient peu de peine à recueillir j au lieu que
èmt î$% autres Contrées de l'Amérique il falloir d'irnmenfes travaux Se

des frais fins bagnes , pour tirer l'or des Mines. En mcme-tems, il donna
ordre a Son Fils , ni'il avou laifTé dans la Nouvelle Grenade , de lui en-

wjïerdes r«?nforts , uont il iVouhlia point de i ?gler la m.irche : ils dévoient

»'!!.;r dans la Province: d'E niwti* , He fuivre les rives de l'Orinoque. Telles

«•tant fes vues Se fes cfpvfjuices , lorfquil étoit tombé entre les niains

de /ingioif.

Raieuph , aptcJ avoir tiré de lai ces m trudions , lui déclara qu'il avoir Ral.-i(<!i i'. '.r

formé « lActaw icllein ;c'eft-à-dire , qu'ii étoit réfolu de pénétrer dans la
"^^'••*^^^^'-' '

Guiane, <Êi qu'il R'écou v«rkw à la Trinitc que dan;- cette vue. »> Il dut
• me croire fir»r*i , d- 1 ,

puifque l'annce d'aupara\ ant , Se dans le tems
)' mtme qu'ii Te do. .nu. de fi çiands mouvemens

, j avois envoie un |de

» ma Orficie^s pour , cndre I.,ingii- , &: que c étoit à cette occafion qu'il

" -.voii enlève dix Ancrions au Capitaine Whidon. Cepenctant mi décla-
•• r.ition i'arut lui caufcr un vifdcpit. Erfuite il nt négligea rief pour
" m. détourner de mon ent t-pnc : il me repréfenta les dangers v les

»• peines où j'allois m'cn^ajer -, que mes V'ailîeaux ne pourro. nt ei er

" li.uis la Rivière , ou quils y feroient arrêtés par les fables (i; '^s ;
-»-

f
iends , dont ks Canots ccoieat un ttuioignagc certain , puilquw ciraïi.2

Objeûîon
rifpagnyl.

de





^^^ii^

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

1.0

i.i

Là 128
50 •^™

Ut m
m m

25

2.2

us
Ht
u

L£ 12.0

ffln^^s

'

11.25
II

1.4

11^
-

< 6" — ^

Hiotographic

Sdenœs
Corporation

•ss

^N
\

<^

^
as WiST MAIN STMIT
WnSTIR.N.Y. USSO

(716) •72-4503

;\



'Z^^4^



34» HISTOIRE GÉNÉRALE
voiagessur
i'Orinoque.

Raleigh.

à peine douze pouces d'eau , ils touchoienc fouvent le fond
*, q.!â Jet

Indiens cviteroient ma rencontre & fe retireroient dans les terrei
; que

il je les faifois pourfuivre , ils brûleroienc leurs Habitations. Il ajouta

que l'Hiver approchant , les inondations alloient commencer
; qu'on ne

pourroit profiter de la Marce ; qu'il ne falloic point efpérer des provi-

» vifîons fuffifantes par le fecours des petites Barques ; enfin , ce qu'il

» crut le plus capable de me décourager , que tous les Caciques des Fron-

« tieres de la Guiane refuferoient d'entrer en commerce avec moi
, par-

» cequ'à l'exemple de tant d'autres Peuples , ils fe croiroient menaces de

Il leur deftruûion par les Chrétiens. Je ne trouvai pas fes raifons fans

» force y mais outre la défiance que je devois naturellement aux confeilj

i> d'un Éfpairnol
, je fus foutenu par les puisantes idées dont j'étois rempli.

Raifont qui ][ \q^ explique : i**. Il étoit perfuadé , en général , que ce Païs étant

iciRh.&fei lu. a-peu-pres lous le même climat que le Pérou , lor n y devoir pas «te
iTiieres fui la nioius commun ; Se les richelfes des Incas , dont il avoit vu l'étalage dans

*

toutes les Relations Efpagnoles , avoient tellement faifi fon imagination,

qu'il ne pouvoit voir fans gémir , quelles eujjent rendu le Roi d'E/pagne

un des plus grands Monarques de l'Univers j de pauvre petit Roi de Caf-

tille qu'il étoit auparavant, i*». Il avoit entendu raconter que Huayna-Ca-

pac , Empereur du Pérou , n'avoir lailTé que trois fils -, & qu'après la mort

des deux premiers , Huafcar &: Atahualipa , le troifieme étoit échappé

aux cruautés des Efpagnols \ qu'il étoit forti du Pérou avec toutes fes ri-

cheiTes & quelques milliers d'Hommes , accrus par la jondion de quan-

tité d'autres Indiens , nommés Orejones ; qu'il s'étoit établi dans cette

plus grande profpéritê des incas , iX qu'on y

leur Gouvernement ôc leurs Loix. Obfervons que Raleigh auroit trouvé peu

de vrai-femblance à ce récit , s'il avoit fu que Mancolnca, Frère d'Huafcar

& d'Atahualipa , fut maiïacré au Pérou après la Conquête j que Paulu Inca,

un autre de leurs Frères fervit fidèlement les Efpagnols , & que tous les au-

tres Princes du même Sang eurent la funefte fin qu'on a rapportée au Tome

XIII dans l'article des Vicerois. j®. On lui avoit raconte aulTi des chofes

merveilleufes de la prétendue Ville de Manoa , connue des Efpagnols fous

le nom d'£/ Dorado , & vifitée par quelques Voïageurs de cette Nation(43).

il favoit que Juan Martine^ , Maître de l'Artillerie .à Ordaco , avoit décou-

vert, le premier, Manoa, Capitale du nouvel Empire des Incas
-,
qu'on

voïoit , a la Chancellerie de Portoric quel avoit été le fuccès de fou entre-

prife*) qu'il avoit paflTé fept mois dans cette Ville, où il avoit été reconnu pour

Efpagnol
;
que cependant il avoit été bien reçu , mais qu'on ne lui avoit

permis d'aller nulle part fans Gardes , & fans avoir les yeux couverts;

qu'enfin , aïant obtenu la liberté de partir avec beaucoup d'or , il avoit

été volé par les Indiens à l'embouchure de I'Orinoque , Se qu'il n'avoir

fauve que deux Bouteilles remplies d'or, <)\ie les Indiens avoient crues

pleines de liqueur : qu'enfuite s'étant rendu à Portoric , il y étoit mort
j

(4 3 ) Voïw , ci-dcflus , le Voïagc de M. de la Condaminc fUr la Rivière dcsAraazones, 1(4^) i-çjjç ^^^
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qu'en mourant il s'ctolt fait apporter fon or £z la Relation de fes Voïa-

res -, qu'il avoit donné l'or à l'Eglife pour fonder des Melfes , Se fa Re-

lation à la Chancellerie (44). 4". Enfin , Raleigh n'ignoroit pas les Voïages

de Pedro d'Orfua , de Jérôme d'Ortal , de Pedro Hernandez de Scrpa

,

^ de Gonzales Ximenès de Cafad^ , entrepris pour vérifier la Découverte

de Marrinez. Il croit confirme dans la même idée par la perfuafion de Ber-

reo. C'étoit fur ces fondemens qu'il croit parti d'Angleterre , & qu'il af-

fiire « que celui qui conquetra la Guiane poftedera plus d'or & régnera

„ fur plus de Peuples que le Roi d'Efpagne & l'Empereur des Turcs. Il

icpete plufieurs fois que ce qu'il entend par la Guiane , eft l'intervalle

entre l'Amazone &: f'Orinoque , à trois cens lieues , ou fix cens milles

des Cotes de la Mer du Nord.

Vraies ou chimériques , ftoutes ces preuves rendirent l'Anglois fi fourd

aux objections de Berreo ,
qu'il fe hâta de faire partir GifFord , fon Vice-

Ainiral, ôc le Capitaine Calfield . pour reconnoître l'embouchure de la

Rivière de Capuri. Il y avoit envoie auparavant Whidon ik Douglas , qui

n'y avoient pas trouvé moins de neuf pies d'eau j mais c'étoit avec le Hux
j

& la Marée aiant bailTé , avant qu'ils euflent franchi les Bas - fonds , ils

avoient abandonné leur entreprife. Un autre Officier , chargé de fonder la

Baie de Guanipa j ou Amana j pour chercher le moien d'y palfer avec les

Vailfeaux , n'y trouva pas plus de facilité , ôc n'ofa fe hazarder fort loin

dans la Baie , parcequ'il apprit , de fon Guide Indien , que ce lieu étoit

fans celTe infeué de Cannibales , qui ne manqueroient pas de tomber fur

lui avec leurs Heches empoifonnées.

Gitford & Galfield aïant trouvé , dans la Rivière de Capuri , cinq pics

d'eau , après le reflux , Raleigh fit faire des Bancs pour la rame j Se

commençant à craindre pour King j qu'il avoit envoie à Guanipa , il le fit

fuivre par Douglas , avec un vieux Cacique de la Trinité , qui lui fer-

vit de Pilote. Ils reconnurent enfin qu'on pouvoit entrer dans le Capuri

par quatre endroits , tous également commodes. La GaléalTe fut équipée

avec trois Chaloupes
, qui portoient des Provifions pour un mois. Raleigh,

& quelques Officiers , s'y emoarquerent avec cent hommes. Leur Pilote , nom- '^"""iT.o
'*

mé Arouacanj étoit un Indien de la Rivière de Baienuay fituée ou Sud de l'O- noque.

linoque , entre ce Fleuve& celui des Amazones. Il avoit promis de les con-
duire à l'Orinoque •, mais s'ils n'avoient pas eu d'autre fecours , ils au-
roient être fans fin dans toutes ces Rivières , comme dans un labyrinthe.

Raleich doute qu'il y ait , dans l'Univers , un tel amas d'eaux , les unes
entrelalfées dans les autres. Lorfqu'il croïoit avoir trouvé la route , à la

Faveur de la Bou/Tble & des hauteurs du Soleil , il ne faifoit que tourner

autour d'une infinité de petites Iles , toutes remplies d'arbres fi hauts &
Il touffus, qu'ils troubloient également la vue & la navigation. Il nom-
ma une de ces Rivières, ou de ces Canaux , Red-crofs ^ c*eft-à dire Croix
rouge, parcequ'il jugea qu'aucun Chrétien n'y étoit entré avant lui. Là,
il découvrit un petit Canot

,
qui portoit quelques Indiens ; & la Ga-

Icalfe les joignit , avant qu'ils pufïent fe détobber dans les décours. D'au»»

(44) Telle écoic , en effet , ropinion qui s'àoit tépandue;.

II faûconflrul'

ce une CaléalTu.



?44 Ff I S T O I R E GÉNÉRALE

'5!^5'

E ('irmchute Je
Ce ii:u<, :.

VoiAoïssua tios Indiens, qui l'o prcfoiitoient fur le rivage , fcinbloicnr obfcrver
la

lOrino^ji!!-, coiuiuito des Anglois-, & ne voïant aucune njarque de violence, ih sa-
Rai.eigii. vancerent au botd de l'eau , en demandant à traiter. Raleigh lit auiliuK

gouverner vers eux. Mais pendant qu'il leur oftVoit ce qu'ils avoicnr dy,

lire , lun l'ilote Indien , s'étant un peu écarté pour reconnoître le i';iïi

rencontra un Cacique qui voulut le tuer , pour .avoir introduit des Jitraii-

gers dans leurs Terres , îk n'eut pas peu de peine à fe lauver par l.i l'mte.

Les Iiuii'.ns qui habitent ces Iles font les Tiniciyes j dont on dilUndu^.

ti;.Hîx e I noces j les Cidoituris Hc les Ouaraouaris.

L'Oimoque fe divife en leize bras , .à fou emboucluirc ; neuf qui cou.

ten: au Nord, 6c ll-pt au Sud. Les derniers forment des Ilesconfuiâables.

Du luas le plus iopcentrional .iu plus méridional , Raleigh ne con-pto pas

moins de cent lieues : .ninli , conclut-il, l'embouchure de ce Heu\e liir-

palle , en grandeur , celle du Meuve <^cs Amazones. Les Tinitivcs onc

leurs Habit.icions , dans les lies qui font formées par cette mulriîii.'e ôe

bras. Ces Indiens, divifés en deux Peuples, ont chacun leur Cacuiuo

,

qui font continuellement en guerre. Ils ont leurs Habitations fut uuq
Eté; mais , pendant l'Miver , ils demeurent fur des Arbres , où leurs pe-

.'S cabanes ,
pratiquées avec une admirable induftrie, les garantidlnc liej

grandes inondations de rOrinotjue , qui , depuis Mai julqu'en Scpam-
bre , monte d'environ vingt pies au-dellus des Terres. Cette incommo-

dité ne leur permet gueres de femer. Ils font un pain de moelle de l'ai.

mite , auquel ils joignent
, pour nourriture , leur pêche , leur cha(!e

, ^
clis'ers fruits de Icuis arbres. Les Cuparis ôc les Macureos , di-ux Na-

tions qui iiabitent les bords de l'Orinoque , ne font pas moins renomircs

par leur adreffe &: leur cour.ige. Avant l'arrivée des Efpagnols , ils hi-

loient une guerre continuelle à leurs voifms ; mais l'intérêt commun a

réuni tous ces Peuple > contre leur plus dangereux Ennemi. Raleigh tut

xf-irviciTiii-ii.
fi'ippé d'un de leurs ufages : A la mort de leurs Caciques, ils commeii-

kiu-.;t Cm des en
^''''"-

tires

]i.ie

Griri'J lit de
l'Oiiiioijuc.

i.ie d- i.!,.:a cent le daeil par de grandes lamentations j mais ils n'enterrent pas leurs

coips. Ils les lailfent pourrir-, Se lorfque les chairs font entiercmeiu coii.

fumées , ils prennent le fquelette ,
qu'ils ornent de fes plus précieux joïaiix,

avec des plumes de diverfes couleurs aux bras &: aux jambes, & le gar-

dent fufpendu dans fa Cabane. Les Arouacas, qui habitent la rive mé-

ridionale de l'Orinoque , réduifent en poudre le fquelerte de leurs Pa-

rens morts , (Se brûlent cette cendre dans une liqueur qu'ils avallent.

En quittant les Ciaouaris , Raleigh tomba dans le grand lit de l'Ori-

noque
,

qu'il éroit queftion de remonter : mais .nprès quatre jours de

navigation , il échoua vers le foir dans im lieu h dangereux, qu'en tra-

vaillant à foulager la Galéalfede fon left , il faillit d'y perdre foixante hom-

mes. Enhnr.iiantremife à Mot : il continua plus heureufement fa route,

pendant trois joiu's ; Se le quatrième , fon Pilote Indien le Ht entrer dans

une grande Rivière , nommée Amana , dont les eaux fembloient defceii-

dre paifibloment fans auciui détour : mais le couis en étoit fuude, qu'on

n'y pouvoir avancer qu'à force de rames. Les Matelots eurent befoin des

i-)lus
vives exhortations de leur Chef, pour foutenir un travail fi contiiuiel;

a chaleur étoit extrême, j ^ les branches des arbres, qui bordoient Us

deii.^

Difhculic de le
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deux rives , caufoient une autre peine aux Rameurs. Cet obftacle dura fi voïagessur
long-tems , que les vivres commençant d manquer , il devint ton ditfi- t'ORiNO^iUS.

cilu à Raleigh de contenir fes Gens. Cependant il leur repréfenra que Raleioh.

le Pilote promettant dans peu de jours une route plus facile & des pro- ispj*

vilions en abondance , il y avoir moins de rifque à continuer leur navi-

gation ,
qu'à retourner en arrière. D'ailleurs ils ne manquoient pas de

fruits , fur les bords de la Rivière , ni de poilfon & de gibier •, fans comp-

ter que les Fleurs Hc les Plantes , dont les terres étoient couvertes , fem-

bloieiit confirmer toutes les promeflTes du Pilote.

Cet Indien , fur le vifage duquel Raleigli croioit remarquer fouvent de
l'embarras , lui propofa de faire entrer, à droite, les Canots dans une Ri-

vière ,
qui les conduiroit prompteraent à quelques Habitations des Aroua-

cas.oii l'on trouveroit toutes fortes de rafraichiflemens , & de lailïer la

GalealTe à l'ancre , en afTuranc qu'on pouvoir être de retour avant la nuit.

Il croit midi. Cette ouverture fut li bien reçue , que Raleigh fe chargea

liii-racme de la conduire des Canots , Se ne prit aucune provifion , dans comment ici

la confiance que les fecours ne pouvoient être éloignés. Cependant , après Angiois trouvent

avoir ramé l'efpace de trois heures , fans voir aucune apparence d'Habi-
^'^'"*

rations , (es défiances augmentèrent. On rama rrois autres heures , avec

aulli peu de fucccs •, & les foupçons devinrent Ci vifs , que tous les An-
glais lies Canots , fe croiant trahis , parloient déjà de vangeance. En-
vain Raleigh s'efforça de leur faire comprendre , que le châtiment d'un

Traître ne changeroit rien à leur fituatioii , ou ne la rendroit que plus

mifcrable. La colère & la faim ne leur lailfoient fentir que le mal pré-

feiit i
lorfqu'enfin une lumière qu'ils apperçurent , & quelque bruit qu'ils

crurent entendre , les rappellerent à ties fentimens plus modérés. C'é-

toit , en effet , une Habitation des Arouacas , où ils n'arrivèrent néan-

moins qu'après minuit. Ils y trouvèrent peu de monde , parceque le

Cacique de la Bourgade étoit allé en Traite à l'embouchure de l'Orino-

que , avec un grand nombre de fes Indiens : mais les Cabanes étoient

lemplies de provifions, donr les Anglois chargèrent leurs Canots.

Us retournèrent fans peine à leur Galealfe. Les bords de la Rivière

,

dont leurs fouffrances fembloient leur avoir dérobbé les agrémens , leur

parurent alors d'une merveilleufe beauté. Ils découvrirent une charmante

VaH'e, d'environ vingt milles de longueur, &: remplie de différentes ef-

peces de Bcftiaux. Le Gibier n'y étoit pas moins abondant , & la Rivière

coiitinuoit de leur fournir d'excellent Poilfon. Ils fe crurent déformais i

couv'ert de la faim, dans une conrréefi riche. Mais il s'y trouve de monf-
trueux Serpens. Un jeune Nègre , qui voulut paffer à la nage fur une des

rives , fut dévoré en y arrivant.

Le mcme jour , les Anglois y virent paroître quatre Canots , qui def- sauvar,»- <i'îu

cendoient la Rivière où ils étoient rentrés. Raleigh fit ramer après
^'••""ntreai.

eux. Deux prirent la fuite vers le rivage , d'où ceux qui les montoienn

s'échappèrent dans les Bois ; & les deux autres fuivirent fi légèrement

.

le cours de l'eau
, qu'il fut impoffible de les joindre : mais Raleigh ne fe

bornant point à fe faifir des deux premiers Canots , & des provifions qu'on

y trouva , fit chercher les JFueitits. On en prit quelques-uns , à peu de
'lomeXlF. Xx



VoÏAdtSSl'R
i'Orinoque.

HALEiCH.

M y 5-

î!i ne rfiivent

proKtcr des Mi-
nes <l'or>

SaRefle de Ra»

êtHtc,

54(J HISTOIRE GÉNÉRALE
dirtance. C'ctoient tics Arouacas, quiavoient fervi cio Pilotes à trois F. f-

pagnois cdiappcs plus heiireufciuent , entre iefqucls il y avoit un Rahneur

d'or. Envain Raleigh mit une partie de fes Gens à terre pour fuivre Uur!

traces. Mais il retint un des Pilotes , dont l'intelligence Se la Hdclitc lui

devinrent tort utiles. Entre plufieurs connoillances , il tira de lui celle de

divers endroits où les tfpagnols vcnoient chercher de l'or. Elle lui fervit

peu , parceque l'inondation ne lui permit pas d'en faire l'expcriencc. Il

ne la communiqua pas même à fes gens , de peut que le chagrin de man-

quer une li belle occafion de s'enrichir ne refroidît entièrement leur

courage. Les eaux croilfent avec tant de promptitude & d'impétuolité

dans cette Province , que le foir elles font de la hauteur d'un homme,
dans des lieux où l'on palfoit le m.itin prefqu'à fec ', Se ces déborde-

ra is {ont fort ordinaires à toutes les Rivières qui fc jettent dans iQ.

rinoque.

L'Aroiiaca , que Raleigh avoit retenu pour Pilote ,
parut craindre que

fon fort ne fut d'ctre mange vif. »* Car telle ctoit , dit Raleigh
, 1 idée

»» que les Efpagnols donnoient de ma N.ition à tous ces Peuples : mais

*» il fe dcfabufa bientôt , comme tous les autres Indiens avec Iefqucls

» nous eûmes à traiter , lorfqu'il eut reconnu notre caratlcre ^ nos ula-

» ges^ L'effet de cette impofture retomba fur nos Ennemis , dont notre

ï> numanitc fit fentir plus que jamais les injullices & les violences. An-

ft cun de mes gens ne toucha jamais aux Femmes du Pais , pas même du

»» bout du doigt. A l'égard des denrées, on n'en prenoit point fins avoir

« (iitisfait ceux qui venoient les offrir. Enfin
,
pour n'avoir rien à me

i> reprocher , je ne qaitcois jamais une Habitation fans demander aux

»» Indiens s'ils avoienr quelque plainte à faire de mes (iens; je les cou-

»> tentois avant mon départ , &: je fiifois châtier le Coupable. Les deux

M Canots mêmes
,
que j'avois tait enlever , huent rendus aux Aromcas

,

>» ôc le Pilote ne fut emirenè
,

qu'après avoir confenti voîontairemert

9» à me fuivre. Les Efpagnols lui avoient donné le nom de Martin.

Ce fut fous fa conduite
,
que les Anglois continuèrent leur route. Quin-

ze jours de navigation , pendant lefquels ils ne furent pas expofés à d'au-

tre danger que celui des fables , les ramenèrent à la vue de l'Orinoque.

Raieigli ne donne point le nom de plufieurs Rivières, danslefquellesil

s'engagea fucceffivement , Se ne tient pas un meilleur compte des hau-

teurs •, mais , dans le lieu où il fe repréfente ici , il avoit à l'tft la Pro-

vince de Carapana , qui ctoit alors occupée par des Efpagnols. Les Indiens

de trois Canots , qu'il fe félicita d'avoir rencontrés , T'.iborderent fans

crainte , après avoir fù qu'il n'étoit pas de cette odieufe Nation j & lui

voïant jerter l'ancre , ils lui promirent de revenir le lendemain avec leur

Cacique, il fe trouva dans ce lieu une infinité d'oeufs de Tortues
,
qui

furent un rafraîchilTement fort agréable pour les Anglois. Le jour fui-

vant , ils virent arriver le Cacique qu'on leur avoit annoncé , avec une

fliite de quarante Indiens. Sa Bourgade
, qui n'étoit pas éloignée , fe nom-

moit Toparimaca. H apportoit aux Anglois diverfes fortes de provifions

,

J>out leiqaelles ils lai firent boire du vin d'Efpagne , dont il ne celfoit

jpoim d'admirer le $ow. Ralei^i lui aïant demandé une route comte &
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fure pour la Guiane , il offrit alors aux Anglois de les conduire .1 Cx Bour- vT

p.Kit' , avec promelFe de leur donner un fecours que la Fortune avoir ré- l'Osino^îi'ï

Icrvc pour eux. En y arrivant, il leur fit préfencer une liqueur li R)ite
, PvALfciou.

qu'elle les enivra prefque tous. Elle eft conipofce , dit Raleigh , de poi-

vre de l'Amcrique Ik. du fuc de plulîeurs herbes , qu'on laiile clariher

dans de grands Vafes. Le Cacique & les Indiens s'enivrèrent aulli.

Après cette Fcte , le Cacique rit paroître, devant les Anglois , le Fecours

qiùl avoit vanté. C'étoit un Indien Fort âgé , dont ils ne prirent pas une

loit iuute opinion Fur Fa figure , mais qui connoillôit parFaitemonc toutes l'uAnivju

les paities de l'Orinoque , &: lans lequel en etFet ils ne Fe Feroient ja- "'* ^"'
'

miis garantis des Fables , des rochers Ik des Ilots qu'on ne celle po;ut

d'y rencontrer. Raleigh le reçut comme un préFent du Ciel.

Des le jour fuivant , les Anglois éprouvèrent l'habileté de ce nouveau
Guide ,

par le conFeil qu'il leur donna de profiter d'un vent d'Ell
, qui

liur épargna le travail des rames. L'Orinoque , Fuivant Raleigh , ell allez

çx.idement Hi\ Se Oueft , depuis Fon embouchure jufqu'aux environs de

Çà fource. En Fuivant Fon cours , depuis Toparimaca , les Anglois auroient

pii pénétrer en plulîeurs endroits du Popayan &c de la Nouvelle Grenade.

l'cndant le premier jour , ils Fuivirent un bras du Fleuve , qui a Fur la

gaache l'Ile d'AlFap.ma , longue de vingt-cinq milles Fur cinq de large , & Iç

grand Canal au del.\. Sur la droite du même bras eft une autre Ile , nom-
. mce Joiiana , F»>rt grande auili , & Fcparée de la terre , du même coté

,

par un Fécond bras du Fleuve , qui Fe nomme Airarropanj. Toutes ces

eaux Font navigables pour les plus grog Bàtimens \ & l'Orinoque , en y
comprenant les Iles , n'a pas moins de trente milles de large en cet en-

droit. Au-delFus d'AlHipana , un peu plus qu'à l'Oueft , on trouve une au-

tre Rivière , nommée Aropa , qui vient Fe jetter du Nord dans l'Orino-

que. Les Anglois mouillèrent au-delà , &: du même coté , près d'une Ile,

nommée Oc-jfi.vt\j , longue de Fix milles &: large de deux. Raleigh mio
à terre , ici , Fur la rive du Fleuve , deux Indiens de la Guiane

,
qu'il

avoit pris avec Fon nouveau Pilote , à Toparimaca , avec ordre de pren-

dre les devans pour annoncer Fon arrivée au Cacique de Putimac , VafTal

de Topia-Ouari , qui .ivoit Fuccedé à Morquito dans la Province d'Arro-

inaja : mais Putima étant alFez éloigné , il Fut impoflîblc à ces deux In-

diens de revenir ie même jour ; & la GaléalTc Fut obligée de mouiller le

Foir près de Putapayma , autre Ile , de même grandeur que la précéder.te.

Vis-à-vis de cette Ile , la Côte du Fleuve oftre une grande Âiontagne
,

qui fe nomme Occopa. Les Anglois aimoient à mouiller proche des Iles

,

parcequ'il s'y trouvoit quantité d'ocuFs de Tortues , & que la pèche y oit

plus commode que Fur la Côte , où les rochers ne leur permettoient pas

de jetter la Senne. La plupart de ceux ,
qui bordent le Fleuve , Font de cou-

leur bleuâtre , & paroilTent contenir du Fer , comme toutes les pierres qui

ie trouvent Fur les Montagnes voifines.

Le matin du jour Fuivant , continue Raleigh , notre cours Fut droit à

rOueft, avec moins de peine à réfifter au courant du Fleuve. La terre v'g«ioii ic

s'ouvroit des deux côtés , & les bords en étoient d'un rouçre Fort vif. J'en-
*"

Suite Je!jNa-

yoiai quelques Hommçs dans des Canots , pour reconnoicre le Païs : \\%

Xx ij



M^ HISTOIRE GÉNÉRALE
Vt>iA<its si'R

lOKINOylT.

KALlKiH.

riaiiKidcSay*

Toi Ton fubtil

ici FUcliei.

Difliculic du
tCIIICJC.

luc rapportèrent que dans toute l'ctcnduc de leur vue , & du haut des
Arbres où ils ctoicnt montes pour l'obferver , ils n'avoicnt découvert que
des iMaincs , lans aucune apparence de hauteur. » Mon Pilote do lopa-
»» riniaca dit que ces belles Campagnes fe nommoient les l'iamcs do Say,

>» mas ; qu'elles s'ctcntloient jufqu'au Pais de Cumana Si. de Carracas
, &

»» qu'elles ctoient habitées par quatre puillantes Nations , les Sayinas

t» les Adaouais , les Aroras i<c les Wikiris , cjui battirent 1 lernaiido de
». Sirpa j lorlqu'il vint de Cumana vers l'Orinocpie , avec joo Chevaux
w pour conquérir la Guiane. Les Aroras ont la peau prefqu'auni noire que
»; les Nègres. Ils font robufles &: d'une valeur linguliere. Le poifon de
" leurs Heches ell lî fubtil , que fur le récit de mes Indiens je me four-

« nis des meilleurs Antidotes , pour en garantir nos gens. Outre qu il l(1

M toujours mortel , il caufe d'attieufes douleurs , is: jette les Blellts dans

» une efpece de rage. Les entrailles leur fortent du corps : ils deviennent

*» noirs , & la puanteur qu'ils exhalent cil infupportalne.

Raleigh s'étonne be.iucoup que les Efpagnols, à qui les Hcchcs empoi-

fonrées de ces Sauvages ont été lî funeltes, n'aient jamais trouve- de re-

mède pour leurs blclLurcs. A la vérité , dit-il , les Indiciis n'en connoif-

fent point eux-mêmes ; &: lorfqu'ils font bielles d'un coup de liochc,ils

ont recours à leurs Prêtres, qui leur tiennent lieu de Médecins, & qui

font un grand myftere des remèdes qu'ils emploient. L'Auridote ordinaire

des Indiens cil le fuc d'une racine nommée Tiipara
,
qui <.',ucrit nu'^i tou-

tes forces delîevics&: qui arrête les hémorragies internes. R.Tlcigli.^.Mnit,

de Ikrico , que quelques tfpagnols .ivoient emploïé avec fuccès le jus d':vil :

Mais pour les poifons extrêmement fubtils , tels que celui des Avoras
, il

exhorte à s'.abltenir de boire
;
parceque tout ce qu'on avalle de liquide

fert à la prop.ig.ition du venin , & que lî l'on boit , furtout
, peu de tcms

Montaçnfs
J'Atvami Se

Ap« 8: forte

du Cacique To»

fnformation»
qu'il domu à
Kaicigii.

après avoir cté blellé , la mort cil inévitable.

Le troilîcme jour de leur navig.ition , les Anglois mouillèrent près de

la rive gauche du fleuve , entre deux Montaenes , dont l'une fe nomme
AîyATJU , l'autre Aie. Après s'y être arrêtés jufqu'à minuit , ils p-illcrent

une grande lie nommée Mancnyano , d'où ils huent fuivis par un Ca-

not , chargé de quelques Indiens
,
qui les invitèrent à fc repofer dans leurs

Habitations : mais s'étant défendus civilement de leurs inllances , ils en-

trèrent , le cinquième jour , dans la Province d'Aromcnja , où ils mouil-

lèrent à rOueft d'une Ile nommée Murrecoermo , qui a dix milles de Ion"

& cinq de large. Le lendemain , ils arrivèrent au Havre de Morquiro

,

où ils étoient réfolus de s'arrêter , pour renouveller leurs provilions. Un
de leurs Indiens fut envoie au Cicique Topiaouari

, qui vint dès le jour

fuivant , hiire les honneurs de fon Port. C'ctoit un Vieillard de cent dix

ans , lî robuile encore , qu'après avoir fait quatorze milles à pié pour ve-

nir voir fes Hôtes , il retourna le même jour à fa Bourgade. Les rafi.u-

chiiremens, qu'il leur apporta , étoient une grande abondance de Gibier,

de racines & de fruits.

Raleigh fit diverfes queftions , à ce vieux Cacique , fur la mort de fon

Neveu , & fur les entreprifes des Efpagnols. •> Je lui appris , dit-il
, quelle

*• étoit ma Nation , & le dclfein ou j'ctois d'affranchie les Indiens de la
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n tyrannie des Efpar^nols. Enfuite , lui parlant ilc la Guianc , je le priai

,. (ic me donner quelques inllrudtions fur la manière d'y pénétrer. Il me
V rcpondit que le Païs où

j
ctois , & tout ce qui bordoit la Rivière juf-

II qu'à l;i Province d'Emeric , en y comprenant celle de Carapana , fai-

i> loicnt partie de la Guiane •, qu'en général les Nations de toutes ces Ter-

„ res le nonimoient Orinccccpcni
,
parccqu'elles confinent à l'Orinoque -,

Il que celles qui habitoient entre ce Fleuve Se les Monrs de Wacarimar

,1 étoicnt comprifcs fous le même nom ; ôc que de l'autre côté de ces Mon-
'I t.ii;nes , il y avoir une grande Vallée , nommée Ainanocorana , habitée

,, aiini par d'anciens Peuples de la Guiane. Je lui demandai quels étoient

,. ceux qni habitoient au-dcl.i de cette Vallée , derrière les Montagnes qui

,. la bordoient de ce coté-là ^ furquoi , il me dit , en foupirant , que dans

„ l';i jeunelTe , & du vivant de fou Pcre , qui étoit mort fort âgé , il étoit

» venu dans cette grande Vallée de la Guiane , des lieux où fe couche

Il le Soleil , un Peuple innombrable, qui portoit de grandes robbes &
;i (les bonnets rouges *, qu'il étoit compofé de deux Nations , nommées
!. les Orcjcnes &c les Epotcmcnos

\ qu'.iïant chalTé les anciens Habitans

» tlu Pais , elles s'étoicnt emparées de leurs Terres
,
jufqu'au pié des Mon-

» tagncs , à l'exception des Iraouaquaris &c des Cajjipagotos : que fon fils

» a né ,
qui avoit été choili dans la fuite de cette guerre pour mener du

« fceours aux Ir.iouaquaris , avoit péri avec tous fes gens dans un com-
n bat contre les Ufurpatcurs , & qu'il ne lui étoit refté qu'un feul Fils.

I, Il ajouta que les Eporcmerios avoient bâti , au pié de la Montagne , à Ville qu'il biiîfi

Il l'entiée de la Vallcc , une grande Ville , ciont les édifices étoient fort

!• hauts
;
que l'Empereur des deux Nations étrangères faifoit garder conf.

« raniment les palfages par de nombreufes Trouppes , qui n'avoient pas

.1 celle ,
pendant longtcms , de ravager & de piller leuts Voilîns ; mais

» que depuis que les Efpagnols cherchoient à s'emparer du Païs , la paix

H s'étoit bite entre les Indiens, qui s'accordoient tous à les regarder com-
« me leurs plus mortels Ennemis (45).

Ralci"li , fort fatisfiit du vieux Cacique , dans lequel il n'avoit recon-

nu que de la fagelTe & de l'honneur , continua de remonter le Fleuve droit

à rOiieft , & mouilla le foir proche d'une Ile , nommée Catuma ,* dont la

longueur cftde cinq ou fix milles. Le lendemain , à la fin du jour , il ren-

contra l'embouchure de la Rivière de Caroli. Cette Rivière , fans être

moins large que la Tamife à Woolvich , fait une chute fi confidérable

,

que non-feulement les Anglois en avoient entendu le bruit depuis le Porc

de Morquito , mais qu'arrciés par l'impétuofité des eaux ils eurent beau-

coup de peine à s'en approcher. Après avoir emploie toutes leurs rames

,

qui ne les firent pas avancer d'un jet de pierre dans l'efpace d'une hemc
,

is prirent le parti de mouiller proche de la rive , & d'envoïer un Indien

au Cacique du Païs , pour lui déclarer qu'ils étoient EnnemisJurés des

Efpagnols. C'étoit dans ce lieu
,
que Morquito en avoit fait mafTacrer dixo

Le Cacique , nommé Waniiretcna , vint jufqu'au bord du Fleuve , avec ua
grand nombre de (a^ gens , & prodigua les rafraîchilTemens aux Anglois. •

(45) Rakigh place ce Païs entre quatre & cinq degrés de Latitude dû Nord«

le« Anfiloij if
rivent à laRivi»--

te de CacuU.

Ce qui icsoblf»-

!
1
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VoïAorsji'R Ralcigli lai répéta qu'il étoit venu pour faire la guerre aux Efpagnols
, Je

l'ORiNo^iOE. rc^ut de lui de nouvelles informations fur la Guianc.

Les Indiens de la Rivière de Caroli ont une haine égale pour les Ef,

pagnols Se pour les Epuremerios. Leur Pais eft riche en or. Ralei^l» ap.

prit, du Cacique, que vers la fource de la Rivière les Terres ctoieiu ii.ibi-

tées par trois puilfantes Nations , nommées les Calllpagatos , les LauM-
gotos 6c les Aiaouiagotos ; que le Caroli fort d'un grand Lac

j
que tims ics

l'euplcs du Pais fe joindioient volontiers à ceux qui voudroicnt les de-

livrer des Efpagnols -,
enftii qu'après avoir palfé les Montagnes de Carc,i,

il trouveroit beaucoup d'or i\: de pierres précieufes. \Ji\ des OiKciers Ei"-

pagnols, qu'il avoii pris avec Berreo, fe vanta d'avoir découvert dxws fc>

Voiajcs une Mine d'argent nés riche , à pju de diilance de la Rivière
;

mais rOrinoque Se toutes les Rivières voilines étoicnt haull'ées de cinq

pies; fans compter la difficulté de remonter celle de Caroli. Raleii^li i'...

contenta d'envoïer par terre quelques-uns de fes genî , dans une Douri^a-

de éloignée de vingt milles» Se nommée Annatapoi. Ils y trouvèrent des

Guides pour les conduire plus loin dans une grande Ville
, qui fe nom-

me Cdpurepanj. , fituée au pié des Montagnes , fous la domination d'ui\

Cacique , proche Parent de Topiaouri. Cependant VVhidon fut chavé

,

avec quelques Soldats , de fuivre , autant qu'il étoit poflîble , le bord de

l'eau , pour obforver s'il s'y trouvoic quelque .apparence de Mine,

oii'etvatîons En même-tems Raleigh , accomp.i"né des Capitaines Gitî'ord&: CalHcld,
de Kaieig^jur^ie ^^onta fur Ics hauteurs voihnes , a'où il découvrit toute la Rivière de

ïitriciàiiia'or. Caroli , qui fe divife en trois bras à vingt milles de l'Orinoque. Il reimr.

quci :x àdou7.a Sauts de cette Rivière \Sc tous d'une li grande hauteur,

que lOS particules d'eau , féparées dans leur chute , forment comme un tour-

billon ne fumée. Enfuite , s'étant approché des Vallées , il admira le plus

beau Pais qu'il eut jamais vu. L'herbe y efl: d'une verdure charmante

,

le terrein ferme, le Gibier en abondance : Se les Oifeaux , dont le nom-

bre Se la variété font infinis , y forment les plus mélodieux concerts.

»» Nous remarquâmes , dit Raleigh , des fils d'or Se d'argent dans les pier.

« res •, mais a aïant que nos mains Se nos épées , nous ne piames en vcri-

» fier parfaitement la nature. Cependant nous en rapportâmes quelqucs-

M unes , que je fis examiner dans la fuite. \Jn Efpagnol de Caracas me les

» nomma dans fa Langue , Madré del oro , Or mère , ou Matrice d'or,

M Se m'alfura qu'il devoir fe trouver une Mine au-deiïbus. On ne me
j> foupçoiinera point de m'ctre trompé moi-même, ou de vouloir trom-

»> per ma Patrie , par de faulfcs imaginations. Quel motif auroit pu me
M faire entreprendre un fi pénible Voïage , fi je n'avois été fur qu'il n'y

*> a point , fous le Soleil , de Pais auilî riche en or que la Guiane : Wlii-

»» don. Se MiUckap , ootre Chirurgien , m'apportèrent pour fruit de leurs

» recherches quelques pierres fort femblables au Saphir. Je les lis voir

« à divers Orinoccoponis
,
qui me vantèrent une Montagne , où il s'ea

»» trouvoit en abondance. J'en ignore la nature Se la valeur ; mais je n'eu

u puis avoir qu'une haute opinion : Se je fuis fur , du moins
,
que ce Can-

M ton reflemble à. ceux dont on tire les plus précieufes pierres , 5c qu'il

u eil à-peu-prè$ à U même hautçur,
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A gauche de la Rivière , on trouve les Iraouaciuaris , tnncmis irrccon- Voiauis sur.

ciliablcs des Eporemerios. Le Lac , d'où elle picnd fa fource , fe nomme l'Okinovue,

Cûllipa. Il cft li grand , qu'à peine peut-on le traverfer en Canot, dans Raluch.

IVlp-ice dun jour. iMufieuis Rivières s'y jettent, & le fable que l'on y iyji-

trouve pendant l'Eté eft ordinairement mêle de grains d'or. Au-deU du

C.iroli , on rencontre la Rivière d'^ni , qui palfc le long du Lac , i

l'Oiiert, & vient fe jetter auiîi dans l'Orinoque. Ces deux Rivières for-

nient entr'elles une efpece d'Ile , dont Raleigh vante la fertilité & l'agrc-

niept. NLiis il patoît ici fort cmbarrafle , à rapporter ce qu'il ne fait, dit- Nnior.mci.f-

il ,
que fur le témoignage d'autrui , bc dont il avoue néanmoins qu'il ne «u<->»i«<

lui elt pas refté le moindre doute. •• La Rivière d'Arvi en a deux autres

.) alfcz près d'elle , qui fe nomment Atoïca &c Cacra. Sur les bords de

„ la ll'condc , on trouve une Nation d'Indiens , qui ont la tête tout d'une

„ picce avec les épaules ^ ce qui doit paroitre monftrueux (46) , continue

„ Kaleigh , &: ce que je ne laille pas de croire certain. Ces Indiens ex-

V tiaorcUnaires fe nomment les Eouaivanomas. On prétend qu'ils ont les

i> yeux fur leurs épaules , la bouche dans la poitrine , & les cheveux fur

w le dos. Le fils de Topiaouari
,
que j'amenai en Angleterre , m'alFura

I. que c'eft la plus redoutable Nation de cette Contrée , & que fcs ar-

M mes ,
qui font des arcs ôc des Heches , ont trois fois la grandeur de

« celles des Orinoccoponis. Mon Indien , qui ne fut pas tout-d'un-coup

V perfuadé de fon récit , me protcfta que les Ir.iouaquaris avoient pris

» depuis peu un de ces Monftrcs , & qu'il avoir été vîi de toute la Pro-

i> vince d'Aromaïa. Raleigh ajoute que s'il eut appris toutes ces circonf-

V tances avant fon départ , il auroit tenté l'impofllble pour enlever un
». de ces étranges Indiens , & pour l'amener jufqu'en Europe. Lorfqu'il

5. fut retourné fur la Côte de Cumana , un Efpagnol , Homme d'efprit &
V d'expérience , apprenant qu'il avoit pénétré dans la Guiane jufqu'à la

» Rivière de Caioli , lui deniaïuia s'il avoit rencontré des Eouaipano-

,> mas , & l'alFura qu'il avoit vu plufieurs de ces Ac<'ph;î!cs. Raleigh attefte

;. U-deirus de cékbres Négocians (47) , connus de toute la Ville de Lon-
j) dv'.s.

Le Cafnero eft ime quatrième Rivière qui fe jette dans lOrinoque, RiviwedeCaf-,

;iu-de(lus du Caroli vers l'Oueft , mais du côté de l'Amapeia. Sa grandeur """•

l'emporte fur celle des plus grands Fleuves de l'Europe. Elle prend fa

foutce , au Midi de la Guiane , dans les Montagnes qui fép.ircnt ce Pais

des Terres de l'Amazone. Les Anglois auioient entrepris de la remonter,

i l'approche de l'Hiver ne leur eut fait craindre d'y trouver leur perte :

non que l'Hiver mérite proprement ce nom , dans un Pais où les arbres

font continuellement chargés de feuilles & de fruits \ mais il y eft accom-

t

y

'(4(>) On n'a pu fc difpenrçr de rappor-

ter ce rrait , d'après un Voïaç;eui- tel que le

Chevalier Ralcigli : mais une partie du
merveilleux difparoîtra , fi l'on fuppofe que
l'afagc de cette Nation eft de rendre le cou
fort court aux Enfans , par quelque prati-

<iue fembUble a colle d'un autre Peuple de

l'Amcriquc
, qui applatit la tête des fien«

avec des ni*; conftammcnt appliqués &c

ferrés. D'ailleurs les Indien'; de la Guia^
& les Efpa^nols de Cumana , peuventne

être foupçonncs d'un peu d'exagération.

147} MM. Mouchefon«
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'VoiAOKssim pagne de pluies violentes , qui caufenc de prodigieux dcbordcmcnj. Ton.
x'ORiNOQut. tes les Campagnes font inondées j & le tonnerre y eft fi tcrnblc

, qu'il

Raleich. Temblc menacer la Nature de fa. ruine. Raleigh en fit une triilc cxnc.

1$^$' rience à Ton retour.

Du côté du Nord , le Cari eft la première Rivière qui fe jette danj
rOrinoque , & qu'on rencontre en remontant ce grand Meuve. On truu-

ve enfuite celle de Limo. Les Terres de l'une à l'autre font habitccs

par la Nation des Aouacuris , efpece de Cannibales
, qui tiennent un nur-

chc où ils vendent ,
pour des Haches , leurs Femmes 6c leurs I illes i

leurs Voifins , qui les revendent aux Efpagnols. A l'Oueft de la Rivière
ï>»v«feiRlvle- de Limo , on trouve) celle de l'ao •, enfuite le Caouù

j
puis le Focari^i^ iç

*•*• Capuri , qui vient de la Rivière de Meta , par laquelle Berreo étoit venu
de la Nouvelle Grenade. La Province d'Amapaïa eft à l'Oueft du Capu-

ri
i
& c'eft là que Berreo aiant pall'é l'Hiver avec fes gens, les e.iuxlui

eii firent perdre un grand nombre. Au-delfus de l'Amapeïa , en tirant vers

la Nouvelle Grenade , le Ptito £c le Calfanar tombent dans le Meta. A
l'Oueft de ces Rivières , on a les Terres des Afchaques & des Catupios

Se les Rivières de Beta , de Dauney &c d'Ibarra. Sur les Frontières du Pc-

fou , on trouve les Provinces de Tomebamba & de Caxamalca , & tirant

vers Quito & le Popayan , au Nord du Pérou , les Rivières de Guavara

& de Guayacuro. Au-delà des Montagnes du Popayan , on rencontre le

Pampamena , ou Payanano , qui defcend jufqu'à la Rivière des Amazo.
nés , en traverfant lîs Terres des Moteyones , où Pedro d'Orfua eat le

malheur de périr. C'eft entre le Dauney & le Beta , qu'eft la grande Ile de

rorinoque Baraquan. L'Orinoque eft inconnu fous ce nom , au-delà du Beta ; il
y

ctange de nom. porte celui à'Athule \ ôc plus loin , il eft coupé par de grandes chutes

i'AOjîik,
""' d'eau, qui ne permettent pas aux Vai (féaux d'ypafter. Raleigh

, qu'on fuit

mot à mot dans cette Deicription , alfure que pour ce qu'il nomme des

Vaifteaux de charge , la navigation eft libre fur ce Fleuve , rcfpace

d'environ mille milles d'Angleterre , ôc que pour les Canots elle ne

l'eft pas moins , du double
j
que fes eaux , foit par elles - mêmes

, ou

longueur de P^"^
^^^ Rivieres qui s'y jettent , conduifent au Popayan , a la Nouvelle

jbacQu». Grenade Se au Pérou; que p.ir d'autres Rivieres, on peut fe rendre aux

nouveaux Etats des Incas, defcendus, dit-il toujours , de ceux du Pérou,

aux Amapaïas & aux Annabas ; enfin qu'une partie de ces Rivieres
, qu'on

1>eut nommer les branches de l'Orinoque , prennent leurs fources dans

es Vallées qui féparent la Guiane des Provinces Orientales du Pérou.

Râîtoin qui
^® débordement des eaux augmentant de jour en jour, mille d.angers,

foiu retourner dont les Anglois fe crurent menacés , leur firent fouhaiter leur retour. Ra-

î'ia/
'^'°" "" ^^igh "û réfifta point a leurs inftances. Il avoir acquis d'heureufes lumiè-

res ; mais l'inondation ne lui lailFoit aucune efpérance d'en recueillir le

fruit. D'ailleurs fes gens étoient fans habits ; & ceux qui leur reftoient

étant percés de la pluie dix fois par jour , ils n'avoient pas même le tems

(de les faire fecher. Il fe détermina donc à retourner vers l'Eft , dans le

deftein de reconnoître mieux toutes les parties du Fleuve ; obfervation

importante
, qu'il fe reprochoit d'avoir négligée,

^n quittant l'embouchure du Caroli, il alla mouiller, le preinier jour,

au
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RalcighKViit

Si confétfac»

ta'],:,T ic 11 »>i> .1

I.-i|>:ri; in l.t<

Ciimn-.'înt 1;«

voic'.:t ;'Ti .). s

Sa Port cîc Morquito ,
qu'il rogardoit comme un féjour de confiance, par Vomiui

telle qui! avoit au caradcre de Topiaouari. Ce vieux Cacique
,
qu'il fit t'0«iNO(inE.

avcTTii- «le Ton arrivée , le liàta de le venir voir, luivi d'une abondante FvALtK.H.

prof ilioii de vivres. Après des carelFes fort tendres , Raleigli
,
qui avoit

forme un petit camp fur une cmincnce , au bord du Fleuve , Ht fortir tout

J^.
inonde de fa Tente, pour s'entretenir feul avec ce fage Vieillard. On

liuit concevoir , néanmoins , que ces entretiens ne fe taifoicnt pas fans

un linorprete. C'cft dans la bouche de l'Auteur, qu'il faut laill'cr des cxpli-

utioiis de cette importance.

Jl* commençai par lui dire que lui connoilTant une haine égale pour

les Eporemcrios bc pour les Efpagnols , j attcndois de lui qu il m'appren- »»« lù

droic le chemin de la Villu Impériale des Incas. Il me répondit qu'il ne

j'ctoit pas Hguré que mon delïlîin fut de prendre cette route , nonfeu-

leiuciac parcequo la faifon ne me le permettoit pas , mais plus encore

piiccqu'il ne me croioit pas alfez de monde pour une fi dangercufe en-

ircpril^' i
^ue fi je m'obrtinois à la tenter avec peu de forces , il m'alFu-

roit que j'y trouverois ma perte
j
que la puilliuic^ de l'Empereur de Ma-

no.i (48) étoit formidable , 3c que le triple de mes gens ne fuffiroit pas

pour lui caufer de l'inquiétude. Il ajouta que je ne devois jamais efpé-

rer d^ pouvoir pénétrer dans la Guiane , lans l'allilUnce des Ennemis de

ce grand Etat , foit pour en recevoir des fecours d'hommes , ou pour en

tirer des rafraîchillemens & des provifions , que la longueur du chemin Hc

Icxcès de la chaleur ren<loient également nccellaires^ que crois cens Ef-

pagiiols ,
qui avoient entrepris la même expédition , étoient demeurés en-

icvelis dans la Vallée de Maccureguary , fans autre effort , du côté de «uftciiu.iu.c

leurs Ennemis , que de les avoir invertis de toutes parts , & d'avoir mis

le feu aux Herbes , dont la fumée 6r la flamme les avoient ctouries.

» D"ici,continua-t'il , on compte, à Maccureguary , quatre grandes jour-

» nées de chemin. Les Peuples de cette Vallée font les premiers Indiens

„ de la frontière des Incas : ils font leurs Sujets , & leur Ville elt d'une

.1 richelle extrême. Tous les Habitans portent des habits. C'eft de Mac-
>» cureguary

,
que viennent toutes les plac]ues d'or qu'on voie aux Indiens

,) de la Côce 1 c'ell: à Maccureguary quelles fe flibriquent. Mais plus loin j

). le travail eft incomparablement plus beau. On y fait , en or , des figu-

*, rcs d'Hommes dç. d'Animaux.

. Je lui demandai combien il croioic qu'il me fallut d'hommes pour pren- PtopofidrtKie

die la Ville? Sa réponfe fut incertaine. Je lui demandai fncore ,s'il croioic "^"i"*'^"*""

ilu moins que je pufTe compter fur le fecours de fes Indiens ? Il m'.aiïlira

«]iio tous les Peuples des Pais voifins fe joindroient à moi d.\ns cette

jliierre , fuppofé que faute de Canots pour tant d'hommes , la Rivière of-

iïn .tiors des gués , & pourvu que je lui lailTaire cinquante Soldats , qu'il

inïï proinettoit d'entretenir jufqu'à mon retour. Je lui répondis qu'avec

mes Matelots Se mes Ouvriers
, je n'avois gueres que ce nombre ; &

(48) On voit que non-feulement la tranf- Ralcij»li. Comment des faits Je cette na»
migration des Incas , mais encore l'exif- ture (ont-ils demeurés fans écIaiiciiTcmcnt »

tencc de la Ville de Manoa , continue de Nous ne cédons point de tenvoïer au Voïagc
palTci- pour couftaatc dans l'iniaginaùoa de de M. de la Condaoïinc fur l'Amazone.

iornf XI F. Y y
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que d'ailleurs, ne pouvant leur laifTer de poudre , ni d'autres munïtioTis''

ils feroient en danger de périr par les mains des Efpagnols , qui cher-

cheroient à fe vanger du mal que je leur avois fait à la Trinité. Cepen-
dant les Capitaines CaljieLi ^ Grenville j Gilbert ^ & quelques autres

, pa-

roiiroient difpofés à demeurer : mais je fuis fur qu'ils y auroient tous

péri. Berreo attendoit du fecours , d'Efpagne & de la Nouvelle Grenade
J'appris même enfuite qu'il avoit déjà deux cenj Chevaux prêts à Ca-
racas.

Haine du Ca- Topiaouari me dit alors que tout dépendroit donc de l'avenir , & des

ffMgnoi»"''
'" forces avec lefquelles je reviendrois dans fes Terres j mais qu'il me prioit

de le difpenfer
,
pour cette fois, de me fournir le fecours de fes Indiens,

parcequ'après mon départ les Eporemerios ne manqucroient pas de faire

tomber fur lui leur vangeance. Il ajouta que les Efpagnols cherchoient

aulîi Toccafion de le traiter comme fon Neveu ,
qu'ils avoient fait périt

Far un infâme fupplice
; qu'il n'avoir pas oublié avec quelle rigueur 11$

avoient tenu dans les chaînes, & promené comme un Chien
, jufqu'à

cequ'il eut paie cent plaques d'or pour fa rançon
,
que depuis qu'il «oit

Cacique , il avoient tâclîé plulicurs fois de le furprendre, mais qu'ils ne

lui pardonneroient point l'alliance que je lui propofois. Il me dit encore:

>» Après avoir tout emploie pour foulcver mes Peuples contre moi , il$

»» ont enlevé un de mes Neveux , nommé Aparacano ,
qu'ils ont fait bap*

»» tifer , fous le nom de Dom Juan ; ils l'ont armé & vêtu à i'Efpagnole

,

M & je fais qu'ils l'excitent , par l'efpérance de ma fuccertîon , à me dé-

M clarer la guerre «. Enfin Topiaouari me pria de fufpendre mes réfolu-

tions jufqu'à l'année fuivante , & me promit que dans l'intervalle il diC

îniurw qu'il poferoit les efprits en ma faveur. Entre diverfes raifons , qui lui faifoienc
avoit reçues des dérefter les Eporemerios , il me raconta que dans leur dernière guerre ils

avoienr enlevé ou violé toutes les Femmes de fon Pais. Nous ne leur de-

mandons que nos Femmes , continua-t'il ; car nous ne faifons aucun cas

de leur or. Il ajouta , les larmes aux yeux : •» autrefois _, nous avions dix

». ou douze Femmes , & nous fommes réduits maintenant à trois ou qua-

« tre ; tandis que nos Ennemis en ont cinquante , & jufqu'à cent «.

En effet l'ambition de ces Peuples confifte à laiffer beaucoup d'Enfans,

. pour rendre leurs Familles puiifantes par une nombreufe polîérité.

Ses conventions ^^ demeurai perfuadé, par les raifons du Cacique , qu'il m'croit im-

»vscRaieigu. poffible de rien entreprendre, cette année , contre les Incas. Il laliiit repri-

mer notre palîîon pour l'or, qui nous auroit attiré , comme aux Efpa-

pagnols, la haine & le mépris de ces Indiens. Qui fait même lî recon-

noilTîmt que nous ne penfions aulli qu'à les piller , ils ne fe feroienc pas

joints à eux pour nous fermer l'entrée de leur Pais î C'étoit préparer de

nouvelles difficultés aux Anglois qui pourront s'ouvrir la même route

après nous; au lieu que, fuivant toute apparence, ces Peuples, déjà fa-

miliarifés avec nous, préféreront notre voifinage à celui des Efpagnols,

qui ont toujours tiaité leurs Voifins avec la dernière cruauté. Le Caci-

que , à qui je demandai un de fes Indiens pour l'emmener en Angleterre

& lui faire apprendre notre Langue , me confia fon propre Fils. Je lui

laiifai deux jeunes Anglois , qui ne marquerenc point de répugnance à à^
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meiirer dans un Païs , où nous n'avions reçu que des témoignages de bonne

foi Se d'iiumanitc.

Je demandai à Topiaouari comment fe fabriquoient les plaques d'or

,

& quelle méthode on emplotoit pour les tirer des pierres ou des mines ;

Il me répondit : » La plus grande partie de lor , dont on fait les plaques

M & les hgures , fe tire du Lac de Manoa , & de plulieurs Rivières , où

„ il fe trouve en gnins , ôc quelquefois en petits lingots. Les Epore-

i< merios y joignent une portion de cuivre , pour le travailler. Voici leur

f, mcdiode : ils prennent un grand vafe de terre, plein de trous, dans

„ lequel les grains & le cuivre font mêlés enfemble i ils mettent le vafe

K fur un feu ardent 'y &c garniflant les trous , de tuïaux de terre , ou dd

Il pipes , ils fouillent jufqu'à ceque les deux métaux foient fondus. En^
M fuite , ils les verfent dans des moules de terre ou de pierre ". J'ai ap-

porté deux de ces Figures en or , moins pour leur valeur , que pour en
taire connoître ici la forme j car affed:ant de méprifer les richeUes des Epo-

remerios , je donnai en échange , au Cacique
, quelques Médailles du

même métal , qui contenoient le portrait de la Reine. J'ai pris foin d'ap-

porter aufli du Minerai d'or , qui n'eft pas rare dans ce Canton , & que

je crois aufll bon qu'il y en ait au monde : mais faute d'Ouvriers ÔC

d'inllrumens , pour féparer l'or , il me fut impoflible d'en prendre une
grolFe quantité.

Raleigh n'oublia point de recommander aux deux Anglois
,

qu'il laif-

foit à Topiaouari , de fe procurer quelque ouverture pour aller trafiquer

à Maccureguari , & de reconnoître foigneufement la route Se les envi-

rons de cette Ville. Il leur abandonna , dans cette vue , diverfes mar-
chandifes , avec ordre de pénétrer , s'il étoit polîlble , jufqu'à celle de Ma-
noa. Enfuite il continua de defcendre le Fleuve , accompagné du Cacique

de Putima, Chef de la Province de Warrapana ,
qui, fe trouvant chez

Topiaouari, avoir prié les Anglois d'aborder fur fes Terres. Ils apprirent,

de lui-mcme , que c'étoic lui qui avoit malFacré les Efpagnols de Berreo
j

& fa confiance paroifl'anc extrême pour les Ennemis d'une Nation qu'il

avoit ofFenfée , il leur offrit de les conduire au pié d'une Montagne
,

où la roche parollFoit de couleur d'or.

Raleigh ne fe repofa fur perfonne , d'une obfervation de cette impor-

tance. Il parrit lui-même , avec les principaux de fes gens , pour vifiter

une li riche Montagne. On lui fit fuivre d'abord le bord d'une Rivière

,

nommcQ Mana j en lailHint à droite un Village d'Indiens qu'il entendit

nommer Tutevitona , &c qui appartient a la Province de Taraco. Au-de-
là , vers le Sud , il arriva dans la Vallée d'Amaviocapana

,
qui contient un

Village du même nom , & qui lui parut un des plus beaux Païs du mon-
de : elle s'étend de l'Eft à l'Oueft , au moins de foixante milles j mais
c'eft le Voiageur même ,

qu'il faut entendre dans ces récits.

De la rive du Mana, nous palfàmes à celle de VOianay autre Rivière

qui traverfe la Vallée \ 6c nous nous arrêtâmes au bord d'un Lac , que
cette Rivière forme de fes propres eaux. Comme nous étions fort mouil-

lés , un de nos Guides fit du reu , en frottant dîiix bâtons l'un contre

î..iiUre , & nous en ailomâmçs un aill-z graavi pour y faire fécher nos ha«

Yy ij

VOÏAGFS Slip.

i'Orinoqub.

Raleigh.

Il lui apprend
la fabtù|ue d':s

Plaques J'oi.

Ordre que Ra-
leigh donne i
deux Angloif
qu'il laide en
Cuiane.

Il vîdte m*
Montagne de
couleui i'or.

H
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bits : mais tandis que nous prenions ce foin , l'apparition fubire de quel-
ques Manatces , de la giofl'eur d'un tonneau

,
qui le firent voir dans le lac

nous caufa autant d'emroi que de furprife. Ce ne fut pas fans peine
, que

nous continuâmes notre marche. Il nous reftoit une demie journée de
chemin jufqu'à la Montagne. Je pris le parti de renvoïer à bord le Ca-
pitame Keymis

, parceque les informations du Cacique me firent compren-
dre qu'à mon retour, je pouvois me rapprocher de l'Orinoque par une
voie plus courte. Keymis portoit ordre d la Galeafle de defcendre à l'em-

bouchure du Cumaca , où je promis de l'attendre , pour m'épargner la peine

de retourner jufqu'à Putima.

Le même jour je palTai an pié d'une Montagne , dont les divers Ra-
chers étoient de couleur d'or , comme ceux qu'on m'avoit annoncés

j mais

je ne pus vérifier s'ils étoient réellement de ce précieux métal. On me
fit remaro[uer , fur la gauche , ime autre Montagne , qui fembloit con-

tenir aufli diverfes fortes de Minéraux. Ainfi je n'eus que la joie d'un

brillant fpedacle. Delà , je me rendis , par un chemin aflez court , au

Village d'Ariacoa , ou l'Orinoque fc partage en trois canaux. La GalealTe

ctoit déjà defcendue à Cumana , mais fans Keymis , qui n'avoit pas en

le tems de lui porter mes ordres. Je laifl'ai , à Cumana , deux de mes
^ens pour l'attendre j & me propofant d'y revenir joiiulre les canots, je

fis partir les Capitaines Thyn ôc Grenville avec la GalealFe. Enfuite ie

me remis en chemin vers la Montagne du Cacique, en prenant ma route

vers Emeriac
, qui n'eft pas éloigné du Fleuve. H fallut pafler la Rivière

de Cararopana
, qui fe jette dans l'Orinoque , & dont plufieurs petites

Iles rendent la vue fort agréabk. Vers le loir , nous arrivâmes au bord

d'une autre Rivière , nommée Winicapara ,
qui fe joint aufli à l'Orino-

<> qu'il, voit
*1"®* ^'cft ^ quelque diftance de ce lieu , qu'on me fit voir enfin la fa-

(î.iiis celle qu'on meufe Montagne que je cherchois : mais, contre l'efpérance du Cacique,
^M avoitaimon- pinondarion étoit déjà Ci forte dans ce canton , qu'il nous fut impofllblc

d'en approcher. Je fus réduit à contempler la Moutagn^î d'aflez loin. Elle

me parut fort haute , de la forme d'une tour , & de couleur blanche

plutôt que jaune j ceque je ne pus attribuer qu'à l'éloignement. Un tor-

rent impétueux j qui fe précipitoit du fommet , formé apparemment par les

pluies continuelles de la faifon , faifoit un bruit que nous n'avions pas cefli;

d'entendre depuis quelques heures , Se qui nous rendoit prefque fourds,

c't'toît celle que ^ l* diftauce OU nous étions. Je jugeai, par le nom du Pais & pard'aw-
itreo «voit vue. tres circouftauces

, que cette Montagne etoit la même donc Berrco m'a^

voit raconté différentes merveilles , telles que l'éclat des diamans & d'au-

tres pierres précieufes qu'elle renferme dans toutes (es parties. Je n'o-

blige perfonne à me croire ; mais il eft certain que j'y vis éclater une

extrême blancheur. Cependant je dois ajouter aufli que Berreo n'y avoh

pas été lui-même , parcequ'outre l'inondation ^ qui l'avoir arrêté , les Na-

turels du Pais étoient mortels Ennemis des Efpagnols. Après avoir pris un

peu de repos fur le bord du Winicapara , nous le fuivîmes jufqu'au Vil-

lage du même nom , dont le Cacique m'offrit de me conduire à la Mon-
tagne , par de grands détours : mais la longueur & les difficultés du chemia

m'effraïerent , furcouc pour une encreprite où je n'avois à fatisfaire (\ut

ma curioilté»
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je retournai enfuite à l'embouchure de Cumana , où tous les Caciques

voilins vinrent m'otîrir des provifions de leurs Terres : c'étoicnt des li-

queurs , des Poules ôc du Gibier , avec quelques-unes de ces pierres prc-

cieufes que les Efbagnois nomment Piedras Huadas. En revenant de Wi-
nicapara , j'avois laiiré à i'Eft quatre Rivières , qui defcendent des Mon-
tagnes d'Emeria , ôc qui vont fe jetter dans l'Ormoque. D'autres , forties

des mêmes Montagnes , coulent vers la Mer du Nord ; telles que VAraturi ,

XAmacuma , le Batima , le Wana , le Maroaca , le Paroma, La nuit avoic

été fombre & fort orageufe. Ce fut le matin que j'arrivai à l'embouchuro

de Cumana , où j'avois lailTc Eques & Porter , pour attendre le Capitaine

Keymis ,
qui revenoit par terre. Ils n'avoient point encore eu de fes nou-

velles ; mais il arriva le jour fuivant.

Raleigh , aïant pris congé des Caciques , qui le quittèrent , dit-il , les

larmes aux yeux , remonta dans fes Canots , & mouilla le foir à l'Ile

d'Aflipana. Le lendemain , il trouva fa Galéalfe à l'ancre
, près de Topa-

rimaca. Il faifoit cent milles par jour , en defcendant : mais il ne put

retourner par la route qu'il avoit prife en entrant dans le Fleuve , parce-

que la Brife & le courant de la Mer portoient vers l'Amana. La nccelTué

lyi fit fuivre le cours du Capuri , qui eft un des bras de l'Orinoque

,

par lequel il fe rendit à la Mer. Il fe croïoit à la fin de tous les dangers.

Cependant , la nuit fuivante , aïant mouillé à l'embouchure du Capuri

,

qui n'a pas moins d'une lieue de large , la violence du courant l'obligea

de fe mettre à couvert fous la Côte , avec fes Canots
•, & quoiquela Ga-

léalTe eut été tirée aufli près de terre qu'il étoit poflible , on eut beaucoup

de peine à la fauver du naufrage. A minuit , le tems changea fort heu-
leulenient ; & vers neuf heures du matin , les Anglois eurent la vue de
la Trinité , où ils rejoignirent leurs Vailfeaux ,

qui les avoient attendus

à Curiapana.

On trouve enfuite , dans la Relation de Raleigh , un retracement aflez

inutile de tous les Pais qu'il avoit vifités : mais fes remarques fur quel-

ques-uns de leurs Peuples , & fa conclufion , méritent de fortir de fa té-

nébreufe coUedion d'Hackluyt.

On l'affura , dit-il , que les Eporemerios obfervent la Religion des Incas

du Pérou , c'eft-à-dire qu'ils croient l'immortalité de l'Ame
, qu'ils ren-

dent hommage au Soleil , &c. Perfonne ne défavouera que ce point , s'il

étoit mieux établi , ne donnât beaucoup de vraifemblance à la tranfmigra-

tion des Péruviens : mais il refteroit encore à prouver qu'elle fût arrivée

depuis la Conquête. On aflura aufli Raleigh que l'Inca , qui regnoit dans
laGuiane, y avoit fait bâtir un Palais, tout-a-fait femblable a ceux que
ies Ancêtres avoient au Pérou. »» Tout le monde fait , dit-il à cette oc-
" calion , la quantité d'or que les Conquérans Efpagnols ont tiré de ce
51 vafte Empire : mais je fuis convaincu que le Prince

, qui règne à Ma-
» noa , en poifede beaucoup plus qu'il n'y en a dans toutes les Indes Oc-
<> cidentales.

» A préfent, dit-il encore, je vais parler de ce que j'ai vu moi-même.
» Ceux

, qui aiment les découvertes , peuvent compter qu'ils trouveront de-

» ^uoi fe fatisfaire en remontant l'Orinoque ^ ou tombe un il guud uouv:
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Vo, AGES SUR " ^^^ ^^ Rivières , qui conduifent dans une étendue de Terres , à laquelle

j,'Okinoque. » je donne , de l'Eft à l'Oueft , plus de deux mille milles d'Angleterre

»» Ôc plus de huit cens du Nord au Sud. Toutes ces Terres font riches en
i> or , & en Marchandifes propres au Commerce. On y trouve les plm
»» belles Vallées du monde. En général , le Pais promet beaucoup

, à ceux
M qui entreprendront de le cultiver. L'air y eft h pur , qu'on y rencontre

w partout des Vieillards de cent ans. Nous y paflames toutes les nuits

w fans autre couverture que celle du Ciel ; & dans tout le cours de mon*
M voïage , je n'eus pas un Anglois malade. Le Sud de la Rivière a ou
»» bois de teinture , qui l'emporte , fuivant mes lumières , fur celui du
»» refte de l'Amérique. On y trouve auflî beaucoup de coton , d'herbe à

»> foie , de Baume & de Poivre , diverfes fortes de Gommes , du q{^,
f* gembre , & quantité d'autres produdions qui ne font dues qu'à la

i> Nature.
•» Le trajet n'eft , ni trop long , ni trop dangereux. Il peut fe faire

$> dans i'efpace de fix ou fept femaines j & l'on n'a point à franchir de
w mauvais paiïages , tels que le Canal de Bahama , la Mer orageufe des

»> Bermudes , le Cap de Bonne-Efperance , &c. Le tems propre à ce Voïa-

#> ge , eft le mois de Juiller , pour arriver au commencement de l'Eté du

M Païs ,
qui dure à-peu-près jufqu'au mois de Mars. Le tems du retour

w eft Mai ou Juin.

>» La Guiane peut être regardée comme un Païs Vierge , auquel les

i> Européens n'ont point encore touché ; car les foibles Etabliiremens

,

»* qu'ils ont fur les Cotes de la Mer du Nord , ne méritent pas le nom
»> de Conquêtes : mais celui qui bâtiroit feulement deux Forts , à l'entrée

" du Païs , n'auroit pas à craindre que ce vafte terrein lui fût difputé.

w On ne pourroit remonter le Fleuve , fansefluïer le feu des deux Forts.

»» D'ailleurs les Vaifteaux chargés n'y peuvent aborder facilement qu'en

M un feul endroit , & l'on ne peut même approcher de la Côte qu'avec

»» de petits Bateaux Se des Canots. On rencontre , fur les bords du Fleu-

»» ve , des Bois fort épais , & de deux cens milles de longueur. La route

w de terre n'eft pas moins difficile : on a de toutes parts un grand nom-

u bre de hautes Montagnes ; & lî l'on n'eft pas bien avec les Naturels du

w Païs , les vivres y font difficiles à trouver. C'eft ce que les Efpagnols

«» ont toujours éprouvé avec perte , quoiqu'ils aient fouvent tenté de con*

M quérir cette vafte Région.
'*^ Enfin , conclut le fage Raleigh

, je fuis perfuadé que la Conquête de

la Guiane aggrandira merveilleufement le Prince à qui ce bonheur eft ré-

fervé , ôc qu'il en pourra tirer aflTez de richefles & de forces , pour con-

trebalancer celles de l'Efpagne. » Si c'eft à l'Anoleterre que le Ciel def-

M tine un fi beau partage , je ne doute pas que la Chambre de Commer-
»» ce

,
qui fera établie à Londres pour la Guiane , n'égale bientôt celle de

»» la Contratacion , que les Efpagnols ont à Sçville pour toutes leurs çoiu

r* quêtes Occidentales,

ConcluGoo qu'il

tirs Je Tes pto-

pKs iunuccct.

iont tcmoins.
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pjAcifLUYT joint , à cette Relation , une copie authentique de pludeurs

Lettres (49) qui furent faiiies vers le même tems , dans un Vailîeau Ef-

pagnol ,
par un Capitaine Anglois nommé Georges Popham , & préfen-

tées au Confeil d'Etat d'Angleterre. Il fufHra d'en détacher quelques traits,

pour juftifier l'opinion que les Efpagnols & les Anglois avoient alors con-

^ue de l'intérieur de la Guiane.

Dom Alonfo écrivoit de la grande Canarie , à quelques Négocians de [^«""'«ntetcss-

San Lucar , qu'il n'y avoit point d'autres nouvelles , que celles de la de-

couverte d'une Ville nommée Manoa ou el Dorado , & d'un Pais où l'or

ctoit dans une prodigieufe abondance. Il ajoutoit qu'il en étoit informe

par diverfes perfonnes qui en avoient fait le voiage , & qu'il étoit lui-

mcme dans la réfolution de l'entreprendre. Enfin , il y joignoit l'Extrait

fiiivant , d'une Relation qui ne pouvoir être fufpede , puilque c'étoit au

Roi d'Efpagne qu'elle devoit être envoïée :

A la Rivière de Pato , le 13 d'Avril ijjj.

£N préfence de moi , Rodriguez de Corança , Secrétaire de Marine : Do- Comment Dd-»

mingo de Fera , Lieutenant pour Antonio de Berreo , fit aflembler (qs
"i"po(r^ffion*d*

Soldats -, & les aiant mis en ordre de bataille , il leur tint ce difcours. laGuUna.

» Amis , vous favez tous quels foins Dom Antonio de Berreo notre Gé-
H néral scft donnés , & dans quelles dépenfes il s'eft engagé depuis onze

» ans ,
pour découvrir le puiflant Etat de la Guiane & del Dorado. Vous

n n'ignorez pas les peines extraordinaires qu'il a efTuïées dans cette illuf-

» rre entreprife. Cependant le défaut de provifions & le mauvais état de
» fes gens aiant rendu fes dépenfes & fes travaux inutiles, il me charge

» de faire aujourd'hui de nouvelles tentatives. Dans cette vue
, je dois

M prendre polTeflion de la Guiane au nom de Sa Majefté & de notre Gé-
V néial. Amfi , vous , François CarilLo , je vous charge de relever cette

» Croix
,
qui eft à terre , & de la tourner enfuite vers l'Orient. » Ca-

rillo aïant obéi , le Lieutenant , les autres Officiers & tous les Soldats s'a-

genouillerent devant la Croix , & firent leur prière. Enfuite Domingo de
Vera prit une tafTe pleine d'eau , la but , en prit une féconde & jetta

a terre auffi loin qu'il put , tira fon épée j & coupant l'herbe qui
éroit autour de lui , puis quelques branches des arbres, il dit : » Au
." nom de Dieu je prens po^fellion de cette Terre pour S. M. Dom Phi-

> lippe , notre Souverain Seigneur ««. Après quoi l'on fe remit àgenouxv
& tous les Affiftans j Officiers & Soldats , répondirent qu'ils défendroienc

cette poilefllon jufqu'à la dernière goutte de leur fang. Alors Dominga
de Vera , l'épée nue à la main , m'ordonna de lui donner Adte de cette prife

de poifeffion , & de déclarer que tous ceux qui fe trouvent ici préfens en.

font témoins.

(49) Colle^oa de Richard Hackluyt, pages 66x & ûiivantca*
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Enfuite le Lieutenant pcnccra, deux lieues plus loin dans le Pais, Juf.

qu'au premier Village , où il fit déclarer au Cacique par Antonio Br^Mi-

tCf notre Interprète, qu'on setoit mis en polTeflîon du Pais au nom de

S. M. Le Cacique répondit qu'il confentoit à fe faire Chrétien , & qu'il

permettoit que la Croix tût élevée dans fes Terres. Le premier de Mai

,

nous arrivâmes à Carapana , d'où nous palTàmes à Toraco , qui eft cinq

heues plus loin. L'Interprète , aiant fait la même déclaration au Cacique

de ce Village , obtint aufli la permiflion d'arborer la Croix.

Le 4 , nous entrâmes dans un Païs fort peuplé. Le Cacique vint au-

devant de nous , & nous conduilit à fa Maifon , où , nous traitant avec

beaucoup d'amitié , il nous fit prcfent de quantité d'or. L'Interprète lui

demanda d'où il tiroit ce métal : il répondit ; d'une Province , qui n'eft

éloignée que d'une joucnce. Il ajouta que les Indiens du Pais en avoient

autant qu'il en pouvoit tenir dans la Vallée où nous étions. L'ufage des

Habitans de cette Province eft de fe frotter la peau , du fuc de certaines

herbes , & de fe poudrer enfuite tout le corps de poudre d'or. Le Caci-

que oft'rit de nous conduire jufqu'à leurs premières Habitations ; mais il

nous avertit que leur Nation étoit fort nombreufe , Se capable de nous

faire périr tous fans pitié. Nous lui demandantes comment ces Peuples

s'y prenoieiat pour trouver de l'or î II nous répondit que dans un Canton

de leur Province, ils creufoient la terre, enlevant l'herbe même avecfa

racine •, qu'ils mettoient l'herbe Se la terre dans de grands VailTeaux , oi

ils lavoient tout , Se qu'ils en tiroient ainfi quantité d'or.

Le 8 , nous Hmes plus de fix lieues , jufqu'aupié d'une Montagne où nous

trouvâmes un Cacique , accompagné d'environ 3000 Indiensdes deux Sexes,

qui ctoicnt chargés de Poules & d'autres vivres. Ils nous les oflTirent,en

nous pielfant d'aller jufqu'à leur Village
, qui confiftoit en cinq cens Mai-

fons. Le Cacique nous dit qu'il tiroit cette abondance de provinons , d'une

vafte Montagne , dont nous appercevions la Côte , à peu de diRance de

fon Habitation ; qu'elle ctoit extrêmement peuplée ; que tous fes Habitans

portoient des plaques d'or fur l'eftomac , Se des pendans du même métal

aux oioilles -, enfin qu'ils étoient couverts d'or. Il .ajouta que fi nous vou-

lions lui donner quelques Coignées , il nous apporteroit des plaques d'or

en échange. On ne lui en fit donner qu'une , pour ne pas marquer trop

d'avidité , Se pour lui lailFer croire que nous faifions plus de cas du fer

que de l'or. li nous apporta bientôt un lingot d'or, du poids de vingt-

cinq livres. Le Lieutenant fe rendit maître de fa joie ; Se nous montrant

cette pièce , d'un air férieux , il affeiba de la jetter à terre , Se de la faire

reprendre fans aucune marque d'enipreffement. Nous étions tranquilles

,

dans les plus agréables efpérances , lorfqu'au milieu de la nuit , un In-

dien nous avertit que les peuples de la Montagne étoient en mouvement

pour venir nous attaquer. Vera nous fit partir aulîi-tôt, armes en mains,

Se dans le meilleur ordre.

Le reûe de cette Relation aïant été fupprimé , il y a beaucoup d'appa-

rence que Vera fut arrêté par la réfiftance des Indiens. Mais on lit dans

l'extrait d'une autre Lettre , que les Efpagnols ne s'entretenoient alors

,

à Carthagene
, qu« de h Découverte d'el Dorado , Se que depuis peu il

en
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en ctolt arrivé une Frégate , qui avoir à bord une figure giganterque dor Voi->gessuii

jnaflif, du poids de quarante-fept quintaux. C croit, difoit-on , la Divi- l'ORiNOQVJt.

nitc d'une grande Province, dont les Habitans avoient pris larcfolation Temoigna-

d'embralFerile Chriftianifme ; & tous les Efpagnols de la Frégate aiï'uroient

que le Pais del Dorado renfermoit d'immenfes richenfes. Une autre Lettre ,

de Rio de la Hacha , portoit que le Nuevo Dorado de Martinez n'étoit point

une chimère i qu'on avoir eu le bonheur de le retrouver , & qu'il contenoic

tielleinent une iramenfe quantité d'or. Enfin , parmi d'autres témoigna-

ges ,
qu'on ne peut foupçonner de collufion , ni de faulfeté , on trouve

celui d'un François de Cherbourg , nommé Boutillier , qui avoir rencon-

tré un VailTeau Efpagnol , chargé de deux millions en or , & dont ie Ca-

piraine , avec lequel il eut pluueurs entretiens , lui confelTa qu'il venoic

<lu Nuevo Dorado , où ce Métal croit dans une extrême abondance.

Mais rien ne donne plus de vraifemblance à l'opinion qai s'en étoit

établie , que deux autres Voiages des Anglois , qui fuivirent immédiatement

celui de Raleigh ; l'un entrepris dès l'année fuivante par le Capitaine Key-

mis ,
qui étoit de la première Expédition -, l'autre en 1 597 aux frais de

Raleigh même (50) , que fon élévation (51) n'avoit pas refroidi pour fon

projet d'établiirement dans la Guiane. La Rehition de Keymis eft d'autant

nlus curieufe , qu'avec de nouveaux éclaircilfemens fur cette Région , elle

contient la fuite des entreprifes de Berreo , & les raifons qui firent égale-

ment avorter les efpérances des Anglois & des Efpagnols. Elle fut dédiée

à Raleigh , fous fes nouveaux titres -, & pour la rendre digne de fon nom

,

Keymis ,
qui paroît avoir été plus Lettré qu'on ne fe l'imagineroit d'un

Homme de Mer , & d'un Anglois de ce fiecle
, y joignit un Poème Epi-

que dans fa Langue , avec quelques Vers Latins qu'EIackluyc nous a cax*

lervés(5i).

(jo) Le litre laiflc en doute, néanmoins

,

de Sa Majcfté , & de lieutenant Général da

s'il ne prit pas réellement la conduite de l'en- Comté de Cornouailles, dans une Lettre écri-

treprife. D'ailleurs, c'eft à Thomas Maf- te à MylordHoward,dont on parlera bientôtj

ham , Officier , ou Volontaire , de l'Eauipa- ( j i) Leur fingularité mérite la place qu'on

ge, que le Journal ell attribué. CoUeflion leur donne ici. Obfervons que les Anglois

4'Hackluyt,p.6p2, avoient nommé l'Orinoquc , la Raleanc

,

(5 1) n cft qualifié , non-fculement de di- ou Rivière de Raleigh , en lui attribuant

,

gne Chevalier , mais encore de Lord Jf^arden quoique mal-à-propos > l'hoaneur de l'avoir

4}f the ftiinneries y de Capitaine des Gardes découvert.

Montibus e(l Rcgio , quaH mûris obdta multis ,

Circumfepit aquis quos Ralcana fuis.

Intus habct largos Guaiana reccHus,

Hol^iii gelons libéra colla juge.

Hifpanus clivis illis fudavic , &: alfit

,

Septem annos novies ; nec tamen invaluit.'

Numen & omen ineft numeris. Fatale itt illi !

Et nobis virtus fit récidiva precot4

Gualtero patcfaiSla via cft duce & aufpice Raleigh

Menfe uno : o I faébum hoc , nomine <^uo cdcbKtn ?

No£lc diequc , daris velis , remifque laborans ,
Excgit fumma dexteritatis opus.

Scilicec expeads magnis non ille pepercit.

Commuai natus confuluide boao.

JomXIK Zz
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S I I.

Vo'iAGE DE Laurent Keymis dans la Guiane.

DfpattdtKcy

9i il arrive.

II donne le nom

JLi'Embarquement de Keymis fut celui d'un Avanturier
, qui fe fioif

au fecours de la fortune , & qui anendoit plus , de fa conduite & de fa

réfolution
, que de fes forces. Il partit de Portland, pour une enrreprife

qui demandoit une Flotte nombreufe , avec un feul VailTeau , nommé le

Chéri de Londres , & une Pinalfe qu'il perdit bientôt en Mer. Le refte

de fa navigation fut heureux , jufqu'au Continent de l'Amérique , où il

jetta l'ancre à l'embouchure de la belle & grande Rivière d'Jt^ouaria
,

qu'il place à i degré 40 minutes du Sud : c'étoit , dit-il , pour fuivre le

confeil de Raleigh , qu'il s'étoit avancé fi loin au Sud.
Il ne trouva point d'Habitans fur la Côte j & l'aïant fuivie jufqa'à la

Cap?""*
* "" Pointe Nord de la Baie , qu'il nomma le Cap Cécile , il vit deux luutes

Montagnes , qui fe préfentent comme deux Iles ,
quoiqu'elles foient join-

tes au Continent. PluHeuts Rivières fe jettent dans la Âier au Nord & au

Nord-Oueft , le long de la Côte. Keymis mouilla près des deux Monta-

gnes , pour y faire fa provifîon d'eau. Enfuite , laiflant fon Vallfeau à

Fancre , il fe mit dans fa Chaloupe , avec huit ou neuf de fes gens &
fon Interprète Indien , pour aller reconnoître les Rivières &: faire quel-

Seiobiaynu'onî. q«e liaifon avec lesHabitans du Païs. Vingt ou trente Cabanes
, qu'il dé-

couvrit fur la Rivière d'Ouiapoco , le firent aborder à la rive ; & les aiant

trouvées déferres , l'efpérance d'en rappeller les Habitans lui fit prendre

la réfolution d'y pafler la nuit. Mais le Jour même ne lui ramena per-

fonne. Delà il palla devant le VTanari , fans y mouiller , parceque le fond

eft de roche à l'entrée , & qu'il a fort peu de profondeur. Il fit quarante

milles dans la Rivière de Caperouaca , fans y appercevoir un Indien : mais

il y trouva , fur le revers d'une Montagne , clu bois de teinture , dont il

remplit fa Chaloupe \ & parmi quantité d'autres arbres , il reconnut une

lie*^av""**in*
^°"^ ^^ Caneliers , dont il ne manqua point de prendre un £(IIii. Delà

4>cM. Rivière de Caperouaca , étant entré dans celle de Caouo , il vit enfin ua

Frovidus excubuic , ftmili difcrimine , Jorcph.
,

Sic Fratres Fratretn dcferuere fuum.

Fama coloratam defignec iî bona veflem :

Veftis fciiTa malis Gc fuit illa tnodis.

Mira leges. Anres animumque ruum arrige : Telîus

Hzc aurum & gemmas » graminis inftar , habec»

Ver ibi perpetuum eft ; ibi ptodiga terra quotauoift

Luxuriat , fola fertilii^arc nocens.

Anglia noftra, licet dives Ht & undique felix,

Aogjia , fi confers , indiga frugis erft.

Expertes capitum , Volucres > Pirccfque , Fcrafque

Prxtereo : haud profunt qux novitate placent.:

fSt ibi) vd nufquam, quod quzrimus. Ergo petamul
Bec Dcus banc Ciuiajua poin4ç«UMus. hau^
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Canot , chargé de quelques Indiens , qui ne penferent d'abord qu'à fuir

,

dans l'idée qu'il éroic £fpagnol *, mais lorfqu'iis eurenc appris de l'Inter-

prète le nom de fa Nation Se fa haine pour l'Efpagne , ils vinrent lui of-

^ir de le mener à leur Habitation.

Les Anglois y furent reçus fort humainement : le Cacique leur apprit

qu'il avoit été chaflé de fon Canton avec tous fes Sujets , par les Elpa-

giiols de Moruga , Rivière voifine de l'Orinoque ; qu'il étoit de la Na-
tion des Jaos , une des plus puiHantes de la Côte ; mais qu'aïant eu le cha^

grin de voir brûler fa Bourgade & donner fes Terres aux Arrouacas , il

ctoit réfolu d'abandonner fa Patrie ,
pour aller s'établir vers la Rivière

des Amazones , dans des lieux qui le mettroient à couvert de la violence

des Efpagnols. Enfuite il donna volontairement un Pilote aux Anglois ,

pour les conduire à l'Orinoque : mais cette précaution ne les garantit point

d'une Tempête , qui les força de jetter leur bois de teinture , avant qu'ils

euffent pu rejoindre leur Vailfeau. Les orages font fréquens autour de l'Ile

àVneario , qui eft à fix lieues de la Rivière de Caperouaca ; & la navigation

n'y efl: pas moins mauvaife , que dans la Manche à notre Solftice d'Hiver.

C'eft le vent du Nord , qui règne le plus fouvent fur cette Côte •, mais il tient

un peu de l'Eft. Plus loin à l'Oueft , on'trouve l'Ile de Gouater , habitée par

lesSebaïos ; ôc du même côté, la Baie offre de fort bonnes Rades fous diver-

fes petites Iles. Au-delà des Montagnes , le Païs produit naturellement

beaucoup de poivre , de coton Se d'herbe à foie , fins compter une ra-

cine j nommée Ouïapaffa , dont le goût approche de celui du Gingembre

,

& qui palfe pour un Spécifique contre les maux de tète Se les dyfTente-

ries. Toutes les Rivières de cette Côte Se celles des environs de l'Orino-

que viennent des Vallées de la Guiane : cependant les Indiens ne vont

point au-delà de Berbice
,
pour la Traire. On recueille beaucoup de miel

au-delFiis de Curitini. Les Efpagnols n'avoient pas encore pénétré au-delà

de la Rivière d'Effequebe
, que les Naturels du Pais nomment la Sœur de

l'Orinoque ,
parcequ'elle eft auHî fort grande , & qu'elle forme plufieurs

lies à fon embouchure. Us la remontent pendant vingt jours j enfuite
,

portant à dos leurs Canots & leurs provifions , ils fe rendenr , dans une
journée de marche , au bord d'un Lac , que les Jaos nomment Roponcou'ini ,

& d'autres Indiens Parimé , d'une fi grande étendue , qu'ils le comparent

à la Mer. Ils le rcpréfentent couvert d'un nombre infini de Canois •, ce

qui fit juger à Keymis que ce dévoie être le Lac fur lequel la Ville de
Manoa étoit firuce.

Quelques Efpagnols penfoient alors à bâtir une Ville fur la Rivière

d'Eflequebe •, mais ils n'étoicnt pas du nombre des Partifans de Dom Berreo.

Au contraire , s'étanrrairemblésde la Marguerite Se de Caracas , fous la con-

duite d'un Olficier nomme Sant'Iago , ils fe propofoient d'arrêter les ten-

tatives de Berreo j Se cette entreprife coûta la liberté à leur Chef Keymis
en donne l'Hiftoire

, parcequ'il s'y vit bientôt intéreffé. Après les dernières

difgraces de Berreo (55) , les deux Gouverneurs de Caracas Se de la Mar-
guerite

,
piqués de ne pas lui trouver plus de déférence pour leurs avis

,
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avoient entrepris de le ruiner dans l'efpric du Roi d'Efpagnc, Se dokf-
nir pour eux-mêmes la Commillion de découvrir la Guiane. Ils avoicnc

envoie à la Cour chacun leur Député , avec ordre d'infinuer que lîcrrtc

croit trop ^'^c pour rcxécution d'un li grand delfein ; qu'il ne penlbic

plus qu'à jouir de Tes ricliellés dans une vie molle , & qu'une Expcditlon

de cette nature demandoit un Homme de tête & de main. Ils n'avoicnc

{•as manque d'informer le Roi que les Anglois , Tous la conduite do Ra,
eigh , avoient déjà tait de redoutables progrès dans le Pais , Se qu'après

avoir connu les richeifes de la Guiane , il y avoir beaucoup d'apparente

qu'ils rcparouroient bientôt avec plus de foices. Herreo , qui ne i'c dcfiùii;

point de cette trahifon , croit en danger de fe voir fupplanté , fi Doniin--

go de Vera ,fon Lieutenant, n'étoit arrivé en Efpagne dans ces circonllan-

ces , avec tout l'or qu'il avoir recueilli dans fa courfe. Non feulement il

rétablit fon Chef dans l'efprit du Roi Oc de b Nation , mais il obtint

pour lui dix Vaiifeaux , ik roures les provifions nécciraires à fes deiïlins

,

& la Cour, difpofée à ne rien négliger pour un objet de cette importance

,

commanda dix-iiuit autres Voiles , pour croifer autour de la Trinité. Le.

Gouverneurs de Curacas & de la ^Iarguerite avoient rrcp compté fur K;

fucccs de leiK intrigue , pour attendre le retour de leurs Déput;;s. lis

:ivoienr voulu dcpollèder Cerreo
, qui s'étoit retiré vers la Rivière de Ca-

roli , dans l'efpérance d'y recevoir quelque fecours de la Ncuvullo Gre-

nade. Mais l'arrivée des VailTbaux d'Lfpagne aiant rompu toutes les me-
furcs de ics Ennemis , Sant'Ligo , qui s'étoit avancé pour le ciicrcher^

fe vit arrête par fcs ordres, &; les Trouppes des deux Gouverneurs fiucuc

bientôt difperfées.

Keymis avoit déjà mouillé à l'embouchure de l'Grinoque , lorfqu'ir re-

çut ces informations ,d'un Indien qui avoit fcrvi Berreo. Il apprit, en

«icme-tems , que Sant-Iago avoit enlevé» dans les Terres du Cacique

Topiaouari , 6parrow , l'un des deux Anglois que is-aleigh y avoir laiilcs,

Mais loin d'en être abbattu , il fe promit tout de la même faveur du
Ciel', qui l'avoir tait échapper aux Efpagnols , en pafiam prefqu'à leur

vue •, is: dès le jour fuivanr , il entra dans le Fleuve , d'où le bruit de fon

arrivée fe répandit chez les Caciques voiiins. La plùparr éroient erntmis

des Efpagnols
, qui leur avoient enlevé , dit-il ,

plufieiirs de leurs l'cm-

mes , & donr quelques-uns ne faifoient pas fcrupule d'en cmplo'ier dix

ou- douze à leurs plaiiirs. Deux îles plus mortels Ennemis de l'Eipagne vin-

rent au-devant des Anglois^ 6c leur apportèrent des provifions. s* lisûic

» demandèrent, raconte Keymis, fi j'avois amené des forces donc ils puf-

» fenc efpérer leur délivrance ? Je leur répondis qu'aï.anr cru leur Pais

1» Tranquille , &: n'étant venu que pour faire la Traite , jen'avois amené

M qu'un féal Vaiifeau ;.mais qu'à mon retour en Angleterre une flotte

5> nombreui'e mectroit à la voile , & que jufqu'à mon départ je les r.ifif-

« terois de tour mon pouvoir. Alors un des Caciques me fir cracher dans

" fn m.iin droite ,
pour confirmer 1 alliance qu'il faifoit avec moi. Enfuite

31 il fit .ivcrtir un Corps d'Indiens , qui étoient plus loin dans uns ving-

î.' raine de Canots, qu'ils pouvoient s'approcher fans défiance. Bientôt je

oj Ici m ïalïeinblés- autour deuo^s. Ils. alliuixerem des feuxj ils-fennïcnt-



DES V or A G ES. L i v. Vf. j^fj

r, ians leurs Hamacs, où ils rccitoient entr'eux les grandes aâiions de VoïAcisiUK

» leurs Ancêtres, en maudiirant les Ennemis de leur Nation, & relevant i'Orinoqui,

u leurs Amis par des éloges & des titres magnifiques. K c y m i s.

Le même Cacique, qui avoir fait divers Voïages dans l'intérieur des 1596.

Teircs , ne fe fit pas prelFer pour communiquer fes lumières aux Anglois.

Il leur apprit que la Province , où Maccuregouari étoit fitué ,
portoit le nom t nformation»

tle Mucnikari , & que cette Ville palfoit pour la principale delà Guia- i"''"-"*"

ne j
qu'elle ctoit dans une belle Vallée , près des hautes Montagnes qui

uterdcnt au Nord-Oueft ; qu'on comptoit fix lieues de Carapana à cette

Ville , &c que Manoa ctoit de iîx journées plus loin \ que les indiens pre-

roicnt la route des Iraouakeris le long de la Rivière d'Amr.cur , conmie

\x plus commode , quoiqu'elle ne foit pas la plus courte ; mais que les

Montagnes rendent celle de Carapana tort difficile •, que' les Calfanarcs,

Peuple qui porte des habits , croient fitués aux environs des lieux où l'O-

rinoque commence à prendre ce nom , & que s'étendant tort loin dans

le Pais , leurs limites alloient jufqu'au Lac de Parimé
;
que Manoa étoit

à vin(Tt journées de rcnibouchure de l'Ouiapoko , à lû du Harinio , à

15 d'Amacur , à 10 d'Aratori ; enfin que les Indiens qui habitoicnt le haut

ii 1 Orinoque connoilfoient fort bien les autres Nations du Pais , &: par-

loient le mcme langage que l'Interprète des Anglois. Keymis demandi au Con/irmatioa

Cacique de nouvelles lumières fur les Acéphales , dont on a vu la Def- jf
rcxjifnce

cription dans le Journal de Raleigh j Se non-feulement elle lui fut con- dAcîfCiiss.

filmée , avec des circonftances qui achevèrent de lever fes doutes , mais

le Cacique ajouta qu'une autre N.ition de Caraïbes avoit trouvé l'art,

en preil^mt la têre aux Enfans , de la leur rendre fort longue, & prefque

fembirfbio à celle d'un Chien. Keymis déclare qu'il n'exige point la foi

^0 r^' Lecteurs pour des récits de cette nature : cependant il vérifia par

Iw V Dpies yeux , que plufieurs de ces Nations , foit pour fe diftingucr

<ies .Miuc^ , eu pour fc rendre redoutables à leurs Voifins, aftccter.t de
fo l'.Lh.n'.'er larè;c ,& fc>nt gloire de leur diflbrmité. Les Jaos

,
par exem-

ple, cnr l'uiiige de fc f.ii'e d'étranges balafres aux deux joues, avec une
^oit d'Anini îl

,
qu'ils concuufent comme un Burin. Keymis en fut rcmoin

,

cîar.s le ff jour qu'il lit cliez cetre Nation. Le Cacique lui parla aullî

cime Rivière nommée Caouiomo , qui fe jette dans l'Aratori , &: qui
pio'luic des Poiirons monltrueux. Il lui dit que les Montagnes de Cuc-
pvn, aux environs defquelles on trouve les Habitations des Carapanas

,

îont inaccefîiblcs -, que les jlnuiyayvtcs ont des figures d'or maifif , d'une
incroïiibîe grofibur , i>{. quantité de Chevaux

, qu'on croit de race Efpa-
çnoie , &c venus de Caracas.

Les Anglois, ne pouvant refufer leur confiance à des Indiens qui leur

warquoient tnnt d'atFedion , remontèrent avec la petite Flotte de Canots
vers le Port de Carapana -, d'où quelques Emifiaires , dont ils s'étoient fait

précéder , revinrent les avertir qu'il étoit paflTé depuis peu dix Efpagnols

,

qui alloient faire la Traite à la Rivière de Barimo , Se qui avoient'an-
concé au Cacique de Carapana l'arrivée de deux Barques de leur Natioa
par la Rivière d'Amana. Là-deflTus les Indiens de Keymis tinrent Confeil ,
ijt k dtcerminerent à retourner à leurs Habitations , dans la crainte q^ie.

AutffS rpj;'.ili7
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les Efpagnols, qui les trouveroient uns défenfe , n'enlevafTent leurs Fem:
mes ik leurs provifions. Ils prirent même la rcfolucion de les attaquer •

^«;;

les Anglois apprirent , à leur retour ,
qu'ils les avoient malTacrcs tous. Ce-

pendant Berreo fut informé qu'il étoit entré un Vaiffeau Anglois dans l'O-

rinoquc , & fit demander aulfî-tôt du fecours ùl la Trinité. On verra bien-

rôt où il écoit alors , ôc quel ufage il faifoit des forces qu'il avoir rcçuo
d'Efpagne.

Un vent favorable rît remonter les Anglois , en huit jours
, jufqu'aa

Port de Topiaouari \ mais , dans tout cet intervalle , ils ne virent pas pa.

roîtrc un feul des Indiens qu'ils avoient connus l'année précédente. Leur
inquiétude devint extrême , furtout lorfque l'Interprète , chargé de pren-

dre dos informations , leur rapporra que les Amis qu'ils s'étoient flxits dans

cette Province , aïant vu palier le tems où Raleigh leur avoit promis de
revenir, & dérefpcrant de le revoir , s'étoient difperfés dans d'autres Païs.

Il ajouta que les Efpagnols avoient pris alfez d'afcendant fur les bords du
Fleuve , pour avoir formé à peu de dilhince une Habitation de vingt ou trente

^aifons ; qu'ils avoient bâti plus haut un petit Fort , vis-A-vis de l'emboii

chure du Ciroli , dans une petite Ile pierreufe , qui leur fervoit de re-

traite lorfqu'ils fe croïoient menacés oe quelque danger ; mais qu'aïanc

appris l'arrivée d'un VailTeau Anglois , ils avoient également abandonné

l'Habitation & l'Ile , pour unir toutes leurs forces à l'embouchure même
du Caroli , où ils avoient drclfé plufieurs embufcades , dans lefquclles ils

efpcroient de faire tomber leurs Ennemis.

Kcymis ne put entendre , fans un mortel chagrin , qu'il falloir renon-

cer à toutes fes efpérances , Se chercher apparemment fa fureté dans la

fuite. Bientôt il vit lui-même les Maifons que les Efpagnols avoient quit-

tées. Il ne lailFa point de mouiller près de la rive , à cent pas de ce nou-

IfpîondeBeteo. yel EtablilTement ; mais tandis qu'il fe livroit à fes triftes réflexions, un

Indien vint à lui , d'un air affligé
,
pour l'informer que les Efpagnols

croient en grand nombre à l'embouchure du Caroli •, qu'ils avoient à leur

tcte Berreo , & fon fils , qui étoit arrivé de la Nouvelle Grenade avec

quelques Trouppes ; qu'ils avoient envoie à la Trinité , par des Rivières

connues , pour y demander d'autres fecours , Ôc qu'ils attendoientde jour

en jour deux Pinxlfes bien armées. Pendant ce difcours , l'Indien paru:

obfervcr avec beaucoup d'attention l'état du Vaifleau Anglois. Enfin il

demanda , au Capitaine , s'il avoit ramené, fuivant la promelfe de Raleigh,

le fils du Cacique Topiaouari.

La curiofiré de cet Inconnu , &c d'autres circonftances , le rendirent fuf-

peél aux Anglois. Ils emploïerent les menaces, pour arracher la vcrité de

fa bouche , Se cette voie leur réudît. C'étoit un Efpion des Efpagnols. Il

prit le parti de confelFer que Berreo n'avoir pas plus de cinquante-cinq

Honmies de fa Nation , avec quelques Arrouacas
, qu'il avoir trouvé le

moïen de s'attacher -, qu'à la vérité , il attendoit fon Fils , de la Nouvelle

Grenade , & fon Lieurenant de la Triniré ; mais que s'étant hâté d'avan-

cer avec fi peu de forces , il n'oferoit s'écirter du porte où il s'cLoit éta-

bli. Le Cacique Topiaouari étoit mort. Les Indiens de la Bourgade se-

joient réellement diiperfcs,à l'exception de quelques uus des principauîf,

Lum'ierei que

Kcymis tire de
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Jont Berreo s'cJtoit faifi fous prétexte qu'ils avoicnt participe à la mort des vÔïÂÔÏTsÛb

dix Efpagnols qui avoient été tués par l'ordre de Morquito. Iviakanar , t'ORiNo^iu"

«roche Parent de Topiaouari , avoir pris le titre de Cacique , & goiiver-

noit la Province depuis plufieuts mois. Il étoit certain que les Elpa^nols

avoient aûuellement dix Vaifleaux à la Trinité } & Berreo anendoit fix

pièces de Canon ,
qui dévoient ctre placées dans fon Fort , pour lui afTu-

rer le commandement de la Rivière. Enfin les Indiens
,
qui avoient con-

fervé de l'afFeâion pour les Anglois , croïoient Raleigli 6c tous fes gens

dans les Prifons des Efpagnols , ou détruits avec leur Flotte ; c'étoit le bruit

que Derreo avoit fait répandre dans la Guiane *, & le Cacique de Putima

,

eft'raïé de cette nouvelle , s'étoit retiré avec les plus fidèles Serviteurs de

Topiaouari , dans les Monragnes voifines de l'Aio.

Ce récit aïant paru fincere à Keymis , il palTa deux jours A délibérer ,

fur fes réfolutions. Le fouvcnir de l'embouchure du Caroli lui ctolt trop
'^^'J^y

'"

pafont ,
pour lui laifler refpér.ince de pouvoir forcer Derreo dans ce Porte

;

i: c croit néanmoins l'unique moïcn ae s'ouvrir un pafîage , dont il con-

noilToit les difficultés naturelles. Il prit le parti de retourner fur fes tra-

ces , jt'our chercher le Cacique de Putima dans les Montagnes. L'ancre

fut levée auffî-tôt, & dans l'efpacc de cinq heures, il fit vingt milles, en

s'abandonnant au cours du Fleuve. Le jour fuivant , il dcfccndit devant

Putima ; èc prenant à fa fuite dix Fufiliers , il s'avança vers cette Bour-

gade. Si les Habitans ne fe croïoient point alTbz forts pour attaquer lys

Efpagnols avec lui , fon defTein étoit cle faire avec eux des échanges de

haches & d'autres outils de fer
,
pour des grains d'or , Se pour ces riches

pierres que les Anglois n'avoient vues que de loin l'année précédente ,

mais dont un de les Pilotes Indiens le flattoit de le faire approcher par

d'autres voies. Il ne rrouva pas un Habitant dans la Bourgade, quoiqu'il pût

juger à diverfes marques qu'elle n'étoit pas abandonnée depuis long-tems.

Son Pilote Indien , qu'il avoit nommé Gilbert , lui offrit de le conduire , ou à

la Mine de pierres couleur d'or
,
proche de la Rivière d'Oainacapara , ou

à l'autre Mine que Raleigh avoit voulu vifiter avec le Cacique de Pu-

tima.

» Je voïois dans l'éloignement , dit Keymis , la Montagne qui touche

» à cette Mine ; & me fouvenant du chemin que nous avions fait l'année

I) précédente , je jugeois qu'elle ne pouvoir pas être à plus de quinze mil-
w les , de l'endroit où nous étions à l'ancre. Je me rappellois fort nette-

j( ment que c'étoit cette même Montagne , que le Cacique nous avoic

» fait obîerver avec tant d'attention : mais nous avions mal compris fes

» lignes : la Mine eft au bas -, & nous avions jugé qu'il nous la motitroit

» au fommet , lorfqu'il ne penfoit qu'à nous faire voir la chute du tor-

» rent qui forme la Rivière de Curouara. Mon Pilote m'expliqua com-
» ment , fans fe donner la peine de fouir , on tire l'or du fable d'une
» autre petite Rivière nommée Macaou'mi , qui defcend auflî de quelques
» rochers voilîns. Il me dit qu'il étoit à Putima lorfcjue Mocquito fut

M condamné à mort par les Efpagnols ,.& que les Caciques du Païs avoienc
•» délibéré alors s'ils pouvoient efpérer de racheter ia vie en découvrant

» cette Mine à Ui Ennemis > mais que jugeant; leur haine ioiflacabl&yilf

;^i

BeîlfJ erpéran-

ces i]u'on lui

donne



VOIAGESSUR.

i'ORlNOqlE.

K E Y M I S.

tte.

\\ prciv! trnis

56$ HISTOIRE GÉNÉRALE
s'éroient imaginé que cette offre n'ctoit propre qu'à caufer la rnine dç
leur Païs , fans leur faire obtenir grâce pour leur Chef ; qu'ils sctoienc
confirmes , depuis , dans la rcfolution de ne pas faire connoître la Mine
aux Etrangers ; & que pour en éloigner même le commun des Indiens

ils avoient publié qu'un affreux Serpent dévoroit ceux qui avoient le

malheur de s'en approcher. J'aurois iouhaitc , au péril de ma vie , d'al-

ler du moins vénher l'exillence de cette Mine. Mon voïage n'avoit pas

d'autre motif: & combien n'avois-je pas pris de pein^^s
, pour des ob-

jets de moindre importance î Mais confidérant d'un autre côcé
, qu'ii

ne nous venoit point un Indien de notre connoiffance i que Dom Juan

Neveu d-i Topiabuari , s'étant révolté contre les Efpagnols , après avoir

embrad'é leur Religion , prenoit dans toute cette Contrée le titre de

Chef des Indiens , tk ne pouvoir être biendi(pofé pour nous qu'il re-

gardoit comme les Amis «.V les Protedeurs de ion Coulin (54) -, que Ber-

leo nous faifoic fans doute obferver , & qu'il pouvoir furprendro
, ou

mon Vaiffeau, lorfque j'en ferois éloigné avec une partie ae mes '^cm

ou moi-màne , dans un travail auquel cette raifon ne me permottoic

pas d'en emploïer un grand nombre : penfant auilî que notre découveit,'

ne pouvoir être connue que par nous , & que fi nous avions le nul-

heur d'ctre pris ou tués , tous les fruits de notre Voïage étoient perdue

pour notre Patrie ; enfin , jugeant que s'il y avoit quelque réalite dans

les fecours qui dévoient venir à Berreo , nous ne pouvions nous arràcr

fans nous expofer au rifque de trouver le paffage fermé Se de nous voir

peut-être dans la nécelîité d'abandonner notre Vaiifeau pour chercher

un azile dans les Terres , je conclus que la prudence & l'honneur m
me laiffoient point d'autre parti que de hâter notre départ , & de nous

mettre à couvert de tant de dangers qui nous menaçoient.

Pendant que Keymis faifoit chercher quelque Indien fur la rive du

Fleuve , fa Chaloupe arrêta un Canot qui portoit trois Hommes , dont

l'un croit au Service de Berreo, &: les deux autres , Marchands de Calfa-

vc. Ils étoient chargés d'une Lettre, qu'ils dévoient faire paflerà la Tri.

nité : mais leur Commifiion particulière étoit d'acheter, fur le Fleuve,

<:inq Canots , & de louer des Indiens qui dévoient aller vers la Nouvelle

Grenade
,
pour amener le Fils de Berreo &c tous fes gens. La Lettre, qu'ils

ne firent j.is difHculté de remettre à Keymis , ne contenoit que des plain*

tes ilu fctardement des deux Pinalfes , Se quelques explications fur les

dclfcins des Anglois
, que Berreo fuppofoit déjà lorris du Fleuve avec leur

Vaiifeau. Kcyniis jugea que fi cinq Canots fufiifoient pour tranfporter les

fecours d'Mommcs &: deprovifions que l'Efpagnol attendoit de fon Fils, ce

renfort ne devoit pas être fort redoutable pour les Ennemis de l'Efpagne.

dure la confiance de Berreo
,
qui pouvoir faire juger avantageufement

de l'Indien qu'il emploioit , les Anglois lui trouvèrent plus de lumières

(5+) Ce Coufiii
,
que Ralcigli avoit cm- rivé , & que tous le; Anglois rr^voicntvù.

mcni en Anglcrcrrc , cft ici nommé plu- Il parok même qu'il s'y étoit fait Clirc-

(îcuis fois -, mais Keymis ne dit nulle part tien , 3c qu'il .ivoit pris le nom de bap-

jqu'ii fut à bord. Il pouvoir être relié à tcnie de Ralcigli , qui ctoit Wall;cronGlll^

foudres , oè il cH; ceitaiu qu'il éioic ai- ticc.



f,

D E s V O ï A G E s. L I V. V r. ^6^

t: d'habileté , qu'ils n'en avaient reconnu dans la plupart des Naturels du Voïaghssur

Piïs. Il leur expliqua comment les cinq Canots, qu'il devoir acheter pour i'Orinûque.

i^s haches & des couteaux qu'il avoit dans le fien , auroient pût pénétrer Keymis.
par diverfes Rivières , jufqu'aux Terres d'une Nation de CalFanares ; 6c Mç^»-

paroiirant bien inftruit des vues de fon Maître, il ajouta que pour for- Çcau'iaiT^"''

mer plus île Iiailon entre \qs Indiens Amis des tipagnols , ceux qui le- dicns.

roient partis avec les Canots , auroient été pourvus de quelques Emplois

chez les Calîanarts , tandis qu'un même nombre de Calïanares auroient

ris leur place fur les Canots , &c feroient revenus avec les Efpagnols de

a Nouvelle Grenade , pour exercer auflî quelque Office dans la Nation

des autres. Un autre deflfcin de Berreo étoit de chalFcr , de la Trinité , tous

les Habitans qu'il auroit peine à réduire ; de prendre ceux qui feroienc

tiaitables , pour les répandre en différentes parties de la Guiane , 6: d'é-

tablir uniquement dans cette Ile & fur les bords de l'Orinoque , la nom-
breufe Nation des Arrouacas , qui avoit toujours marqué de l'atrachemejir

pour les Efpagnols. Il avoit déjà fait acheter un alfez grand nombre de

Nègres ,
pour le travail des Mines qu'il connoillbit fur les bords du Fleuve.

Enfin il efperoit , par ces tranfraigrations , ou de fe concilier tous les In-

diens , ou d'entretenir parmi eux des haines & des guerres continuelles,

qui les empccheroient du moins de réunir leurs forces contre lui. Keymis
apprit aufà du Confident de Dom Berreo, que peu de mois après le dé-

part de Raleigh , l'arrivée des Efpagnols avoit fait chercher au Cacique

Topiaonari une retraite dans les Montagnes , avec Godouin , l'un des deux

Anglois que Raleigh lui avoit lailfés
j
que depuis , on avoit publié que

le Cacique étoit mort , & que Godouin avoit été dévoré par un Tigre ;

mais que les Efpagnols croïoient ce bruit faux : qu'ils n'attendoient pas

les dix Vaiiïèaux qu'ils avoient à la Trinité , avant le tems des pluies , oii

l'abondance des eaux rendroit le Fleuve plus navigable ; que Berreo , de-

puis fon arrivée dans la Guiane , n'avoir emploie ie tems qu'à fe procu-

rer des vivres
;
que rien n'étoit fi rare, parceque la plupart des Indiens

aïant abandonné leurs Habitations , une grande partie des Terres étoit de-

meurée fans culture ; de forte que les Efpagnols manquoient fouvent de
piovillons , ou qu'ils croient obligés d'en chercher fort loin.

De tom ce récit , rien ne fut plus agréable , à Keymis, que le retarde-

ment des VailFeaux de la Trinité , qui le délivroit du moins de la plus

forre de fcs craintes. Quoiqu'il lui reftât celle des deux PinalTes , il fe

dattoit que leur rencontre ne pouvoir l'engager que dans un combat égal

,

<lont fon courage leur feroir partager le péril ; quoique dans la fuppofition

de fa défaite , il n'eut pas les mêmes relfources que {q% Ennemis. Il fe

remit àfuivre le Fleuve , jufqu'au Port de Toperimaka ; mais le Bras par

lequel il étoit defcendu avoit li peu deau près de ce Port
,
qu'il fut obligé

de le remonter longtems ,
pour reprendre le grand Canal , du côté du Sud.

A quelque diftance du Port de Carapana , il vit paroître cinq ou fix

Canots, qui fembloient venir au-devant de lui , fans aucune marque de
crainte. Il mouilla

, pour les recevoir. C'étoit une Députation du Cacique Caupan*.

de ce Port, qui le faifoit prier de ne pas defcendre devant fa Bourgade,
mais qui promettoit de le venir voir à bord. Plufieurs jours fe paflTerenc

rcrnc XI f^\ Aaa

Il contenus df

fe (ccirct,

Son arrivée

'i

J
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à l'attendre. Enfin , un Indien fort âgé vint déclarer de fa part , qu'il croît

vieux , foible , malade , & que les chemins étoient trop mauvais pour lui

permettre de fe rendre au bord du Fleuve. Ce Confident du Cacique ne
difiimula point , aux Anglois , que dans l'efpérance de leur retour , fon

Dt'muu"" "a*
^^^^^^ avoic paiFé le tems de leur abfence dans des Montagnes inacccf-

Caci^ue. fibles j que les Efpagnols , irrités du refus qu'il avoit fait de leur fournir

KccitduC^puté. des vivres , lui avoient enlevé une partie de fes Femmes ique Dom Juan

quifefaifoitfurnommer Eparacamo y avoit pris le commandement du Pais

& ne lui avoit lailfé qu'un petit nombre d'Hommes qui ne l'avoient pas quitté

dans fa retraite *, que fe rappellant avec amertume tout ce qu'il avoit fouf.

fert depuis qu'il avoit ouvert l'entrée de fa Province aux Etrangers , il

avoit formé plufieurs fois le dedèin d'aller chercher un étabUlfement danj

des lieux fort éloignés ; qu'à la vérité il mettoit beaucoup de diftcrence

entre les Anglois , dont il avoit reconnu la modération , & les Efpa-

gnols qui n'avoient pas cefle de traiter fes Peuples avec la dernière cruau-

té \ mais que ne voïant poiiK paroître les fecours qu'on lui avoit promis

d'Angleterre, il devoir ;uger que les plus noéchans étoient les plus fores,

furtout lorfqu'il n'entendoit parler que de l'armement qui fe raifoità U
Trinité , & des entreprifes de Berreo

;
que les révolutions , qui ctoienj

arrivées dans le Pais , en avoient banni non-feulement la tranquillité,

mais l'humanité & la bonne foi , & leur avoient fait fucccder les défiances,

les trahifons , & les plus étranges barbaries*, que l'amitié n'y étoit plus con-

nue
;
que perfonne n'y dormoit en paix , & qu'on ne voioit p^mt de- re-

mède à tant de maux : enfin que perdant l'efpérance d'être Iccouru par

les Anglois , & ne pouvant £e réfoudre à vivre avec les Efpagnols
, il

avoit pris la réfolution d'éviter tout commerce avec les uns &c les autres,

difpofe à foufFrir patiemment des malheurs qu'il ne pouvoit empèclrcr

,

c'eu-à-dire fa ruine & celle de fa Patrie.

Keymîj aJraJre Keymis fut extrêmement furpris , d'entendre fortir des plaintes fi fenfées

fa politique. de Ijj bouche d'un Indien. Son étonnement augmenta , lorfque le Vieil-

lard entreprit volontairement de lui apprendre quels étoient les Cantons

les plus riches en or, comment on l'y recueiUoit, & par quels chemins

on y pouvoit pénétrer. Il ne douta point que cette explication ne fût l'ef-

fet d'une profonde politique , pour engager les Anglois à revenir avec des

forces fuperieures à celles des Efpagnols , &que le doute qu'il avoit mar-

qué de leur puillànce ne fut une autre rufe , pour les piquer d'honneur.

L'Indien ajouta , & vraifemblablement dans les mêmes vues
,
qu'après tout

les Efpagnols n'avoient que les Arrouakas , fur l'attachement defouels ils

fmlfent compter ; que les Caraïbes de Guanipa , les Cievanas , les Sebaïos,

es Amapagotos, les Cailipagotos , les Purpagotos , les Samipa^otos , l.s

Serouos , les Etaiguinacous ,.& quantité d'autres Peuples dont il fit l'énu-

mération , fetvoient toujours prêts à s'armer contre eux ; fans compter le

puifilant Empire des Orejones & des Eporemerios , dans lequel ils trou-

veroient une réfiftance invincible : que la Nation des Pariagotos , doiit

ils avoient le Païs à traverfer , étoit capable feule , par la valeur & le

nombre , de les arrêter Se de les détruire
;
que les louarcouakaris avoient

\faSi croître , depuis uois ans ,, toutes leu^s herbes ,
pour y metue le k^
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lorfque TEnnemi feroit entré fur leurs Terres : enfin que tous les Indiens

du Pais étoient réfolus de ne pas aller au-devant des Efpagnols , parce-

qu ils craignoient d la vérité leurs Canons & leurs fuHls , mais qu'ils pé-

riroienc tous pour la défenfe de leurs Provinces ; ôc que dans l'intervalle

ils ne manqueroient pas d'égorger tous ceux qu'ils trouveroicnt difperfés

,

pour diminuer infcnablement leur nombre.

Le lieu de cette grave conférence n'étoit pas à plus d'une journée de

Carapana. Keytnis, extrêmement curieux d'entretenir le Cacique même ,

propofa au vieil Indien de demeurer à bord avec les gens de fa fuite , ôc

de lui donner feulement un Guide, pour le conduire à la demeure du
Cacique. On lui répondit que fa propofition n'étoit pas fans danger

y que

les Efpagnols pouvoient avoir des Efpions dans le voiunage -, qu'ils avoient

tenté plufieurs fois de fe réconcilier avec le Cacique ; que depuis quelque

tems il les avoir amufés par des efpérances , en évitant, avec le même foin,

de leur marquer de la haine ou de l'amitié ', mais que s'ils apprenoient qu'il

eut vu fecretement leurs Ennemis , ils ne garderoient plus de mefures , avec

un Homme dont le grand âge ne leur laiflbit rien à craindre j Se qu'au fond

,

c'étoit le feul motif qui l'avoit empêché de fe rendre au bord du Fleuve.

Je compris alors , dit Keymis
,
que les inftances fcroient inutiles pour

fléchir des têtes fi prudentes i Se je me bornai à leur demander de la fer-

meté dans leur amitié , en leur promettant de revenir bientôt avec un
grand nombre de VailTeaux & de Trouppes. Un Capitaine dos Ciavanas,

i qui les Efpagnols avoient tué vingt Hommes , pour leur avoir refufé

quelques figures d'or , vint me joindre dans le même lieu , avec quinze

Canots charges d'Indiens : mais n'aïant aucune utilité à tirer de fon fervice,

je lui recommandai feulement de faire palfer , à tous nos Amis, la promeffe

Îue je faifois de revenir promptement avec un puilfant fccours. Enfuite , laif-

mt au vieux Député un préfent de fer pour fon Maitre , je remis à la voile.

Les Anglois emploierent huit jours à defcendre jiilqu'à l'embouchure

du Fleuve. Dans un grand nombre d'endroits , ils trouvoient jufqu'à vingt

braffes de fond j mais , fouvent aurtî , c'étoit deux brafles & demie , &
quelquefois une (55). Keymis, qui n'avoit pas fait ufage de fa fonde en
arrivant , fut furpris qu'un (î grand Fleuve eCit fi neu de profondeur , 8c

craignit peu les infultes des Efpagnols jufqu'à l'extrémité du Canal. Il

ne s'étend point d'ailleurs fur les avantages de l'Orinoque , parcequ'il

craint , dit-il , de n'en pouvoir dire alfez. Ce fut lui qui la nomma Ri-

vière de Raleigh ou RaUane. En fortant de l'embouchure , il fut agréa-

blement furpris de rencontrer fa Pinalfe
, qu'il croioit perdue. Elle étoic

tombée fur cette Côte , un peu au Sud du Cap Cécile , d'où elle avoir con-

tinue de ranger la terre , avec divers obftacles qui ne lui avoient pas per-?

mis de pénétrer bien loin dans les Rivières , ni d'arriver à remboucnure
de l'Orinoque : mais aïant trouvé des vivres , & n'aïant point rencontre

d'Efpagnols , elle étoit en état de fecoutir Keymis , qui commençoit

(jO L'Auteur ne difant point de quelle tit que le grand Canal cfl: partout de bonne
grandeur étoit (on Vailfeau , on pourroit ju- profondeur ; ce qui doit faire croire qut les

.

ger qu'il devoit être fort petit , pour n'être fondes fc faifoient fur Icj Côtes avec U
fpint artêté dans ces palTagcs. Mais il aver- Chaloupe.

Aaa ij

voïacessuk.
l'Orinoque.

Keymis.

Il ne peutobte.
nirdc voitlsCar
C4ue.

H'i]

Parti que ta né-»;

cenicé lui fait'

pccudce.

1; I

UfutcduFleurA
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«59^.

Tl brûle Ci PI

nalTw-.

l'Orinoque. tirer non-feulement les provilîons, mais les Hommes, les armes & les
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munitions

,
pour fe fortifier contre routes fortes d'évenemens y après quoi

,

ne voïant que de l'embarras à la traîner à fa fuite , il finit par la brûler»

A quelques périls qu'il fut expofé de la part des Efpagnols , il étoit

rcfolu de s'approcher de la Trinité
,
pour s'y ménager une explication

avec les Indiens de l'Ile , dont il lui paroiflbit important de connoître les

difpofitions. Il s'avança feize lieues à l'Efl: de la grande embouchure du
Fleuve ,

pour fe délivrer de la violence des Courans ; 6c delà , il fe ren-

dit en vingt-quatre heures à Piinta de Calera, partie la plus NordEftde
la Trinité : mais étant à la vue de l'Ile de Tabago , l'efpérance d'y re-

iiVdeTabigo ccvoir les mcmes éclairciiremens avec moins de danger, lui fit prendre
a itaiis.

^^ réfolution d'y relâcher. Sa furprife fut extrcme , de trouver , fans Ha-
bitans , une Ile donc il vante la fertilité. Il attribua leur fuite aux cruau-

tés des Caraïbes j ou des Efpagnols •, 6c retournant à Punta de Galera
, il

jecra l'ancre à cinq ou fix milles au Nord de cette Pointe. Un coup de

canon qu'il fit tirer , Se fa chaloupe même , qu'il envoïa au rivage , ne lui

procurèrent la vue d'aucun Indien. Dans le ch.igrin de ne pas tirer plus

cle fruit de fa hardielTe , il offrit une grolfe récompenfe à ceux de fes Gens
qui oferoienr pénétrer dans les Terres ; mais effraies du voifinage des Efpa-

gnols j qui pouvoient , û tous momens , les furprendre , ils donnèrent pour

excufe , que cette partie de l'Ile étoit celle qu'ils connoilTbient le moins.

Toutes les autres voies paroilfant fermées , Keymis ne penfa plus qu'i

reprendre le chemin de fa Patrie , pour aller rendre compte au Cheva-

lier Raleigh des facilités Se des obftacles qu'il avoit trouvés dans cette

féconde expédition. C'étoit , dit-il , un mélange d'efpérances 8c de craintes,

qui , tout compenfé , lui fembloit moins capable de refroidir que d'é-

chauffer le courage & la confiance des Anglois. En effet , Hackluyt nous

a confervé la Relation d'un troifieme Voïage
( 5^) , entrepris fous les

f- «^^ Anglois mcmes aufpices , c'eft-à-dire aux frais ôc fur les inftrudions de Raleigh,

mais avec aufli peu de fucccs &c moins d'habileté que les deux premiers.

Onnepenfe point à le tirer de l'oubli qu'il mérite : mais après cette der-

nière tentative , Raleigh Se Keymis ne revinrent point de leur préven-

tion. Ils ne celferent point de folliciter la Cour & d'encourager les So-

ciétés de Commerce. Le premier j dans une Lettre à Mylord Charles

*ntftein?nt de Howard , qu'il uomme le plus célèbre des Amiraux d'Angleterre
, pro-

Kaitigh & de
jg(^g q^•J[ emploiera volontiers , à la même enrreprife , le refte de fa for-

tune & de fa vie ; ëc dans un Mémoire (57) qu'il fit publier à Londres, il

donne l'évaluation du profit qu'on avoit tiré des Marcallîtes Se d'autres

Minerais de Gniane, qu'il avoit expofés à la curiofité des Incrédules. Ce
calcul eft furprenant, s'il n'efl: point exagéré (5 S). Keymis, plus ardent

Kotout de Key
uiis.

Troiiseme vi ia-

(j6) Ecrite, comme on l*a dit, par Tho-
mas Masham , un des Avanturiers. Colleclion

d'Hackluyt, pp. 692 & fulvantcs.

( V7 ) Ces deux Pièces lont auflî daiTS

Hackluyr.

( J
8 ) On tira , dit-il , dans un efTai , la va^'

leur Je douze ou treize mille livres fteiling

d'un toniicnii de pUnc3 le double d'uu autre

tonneau , & le poids de huit livres fix once*-

d'or , d'un quintal de poudre. Il attefte le Pu-

blic , & nomme les Eiraieurs. Ce qu'on peut

dire la-delTus , c'eft que les François , les

Hollandois, les Efpagnols & les Portugais,

3ui pofledent aujourd'hui différentes parties

c la Guiane , ont grand tort de oégligçr la

fouice de tant de licheires

.
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encore , mais inftruit des difficultés par de fâcheufes expériences , recon-

nut que la Conquête de la Guiane demandoit d'autres forces que celles

d'une Société particulière , & palTa le refte de fes jours à prefler les Mi-

niftres d'y emploïer celles de l'Etat. Rien n'eft fi (îngulier que fes raifon-

nemens , dans l'épilogue qui termine fa Relation. Mais ces chimères fe-

roient moins utiles ici , que la Table qu'il y a jointe j des Rivières & des

Nations dont il s'attribue la découverte : elle peut fervir à jetterdu jour (59)

fur l'article fuivant.

voïages si r

l'Orinoque.

K £ Y M I s.
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Rivières.

1 Arrouari.

1 Jouaricopo.

j Maipari.

4 Caypurog.

5
Arcoa.

6 Ouïacopo.

Jaos.

Maourias.

Ouiacas.

yOuanari. 7

S Capurouac. >

<; Caouo,

10 Ouïa.

11 Caiene.

u Gouateria,Ile. Sebaios.

15 Macouria. Piraos.

i4Caourora. j , .

15 Mamanuri. $ P^^

i^Curari. ? c u •

r rr • - f î>ebai
lyCurallammi.S

Habitans , en 1S9(>'

Arrouaes. Parar-

rouaes. Caribes.

Mapuromanas.
Jaos.

Arricaris.

Aricourris.

Marouanas.

Counorakos.Oua-
cacoas. Ouaricaos

Caribes.

laios.^

os.

i8Cunanama.

19 Moraga.

:o Maouarpari.

21 Amana.

uCapalepo.

:,' Maraouini.

nOucoui.

:j Ouiaviamî.

i(ï Aramatapo.

lyOuiapo.

îSMacuruma.

19 Ouracco.

30 Carapi.

Jaos & Arrouacas.

Les mêmes.
Les mêmes.
Caribes.

Paracoftos.

Les mêmes.
Les mêmes.
Les mêmes.
Les mêmes.
Les mêmes.
Les mêmes.
Les mêmes.
Les mêmes.

1 1 Chanmaouimi. Caripinis.

5 : Euroouto. Apotamos.

55 Parc. Arrouacas.

Rivières.

3 4 Surinam.

3 5 Churama.
3^Cupana.

37 Ouioma.

38 Ivana.

39Cufwini.

40 Curitimi.

4 1 Ouiniuari.

4Z Berbice.

43 Ouapari.

44 Ouaicavini.

45 Mahaouaica.

4^ Lemerare.

47 Eflequebe.

48 Marouroui.

49 Coquini.

5 o Chipanama.

5 1 Ararouana.

5 1 Horebeci.

53 Paouraoma.

54 Aripacoio,

5 5 Ecaouini.

5<>Manutiouini.

Ç7 Moruga.

58 Piara.

Habitans , en Ijçd,

Caribines.

Les mêmes.
Arrouacas.

Nequeris.

Les mêmes.
Les mêmes.
Charibinis.

Arrouacas. Pa*
raouinis.

Arrouacas. •

Sebaios& Arroua-

cas.

Panipis.

Arrouacas.

Ouacavaios.

Jaos. Sebaios.

Caribes.

Maripis.

Ouacovaïos.

Iraouaqueris.

Les mêmes.
Jaos.

Panipis.

Les mêmes." '

Les mêmes.
Jaos.

Arrouacas.

59 Chaimeragoro. Les mêmes.
60 Ouaini. Caribes.

61 Barima. Arrouacas.

(îi Caitouma. Les mêmes.
<j3 Aouoca. . > .

64 Amacur.
tf 5 Aratori.

66 Caourouma.

6y Orinoque , ou Raleana.

I

I

(4?) On ne répond pas dcrOxtographe Angloife , ou l'on n'g changé que le 9 en oui
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Vec quelque foin qu'on ait traité , dans un autre Tome , tout ce qui
regarde l'Ile de Cayenne & la Colonie Françoife, diverfes lumières

, qu'on
n'a pu manquer de recueillir à l'occafîon des Régions voifines , attendoient

une place qu'elles doivent trouver ici j funout celles qu'on a tirées de M.
Barrere (57) & du Père Gumilla (58).

Ce fut immédiatement après la grande découverte de l'Amérique
, que

les François commencèrent à s'établir dans la Guiane. Laet nous apprend,
fur le témoignage de diverfes Relations étrangères , qu'ils y alloient d'a-

bord charger des Bois dç teinture , ôc qu'ils continuèrent d'y voïager fans

interruption : il ne fait remonter qu'à 1 année i<>Z4, leur premier Etablif-

fement. Quelques Marchands de Rouen
, y envoierent alors une Colonie

de z6 Hommes , fur les bords de la Rivière de Tinamary , qui fe jette

dans la Mer par les cinq degrés ôc demi de Latitude Septentrionale. Deux
ans après , d'autres s'établirent fur la Rivière de Conamarac. Dans la fui-

te , on y envoïa des renforts d'Hommes & de munitions , qui augmen»

terenc feniiblement ces deux ColQnies naiflfantcs. Enfin pluiieurs Marchands

de la même Nation formèrent une Compagnie , avec des Lettres Paten-

tes du Roi Louis XIII
, qui les autorifoient à faire feuls le Commerce dç

la Guiane » dont elles marquoient les bornes par les Rivières des Ama-

zones & d'Orinoque. Cette Compagnie reçut le nom de Compagnie du

Cap du Nord , qui eft celui qui borne l'embouchure de l'Amazone , du

côté gauche ou Septentrional , & devint fameufe par l'intérêt que la Cour

permit d'y prendre à diverfes perfonnes de qualité , en leur accordant dç

nouveaux Privilèges. Ils y envoierent fucceflivement près de huit cen$

Hommes, autant pour découvrir de nouvelles Terres que pour affermir

les premiers Etablilfemens. Enfin Louis X^V , aïant établi en i ^6<) , une

Compagnie des Indes Occidentales , lui donna , par de nouvelles Paten-

tes , la propriété de toutes les Iles & des au|:res Terres habitées par de|

François dan? l'Amérique méridionale , & cette Compagnie prit pcfTeilioni

de Cayenne & des Paï$ voifins de cette Ile.

M. Barrere donne à la Guiane , ou pluto}: à toute la Côte , près de

trois cens lieues de lonj

de l'Qrinoquef II con

Anglois , & de quelques

encore que très imparfaitement corinu. C'ejl un Pais Vierge , dit-il daiu

les termes de Raleigh
^
que jufqu'à préfent aucun Prince Chrétien n'a

(f 7) Son Ouvrage porte le titre de nouvelle Cayenne. A Paris, I74}. in-ii.

Relation de la France équinoxiale , &c. pat (j8) El Orinoco illuftrado y defendido;

Pierre Barrere, Correfpondant de l'Acadcmiç Hiftoria Natural . Civil y Geographica,

4cs Sciences , Dodcur & Pj:pfertci;r ep Mé- &c , por ci JPadre Jofcph Gumilla ,
de 1»

<decine dans l'Univexfité de Perpignaa , Mé- Compania de Jefus , flçc. Madrid « I74i*

idecin de l'Hôpital Militaire , ci - devant 1 vol. io-4f

.

|dé4cd9 Ppt^pilU d(i Sloi îa^i l'Uç dç
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DES VOÏAGES. Liv. VI, 37J

rets de diftérentes efpeces d arbres , qui

qu'on les perd de vue. Pendant les trois quarts de Tannée , les pluies pref-

ques continuelles y rendent l'air alTez tempéré. Le froid du matin y eft

intme alTe* vif, pour obliger quelquefois d'y faire du feu. Sur la Côte

même ) la plupart des Terres font fort bafles , & noïées de Mec haute ', mail

à mefure qu'on s'éloigne du rivage , elles s'élèvent , fouvent même par

Jes Montagnes , quoique peu comparables en hauteur à celles des Alpei

& des Pyrénées. Entre les Bois , il fe trouve des terreins plats & décou-

verts , ^ des Prairies marécageufes , qui ne fechent qu'en Eté ; retraite

d'un grand nombre de Caymans , toujours dangereux pour les Voïageursr

Mais ces endroits mêmes n'en feroient pas moins fertiles avec un peu de

culture. Les Saules , qui interrompent le cours des Rivières , font un autre

obftacle pour ceux qui veulent pénétrer dans l'intérieur des Terres. On
donne ce nom à de gros Rochers , qui barrent ordinairement tout le Lit»

& qui , s'étendant quelquefois de plus d'un quart de lieue , obligent de
quitter les Canots , de les ifTer , & de les traniporter jufqu'au-delà. L'eaa

tombe avec une impétuofité qui forme des rémoux plus ou moins grands,

iuivant la hauteur des Terres. Les Indiens , pour s'épargner la peine de
tranfportet leurs Canots & leur Bagage , ont quelquefois la hardie(fe de
francnir ces Cafcades , dont la rapidité caufe de l'effroi : nuis il en coûte'

ibuvent la vie aux Européens qui entreprennent de les imiter..

On ne peut trop recommander aux Voïageurs de fe régler par les Ma-
tées , lorfqu'ils rangent la Côte , furtout vers l'Amazone , où l'on a con-
tinuellement la Barre à combattre. On appelle Barre , le flot qui charia

quantité de vafe , ou , fuivant le langage des François du Pais , le mon-
tant des grandes Marées , qui renverfe les plus fortes Pyrogues , feuls Bâ-

timens néanmoins qu'on puifTe emploïer. Elles ne foutiennenc point l'ef^

fort des lames , dans les pleines & les nouvelles Lunes.

L'Auteur aïant parcouru toute cette Côte , y jette un nguveau jour par
fes Obfervations. La plus grofle Rivière , dit-il , qu'on trouve après avoir

doublé le Cap du Nord , eft celle du Cachipour (*). Elledefcendde plufieurS'

Montagnes tort éloignées dans les Terres , & vient fe décharger dans l'O-r

céan par les deux degrés de Latitude Septentrionale. Vers fes fources ha-
bitent des Indiens qui fe nomment Palicouris &: Noragues , dont les der-

niers paCTent pour les plus grands Antropophages de l'Amérique. Au-delà.

de Cachipour , on ne rencontre , fur la Cote , que de petites Anfes. Mais
enfuite , on reconnoît le Cap d'Orange , Terre affez haute , qui s'avance

fort peu en Mer. Proche du Cap eft une petite Rivière , que les Indien»
nomment Coupiribo. Plus loin, rangeant la Côte de l'Eft à l'Oueft, oit

entre dans l'embouchure d'Ottya/70^ , laplus grande Rivière déroute cette

Côte. M. Barrere la place à trois degrés & demi du Nord. Un Fort „
que les Hollandois y bâtirent en i6-j6 ^ montre encore fes ruines fur une.

hauteur , à la droite de l'entrée du Port. Cette Rivière a,, dans fonr ena—

(*) C'cft le Cachipuri des Anglois. On rcn^cywta de même ».daa$ coutcs ics autres ^ fi|i

fuweate Oxtogra^he d(s dçux NfUion$*.
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bouchure ,. non-feulement un bon mouillage pour les gros VaifTeaux, mai
encore divers endroits cjui peuvent être ailément fortinés. C'eft l'avantaee

de cette fituarion » qui avoit invité les HoUandois à s'y établir
^ d'autant

plus que toutes les Terres y font fort bonnes. Après leur retraite , les Fran-

<jois formèrent aulli le delfein d'y faire un EtablifTement : mais ce projet

n'a commencé à s'efFcdtuer qu'en 1716 ,
par la conftruétion d'un nouveau

Fort , où l'on a mis un Commandant ôc une Garnifon. En 173 5 lesMif.

Honnaires ont engagé plufteurs Nations Indiennes , répandues fur les bords

de rOuyapok , à le réunir dans le même Canton j Se delà s'eft fornue
une Million , nommée Samt Paul , à quelques lieues du Fort.

En remontant l'Ouyapok , on rencontre , à quatre lieues de l'emboucluiré

une groJfe barre de rochers , qu'on appelle fon premier Sault, plus facile i

franchir qu'un fécond , qui ertde quelques lieues plus loin. On en trouve en-

fuite un troiiieme. Lerétrécilfcment de la Rivière ,
qui augmente confuitra-

blement la vîteife des eaux dans ces dangereux palfages , jomt aux torrens qui

tombent des ravines formées par les pluies , y rendent lanavigation prefiiu'ini-

{wHible. Les Nations^qui habitent les bords de cette Rivière font les Pirivas

es Maraones , les Taroupis , les Ouens , les Maurions , les Karanncs & les

Tokoyenes. Un ufage particulier de tous ces Indiens ell de fe graver fur

le vifage des barres, ou des lignes , qui vont d'une oreille à l'autre. Ils

donnent à ce bizarre ornement le nom d^ Jouparats j & les François ce-

lui de Barte à la Palicouri.

Le Camoppi , qui fuit l'Ouyapok , eft une Rivière alTez confuicrable

,

dont le cours va du Couchant au Levant , &: que fes eaux ramatlces ren-

dent plus navigable, quoiqu'il s'y trouve au (îi quantité de rochers & plu-

iieurs Sauts qui obligent d'y faire ce qu'on y nomme des portages. Ses

Habitans Indiens font les Coiiffanis , les Armagoutous j les Cuïomerancos

^

Se particulièrement les Acoquoas , qui fe font des ouvertures aux joues

pour y mettre des ornemens de plumes. Cette Rivière arrofe un fort beau

Pais , & contient une Montagne qu'on a nommée Mont d'argent, parce-

qu'on y a découvert autrefois des veines de ce Métal , auxquelles il y a

beaucoup d'apparence que les HoUandois ont fait travailler.

Dix-huit lieues au-delïbusde l'Ouyapok, on rencontre une Riviersque

les Indiens nomment Aprouak , anciennement fréquentée des François.

Le voifinage de Cayenne & le bon naturel des Nations Indiennes du

Pais y attirent encore les M iiciiands ,
pour la Traite , & pour la pêche

du Lamantin & de la Tortue. Il paroît que les HoUandois s'étoicnr éta-

blis dans ce Canton , après avoir reconnu la bonté des Terres , car 011 y

v»)it les débris d'un Fort de leur N.ation , conftriiit A l'entrée de la Ri-

vière
, pour en fermer le palTage j non qu'elle n'ait auflî fes Bancs & fes

Saults , mais on les franchit avec moins de danger. A fept licuos de l'A-

prouak , en tirant du Sud au Nord , on découvre au milieu des flots un

rocher pelé , & taillé en forme de Dôme , auquel on a donné le nom

de grand-Connétable
, pour le diftinguer d'un autre ,

plus petit & pref-

qu'à fleur d'eau
, qu'on nomme le Petit-Connétable. Cet écueil ,

qui n'a

jïas moins d'un quart de lieue de circuit , eft un point fixe que tous les

Pilotes viennent reconnoîtrc pour régler leur navigation dans cette Mer.

Les
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lîj coutAns y font toujours fort impétueux. Quelques vieux Habitans de Cvi \u e.

Cayenne alfuierent l'Auteur qu'on trouve, fur le Rocher même, une forte Fkan^ojs£.

deau douce Ôc minérale. On pourroit , dit-il , lui donner le nom d'Ile

aux Oifeaux , parcequ'il eft fans celfe entouré ou couvert d'Oifeaux , tels

que des Goilands , des Mouettes , des Frégates Ôc des Tous , qui vont y
faire leur ponte.

La Rivière de Cait , qui fuit celle d'Aprouak , avoir autrefois fur Ces

bonis un Etablilfcment François , dont il ne relie aucune trace y mais ils

font habités aujourd'hui par quelques Indiens , avec lefquels Cayenne

entretient commerce pour la Pèche. Après la Rivière de Cau , on entre

bientôt dans celle d'Oyalc
, qui fépare du Continent l'Ile de Cayenne, & qui

a une des Pointes de l'Ile à fon embouchure. On a formé , en 1 7x4 , une l'a-

roilfc nonmiée Roura , fur les bords de l'Oyak , pour la commodité des

Habitans de Cayenne qui ont leurs Etablifl'emens le long de cette Rivière.

En ciefcendant de l'Ouelt , elle reçoit , à huit lieues de fon embouchure,

celles de Gennes Se d'Ourapeu. C'eft vers la fource de l'Ourapeu quon.

avoit commencé le fameux chemin qui devoir conduire , par terre , jufqu'A

h Rivière des Amazones , non-feulement pour chalfer les Portugais qui

siitoient établis dans les Terres du Gouvernement de Cayenne , mais pour

faciliter aufll la découverte des Mines , & le Commerce .avec un nombre
intini de Nations Indiennes qui font répandues dans cette vafte Contrée.

Tout le Pais , qui elb arrofé par ces deux Rivières , eft peu défriché. Il n'of-

fre que d'épaiires Forêts , où l'Ebene , le Bois violet, le Bois de rofe,

le Bois de lettin , le Bois de fer , & d'autres Bois colorés , croiffent dans

la plus grande abondance. La Vanille Se les arbres de Copaii font des pro-

ductions naturelles à toutes ces Terres. Elles n'ont prefque point de Mon-*

tagnes qui ne foient remplies de Mines de fer , dont les apparences fc

prélentent à chaque pas. Le Talc n'y eO pas rare. On y trouve aulU une

terre blanche & molle , qu'on ne fait que détremper dans l'eau pour blan-

diir les Maifons , & cette efpece de Bol , ou de terre rougeâtre , que les

Efdavcs emploient .à faire leurs pipes. Les Portugais du Para en font d'ex-

cellente Potterie , furtout des Bardagues ,
qui font de grandes cruches où

l'on fait rafraîchir l'eau. M. Barrere s'étonne qu'on n'en fiflTe pas le même
iifage à Cayenne. Toute cette partie du Continent , qui paroît femblable

,

dit-il , à celle du Brefd , eft n riche en Minéraux , qu'il ne doute point

qu'avec un peu de peine on n'y découvrît quelque précieufe Mine
, qui

dtdommageroit des avances néceifaires pour cette recherche. Outre la Ri-

vière d'Oyak , le Pais en contient plufieurs petites , au bord defquelles

les François ont diverfes Habitations , &: où les Vaiireaux vont faire de

l'eau &: du bois. Elles fe déchargent dans celle de Mont-Senery , qui , en
s'unilfant avec l'Oyak , forme ce qu'on nomme proprement la Rivière de
Cayenne.

: Si l'on continue de fuivre la Côte , on trouve , à fept lieues de Cayen-
ne, une petite Rivière, nommée Makouria , où les Marées , de fix en
fix heures , laiftent une vafe forr profonde. Toutes fes rives font bordées

de Palétuviers (59) , aux branches defquels les Huîtres s'attachent en Me£

(;p) Nommes Manglicrs , datîS <i'autr« Rçlatioxis.

Tome Xir, Bbb
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GuiANi haute. On trouve , au pié des mêmes Arbres, quantité de Crabes , noartv»

Françoise, ture ordinaire des Efclaves. Les pâturages de ce Canton font excellens.

Aufli toute la Cote eft-elle remplie de Métairies Françoifes , où l'on nour-

rit des Troupeaux. Les Arbres ,
que nous nommons Bois-rouge , &c les In-

diens Coumery , font plus communs du côté de Makouria que vers les

autres Rivières ; ils font extrêmement réfineux , & répandent de fort loin

une odeur agréable , qui approche de celle du Storax. Leur tronc diftille

une liqueur rouge , dont M. Barrere vante les vertus pour toute forte de

blelTures. Il regrette , pour un 11 bon Pais , que les Serpens , furtout ceux

qu'on nomme Serpens à Sonnettes , ou à Grelots , y foient en grand

nombre.
La Rivière de Kourou fuit , à la diftance de huit lieues , celle de Ma-

kouria. Quelques Bancs de fable, & d'autres écueils
, qui fe font voir en

Mer barte, rendent fon entrée fort difficile. L'eau falée, que les vagues
y

jettent fur de gros rochers artez plats , fe cryllollife d'elle-même jufqu'à fe

changer en fel : mais ce changement ne fe tait que dans les grandes cha-

leurs , furtout lorfque le vent du Nord fouffle. Le Kourou reçoit , dans

fon cours , quelques petites Riveres , telles que Vlkaroua j \Auujpi
_, k

Paffouray 8c bs eaux de plufîeurs Anfes très poiflbnneufes. On voit , ict

fes bords , une Habitation de plus de cinq cens Indiens, formée en 1714,

par le P. CroiTart , Jéfuite & célèbre Miffionnaire. En fortant de l'em-

Douchure de cette Rivière , on paffe devant cinq ou fix écueils
, qui font

i quatre lieues au large , & nommés vulgairement Ilets au Diatle. Les

Indiens y prennent , aux mois de Juillet & d'Août , quantité de Tortues

& de Lézards , fans autre peine que de mettre le feu au Bois de ces pe-

tites Iles , pour obliger ces Animaux d'en fortir. Il ne fe trouve plus d'Ha-

bitations Françoifes au-delà du Kourou ; & c'efl proprement le Pais des

Galibis , Nation nombreufe qui habite toute cette Côte , & dont on a

rapporté les ufages dans la Defcription particulière de l'Ile de Cayenne.

Les Rivières, quifuivent celle de Kourou jufqu'au Fleuve de Surinam,

font le Sinamary , le Karoua ,
\r CaUimana , l'Irakou , l'Organa , i'A-

mana &: le Marony. Le Sinamary eft plus grand que le Kourou , dont il

n'eft éloigné que de douze lieues , Se M. Barrere nous apprend que les

premières Colonies Françoifes do cette Côte ont commence fur fes bords.

Les Anfes , qu'on rencontre entre ces deux Rivières , font continuelle-

ment fréquentées pendant la pêche de la Tortue, qui fe fait depuis Mars

jufqu'en Jum ; tems auquel ces Animaux font leur ponte dans le fable.

On trouve, dans le Sinamary, une espèce d'Huîtres
, nommées y^/^jr-j^

dont l'écaillé a jufqu'à huit pouces de diamètre, mais beauc< up moins

bonnes que les petites Huîtres de roche , qui font meilletures auffi que celles

de Palétuvier.

Le Kaioua, que les François nommQnt Karouabo , eft à quelques lieues

du Sinamary, & n'a de remarquable que les Karbet? de quelques Gal.bis

qui habite c fon embouchure. On parfe delà m Canamana , où les Fran-

çois avoient autrefois un nombreux EtîiblilTement ; mais en n'y voie à

préfent que des Galibis , qui ont leurs Karbets fur fes rives. Plus loin,

on arrive à l'Irakou Rivière habitée par dts Tayras : nom qu'on donne



Mars

able.

|yM i

toiiis

:elks

lieues

lubis

•ran-

pic ï

loin

,

jnne

D E S V O ï A G E S. L X V. V i; ,7^

ici aux Indiens qui font établis à l'embouchure des Rivières , pour les "gTTTÎTi
diftinguer de ceux qu'on nomme Aouranés , c'eft-à-dire Habitans des Mon- Françoise.

tagnes. L'Iracou eft fuivi de l'Organa , nommé vulgairement Organabo j

qui iîgnifie grande Anfe. On y voit quelques Indiens établis. L'Amana

,

qu'on trouve enfuite , eft une des grandes Rivières du Païs. On ne don-

ne pas moins d'une demie lieue à fon embouchure. Les Terres , qu'elle ar-

rofe , fournilTent toutes fortes de provifions aux Indiens qui habitent £&%

rives » 5c la pèche n'y eft pas moins abondante. Le Marony , dernière Ri-

vière du Gouvernement de Cayenne , fépare les Terres Françoifes de cel-

les des HoUandois. M. Barrere place fon embouchure à fept degrés de
Latitude du Nord. Elle n'eft pas mal peuplée de Galibis. Ses bords , com-

me ceux des Rivières précédentes , font li bas , que les Terres voifînis i^e

peuvent être garanties de l'inondation en haute Marée. En général , toute

cette Côte eft fort bafle , & l'on ne trouve même , alTez loin dans Tinté -

rieur des Terres, que des Savannes , ou des Prairies, qui font autant de
Marais en Hiver. Mais , comme elles fechent en Eté , c'eft cette route

qu'on prend alors , pour aller par terre de Korou à Surinam. Les Défer-

lears François , qui ne peuvent fe procurer des Canots , profitent de ce

palEge , avec le fecours des Indiens , & les trouvent toujours difpofés i

les lervir.

Il ae manque rien , répète M. Barrere , à cetie Defcription de la Côte

de Gaiane. Cette grande Province , dont les Franç.^is s'étoient mis en pof-

felfion les premiers, eft ?u)ourd'hui comme partagée entre plufieurs Puif-

fances maritimes de 1 Europe , & la France n'en occupe réellement que

la plus petite partie. Les HoUandois , malgré les bornes marquées par la

Rivière du Marony , lui difputent encore quelques Terres en deçà de
cette Rivière. Les Portugais ne celfent pas de faire des courfes vers Cayen-

ne, & s'emparent infenliblement de ce qui appartient aux François. Ils

eurent la hardielTe , en 171 j , de venir faire un abbatis d'arbres fur la

Rivière d'Ouyapok , & d'y ériger , fur un poteau , les Armes du Roi de
Portugal. Ainfi , lailfanc la difcuftîon des droits à ceux qui fe les attri-

buent , on peut dire que le Gouvernement de Cayenne eft aujourd'hui

relTerré entre le Marony & l'Ouyapok. , c*eft-à-dire dans un ef|^ace d'en-

viron cent lieues. M. Barrere ne fait pas difflcuitcl d'aflurer que cette pe-

tite portion du Continenc ne peut être d'une grande utilité pour les Fran-

çois de Cayenne , furtout lorlqu'il paroît impoffible de pénétrer bien loin

dans l'Intérieur du Païs. » Il le trouve , dit-il , fi peu d'Indiens libres

» entre ces deux Rivières , qu'on n'en pour tirer aucun fecours pour la

•• guerre ; & Ton n'a plus d'efpérance ae s'y procurer des Efclaves pour

» la culture des Terres. D'ailleurs les Indiennes font très propres au mé-
•» nage , & les Hommes fort adroits à la Chafte &: à la Pêche. Ainfi les

• François font entièrement privés d'un avantage qui faifoit autrefois la

•> richelTe de cette Colonie , & qui étoit alfez confidérable pour y attirer

•» des Vailfeaux Marchands. Comment efpérer qu'elle fe relevé de cette

•» chute , aufli longtems qu'on ne lui reftituera point un Païs qu'elle pof-

fédoit depuis fi longtems , 8r qui lui eft injuftement ufurpé ? Il feroit

•• du moins à fouhaiter , concinue le même Voïaeeur ,
qu'on arrêtât dé-

Bbb ij
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» formais les nouvelles entreprifes des Portugais. On ne comprend point

« fur quel fonde.nent ils ofenc prétendre à des Terres qu'ils n'ont con-
« nues qu'après les François , & dont Philippe V apporta tant de foin à leur

>' dérober la connoifTance. Leurs Habitations de Corrupa & de Dejïierro

»» fituces fur le bord Septentrional de l'Amazone , à plus de cent lieues

" du Cap de Nord , étant poftcrieures à l'Etabliflement des François dans
»» la Guiane , ne peuvent leur donner de droit fur ce Pais , au préjudice

« des premiers PolTefleurs. La France feroit bien mieux fondée ù leur re-

»> demander dans le Brefil , le Pais de Janeiro , de Tamarica , de Rio

» Grande , & l'Ile de Maragnan , où l'on a vu qu'elle avoir des Colonies

»> avant eux (59).

La Defcription qu'on a déjà donnée de l'Ile de Cayenne & de fa Ville

recevra un nouveau luftre des Obfervations de M. Barrere
, qui étant pof-

térieures de plus de 40 ans , rcpréfentent mieux l'crat aécuel de cette Co-

lonie. La Ville , qu'il nomme plus volontiers le Bourg , eft compofce

d'environ cent cinquante Maifons , la plupart bâties de terre
, quoiqu'il

y en ait quelques-unes de charpente à deux étages, ôc couvertes de bar^

deaux. Celle du Gouverneur eft alfe.". commode. Les Jéfuites font aufi

foiï bien logé^- En 17^6 ils étoient dix Pères & trois Frères, non-

lement occupés à deflervir les ParoifTes de l'Ile & du Contineii» .".,
^

mais encore à faire des Millions parmi les Sauvages. L'E^life P.-" oiiliale de

Cayenne eft le plp<; bel édifice du Pais ; mais on auroit peine à s'y re-

muer , fi tous les Habitans y étoient raflTemblés.

L'enceinte de la Ville eft fort bafle. Elle foi-me un Exagone irrégulier,'

avec cinq Baftions , munis de plufieurs Pie "es de Canon : mais les Fofles

ont peu de profondeur & font mil entretenus. LaGarnifc . a prefque tou-

jours été de 200 Hommes de Trouppes réglées, qui faifoient quatre Com-

pagnies détachées de la Marine. Elle fut augmentée de deux Compagnies

en 1724. Outre l'Etat-Major , il y a un Confeil Souverain, où le Com-
miflaire Ordonnateur prénde , dans l'abfence du Gouverneur. La nccef-

fité de faire valoir les Terres oblige tous les Habitans -le fe tenir dans

leurs Plantations ; ce qui rend la Ville ordinairement rort déferte. Sou-

Vent on n'y voit perfonne dans les rues j & fuivant l'expreffion de l'Au-

teur , on y pourroit tuer un Homme en plein jour , fans rifque d'être ap-

Jierçu. Ce n'eft qu'aux grandes Fctes , ou dans le tems des Revues
, qu'elle

eft mieux peuplée. On voit arriver alors les Habitans dans leurs Canots,

ou quelquefois dans leurs Hamacs , avec une fuite de Nègres & de Ne*

grelTes , qui portent de la Volaille , de la Caftave , du Taftia (60) , des ra-

tines & d'autres provifions.

Les Habitans de Cayenne font fort affables , & fort libéraux. Ils reçoi-

vent civilement les Etrangers. Quoiqu'ils parlent tous la Langue Françoife,

ià peine leurs Enfans en favent-ils deux mots. Le Jargon de l'Ile , tient beau-

coup du Nègre , furtout dans la manière de prononcer. Les NcrefTes , à

t]ui Von eft obligé de confier l'éducation des Enfans , ont introduit une infi-

iiité de mots Arriquains : cependant le langage Créole de Cayenne eft

if 9) Ubifuprà , pages jj & frécédcûtCH
\€o) Eftu-d€-vi« de Sucre.
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jnoîns ridicule que celui des autres Iles Françoifes. Les Femmes y font

QuIÏÏ mieux faites. Elles n'ont pas le teint iaune ou pâle de celles de la prancoise.
Martinique & de Saint Domingue , & la plûpait ont naturellement beau-

coup d'efprit. La propreté ,
qui ne leur eft pas moins naturelle , contri-

bue à la fanté dont elles jotiiffent i mais, dans leur parure , elle eft quelque-

fois poudée trop loin, A Cayenne , comme dans les autres Iles , les Ma-
ris font obligés , pour fatisfaire la vanité de: Femmes , de faire une dé-

penfe extraordinaire à l'arrivée de chaque Vaiffeau , ôc leurs affaires en

foulFrent beaucoup. Une Loi, qui éîoigneroit le luxe des Familles particu-

lières, feroit la richeffe des Colonies.

Divers changemens , arrivés à l'Ile de Cayenne depuis les premiers Eta- p**»» arrivées I

blifl'emens , y avoient caufé des pertes dont elle n'a pas eu peu de peine

à fe relever. M. Barrere en rapporte quelques circonftances
, qui ne fe

trouvent point dans les Hiftoires du tems. Les François , dit-il , s'cioienc

attachés , dès l'origine , à faire valoir leurs Plantations avec autant d'habi-

leté que de zèle. Le profit que leurs Navires Marchands y tiroient de leur

Commerce fit naître la jaloufie des Hollandois , qui étoient depuis

longtems en pofleflîon d'aller vendre leurs denrées Se d'autres Marcnan-
Aïies aux Colonies Françoifes. Ils envoierent , en i6y6 , onze Vaifleaux

pour s'emparer de l'Ile i & s'en étant faifis par furprife , non-feulement

lis augmentèrent les Fortifications & l'Artillerie de la Vilb , mais ils y
mirent une Garnifon de quatre cens Hommes. Les EtablifTemens

, qu'ils

avoient commencés avec aufli peu de droit fur les Rivières d'Ouyapok&
<d'Aprouak, furent aufli fortifiés. Mais ils ne les poffederent pas longtems.

Le z Décembre de la même année , une Efcadrt de fix VaifTeaux , fous

le Commandement du Maréchal d'Etrées , rendit Cayenne aux François ,

& ne iaifla , dans les Colonies naiflàntes d'Ouyapok & d'Aprouak , que
les traces des Forts qu'on y avoit élevés. Alors j les Fr nçois penferent à

s'affermir dans leur Ile & dans le Continent voifin. Tout ce qui pouvoir

€tre utile au Commerce fut cultivé avec une extrême ardeur. On attira

de? Vaifleaux Marchands , pour faire valoir les produélions de la Colonie j

& quantité de nouvelles Familles allèrent s'y établir. Les Flibuftiers ne
vontribuerent pas peu à {es progrès , pai les richefles qu'ils y apportèrent
": :à Mer du Sud , d'où les moins heureux revenoient avec huit ou dix

" iii livres en Piaftres. Enfin Cayenne fe retrouvoit aflTez bien peuplée.,

." quv," Ducafle y étant arrivé , en i<J88 , dans la vue de furprendre Su-

rmam , il engagea , par l'efpérance du pillage , la plus granae partie des

Habitans à s'embarquer avec lui. L'Expédition eut h peu de fuccès , que
wefque tous les Volontaires y furent faits prifonniers , & tranfportés ae-

là aux Iles Françoifes , où d'autres efpérances les invitèrent à fe fixer.

C'eft depuis cette difgrace, que l'Ile de Cayenne n'a pu réparer la perte

de fes Habitons. Du tems de M. Barrere , on n'y comptoit gueres plus de
quatre-vingt dix François •, dl<ninurion bien furprenante , lorfqu'on com-
pare ce nombre à celui des Efclaves Indiens & Nègres. Dans une revue

j?,énévale
, qui s'étoit faite aflez récemment , il s'étoit trouvé cent vingt-

cinq Indiens , Homm <: , Femmes , ou Enfans , & quinze cens Nègres ,

capables de travail. Avec Ci peu de prppordon entre les iviaîtres & les
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' Cv xANE Ouvriers , l'ordre ne laiflbit pas de s'y foutenir. On voïoit en pié foixanta

Françoise. Fabriques de Roucou , dix-neuf Sucreries , & quatre Indigoceries. Tou,
les Elclaves , au-deflfous de foixance ans & au-defTus de quatorze , don.

noient au Domaine fept livres & demie pour la Capitation annuelle
, qui

fe paie en demées du Païs , ôc qu'on faifoit alors monter à iix ou fept

mille livres,

fon Commerce. L'Ile prefqu'entiere eft une Terre fablonneufe , relevée de Montagnes

,

ou de collines , fur lefqueiles on cultive les Cannes à fucre , le roucou

,

l'indigo , le cacao , le caffé , le.coton , le gros mill j le maniok & d'au-

tres racines. Le refte efl un terrein fort bas , & fi marécageux en quel,

ques endroits , qu'on ne peut aller par terre d'un bout de l'Ile à l'autre
\

ce qui oblige les Habitans de faire de longs détours pour fe rendre d leurs

Plantations. On y voit quantité de Chevaux , depuis que les Anglois de

Boflon & de la Nouvelle Yorck y font venus régulièrement pour le Com-
merce. Ces Animaux coûtent peu à nourrir. On ne les enferme point.

L'ufage , après ; ^cir avoir ôté la felle & la bride , eft de les laiffer paître

à leur gré. On '

rrit auflî des Moutons , des Chèvres & de gros

Beftiaux , avec le l..> ie mettre le feu dans les Savannes aux mois d'Août

£c de Septembre , pour en faire de bons pâturages. Ces terres , brûlées

avant la laifon des pluies , produifent d'excellente herbe. Auili le Mouton
& le Bœuf de Cayenne eft-il de meilleur goût que celui des autres Iles,

permet pomt d'en tuer beaucoup : encore faut-il une permif.

(ion du Gouverneur. Le plus grand obftacle à leu. multiplication vient

des Tigres , furtout de ceux qu'on nomme dans le Païs Tigres rouges

,

6c qui palTent du Continent » à la nage , pour chercher leur proie. On
eft fouvent obligé d'aflembler tous les Nègres & les Indiens ChalTeurs

,

pour donner la chalTe à ces furieux Animaux. Celui qui en tuoit un re*

cevoit autrefois
, pour récompenfe , un de ces gros fufîls qu'on nomme

Boucaniers. Aujourd'hui , l'ufage eH; encore de promener dans les H^.

bitations la mâchoire du Tigré , & chacun fait fon préfenr au Vain-

queur.

Quoique la Cayenne foitune Ile montagneufe 6c remplie de Forêts , elle

ne lailTe pas de manquer de bois en quelques endroits , furtout à la Côte ,

où l'on eft obligé de brûler dans les Fabriques , des Bagafles , c'eft-à-dire

p<*prietéi de
^®* Cannes à fucre qu'on a palFées deux fois au moulin , & dont il ne refte

Ile. rien à tirer. Le féjour des Plantations eft beaucoup plus agréable que celui

de la Ville. L'abondance y règne , particulièrement à l'arrivée des VailTeaux

Marchands. On y fait très bonne chère. Il n'y a point d'Habitant aifc

3ui n'entretienne une balfe-cour , où l'on fait élever quantité de volaille

,

ont on vante le goût , quand elle eft nourrie quelque tems de mih.

La Campagne fournit toutes les efpeces de Gibier qui fe trouvent dans

le Continent \ 6c le Poiffon eft excellent dans les Rivières ôc fur la Côte,

Chaque Planration à fon Jardin. Les Arbres à fruit de l'Europe ne s'ac

commodent point du climat de l'Ile : mais , en récompenfe , les herbes

jpotageres y croilTent fore bien. On y fait de bonnes (alades de laitue
|
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je Cerfeuil , de pimpernelle , de chicorée & de céleri. On y cultive des g u i a n »

petits-pois , des citrouilles , des potirons ,& furtout des melons d'eau , d'un Iran^oisi.

goût délicieux , qui défalterent merveilleufement dans les grandes cha-

leurs. Tous les fruits de l'Amérique méridionale y viennent avec peu de

foin. Le Tayom eft une Plante du Pais , dont les feuilles fe mangent

comme le*; épinards , & dont les racines fervent de nourriture aux Ef-

daves {6i). On apprête auîli , fous le nom d'épinards , les feuilles d'une au -

ire Plante ,
qui ne diffère du Phytolacca ordinaire

, que par la petitelTe *

de fon fruit. L'Auteur juge que c'eft la même Plante , un peu changée

par la différence du climat. On mange d'excellentes figues à Cayenne

,

Ôc la Vigne y croît très bien : mais on a beaucoup de peine à fauver

le raifin , des Oifeaux , furtout des Fourmis. Il eft ailé d'en avoir dans

fon Jardin pendant toutes les faifons. On partage la treille en deux , on

la coupe alternativement , c'eft-à-dire d'un mois à l'autre , & le raifin

croît fuccellivement fur l'une & fur l'autre. Cependant les groffes pluies

de l'Hiver l'empêchent de nieurir parfaitement , ou du moins lui font con-

ferver un petit goût d'acide dans fa plus grande maturité. On a tenté

pluiîeurs fois , & toujours avec fuccès , d'en faire du vin j il eft bon , &
même facile à garder , pourvu qu'on le laifle fermenter fept à huit jours

avant que de le mettre en bouteille.

Le climat de l'Ile eft fort pluvieux , mais fain. On n'y connoît point

le mal de Siam , qui fait tant de ravage à la Martinique & à Saint Do-
mingue. Les fièvres malignes& la petite vérole y fons rares. On n'y reffent

pas non plus ces vives chaleurs , qui font la principale incommodité des

autres Iles. Un Vent d'Eft , qui s'élève tous les jours fur les neuf heu-

res du matin , y rafraîchit l'air. Mais la féchereue & l'humidité y font

exceflives : il y pleut neuf mois entiers j & c'eft ce tems de pluie qu'on

nomme l'Hiver. Cette faifon commence à fe déclarer par des grains
, qui

font fréquens dans le cours d'Oéiobre , & qui s'appellent pluies d'Aca-

jou, parceque ces fruits meuriffent alors j & bientôt ils font fuivis de
pluies fi continuelles & fi abondantes , qu'on ne fauroit conferver de

meub'es dans les Cafés. Mais alors les Beftiaux trouvent partout de bons

pâturages \ au lieu qu'en Eté les Campagnes font quelquefois fi féches

,

que la pâture & l'eau manquant à la rois , une partie des Chevaux & des

Bœufs périt de faim & de foif. Les Mouftiques , les Maringoins , les

Maks , les Chiques , les Tiques , les Poux d'Agouthy & ceux de Bois ,

les Fourmis , les Raverds ou Scarabées , & les Crapauds , feroient d'autres

fléaux de l'Ile par leur nombre & leur voracité , fi tous ces Infeâies ne
fe faifoient une guerre mutuelle qui les détruit. Rien n'eft plus admi-
rable qu'une Fourmi pafTagere

,
qu'on appelle vulgairement , Fourmi'

coureuje. Auflii-tôt qu'elle arrive dans un Canton , elle y tue tout. Mouches

,

Guêpes , Raverds , Araignées , & jufqu'aux Rats : de quelque groffeur

qu'ils puiffeni être , elles en font de parfaits fquellettes.

Avant que l'Ile fut défrichée , les Habitans y croient fujets à de très

ficheufes Maladies. La plupart des petits Nègres mouroient , prefqu'en

naifTant , d'un mal auquel on ne trouvoit point de remède. Il fubfiftemê- j.

Maladie fuign'

(^0 M. Batrere l'appelle Arum maximum , jEgyptiacum , ^uod vulgo Coloeajîa,
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me encore , quoiqu'il foie fort diminué. M. Barrere , qui traite ce cai

rieux article en Médecin , remarque qu'on lui donne improprement Iç

nom de Catharre. »» C'eft , dit - il , une convullion univerfelle , ou un
M véritable Tethanos. S'il attaque principalement les Négrillons , il n'c-

pargne pas non-plus les Nègres d'un âge avancé : mais on n'a jamais

vu de Blanc qui en ait été failî , ou du moins rien n'eft plus rare.

Une obfervation conftante a fait connoître que le tems , où les Enfans

y font plus fujets , eft l'efpace de neuf jours après leur nailTance
; s'ils

le palfent fans aucune apparence du mal , on les croit hors du danger,

ôc les Femmes ne craignent plus de les expofer à l'air. Quelques-uns

nailTent avec cette maladie, & meurent auifi-tor. Ses premières mar-

ques font la difficulté qu'ils ont à fucer le lait y par une petite convul-

uon de la mâchoire , ôc leur cri , qui eft tout -à-fait gcnc. Enfuite U
» mâchoire continue de fe ferrer ; les extrémités deviennent roides

j &;

" des mouveraens convulfifs ,qui font les avant-coureurs de la mort, en-

» lèvent promptement le Malade.
I» Les Adultes réUftent plus long-tems (^i). A cet âge , le mal fe ma-

» nifefte par une douleur qu'on lent au cou , & que les Malades com-
»» parent à l'effet d'une corde dont ils auroient le cou fort ferré. La ma-

»» choire fe relTerre , Se ne laiffe plus de partage à la nourriture. Les

w bras & les jambes deviennent fi roides , qu'en prenant le Malade pat

»» la tête Qu par un pié , on le levé comme une pièce de bois -, cepen-

*i dant la roideur des membres n'eft pas fi contmuelle, qu'il n'arrive

** quelquefois des contrarions involontaires. Ces accidens fatiguent fi

w fort , qu'ils font jetter de hauts cris aux Malades. Ils demandent qu'on

»» les foutienne ; ils veulent qu'on leur tienne la tête un peu élevée

,

» pour leur faciliter la refpiration, Mais ceque ce mal a de plus fingu-

«> lier, c'eft une faim fi infatiable, qu'on mangeroit à chaque moment,
»> fi l'on avoir la liberté d'avaller. La fièvre ne manque point de fur-

M venir. Des fueurs abondantes fe répandent par tout le cor^s ; & le$

»» douleurs ne faifant plus qu'augmenter , on meurt avec d'horribles con-

» vulfions.

L'Auteur joint , à cette defcription , les remèdes qu'une heureufe expé-

rience lui a fait découvrir. Plufieurs Efclaves , dit-il , qu'il eut le bon-

heur de guérir dans la Colonie , doivent leur témoignage au fuccès de

fa méthode. Il veut que pour arrêter d'abord le progrès du mal , on ar-

rofe les Malades
, plufieurs fois le jour , avec de l'eau la plus fraîche

qu'on puiffe trouver •, furtout les Enfans , dès qu'on s'apperçoit qu'ils ne

uicent le lait qu'avec peine. Ces afperfions doivent être continuées juf-

qu'à ceque les accidens fe diflîpent , & que les parties du corps aient

repris leur foupleffe naturelle. Pour foutenir les forces du Malade , fur-

tout dans l'âge avancé , on doit lui faire prendre des bouillons
,
peu &

fouvent , 8c quelques cuillerées de vin dans l'intervalle. Il faut mettre en

ufage le Mercure doux , ou l'Etioph minéral , mêlé avec des Purgatifs

,

tels que la Rhubarbe , le Di.igrede & le Jalap. L'extrait d'Alocs a quel-

(éi) Comparez ce mal , avec celui qu'on a rcpréfcnté au Tome XIII > dans l'atticlc

|]ç Carthas<;n«t

quefoiî
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qnefois réuflî : & Ci le Malade ne peut avaller des Bolus

,

on doit y fubf gu i an s

tstuor une intulion de isenné , avec la Manne, Oc les autres Puig.itits Françoise.

ordinaires. Depuis ces leçons , lesNégrelFes n'ont pas plutôt remarque , dans

leurs Enfans , les premiers fympLomss du mal
,
qu'elles les baignent fans

préparation, Ôc les arrofent enluite avec de grands vafes d'eau.

On ne parle point du ver de Guinée , fur lequel on a déjà fait plu-

iieurs obfervations j mais c'eft ici l'occafion déparier du Makiifue j qui M.ikaque. ou

eft fort commun à la Cayenne entre les Indiens, les Nègres &: les Creo- Vctdeiacayeu*

ks y &c que les Etrangers mêmes y contractent par un long féjour. Il eft

de la grolfeur d'un tui'au de plume , long d'un pouce , roulfàrie , ou d'un

brun toncé , approchant d'une Chenille par la figure. Il naît fous la peau,
ordinairement aux jambes, aux cuiifes, près des articulations , furtout au

genou. D'abord il fe fait fentir par une démangeaifon
, qui efl: bientôt

fuivie d'une tumeur fur la peau. On la perce , après l'avoir laifTée grof-

fir. L'Animal s'y trouve , nageant dans le fang. La manière de l'en tirer,

eft de preifer fimplement la peau , & de le prendre avec un petit mor-
ceau de bois fendu. Pour hâter la maturité de la tumeur , on l'enduit de

la cralfe qui fe forme dans les Pipes à fumer. Après l'opération , la plaie

ne tarde point à fe fermer d'elle-même.

Entre les obfervations de M. Barrere , fur le Commerce de la Cayen- caflfe de cette

fle,on en trouve de curieufes fur quelques Plantes que cette Colonie a Colonie,

comme adoptées. Il nous apprend qu'on n'y a commencé qu'en 171 1 à

cultiver le Caffé. Quelques Deferteurs François j qui étoient palTés à Su-

rinam, fe flattèrent d'obtenir leur Amniftie du Gouverneur de Cayenne,

en lui apportant quelques fèves de Caffi , que les Hollandois avoient déjà

commencé à cultiver avec fuccès dans leur Colonie. Elles furent mifes

en terre. Trois pies de Caffé
,
qui levèrent bientôt , produifirent un bon

nombre de fèves
, qui furent diltribuées entre les Habitans ; &c dans l'ef-

pace de peu d'aniiées , toute l'Ile en fut pourvue : mais la forme des ar-

bres diffcre beaucoup de celle d'Arabie (5 5).

Le Caffé de Cayenne ne s'élève gueres qu'à la hauteur de dix pies. La
racine produit une tige droite , de deux pouces de groffeur par le bas

,

branchue dès fa nailïance. Les branches , qui font oppofées les unes aux

autres, en croix Se deux à deux, s'écendent à la ronde jufqu'à trois ou
quatre pies , & forment un arbrilfeau alfez touffu , de forme prefque py-

nmidale. Les feuilles croiffent aulîî deux à deux , femblables à celles du
Liurier franc, mais-plus grandes : leur longueur commune eft d'un de-

mi pié , fur deux pouces & demi de large. Elles font d'un verd fonce

par delfus , d'un verd pale par delfous , & un p^u ondées fur les bords.

De leurs aiffelles nailFent, par étages, plufieurs Heurs , alfez ferrées, pref-

que fans odeur. Chacune eft un pjtit tuïau blanc , long de cinq lignes

& demie, approchant de celui du p^cit jafmin, ôc divilé par le haut ea
cinq parties. Le l'iftil , qui parc du fond , n'eft d'abord qu'un très pe»

tit bouton plat, & furmonté par un filet fourchu, d'environ fix lignes

de lorg : il fe change en baie verte , qui prend la couleur de cerife

(<j Voïev le Vo- gc de l'Arabie heurcufc,au Tome X de ce Recueil.

ilf.S
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en meuriffant , & qui contient deux femences , ou deux fèves , conve-»

xes d'un côté , applaties de l'autre , chacune rentermée dans une capfulc

blanchâtre.

La faifon j où les arbres fleurilTent & donnent leur fruit , eft princi-

palement le tems des pluies. Dans l'origine de leur culture , on doiuoic

pourniioient même les racines , a meiure qu'eues s cten-

doient vers le fond. D'ailleurs on avoir une peine infinie à garantir les

nouveaux Plans , des Fourmis & d'autres Inre(!^es qui les devoroicm. Mais

tous ces obftacles furent furmontés. Aujourd'hui les arbres croifTent en per-

fedlion ; & lorfqu'ils ont atteint leur grandeur naturelle , ils donnent

pour récolte ordinaire , chacun douze livres de fèves, M. Barrere alUire

que le CafFé de Cayenne , un peu furanné , ne le cède gueres au Moka.
il s'en fait deux récoltes j la première au mois de Juin , & la féconde

vers Noël. Les branches qui fleurllfent dans le cours de Juin rapportent

du fruit en Décembre , & celles qui fleuriifent vers Noël donnent leur

fruit en Juin. L'arbre s'accommocfe mieux d'un terrein élevé que des

fonds bas •, il croît mieux auflî , dans les terres noires & gralTes
, qui l'ont

malheureufement aflez rares dans la Colonie , que dans les terres fublo-

neufes. Enfin il fe multiplie plus aifément par la graine , que par la

bouture.

Dès l'année 173 5 , on avoir planté du Cacao, & fes progrès fiifoient

cotton"''éc fa concevoir de grandes efpérances à la Colonie. On y cultive aullî le coton,
Vins. que l'Auteur juge plus fin & plus beau que celui des autres Iles

, quoi-

qu'il foit de même efpece, c'eft-à-dire de la clalfe de celui quon nom-
me Coton-arbriiïeau , parcequ'il s'élève à la hauteur de dix ou douze pies,

La Pitte , qui n'eft pas négligée dans l'Ile , fournit une filaffe très utile.^

O.i allure que le fil en eft plus fort & plus fin que la foie j & la crainte

de nuire aux Manufactures de foie eft la feule raifon qui en arrcre le

tranfport en Europe. Les Portugais en font des Bas ,
qu'ils eftimcnt

; &
les Indiens teignent cette Plante comme le Chanvre , pour en faire des

cordes & des Hamacs.

Mais quoiqu'avec'ces nouvelles adoptions l'Ile de Cayenne ait naturelle-

ment d'excellens Arbres , Se qu'une foigneufe culture y pût faire croître

tous les fruits étrangers , fans en excepter la Canelle ôc le Poivre , fon prin-

cipal Commerce eft celui du Sucre & du Rocou , dont M. Barrere

fait monter le produit annuel , avec celui des autres Marchandifes
, à

plus de cent mille écus. Les Vaifieaux qu'on y envoie bornent leur car-

gaifon au vin , à la farine , au Bœuf falé , aux grolfes toiles , furcoiit aux

toiles peintes j aux ferremens , à diverfes fortes d'Etoft'es & de Merceries,

en un mot aux Marchandifes les plus fimples & les plus nécelFaires à la

vie. Encore j^feroit- il inutile ou nuifible d'y en porter trop, parcequ'on

ne trouveroit pas aifément i s'en défaire. Le malheur de l'Ile eft ùe man-

quer d'Habitans , furtout de Nègres , pour cultiver quantité de bonnes

terres
,
qui reftenr en friche, dans une fi petite étendue,

lies voirmcj de A quatre lieues de la Côte , vis-à-vis de la partie qu'on nomme Remire

,

Cayeaae,
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on trouve cinq petites Iles
,
qui , fuivant la tradition des Sauvages , t»;- "gTTÂTr

jioiciit autr.fjis à colle de Cayenne. Les deux plus éloignées , qui font Françoisf-

à-peu près de la mcms grandeur , & qui fe prélentent en pointe de Ma-
jirAon , fe nomment les deux Mamelles , ou les Fils •, comme les noms
des trois autres , pris aufll de leurs qualités ou de leur forme , font le

Pi^re i U Mère , & la Malingre, La plus grande n'a qu'environ trois quarts

de lieue de tour. Ce font moins des Iles
, que de gros Kochers , criblés

d'un nombre infini de FourmiUieres. Cependant elles font couvertes de

Bois , Se peuplées de Gibier. On y releeuoit anciennement ceux qui

avoient mérite cette punition dans *la Colonie. Aujourd'hui , les Habi-

tans de la Côte ont pris l'ufage d'aller faire , entre ces Ecueils , la pèche

de l'Efpadon & des grolfes Tortues de Mer ,qui fe retirent ordinairement Pêche d«rE(pi.

près des rochers , contre lefquels les vagues fe viennent brifer. C'eft un ?ue".**'

"^"*

efpece de Filet , nomme la Foie , qu'ils emploient à cette pèche. Il eft large

de quinze à vingt pies , fur 40 ou 50 de long. Les mailles ont un pié

d'ouverture en quarré , & le fil n'a pas plus d'une ligne & demie de grof-

leur. On attache , de deux en deux mailles , deux fiots de demi pié de

long , faits d'une tige épineufe que les Indiens appellent Moucou-moucou ,

& qui tient lieu de Liège. On amarre à la relingue , qui eft au bas du
Filet ,

quatre ou cinq grolfes pierres , du poids ae 40 ou 50 livres
,
pour

le tenir bien tendu. Aux deux bouts , qui font ^ fleur d'eau , on met des

bouées , c'eft-à-dire d'autres gros morceaux de Moucou-moucou , qui fer-

vent à marquer l'endroit où il eft placé. Les Foies fe placent ordinaire-

ment fort près des Ilots , ou de quelques Brifans ,
parceque les Tort, es

mâles, les feules qu'on prenne à cette Pêche , vont brouter une Plante

Marine , ou plutôt une efpece de Fucus ,
qui croît fur les '^ochers à fleur-

d'eau. Les Pécheurs font exaâ;ement le quart , c'eft-à-dire que de tems

en tems ils vifitent les Filets. Lorfque la Foie commence à caler , fui-

vant leur langage , ce qui fignifie s'enfoncer d'ui côté plus que de l'au-

tre , on fe hâte de l'ifler. Les Tortues ne peuvent fe dégager aifément de

cette forte de rets , parceque les lames , qui font atfez élevées près des

Ilots, donnent , aux deux bouts , un mouvement continuel qui les étour-

dit , ou qui les cnbarrafle. Au contraire , l'Efpadon s'agite quelquefois (î

fiirieufement lorfqu'il eft pris, qu'il s'échappe en br'.f -.t le Filet*, & l'on

reconnoît , à la rupture des mailles , fi c'eft un de ces l'oilfons qui a pafle.

Pour peu qu'on diffère à vifiter les Filets lorfqu'on y a pris quelques Tor-
tues, on les trouve ordinairement noïées &c tout-à-fait mettes.

Le tems réglé
, pourfoler la Tortue , eft depuis Janvier jufqu'en Mai

;

mais la pèche de l'Efpadon fe fait au commencement de l'Hiver , fur-

tout lorfque le vent du Nord règne. Dans le cours de Décembre , Jan-

vier , Février & Mars, ce vent a quelquefois tant d'impétuofité ,
qu'il

brûle & déracine les Plantes. Jamais l'Efpadon ne s'approche tant de la

Terre
, que la Tortue. On place les Foies un peu plus au large ; & lort

que ce Poilfon eft pris , on ne manque point de lui couper , avec une
hache , l'efpece d'épée q-ù fait fa défenfe , avant nièjne que de l'iffer dans

le Canot » furtout lorfqu'il eft d'une grofleur extraordinaire -, fans cette

précaution , il tueroit ou blefleroit dangereufement quelque Pécheur. Il

Ccc ij



|88 HISTOIRE GÉNÉRALE
G u I ANE s'en trouve de vingt-cinq Se trente pics de long. La chair n'en étant pïj

Françoise. afTez bonne
,
pour compcnfei le travail Se le dangef , elle eft abamlonncc

aux Indiens ix aux Nègres : mais le l'oie cil fort utile
, par la quantité'

d'huile qu'on en tire , Se qu'on brùlc dans les Fabriques de Sucre. La
grolfe Tortue , au contraire , cil excellente dans cette Mer.

On prend aufll , entre ies quatre Iles , mais plus rarement , cette belle

efpece de Tortue qu'on nomme Canct , Se dont l'écaillé a toujours fait

le fond d'un riche Commerce. M. Barrere ne la croit pas moins commu-
ne que l'autre , aux environs de Cayenne , Se regrette encore ici que le

petit nombre des ï labitans ne leur permette point d'en faire une Ptchs

réglée (64).
obfervatroiis Les mœurs Se les ufages des Indiens de la Guiane font les mêmes dans

de*^ P?nét'rer"en
^^^ '^^^^ Relations auxquelles on s'ell ici attaché, que dans celles qui les

Cuiane, ont précédées j & cette confirmation doit plaire à ceux qui aiment l'exacte

vérité dans ces peintures. M. Barrere a le mérite particulier de joindre à

toutes les Hennés un dénombrement des différentes Nations
, qui font con-

nues des François. » On les dillingue , dit-il , en Indiens des Côtes 6c des

Terres. Le nombre de celles qui font répandues dans le fond du Païs

doit être beaucoup plus grancl ; mais l'éloignement où elles font les

unes des autres. Se la diiticulté de pénétrer dans une Région hvafte,

par d'aftVeux Déferts , des Forêts de cent lieues , Se par des Rivières

telles qu'on les a repréfentées , ne permettent gueres de fe procurer les

informations qu'on defire , Se permettent encore moins d'y tenter quel-

que Commerce. Non-feulement cette difficulté feroit infurmont.ible par

la longueur Se les mauvaifes qualités du chemin , mais encore par la

diverhté des Langues, par les pluies démefurées & prefque continuel-

les
, qui rendent les Rivières aulîî dangereufes à traverfer

, qu'elles le

font naturellement à remonter , Se furtout par la férocité des Habirans,

qui , n'aïant jamais vu d'Européens , tueroient également un Voïa^eut

pour le plaillr de lui enlever fes habits , ou pour celui de le manger;

car il eft certain qu'ils font tous Antropophages {(3^).

A l'égard de ceux qu'on nomme Indiens des Côtes , on a déjà remar-

qué que leur nombre ne monte pas à plus de douze ou qu'ize mille. Si

l'on excepte les Galibis, qui font les (euls que la guerre n'a pas détruits,

& qui s'étendent depuis l'Ile de Cayenne jufqu'au-delà de rOrinoc|ue
,

tous les autres font des Indiens Portugais , qui ont apporté avec eux leurs

ufages particuliers , en divers Cantons , d'où les Galibis n'ont point en-

trepris de les chailer. Depuis près d'un fiecle, on s'efforce <\o leur com-

muniquer des principes d'humanité & de Religion. Les Jéiuites en ont

raflemblé ime partie dans des Habitations régulières , & ne ( jffent point

d'y exercer leur zèle (66). C'eft apparemment par cette voie qu'on eft par-

*> venu à connoître la plupart de leurs noms j mais (1 la totalité de ces

Hahitaiisaftuels

des Côtes.

(^4) Voïcz , ci-deniis . le Tome XI , ar-

ticle d'Hiftoirc natuicllc , ou l'on a recueilli

quantité d'obfervations curicufes , fur les

tranfmigrations , les Pontes , & les diffé-

rentçs cTpeccs de Tortues.

{6^) Uhi fuprà ,pp. ij4. & ijj-

{66) Voiez les Lettres Edifiantes 9c cn-

rieufes , & la Relation des PP. Gtillet K
Bechameil.
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IrrlîcTis ne pafle point quinze mille , on doit juger que dans une fi grande g uia ns
variété de Nations , chaque Karbet ne peut être fort peuplé. Françoise.

Les Galibis font donc la Nation principale & la plus nombreufe. M.
Barrere donne le fécond rang aux CouJJanis ôc ?ux Maraonés. Les Arouas ,

auxquels i' donne le troificme , font guerriers Se laborieux. La Million de

ilourou eft compofée d'un grand nombre d'Indiens de ces quatre Na-

tions.

Les Tairas font moins une Nation particulière , qu'un mélange de di-

verfes Nations qui habitent l'embouchure des Rivières. Les Karanes ,

quoique voifins des François & des Miflions , pafl'ent encore pour Antro-

pophages. Les Ouayas , que les François nomment Ouens 5^ n'ont de re-

marquable que leur goût pour le Commerce. On a parlé des Paliccitris ,

qui le gravent le viiage , d'une oreille à l'autre , d'une ligne circulaire

qui paUe par le menton. Les Aramayons , les Noragues , les Pirioux y les-

Mdcouanis , les Maurious , les Tokoyenes , les Palangites , les Tareufis ,,

les AirhigoiitoiiSy &c les Maprouanes , font dix Nations éparfes le long des

Criques & des Rivières qui fe déchargent dans l'OuyapoK. Les Acouquas,

qui ont l'ufage de fe percer les joues pour y inférer des plumes , habi-

tent les bords du Kamops. On ne fait que nommer les Mayets , les Ma-
rdoufis , les Maykm & les Karctnarioiis , fans faire connoître leurs Can-

tons. Les Ariharefs font les anciens Habitans de l'Ile de Cayenne ; leur

Nation eft prefqu'entierement éteinte. Les Itoutanes , divifés en Maoa-
m j Oyanpis ^ Ayouaniqués y Caïcoucianés j & Machicouens , habitent des

forets.; & c'eft ce que lignifie leur nom commun dHItoiitanés. On nomme
dix Nations , établies vers l'embouchure de l'Amazone -, les Arouacanés ,

les Anuukas , les Coiimaouts , les Maikianes , les Amacidovs , les Ourou-

has , les Ameneyous , les Apiaouas , .& les Acouchiens. Les Farpouyranas ,

qu'on paroit placer aufli du même côté , font des Peuples féroces , qui ont

le front & le derrière de la tête fort applatis. Dès la nailTance , les Mères
donnent cette forme à la tête de leurs Enfans , avec de petites planches

qu'elles lient fortement enfemble. Les Matcupis , les Manants , les Certa-

na J 6c les Aronkaycus font d'autres Nations établies dans les Terres. Celle

des Caiiyourus parle une Langue
, qu'on appelle du même nom , & qui

eft répandue dans une grande partie de l'Amérique méridionale. Les Sa-
hqués , les Bacikourres , les Makés ou Anchions , les Ayés , les Parakoua-

rhj les Cayas J les Salines ^ les Soupayés j & les Pacaxés j paroilTent

venus de différentes parties du Brefil.l II n'eft pas douteux que les Ta-
pouyas ne foient une branche de la Nation Brafilienne du même nom :

elle habite un Canton de la Guiane , d'où l'on cire des pierres vertes.

Au refte , la plupart de ces Nations fe trouvent nommées aufli dans
Lact , mais fans aucun éclaircilTement fur leur origine. Il s'eft même at-

taché à recueillir plufieurs mots de leur langage , furtout , dit-il , de ce-

lui des Taos j qui eft le plus commun dans cette Région , & de celui des
Arouakas & des Chehaos. Il en compare quelques - uns entr'eui

,
pour

faire fentir leur rapport ou leur différence j obfervation curieufe j & que
nous n'avons jamais négligée , loifqa'elle s'eft préfentée.

Leurs Languei,
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Yaos.

GÊNÉ
G UI ANE Arouakas»

Trançoise.

Pete. Pape. Pilplii.

Mère. Immes. Saecki.

Tête. Boppé, Oualîlki.

Oreille. Pannae. Ouadiké.

Oeil. Vocré. Ouakoflé.

Nez. Hoënaly. Ouaflîeri.

Bouche. Hopataiy. Daleroké.

Dents. Hoicelii. Darii.

Jambes. Pollelii. Dadane.

Pics. Poëpé.

Oueoué.

Dackofié.

Arbres. Hada.

Arc. Hoërappé. Leniarapé.

Flèches. Mapoctoé. Symaré.

Chebaosl

Heja.

Hamma.
Ouakeouirri.

Ouakenoely.
Nocyery.

Ouaffibaly.

Darrimaily.

Ouadacoely.

Ouatabayé.

Ouakehirry.

Ataly.

Hocrapally.

Heouerry.

Tous ces Indiens diftinguent les tems
,
par les Lunes. Les Yaos nom-

ment la Lune Nonna j ou Noêné \ les Arouakas Cattchi , & les Che-

baos Kinrirré. Le Soleil oft nommé Ouejo par les premiers
, qui em-

ploient aufli ce mot pour fignifier le jour \ Adaly par les féconds , k
Ouéco'élié par les Chebaos.

Quoique l'ufage commun de ces Barbares foit de compter par les doigts,

en levant les deux mains pour fignifier le nombre de dix , & monnant en

même-tems les doigts des deux pies pour exprimer vingt , les Yaos ont des

noms propres pour chaque nombre, i j Teouyn. i , Tagé. 5 , Tcncouan,

4 , Tagine. 5 , Mepatoën, 6 , Teouyn lecUkené. 7 , Tagé leclikenc. 8 , Ta-

reouan leclikené. 9 , Tagine lecUkené . 10 , lemeraîe Mepato'én, Enfulte ils joi-

gnent un autre mot aux cinq premiers nombres ; c'eft-à-dire qu2 11 ell;

Ttouyn Abopené j &c. 15 , Teouyn Habopbopené ; lo , Teouyn Pemoenê,

Les mots fuivans font aullî de la Langue des Yaos :

Gofier , Icené.

Col , Boppomery,

Epaule , Hoomotaty.

Caiir_, HoppelaboUé.

Ventre , Holopotacy.

Poitrine , Pielapo.

Mammelles , Mannatii.

Bras, lapelly.

Genoux , Goenaly,

Frère , Huoroié.

Sœur , Ouarié,

Fille , Corui.

Ciel , Capou.

Etoile, Chirika,

Air & Vent , Pepeïté.

Pluie j Kenapé.

Tonnerre , Tonimerou.

Terre , Soïé.

Mer, Parona.

Feu , Ouapoto,

Pierre , Tapou,

Or , Carecoury.

Arbre , Oueoué,

Cerf, Oujffari,

Sanglier , Fingo,

Tigre, Aroua.

Chien , Pero.

Lapin , Acouri.

Oie , Raponé.

Héron , Ouakarê.

Perroquet, Kourga.

Ecrevilfe, Coïa.

Hache , Ouoé.

Couteau, Rapo'ie.

Rame , Aguehuté.

Hoïau , Majjeta.

Manger, Oueouine,

Boire , Evenike.

Dormir , Uniguené.

Venir , Tafe.

Pleurer , Ouamonci.

Battre , Pogué.

l'Ile entière. Ce Voï:

LCôte fuivante ,ne

de Marony -, & plac

Nord. Il remonta ce

» d'un mille d'Aile

I) de
,
plufieurs Ran

« furmonté cet obfta

» k cette profonde

» quelles elle dimi
» diens , le nom d
» qu'elles fi couvre

ua ce lieu , la

Ils compofent quantité de Verbes , en ajourant , au nom fubftantif , le nior

£ryj q[ui fignifie faire. Ainfi Amaca-Ery j c'eft faire, ou l'art de faire, un
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Hâiîiak. lafay fignifie oui -, Ouati j non i Toporoué j blanc ; Coure j bon
j g u i a n a

Il font

i,par les quatre degrés quarante minutes de Latitude feptentrionale

,

font venir de fort loin dans le Continent , vantent la rertilitc de fes

bortls , & les font habiter par la Nation des Chehaos, Ils placent , com-

me Keymis , à peu de diftance de cette Rivière , une excellente Rade »

fous certaines Iles , qui font face au Continent , dont ils nomment la

plus grande Gouateri j habitée aufli par des Chebaos , & fort abondante

en toute forte de Provirtons , où l'on trouve d'ailleurs un très bon Port.

Ils en comptent trois autres , plus extérieures , qui tirent leur nom , dit

Laet (68) , de leur fituation en forme de triangle. Enfin ils mettent»

entre la Rivière d'Oyak & celle de Cayenne , une Ile nommée Mattory ^

qui ne peut être que l'Ile même de Cayenne j puifqu'ils lui donnent

feize lieues de tour. D'autres , dit Harcourt , la nomment Aîayeri , &
donnent le nom de Moriori , à la haute partie de l'Ile qui regarde l'Oyac

,

& celui de Matcrouy à d'autres hauteurs qui font au milieu de l'Ile. Ils

ajoutent qu'elle étoit anciennement habitée par une Nation de Caraïbes

,

mais fore humaine , &: qu'il y croît , à chaque pas , dans les Campagnes

,

des aibrifleaux de la hauteur de deux palmes j qui portent une elpece de
Frune , couleur de pourpre , & prefque du même goût que les Myrobo-

bs. Enfin ils parlent de quatre petites Iles qui font à peu de diftance

de la grande vers l'Orient , dont ils nomment la plus orientale San-

Uùum , la plus occidentale Spenefari , & les deux autres Eporceregemera :

mais ils avouent que ''e font des noms barbares, qui peuvent avoir été

changés par divers Européens (69).

Le même Harcourt aflure que l'Ile de Cayen- croit nommée Muccum-
ko par fes anciens Habitans

;
qu'ils étoient en tiiLi Caraïbes , & qu'Ar-

rwuicary leur principal Chef, faifoit fa demeure proche H une Monta-
gne , nommée CïUicidemo , du fommet de laquelle on avoir la vue de
l'Ile entière. Ce Voïageur, qui fe vante d'avoir obfervé fort foi^^neufemenc

LCôte fuivante , ne compte que deux lieues de la Rivière d'Amana à celle

de Marony ;
&.' place le Marony à cinq degrés 45 minutes de Latiriuie

Nord. Il remonta cette Rivière en i(>o8. » Elle eft large, dit- il, dt i^lus

» d'un mille d'Allemagne à fon embouchure ; mais quoiqu'aflez pruton-

» de
,
plufieurs Bancs de fable en rendent l'entrée difficile. Apres avoir

» furmonté cet obftacle , on trouve , vers la rive gauche , huit braffes d'eau -,

»&: cette profondeur continue jufqu'à trois petites Iles, au-delfus ^
''

» quelles elle diminue de plus en plus. Ces Iles portent , entre les in-

" diens , le nom de Curouapory , & ne peuvent être habitées
,
parce-

•' qu'elles fo couvrent d'eau dans la Saifon des pluies «. Depuis la Mer
jufqu'à ce lieu , la Rivière en reçoit plufieurs autres , entre lefqiielles

(67) Isct. Dcfcript. Ind. Occid. 1. 17. cap. lU
(6i) llrid. cap. 5.

(h) i'-'idem^
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G u I A N £ Harcourt nomme celle de CulTeouini , qui s'y jette à deux milles de l'em-.

fRANçois£. bouchure. »» Au-delTus des trois Iles , il prit terre dans un Bourtr nommé
»> Mogunan , & fitué fur la rive gauche ,dont les Habitans.dv' la Nation

» des Paragocs , avoient pour Chef M.iperuaka , un des plus honnctis

» Hommes du monde. Le lendemain , il defcendit , fur la rive dioite

w dans une ;aitre Habitation , dont le Chef fe nommoit Mhiana. Deux

V Canots, qu'il r-îçut de cet Indien, le conduifirent à plus de vingt lieui;s

»> de l'embouchure , entre plufieurs Bourgades qui fe préfentoient fur !«$

» deux rives j mais il rencontra c lantité de rochers , d'où les eaux fc pré-

i, cipiroient avec beaucoup de violence. Le fecours des Indiens lui fit

M paiFer heureufement plulîeurs de ces catara(îles , qui ne faifoient qiùuj-

w menter à m-'fure qu'il avançoit. Enfin , fe trouvant à quaraiite lieujs

w de la Mer après fix jours de navigatioiT , & l'obftacle des rocl •: ng

»* lui permettant pas de pénétrer plus loin , il découvrit d'un lieu haut

nommée Sapporou , des Monts beaucoup plus élevés , que fes Gmdjj

Indiens nommoient Mataouere-M^u^anana. Bofhery fon Coufin, pro-

fitant d'une crîie d'eau , continua de remonter avec les mêmes Guides,

& parvint au Bourg de Taupuramuné , qui eft à cent lieues de l'em-

bouchure. Delà s'étant avancé jufqu'à celui de Moreshego , quatre jour-

nées plus loin , il y apprit qu'à fix journées delà on trouvoit des Indiens

f>lus
grands & plus robuftes ,

qui fe perçoient les oreilles , le nez &
a Içyre inférieure , & dont les arcs & les flèches étoient d'une gran-

deur extraordinaire. Dans une fi longue route , il vit quantité de Ri-

vières
,
qui fe jettent dans le Marony j telles (\\XQÏArrené y ieToppa-

naouin , VEmwin , le Cooiiamciy le Porahué , \'Arrova , V Arretoutré

^

»>

il

M

M
H
M
»
*>

•> ÏOuaouné^ VJnapé , VAunimé ôc le Karapion. Du Bourg de Taupuramuné,

M on l'aflTura qu'il y avoic vingt journcrîs jufqu'aux lources du Maiony.

§ 1 V,

EtA BLISSEMENS DELA No U V E L L E An D A LOUSIE

DEPUIS l'Orinoque jusqu'a Rio de la Hacha.

J . A partie Orientale du Continent, qui s'étend depuis l'Orinoque juf-

qu'à Rio de la Hacha , contient divcrfes Provinces
,
que les Elpagnols

ont longtems compiifes fous le nom c^e Nouvelle Andaloufie : mais
,

quoique plufieurs Ecrivains le lui confervent encore, on le trouve borné,

dans fes nouvelles divifions , aux Contrées de Paria & de Cumana ; &
le refte y etl diftingué par celui de Venezuela. Après avoir rapporté la

Recouverte de cette Côte (70) & la fondation de fes premiers EtahUlfe-

mens (1) , on ne penfe à la rappeller ici
, que pour donner qiK-lque

idée de fon état attuel ^ tic pour achever le tt^ ir du Continent julqu'à

Tierra-Firme
,
par laquelle on a commencé U Defcripcion de rAmém-pî

niéridionale.

C70) Au Tome XIT de ce Recueil, pag. tj.

(71^ Au Tome XIII , pag. ji.
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Il eft fort étrange que tout ce grand Païs, qui eft un des premiers que ':" '

]es Elpagnols aient découverts , ait ete le plus néglige par leurs Ecrivains , ANUAtousu.
Se ie moins fréquenté des Voïageurs. On ne connoit point une feule Re-

lation qui en porte le titre , ni qui en donne particulièrement la Def-

cription : mais on ne manque point de lumières , difperfées dans les Voïa«

geurs , & d'autres fecours , qu'il n'eft queftion que de rairembler.

En fortant du Golfe de Paria , par Bocca del Drago , qu'on a décrit

au tems de fa découverte , on trouve , à l'angle de l'Ile de la Trinité vers

rOueft , le Cap de Satinas , qu'on nomme aulTî Cap de Paria , du nom
de la Province à laquelle il appartient •• on a peine à comprendre pour-

quoi cette Contrée , qui n'a pas moins de foixante-dix lieues de Côte

jufqu'au Cap d'Araya , eft l\ peu connue , & vraifemblablement li peu

habitée , qu : l'Amérique méridionale a peu de parties plus obfcures. A
l'exception d un petit nombre de Pointes & de Golfes , qu'on trouve pla-

cés comme au hazard dans les Cartes hydrographiques , tels que Très Pun-

tas ,
que la plupart mettent prefqu'au milieu de cette efpace , la Province

de Paria ne figure que par fon nom.
Le Cap d'Araya , fort célèbre dans cette Mer , s'avance en angle pref-

^
qu'aigu , vis-i-vis de la pointe Occidentale de la Marguerite , & for-

me , à l'Eft , un Golfe
,
qui pénètre de plufîeurs lieues dans le Conti-

nent. Les Efpagnols le nomment Golfo de Cariaco. Il eft ici d'une fort

grande largeur \ mais il fe relferre un peu , vers la petite Ville de Cu-
mana. Les environs du Cap , comme tout le terrein du Continent , dans

l'efpace de quelques lieues , font bas & couverts de ronces. Derrière le

Cap , la Nature a placé une Saline , qui feroit utile pour les Navigateurs

,

fi elle n croit trop éloignée du rivage. Mais dans l'intérieur du Golfe , le silîne cxttatt*

Continent forme un coude , près duquel eft une autre Saline , la plus dinaiie.

grande peut-être qu'on ait connue jufqu'aujourd'hui. Elle n'eft pas à plus

de trois cens pas du rivage , & l'on y trouve , dans toutes les Saifons de
l'année un excellent fel , quoique moins abondant au tems des pluies. Les

opinions varient fur l'origine de ce fel. Quelques-uns croient que les flots

de la Mer , poulTés dans l'Etang par les tempêtes , & n'aïant point d'iftue

pour en fortir
, y font coagulés par l'action du Soleil , comme il arrive

dans les Salines artificielles de France & d'Efpagne : d'autres , à qui le ri-

vage paroît trop convexe pour donner palTage aux flots , jugent que les

eaux lalées s'y rendent de la Mer par des conduits fouterrains ; enfin d'au-

tres encore attribuent aux Terres mêmes une qualité faline\ qu'elles com-
muniquent aux eaux de pluie. Ce fel eft fi dur , qu'on n'en peut pren-

dre fans y emploïer le fer. On fe fert de petites barques
,
pour l'appor-

tet au bord de l'Etang , d'où il fe tranfporte au rivage fur de petits traî-

neaux. Quoique la Saline foit dans un lieu fort uni , elle eft bordée , de
plufîeurs côtes , par de hautes Montagnes. Tout le Pais eft d'ailleurs fort

fec , fans aucune apparence de Sources ou de Ruilfeaux •, ce qui met les

Travailleurs dans la néceflfîté de tirer leurs vivres & leur eau de l'autre

côté du Golfe , où l'on trouve , à trois lieues dans les Terres , une petite

Rivière nommée Bardones. Les vivres leur viennent de la Ville même
de Cumana. Cependant ce Canton eft aflez peuplé de Bêtes fauvages

,

JomeXir- Vdà
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Nouvelle telles que des Cerfs , des Chèvres, des Lièvres, & des Lapins-, outre

Andalousie, vers Animaux inconnus en Europe. Les Tigres Se les Serpens y font 7n
grand nombre. La Saline même eft environnée de ronces fi piquantes
qu'on ne peut en approcher fans avoir commencé par ouvrir avec beau'
coup de peine , un chemin , qui fe ferme en peu de tems lorfqu'on celTe

d'y paflièr. Les HoUandois étoient dans l'ufase d'y aller prendre du fel •

mais aïant été furpris , dans le cours du fiecle paiTé
, par quelques Vaif!

féaux de guerre Efpagnols , ils furent enlèves , ôc traités avec beaucoup de
TondeSam'ia- rigueur. Enfuite l'Efpa^e , pour fe conferver une potrelîion fans pirtage
^°'

fit conftruire dans ce heu un Fort , muni d'une bonne Artillerie & d'une
Garnifon proportionnée. Laet en donne la Defcription

, qu'il enoit de
plufieurs Hollandois qui avoi^nt vu ce nouvel ErablifTement. Il eft bâti

fur un Rocher alfez élevé , à la diftance d'environ cent pas de la Mer.
C'eft un quarré , flanqué de quatre Baftions , du côté oriental : le nnirert;

de pierre vive , & n'a gueres mc'.ns de quarante palmes de hauteur
; le

côte qui regarde la Mer eft le plus bas. On n'y comp. j pas moms de trente

trois Pièces de Canon , dont la moitié font de fonte , ni moins de deux
cens Hommes de Garnifon. Son unique foibie eft de fe trouver commandé pat

une Montagne
,
qui n'en eft féparée que par une Vallée alTez étroite. Il tire

deux fois la femaine , fes provifions de Cumana , outre le Vin , l'Huile & les

Etoffes qu'il reçoit par la Mer. Une guérite , perchée fur la Montagne
voifine , fert continuellement à découvrir les Vaifleaux qui viennent a la

Côte. Enfin ce Fort
, que les Efpagnols nomment Sant'Iago , eft fituc fi

avantaseufement pour la défenfe des Salines , que les plus petites pièces

d'Artillerie peuvent foudroïer les Vailfeaux &: les Barques qui enticnren-

droient de s'en approcher.

Le Pars qui fuit le Cap d'Araya , & qui eft féparé des Terres précé-

dentes par le Golfe de Cariaco , eft la Province de Cumana. Si l'on s'en

rapporte à la Defcription des Efpagnols, elle s'étend d'environ quarante

lieues dans les Terres. On a donné , dans un autre lieu , le caradere k
les ufages de fes Habitans (71) , avec les premières expéditions des tfpa-

gnols éc la fondation de quelques Villes. Celle qui porte le nom de Cu-
mana eft fituée à deux milles de la Mer , entre des Bois qui la cachent

à ceux qui abordent fur la Côte •, excepté la Maifon du Gouverneur
, que

fa fituation fur une Colline fait appercevoir dans l'éloignement. La Rade
eft extrêmement commode

,
par fa profondeur

,
qui eft de douze ou treize

bralfes , fur un fond très net , & par fa forme demi-circulaire , dont elle

tire l'avantage d'être à couvert de plufieurs vents j fans compter qu'on
y

peut mouiller à peu de diftance du rivage.

La Province de yene\uela , ou petite Venife , nom dont on a rapporté

l'origine (73) , s'étend aujourd'hui des confins de la Nouvelle Andaloulîe

jufqu'à ceux du Gouvernement de Rio de la Hacha. On donne environ

cent trente lieues de longueur à cette étendue , fur quatre-vingt dans fa

plus grande largeur , jufqu'au nouveau Roïaume de Grenade. Les Terres

y font fi fertiles , qu'on en tire annuellement deux moiffons : on y noui:

(71) Voïez, ci-dc/Tus, Tome XIII, fag.^,

<7;; TQm« XII 3 f. 8^ fie fuiv.

Trovînce
Cumjna.
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tic, dans les Pâturages dont elle abonde , un très grand nombre de Bef- Nouvelib

tiaux ;
& ces deux avantages lui ont mérité le nom de Grenier , entre Andaiousii.

plulieurs autres Provinces qu'elle fournit de farine de Froment , de Bif-

cuit de Mer , de Fromage , de Sain-doux , de Coton , & de diverfes for-

tes d'étoffes. Elle donne auffi quantité de Cuirs & de Salfepareille
, qui

fetranfportent en Europe des Ports de Guayra & des Caracas j ou Caraques.

I,a Chalfc ôc la Pêche n'y font pas moins abondantes. Le Fleuve Unaré qui la

traverfe eft fi poiflbnneux
, que dans le dernier fiecle les Naturels du Pais

avoient fouvent la guerre entr'eux , pour le droit ou la facilité d'y pcclier.

Elle ne manque pas non plus de Miner , furtout de Mines d'or , qui palfe

même pour pur, & qu'on évalue à zi Carats & demi.

Ce Gouvernement renferme plufieurs Provinces particulières , diftinguées

par leurs propres noms , fur la Côte & dans l'intérieur du Pais , telles que

Citriarmntj Cuicas ^ Caracas ^ Bariquicemeto , Tacuyo , & quelques autres;

niais comme on ne trouve rien de fixe pour leurs bornes , c'eîl affez d'a-

voir nommé les principales , dont le nom pourra revenir à Toccafion des

Villes habitées aujourd'hui par les Efpagnols. Laet rapporte , d'après leurs

Voiageurs & leurs Hiftoriens
, que toutes ces Provinces contiennent plus

de cent mille Indiens , Tributaires de l'Efpagne , fans comprendre dans ce

nombre ceux qui étant au-delTî us de dix-nuit ans Se au-defilis de cin-

quante ont été difpenfés du Tribut par un ordre particulier du Confeil

des Indes.

dans un autre lieu,

on avoir fait tranf-

Aurres Provin-

ces du inêma
OouvciaemcBift

le

La fameufe entreprife des F'eljêrs d'Allemagne a faic

,

fujet d'un article intérelfant (74). Dès l'année 1550,
porter d'Afrique , dans la Province de Venezuela , un grand nombre de

Nègres, fur lefquels on formoit les plus hautes efpéran:es; mais à peine

y furent-ils arrivés , qu'aïant entrepris de fe révolter , tous les mâles furent

malTaciés par leurs Maîtres.

On compte , dans ce Gouvernement , huit Villes , ou grandes Bourga-

des , habitées par les Efpagnols , dont la principale fe nomme ordinaire- les!

ment Coro ,
quoiqu'elle foit connue aufli fous le nom de Venezuela. Les

Indiens l'appellent Corana. Sa fituation eft vers les onze degrés de Lati-

tude Nord , dans un Canton alTez tempéré , mais abfolument dépourvu

d'eau. Quoiqu'au milieu d'une Plaine , elle a des Montagnes autour d'elle j

ce qui contribue peut-être à rendre fon climat fi fain , qu'on n'y connoît

point les maladies , ou qu'on n'y a pas befoin d'autres remèdes que les

Simples & les autres Plantes , qui y croiflent en abondance. Les Animaux
de Terre & de Mer y font les mêmes que dans les autres parties de l'A-

mérique méridionale. On remarque feulement que les Lions y font fi ti-

mides ,
qu'un Indien les met en fuite avec un Bâton •, tandis qu'au

contraire les Tigres y font d'une férocité finguliere. La Ville de Coro a

deux Ponts , l'un à l'Occident , éloigné d'une lieue , dans unç Baie qui

s'enfonce derrière le Cap Saint Romain , où la Mer n'eft jamais violen-

te , mais n'a pas plus de trois braffes d'eau ', l'autre au Nord , à deux lieues

de la Ville , oeaucoup plus profond, & plus orageux. C'eft devant cette

VHIcs Érpagnu*

Coto.

(74) Voïcz , ci-dclTus , Tome XIII, p. ;*. & fuiv.

Ddd
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~ NouvEitE partie du Continent
, que font lituées les Iles d'Aruba , de Cuiacao

, de
Anoalousxb. Donaire , d'Aves ou des Oifeaux , & quelques autces qui s'étendent de

l'Eft à rOueft , à-peu-près fous une même ligne. Toute la Côte eft cxpo-

fév à des vents qui la rendent peu fure pour le mouillage. Elle a d'excel-

lentes Salines , à la didance d'une lieue dans les Terres.

De la Ville de Coro , le Continent s'avance de douze lieues dans W
Mer , & forme une efpece de Peninfule , que les Indiens nomment Pa-
ragoana. C'eft l'extrémité de fa Pointe ,

qui compofe le Cap Saint Romain.
On donne environ vingt-cinq lieues de tour à cette Peninfule» La plus

grande partie en eft platte , & peuplée de Bctes féroces : mais cet oblh-

cle & la difette d'eau douce n'empêchent point qu'elle ne foit ha-

bitée d'un bon nombre d'Indiens , dont on vante beaucoup la douceur.

Coro eft la réfidence ordinaire du Gouverneur de la Province
, &

d'un Evèque , SufFragant de l'Archevcché de San - Domingo dans l'Hg

Efpagnole.

plaine dtCaton. C'eft dans le voifinage de la même Ville qu'on trouve cette fameuf^

Plaine , que les Efpagnols nomment los Llanos de Carora , longue de

feize milles , & large de fix
,
qui , dans cette étendue , renferme avec

une abondance extraordinaire toutes les nécefîltés & les délices de la vie

humaine.

De Coro à la Province de Bariquicemeto , le chemin eft par des Mon-
tagnes nommées Xi^abaras , qui commencent alfez proche de la Ville

,

moins incommodes par leur hauteiu que par la rudefte du terrein
, &

dont les Habitans , connus fous le nom d'Axagua? font des Antropopha,

ges que les Efpagnols n'ont encore pu dompte'

La féconde Ville de ce Gouvernement le omme Nojlra Senora de

CaravaUda^ Elle eft {îtuée dans une Province dont les Indiens fe nom-
ment Caracas , à peu de diftance de la Mer du Nord. On compte environ

quatre-vingt lieues de Coro à Caravaleda. Cette Ville eft accompagnée

d'un Port , mais dangereux & peu fréquenté, -es Efpagnols ont fait conf-

truite , à peu de diftance , fur le rivage même ^ un Fort qu'ils nomment
Caracas. Le Continent s'élève ici en Montagnes , dont on compare la

hauteur à celle du Pic de Tenerife. La Mer qui les borde eft toujeurs ii

orageufe
, qu'à l'exception d'une petite Anfe qui contient le Fort , il n'y

a point d'endroits dont on puilTe approcher fans difficulté avec les Cha-

loupes,

de Sant'Iago de Léon , troifieme Ville du Gouvernement de Venezuela
,

eft fitué auffi dans la Province des Caracas , à quinze ou feize lieues de

la Mer , à foixante-dix-fept de Coro vers l'Eft , & fuivant Herrera à trois

ou quatre de Caravaleda vers le Sud. C'eft la réfidence du Gouverneur.

Deux chemins conduifent de cette Ville à la Mer : l'un adèz facile , mais

qui peut être fermé & défendu par les Indiens voifîns , furtout vers la

moitié de la route , où il eft rétréci par des Montagnes & des Bois inac-

eeftibles , qui ne lui lailfent pas plus de vingt pies de large : l'autre , très

rude , au travers des Montagnes mêmes & de leurs précipices. Après les

avoir traverfés , en venant de. la Mer ^ on defcend dans un Pais plat oà

Li Ville eft JÛtuée,

Caravaleda.

Sant'Iago
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La quatrième Ville , nommée Nova Valencia , eft à vingt-cinq lieues

Je Sant'Iago de Léon , à fept d'un Port qui fe nomme Ihirhuraia , & à

foixante de Coro , fuivant Herrera : mais Laet K» Toupr^onne de fe trom-

per, &^ juge , dit- il , par la comparaifon des diltancis
, que Coro ne

peut être à plus de quarante-cinq lieues de Nova Vale ^ia.

JÇova Xeres , cinq^uieme Ville , en eft à quinze lieuos, prefque droit

au Sud , à foixante de Coro vers l'Hft , &: à vingt-un de Neva Segovia.

On ignore le tems de fa fondation *, mais elle paroit alTez moderne
, par-

ceque c'eft depuis peu , qu'on trouve fon nom dans les Hiftoriens bi. les

La lîxieme Ville , qui porte celui de Nova Segovia , fut bâtie en 1 5 5 z , Nova SegoTia

pir Jean de Villegas , qui commandoit dans la Province au nom des Vel-

llrs. Il s'étoit avancé de la Province de Tucuyos , avec quelques Troup-

pts ,
jufqu'au pié des Montagnes qui fe nomment aujourd'hui les Monts

Sdint Pierre , proche d'un Fleuve que les Indiens nommoient alors Buria ,

cS; que les Efpagnols nommèrent Saint Pieire , parcequ'ils y étoient ar-

rivas le jour de cette Fcte. Villegas , aïant découvert quelques apparen-

ces de Mines d'or dans les Montagnes voifines, choifit ce lieu pour y for-

mer une Colonie : mais enfuite l'intempérie de l'air la fit transférer au
bord du Fleuve de Bariquicemeto , fous le nom de Nouvelle Segovie. Ce
Fleuve tire le nom Indien , qu'il a continué de porter , de la couleur de

ies eaux ,
qui deviennent cendrées , pour peu qu'elles reçoivent d'agitation.

Le Pais ell habité par diverfes Nations Barbares , qui ne parlent point

la même Langue. Il diffère peu , pour le climat , des Contrées voilines,

La chaleur y eft très vive dans les Pbines ; mais les Montagnes , dont il

eft environné comme d'un mur , lui communiquent le foir un air frais.

Le tems de l'Eté y répond exaélement à celui de l'Hiver d'Efpagne. Les

Habitans , aïant peu de Maïz Se d'autres grains , fe nourriflent de Plan-

tes & de racines. Ils ne manquent pas dePoilTbn, dans les Rivières d'A-

urigitaôcde Borante , & dans quantité de Ruifleaux qui traverfent leurs Ter-

res. Les Montagnes leur fournilTent auflî toute forte de Gibier , furtouc

dans les mois d'Eté. Comme il defcend alors dans les Plaines , les Habi-
tans mettent le feu à l'herbe feche , & fe tiennent poftés avec leurs lan-

ces & leurs flèches pour tuer quantité de Sangliers , de Cerfs & de Daims.

On prétend que toutes les Rivières de cette Contrée , & plufieurs autres

qui defcendent du côté méridional des Montagnes , fe rendent par un
long cours dans l'Orinoque. Le Païs montagneux , qui eft à gauche de
Nova Segovia , eft habité par des Peuples qu'on nomme Chicas , & pafle

our riche en or : toute cette Province étoit autrefois fort peuplée -, mais

les maladies , & , fi l'on s'en rapporte aux Efpagnols , les vices mêmes des^

Habitans l'ont rendue prefque déferre.

A quelque diftance de la Nouvelle Segovie , on voit couler une petite

Rivière
, que la clarté de fes eaux a fait nommer Rio Claro , & qui ren-

ire dans la Terre , allez proche de fa fource. Elle eft fort petite en Hiver ;.

& contre les Loix communes , elle groflit fi fingulierement en Ere , que
les Habitans en tirent alors des Ruifieaux pour arrofer leurs Terres & leurs

Bleds
, qui leur rendent par ce fecours une très abondante moiiTon. C«

f
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Noi'vFtLE Pais étant propre d'ailleurs A nourrir diverfcs fortes de Beftiaux, les H»,

Andaiousu. bitans tirent un grand profit de ceux qu'ils font palfer dans le Nouveau
Roïaume de Grenade. Ils y portent aufli des Etoffes de coton.

Nova Sfffovia , ou la Nouvelle Segovie , eft à vingt lieues de Nova
Xerez , à dix de Tucuyo , & à qu.itre-vingt de Coro. On va de cette Ville

à Tucuyo ,
par une Vallée d'environ douze lieues de long.

Tuctiyo. La feptieme Ville du Gouvernement de Venezuela s'appelle Tucuyo

du nom de fa Vallée , qui s'étend entre Nord & Sud , & qui dans une li

grande longueur n'a pas plus d'une demie lieue de large. Une Rivière

,

qui palfe au milieu ,
porte aulH le même nom. On vante la douceur de

l'air , & l'abondance des produdions du terroir. Il n'y manque rien aux

befoins ni aux plaifirs des Habitans. La Ville ert X cinquante lieues de la

Mer du Nord , à foixante-dix de Sant'Iago de Léon , à onze de Nova
Segovia , à quatorze de ce qu'on nomme Porùllo , ou petit Port de Cure-

ra , à 8 5 de Coro , & à z j de Truxillo. Les Cannes de Sucre croillent

fceureufement dans la Vallée. Le coton , dont les Indiens font des Etoftes,

& commencent à fe faire des habits , diverfes fortes de grains , de Plan-

tes , & de légumes , les fruits même étrangers qui profpercnt dans une

£ bonne Terre , rendent cette Vallée une des plus fertiles du monde. Les

Campagnes & les Forets voifines font remplies de Bètes farouches , fur-

tout de Cerfs, dont on a tué quelquefois jufqu'à cinq cens dans un ef-

pace fort court. Malheureufement il s'y rafliemble quantité de Tigres &
d'autres Animaux nuifibles aux Habitans. Quoiqu'on ait reconnu , à plu-

fleurs apparences, que le Païs a des Mines d'or , la difette d'Ouvriers n'a

point encore permis de les ouvrir. On s'y borne à l'Agriculture , & à nour-

rir du Bétail ,
particulièrement àcs Chevaux.

Les Habitans de cette Contrée font de la Nation Ac% Caiha^. On en

diftingue plufieurs branches , dont les Langues ne laiflent pas d'être fort

différentes j mais elles font toutes fort belliqueufes. Leurs armes , avec

l'arc & les flèches , font des malTues Se des pierres. Une partie de ces

Peuples a reçu le joug des Efpagnols , & commence à perdre fon ancienne

férocité. On compte , de Tucuyo au Nouveau Roïaume de Grenade , cent

cinquame lieues , dont cent n'otîVent que d'agréables Plaines , fécondes

en toutes fortes de fruits , & traverfées par des Rivières fort poilfoneufes.

De hautes Montagnes & d'épaiffes Forêts rendent le refte du chemin plus

difficile,

on Tnixillo , huitième Ville
,
qui fe nomme aufli Noflra Senora delà Px[y

efl: fituée dans une Province dont les Habitans naturels font diftingucs par

le nom de Cuicas. Elle eft à près de quatre-vingt lieues de Coro , droit

au Midi , à vingt-cinq de Tucuyo vers l'Ôueft , & à dix-huit du grand Lac de

Muracaïho , qui a fur fes bords une Bourgade , de la dépendance de cette

Ville , où elle envoie diverfes fortes de denrées , telles que de la farine

du Bifcuit de Mer , de la chair de Porc &c , qu'on y embarque aux mois

de Mai & de Novembre , pour les tranfporter en diverfes Provinces de

l'Amérique méridionale. Ce commerce la rend florifTImte.

Ugusa. Les Efpagnols ont, dans le même Gouvernement , une autre Ville qu'ils

comment la Laguna , fiiiuée fut la rivç Qççidentalç du Lac de Maracai^

Trus!!!o
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bo , à quarante Ucucs de Coro. Mais cette partie du Lac , ou plutôt l'Aiifc

qui conci. t la Ville , eft embanairée de tant de fables, qu'elle ne peut

ilccvo.i que de fort petites Barques. AulU le Commerce y ell-il l\ ncgli-

m-, Oii.. les Campagnes voifines , quoique fort unies, demeurent incul-

tesV ciéfei tes. On y trouve une extrême abondance de toutes fortes de

Gibier, fiirrout de Palombes & de Perdrix, & du miel dans le tronc de

tous les Aibics Les Tigres y font en Ci grand nombre , & d'une fi fu-

rijufe au.l.ice ,
qu'ils font ouvertement la guerre aux Habirans.

L.' "land Lac de Maracaibo
,
qu'on vient de nommer , a reçu aulTî des

Eip.n'iiols le nom de La^jo de Nojlm Sefijra. C'ell proprement un Golfe

ni.aitimc ,
puifqu'd eft formé par la Mer, d'où il pénètre dans le Con-

tinent , I-S uns difent de quarante lieues , d'autres de vingt-cinq. Sa plus

orande largeur eft de dix lieues ; &c toute fa circonférence , fuivant la

première opinion , eft d'environ quatre-vingt. On ne donne pas plus d'une

demie lieue à fon embouchure. Il a fes Marées régulières •, ce qui fait que mal-

gré la quantité de Ki vicies 6i de Torrens qu'il reçoit , fes eaux ont toujours

quelque chofe de fiuimâtre. Vn alfez grand Fleuve , qui y defcenddu Nou-
veau Roïaume de Grenade , fert à l'entretien d'un Commerce fort avaii-

treux entre ce Roïaume &: le Gouvernement, de Venezuela.

Quelques-uns des Peuples Indiens qui habitent fes rives , confervent niff(frent«Na

encore l'ufage de fe faire des Cabanes fur hs arbres, au milieu des eaux «>«"» «iJuJ»'™'

dont leurs champs font inondés. Ces Nations font fort variées. On donne
le premier rang à celle des Pocahuyes , qui polTedenr , dit-on, beaucoup
d'or. \.^% Alcoholadcs y qu'on nomme après eux, ne font pas moins ri-

ches , mais joignent à l'abondance de l'or le goût de l'agriculture
, qui

leur tait tirer de leurs terres toutes fortes de provifions. On vante beau-

coup aulTî leur douceur , & la police qui règne dans leurs Habitations.

Entre les Montagnes & le Lac , eft un Canton fort uni nommé Xurnara

,

qui n'eft pas moins cultivé : mais les Montagnes qui le bordent font ha-
bitées par la Nation féroce & belliqueufe des Coroniochis. Le fond du
Lac, que les Efpagnols nomment CiUata ^ a pour Habitans les Bclaques y
autres Barbares, dont le Païs eft rempli d'une vafe humide, qui le rend
fort mal fain, & qui y produit une incroïable quantité d'Infciîtes.

De Xurnara jufqu'A Coro , c'eft-à-dire dans un efpace d'environ quatre-

vingt lieues , on trouve plufieurs autres Nations Indiennes
, pauvres fie

barbares j qui n'ont point encore été fubjuguées par les Efpagnols.

Ce Gouvernement a prefque pour borne , \ l'Eft , le Port de Mara-
capana, qui palTe pour le principal de cette Côre. Entre les Montagnes,
([ui s'étendent , les unes à deux lieues , d'autres à fix & à dix de ce Port

,

on trouve une Nation
,

'nommée les Chuigotos j dont les différentes branches
s'accordent m.il entr'elles , quoiqu'elles parlent la même Langue , mais
fe relTemblent par la férocité de leur caradere , & furtout par leur haine
pour les Efpagnols. La Colonie de l'Ile de Cubagua avoit autrefois fur

cette Côre, un Forf, où elle entretenoit une alfez nombreufe Garnifon,.
iôus prétexte de veiller à la défenfe de la Province , mais au fond pour
enlever ces miférables Indiens, & pour en faire autant d'Efclaves

, qui
ccoient tranf^oitçs dans les auues Colonies. C«tce violence a bçaucou£^
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,
fcrvi i Hcpeupler un Gouvernement fi vafte. Entre Maracapana & I.1 Pr,,'

/NPALousiï. vincc de mriquicemeto , il nya qu une grande IMainc
, d environ cent

lieues de long , où l'on ttouve aujourd'hui plus de Tigres que d'Indiens

6c dans laquelle il y a peu de fureté X voiager.

Laet a pris foin de recueillir toui ce qui regarde les Côtes de l.i Non,
vclle Atidaloulle , c'ell-i-dire des deux Gouvernemens de Cumana\-

île

Venezuela.

De Cumana , la Côte va , dit-il , au Nord. Elle s'ouvre d'abord nom
le partage du Fleuve que les Efpagnols nomment Rio de Cunoas j cnluitç

pour celui de Uardones. On trouve le Port de Moxina j ou Moxino
, que

la fituation met à couvert de tous les Vents \ & plus loin la Baie de SainK

Foi. Enfuite on rencontre un ccueil nommé Borats par les Hollandois

6c fort dangereux , (\ le Canal qui le fépare du Continent n'étoir aflTez

1>rofond pour lailfer un palfage libre aux plus grands Vailfeaux
; après

equel on arrive à l'entrée d'une autre Baie , nommée Co/wwj«a^oi ^ Ouell

de Maracapan.i , également belle 6c commode pour la navigation , hc dont

la partie Occidentale reçoit une petite Rivière où l'aiguade eft très fa-

cile. Sur les bords de cette Baie 6c dans l'intérieur des terres , on trouve

des arbres fort eftimés pour diverfes fortes de teinture , furtout jaune &
rouge. De cette belle dation , on ne compte pas plus de quatre milles

jufqu'aux petites Iles de Pir'uo , 6c fon angle occidental répond à la Pointe

orientale de ces Iles.

Les Iles de Pirito, qui font au nombre de deux, ne font éloignées que

d'un mille l'une de l'autre , & font à la même diftance de la Cote. Elles

font defertes , 6c fi balfes , qu'elles paroilfent au niveau de la Mer. Le Con-

tinent s'ouvre , vis-à-vis d'elles
,
par une Rivière dont les eaux font fa-

ites jufqu'A trois milles dans les terres : elle fe nomme Rio de Ermacito^

6c (qs bords font habités par la Nation des Caribos. Devant la Pointe

occidentale de la féconde lie de Pirito , on trouve dans le Continent une

li.iie nommée Oychiero j où le mouillage n'eft pas commode.
On rencontre enfuite , une Montagne remarquable

, que les Efpagnols

appellent Morro de Correhicho , devant laquelle ert fituée l'Ile de la Tor-

tue , à onze degrés douze minutes de Latitude du Nord. Bientôt après,

on arrive au Cap de la Caldera j ou Cordileira , qui eft une Pointe allez

balfe , mais d'où les terres commencent à s'élever fi fenfiblement
,
qu'a-

près l'avoir doublée vers l'Oueft , on découvre , dans l'éloignement , de très

hautes Montagnes , qui fe nomment Caracas , ou les Caraques. Figuere-

do place ce Cap à dix degrés de Latitude du Nord , 6c d'autres y ajou-

tent quelques minutes. C'eft à quinze milles du même Cap
,
qu'eft fituc

le Fort de Carac:»s ; & deux milles plus loin on trouve un autre Cap

,

nommé Blanco par les Elpagnols , derrière lequel le mouillage eft allez

commode , fur neuf brades d'eau. A treize milles de Blanco , on arri-

ve au Port Turiamé j dont la Côte eft ornée d'arbres fort verds, &
s'ouvre par une petite Rivière d'eau douce. A deux milles de ce Port,

qui eft très fur , & qui contient des falines fréquentées , on découvie

)es Iles de Burburata.

Après Turiatné , on reneontrp une Baie que les Efpagnols ont nommée

G0IJ9
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trifie j^Qy^nt laquelle efl: fitiice l'Ile IK)llaiuloifo de Bonalrc. Plus

jjj„, le Continent s'avance par une l'ointe qui le nomme Puma Jcca. Les

lijiix l'uivans font moins connus , ou font ilemeuics fans noms i<c faiis

dt'kription ,
jufqu'au Cap Saint Romain

, qui elt fitué , fuivant les Car-

nés 1 lollandoifes , à ilouze ilej;rés fix minutes du Nord : il flxit la der-

nière Pointe de la Peninfulc ilont on a parlé fous le nom de Paragrana
,

qui cit Italie dans toutes fes parti, s, & qui ne laille découvrit dans l'c-

loii;iiemcnt ,
qu'une feule Montagne , nommée Sainte Anne.

bu Cap de Saint Romain , la Côte tourne à l'OucIl pendant fept ou

huit milles > cnfuite , fe retirant vers le Midi elle s'avance vers Coro ,

principale Ville du Gouvernement de Venezuela , où le Lac de Maraibo

(Iccharge fes eaux au fond de la lîaie ; &c de l'entrée de cette Baie ,

elle reprend vers le Nord.

La ii^ifon la plus fivorablc A la navigation eft ici depuis le mois de Mai ojHJeCodu;-

jiifqii'en Octobre i car entre ceux de Novembre & d'Avril, les Vents du i"-''->'-'*<J'-'^«-'-

Nord y fouftlent avec violence , &c rendent la Mer fort dangcreufe. Ce Dé-
troit ,

comme Laet le nomme , parcequ'il eft bordé d'un grand nombre
de petites Iles, ell fermé à l'Oiiefl: par le Cap de Cojiii/>ocki ^ (itué, fui-

vant les obfervations des Efpagnols , à douze degrés de Latitude du Nord ,

bas,& s'avancj-ant en Mer par une Pointe fabionneufe. L'intérieur du
Continent offre , en cet endroit , de hautes ik rudes Montagnes

, que les

£fii;mnols nomment Sierras de Àyeyce. Devant le Cap font les lies de
Moiv^ds j vers lefquelles on gouverne ordinairement pour fe rendre à Car-

tln-'ène : ce font trois ou quatre petites Ilesj dont la plus Méridionale

cil knc haute , & blanche de fiente d'Oifeaux. Celle qui regarde le Nord
fe ^lit diftinguer par une Montagne en forme de felle. Les autres font

moins des Iles que des Rochers.

Du Cap de Coquibocoa au fameux Cap de Vela , Figueredo compte
vingt-cinq lieues. Le Continent a jplufieurs Haies dans cet intervalle. Celle,

qu'on nomme Bahia Honda , eft fort ouverte , très fabloneufc , & connue

dentelée fur fes Côtes, par quantité de petites Anfes. Les Indiens, qui l'iia-

bitent , font extraordinairement maigres ôc pales , vont nus , & différent

peu des Bêtes. On trouve cnfuite une autre Baie
, qui fe nomme IL

Poncte y à quatre lieues du Cap de Vela, vers l'Orient. On la croit au lïï

pleine de fable & d'écueils ;
quoique , fuivant quelciues Relations , elle

ne manque point d'eau dans l'intérieur , &: que le danger ne foit qu'à

l'embouchure.

Le Cap de Vela ,
qui fépare le Gouvernement do Venezuela de celui

de Rio de la Hacha , eft fort élevé du côté de la Mer -, & comme il

s'abbailfe par dégrés vers le Continent , on le prend pour une Ile en ap-

prochant du côte de la Côte. Ses terres font fi llénles, qu'à peine y voit-

on croître un peu d'herbe.

Aux Iles qu'on a nommées, & qui font face à la Côte de Venezuela, iicsdclacitei

joignons celles de Blanca , d'Orchilla, de Rocca , èc d'.^rt'i ou des Oi-

leaux j les trois derziieres fur une même ligne entre Tortug.; ic Bonaire;

la première, plus avancée en Mer au Nord- Eft. Celle-ci, c'cft-à-dire

Blancs j eft, fuivant quelques-uns^ à douze degrés de Latitude du Nord

,

lonm XIF» Eçe

BUnct*

,
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Nouvelle & » félon d'autres , à onze degrés quarante-huit minutes. Elle n'eft éloi-

Andalousie, gnce que de quarante lieues au Sud-Oueil de la Grenade , & de leize

au Nord - Ouell de la Marguerite Sa circonférence eft d'environ leize

milles. On ne lui connoît point d; utre Pori que du côté occidental , dans

une Baie fort fabloneufe. Elle a p.u de Montagnes &c peu d'Arbres,

dans cette partie j mais tout le côte oriental eft couvert de Bois j & fo".-;

la plupart des arbres, on voit encore une efpece de fauge dont l'odeur

parfui.ie l'air. Le terroir eft d'ailleurs li pierreux & fi fec , qu'il ne peut

recevoir de culture. On n'y trouve point de fources , ni d'autre eau que

celle de pluie
,
qui fe ralfenible d ms divers étangs. Entre les Herbes odo-

riférantes , les Forets y font remplies de Plantes armées de pointes fort

aigiies, qui pénerr'^nr la chair jufqu'à n'en pouvoir ctre arrachées fans

beaucoup de peine. Les Champs éc les Plaines n'offrent que de grandes

herbes , qui montent jufqu'aux genoux. Il ne faut pas chercher , dans

cette Ile , d'autres Animaux que des Boucs & des Chèvres ; mais , fans

qu'on en connoilfe l'origine , ils s'y font tellement multipliés
, qu'on les

rencontre par mille j ik quoique l'Ile ait toujours été déferte , cette

Chalfe y attire fjuvent les Efpagnols & les HoUandois. On y trouve

auiîî quelques Sa.Li\es , mais dans une fituatidn fort incommode.
Tottuga. L'Ile Torcuga

,
qui fuit celle de Blanca , eft par les onze degrés douze

minutes ,& n'eft éloignée de la Marguerite , que d'environ quatorze milles,

comme elle n'eft qu'à quinze ou feize de Blanca. Sa longueur eft de trois ou

quatre milles de l'Eft à î'Oueft , & Cet largeur d'un demi mille. Toute fa pairie

occidentale eft couverte d'un Bois fort épais. Elle n'a de remarquable qu'une

Saline , firuée derrière fa Pointe orientale , où l'on trouve , au mois de

Septembre, d'Odlobre & de Novembre, aflez de fel pour la charge de

trois ou quatre Vaifleaux : mais lé mouillage n'y eft pas commode ; t<c l'Ile

entière n'a qu'une aftez bonne ftation à la Pointe du Nord
,
qui s'avance

par un Col fort étroit , derrière lequel les VailTeaux font à l'abri.

Orchilliu Orcikilla eft à quinze milles de Tortuga , vers Nord-Oueft. Cette Ile eft

compofée de plulieurs parties , dont la plus grande repréfente fort bien un

erollfant, & n'eft féparée des auires que par des canaux fort fabloneux.

Celles-ci regardent le Nord. La grande eft une Terre bafte , qui n'a quel-

que apparence de Montagnes qu'à fes Pointes de l'Eft & de I'Oueft , où

l'on trouve quantité de Chèvres. Le côté Méridional & celui du Cou-

chant font fort efcarpés. On ne trouve d'arbres que dans les parties du

Sud & du ^Tord ; mais comme le fond du terroir eft d'une extrême fc-

cherelTes , fans fource ,' de fans aucune forte d'eau douce , les arbres mê-

mes y font arides Se difformes. La même raifon fait qu'on n'y voitpref-

que point d'Oifeaux , ni d'autres Infe(5tes que des Lézards.

Rocc*r Rocca
, qui fuccede , eft à fîx milles d'Orchilla , vers l'Occident , en

déclinant un peu au Sud. Sa Latitude , fuivant l'obfervation des Hollaii

dois , eft douze degrés quatre minutes. C'eft moins une Ile ,
qu'une

alTbz longue fuite de Rociiers , dont quelques-uns néanmoins font revê-

tus d'un grand nombre d'arbres. On lui donne cinq milles de long , en-

tre l'Eft ik rOueft , & environ trois de large. De toutes les parties

de Rocca ^, on découvre le. Conùneiic de l'AiuéricLue mcridiouale. Celle
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,)u Nord efl: dirtinguée par une haute Montagne
, que fa blancheur fait

'

>;o,,virÊ

voir de fort loin. Le côté méridional de toutes ces petites Iles ell ef- Anuaiousil.

carpe , ^ la Mer y efl: (i profonde , que la fonde n'y trouve point de

fond -, tandis qu'au contraire , le côté Occidental offre quantité de fables.

Il elt affcz furprenant que dans un terrein pierreux , qui n'eft propre à

nourrir aucun Animal , & dont les Arbres mêmes n'attirent prelque au-

cune efpece d'Oifeaux , on ne laiflè pas de trouver celle que les Efpa-

onols nomment FLamingos j diftinguée , comme l'on fait
,
par la beauté

de fon plumage
, par fes jambes , aulîî longues que celles cies Cigognes,

& par la forme extraordinaire de fon bec
,
qui eft , tout-à-la-fois , long

ii recourbé.

L'Ile d'Aves, ou des Oifeaux, n'efl: aufli qu'un compofé de plufieurs

petites Iles , dont la plus orientale , qui efl; la plus grande , eft de forme

triangulaire, prefqu'au niveau de la Mer, ôc revêtue d'arbres, quoique

le terrein en foit tort pierreux. Illc eft A dix milles de Rocca , vers

l'Oueft , en déclinant un peu au Nord. Les HoUandois la pLicent à

douze degrés de Latitude Boréale. Huit ou neuf petites lies
, qui en-

vironnent la grande , en font fcparées par des Canaux fabioneux , d'un

luille de large.

On ne parle point de la Marguerite Se de Cubaga ,
qui font face à

la Côte de Cumana , parcequ'on en a donné la delcription dans un au-

tre lieu. Cette Côte , depuis la Bouche du Dragon jufqu à la Pointe d'A-

raya , a porté autrefois le nom de Côte Ues Perles ,
qu'on trouve même

étendu jufqu'au Cap de Vêla , dans le tenus que les Perles y étoient en

abondance , &z que les Efpagnols tiroient d'immenfes richetfes de cette

prccieufe Pêche. Cocnc; eft une autre Ile , mais plus petite que les deux

précédentes , à quatre milles de Cubaga , vers l'Èft & le Continent. On
11'', en donne trois de circonférence. Sa terre eft fi balfe

,
qu'à peine s'é-

leve-t-elle au-deifus des flots. Les Perles y croient aufii tort communes \ &: Ci

l'on en croit les Hiftoriens de la Découverte , on y en a > '-ché jufqu'i

douze Se quinze cens dans l'efpace d'un jour. La Mer aïauc celfé d'en

fournir, épuifée apparemment par l'ardeur infitigable des Pêcheurs, cette

recherche eft .abandonnée depuis plus d'un liecle ; mais quelques Voïa-

geurs foupçonnent que dans un fi lo'ig repos , les Huîtres perlieres .aïanr

eu le tems de fe former, de grolTîr , (1>£ de fe multiplier , on pourroit

recommencer le travail , Se s'en promettre autant de fruit que jamais. On
allure même qu'il a été tenté avec fuccês.

A l'Eft de la Marguerite , on rencontre plufîeurs petites Iles , qui por-

tent le nom de los Teftigos. L^s HoUauùois
,
qui les ont vifuées, aflu-

rcnt qu'elles font au nombre de huit , 6c les rcprefentent comme de

limples Rochers. Ils les placent à on/e degrés trente-cinq minutes de

Latuude du Nord. On apprend auili , dans leurs Relations
, que le meil-

leur Fort que les Efp.agnols aient eu dans la Marguerite fe nommoit
Moupater

^
que leurs Vailfeaux mouilloient fous le canon de cette Pla-

ce , (ituce fur la Pointe Orientale de l'Ile , Se qu'elle eft tombée
,
par

degrés ,j avec la Pêche des Perles. Herrera nomme deux Bourgades Ef-

jiagnoles j l'une proche du Fort , nommée Makanao j l'autre à deuK lieues

£ c e ij

Coclie.

tos Ttftigas»

I

;

il
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^"'^^ appelle El Faite de Santa Luita. Il donne à l'Ile quinze

^NDALousir. lieues de long,&: lix de large. Oviedo alfure que toute fa circonfcrence

n'eft que de trente-cinq lieues. Suivant d'exades obfervations , dit Laet

,

la Marguerite eft par les onze degrés du Nord -, ce qui ne doit être en-

tendu que du centre de l'Ile.

Quoique l'Ile de Tabago , que les Hollandois ont nommée la Nou-

velle r'alachrie j ne foit éloignée que de fept à huit milles à l'Ell; de la

Trinité , on remet fa defcription entre les Antilles, au nombre defquel-

les elle eft comptée.

§ V.

GOUVERNEMENS DE RiO DE LA HaCHA
ET DE Sainte Marthe.

Tabago.

^

P R è S le Cap de Vêla , on entre dans le Gouvernement de Rio de

vi'ie de xo la Haclia , dont la principale Ville , qui porte aujourd'hui le même nom

,

4c lawacha.
reçut d'abord des Efpagnols celui de JSoJtra St/îora de les Nieves j & dans

la fuite celui de los Renudios. Elle eft placée fur l'Océan feptentrional,

à trente lieues de la Ville de Sainte Âlarthe vers l'Eft & foixante do

Coro vers le" Couchant , au Midi du Cap de Vêla. Sa fituation eft fur

une Colline , à mille pas du rivage , 6i fon Port n'eft pas détendu contre

les Vents du Nord. Du Cap de Vêla jufqu'à cette Ville , on compte dix-

huit lieues , d'un terrein bas & fort uni , où l'on ne rencontre point

point d'eau ni de pierres. Le Canton de la Ville même ne s'étend que

d'environ huit lieues dans le Continent ; mais il eft d'une extrême fer-

tilité. On y trouve tous les Fruits d'Efpagne, des Mines d'or , &: divtr-

fes fortes de Pierres précieufes, dont on ne vante pas moins la vertu que

la beauté ; fans compteur d'excellentes Salines. Cette belle Campngne cil:

malheurcufement infeuéc d'un grand nombre de Bêtes féroces, fuitoutdo

Tigres ^ d'Ours , 6c fes Rivières font remplies de Caymans. La Ville ei^

compofce d'une centaine de Maifons , autrefois très riches , lorfque les

Perles étoient en abondance fur toutes les Côtes voilines.

On retombe ici dans le chagrin de trouver peu de lumières fur l'ctrit

préfcnt de cette Contrée. Cooke ^ d'autres Anglois aifurent que Rio

de la Hacha eft à vii.gt lieues du Cnp de Vêla vers l'Oueft
j
qucla Vilb

eft petite , mais qu'il ne manque aucun agrément à fon territoire ; que

vers l'Eft , à une lieue de fcs Murs , la Mer a des fables Se des é u ils,

dont il ne faut pas s'approcher de plus d'un mille pour s'avancer vers le

Portique du mcine côte, un petit Fleuve defcend à peu de ditlance de

la Ville , &: que fon embouchure eft prefque bouchée de fable , mais

qu'en y entrant avec de petits Navires , en peut la remonter plus libre-

ment Pefprfce de fept ou huit lieues.
f..i iMicii-ria

, ^ (-JJ lieues de la Ville, i^ toujouts vers l'Eft, on trouve une Bour-

Bon j;>J.-s, gaiie nommée la l.juchena j autrerois peuplée de ceux qui s cmp otoiciu'

À la pèche des Perles. A cinq lieues vers l'Oueft , en iuivant la Côte

,
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00 en trouve nne autre, nommée Tapia , environnée de plufieurs Mé- Gouvfrnp-.

tairies Efpagnoles j & plus loin, une tioifieme , nommée OJalumanca jWLNrr! Ria

qu'on trouve citée aulîi fous le nom de Rawada. ^^ '•"' ^^^
CHA.

Les Anglois aïant brûlé la Ville t-c les Bourgades , dans le tems que

la pcche des Perles y étoit florifFante , il y a peu d'apparence que depuis

que cette fource de richeire eft tarie , elles aient pCi le relever avanta-

çeufement de leurs ruines. On ne laiffe pas d'y emploïer encore quel-

ques Indiens au même travail \ mais le fruit n'en doit pas erre conlidé-

jable ,
puifque tous ces lieux font aujourd'hui fi peu fréquentés , & même

il peu connus.

Le Gouvernement de Sainte Marthe
,
quoique plus étendu , n'efi: pas; Sain v s

reprcienté plus avantageufement dans les nouvelles Relations. Il s'étend ^^ a'^'^" ^'

de l'Eft àl'Oueft, l'eipace d'environ foixanre-dix lieues , depuis Rio de sonétcnJje.

la Hacha jufqu'à la Province de Carthagene , avec l'avantage de n'avoir

gueres moins de largeur, depuis la Mer jufqu'au nouveau Roïaume de
Grenade qui le borne au Sud , Se de renfermer dans cette étendue plu-

lieurs autres petites Provinces. On nomme Po-^igueica
j, Betcnia ^Taïrcna, & uurs'ttop'rié-

Chimila ôc Burnaca -, fans compter quelques belles Vallées j qui forment «s.

autant de Cantons particuliers , fous des noms qui leur font propres.

Dans la partie de cette Région , qui regarde la Mer , les chaleurs font

incommodes; mais le voiilnage des Montagnes, qui s'avancent jufqu'A

vingt lieues de la Capitale , rendent l'air moins chaud dans l'intérieur des

terres , furtout dans la Province de Taivona , où la hauteur du rcrrcin

fait quelquefois relfentir un froid fort vit. Sur la Côte, en cil rafraîchi

par les Vents d'Eft & de Nord
, qu'on nomme Brifcs. Pendant les moi?

île Septembre & d'Odobre , où ces Vents fecs ne fouftlent point , il y
pleut beaucoup , & l'on y éprouve alors un Vent du Continent que le?

Elpagnols nomment VanJavals.

Entre la Ville de Sainte Marthe & le pié des Montagnes , dans un cfpace

de trois lieues en fortant des murs , le terrein eft fort uni ; mais à me-
fine qu'on avance vers les hauteurs , on le trouve plus pierreux &: plus

ftcrile , fans arbres , aulîî peu propre à nourrir des Beftiaux qu'à pro-

duire aucune forte de grains. Il ne laiffe pas d'être arrofé par quantité

de Torrens &c de petites Rivières , qui defcendent des Montagnes. Dans
les Campagnes les plus fécondes , on voie fouvent les moilfons brûlées

ou corrompues par des Vents qui n'épargnent rien , & qui expofent les

Habitans à toutes les horreurs de la famine. Mais on en tire ordinaire-

ment toutes fortes de grains & de fruits , fans excepter les produélions

oEfpagne
,
qui croilllnt ici fort heureufement. Les Poules &: les Pigeonsr

d Europe s'y font multipliés avec le même fucccs ; mais le Pats , comme
celiii de la Hacha , contient quantité d'Ours & de Tigres.

Dans la Province de Buritaca , vers le chemin qui conduit de Sainte

Marthe à Salamanca,on connoît pluiieurs veines d or. Celle de Tairona

prot{uit des pierres précicufes , dont quelques-unes ont de ruillantes ver-

tus contrj diKcrentes inhrmités du coips , telles que les maLadies ncplire-

tiques & le Hux de fmg. On y trouve aulfi du Jafpe , du Porphyre , &:

quelques veines d'or. A moins d'une deiiùe li^ue de Sainte Marthe , la
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Sainte Nature a fomic des Salines , d'où l'on tire d'excellent fel , qui fe tranf-

AKXHE. porte dans les Provinces voilînes.

Les Indiens de ce Gouvernement ne manquent point d'agilité , ni d'hu
duftrie y mais ils font de mauvais caradere , & d'une arrogance révol-

tante. Leurs Cantons font gouvernes par des Chefs. Ils enipoifonnent leurs

flèches ,
poiu" la guerre , Se fe couvrent le corps d'une cafaque de coton

bignnce de diverfes couleurs &c d'un tilTu fort épais
, qui les défend des

floclies d'autrui. Il rcfte encore un fort grand nombre de ces Barbares

avec qui les Efpagnols n'ont jamais pu s'accorder. La guerre cft fréquente

entr'eux ; &c plufieurs tejitativcs fanglantes n'ont encore pu mettre l'I-f.

pagne en poireflîon de la riche Province de Tairona. La Vallée de même
nom cft très grande , &: d'une extrême fertilité. Elle eft à fix ou fepc

lieues de Sainte Marthe (75) , à iîx de la Mer, & proche d'une autre

Vallée, nommée Mongay
_,
qui n'eft pas moins riche.

Buritaca eft à treize lieues de Sainte Marthe , vers Salamanca ; &: Bouda
à trois lieues &c demie. Pozigueica eft féparé de la même Ville par une
î^raiule & belle Vallée, qui fe nomme Cote. On ne parle point ici de

celle à'Euparis , dont on rappellera la fertilité dans un autre lieu. La Pro-

vince de Chimila eft célèbre par la force & le courage des Indiens qui

l'habitent , ^" par la beauté des Femmes Indiennes. C'eft dans cette Con-
trée qu'on voit naître cette chaîne de Montagnes couvertes de néges

, que
les;Elpagnols ont nommées las Sierras Nievadas , &: qui parcourant une

infinité de Provinces, vont fe terminer au Détroit de Magellan. Elles fe

font voir de trente lieues en Mer , & le voiiînage de la Vallée de Tai-

rona les fiit nommer Monts de Tairona par les Matelots. Il en defcend

quelquefois , lorfqu'on s'y attend le moins , des Vents d'une extrtme vio-

lence
, qui font la terreur de la navigation fur cette Côte.

Ses Villes.
^" ^^ coniptc aujourd'hui, dans le Gouvernement de Sainte Marthe,

,. ,, ,

que cinq Villes de quelque confidération. La première , qui lui donne fon

nom , elt Sanite Marthe
,
qu Herrera place a dix degrés de Latitude du

Nord, Pierre Martyr à onze , & quelques Voïageurs à dix degrés 30 mi-

nutes. Les Efpagnols la mettent à foixante-quatorze de Longitude , Ouell

du Méiidien de Tolède. Elle eft dans une fituation fort faine, fur le bord

de l'Océan Septentrional , avec un Port vafte & fur , également commo-
de pour le mouillage , & pour la réparation des VailTeaux. Il a , du côté

de la Ville , une haute ^Iontap^e ,
qui le met à couvert de plulîeurs

vents. La Mer y eft d'une profondeur médiocre , mais elle n'a ni fables,

ni rochers \ & l'eau ni le bois ne manquent point fur fes bords. Sainte

Marthe étoit autrefois une Ville fort peuplée , & n'eft devenue déferre

que depuis que les Flottes Efpagnoles ont celTé d'y aborder. Elle eft éloi-

cnée de Salamanque , ou Ramada , d'environ vingt-quatre lieues vers

l'Oueft
j &: de Tenerife

, qui eft fituée proche du grand Fleuve de la Mng-

deleine, de quarante lieues vers le Nord. Le Gouverneur de la Province

y fait fon féjour , avec tous les Ofticiers Roïaux. C'eft un Siège Epifco-

pal , Suftîragant du Métropolitain de la Nouvelle Grenade. Laet rapporte

(7;) Hcrrcra die à dix-ljuic lieues.
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une Lettre de Jean-Baptifte AntonelU , Ingénieur célèbre , écrite au Roi
Catholique en 15S7

,
pour lui propofer divers moïens dctortiherlc Port,

dans la luppofition qu'on voulut y faire palTer les Flottes qu'on envoïoit

à la Nouvelle Efpagne -, ce qu'il confeilloit , avec l'approbation , dit-il
,

de tous ceux qui entendoient la Marine
, parceque delà on pouvoir fe

rendre , avec des vents réguliers , droit au Cap Saint Antoine dans l'Ile

de Cuba , & facilement enfuite à Vera-Cruz j au lieu que l'expérience ap-

prenoit tous les jours ce qu'il y avoir à craindre par la route de l'Ile Ef-

pagnole. Il ajoutoit que la pierre , le fable , le ciment & le bois , fe trou-

voient en abondance dans le voifinage de la Ville. On ignore ce que la

Cour d'Efpagne penfa de cette offre j mais voici , d'après le même Hifto-

xien , ce qu'un Gouverneur de Sainte Marthe ccrivoit au Roi , vers le

milieu du dernier fiecle. »» La Cote s'étend ici entre Eft & Oueft. L'ou-

„ verture de la Baie a deux Pointes , qui s'avancent en forme de croif-

» fant ; nommées , l'une Taganga , & l'autre Lipar. Le milieu eft occupé

„ par une Ile fabloneufe , qui le nomme el Morro , & qui défend l'ou-

„ verture , de rimpétuofité des vagues. Sur la Pointe de Taganga , qui eft

,1 celle de l' Eft , il y a un petit Fort , gardé nuit & jour par trois ou qua-

„ ne Hommes , dont l'Office eft d'avertir du nombre de Vailfeaux qu'ils

V voient apptocher. La Ville elt fituée au fond de la Baie , dans un lieu

,. bas, & prefqu'au niveau des flots. Elle a , vers l'Oueft , un Château

« quatre , long de cent pies fur chaque face , dont le mur , haut d'envi-

71 ron trente palmes , eft bordé de quatre Pièces de Canon. La Garnifon

n ordinaire eft de fept ou huit Hommes (76).

Entre les autres Villes , on donne le premier rang à celle de Tencrife

,

qu'on place à huit degrés de Latitude du Nord, à deux lieues du Fleuve

de la Magdeleine , & à quaranre de Sainte Marthe vers le Sud. La ciia-

Jeur eft extrême dans ce Canton , parcequ'il eft expofé aux vents du Sud

,

pendant une grande partie de l'année , & quelquefois à des vents ma!-

l'ains de l'Oueft. Le terrein , quoique haut & pierreux , offre des pâtura-

ges fort unis & des Bois épais , furtout le long du Fleuve , dont les inon-

dations y laiftent des Terres plus graffes , & forment aufll quantité d'E-

tangs. C'eft dans les parties féches de ces lieux marécageux ,
que les Indiens

ont leurs Cabanes. Ils y vivent de leur pèche , dont l'abondance fupplée

au dchiut des autres alimens ; car fi l'on excepte les Oran^^es , & les ra-

cines qui fe nomment Gouïaves , la terre n'y produit prefque rien.

La troifîeme Ville eft celle de Los Reyes , ou Ciudad de los Reyes

,

fituée dans la Vallée à'Euparis , à cinquante lieues de Sainte Marthe vers

ïh\ , à trente de la Hacha , & à cent quatre-vingt de la Capitale du Nou-
veau Roïaume de Grenade , fur le bord d'un Fleuve large & rapide , qui

fe nomme le Guatori. La chaleur n'eft pas excelîlve dans ce Canton
,
par-

cequ'en Eté , c'eft-à-dire ici en Décembre , Janvier , Février , Mars ^
Avril, les vents d'Eft ,

qui font continuels, rafr.iîchilTbnt l'air, & qu'en

Hiver le voifinage des Montagnes y attire de fort grolfes pluies : mais on

y eft fujet à diverfes maladies , telles que des catarres !k des fièvres 5 fui*

(76) Dcfcript. Ind. OcciJ. lib. S. cap. ip.

Saints
M A R X H E.

Teiiciltc»

Los Reycî;
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tout celle qu'on nomme quarte. Tout le Pais eft divifc , du Nord au Sud
par des Montagnes d'où fort , des deux côtés , un grand nombre dé
Rivières & de Torrens. Les Terres ont d'excellens pâturages ik prockii-

fent toutes fortes de Fruits. Toute la Province eft fort peuplée d'Indiens

ïa plupart livrés à tous les vices , mais fi guerriers &: fi braves
, que [^l

Efpagnols n'ont encore pu les réduire. On obfcrve que lorfqu'ils ont été

mordus par quelque Bête venimeufe , ils n'emploient point di'autrc remè-

de que la racine de Scorfoncre ,
qu'ils mangent crue , & dont ils mercent

les feuilles fur la plaie. Contre les catarres &C les maux de tcte , ils pren-

nent par le nez du Tabac en poudre , comme ils en avallent le fuc verd

pour fe procurer la liberté du ventre.

On elt perfuadé , fur de fortes apparences , que leurs Montagnes con-

tiennent des Mines d'airain , de plomb, &: même des Mines d'argent

j

mais , au milieu de tant de Nations belliqueufes , les Efpagnols n'ont

jamais été alTez forts , ou alfez hardis
,
pour les ouvrir. Ils ne s'emploient

qu'à nourrir des Beftiaux , furtout des Chevaux
, qui font exccllcns ici.

Le teriein feroit favorable aux Cannes de Sucre , li les Ilabitans étoienc

capables d'induftrie &: de travail.

Ocuinia
, qui fe nomme auflî Sainte Anne , eft la quatrième Ville du

Gouvernement de Sainte Marthe. C'eft une petite Place , fituée au fond

d'une Baie , fur les confins d'une Province noinniéo Tanhilamequc:.

Eniin , la cinquième Ville eft Ramada , ou Nouvelle Salamanque
, dont

on a déjà marqué la fituation à huit lieues de la Ville &: du Meuve de

la Hacha. Elle eft au pié de la Sierra Nievada , proche de la Vallée d'Eu-

paris
, qu'elle termine au Sud. On y trouve , fuivant l'exprelîion d'Iler-

rera , autant de veines de cuivre que de pierres.

Sur la Côte maritime de ce Gouvernement , le premier Fleuve qui fj

jette dans la Mer eft celui de Buh'ui
, peu éloigné de Ramad i ; enfuite le

Fleuve Piras
, qui eft fuivi du Palomlni. Ce dernier tire fon nom d'un

Capitaine Efpagnol, qui eut le malheur de s'y noïer , en voulant le tra-

verfer à cheval. On trouve enfuite le Fleuve Didaci , nommé vulgaire-

ment Djjtî Diego. Un peu plus loin , la Côte offre plufieurs Anfes
, que

les Efpagnols nomment Ancones de Buritaca. Tous les Voïageurs obier-

vent qu'en arrivant de la Mer , on apperçoit ici de fort loin un rivat^e blan-

châtre , auquel on ne trouve rien de femblable fur toute la Côte : c'eft

du côté Occidental des Anfes. A u-delà fe préfente le Cap de Aguja , donc

la Latitude , obfervée par d'habiles Pilotes , eft douze degrés du Nord.
Cette Plage eft fujette à des tourbillons de vent , qui caufent de hé-

quentes ic dangereufes tempêtes j ce qu'on attribue à la difpoiîtion du
Continent , qui s'élève en Collines hautes & féparées. Au Nord-Oued du
Cap , on trouve une petite Ile, remarquable par la blancheur de fes piet*'

res. Enfuite la Côte fe dérobe à l'Oueft , & l'on découvre , à trois milles

du Cap
, une vigie , au fommet d'un Rocher

; après quoi , l'on rencon-
tre encore^me petite Ile , qui forme , entr'elle &c le Cuatinent, un Canal
jpar lequel on s'avance jufqu'à La Baie de Sainte Marthe.

Après cette Baie, en fuivant la Côte à l'Oueft , le premier Fleuve qui

/e préfente eft celui de Cayra
, qui eft affez grand fuivant la Defcriptioa

dé
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(le Pierre Martyr , pour recevoir des Vaifle.iux du premier ordre. Il def- sainte
centl «l'une tics iiaute Montagne , toujours couverte de nége. Les Indiens Marthe.
prcceiident que fes eaux ne font point potables j mais on trouve bientôt

un autre Fleuve ,
qui offre d'excellentes eaux , quoique fon nom ne fe

itouve dans aucun Journal.

Dans l'intérieur des Terres , on nomme les Fleuves fuivans : le Guata-

pori , ûir les bords duquel Ciudad de los Re^es eft fitué , & qui , defcen-

daiit des Sierras nievadas , roule des eaux li froides qu'elles caufent des

citarios & des flux de ventre. Il fe jette dans un autre Fleuve , nommé
Ccfar y à moins d'une lieue de los Reyes. Ce Fleuve Cefar coule au Sud,

& porte entre les Indiens le nom de Pomvatao , qui fignilîe Prince des

Rivières ,
parcequ'il en reçoit un fort grand nombre , furtout celle de Ba-

Mo ,
qu'on prétend fortie de trois dirfcrens Lacs. Ses eaux font verdâtres

& fort poidbneufes-, ce qui la fait nommer par les Indiens Socui^na j qui

fignihe abondant. L'Ayumas eft une autre Rivière , qui fe perd dans le

Cefar. Il parcourt ainfi plus de foixante-dix lieues vers l'Oueft
, pour fe

décharger enfin dans le grand Fleuve de la Magdeleine. Tout le Païs,

qui borde fes rives, eft agréable & fertile.

A la diftance d'environ vingt lieues de Los Reyes , on trouve entre

des rochers trois grands Puits , fitués en triangle , oii les Indiens affurent

qu'il réfide un Serpent d'immenfe grofteur
, qui a dévoré quantité d'Hom-

mes. Les Efpagnols ont tenté inutilement de le découvrir ; mais ils croient

en avoir vu quelques veftiges. La crainte éloigne de ce redoutable lieu

tous les Sauvages de la Province. On connoît dans le même Canton plu-

fieuis autres Puits , qui vomilfent une forte de bitume , fi vifqueux &
il tenace ,

qu'il arrête les plus gros Oifeaux. Les Indiens en enduifent

les rets qui leur fervent à la pcche.

Quoique le Fleuve de la Magdeleine , qui fépare le Gouvernement de Fleuve de u

Sainte Marthe , de la Province de Carthagene , defcende du Popayan ,
Majjdcisme.

dont on a déjà donné la Defcription , c'eft ici le lieu de faire connoître

l'es propriétés vers la Mer. On le trouve quelquefois nommé Rio grande ,

pour relever fa grandeur , quelquefois Fleuve de la Magdeleine , parce-

cjuc c'eft le jour auquel il fut découvert , & quelquefois Fleuve de Sainte

Marthe
,
parcequ'il borde cette Province , & qu'il en fait la principale ri-

dielfe. Comme les Barques peuvent le remonter ,
pendant l'efpace d'en-

viron cent lieues , on n'a befoin que d'environ deux mois pour tranfpor-

ter à cette diftance toutes les Marcliandifes de l'Europe , tantôt à la ra-

me, tantôt à la toue -, & réciproquement , les richefles du nouveau Roïau-

raede Grenade peuvent defcendre à la Mer par cette voie, dans l'efpace

de tiois femaines. Il fe jette dans l'Océan par une vafte embouchure , à

vingt-fix lieues de Carthagene & à dix de la Ville de Sainte Marthe. On
marque fa Latitude à douze degrés du Nord.

Acofta
, qui l'avoir vifité, rend témoignage qu'à dix lieues en Mer on

diftingue encore le cours de fes eaux , & que leurs tourbillons , dans le

combat qu'elles femblent livrer aux flots marins , ne permettent point aux

Vaifleaux d'en approcher fans péril. Il a , dans fon embouchure , une Ile

de cinq lieues de long , fur une demie lieue de large. Son plus grand

Jome Xir, F f f
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Sainte Canal d'entrée eft celui qui touche à la Province de Sainte Marthe •

SiMarthe, jjglà vient apparemment que les Efpagnols lui en donnent le nom.
Les HoUandois

, qui en ont fouvent approché , s'accordent tous à lui

donner trois embouchures , dont l'une ,
qu'ils repréfentent comme la pluj

f)roche de Sainte Marthe , coupe une partie fort balTe du Continent
, iÇ;

es deux autres font formées par l'Ile j mais ils ne parlent point de la

différence de fes eaux , ni de tourbillons : ils obfervent feulement ans

devant cette Côte , furtout à l'embouchure du Fleuve , vers le foir &
pendant la nuit , on clluie des vents de Nord très froids

, parcequ'ib

viennent des Montagnes ; & qu'ils expofent toujours les Vailfeaux à quel-

que danger. Le tonnerre , les éclairs & la pluie font d'autres incommo-
dités très fréquentes fur ce Fleuve ,

particulièrement depuis mmuit juf.

3u'au lever du Soleil. Entre les mois d'Odobre & d'Avril , fes eaux s'en-

ent prodigieufement , Se roulent des Hots terribles , dont on ne con-

noît pas d'autre caufe que les pluies continuelles qui tombent alors dans

les Montagnes du Popayan , où il prend fa fource.

§ V I.

Nouveau Roï AU ME de Grenade.

D'ans l'intérieur de cette grande partie de l'Amérique méridionale , il

ne refte à parler que du nouveau Roiaume de Grenade , dont on a remis

ici la Defcription
, parcequ'il forme un Gouvernement particulier (77) ^

qui n'a rien de commun avec ceux du Pérou & de Tierra-Firme , auxquels

il touche de divers côtés. Il n'eft pas queftion de fa découverte
, qu'on :k

rapporté-; dans un autre tems (7S) , ni mcme de fa Conquête par Con-

falve Ximenes de Que/aJa
,
qui y fonda Santa Fé de Bo^ocu

, première

Ville Ei'pagnole du Pais (79). On ne s'arrcte qu'à fon état préfenr.

Les Efpagnols donnent , à cette Contrée , cent trente lieues de long
;

trente , dans fa plus grande largeur -, Se vingt , ou quelque chofe de moins,
Soa érat rréfcnt. dans fcs parties les plus étroites. Elle a pour bornes à l'Eft , la Province

de Venezuela j au Nord , celle de Sainte Marthe , dont elle eft fcparée

par les vaftes Montagnes d'Opono j à l'Oueft le Popayan , Se au Sud de

vaftes Régions
,
qui ne font pas encore alfez connues. Sa diftance de l'E-

quateur , vers le Nord , elt de trois ou quatre degrés , & plus. Il
y pleut

beaucoup. Les Forets y font très grandes Se très épailfes : on y trouve quan-

tité de Nations Indiennes , qui portent encore une h.iine mortelle aux Ef-

f»agnols , &: dos BelHaux fans nombre ; furtout des Chevaux &: des Mu-

es , dont une partie pafTe en diflérenres parties du Pérou.

Les principales Provinces , dès le tems de la Découverte , étoient cel-

les de Bogota Se de Tunla , dont les Mabitans fe nomment les Ahxcs. La

(77) Voïer, ci-dcffus, Tome XIII, p. 141. dans le même tems Bclalca7.av y (Icfcciidoif

(7i>) Au Tome XII, du Popayan par le même Fleuve > ce qui

(79) Il y ctoit remonté, en in<î î
parle fit naître de grands démêlés pour les li-.

Fleuve de la Magdelcijie ; & Ton a vu ^uc mites.

Indiens qui l'ha-

bitenr.
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plus grande partie de ce Païs eft environnée des Indiens qui fe nomment Nouveau

Pancins j dont le Pais eft fort chaud , tandis que celui de Bogota eft Roïaume di

fioid , ou du moins plus tempère. A l'arrivée des Efpagnols , tous ces Gklnadl.

Barbares étoient gouvernés par de petits Rois , ou des Caciques : l'or &c

les cmeraudes y étoient communs parmi eux. Leurs Maifons croient com-

pofces de planches , alFez proprement fciées , & couvertes de paille ou

de feuilles. Us fe nourriflbient de Maïz, de racines , &: de la chair des

Dîtes fauvages. Le fel , qu'ils avoient en abondance, leur Faifoit un Com-
merce alfez étendu avec les Habitans des Montagnes & ceux de Rio

grande, qui en recevoient d'eux, pour des plumes , des pierres précicu-

les &c diverfes fortes de commodités ou d'ornemens. Ces ufages fubliftenc

encore.

Dans ces Provinces , les ufages , les mœurs & la figure même des In-

diens ne font pas moins ditférens que la température de l'air. Ceux de

Bogota & de Timia ont la taille haute & bien prife. Ils font agiles ôc

laborieux. Leurs Femmes font belles , & plus blanches j ou moins bru-

nes ,
que dans les autres parties de l'Amérique lYiéridionale. Les deux

fexes portent une efpece de manteau , s'envelop^/ent le corps d'une pièce

d'étotïe , treflènt leurs cheveux , & les ornent de fleurs , ou de petites

couronnes tiflTues de fleurs & de coton. Quelques-uns mcme fe couvrent

la tcte d'un bonnet. Ils aiment la danfe & le chant : enfin les Voïageurs

ne leur reprochent point d'autre vice que le penchant au menfonge , &
peu d'induftrie pour les Arts. Au contraire , les Panchis font féroces

,

lents , difformes , & livrés à toutes fortes de vices. On alfure même qu'ils

ccoient autrefois Antropophages , tandis que les Moxos ont toujours eu

de l'horreur pour tout ce qui blelfe l'humanité. Quoiqu'en général ce

Païs ne inanque point d'alimens , ils dévoient être fort rares dans quel-

CliaiatduPù»

ques Cantons ,
puifque les premiers Efpagnols y trouvèrent plufieurs Peu-

ples qui fe nourriuoient de groftes Fourmis , Hc qui en élevoient pour

cet iifage.

Les Provinces de Bogota font fermées au Nord-Oueft par celles de Mufa
êcdeC^/ymaj dont les l^euples fe nomment C^«anfy^5 ^ &c qui ont vingt-

cinq lieues de long fur treize de large. Ce Païs eft fort chaud & fort hu-
mide. Il a régulièrement deux Etés & deux Hivers. Son premier Eté com-
mence avec le mois de Décembre , & dure jufqu'à la fin de Février : l'Hiver

qui fuccededure jufqu'à la fin de Mai , & fait place au fécond Eté , qui dure
jufqii'i la fin de Septembre. Enfuite recommence un autre Hiver j qui ne finit

qu'avec le mois de Novembre. C'eft moins le froid, que la pluie , qui forme
cette différence. Dans les deux Etés , l'air eft d'une fcrénité continuelle \ &C

la pluie n'eft pas moins conftante pendant les nuits des deux Hivers, car il

pleut fort rarement le jour : d'ailleurs elle eft accompagnée d'horribles

tonnerres , & d'impétueux combats entre les vents du Nord ik du Sud.

Entre les Habitations Efpagnoles de ce Gouvernement , on nomme avec s« villes ê(-

le titre de Villes , Santa-Fé de Bogota
_,
Saint Michel j Tocayma ^ Trini- pag""!".

dai y Tunia j Pamplona j Merida , Bele\ ^ Marequita j Ybague , F'ittoria j

San Juan de los Llanos j Palma & Saint Chriflophe.

Santa-Fé de Bogota eft tout-à-la-fois la Ville Capitale & l'Eglife Mér santaF4>

Fff ij



Saint Michel.

Tocayma.

4Î1 HISTOIRE GÉNÉRALE
Noi'vFAo tropolirainc du Nouvcaii-Roïaume de Grenade. Sa fituation eft pat les

KoïAtME DE quatre degrés de Latitude du Nord, Se par les ji degrés 30 minutes d»
OiuNADE. Longitude Ouell du Méridien de Tolède, au pié des Montagnes qui por-

tent le niCme nom. On y compte lîx cens Familles Efpagnoles. C'cll ([

féjour du Gouverneur, celui de l'Audience Roïale, & tlu Tribunal de h
Monnoie

, que les Lfpagnols nomuient difa de Fundicion , celui de I'An
chevêque is: de tous les Chefs Civils & Eccléliaftiques de la Province. Le?
Suffragans de cette Métropole font les Evêques de Carthagene , de Sainte

Marthe & de Popayan. L'Eglife Cathédrale Fait le principal ornement cL-

la Ville, qui n'a d'ailleurs cjue celles des Religieux de Saint Irançoisô»:

de Saint Dominique. On trouve , à peu de diftance de Santa-lé
, un L;ic

nommé Giutavita , fur les bords duquel les anciens Idolâtres du Pais ùi-

foien'c des Sacrifices à leurs Idoles , en leur offrant beaucoup d'or & d'au-

tres chofes précieufes
,

qu'ils jettoient dans l'eau du Lac. L'air du Canton
ell foit lain , & l'abondance y règne pour toutes les commodités de U
vie.

La Ville de Saint ^lichel eft à douze lieues au Nord de Santa-Fc,

Elle doit fon origine au Commerce t]ue cette Capitale a voulu entrete-

nir avec les Panchis
, qui , vivant dans un Pais fort chaud , ne fe dctcr-

minoient pas facilement à pafTer dans un air beaucoup plus froid.

Tocayma eft une autre Ville , firr ' entre l'Oucft & le Nord-Oneft,

à quinze lieues de la Capitale , fur . . bord du Pati , grande Rivière qui

va fe perdre dans le Fleuve de la Magdeleine. L'air y ert fec & ferein,

pendant prefque tous les mois de l'année. Les Indiens du Pais font des Pan-

chis, qui, fans y être anifi difformes c]ue dans les autres parties de leur Pro-

vince , ont le front d'une extrême petiteiïe , &: font redoutés de leurs Voilins.

Ils n'ont aucun goût pour l'or
,
qu'ils donnent même fort libéralement ; niai'.

Il vangeance eft leur plus forte paflion. Entre divers ufrges barbares , ils le

noircifient les dents avec le fuc d'une herbe qu'ils ont fans celTe à la bouche.

Ils vont nus , fans diilindion de fexe , à la réferve d'une petite pièce d'é-

toffe que leurs Femmes portent à la ceinture. Ils font livrés à l'ivrognerie ;

en un mot le Commerce des Efpagnols n'a point adouci leur férocité.

On trouve , aux environs de Tocayma , des Fontaines qui rendent une

fubftance fulfureufe. La terre d'où elles fortent eft emploïée utilement

pour toutes les maladies de la peau , f^ms autre préparation que de s'en

frotter , & de fe baigner enfuite dans l'eau des mêmes fources. Dans une

Vallée voiiîne , on trouve aufli des Fontaines falées , dont l'eau répand &
lailfe , fur les Plantes qu'elle arrofe , une forte de bitume que les Indiens

emploient ii calfater leurs Barques. Enfin le même Canton a des Bair.s

'chauds & fort falutaires , entre deux Torrens d'une eau très froide. Au

triilieu Aqs néges , dont le fommet des Montagnes voifines eft couvert,

il s'eft formé un Volcan, qui vomit, tantôt des flammes &C tantôt delà

flrmée , avec une fi grande quantité de cendre , qu'elle fe répand quel-

quefois à neuf ou dix lieues. Les Campagnes de Tocayma n'en font pas

moins fertiles. Elles donnent du Raifin , des Figues , des Oranges ,
des

Cannes de Sucre , & tous les fruits de l'Amérique & de l'Europe. Le Iio-

inent même y croît , dans les parties hautes > où le froid eft plus fenlî-

Toiuaines eu.



îii.'iU,

Tiinidad.

b^

DUS VOÏAGES. Liv. VI. ^ij

blc. On y fait annuellement deux moiflons de Maiz. Les Beftiaux y prof- "'nuiviau
'

purent mcrvcilleufcment , malgré les Ours & les Tigres
,
qui leur t'ont la Roiamnu ot

lucnc. On y élevé lio fort bons Chevaux. Il n'y a que les Krebis îk. les ^'i^i-NAot.

Uicvres ,
qui ne s'acconimoJent point du climat ou des pâturages. Le

bois de Gayac , les Cèdres , les Chênes , &: d'autres arbres utiles , font

\^^ tort communs. L'Indigo y croît naturellement j mais les Hal-itans né-

j-lii'eiit de le perfei^ionner par la culture. On parle , avec admiration , d'un

arbie du Pais , dont la feuilles tombent & repoullent tous les jours : il

le nomme Zeyha.

Une des premières Villes habitées par les Efpagnols fut celle de Tu-

ddu , tl'tns le Pais des Mufis is: des Colymas , l'ur le bord d'un Meuve

lu'inmé Zurln : mais la dilliculté des Montagnes Se l'excelllve férocité des

Jiidiciis la firent abandonner de fes l'ondatcurs ,
pour fuivre Pierre d'Orfua

Jans la célèbre Expédition del Dorado. Enfuirc d'autres Efpagnols bâti-

Kiit une féconde Ville , fous le nom de TriniJad , à peu de dillance de

la première , &" l'abandonnèrent encore
, pour la transférer dans un lieu

beaucoup plus commode , où elle n'a pas celTé de fubfifter. Elle cft à

vin"C-<]uatre lieues au Nord-Oueil de Santa-Ié ; &: vers l'Ouell; , à fix des

Sielras Nievadas, qui s'étendent, connue on l'a dit, depuis la Province

de Sainte Marthe juft|u'au Détroit de Magellan, llerrera place cette Ville

à fcpt degrés de l'Equateur vers le Nord : mais à juger par fa diftance de

la Capitale , elle ne peut être à plus de cinq degrés.

La Rivière de Zarbi , qui coule à trois milles de Trinidad , eft grofïîe

de pkilîeurs autres -, & prenant fon cours vers le Nord , elle fe trouve

fort rcllerrée entre deux hautes Montagnes, dans un lieu que les Indiens

nomment furataia, c'eft-à-dire dans leur Langue, maie «Se femelle, fans

qu'on f.iche mieux l'origine de ce nom. Tout ce P«j[s étoit autrefois ri-

che en émeraudes , en cryltal de la dureté du Diamant , Se furtout en

nuibre blanc i?>: veiné. Le Mont Ytoco étoit particulièrement diftingué

par l'abondance de ics pierres précieufes j & de cette Montagne à celle

d Abipi , on avoit trouvé , dans un efpace de trois lieues , quantité de

veiîies des meilleures & des plus belles émeraudes : mais foit qu'elles foient

tpuifccs , ou que la difette d'eau rebute les Ouvriers , on a celîé depuis

lon(;-tcnis d'en chercher. Aux environs de Trinidad , on trouve encore

dùs Bcrilles , & des cryllaux d'une blancheur admirable.

Une autre Ville de la même Province ert la Palmu j bâtie par les Ef-

pagnols en i^yz , à quinze lieues de Santa-Fé vers le Nord-Oueft , dans

un Canton alfez chaud.

Tunia , Ville qui tire fon nom de la Province où elle eft fituée , eft à

vingt-deux lieues de Santa-Fé vers le Nord , fur une haute Colline
, qui

en fait une retraite fure contre les incurfions des Barbares. C'eft d'ailleurs

la première échelle du Commerce pour toute cette Contrée. La tempéra-

ture de l'air y eft douce , & l'abondance des vivres les ) tient toujours

à fort bas prix. On y peut armer tout-ci'un-coup deux cens Flommes de
Cavalerie -, Se l'on y compte , avec l'Eglife ParoilHale , deux Couvens , de
Dominiquains Se de Cordeliers.

La Ville de Pumplona , ou Pampelune , eft à <îo lieues de Santa-Fé

La Palma,

Tuni^t

Patntlo&a;
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Iqi'veao vers le Nord. Les Doininiquains y ont un riche Couvent. Ce Canton ef|
ÏAUME DE célèbre par fes Mines d'or 6c par l'abondance de fes Bediaux.
RENADE.

£)g Pampelune à Saint Chriftophe,qui eft fituc auJ^ vers le Nord, on
aimchiiftophe. compte trente lieues. Cette Ville eft à l'extrcinité d'une petite Province

qu'on nomme Grtlta j pauvre en or , mais riche en Troupeaux , fie propre

en effet à les engraiOTer , par l'excellence de Tes pâturages.

MetiJa. Merida eft prefque fur les confins de Venezuela & du nouveau Roïau-

me de Grenade , a quarante lieues de Pamplona & dix-huit du Lac de

Maracaibo. On vante beaucoup aulîi la fertilité de fon terroir
, qui n'ell

pas même fans quelques Mines d'or. Elle a , fur le bord du Lac , une

Bourgade
,
qui fert au tranfport de fes denrées & de fes Marchandifes.

Bele\
,
petite Ville à trente lieues de Santa-Fé vers le Nord , &: à quinze

de Tunia , n'a de célèbre qu'un riche Couvent de Saint François. Son Can-

ton , comme toute la Province voifine , eft fujet à de furieux éclairs & d'au-

tres feux du Ciel. On y voit un Volcan , qui vomit des nuées de pierres.

La Ville de Marequita j qu'on nomme aulTi Saint Sehaflien del oro
, eft

à trente ou quarante lieues au Nord-Oueft de Santa-Fé. Elle eft ficuée dans

un Canton fort uni , au pié d'une Montagne , qui rend la chaleur très vive

dans la Plaine ; tandis que par une admirable variété , on eft prefque me-

nacé du froid dans la courte diftance qu'il y a jufqu'à Santa-Fé. On prétend

qu'au commencement du dix-feptieme fiecle , les Efp.ignols découvrirent ici

des Mines fort riches. Marequita eft à deux cens lieues de Carthagene.

Ybague j Ville fituée fur les confins du nouveau Roïaume , vers le Popayan

,

«ft à trente lieues de Santa Fc vers l'Oueft j & n'a de remarquable qu'un

Couvent de Dominiquains.

Vittoria de los remedios eft une autre Ville , à cinquante lieues de Santa-

Fé , vers le Nord-Oueft , abondante en veines de divers Métaux.

Enfin Saint Jean de Plants j Ville fituée à cinquante lieues deSanta-Fc

vers le Sud ,
pafte pour riche en veines d'or.

Laet parle , fur le témoignage d'un Efpagnol qui avoit vécu longtems au

Pérou , d'une Ville du nouveau Roïaume de Grenade , nommée Sarraf;oJJe

,

& d'une Mine d'or qu'il appelle Scuro : mais il n'ofe afturer que ce ne ibic

pas un nouveau nom de quelqu'un des lieux qu'on a nommés.

Vbague.

VittotU.

Planii.

^ <»«e. ^
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CHAPITRE XI.

VOÏACES ET EtABLISSEMENS DANS L'AMhRIQUr
Septentrionale.

EtabUJJemeit des François dans la Floride.

u' I L foit permis aux François de faire valoir d'anciens avantages
j

Je qu'un Ecrivain de la niOme Nation ne foit pas foupçonnc de Hatte-
^^J'^"'^^'^'TION.vvqii— - ' i 1 ,, - -

rie, pour s'étendre fur cet article avec un peu de complaifance. Ce n'ell

p,is Iculement Ribaiu j Laiidoniere j VEJcarbot j de Moûtgués & d'autres

Voiageurs François, dont je veux citer le témoignage ; les Efpagnols &
les Anglois fournilFent ici des Mémoires ; ôc je ne demande pas plus

de coiiriance & d'attention , qu'on ne me trouvera d'exaditude à les

emploïcr.

On donne le nom de Floride à toute cette partie du Continent de

l'Amciique , qui eft renfermée entre l'un &c l'autre Mexique , la Nou-
velle Efpagne , & la Caroline feptentrionale. Les Efpagnols , ne mettant

point de bornes à leurs prétentions (80) , lui font compr';ndre tout ce qui eft

à l'Eft de la Province de Panuco ; c'eft-à-dire , dans cette fuppofition , FaufTos pfîvtn-

qu'elle embrafferoit tout ceque les François & les Anglois polTedent au- png[,/"
"^^*'

joiud'hui dans l'Amérique Septentrionale , ou plutôt
, qu'elle n'auroit

point de bornes au Nord , à l'Eft & au Sud , & que tout ce qui n'eft

pas au pouvoir de l'Efpagne feroit une ufurpation fur les Droits de cette

Couronne. Mais les Auteurs Efpagnols n'établilfant de i\ vaines idées

que fur les Découvertes de Ponce de Léon (81) , & fur d'autres Expé-

ditions poftérieures , ce titre tombe , lorfqu'il eft certain que
, plufieurs

années auparavant , des François , des Anglois & des Portugais avoienr

dcja découvert les mêmes Côtes j & s'il eft vrai d'ailleurs , comme on
s'ell toujours accordé à le penfer

, que c'eft le premier Etablilïement qui

forme le premier^ droit , perfonne ne contefte aux François l'honneur

davoir établi la première Colonie de la Floride. On ne parle point ici

dts parties plus Septentrionales : car c'eft jetter trop de ridicule fur les

Efpjgnols
,
que de leur faire prétendre qu'un nom , impofé par un Voïa*

geur de leur Nation à un Pais iîtué fur le Golfe du Mexique , leur ait:

acquis tout le refte du Continent
, jufqn'au Pôle du Nord ; furtout dans

untems, où l'on a remarqué (82) que les François avoienr, depuis plu-

fieurs années un Commerce établi , avec les Peuples du Pais qui fe nom-
me aujourd'hui la Nouvelle France.

(80) Hifloire générale de la Nouvelle Prance , 1. i. pp. 13 &fuiv.
(8i)VoR'z l'Elfai chronologique fur l'Hiftoiie de lalloride, par GonzalcsdeBarcia,'

^83) Voiîzkî Tomes XII ëf XIII de ce Rtt-ueilr
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I

r.TABusstM. Rcpctons que la Découverte de Ponce de Léon , & les courfes des tf.
rïsFRANçjois pagnols dans la Floride , avec la qualité même de Gouverneurs

, donc
panslaFlo- jgyjj. Chefs étoient honorés par la Cour d'Efpagne , n'y avoient été fui-

vies d'aucun établiirement , «SiTque vingt ans après, cette Contrée étoic
Tntroduc-

à.peu-prcs dans ion ancien état -, lorfque l'Amiral de Coligny forma lu

delfein d'y établir une Tlolonie Proteftante. On a vu quei fcs entre-
L'Amiral de

o-iiciy' c-ivoie prïfcs s'étoieut évanouies au Brefd. Il fe flatta d'une meilleure fortune
d.s Protcium à clans un Pais , où il comptoir de ne pas irouver d'oppodtion , & donr
lit ï-ïolUe,

1 r y 1 I
• J ' J 1 I-

il ne penloit a peupler que la partie découverte, au nom de la Prance

par Verazzani (83). On doute s'il repréfcnta fes vues au Roi Charles IX

comme un pro^'et de Religion -, mais il paroit que dans b fuite ce PiincL-

ne les ignora peint , & que loin de les condamner , il fe réjouit de

l'occalîon qu'on lui oftloit de fe défaire d'un grand nombre de Calvi-

niftes
,

qu'il regardoit comme les Ennemis de l'Etat. Cette politique lui

fit lailfer à l'Amiral la liberté d'ufer , pour fon Expédition , de tout le

pouvoir attaché à fon Emploi.

-— jL/Ans le choix d'un Chef, Colîgny fe détermina pour un Officier
VoiAGE^LiE

jg Marine , nommé Jcmi de Ribauc , natif de Dieppe , homme d'exp^--

iiAu'r,
" rience & Proteftant fort zélé. Les préparatifs ne furent pas langaiiTans

,

I ^6x. f-3us les aufpices d'un Amiral. Ribaut fe vit en état de partir , le 18 de

Février 15^1 , avec den.x de ces Bâtimens qu'on nommoit alors Rokei'

Son départ, g^s j & qui ditferoient peu des Caravelles Efpagnoles. Entre les Volon-

taires des Equipages , on comptoir quelques Perfonnes d'une naifTance

diftinrjuée.

Ses Découvertes, La première Terre qu'ils reconnurent fut une Pointe alTez balTe &
couverte de Bois , fituée par les trente degrés du Nord , à laquelle Ribaut

donna le nom de Cap François ; mais ne s'y étant point arrcté , & tour-

nant à droite , il apperçut bientôt une Rivière ,
qu'il .omma la Rivière

des Dauphins ; &: quinze lieues plus loin il en découvrit une plus gran-

de ,
qui fut nommée Rivière de Mal y parceque les deux VailTeaux Fran-

çois y entrèrent le premier jour de ce mois. Les Sauvage*? ,
qui fe prc-

fenterent à leur arrivée
,
parurent charmés du fpedacle. Ribaut ne fit pas

difficulté de defcendte , h. de vifiter leur Chef , auquel il fie quelques

préfens. En mettant le pié fur la rive , fon premier foin fut de drel-

fer une petite colonne de pierre , fur laquelle il avoir fait graver le£ Ar-

mes de Fraiîce.

Le Jourdain
, qui avoir été découver: (*) par Luc Vafquez d'Ail

Ion , ne lui fortant point de la mémoire , il remit à la voile vers le

Nord ,
pour chercher ce Fleuve. A quatorze lieues de 'a Rivière de Mai,

il en découvrit u'^^e troilîeme
;

qu'il nomma la Seine. Enfuite il conri-

nua de donner à toutes celles qu'il rencontra dans l'efpace de foixanre

lieues, les noms des principales Rivières de France j mais le tems ^r

ronnoître qu'il avoir pris plufieurs Anfes pour des embouchures do Ri'

(Sj) Voiez, ci-Jcffus , Tome XIII
, p. xo.

( ) Ibidem
,

pag, j.

Wf^m.
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vieres. Enfin il fe crut arrivé à celle cju'il cherchoit : nouvelle erreur !

Le Jourdain étoit encore plus loin au Nord ; Qc la Rivière où il mouilla

fur dix bralFes d'eau a reçu , depuis , divers noms. Les Efpagnols l'ont

nommée Sainte Croix : les Anglois
,
qui ont bâti fur fes bords la Ville

Je Saint Georges, ou le nouveau Londres , l'appellent EJifcow ; &c dans

plufieurs de nos Cartes Françoifes elle fe trouve nommée Rivière des

Chouanons. Ribaut
,
perfuadé que c'étoit le Jourdain , donna le nom de

port-Roïal à l'endroit où il étoit à l'ancre. Les Armes de France y fu-

rent arborées \ 6c l'on traça dans une Ile voifine , un petit Fort
, qui fut

bientôt en état de loger tous les Volontaires François. Il fut nomme Char-

Us-Fon, On ne pouvoit choifir une plus belle ficuation : les Campagnes
voilines font agréables j le terrein fertile , la Rivière abondante en Poif-

fon , &: l-^s Bo.'s remplis de Gibier. Une multitude d'arbres aromatiques

,

tilsque des laurier &c des lentifques , y répandent la plus douce odeur
j

& les Sauvages du Can on ne parurent pas moins fociables que ceux de

Il Rivière de Mai. Ribaut, fatisfait de fon érabUlFemenr , ne penfa qu';r

rfitoiirner en France
,
pour en amener de nouveaux renforts. Il donna

pour Chef, à fa Colonie nailHinte , un de fes Officiers, nommé Albert

^

v.iqitcl il ne put lailTer beaucoup de proviiions j mais lui aïant promis

de levcn'r bientôt avec un grand convoi de munitions & de vivres , il

quirta l'Amérique , 6c rentra dans le Port de Dieppe vers la fin de
Juillet.

Le nouveau Commandant eut à peine achevé de mettre fa Place hors

d'iiilulte ,
qu'il emploïa le tems à vifiter le Païs. Il y fut bien reçu des

Puraoïijlis , ou Chefs Indiens , qui lui donnèrent même des Fêtes j mais

quoique ces courfes ne fulfent pas fans utilité , elles lui firent négli-

ger un foin plus prelfant
,
qui étoit celui d'enfemencer les Terres. L'A-

miral , inllruit par les malheurs du Brelli , a'avoit rien recommandé avec

tant d'inftances : mais on ne penfoit qu'à chercher des Mines , dans la

folle opinion qu'il n'y avoir point un feul Canton de l'Amérique où l'on

ne dût en trouver. Les proviiions, que Ribaut avoir laiiïee^ , manquèrent

b. .iôt. On y fupplea
, quelque cems j par le fecours c^.e la poudre ÔC

(lu plomb , qui ne tardèrent pas à manquer auliî. La Pêche fut longtems

d une grande relfource j mais . clans les Rivières de cetce Contrée , le Poif-

fon ne donne qu'en certaines faifons. On eut recours alors aux Indiens

,

qui ne refuferent point de partager leurs vivres avec des Etrangers qu'ils

avoientpris en afîeélion : ils fournirent généreufement ce qu'ils pcuvoif;nt

retrancher à leurs oropres befoins •, mais le furperHu des Sauvages a des

bornes fort étroites , furtout pour la fubfiftance d'une Trouppe d'Euro-

péens
, j eu accoutumés à la lobriété de ces Peuples. Pour comble d'in-

lortunCj après avoir amaiïc , avec beaucoup de peine , une provifion de

MaÏ7
,
qui étoit venu de fort loin , ôc lorfqu'on fe croioit en état de rel-

ir^r, le feu prit au Fort
,
qui fut confumé en peu d heures avec tous

es Maj^afins. Cette perte fut néanmoins réparée p.a* de nouveaux fecours

des Indiens -, mais un accident beaucoup plus tragique mit la Colonie dans

un deioidre qui caufi fa ruine. Avec du courage iSc de la conduite , le

Commandant de Cliarles Fort étoit d'une brutalité révoltante. Outre la

Toma XIF. Ggg
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Et .DussEM. dureté du langage, il punilToit avec excès les moindres fautes. Il pendit lui-
.—.ir» .. ^^— .._ c_i^^jjj

q^jj n'avoit pas mérité la mort; il en dégrada un autre

armes, avec aulîî peu de raifon
;
puis il l'exila , dans la vue appa-

remment de le faire mourir de faim & de mifere. Il menaçoit fans cefle

du dernier f'ipplice ; ôc ceux , qui avoient le malheur de lui déplaire

croient réduits à trembler continuellement pour leur vie. Enfin , la pa-

tience manquant aux plus modérés , on forma contre lui une confpiration

dont le fucccs fut d'autant plus fiir, que malgré la haine qu'il inlpiioit^

& qu'il ne pouvoir ignorer , il atFedtoit de ne prendre aucune prccaii-

tion pour fa fureté. Après s'ctrc défait de lui , on lui donna un Succef-

feur 'y & ce choix fut plus fage qu'on ne devoit l'attendre d'une Trouppe

furieufc , dont les mains fumoient encore du fang de leur Chef ; il tomba
fur un fort hcnncte homme ,

qui s'efforça de rétablir la paix dans U
Colonie.

Mais Ribaut ne paroinfoit poinc , & l'on fe voïoit près de retomber dans

toures les horreurs de la famine. Les Sauvages étoient refroidis. On ne

pouvoir emploïer la violence , fans s'expofer à tous les effets de leur ref-

fentiment. Le nouveau Chef, qui fe nommoit Barré, alfembla tous les

Habitans du Fort , & leur repréfenta vivement ce qu'ils avoient à crain-

dre de l'avenir. Ils conclurent , d'une feule voix, que fans perdre un

jour il falloir conftruiie un Bâtiment , & s'en fervir pour retourner en

France.

Le Leéleur touche au fameux événement , qu'on a déjà cité à l'occafion

d'une autre difgrace du même ordre , &c le feul ,
peut-être , de fon ef-

pece , où la certitude levé tous les embarras fur la vrai-femblance. Quel-

que difîîculté qu'il y eut dans un projet ,
pour l'exécution duquel on

croit fans Conflruéteurs , fans voiles , fans cordages , ôc fans aucune forte

d'agrêts , la néceflité fît juger tout poffible. Chacun mit la main à Tentre-

prife. Des Avanturiers
,
qui de leur vie n'avoient manié aucune forte

d'outils , devinrent autant de Charpentiers & de Forgerons. La nioufle,

*S: cette efpece de filafîe qui croît fur les arbres dans une grande paitij

de la Floride , fervirenr d'étoupe pour calfater le Bâtiment. Chacun don-

na fes chemifes & les draps de fon lit pour faire des voiles. On fit des

cordages de l'écorce des arbres. Enfin le Navire fut achevé Se lancé à l'eau.

L'Auteur obferve qu'un peu de cette induflrie Se de cette ardeur , mieux ap-

jdiqué , auroit pu leur faire trouver les moïens de prolonger leur iiibliltance.

L'embarquenienr ne fut pas différé d'un feul jour -, Se la même con-

fiance qui avoir fiiit entreprendre la conf\ruétion d'un Vaiffeau , fans

matériaux & fans Ouvriers, fit affronter tous les périls de la Mer avec

des Soldats pour Matelots. Ce qu'il y eut de plus étrange, c'eft que le feul

mal réel
, qu'on vouloir éviter , fut celui contre lequel on ne prit point de

précautions. Les Avanturiers n'étoient pas bien loin en Mer , lorfqu'ik

turent arrêtés par un calme opiniâtre, qui leur fît confumer le peu de

provifions qu'ils avoiem embarqué. La portion fut bientôt réduite à douze

ou quinr.e grains de Maïz par jour. Cette trifle égalité n'aiant pu nûnie

tlurer long-tems , on fe jetta d'abord fur les fouliers ; Se tout ce qu il y

avoir de cuir dans le Vaiifcau fut dévoré. L'eau douce manqua aulTi tuui-

Oefcrtiondela
to'onie , & fes

i.'Hcib'es fuites.
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i-fait. Quelquesuns voulurent boire de l'eau de Mer , qui leur caufa

une moit violente. D'un autre côte , le Bâtiment taifoit eau de toutes

parts -, & l'Equipage , exténué par la faim , n'étoit plus capable de travail •

1er à la pompe. Chaque circonftance n'offrit alors qn'un fujet de defef-

poir. Dans cette affreufe (îtuation ,
quelqu'un eut la hardiefle de dire

qu'un feul pouvoir fauver la vie de tous les autres aux dépens de la Tien-

ne ;
3c non-feulement une Ci brutale propofition ne fut pas rejettée avec

hoireur , mais elle fut applaudie. On étoit prêt à remettre au fort le choix

de la victime , lorfqu'un Soldat qui fe nommoit Lachau , le même que le

Capitaine Albert avoir dégradé des armes, & condamné à l'exil, décla-

ra qu'il otFroit fa vie pour reculer de quelques jours la mort de C^s Com-
pacT:ions. Il fut pris au mot ; on l'égorgea fur le champ , fans qu'il fît la

moindre réfiftance. Il ne fe perdit pas une goutte de fon fang j tous en

burent avec la même avidité ; & le corps aïant été mis en pièces j cha-

cun en obtint fa part. Ce prélude eut été fuivi , fans doute j d'une bou-

cherie beaucoup plus fanglanre , Se la difpofition des victimes n'eut pas

été confultée , (î oientôt après on n'eut apperçu la terre , Se prefqu'aulTi-

toc un VaiiTeau qui s'approchoit. Il fut attendu : c'étoit une Frégate An-
aloife , dans laquelle il fe trouva un François , du nombre de ceux qui

croient partis de la Floride avec Ribaut. On apprit de lui que la guerre

civile , rallumée en France plus vivement que jamais , n'avoir gueres per-

mis à l'Amiral de s'occuper de fa Colonie ; mais qu'après la paix , qui

venoic de fe conclure , il avoir rapporté tous fes foins au founen de cet

Eublilfemenc.

Etablisstm.
DEStRANÇOIÎ
DANS LA Flo-
ride.

Ribaut.
I. VOÏAOE.

l j6z.

voïage de
René deLaw
D0N1^RE.

J^ N effet , il n'eut pas plutôt obtenu la liberté de renaroître à la Cour,
qu'il engagea le Roi Charles à lui donner trois Nav res , bien équipés

,

pour r^nvoicr des vivres à Charles-Fort. Le commandemenr en fut con-

fie à René Laudoniere j Gentilhomme d'un mérite connu , bon Officier

de Marine ,
qui avoir embraffe ce parti après avoir fervi fur terre avec

diftinélion. Il avoir été du voïage de Ribaut. On lui donna d'habiles Ou-
vriers, dans tous les Arrs qui conviennent aux befoins d'une Colonie.

Quantité de jeunes gtns, entre lefquels on en comptoit plufieurs d'un

nom diftingué , entreprirent le voïage à leurs frais', & l'on y joignit des

Soldats exercés dans leur Profeflion. On obferve que l'Amiral prit foin

d'exclure de cet armement tous les Catholiques. Le Roi fit compter cin-

quante mille écus à Laudonniere {84). Les deux premiers VailTeaux de
l'Efcadre avoient pour Pilotes Michel & Thomas le P^ajfeur , deux Frères j

d'une expérience confommée dans leur Art.

Laudoniere prit fa rou''e par les Canaries , cotoïa la plupart des petites

Antilles, & fe trouva, le ix de Juin 15(^4 , à la vue de la Floride. Il

mouilla
, peu de jours après , à l'entrée de la Rivière des Dauphins

j

d'où étant palfé à celle de Mai , il y débarqua fous les yeux d'un grancl '* f'0"J«'

nombre d'Indiens. Ces Barbares
,
qui avoient à leur tète un Paraoufti

,

(84) Le Moine de Mourguc*
,
qui fut de l'Expédition , fair monter ce ptcfcntà cent

mille ccus i mais ce n'cft pas le feul point fijt lequel il ne s'accorde pas avec Laudoi.nietc.

Snn arrivée â

i
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Etablisszm. nommé Samrïovay le reconnurent, le comblèrent ue careiïes, & le con-
DEs François duifirent d'abord à la colomne de pierre où Ribaut avok arboré les ar-
DAN? laFio- mes de France. Ils avoient jugé que ce monument devoir contenir quel-
'^^'^^'

que chofe de niyftérieux \ h^. dans cette idée , ils s'étoient accoutumés à
Laudoniere lui faire (les offrandes , dont les François le trouvèrent environné. H y

^^^4' a beaucoup d'apparence que Laudoniere ne fut informé qu'ici, delà de-
fertion des Habitans de Charles-Fort j ou du moins il ne paroît pas qu'il

le fut en partant de France.

Le lendemain , il rendit une vifite à Saturiova dans fon Habiration.

Ce Paraoufti , auquel il témoigna quelque defir de connoître le Pais ar-

rofé par la Rivière , y mit pour condition qu'il ne s'y arrcteroit pas lona.

tems. Il le fit même accompagner d'une Trouppe de Sauvages
, qui fin,

virent les deux rives. Laudoniere n'alla pas bien loin ; mais , aïant fait

dreiïer fa Tente au pié d'une colline , il chargea ôiOtdgny , fon Lieute-

nant , & à'Erlach j fon Enfeigne, de remonter la Rivière pendant quel-

ques jours. Ils rencontrèrent bientôt des Sauvages d'une autre Nation, qui

les menèrent chez un vieux Paraoufti , dont ils vantoient l'âge jufqu'à lui

•donner deux cens cinquante ans, & fix générations. Il étoit effectivement fort

décrépit , aveugle ,^ fi maigre qu'il n'avoit qu'une peau livide , collée fur les

«s ; mais l'aîné de fes Fils ne paroiffoit point au-delîus de foixante ans. D'Ot-

tigny & d'Erlach , ne voïant rien à recueillir de leurs découvertes , retourne-

ment vers leur Commandant , & montèrent avec lui fur la Colline dont il oc-

cupoit le pié. La perfpe6live leur parut charmante. Autant que la vue pouvoit

s'étendre , ils voïoient la même largeur à la Rivière , àc de vaftes Plaines
, qui

fembloient fertiles : elles étoient bordées de Forêts , dont les arbres, d'une

hauteur finguliere , offroient un mélange de vignes , de lauriers & de

lentifques. Cette belle fcene écoit terminée d'un côté par la Mer , & de

l'autre par une chaîne de Montagnes , où les Sauvages, qui commençoient

à juger de l'intentiou des François dans leurs courfes , ne cefferent pas de

leur répéter qu'il y avoir des Mines. On fe perfuade aifément ce qu'on

itépout le» defire. Tous ceux , qui dévoient compofer la nouvelle Colonie , n'étoient

a'atgem.
°^ veniis à la Floride que pour y chercher de l'or ou de l'argent

s ^ pen-

dant que l'efprit de libertinage & de fainéantife leur donnoit de l'aver-

ïion pour la culture d'une Terre qui auroit paie leur travail au cenniple

,

ils comptoient pour rien la fatigue Se le danger , pour chercher bien loin

des ricnefles dont ils n'avoient aucune certitude. Cette malhcureufe

prévention faillit même de les engager ,toiu-d'un-coup, dans une entre-

prife qui pouvoir caufer leur perte. Laudoniere aïant demandé n Saru-

riova , d'où venoit un petit lingot d'argent, dont on lui avoit fait préfeni

à fon arrivée , le Paraoufti
,
qui avoit reconnu le foible des François

,

répondit qu'on le tiroit d'un Pais affez éloigné , nommé Timopoa , dont

les Peuples étoient Ennemis mortels des fiens , & c]ue fi les François vou-

loient l'aider à les vaincre , il leur feroit trouver , après leur défaite , au-

tant d'or & d'argent qu'ils en pouvoient délirer. Le Commandant donna

d'abord dans le piège*, mais foit qu'il regrettât de s'être avancé trop lé-

gèrement, ou qu'il eut quelque efpérance de fe rendre maître des Miius

tfans en avoir l'obligation aux Sauvages , il fc icmbarf^ua le lendcaiam

Mmcs
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avec tout fon monde. En comparant ces premières apparences de Mines, Etabli<;s}m.

avecles efforts qu'on a faits inutilement pour en découvrir, on eft porté ctsIuA: ^ois

à croire que tout l'or & l'argent, qui L trouvoit encre les mains des panslaFlo-

«iiuvages du Pais , leur venoit des Vailfeaux Efpagnols qui avoient quel-

quefois péri fur leurs Côtes.
_

LAvncmrRï

L'Efcadre Françoife ne fortit de la Rivière de Mai
, que pour y ren- ' >

"*"*

trer bien-tôt. Après avoir vifitc la Seine , la Somme , Se d'autres Riviè-

res , un Confeil , a(remblé pour délibérer fur le choix d'un lieu propre à

rétablirtement , jugea que le Cap François étoit un Pais trop bas & trop

humide j
que Charles-Fort avoit été bâti dans un Porc commode , mais

que le terrein n'en étoit pas aufli lertile que celui de la Rivière de Mai ;

& que d'ailleurs cette Rivière et jit le plus court chemin pour pénétrer

jufqu'aux Mines. Dans la difpoution où l'on étoit, la dernière de ces rai-

Ions parut la plus concluante. On retourna fur le champ a la Rivière de

Mai, où l'oti arriva le 29.
^ ^ ^ nmaiondu

Le jour fuivant fut emploie à tracer le plan d'un Fort , dans une fitua- Fort"de"ia'catol

tion fort avantageufe , à deux lieues de la Mer. On y commença le tra- !"«.

vail avec une vive ardeur , & Laudoniere lui donna le nom de Caroline.

Sa figure étoit un triangle , dont le côté occidental
, qui étoit celui de

terre , fut fermé d'une tr-anchée , bordée d'un Parapet de la hauteur de

neuf pies. Les deux autres étoient revêtus d'une paliflade ; Se l'angle qui

rei^arooit la Mer avoir un Baftion , dans lequel étoit le Magafin. Tout
l'Ouvrage étoit compofé de tafcines , revêtues dt gazon ; Se le milieu for-

moit une Place quarrée de dix-huit pas , fur laquelle on bâdc vers fe

Nord une Maifon aflez h^ute, avec un Corps-de-Garde vers le midi. Le
Four fut placé hors de l'enceinte , pour éviter l'incendie

,
que les vents,

aulH fréquens qu'impétueux fur ces Côtes , pouvoienc rendre fort dange-

reux ,
parcequ'on n'avoir pu couvrir les Barraques que de feuilles de Pal-

miers.

Les Sauvages ne fe firent pas prelTer pour fournir à la Caroline des Mutin-tie de u
farines de Maïz , des viandes boucanées' & des racines fort nourrillantes.

^^""'^^'*'

Cette abondance dura longcems. Quelquefois les préfens de vivres croient

accompagnés de petits lingots d'or Se d'argent , de Perles Se de pierres

prccieufes. L'ordre fut donné , fous peine de mort , de [virrer au Maga-
^n public tout ce qu'on recevoir de précieux •> mais il paît ::que h. 'ource

de ces tréfors tarit bientôt. Dans 1 intervalle , les François r'^ionnor.nt les

fervices de leurs Voifins , par divers fecours cjuds ne cciTcvcnt pjiiir de
Inr donner dans leurs guerres. Ils battirenr p-iuiieu^ {-ois de belliquL..,cs

Nd! ons. On pafTe fur les détails qui ne ionr l;onneur qu'à leur courage.

Laudonniere s'étoit toujours oonduit avec beaucoup de fagelfc *, il faifon

conti:;uer les travaux , il le> .inimoit par (c^-. exemple : mais la rigueur de
fa ùifcipline révoira les Fx.rxans , lurtDUt plufieurs jeunes Gentushommes,
qui fe plaignoient d être emploies aux mêmes travaux que les plus vils

Manœuvres , 5^ cm ne ceifoienr de répéter que S. M. ne les avoir pas

. ivoïcs en Améroue pour v être rraités en Efclaves. Ces difcours paile-

•tent bientôt des e-irrtnens particuliers dans les Allemblccs publiques j &
(iu murmure . on en vint à koaijpuci contre «m vie du Commandant

,
qui
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^^^^
P'^'^ P*^" ^^ peine à Ce garantir des pièges qu'on ne celTa de lui dref-

dlsIrançois ^^^'' ^^ fit Juftice, d'un Malheureux qui abufoit de fa confiance pour le

danslaIlo- trahir. Enluitc, concevant qu'une rigueur exceHlve avoir fes dangers
il

Rir^E. prie le parti de renvoïer en France les Chefs des Mutins
, par un Navire:

Laudomiere. arrive au mois de Septembre, qui remit à la voile le lo de Novembre,
1 504. Alors , il fe crut le maître ; mais le feu , loin de s'éteindre , tira des for-

ces de fon erreur. Il la reconnut , & pour faire avorter à la fois tous les

complots , il fit partir ceux dont il avoit fujet de fe défier , fous la con-

duite d'un Gentilhomme , nommé la Rocheferriere , avec ordre d'achever

la Découverte du Canton d'Eucina. , qu'il avoit commencée lui-même. Il

retint auprès de lui d'Ottigny & d'Erlach , dont il connoifibit la droiture

& l'affeclion.

Ces précautions étoient fages : mais Laudoniere n'avoit pas connu tous

les Mécontens. Peu de jours après le départ de la Rocheterriere , treize

Matelots enlevèrent une des deux Barques qui fervoient à recueillir des

vivres , & prirent une route qui fut ignorée. Deux Charpentiers , nou-

vellement arrivés de France , fe faifirent de l'autre , fans qu'on ait jamais

ù favoir ce qu'ils étoient devenus. Ces Bâtimens étant néceflaires , il fal-

ut fe hâter d'en conftruire deux autres ; mais ils n'étoient pas achevés

lorsqu'une révolte ouverte priva le Commandant de cette relïburce de ht

perdre à la Colonie une grande partie de fes Habitans. Un Genevois

nommé Etienne , & deux François , qui fe nommoient la Croix & de?

Fourneaux , infpirerent à quelques Volontaires l'envie d'entreprendre des

courfes fur les Efpagnols , en leur perfuadant que la prife d'un Vallfeaii,

ou le pillage du momdre Etablilfement de cette Nation , étoit capable d<i

les enrichir. La partie fut bientôt liée. Ces Corfaires fe trouvèrent au

nombre de foixante-fix , èc leurs préparatifs fe firent avec beaucoup defe-

cret. Un jour , que le Commandant étoit retenu dans fa chambre
, par

une légère indifpofition , les plus déterminés y entrèrent. Quelques-uns

gardèrent la porte. Un feul s'approcha de fon lit , & lui déclara qu'ils

étoient rcfolus d'aller croifer fur les Côtes Efpagnoles. Envain repréfenra-

l^'il qu'un projet de cette importance demandoit des réflexions , & que le

Roi liii avoit exprelfément défendu de fouffrir la moindre entreprile fur

les Colonies de l'EfjMi^ne. D'atfreufes menaces fuivirent la déclaration

.

& furent accompagnées de tant de violences
, qu'elles aboutirent à fe fai-

fîr de la perfonne du Commandant. Il fut tranfporté dans un Navire qui

croit à l'ancre fous le Fort , & gardé a vue pendant quinze ;0urs. Enfin

les Séditieux drefierent eux-mêmes une Commiiîion
,
pour aller croifer

dans le Golfe du Mexique , & le forcèrent de la figner , le poignard fur

la gorge. Ils enlevèrent ,
par les mêmes voies , le Pavillon François du

Vailfeau , de forcèrent auffi un Pilote , nommé Tranchant , de prendre la

conduire de leur navigation.

Ils n'avoient armé que les deux nouvelles Barques ; la voile fut dc-

ploiée , le 8 de Décembre. Leur deffein étoit d'aller droit à l'Ile Ffpa-

gnole , &: de ipiUetTa^uana , Ville alors confidérable , dont les débris fib-

/iftent encore , î deux lieues de Lcogane. Ils comptoient d'y arriver li

puit de Noël ,
pour faire kur attaque pendant que tous les Habitans fe»

Fn're 8c avar.»

turc des Rebelles.
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roient à l'Eglife. Mais avant qu'ils fuflent fortis de la Rivière de Mai

,

la divifion le mit dans leur 1 rouppe. Les deux Barques fe fcparercnt :

lune fuivit la Côte ,
pour traverfer à l'Ile de Cuba ^ l'autre , aïant pris

tlroit au large ,
pour ranger les Iles Lucaies , périt vraifemblablement en

Mer , ou du moins ne reparut plus.

La première , commandée par un des Rebelles , nommé d'Oranger ,

avec Tranchant pour Pilote, rencontra, peu de jours après , un Brigantin

Llpagnol , charge de vm &c de Calfave , dont elle fe rendit maîcre fans

vombat , & dans lequel d'Oranger mit une partie de fcs gens &: de fes

vivres. Enfuite il gagna la Côte Occidentale de l'Ile Efpagnole , s'y ra-

fraîchit dans un Havre , & fit radouber fa prife. Delà , paiïant à Bera-

coa , dans l'Ile de Cuba, il trouva dans ce Port une Caravelle de 50 à

Co tonneaux , dont l'équipage n'ctoit point à bord j il s'en faifît , Se lailTa

fa propre Barque à la place. Avec cette augmentation de forces , il rab-

bint iiir l'Ile Efpagnole , où il enleva
,
près du Cap Tiburon , une Pata-

che richement chargée , qui portoit le Gouverneur de la Jamaïque avec

fes deux Fils. Il le promettoit une forte rançon de ces Prifonniers *,

mais lorfqu'il fe fut approché de la Jamaïque , le Gouverneur tenta, pour

le délivrer , un ftratagème qui lui réuffit. Il propofa d'envoïer
,
par un de

fes Fils , une Lettre à fa Femme , pour lui apprendre fa captivité , Se pour

cpporter la fomme dont les Corfaires faifoient dépendre fa liberté. Ils

iionnerent dans un piège fi groflier j & le Gouverneur , aïant montré à

d'Oranger une Lettre qui ne contenoit rien de plus , donna au Porteur

des ordres fecrets , dont l'exécution fut très prompte. Dès le matin du jour

fuivant, ils furent inveftis par trois Bâtimens bien armés, La partie éioit

trop inégale , pour tenter un combat. La Caravelle , où le Gouverneur

t:oit avec d'Oranger , tomba au pouvoir des Efpagnols. Le Brigantin
,
qui

portoit vingt-cinq Hommes , eut le tems de couper fon cable Ôc de fe

(icrober par la fuite.

Il doubla le Cap Saint Antoine , qui fait la Pointe Occidentale de Cu-
ba , 6c rangea toute la Côte Septentrionale de l'Ile. Alors , Tranchant

,

(jiii le commandoit ,
prit le tems de la nuit pour s'avancer vers le Canal

de Bahama : il y entra vers le jour. Ses gens furent extrêmement furpris

de reconnoître les Terres de la Floride : mais Us manquoient de vivres y

k dans la crainte de n'en pouvoir trouver , ils confcntirent à fe rappro-

cher de la Rivière de Mai , où leurs liaifons récentes avec les Indiens

leur faifoient efperer d'en tirer quelque fecours. Us ne mouillèrent néan-

moins qu'à l'entrée du Fleuve : mais Laudoniere , informé de leur appro-

che par les Sauvages , fe hâta d'envoïer toutes fes Barques , avec la meil-

leure partie de fa Garnifon. Les plus mutins tentèrent quelque défenfe.

Les autres prirent le parti de fe rendre. On les mit tous dans les fers.

Lent i rocès étoit déjà inftruit , & le Confeil de Guerre les avoir condani-
rts iu Gibet : cependant on fit grâce A ceux qui s'étoient rendus volon-
ta ,.!>ic'u. Lorfqu'ils furent débarqués , Laudoniere parut à la tcte des

Trouppes
, pour faire exécuter la Sentence contre les quatre Malheureux

(] !. s t'aient obftinés dans leur révolte. Leurs fupplications n'aïant piï Hé-
thu Iciiii Juges, ils commencèrent à s'occuper dit leur fort pour l'autre
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VIO, à l'exception d'un feul, qui fe tournant \ers la Gainilbn du Fort
s'cctia d'un ton douloureux ; Hé quoi , chers Camarades , foufFiirez-vou*

que nous périflions honteufement ? Le Commandant repondit que les Ser-

viteurs du K.oi ne reconnoiflToient point des Rebelles pour leurs Compa.
gnons. On ne laiifa point de remarquer un peu de mouvement dans les

Trouppes , ôc plulieurs demandèrent que la peine des Coupables fût du
moins changée. Laudoniere , après s'être fait preller longtems , confentit

en^n qu'ils lulFent pallés par les Armes ; Se l'exécution fe tit fur-ls-charnp.

Trois d'C ces Malheureux ctoient Etienne , Genevois ; la Croix 6c des lour.

neaux. Le quatrième n'efl: pas nomme dans la Relation.

Si le nombre des François diminuoit à la Floride , le Pa'is n'en cond-

nuoit pas moins de fe découvrir. La Rocheferriere avoit pénétré juf,

qu'aux Nations voilînes des Monts Apalaches , où il avoit fait alliance

avec plulîcurs Paraoultis , 'Se revint à la Caroline avec de fort beaux pré-

fens. Laudoniere conçut d'autant plus d'efpérance de cette Expédition

qu'entre les préiens il y en avoit d'alFez précieux. C'étoient de petites

plaques d'or (Se d'argent, des Carquois bien travaillés, des peaux fines

dos Heches armées d'or , des tapis d'un tlifu de plumes d'Oifeaux
, des

pierres figurées bleues Se vertes
,
plusieurs haches des mêmes pierres

, &
d'autres raretés du Pais. Un Soldat, nomm; Pierre Gumhier

, qui avoit

entrepris aulH des Découvertes avec la pet-million du Commandant
, &

qui revenoit chargé de Marchandifes , troquées pour des curioilcés de l'E.i-

rope , fut alTliiliné dans fa Pirogue par deux Indiens
,
qu'il avoit dioliis

Ï>our guides. On apprit en même-tems , qu'alfez loin de la Caroline vers

e Sud , il fe trouvoit deux Européens , chez un Pavaoufti , nommé Ona-

thaca. Laudoniere fit otfrir leur rançon , elle fut acceptée ; Si bientôt, oa

les vit arriver au Fort. C'étoient deux Efpagnols , qu'on préfenta nus au

Commandant. Ils n'étoient couverts que de leurs cheveux , qui leur pen-

doient jufqu'aux genoux, & fous lefquels l'un d'eux avoit caché un mor-

ceau d'or , de la valeur d'environ vingt-cinq ccus. Ils fe les firent couper,

mais fans vouloir foulTrir qu'ils fulTent ]Qttis \ dans le delTein de les con-

ferver précieufement Se de les envo'ier à leurs Familles , comme un mo-

nument de leur longue Se pénible captivité. Ces deux Hommes raconte*

rent
,
qu'outre Onathaca

,
qui faifoit la rclîdence fur la Côte Orientale de

la Prefqu'Ile de Floride , il y avoit à la Côte Occidentale un autre Pa-

raoulli , nommé Carlos , ou Calos , auHî puilfant Se beaucoup plus riche

que le premier. La plupart des VailFeaux qui avoient fait naufrage en re-

venant de l'Amérique aiant échoué près de fon Canton , il étoit romme

à la fource des Mines , d'où fortoient tout l'or , l'argent Se les pierreries

qu'on avoit trouvés dans la Floride. Les deux Efpagnols alfurerent que

ce Barbare avoit creufé une fo(fe de fix pies de profondeur, fur trois de

large
, qu'il avoit remplie de toutes fortes de richeiïes \ qu'il retenoit ac-

tuellement dans fa Bourgade
,
quatre ou cinq Femmes de condition &

leurs Enfans, qui avoient fait naufrage avec eux il y avoit quinze ans;

qu'il avoit eu l'ait de perfuader , à Çqs Sujets, que toutes fes richelfes croient

le fruit du pouvoir qu'il avoit de les faire produire à la terre , Se que tous

les ans , il facrifioic un Homme , qui étoit ordinairement un de ceux que

quelcjue
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quelque tempête avoit fait tomber entie fes mains. Ils avertirent aullî
jr"^'„,,Vjj^"

l'gs
François de ne pas fe fier aux Floridiens , Sauvages qui n'ctoient ja- pfsPK/.Ncois

iv.;iis plus à craindre que lorfqu'ils faifoicnt le plus de careffes. Ils ajou- danslaIlo-

Lfcnt qu'avec cent Hommes bien armés , ils croient fùrs de pouvoir fe Rn>i:.

lailii" de tous les tréfors de Carlos. L'un des deux aiant ctc fouvent en- LAunoNirRr.

voie à ce Paraoufti , par On.ith.ica fon Maître , avoit découvert , à-peu-près ï 5^5 •

vers la moitié du chemin , un grand Lac d'eau douce , nommé Scnopi ,

au milieu duquel il y avoit une Ile , dont les Habitans faifoient un grand

commerce des Dattes de leurs Palmiers , & plus encore d'une racine qui

ftrvoit à faire du Pain.

D'Otcigny , qui fut renvoïc à la découverte , pénétra jufqu'au bord d'un

Lac , dont on ne voïoit point l'extrémité , du haut même des plus grands

irbres(8 5). C'eft apparemment le même que Ferdinand de Soto apperçut

en approchant des Monts Apalaches , & qui n'eft pas encore bien connu -,

lion puis qu'un autre de moindre grandeur, qui ell fitué , dic-on , entre*

ces Montagnes mêmes , alfez loin au Nord-Eft du premier , &c où l'on

prt'tend que le fable eft mêlé de quelques grains d'argent. D'Otcigny, en
letJurnant à la Caroline , fit plufieurs détours dans un beau Païs.

Quelques hoftilités des Sauvages
, qui obligèrent les François à la van-

gîance , n'eurent pas d'effet plus fâcheux que de précipiter la conlomma-
tiondes vivres. Laudoniere avoit compté de recevoir des fecours de Fran-

ce , au plus tard dans le cour,. d'Avril. Cependant il voïoit le mois de
Juin arrivé , fans aucune marque d'attention du côté de la Cour. La fa-

mine devint extrême à la Caroline. Déjà le gland y étoit la nourri-

ture ordinaire. Il manqua même bientôt -, & l'on fut réduit à chercher

,

dans la terre , des racines
, qui futfifoient à peine pour faire traîner une

vie laiiguiffante. Il fembloit que tous les clémens euffent confpiré con-

tre ces infortunés Habitans. Le Poiffon difparut de la Rivière , & le Gi-
bier , des Forêts 'éc des Marais. Une provifion de Maïz , qu'un des Pilotes

apporta de la Rivière de Somme , fut reçue comme une faveur du Ciel

dans cette miférable fituation : mais Laudoniere , n'ofant fe tlatter de re-

cevoir fouvent le même fecours , réfolut de faifir cette occafion pour re-

plTsr en France. Il s'y difpofoit déjà , lorfque le 5 d'Août quatre Voi-

les parurent à la vue du Fort. Tous les Habitans fe livrèrent à la joie ,

dans l'idée que ces Bâtimens ne pouvoient venir que de France j mais l'er-

reur hit courte : c'ctoient dos Anglois , qui cherchoient à fliire de l'eau ,

dont ils avoient un preflant befoin.

Us étoient commandés par un Officier , nommé Hawkins , déjà célèbre

dans ce Recueil
, qui , loin d'abufer du trifte état où il trouva les Fran-

çois , apporta tous fes foins à les foulager , furtout après avoir reconnu
qu'ils étoient Proteftans. Il commença par faire demander au Comman-
dant la permiflîon de faire de l'eau j ôc n'aïant pas eu de peine à l'ob-

tenir
, il fe préfenta aux François , feul & fans armes. Il fut reçu , avec

une civilité digne de la fienne •, & fur-le-champ il fit apporter au Fort

un prélent de pain ÔC de vin , dont aucun François , fans en excepter le

^
(8{) L'Efcarbot a cm que ce Lac commimiquoit avec la Mer du Sud : erreur excufable

,
pans un tctns où l'on ne connoilToit encore que les Côtes de rAoïciiquc Scptentiionalc.

ïoimXlF, Hhh
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"Ltablissem. Commandant , n'avoit goûté depuis quelques mois. Cette bonne intelli*

RlDb.

I.AUDON1ERE.

laiiJonitre a-

clii ic uiiV'.^iinau

Aiik'"is (oiit rc-

falicc eu l'taïue.

pEsFRANtjois g'.nce, entre des Européens qiicles Sauvages crurent d'une mcme Nation
danslaFlo- lervit à rapprocher ces barbares, par crainte ou par intérêt j bi. de toutes

parts , ils recommencèrent à fournir des vivres.

Laudoniere en avoir acheté auflî des Anglois •, & non-feulement Haw-
kins les lui avoit vendus à bon prix , mais il lui avoir oftert de le tranf-

porrer en France avec tout fon monde. Un peu de défiance arrêta le Com-
mandant François. Cependant, ne doutant plus que la Cour ëc l'Amiral

n'eulfcnt ceiîé de s'intérelfer à la Floride, il continua de faire travailler:

à mettre le Brigantin des Rebelles en état de tenir la Mer , pour s em-

barquer au plutôt. Flawkins viiita ce Bâtiment , Ôc le trouvant fort mau-

^
vais , il renouvella les offres. Elles ne furent point acceptées ; mais Lan.

doniere fe tir moins prelfer pour acheter de lui un de fes Bâtimcns , fur-

tout lorfque la Garnifon du Fort eut déclaré qu elle ctoit réfolue de for-

tir d'un Pais , où elle feroit toujours en danger de mourir de faim. Chofe

étonnante, obfervc l'Auteur, que parmi tanr de moïens de fubfiller, aux-

quels la F.nmine avoit '^lit recourir , il ne fût venu dans l'efpvit à per-

fonne de cultiver la rerre
,
pour ne jamais retomber dans la mcme fitua..

tion. Mais de tous les vices, la fainéantife eft le plus difficile à furmon-

ler , lorfqu'elle eft pafTce en habitude. D'ailleurs on avoir perdu toute

efptrance de découvrir des Mines dans la Floride ^ Se l'on étoit dégoûté

d'un Pais où l'on ne pouvoir compter fur l'abondance des vivres , qu'autant

qu'on feroir difpofé à s'en procurer par le travail.

c« qu» retient Les Anglois aiant remis à la voile , Laudoniere ne penfa plus qu'à faire

les François à la ufagc de leur VaifTeau pour partir. Tout fe trouva prêt le i < d'Août : &
Caroline. i. ° . j • i

'^
i ^ • i , • *

i o r\ r t >

1 on n attendoit plus que le vent ; mais il n arriva que le iS. On le hâta;

on étoit occupé à lever les ancres , lorfqu'on crut découvrir plullciif Voi-

les. Laudoniere envoia aufîitôt une Barque pour les reconnoîne ; jsUt ne

revint point. Un incident de cette nature aiant jcnré tour le monuc ians

la défiance , on retourna promptement au Fort -, & le travail t ardent,

pour fe mettre en état d'y pouvoir faire du moins quelque détt, ,v\ Avant

que d'évacuer la Place , on en avoit ruiné prefque toutes les I ornhca-

tions , dans la crainre que les Efpagnols ou les Anglois ne penlaiient a

s'y établir , ou que les Sauvages mîmes n'en prilTent polfelTion
,
pour em-

pêcher les François d'y rentrer. Le ïendemam , on apperçur à rentrée ii«

la Rivière , fept Barques , remplies de gens arme. , le Merioii en tcrc

& l'Arquebufe en main. Elles remontèrent en bon ordre, jufqu au Fort

& quelque demande que fifient les Sentinelles , on ne leur fit aucune rc-

ponfe. On les falua de quelques coups de rufil ; mais comme elles éroient

encore hors de portée , on ailoit leur lâcher une voiée de Canon , lori-

tju'on entendit crier que c étoit Ribaut»

Second
-. .. -.jA ibrprife & la Joie furent é'^ales dans le Fort ; mais elles y furent

J^jBAUT.
mêlées de quelque crainre. Quou-ue Laudoniere n'eût rien à fe reprocher,

cette conduite , d'un Homme avec lequel il avoit toU(|Ours vécu en bonne

intelligence , ne lui permetcoit ^as de douter qu'on ne l'eût delfervi au- ies Terres en éto
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prf s do l'Amiral , ou du Roi mcnic. Il apprit bientôt , de la bouche de

Ribaiic ,
que fa crainte n'éroit pas fans fomlcment. On avoit écrit en Fiance

qu'il goLivernoit avec une hauteur tyrannitjue , ^ l'on ctoit même par-

venu à rendre fa hdclitc fufpedke. La Cour n avoit pas eu de plus forte

iiifoii pour faire armer fept Navires , dont le commandement avoit étc

contît' i Ribaut. Quantité de Gentilshommes Hc d'Otticiers
, que la paix

Uilfuir fans emploi , avoient faili cette occalion de s'occuper ', &c l'Amiral

de Coligny , chargé encore de la Direétion de l'armement , n'avoir pas

eu, comme auparavant , l'attention d'en exclure les Catholiques. La Flotte,

apièi avoir été rcpoulfée i'ur les Côtes de France & d'Angleterre par des

vents furieux, s'ctoit relfentie fi continuellement des mcmesobIlacles,t|u'elle

."voit emploie deux mois à fa navigation j Se Ribaut s'étoit encore arrêté

loiigtems en ditlérens endroits de la Côte , apparemment pour s'affurer

des Indiens , dans la fuppofition qu'il trouvât quek]ue réliftance de la

p.ut du Commandant de la Caroline.

Ces Barbares l'avoient reconnu à fa barbe , qu'il portoit toujours fort

longue , & témoignèrent beaucoup de joie de (on retour. Celle qu'il eut

liii-incme , de trouver dans Lauaoniere une fidélité cjui démentoit tou-

tes les accufations , lui Ht offrir à cet Officier de lui lailfer le comman-
dement de la Caroline , & d'aller s'établir dans quelque autre lieu ; mais

il le trouva ferme dans la réfolutiou de retourner en France, pour s'y juf-

titier. C-ependant les foins, qu'ils donnèrent enfemble à la rcparation du
Fort, retardèrent le départ de Laudoniere. La Rivière n'aïant point alfez

d'eau pour les gros Navires de la Flotte , on fut obligé d'en laiffer qua-

tre diii'; la Rade , de d'emploïer des Chaloupes pour en tirer les muni-
';on (> ^*'î' vivres. Qii -Ique diligence qu'on eût apportée à tous ces tra-

»iii\, \\s îjitGicnt point achevés, lorfque le Ciel en permit la ruine &
celle de la Coîonie entiefe

, par des évenemcns fans exemple.

Le 4 de Sep'^vmbre , vers quatre heures du foir, fix Navires Efpagnols

vinrewt mou"! - «1 ns la Hade, affc/ près des qu -tre Vailfeaux François

''il y éw.ent . ( ctte "'otte étoit commandée par Dom Pedro Mc-
nndf{ iie Àvile'{ , Chevalier de Saint Jacques , Commandeur de vSania-

Etablissfu.
i>rs Fi< ANijtnï
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-ruz de ik Corça. Son arrivée n\ioit pas, romme elle de Hawkins
,

unliazard ofti>'-aire de la naviç^'ion. Des caufes «!<>: des effets de cette

importance rri;'icenr d'ctre éclan^is jalques dans leur origine. Menendez ,

dont la fuite mrme de co récit fera connortre \x ciraâ:ere , fe trouvant

embarralfé , à la C^mr d'Efj^igne , où fes Ennemis lui avoient fufcité de

f.icluufes aifaires , a»r fiirpn-, de t -cvjir , de la bout . même du Roi Phi-

lippe II , Tordre de fe mw^iKirtcr en Morid. , d'en viiiter fo)j.'neufement

les Côtes , & d'en dreffer me Can: exafte , pour l'ufage des Pilotes , donc

on attribuoit les fréquens rtauîraiies „ dans le Canal de Bahama & fur les

Cnres voifine"; ,
• peu ^le connoilfance qu'on avoit des atterrages. Une

Commiilîon (!. cecu: nature rendit I« courage à Menendez, qui s'étoïc cru

difi^racié : maiv la jugeant trop borné.; , il roprcfenu a'.i Roi qu il n'y avoir

rien de plus important pour fon ferx'ice , qr.un EtibliTement dans la Flo-

ride : que cette immenle Conrtve |o^:Toit d'un climar fort fain , & quf
les Terres en étoienr extrêmement fenuics - que d . 'Heurs fe< Peiiplcs étant

Arrivée destf-
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'txABLissïM. encore Idolàties , Sa Majeftc , au nom de laquelle on avolt déjà pris pof.

uLs Fran«,ois feillon du Pais , ctoic obligée d'y répandre la connoiHance du vrai Dieu
cANs la Ilo- puifque c'ctoit à ce prix que le Saint Siège avoir accorde à fes Piédcccf-

feurs le Domaine du Nouveau Monde. Il ajouta qu'en particulier, il fy

fentoit dilpofc à vcrfer tout l'on fang pour l'avancement de la Religion.

Son zèle plut au Roi. Il fut règle c]u'il conduiroit cinq cens Hommes
en Floride , avec des vivres pour un an , mais à fes frais , fans que S. M.
& fes Succcffeurs fulVent obliges au moindre dédommagement

j que l'cra-

' blillement de la Floride ôc la Carte des Côtes feroient achevés dansl'cf-

pace de trois ans •, qu'avec les cinq cens Hommes deftinés à peupler le

Tais , entre lefquels il y auroit cent Laboureurs & quatre Milîionnaires\

il y porteroit des Beftiaux de toutes les efpeces ; qu'il y établiioit une

Audience roïale , dont il feroit Alguafil Mayor
j
qu'il y formeroit deux

ou trois Bourgades , chacune au moins de cent H.ibitans , & défendue

Î>ar des Forts
\
qu'il auroit toujours la liberté d'aller dans les Iles Efpagno-

es , & de venir même en Efpagne , fans païer de droits pour les piovi-

fîons , ni pour les Marchandiies , à l'exception de l'or , de l'argent & des

pierres precieufes
j
que pendant fix ans il pourroit armer deux Galions de

cinq à lîx cens tonneaux , & deux Pataches de cent cinquante ou deux

cens j que toutes fes prifes feroient à lui ^ qu'il feroit honoré du tiirc hé-

réditaire d'Adelantade de la Floride , avec toutes les prérogatives de ceux

de Caftille , de deux mille Ducats d'appointemens , à prendre fur le re-

venu de la Province , &c que celui de fes Enfans , ou de fes Gendres,

qu'il nommeroit pour fon Succelfeur , jouiroit des mêmes avantages ; en-

an que pendant Fa vie il auroit en propriété , dans toutes fes Conquêtes

,

un quinzième de l'or & de l'argent, des Mines, des Perles , des fruits

de ia terre , & de tout ce qui appartenoit à la Couronne. Ses Provifions

lui furent délivrées le il de Mars 1565.

Martacre «k» Ce fut vcrs le mcmc tems , qu'on fut informé
, pour la première fois

Tran.,oi« lUns la g„ Efpaene , qu'une Trouppe de Proteftans François s'étoient établis de-

a'. liur Eubiifls- puis trois ans dans la Floride ; qu ils y avoient conltruit des Villes, o;

•"" qu'on fe difpofoit en France à leur envoier un puifTant renfort. L'Ade-

lantade étoit occupé à recueillir de Fargent pour les frais de fon Expé-

dition. Il fut appelle à la Cour , où le Roi lui dit , qu'aïant befoin de

plus grandes forces pour chalfer les Hérétiques de la Floride
, que pour

y faire un fimple EtablilTement , il n'étoit pas jufte que cette augmenta-

tion tombât fur lui , & qu'il y auroit des ordres expédiés pour lui faire

trouver prêts , dans les Indes;, deux cens Chevaux , quatre cens FantalTins

& trois Navires , donr la paie , les vivres , les munitions Se l'artillerie

feroiene fournies du Tréfor Roïal. Menendez repréfenta que ces nouvel-

les difpofitions retarderoient beaucoup fon arrivée en Floride , & que tan-

dis qu'il feroit occupé de fes préparatifs , les Hérétiques auroient le tems

de fortifier leurs Places , de faire alliance avec les Indiens Se de les dif-

cipliner. Il demanda deux Galères & deux Galioi.es , de celles qui étoient

deftinées 1 fecourir Malte contre l-'s Turcs , avec promeffe de partir au

premier vent , de prévenir le fecours de France , & d'entrer dans le Fort

le plus voifin de celui 4es François ^e U Flgride > où k forciâant pen-.

•)-.-q(
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rie arriveroit , de tenir la Campagne , Se d'atcaquer l'Ennemi avec avaii

ta^e. ion projet fut approuvé : mais le danger ctoit fi prelfant pour Malte , »*ns "* I Lo-

que le Roi ne voulant point affoiblir fa Flotte , donna d'autres ordres ;

*^'"^*

ic quoique précis , ils furent exécutés avec tant de lenteur , que l'Adc-

lantade ne put mettre à la voile avaiit le 29 de Juin. Sa Flotte ctoit com-

pofce du Saint Pelage , Galion de neuf cens quatre-vingt- fei^e tonneaux,

^ de dix Navires , dont les Equipages montoicnt à neuf cens quatie-

vingc quinze Hommes , avec une nombreufe Artillerie , dont une partie

ttoit dcllinée pour les Forts qui dévoient être conftruits à la Floride. A l'ex-

ception du Saint Pelage , de deux cens quatre-vingt-dix Soldats Se de quatre-

vingt-quinze Matelots , tout le refte ctoit aux hais de Menendez. Cet ar-

mement, qui fut encore renforcé en fortant du Port de Cadix , fe trouva

de quinze cens quatre Hommes en arrivant aux Canaries. On y comproic

plulieurs Gentilhommes , des meilleures Maifous de Rifcaic , de Galice

& des Afturies. L'Adelantade avoit pour Lieutenant Dom Fftevan de las

Alas : mais il avoit nommé Amiral de la Flotte , Dom Pedro Menendez
Marquez fon Neveu , qui étoit pourvu audî

, p.ir la Cour, de l'Oflice de

Trciorier général du Roi dans la Floride. Comme on avoit donné à cette

Expédition , l'air d'une guerre fainte , cntreprife contre les Flérétiqucs

,

^- de concert avec le Roi de France , qui défavouoit , difoit-on , l'éta-

blUrcment de ces Fugitifs , il fe préfenta tant de monde pour cette ef-

pcce de Crcifade , qu'en partant des Canaries , où l'on s'arrêta peu , tou-

tes les forces réunies montoient à deux mille fix cens Hommes
, parmi

lefquels il y avoit douze Religieux Francifcains , un Religieux de la Mer-
ci , cinq Prêtres Séculiers Se huit Jéfuites. Avec ce que Menendez
avoit reçu de la Cour , on affure que de fon propre fond ou de celui

de fes Amis , il avoit dépenfé , dans i'efpace d'un an , un million de
Ducats.

A peine fe fut-il remis en Mer , qu'une tempête difllpa fa Flotte. Il ne

refta autour de lui que fix Vaifleaux , qu'une féconde difgrace obligea de
jetter dans les flots une partie de leur charge. Le 9 d'Août , en palfant .i

l'Ile de Portoric , il y apprit que Ribaut s'y étoit fait voir avant lui ,mais

i]u cnfuite il avoit emploie plus de deux mois à vifiter diverfes parties des

Côtes de la Floride. Le Confeil de Guerre fut aiïemblé. Après avoir re-

connu , en gémilfant , que la Flotte fe trouvoit réduite à la troifieme par-

tic de fes forces , l'Adelantade repréfenta que ce n'étoit ni l'intérêt , ni

l'ambition
,
qui l'avoient engagé dans fon cntreprife ;

qu'aïant eu le feul

zèle de la gloire de Dieu pour motif, il croïoit devoir expliquer le mal-

heur qui lui étoit arrivé , comme une difpofition du Tout-puiffant , qui

vouloit que le fuccès de l'Expédition ne pût être attribué qu'à la force de

fon bras
y
que dans cette confiance , il étoit d'avis que fans perdre le rems

à délibérer , on devoir faire voile pour la Floride & furprendre les Hé-
rétiques avant l'arrivée du fecours qu'ils attendoient. la plupart des Offi-

ciers applaudirent : mais quelques-uns ,
qui méditoient de parfèr au Pérou j

ou à la Nouvelle Efpagne , répondirent qu'une attaque brufquée , avec fi

rea de forces , ne pouvoit tourner heureuiçmeni; Cependant , après quel-
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o^.iw'S débars , le grand nomUni étant toujours dJcIarc pour l'avis du Gcnf,
rai, tous les autres feignirent vie sy icndrj.

Ot\ remit en Mer; ^: ie 10 d'\.)ac, on dctouvrit les Côtes de laFIo-

tiij. L'cniS\iT.is Fuc do f.'.vo.r li Ion cnoit .lu Su.l ou au Nord de l Hti-

biitf.Mnejit i-rançois; &: dins cette incertitu.ie , on cherdia pendant qua:re

jours i prendre L.ing'.ie. Le cinquième
, quelques Sauvages aiant paru fut

la Cote, Valdez , Meitre de C\m.> , hit envoie vers eux avec vinn Ar.

que^niàers. A l'approche d,'s Cluloupes, ces Barbares femblcrenr diipo-

les i combattre i enfaite ils i'e 'erirerenc leucement, fans tourner le dos

& leurs Al es toujours bandés. Valdez n'ola les pourfuivre , dans la crainte

de quelque cmbulcade j mais , ne voulant pis retourner fans informj-

tions , il rti quitter les arm.s à un de fes gens , qui avoit mérité la mort

& qu'on avoit réfervc pour d.'s occilîons de ce:te meure, il luit in.tea

main quelques Marchandifes , lui ordonna de fuivre les Indieis, & lui

promit ù grâce , s'il revenoit avec l'éclairciireinent qu'on defiroit. Non-

feulement ce Soldat rcullît dans fa Commiilîon , mais après avoir appris

que les François étoientà vingt lieues delà au Nord , il eut l'adrelFe d'eiv

f;ager les Sauvages à s'approclier des Chaloupes , & Valdez acheva defe

es coiîcilier par fes prcfens. Enfuire l'Adelantade ne lit pas dirticulté de

defcendre lui-mcme , avec cinquante Hommes; mais il ne put tirer plus

de lumières qu'on ne lui en avoit porte à bord.

Il remit à la voile \ Se le 28 ,
palHint devant l'embouchure de la Rivière

des Dauphins , qu'il trouva fort belle , il lui donna le nom de Saint Au-

guftin
, parceque c'étoit la Fètc du jour. Le lendemain , il apperçur qua-

trc Navires à l'ancre : il ne put les mcconnoître ; & ce nombre lui ht

juger que les François avoien: reçu le fecours, qu'il avoit efperé de pré-

venir. Son Confeil fut d'avis de retourner fur-le-champ, Se d'aller atten-

dre , à l'Ile Efpagnole , que toute fa Flotte s'y fut réunie. Cette propo-

firion lui caufa d'autant plus de chagrin , qu'il ne pouvoir fe Hatter de

n'avoir pas été découvert -, que fes Navires étoient en mauvais état
;
qu'il

faifoit fort peu de vent , & qu'il avoit tout à craindre s'il étoit poiirfuivi.

Aulîî , loin de fe lailfer entraîner par l'opinion d'autrui , il reprcfenra

qu'il lui paroilfoit plus fur d'.attaquer les quatre Vailfeaux François, qui

n'éroient apparemment dans la Rade que parcequ'ils ne pouvoient entrer

dans la Rivière où le Fort étoit fitué ; que fe croiant en pleine fureté
,

ils avoient fans d.^ute peu de monde à bord : qu'après s'en être faifi , rien

joinare par

nitions Se des vivres : qu'alors , toutes fes forces étant réunies & fon Era-

blilTement commencé , il pourroit attaquer les François par Mer Se par

terre , fur qu'après la perte de leurs grands Vailfeaux ils ne pourroient rc-

fifter à de fi grands efforts , ni tenter même de retourner en France.

Ces raifons eurent la force de ramener tout le monde à fon fen-

timent. Toutes les voiles furent aullltôt déploiées ; Se l'Efcadre n'étoit

plus ou'à trois lieues des Navires François , lorfque le plus profond cal-

me , luivi de pluie & de tonnerre , la rendit comme immobile. Vers let



D E s VOÏ A G E s. Li V. VI. 451

neuf heures du foir, le vent devint .bon , & le Ciel fe découvrit', mais Etablissim.

RiBAUT.
II. Voiage.

1)65.

l'Adclantade jugea que quelque diligence qu'il pût faire il ne pouvoit dtsI-rançois

joindre les Iran^ois avant la nuit, 6c que s'ils fe trouvoient trop foibks D*f^s»-*t»-o*

pour combattre , ils fe lairteroicnt peut-ctre accrocher par les Navires Ef-

pas^nols , dans l'efpcrance de les brûler , quoiqu'avec le même rifqiie pour

les leurs , & de le fauver à terre dans leurs Chaloupes. Il avoir oblervé

que tous les matins , jufqu'à midi , la Mer ctoit balle à l'entrée des Ri-

vières ,
qui ont routes des barres -, & cette remarque lui fit former le def-

fciii de jetter les ancres auflî près des Ennemis qu'il feroit pollible , en-

fuite de filer du cable , pour fe trouver au milieu d'eux à la pointe du
jour, lorfqu'ils ne pourroient, ni manœuvrer , ni recevoir du letoursde

leurs autres Vaificaux ,
qui croient devant le Fort de la Caroline.

Après avoir donné les ordres qui convenoient à ce plan , il fit avancer

à petites voiles ; & les ancres furent jettces vers onze heures ik demie.

En filant fes cables , il fe trouva bientôt par le travers du premier Vaif-

feau François , alTez proche , fuivant nos Relations
, pour demander des

nouvelles de Ribaut éc de fes principaux Officiers , qu'il nomma , comme
s'il les eut connus tous. Enfuite il afliira que fon arrivée dans cette Rade
ne devoir pas caufer d'inquiétude aux François , Se qu'il n'avoir pas même
deiTein de s'y arrêter. En eft'et il appareilla dès la pointe du jour -, mais

au lieu de prendre le large , il arriva tout court fur les Navires François

,

qui n'eurent que le tems de couper leurs cables , & de faire voile auflî-tôt.

Les Efpagnols (86) prétendent au contraire •» que les François , voiant

» approcher d'eux des Vaiifeaux Etrangers dans l'obfcurité , firent un
» feu continuel

;
que Menendez ne tira point un feul coup , & fit coucher

«I tous (es gens fur (es Ponts
j
qu'aux premiers raions du jour , le Vaif-

M feau qu'il monroit fe trouvant engagé entre les deux plus grands de
» l'Ennemi , il fit fonner les Trompettes , comme pour faluer les Fran-

» çois, qui lui rendirent le falut
j
qu'alors ,

paroillant lui-même , il de-
>• manda de quelle Nation étoient ces Navires , & ce cju'ils venoient faire

» dans la Floride î qu'on lui répondit qu'ils étoient de France , de qu'ils

» apportoient des munitions & des Flommes pour un Fort que le Roi
» leur Maître avoir dans la Rivière de Mai : que Menendez continua de
» leur demander s'ils étoient Catholiques ou Luthériens ^87) , & qu'ils

» répondirent qu'ils étoient Luthériens ; qu'enfuite ils lui demandèrent
» eux-mêmes qui il éroir , quel éroit fon clefiein ; & qu'il leur dit : je

» fuis Dom Pedro Menendez , Général du Roi Catholique. Je fuis venu
» dans cette Contrée pour y faire pendrj ou égorger tous les Luthériens

» que j'y trouverai , ou que je rcnconrrerai en Mer. J'ai U-delTus des
" ordres fi précis du Roi mon Maître

,
qu'il ne m'eft pas permis de faire

» grâce. Ils feront exécutés à la lettre , èz les Fiérétiques mourront tous ;

» mais , après m'être rendu maître de vos Navires , li j'y trouve quelque
» Catholique

, je le traiterai avec bonté. L'Adelantade , fuivant les mê-
» mes Auteurs , fut interrompu par des huées , accompagnées d'injures.

" La colère ne lui permit plus de penfer qu'aux armes , Se l'ordre fut

(8<l)L'Hifloricnde la Nouvelle France cite VEnfaio Chronologico de Rarcia,

(^7) On Taie ^uc les £ffagaoh confoodeot fous ce nom tous les Piotcdaus.
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•» donne aufli-tôt d'aborder : mais , en achevant de filer les cables
, Us

s'enibarrairerent dans les ancres , & les François eurent le tenis de pren-

» dre le large. Envain furent-ils pourfuivis , & leur tira-t on quelques
»» volées : ils étoient déjà trop loin.

Menendez , défefpérant de les joindre , fe rapprocha de la Rivière de

Mai , dans le deffein d'y entrer ; mais il changea bientôt de réfoliuion.

Cinq Bàtimens ,
qu'il vit X l'ancre devant le Fort , & deux Hatatllons

rangés en bon ordre ,
qui firent feu fur lui lorfqu'il parut , lui firent com-

prendre que s'il entreprenoit de forcer le palFage , les autres Vaillcaux

pouYoiont revenir fur lui , & le mettre entre deux feux. Cette crainte lui

rit prendre le parti de retourner à la Rivière de Saint Auguftin.

Les quatre Navires François ,
qui ne l'avoient pas perau de vue , revia-

it ai. ""'-tôt au mouillage qu'ils avoient quitte ; & Cojpt , leur Comman-rcnt

dant, informa Ribaut de fon retour. Le Confeil fut artemblc. On jugea

qu'il falloit fe hâter , fans relâche , d'achever les réparations du Fort
, 6c

faire marcher un gros détachement par terre , pour tomber fur les Elp-

gnols dans leur Rivière , avant qu'ils euffent le loifir de s'y fortifier. Ri-

baut produtfit une Lettre ,
qu'il avoit reçue de l'Amiral de Coligny peu

de jours avant fon départ de Dieppe
, par laquelle ce Seigneur lui ap-

prenoit qu'un Officier Efpagnol , nommé Dom Pedro Menendez , étoic

envolé à la Floride , & lui recommandoit de ne pas fouffrir qu'on y en-

treprît rien contre les droits de la France. Quoique cette Lettre ne diit

rien changer à la rcfolution du Confeil , il en conclut qu'elle l'obligeoic

de partir lur-le-champ avec fes quatre plus grands Navires, pour attaquct

trois de ceux d'Efpagne , qui étoient reliés au large, fuivant l'information

de ColTet , Se qu'il crut important d'enlever ou de détruire , pour triom-

pher plus facilement des autres. Envain la Grange , un de fes Capitaines,

qui avoir beaucoup de part à la confiance de l'Amiral de Coligny, Lau-

cloniere 6c tous les Olhcieis du Fort , combattirent fon deffein , en lui

repréfentant que la Cote étoit fujette à des Ouragans qui duroient quel-

quefois plufieurs joufs , de que Ci par malheur il en furvenoit un pendant

que les nouvelles forces de la Colonie fcroient en Mer , rien n'empcche-

roit les Efpagnols de former quelque entreprife par terre. Non-feulement

il s'obiHna dans fes idées , mais il obligea Laudoniere , en lui lailfant

le commandement do la Caroline , à lui donner fa Garnifon & la meil-

leure partie dj fes vivres. La Grange refufoit de s'embarquer , 5^:; ne fe

Lùlfa vaincre qu'après avoir rélî lié pendant deux jours. Il ne relia dans le

Fort , avec Laudoniere ,
qui étoit malade , qu'un Ingénieur nommé du

Lys , deux Gentilsliommes , qui fe nommoient lu Plgne ôc Saint Clair, Ôc

cinquante perfonnes ; d'autres difent quatre-vingt cinq , & quelques-uns

en font même monter le nombre à deux cens quarante ; mais tous con-

viennent qu'il n'y en avoit pas vingt en état de tirer un coup de Mouf-

quet. Les uns étoient des Soldats
,
qui avoient été blefiés dans les der-

niers combats contre les Indiens j les autres, de vieux Artifans, des Vi-

vandiers , des Femmes &: des Enfans. Ce fut le 6 de Septembie que Ri-

baut s'embarqua pour .aller chercher les Efpagnols j mais il fut retenu dans

la Rade jufqu'aii lo
,
par des vents contr.aires.

Menendes
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Menendez ccoit encre le 7 dans la Rivière qu'il avoir nommée Saint Au- p ^^^

(Fuflin. Il y avoit fait débarquer trente Hommes, fous le commindemenc des François
d'André Lope\^Pat':no ôc Jean de Saint f^incent , deux de fes principaux dawsi.aFlo-

Ofticiers , avec ordre de choifir un Porte avantageux 6c d'y faire quelques "^'de.

letranchemens , pour fe mettre à couvert pendant la conltru(5k on d'un Rihaut.

Foic plus régulier. Enfuite , étant defcendu lui-même , il s'étoit fait prcter un ï'- ^o' ^'•*»

nouveau ferment de fidélité par fes Trouppes , il avoir vifité l'emplacement M'^î*

que Fatiiio avoit choifi ; & dans la crainte que les François ne vinifenc

attaquer fes trois grands Vaill'eaux , qui écoienc à l'ancre afTcz loin de la

Côte , il en avoit fiit tirer tout ce qui croit nécellaire pour l'Etabliflement. A
peine étoit-il retourné à bord

,
que Ribaut fe fit voir avec les fiens. La

nuit approclioit : il donna ordre au Commandant du Saint Pelage d'appa-

reiller dans l'obfcuritc, pour l'Ile EfpagnoL' j 6c s'approchant de la Rivière

avec fes deux autres Bàtimens
,
qui nroicnt beaucoup moins d'eau , il

nwuilla fur la Barre même , à deux bralfes à 2 fond.

Les VailTeaux François parurent à la pointe du jour , dans l'endroit que

les deux Efpagnolsavoient quitté , &: bientôt ils s'avancèrent vers la Barre.

L'Adclancattj tomnrit à quel péril il étoit cxpofé : mais , heureufemenc

pour lui , la ai.ncj .'\.)it baiTe ; & les François furent obligés d'attendre

fou retour. Il fo palfa doux heures entières. Le tems étoit beau \ mais tout

d'un-coiip il s'éleva un vent de Nord fi violent , que Ribaut fo vit con-

traint de s'élûij^ner , &: d'abandonner fa proie, au inomenrque, fuivanc

toutes les apparences , elle ne pouvoir lui écliaper.

Les Efpagnols attribueront leur bonheur à la proteâ:ion du Ciel , &
ne penferent qu'à profiter de l'éloignement de leurs Ennemis. M-nendoa
leur fit remarquer que l'Efcadre Françoife , qui fuïoit devant eux trois

jours auparavant , ne pouvoit être venue les attaquet que parcequ'elle

jvoit rentorcé fes Equipages de tout ce qu'il y avoit de Trouppes dans

le Fort de la Caroline •, que la tempête , qui l'écartoit , ne lui permet-

troit pas de feréfuj;ier dans fon Port, & que vrai-femblablement elle n'y

pourroit rentrer de plufieurs jours. Vw Hiftorien de fa Nation lui fait ajou-

ter : .. D'ailleurs ce font des Hérétiques j & nous favions , avant que de
» partir d'Efp.a^ne , que leur Général avoit défendu fous peine de la vie

i> a tout Catholique de s'embarquer avec lui. Ne nous ont-ils pas déclaré

» eux-mcmcs qu'ils étoient tous Luthériens ; Nous fommes donc obligé*

» de leur fiire une guerre mortelle , non-feulement parceque nous en
1. avons l'ordre exprès , mais encore , parceque de leur côté ils font réfo-

•> lus do ne nous f.iire aucun quartier , & d'empêcher que la Foi Ca-
»» tholique ne foit plantée dans un Pais où ils veulent faire régner leur

>i abominable Se6le. Périlfons
, plutôt que de ne pas achever ce que nous

» venons de commencer heureufement , avec le fecours vifible du Ciel.

Enfuite il expliqua ouvertement fon projet : c'étoit do choifir cinq cens

Soldats , Arquebufiers & Picquiers , de leur faire prendre des vivres pour

huit jours , de les divifer en dix Compagnies , chr^cune avec fon Capitaine

& fon Drapeau , de les faire marcher vers la Caroline , & de les précé-

der lui-même de deux lieues , .avec une BoulTole , un François qui étoit

jgmbé entre fes mainç , & quelques Soldats armés de haches , pour ou-

JçtnçXIK Ui
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^^717. v"^'"^ "" pafTage au travers des Bois. S'il arrivoit fans avoir été dccouverr

Nçoiï il vouloir rentcr l'efcalade , & porrer des échelles dans cette vue : s'il

Flo- avoit le malheur d'être apperçu en fortant des Bois , il étoit réfolu de fe

retrancher auHî près du Fort qu'il le pourroit , & de faire fommer delà

les François, avec offre de leur fournir un Bâtiment Se des vivres pour

retourner en Europe. Il efperoit que le jugeant plus fort qu'il n'ctoit , ils

acceptcroient fes offres , ou que du moins ils n'oferoient le venir atta-

quer dans un lieu couvert ; èi qu'au Printems prochain , après avoir reçu

le fecours qu'il avoit fait demander à l'Ile Efpagnole , il feioit en ccat

de les réduire par la force.

Ces propolitions ne furent pas applaudies de tout le monde , & firent

naître même de grandes contellations cnïre les Ofticiers : mais enfin
, le

plus grand nombre s'étant déclaré pour le Général , on commen(,a par des

exercices publics de piéré. Le choix des cinq cens hommes , qui dévoient

compofer le détachcmenr , fut abandonné au Sergent Major. Comme on
avoit déjà jette les fondemens d'un Fort , qui elt devenu une Ville cé-

lèbre fous le nom de Saint Augullin , l'Adelantade y établit pour Gou-

verneur Dom Barthélémy Menendez , fon Frère , &c remit à Ion Amiral

le commandement des Vailfeaux qui lui reftoient. Il s'éleva néanmoins

de nouveaux murmures; mais aiant réprimé les Séditieux par fa fermeté,

il fe mit à la icte de fon Avant-garde avec Martin d'OcIioa , accompa-

gné de vingt Afturiens auxquels il avoit fait prendre des haches pour

ouvrir les routes. Le refte de la Trouppe fuivit , fous les ordres du Meftre

de Camp & du Sergent Major.

Après une marche de quatre jours , ils fe trouvèrent à une demie lieue

du Fort François. Une pluie violente , dont l'incommodité augmentoit

f)ar
un vent furieux , n'empêcha point Menendez d'avancer un quart de

ieue plus loin. Il s'y arrêta , dans un terrein fort marécageux , derrière

quelques Pins qui le couvroient : mais la crainte que fes gens ne fe tuf-

ient égarés le fit retourner pour leur fervir de guide. A dix heures du

foir , toute l'Armée fe réunit , mais extrêmement fatiguée , après avoir

été obligée de traverfer des Marais où l'on avoit de l'eau jufqu'à la cein-

ture. La pluie , qui n'avoir pas difcontinué depuis le premier jour de

marche , redoubla tout-d'un-coup avec tant de violence , qu'il ne fat pas

aifé d'en garantir les armes , la poudre & les mèches. Tant d'incommo-

dités achevèrent de faire perdre patience aux Soldats. De toutes parts on

n'entendoit que des malédiélions contre le GénéraL Un Enfeigne, nom-

mé Pere:[ , ofa dire rout haut »> qu'il ne comprenoit pas- comment tant

»» de braves Guerriers fe laiflbient vendre par un Montagnard d'Afturie,

» qui n'entendoit pas mieux la guerre qu'un Cheval , ôc qui aurait mé-

»> rite ; en partant de Saint Auguftin , d'être traité comme ils alloient l'ê-

» tre tous par les François.

Menendez n'ignoroit poiit ces cmportemens ; mais on loue la force

d'efprit qui les lui faifoit dirtlniuler. Deux heures avant le jour , il alfem-

bla rous les Officiers du Camp ; 6c prenant le langage de la Religion , il

leur dit que pendant toute la nuit il n'avoit pas celFe de confulter le Ciel,

& de lui demander Ces infpirations fur ce qui convenoii d fon fv'tvice;
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qu'il ne doutoit point que chacun ne l'eût follicité auflî par fes prières, etabussem.'
ti qu'il ccoit teuis do mettre en commun les lumières quils en avoienr desFrançoi$

icciics , dans une extrémité où le pain ôc les munitions ne manquant pas dans laFlo'

moins que les forces, il ne reftoit aucune relfource humaine. Quelques- *"**•

uns répondirent brufquement que fans perdre le tems à délibérer , il fal-

loir reprendre à l'heure même la route de Saint Auguftin •, que les Pal-

miers iUppléeroient au pain , & que les moindres retardemens avoient

liurs dangers. LAdelantade convint de la fagell'e de leur avis. Se ne leur

demanda plus que la liberté d'ajouter un mot , après lequel il protefta

qu'il feioit prêt à les fuivre : » fi jufqu'alors il ne s'étoit attaché qu'à fes

u propres idées , il vouloir le régler déformais par le confeil de fes Amis
N 6»: de fes Compagnons d'armes ». Voïons donc , lui dit un d'entr'eux , ce

que vous pouvez avoir de raifonnable à nous propofer. >» Je crois , mes
tf Amis , reprit-il , qu'étant X la porte du Fort François , il y auroit une

u honte éternelle à ne pas tenter l'avanture. Si nous ne pouvons empor-

u ter la Place , nous ne craignons pas du moins que nos Ennemis , dont

u le nombre ne peut être fort grand , s'engagent dans les Bois pour nous

» eu chalfer , & notre retraite y eft toujours une. Qui fait même fi nous
M voiant en bon ordre &difpofés à les attaquer, ils ne fe rendront point,

.1 uns attendre un alHiut qu'ils ne font point en état de foutenir î Sinon ,

I) rien ne nous empêchera de prendre alors le parti que vous propofez

,

Il & nous ne tournerons pas le dos fans honneur «. Le Meftre-de-Camp , le

Sergent Major , & les autres Officiers qui lui étoient dévoués , lui lailfe-

rent à peine le tems d'achever , & le conjurèrent de les mener à l'afiaut.

Quelques-uns réfifterent encore , mais ils fe laifTerent bientôt entraîner

par l'exemple. Menendez , dans le tranfport de fa joie , fit mettre tout

le monde a genoux , pour remercier le Ciel , auquel il attribua ce chan-

gement. Enfuite , aïant rangé fes Compagnies dans l'ordre qu'elles dévoient

garder pour l'attaque, il le mit à leur tête , avec fon Prifonnier Fran-

çois (88) auquel il avoir fait lier les mains derrière le dos. La nuit étoit

tort obfcure , 5c la pluie ne diminuoit point. On fut obligé , pour atten-

dre le jour , de faire halte dans un lieu oii l'on avoit de l'eau jufqu'aux

genoux.

D'un autre côté Laudoniere , également inquiet fur le fort de Ribaut

pendant l'Ouragan , & fur l'état du Fort où il reftoit encore trois gran-

des brèches , n'avoir de confiance qu'à l'éloignement des Efpagnols
, qu'il

croïoit occupés de leurs propres embarras dans la Rivière de Saint Auguf-

tin. Il arriva même que le mauvais tems de cette nuit , qui avoit caufé

leur découragement , fervit beaucoup au fuccès de leur eutreprife. La Vi-

gne
,
qui croit de garde , voiant fes Soldats trempés de pluie , leur per-

mit par compafllon d'aller prendre quelque repos , avant qu'ils fulïent re-

levés dans leurs poftes. Ainfi le mauvais tems étoit un autre fujet de fé-

curité pour les François. Cependant Menendez fe remit en marche au

point tfu jour , après avoir ordonné fous peine de la vie , à tous fes Sol-

dats , de ne pas quitter leurs rangs. Il fe trouva bientôt au pié d'une Colr

(tl)QueI(}ues Hiftoticns prétendent que c'étoit un Dcfertcur ie la Caroline.

lii ij
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line , ck'rticrc lai]ucllc ûoit le l'urt , à trois ou ijfi.itrc poiucs ilArcuc-

-.VrÀn-i^s
^^^^^^- 1^ monta lur cette h.xiiteiir , d'où il ne dctouvrit quUn peut iii,im

Ns LA Flo- ^^^'^ *î<^ Mailoi.s, luii cathoient encore i.i l'iacc. Otlio.i is: le NltlUc-tli.

k". Ain ISSI M.

1>»

VA1

P ; DE. Camp, i},ii coniinu'jient d .iv.mcer , l'obfciv'.icnt à leur aife
y mais en

RinAt'T. rctomnant veis le Cicnâal
,
pour lui rendre compte île Icuis Obleivatunis

II. VoïAcE. ils prirent un chemin pour un autre , & cette erreur leur fît rcncoiurenin

' 5^'5- l'rançois
,
qui dans la lurpriie de von- deux Inconiuis , leur cria

, qm vutî
Oclioa répi'iidit , Iianic \iic cet Homme

,
perluadc que c'étoit ijueliiues

Â ugitits de la 1 lotie de Kibaut, s'avan^M vers eux. Cependant une jiilL- ilj-

fîance Taiant porté tout-d'un-coup à s'arrêter , Ochoa courr.t kir lui -, ^v

de fon tpce , qu'il tenoit en main , fans avoir eu l'attention ou le lo;iic

de la tirer du fourreau, il lui donna un e,rand coup lur la tète. L'ttVot

n'en fut pas violent , parceque le liançois rompit le coup, du bras , mnis

ie Mellre-deCamp lui en lionna un fécond ,
qui l'ctourdit & le rcnvcil'a

par terre. Tiifuite lui metr.uit la pointe de ion épée fur la poitrine, p.ir-

vequ'il conm>encoit .i ciier , il le menaça de le ruer s'il continuoit les

cris. Cet Intortuné hit lie is; mène vers la Trouppe ,
qui avoir trembla,

au bruit
,
pour Odioa Cs: le Meftre- dc-Canip. Menende/ , voiaiu paroi-

rrc fes deux Officiers , fe tourna vers fes Soldats, is: leur dit: mes Amis,

Dieu cft pour nous ; le fort ne tiendra point. A ces mots , ils partiitnt

tous avec un mouvement furieux. Les premiers rencontrèrent Ochoa ^ le

Meftrc-de-Camp ,
qui dtfefperant de pouvoir garder leur l'ril'onnier, !e

tuèrent , & fe mirent à crier •, Comp.ignons , fuivez-nous , Dieu ell poiu

les Efpug" \s.

Dans Ct noment , un Soldat de la Garnifon du Fort , étant monté fan^

^effein furie Rempart j apperçut les Ennemis, qui defcendoient la Col-

line ^ marchoient en ordre de Bataille. Il donna l'allarme. Laudoniere

accourut avec les plus braves : mais avant qu'ils culfent le teins de fe rc-

connoître, l'Ennemi entra par les trois brèches , & par le guichet même,
<]ue quelqu'un avoit eu l'imprudence d'ouvrir , pour obferver ce qm le

IMifoit. Aulli-tôt on entendit retentir les gémllfemens des l'emnies , du
Enfans fie des Malades

, qui éroient impitoïablcment égorgés. Laiulomert

fe précipita du Rempart pour les fecourir -, mais il étoit trop tariL L uni-

que parti fut de fe cantonner , pour faire tête aux Efpacnols , dans 1 at-

tente du fecours qu'il pouvoir encore clpérer des trois Vailîèaux qui étoieni

à l'ancre vis-à-vis du fort. Il fe montra partout j il comb^ttiit avec une

valeur qui le fît admirer de fes Ennemis mêmes : mais n'aiant pas ctt plu-

tôt reconnu, que le fort du combat tomba fur lui , il comprit qu'il ne lui

reftoit plus de refTource que dans la retraire. Il la fît, fans céder de com-

battre \ ce qui facilita , au petit nombre de Guerriers qui lui reftoit, le

moïen de fe fauver dans les Bois. Les Elpagnols rendent témoignage qu'il

y entra le dernier ,
précédé de fa Servante , qui étoit dangeteulement

ilelTée.

On lit dans les mêmes Hiftoriens
, que la Place fut emportée par les

^eux premières Compagnies Eipagnoles , fous la conduite du Sergent &
de Diego de Maya; que la vue des Enfcignes, arborées en mcme-tems

'fur les murs., £c le bxuu de$ tc«nipc((«s ^ îïi^ïxk bientôt iiccouùi; coûte ÏUz
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le

;lui

les

ÏLO-

11. Vou.i.t.

ipà», que l'AilcIaiitailc , voïant qi.c les Irançois ne fc dcfcruloient plus , T7/Bii>f»M.

tit iniblici l'otclit (i'c'paiy,ncr les Ix'inmcs 6c les Lnfans au-dcliiar, de i\ ms lRAf.s<^'»

ans, iJ*-' qiio'^ en lauva loixante-dix. Il mit cnfuitc une Ciardc au Mag.\ i^'nsi/.

lin, ijui ctoit loit bien fourni de nninitions & ilc Marchaiidilcs •, après
**""•

fluoi, s'anproclunt de la Rivière , il Ht inviter les trots Navires .i le ren- Khai t

tire, iinr leur refus , il entreprit de les couler à fond. Cependant lotfiju'il

eut drellè fa Katterie , des Canons du 1 ort , il Ht taire une noiiveile loin-

iiution au Commandant , que les uns donnent pour le i ils , d'autres

roui le Neveu de Ribaut. Son Prifonnier Kran»,ois
,
qu'il lui envoïa dans

iiiif Cli.doupe , avoir ordre de lui oftrir un des trois Vailluiux
,
pour y

ciiiKirqiier tout ce qui rcftoit d Habitans dans le 1 ort , avec (.{es provi-

sions fiirtifantcs , de lui promettre un Palïèport , mais à condition qu'il

mrtiroit lans Artillerie 6c fans autres munitions de guerre , is: de lui dc-

»biei que s il n'acceproic p.is ce parti , il feroit traite fans quartier. L'Ln-

voii rapporta pour rcponle
, que le Commandant François avoit peine à,

toinpiencuc pourquoi les Efpaj.',nols lui faifoient la guerre , Inrl'qu'il étoit

Duitndune CommilHon du Koi lo;i Maître, avec qui le Roi Catholique

icoir en paix ; qu'au reftc , il fe dcfendioit s'il étoit attaque , 6: qu'il fe

promettoit de le taire avec fuccès. Menendez , irrité de cette vigueur

,

lit tirer un coup de Cmon, qui perça un des trois N.ivires à Heur d'eau-

J. tquipage , n'y pouvant remédier qu'en s'expofant au feu de iJ-nnemi,

je lervit des Chaloupes pour paffer fur les deux autres Navires , qui i uu-

percnt nufli-tot leurs Cables , ëc le retirèrent hors de la portée du Canon.
Jufqu'a préfcnt , c'cft aux Relations Efpacnoles qu'on s'ell attaché , Se

l'on ne pouvoit tirer que de cette Nation Tes cclaircifTemens qui regar-

iler.t fes propres vues. Mais on n'a pas bcfoin , pour le reftc , d'autre té-

nioignagc que celui de Laudonierc , qui a public lui-même l'exadl récit

de ion infortune , &c dont le caractère eft également refpec^é des deux
Partis. Après s'ctvc ouvert un chemin , par les armes au travers des Lfpa-

gnols, il trouva dans les Bois une douzaine de i'es gens, auxquels il pro-

fola de s'approcher de la Rivière , pour s'emb.irqucr dans les trois Navi-

res du jeune Rtb.uit (86) -, mais quelques-uns aimèrent mieux fe réfugier

dicz les Sauvages. Il fc mit en chemin avec les autres. Dans leur mar-
che

,
qui dura jufqu'au foir , ils eurent prefquc toujours de l'eau jufqu'à

la ceinture. Vers le coucher du Soleil , ils pçrdirent terre ; &: trop fati-

gues pour avancer à la nage , ils furent contraints de s'arrêter. Cepen-
dant deux des plus robuHes confentirent à rifquer leur vie, pour donner
de leurs nouvelles aux Navires & pour en .imen^r des Chaloupes. En ef-

fet elles arrivèrent le lendemain. Il étoit tems. Laudoniere fentoit défail-

lir fes forces , Se la plupart des autres n'en avoient p.is beaucoup plus.

On parvint à les leur rappeiler avec des liqueurs fortes , dont on avoir

cil la précaution de fe fournir. Lorfque le Commandant fe trouva un peu
moins tioible , il ne vouliu point s'embarquer , fans avoir fait un tour

dans les Bois
,
pour chercher les François qui pouvoient s'être égarés. Ceux

t]ui s'ctoiiint d aboid féparés de lui l'avoient rejoint prefque tous } & quan-

tAl-: H ii^) Son nom tic l^;ij>tciiic ctoit Jact^-ics.
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ctté d'autres s'écint rendus auHt , par ditfcrences routes , fur le bord de Ij

Rivière, il eut la faeisfacliou d'eu fauvcr encore près de vingt.

Il n croit relié , vis-à-vis du Fort, que le plus grand des trois Navires.

Le jeune Ribaut , qui le commandoit , avoit vu les Efpagnols entrer dans
la Place fans avoir tiré fur eux un feul coup de Canon , quoiqu'il f'^

|

portée de les incommoder beaucoup , & qu'il eût à bord foixante Soù
dats , avec un bon Equipage. On peut l'excufer à la vérité par ilcux r,iU

fons i l'une , que le Fort avoit été pris fi brufquement , qu'il n'avoit pas

eu le tems de s'y oppofer ; 8c l'autre , que le voiant au pouvoir des Lf-

paznols , il n'avoit pu tirer fur eux fans craindre que fes coups ne nor-

tallent fur les François : mais il eil plus difticile de trouver Ues excufos

pour la conduite qu'il tint avec Laudoniere , lorfqu'il l'eut reçu à borj.

Les etfort;: des Efpagnols n'aïant pu empcclier quo fon VailFeau ne rejoi-

gnît les deux autres , qui s'étoient retirés vers l'embouchure du Fleuve

Laudoniere lui propofa d'aller chercher le Général Ribaut , dont on i^no-

roit encore la htuation : mais il déclara qu'il étoit réfolu de palier en

France ; ce qui choqua fi vivement Laudoniere , qu'il prit le parti de le

quitter , Se de palfer fur un autre bord. Malheureufement , ce Vaiileaii

étoit fans Pilote , ou n'en avoit pas d'alFez habile pour ofcr mettre feul à U
voile. Ribaut en avoir quatre , & ne voulut pas en céder un. Le troiiieinj

Navire Se un autre Bâtiment qui étoit refté à la Cote , n'avoient point af-

fez de Matelots pour la manœuvre *, il falloir néceirairementl les abandon,

ncr , 6c Laudonicîe avertit Ribaut qu'il étoit important d'y mettre le teu,

dans la crainte que les Efpagnols ne s'en fervilTent , ou contre lui-mcnit,

ou contre l'Efcadre du Gênerai , fi elle reparoilfoit : il le refufa fi conf-

tamment , que Laudoniere , jugeant cette précaution d'une nccellité ab-

folue , fut obligé d'envoier fecretement fon Charpentier
, pour les brifer

à force de bras &c les couler à fond.

On ignore quel fut enfuite le fort du jeune Ribaut. Laudoniere par-

tit feul , fut longtems retardé par les Vents , eut beaucoup à fourtrir de

la faim , & fe vit poufle dans le Canal de Saint Georges , où il fut con-

traint de prendre terre à Briftol. La maladie , qu'il avoit apportée de la

Floride , le retint longtems en Angleterre. Sa guérifon l'aVant mis en état

de retourner en France , les Efpagnols ont écrit qu'il y avoit été mal re(,u

du Roi ; ce qui prouveroit néanmoins afTez mal que ce Prince eut été de

concert avec le Roi leur Maître pour externwner les Proteftans de la Flo-

ride , comme ils s'efforcent de le perfuader. Il eft plus vraifemblable que

l'Amiral de Coligny étant alors moins bien que jamais à la Cour , on y
voïoit de fort mauvais œil tous ceux qui lui étoient attachés.

Malgré l'attention & les offres de Laudoniere , tous les François qui

étoient fortis du Fort n'avoient pas eu le pouvoir ou la volonté de fuit

nvec lui. Quelques-uns s'étoient retirés parmi les Sauvages ;& d'antres le

rendirent aux Efpagnols , qui les joignirent aux Prifonniers qu'ils avoient

faits le jour de l'attaque. Toutes les Relations Françoifes aflurent que les

uns & les autres furent pendus à un Arbre , auquel on attacha un Ecri-

teau , avec cette Infcription : » ces Miférables n'ontpas été traités de la forte

/' en qualité de François , mais comme Hérétiques &c Ennemis 4e Dieu. >>
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«voient été bien reçui des Indiens , firent de fi grandes recherches , & desFhançois

cauferent tant d'épouvante à leurs Proteéleurs , que la plupart de ces mal- danslaFlo-

hciireux Fugitifs fe virent forcés de fc livrer cux-mcmcs à leurs Ennemis, R»oe.

oui ne leur firent pas plus de qrace qu'à leurs Compaj^nons. D'autres

,

au nombre de vingt, aiant pris la fuite au travers des Bois , furent pour-

i'iiivis , & tués à coup de fufil comme des Bêtes fauvages.

Menendez , fe trouvant maiite de la Floride Françoife , donna au Fort

Je la Caroline le nom de San-Mathco (90) , qu'il porte encore , & fit

fubftituer les armes d'Efpagne à celles de France & de l'Amiral de Coli-

riiy ,
qui étoicnt fur la principale porte. Dans la revue qu'il fit de fes

irouppcs , il ne trouva pas quatre cens F^ommes , quoiqu'il en eut perdu

très peu dans Tadlion : mais , pendant fa marche
, plufieurs , défefperant

du luccès de l'entreprife , étoient retournés à Saint Auguftin
;
quelques-

uns s'étoient égarés-, d'autres étoient reliés derrière
, f r lâcheté ou par

hllitiide. Gonzale de Villerval , Sergent Major , fut lailfc à San-Matheo

avec la qualité de Gouverneur 6c trois cens Hommes de CJarnifon. L'Ade-

hntade , inquiet pour Saint Auguftin , où le Général Ribaut pouvoit être

retourné dans fon abfence , comptoir d'y être fuivi du refte de fes gensi

mais la plupart lui déclarèrent qu'ils étoient trop fatigués pour fe remet-

tre litôt en marche , & d'environ cent Hommes il n'y en eut que trente-

linq qui partirenr avec lui. Les Hilloriens de la Nation font une aftreufe

peinture de ce qu'il eut à fouftrir dans le voïage. On le croïoit mort

,

à Saint Auguftin , fur le témoignage des Déferteurs
,
qui , fXîur cacher la

honte de leur fuite , avoient publié qu'il avoir péri avec toute fon Ar-

mée. Deux Soldats ,
qui prirent les devants, y aiant annoncé fon retour,

on y
palîa de la dernière conrternaiion aux plus grands excès de joie.

Toute la nouvelle Colonie , précédée du Clergé avec la Croix , alla au-

devant du Vainqueur des Hérétiques , & le reçut en triomphe. Mais di-

vers évenemens troublèrent fa joie. Il apprit bientôt qu'un incendie avoit

réduit en cendre prefque tous les Edifices de San-Matheo. Peu de tems

après , la Garnifon de cette Place fe fouleva contre fes Officiers , & lui

(outa beaucoup de peine à réduire. Ces malheurs ne furent pas les feuls.

Il avoit embarqué , fur le Saint Pelage, plufieurs François qu'il avoit fait

Prifonniers en arrivant fur les Côtes de la Floride , avec ordre de les faire

padcr de l'Ile Efpagnole à l'Inquifition d'Efpagne : mais à peine furent-

ils en Mer ,
qu'avec le fecours de quelques autres Etrangers & d'unepar-

tie des Matelots , ils firent main-balFe fur les Officiers \ de s'étant afiurés

du refte de l'Equipage , ils conduifirent le Galion en Dannemsrk.
L'Efcadre du Général Ribaut , dont le fort n'étoit pas e"^ cote éclairci

,

caufoit d'autres inquiétudes au Général Efpagnol ; mais fes craintes furent

enfin diflipées. La tempête , qui avoit force Ribaut de s'éloigner, dura

jiifqu'au i5 de Seprembre , le jetta vers le Canal de Bahama , & brifa

tous (es Vaifleaux fur divers écueils. Les Hommes fe fauverent à la nage

,

excepte la Grange
,
qui eut le malheur de fe noier j mais tout ce qu'ils

(?o) Le Fort aroit été pris le ii Septembre , fête de ce Saint.

m
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FrAULissEM. avoient à bord fut enféveli dans les flots. La fuite de ce naufiaiçe eft n,'
nEsl.tANçoi-. contée fi diftéremment par les. François & les Eipagnols , que dans l'im,
danslaFlo- pollibilité de les concilier , on prend le parti d'expofer les deux récuj

au jugement vivS Ledleurs.

Suivant les Relations Françoifes , Ribauc, fe trouvant fur 'une Côte qu'il

ne connoitFoit point , fans amies 6c fans proviiions , voulut tenter de rc-

tournet à la Rivière de Mai. On lailfe à juger combien d'obllacics
, de

mifeies & de fatigues , cette malheureufe Trouppe elfuïa dans un Pal;

inconnu , défeit , coupé de Montagnes & de Marais inaccelllbles. EiiHn

le halaid aïant fait appercevoir au Génétal une Chaloupe abandonnée

fut la Cote , il y Ht embarquer Michel le Valfeur , un de" fes Pilotes

pour aller obferver s'il n'étoit point arrivé de changement à la Caroline,

Le Valleur y reconnut les Enfeignes Efpagnoles. Son retour , avec une il

trifte nouvelle , confterna Ribaut ik tous les gens. Après une lonçrue in-

certitude , ils prirent le parti d'y envoïer Nicolas Verdier , Capitaine d un

de leurs Vailfeaux fubmergés , &c la Caille , Sergent militaire
, pour la.

voir du Commandant Efpagnol quel traitement ils en pouvoient cfpérer.

Ces deux Hommes arrivèrent au bord de la Rivière , vis-à-vis du Fort

& fur leur fignal on leur envoïa une Chaloupe. Ils turent menés au Com-
mandant ; (Se lui aïant demandé ce qu'étoient devenus Laudoniere & la

Garnifon françoife , il leur répondit qu'après la prife du Fort on leur avoic

donné un Navire bien équipé, fur lequel ils éroient retournés en France

,

ik: que fi Ribaut vouloit fe rendre à difcrétion il ne ferait pas traire inoiiii

{;énéreufement. Cette réponfe , que les deux Envoies crurent fincere, eut

e pouvoir de les ralfurcr. Ils fe hâtèrent de la porter à leur Général , au-

3uel ils communiquèrent d'abord une partie de leur confiance. Cepen-

ant les avis turent partagés dans fa Trouppe. Les uns craignoient de fo

Hor aux Ennemis de leur Sette , à des gens qui croioient plaire à Dieu,

en exterminant tous ceux qui ne fuivoient pas la Religion Romaine
; &;

les autres , ne conlidérant que ce qu'ils avoient fouffert , jugeoienr qu'uni»

prompte mort étoit préférable à leur iituation. Ribaut , qui le déclara pour

les derniers , entraîna tout le monde dans fon fentiment. La Caille tut

renvoie à San-Matheo, & ne demanda que ce c]ue le Commandant avoic

otiert, c'elt-à-dire un Vailfeau, avec des provifions pour repaller en France.

Cette promelle lui fut renouvellée , Ik le Commandant ne ht pas ditli-

culte de la confirmer avec ferment.

Après des alfurances fi tormelles , les François ne balancèrent plus. Oa
leur envoïa plulîeurs Chaloupes. Ils fe livrèrent entre les mains des Ef-

pagnols. Mais aufii-tût qu'ils eurent pafié la Rivière , ils comprirent qu'ils

ctoient trahis. A mefure qu'ils fortirent des Chaloupes , on les lia quatie

à quatre. Ribaut Se d'Ottigny furent menés feuls dans la Place du Fort

,

où , lorfqu'ils demandèrent à parler au Commandant ppur fivoir de lui-

même la raifon d'un traitement fi dur , on leur répondit qu'il nétoit pas

vifiblc. Quelques momens après , un fimple Soldat , s'approchant de Ri-

baut , lui demanda s'il n'étoit pas le Général des François } Il répondit

qu'il reçoit. N'avez-vous pas toujours prétendu , reprit le Soldat
,
que ceux

çjui écoicnt fouç vos ^^dtQi le« cxécutairent poudu^lement :- Sans doute

,

tépliqui
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répliqua Ribauc , qui ne comprenoit pas où ce difcours pouvoir tendre. Etabmssem.

\\c bien, ajouta lEfpagnol , ne foiez donc pas furpris que j'exécute aufll dfs François

l'ordre de mon Commandant ; & fur-le- champ ,il lui enfonça un poignard °*ns tAFto-

dans le cœur. Un autre Soldat aïant fait les mêmes quedions & le même ^'°^"

traitement à d'Ottigny , cette première exécution fut un fignal pour les

Trouppes Efpagnoles
, qui fè jetterent aufli-tôt fur les François , & dans

un iiiftant tous furent égorgés. On en fait monter le nombre à huit cens j

mais il y faut comprendre apparemment tous ceux qui avoient été tués

à la prife du Fort. D'ailleurs il paroît certain que Menendez avoit réfervé

plulîeurs Artifans & d'autres gens de travail , pour les Ouvrages de Saine

Ausullin & de San-Matheo. On publia que Ribaut avoit été écorché vif

,

g: la peau envoïée en Efpagne -, mais ce bruit , quoiqu'adopté par quel-

ques Ecrivains du tems , paroît mal fondé. Un Mémoire plus vraifembla-

"ble, qui fut préfenté l'année fuivante (91) au Roi Charles IX , rapporte

feulement que le Général fut frappé par derrière ; qu'étant tombé fans con-

BoilHince il fut achevé fur-le-champ
j
qu'enfuite on lui coupa la barbe ,

& qu'elle fut envoïée à Seville ; que fa tète partagée en quatre fut ex-

pofée fur le même nombre de piquets •, que les Cadavres de ceux qui
avoient été tués à la prife du Fort furent apportés dans le lieu où les dcr-

uiers venoient d'être malfacrés
\
que tous ces aflPreux reftes furent traités

avec une indignité fans exemple , brûlés enfuite , & leurs cendres dif-

perfées.

Ce premier détail , queLaudoniere apris foin lui-même d'ajouter à fa Re-
lation , eft particulièrement fondé fur le récit d'un Matelot François , dont l'a-

vaiittire a quelque chofe de fort étrange. Cet Homme , qui étoit de laTrouppe
de Ribaut , avoit été lié comme les autres ; &: pluficurs coups de poignard

l'avoient fait tomber fous les trois François avec lefquels il fe trouvoit

attaché. On ne douta point qu'il ne fut mort : mais la nuit fuivante , il

revint à lui , & fe fervit d'un couteau qu'il avoit dans fa poche , pouc

couper fes liens. Il fe leva ; il gagna le Bois , où il banda l'es plaies de
tout ce qu'il put emploïer à cet office j & ne fe croïant pas en fureté fi

près des Efpagnols , il marcha devant lui pendant trois jours , fans autre

règle que le Soleil. Il arriva dans une Habitation Indienne , dont le Chef
eut l'humanité de le recevoir & de faire guérir fes bleffures : mais huit

mois après , ce Paraoufti lui déclara qu'il ne pouvoir le garder plus long-

tcins. Il coiTTprit d'où venoit le changement des Indiens •, & la crainte d'ê-

tre livré aux Efpagnols lui fit prendre le parti de la fuite. Après avoir erré

long-tems , il fii retrouva fort près de San-Matheo. Un redoublement de
fraïeur, qui le mit hors de lui-même , le rendit comme immobile dans

le lieu où il ét^it. Il réfolut d'y demeurer , & de s'y laifler mourir de
taim. Plufieurs jours pafTcs fans nourriture lui avoient déjà prefqii'oté la

figure humaine , lorfqu'il fut rencontre par un Chalîeur Efpagnol , donc

le premier mouvement en fut un d'horreur , à la vue d'un Malheureux
qui lui demandait la vie à mains jointes. Enfuite la compadîon agilfant

(91) Sous le titre Ae fuppliqacdes Vciivcî & des Enfans de ceux qui avoient <5cé maf-
Ciccés à la Floride. Elle e(l , en AppcndiiL > à la fia du Jourual de Lcry , de la mémo
édition >'u'on a fuivie dans Ion Atùclc»

Tome XI F. Kkk

m
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besFrançois faire obtenir grâce, avec U précaution même de ne pas vouloir qu'il pa-
DANS lA Fto- rût au Fort , avant qu'elle lui fiit accordée. Il l'obtint , c'eft-à-dire pour la

vie , car ce Malheureux n'en fut pas moins mis au rang des Efclaves, &
paflTa une année entière dans le Fort en cette qualité. A la fin , il futtranf.

porté à la Havane, avec un Gentilhomme François, nommé Bompiene
qui étoit dans les chaînes depuis la fédition qui s'étoit élevée à San-Ma-

theo , & dans laquelle il avoit été engagé malgré lui. Ils furent vendus

enfemble à des Portugais qui étoient en route pour le Brefil. Heureufe-

ment
, pour eux , le Vaifleau qui les portoit tut pris par un Capitaine

François , nommé Bontems \ ôc le Ciel leur fit retrouver ainfi la liberté

,

dans le tems qu'ils s'attendoient à ne voir finir leur efclavage qu'avec

leur vie.

C'eft dans cette Relation que tous les Ecrivains pofterieurs ont puifé

la dernière cataftrophe des François de la Floride •, 8c quoiqu'ils ne s'ac-

cordent pas toujours dans les circonftances , ils conviennent , fur les plus

elTentielles
,
particulièrement fur la parole , donnée avec ferment , de four-

nir à Ribaut un Navire pour repafler en France avec tous fes gens. Inde-

pendamment de la bonne foi naturelle & du droit des gens , fi les Fran-

çois de la Floride n'ont pas été défavoués par leur Souverain , & fi leurs

Commandans avoient au contraire des Commiflîons de ce Prince {92) pour

faire des EtablifTemens dans cette partie de l'Amérique , où l'Efpagne n'en

avoit jamais eu , comment juftifier le cruel tniitement qu'on leur fit en

pleine paix ? Cependant ce n'eft pas furie fond , que les Hiftoriens Efpagnols

s'écartent des nôtres : ils ne différent que fur le nom du lieu & fur une partie

du détail. On a promis que leur récit (93) fuivroit celui des François.

Premièrement , la Scène eft tranfportée de San-Matheo à Saint Auguftin.

Pendant que Menendez fe hâtoit de s'y fortifier , dans la crainte d'y être fur-

pris par Ribaut , il fut informé , par les Sauvages , qu'à quatre lieues du Fort

on avoit vu quantité de Chrétiens qui cherchoient à paffer une Baie , ou

plutôt l'embouchure d'une petite Rivière. Il prit auln-tot quarante Sol-

oats , pour aller reconnoître lui-même de quelle Nation étoient ces Etran-

gers j mais , étant parti fort tard , il ne put arriver au bord de la Rivière

avant la nuit. Il fit camper fes gens à quelque diftance ; ik leur aïant fait

prendre , le lendemain , un pofte dans lequel ils ne pouvoient être apper-

çus , il monta fur un arbre , d'où il découvrit fur l'autre rive une Trouppe

nombreufe d'Hommes armés , qui avoient même des Enfeignes. Il def-

cendit , & s'approcha de la Rivière avec dix Hotnmes. A peine fe fut- il

montré
, qu'un Gafcon , de Saint Jean de Luz , paflant à la nage , vint

lui dire ue l-s malheureux Européens qu'il voïoit étoient des François

qui avoient fait naufrage. Il ne fit pas difficulté d'ajouter que c'ctoientles

gens du Général Ribaut , Gouverneur de la Floride pour le Roi de

(51 ) M. de Thon rejette le mal fur quel- (95) Le principal eft celui de Sclisde las

Jues Miniftres de la Cour de France
,
qui Meras , donr Pedro Menendez avoit tpoufc

onncrcnt avis à Menendez du départ de la Sœur, & qui aïant accompaji^nc ce Gt-

Kibaut , pour l'engagei àpouifuivrc les Pio* néial dans Ton Expédition , en parle comnai'

tcflans françois. tûiioiu oculaire.
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France A la demande s'ils étoient Catholiques î il répondit naturellement EtABLISSEM"
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qu'ils ne l'étoient pas. » Retournez à votre Général , répliqua l'Adslan- desFranijoiî

» tade ; Se dites -lui de ma part que je fuis Pedro Menendcz , Viceroi danslaFlo-

„ Se Capitaine Général de la Floride pour le Roi d'Efpagne. Mes troup-

I) pas font à deux pas , ôc je fuis venu ici parceque j'ai fu que vous y
)) étiez. Le François repalTa la Rivière. Bientôt ft revint. Ses ordres fe

bornoient à demander un Bateau Se un Sauf-conduit , pour fon Comman •

dant ,
qui fouhaitoit de traiter avec les Efpa^nols. On avoir envoie des

vivres de Saint Auguftin
, pendant la nuit , dans une Chaloupe qui ne

Eiifoit qu'arriver. Menendez répondit qu'il vouloit bien l'accorder , Se que
le Commandant François pouvoir palfer la Rivière fur fa parole. En effet,

un Otlicier
, qui n'eft pas nommé

,
palfa auflî-tot avec quelques Soldats.

Ils furwMit reçus affez civilement. L'Adelant.ade n'avoit encore que fes dix

Hommes autour de lui -, mais il avoir eu foin de difpofer le relie de fon

Détachement à quelque dillance Se derrière des Buiffons , dans un ordre

qui le faifoir paroitre plus nombreux qu'il n'étoit réellement.

L'Officier François dit , au Général Efpagnol , que la dernière tempête

avoit fait périr les quatre Navires de Ribaut j & que dans ce défaftre aiant

su le honneur de gagner la terre avec environ deux cens Hommes , il

fupplioit l'Adelantade de leur prêter fa Chaloupe , pour fe rendre au Fort

que Je Roi leur Maître avoit à vingt lieues delà. Menendez ne lui fit

qu'une queftion : êtes-vous Catholiques î Se recevant pour réponfe qu'ils

ctoienr de la Religion Réformée j » Monlîeur , lui dit-il , je me fuisren-

i> du maître de votre Fort. J'ai fait main balFe fur la Garnifon , Ôe je

» n'ai épargné que les Femmes Se les Enfans au-delTous de quinze ans.

» Vous n'en douterez point , car entre les Soldats qui font ici fous mes
» ordres ,

j'en, ai deux de votre Nation , auxquels j'ai fait grâce parce-

»i qu'ils fe font déclarés Catholiques ; vous les verrez tous deux. Repo-
t> lez vous : je vais vous faire apporrer quelques rafraîchilTemens.

Il lui fit donner des vivres, tandis qu'il prit lui-même quelque cho-

fe avec fes gens. Les deux Catholiques François furent amenés dans

l'intervalle ; l'Officier , convaincu de la prife du Fort , conjura Menendeas

de lui accorder un Navire pour retourner droio en France. » Je le ferois

» volontiers , répondit le Général Efpagnol , fi vous étiez Catholiques.

» D'ailleurs je n'ai point de Bâtimens qui ne me foient néceffaires. Du
»' moins , reprit l'Officier

, qu'il nous iok permis de demeurer fous vos

» ordres , pour attendre l'occafion de nous embarquer : il n'y a point de
« guerre entre nos deux Nations , Se nos Rois font Frères Se Amis. Il

» eft vrai , répliqua l'Adelantade , que les François Catholiques font no»
» Alliés '/mais nous ne mettons point dans ce rang les Hérétiques. Je leur

» fais ici une guerre mortelle : je la ferai de même j fur Mer Se fur Ter-
•» re , à tous les Partifans de cette Secte que j'y pourrai rencontrer , Sc

M c'eft un fervice que je crois rendre aux deux Rois. En un mot , je fuis

»» venu en Floride pour y établir la Foi Catholique Se Romaine : fi vous

» voulez vous rendre à difcrétion Se me livrer vos armes & vos enfei-

» gnes

M nez

< y je ferai de vous ce qui me fera inlpiré par le Ciel j finon, prè-

le parti qui vous convient , mais n'efperez , de ma part , amitié ni

Kkk ij

::|
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-— » trêve. Il les quitta là-defliis , en les exhortant à fe confulter.

pi-I François ^® même Gafcon , qui avoit déjà pafle deux fois la Rivière à la nage;

danal'vFlo- entreprit de la repalTer , pour aller rendre compte à la Trouppe de ce
xiDB. qu'il venoit d'entendre. Il revint deux heures après. Sur fes explica-

RiBAUT. nons, l'Officier & ceux qui l'accompagnoient offrirent vingt mille Ducats
II. VoïAGE. à l'Adelantade , s'il v^loit accepter leurs propofitions : il leur répondit

'5*' 5* »> qu'il n'étoit qu'un pauvre Soldat, mais qu'il ne connoilfoit point l'in-

» térct i & que s'il avoit à faire une grâce , il ne fuivroit que le mou-
» vement de fa géncrofité. L'Officier infiftant, il protefta qu'on verroit

*> le Ciel fe joindre à la Terre , avant qu'il changeât de réfolution.

Alors , l'Officier prit le parti de repafler la Rivière avec fon Efcorte

,

& revint une demie heure après , comme il l'avoir promis en partant. îl

apportoic les Enfeignes , foixante & dix Arquebufes , vingt Piftolets
, quan-

tité d'Epées & de Boucliers , quelques Calques & quelc]ues Cuirafles. En
remettant ces dépouilles au Général Efpagnol , il lui dit qu'il s'abandon-

noit à fa clémence. Menendez les fit prendre par Valdez , fon Meftie-de-

Camp j& fur-Je-champ il fit embarquer dans la Chaloupe vingt Soldats,

avec ordre de faire palFer la Rivière à tous les François , mais par pelo-

tons, & de ne leur faire aucune infulte. De fon côté , il mena l'Officier

& ceux qui éroient venus avec lui , à quelque diftance de la rive , où il

leur fit lier les mains derrière le dos , fous prétexte qu'étant en beaucoup

plus grand nombre que fes gens , ils ne pouvoient s'ofïenfer de cette pré-

caution. Valdez traita de même tous les autres -, c'eft-à-dire qu'à inefure

qu'il les mettoit à terre , il les faifoit lier auflî , après leur avoir donné

quelques alimens. Enfuire Menendez leur demanda s'il y avoit entr'eux

quelques Catholiques l II seii trouva huit
,
qui furent embarqués dans la

Chaloupe
, pour erre conduits à Sainr Augultin. Tous les autres , aïant

déclaré qu'ils étoient Chrétiens , mais de la nouvelle réfotmarion
, fu-

rent partagés en plufieurs bandes , chacune de dix. L'Adelantade les fk

marcher feparément , avec ordre à ceux qui les conduifoient , de les égor-

ger dans un lieu où il avoit tracé une ligne fur le fable avec fa canne.

Cette barbare commiflîon fut exécutée.

Sort de RI. Le jour fuivant. étant retourné à Saint Auguftin , il y reçut avis qu'oa
baiit & de ceux yoioit fur le bord de la Rivière d'autres Européens , en plus grand nonv

snoient. bre & dans le même embarras que les premiers. v_omme il ne pouvoir

douter que ce ne fût le Général François avec le refte de fes gens, ilfe

mit à la tète de cent cinquante Hcmmt^s ,
qu'il alla porter , pendant la

nuit , dans une fituaiion convenable à fes vues. A la pointe du jour, il

apf erçut les François à quelque dirtance de l'autre bord , & fur la rive

une efpece de Radeau , qu'ils avoient déjà conftruit pour leur paflage. A
peine eurent- ils découvert les Efpagnols , dont la difpofition fembloit

préfenter une Aimée iionibreufe
, que fonnanr l'allarme , déploïant l'En-

lei ne Roïale , & faifanr jouer leurs Fifres & leurs Tambours , ils fe mi-

re i en ordre de bataille. Ici l'Auteur de la Relation entre dans un dé-

tail , qui donne route la vraiftmblance poffible à fon récir.

L'Adelantade ordonna , dit-il , à fes Soldats , de s'affeoir , de déjeuner,

& d'arte<iter une parfaite fécuritc. Pour lui , il fe promena auflî tranquil.

inais qu on p
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lement fur la rive , avec fon Meftre-de-Canip & deux autres Officiers , "e7]^

que s'il n'eut obfervé perfonne de l'autre côté. Alors les François firent dis Fi
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ceirer les Fifres & les Tambours , formèrent une Trompette, & fe hâte- danslaïlo-

lent d'arborer un Pavillon blanc. On fit de même , du coté des Efpagnois. *^°^

Aufli-tôt un François s'avança fur le Radeau , & leur cria de faut pafier

quelqu'un. L'Adelantade fit répondre qu'aïant un Radeau , on pcuvojt ve-

nir à lui , fi l'on avoit befoin de (es fervices. Le François répliqua que

la force du courant ne permettoit gueres de s'y expoler fur un Radeau

,

mais qu'on pouvoir lui envoïer une Pirogue , qui éroit fur la rive. Me-
nendcz lui confeiUa de pafier à la nage. Ce François ctoit un Matelot

,

oui ne balança point à le jetter dans l'eau. Il pafla heureuftiv.ent. L'Ade-

lantade le fit bien traiter ; mais , fans le vouloir entendre , il lui dit de

prendre la Pirogue , & d'aller déclarer de fa part au Commandant Fran-

çois ,
que s'il defiroit quelque chofe des Efpagnois , il devoit le faire de-

mander. Le Matelot revint avec un Gentilhomme , qui s'étant annoncé

pour Sergent Major du Général Ribaut , Commandant de la Floride au nom
du Koi Très Chrétien ^ ajouta que la dernière tempête avoit brifé fes Vaif*

féaux, qu'il avoit avec lui trois cens cinquante François , avec lefquels

il fouhaitoit de pouvoir fe rendre vingt lieues plus loin , & qu'il prioic

les Efpagnois de lui prêter des Chaloupes.

Mtneiidez fit lamcme réponfe qu'il avoit faite aux premiers François,

&nedifl^mula point qu'il avoit déjà puni de mort une autre Trouppe,

échappée au même naufrage ; mais il donna pou^ raifon qu'elle s'étoit mal

comportée. Il conduifit l'Cfficier dans le lieu où les cadavres de ces Mal-
kuieux étoitnt encore étendus. Enfuite il protefta qu'il n'avoit point de
Chaloupes à prêter. L Officier , fans marquer la moindre altération , lui

demanda s'il n'auroit pas la bonté d'envoïer au Général François un de (qs

Gentilshommes , ou de palTer lui-même la Rivière
, pour lui déclarer fes

intentions. »* Mon Frère , répondit l'Adelanrade
, portez mes explications

1) à votre Commandant , & dites-lui que s'il fouhaite de me voir , il peut

« me venir trouver avec cinq ou fix des fiens -, je lui promets toute forte

» de fureté. Le Gentilhomme partit j & revenant une demie heure après j

il afliira l'Adelanrade que fon Général étoit difpofé à fe rendre .lupres de
lui fur fa parole, mais qu'il le prioit de lui envoïer une Chaloupe. Me-
nerdez rejetta cette demande , & répondit que le Général François pou-
voie palfer dans la Pirogue fans aucun rifque.

Ainfi Ribaut fe trouva forcé d'accepter l'offre de la Pirogue. Il fe fie

accompagner de huit Gentilhommes. Menendez le reçut bien , & lui fie

fervir aufli-tôt des rafraîchilTemens. Enfuite il lui montra les corps morts
de fes gens, & lui répéta tout ce qu'il lui avoit fait dire de la prife du
Fort François. Mais s'appercevant qu'il ne le perfuadoit pas , il ht paroî-

tre les deux François Catholiques , qui avoient été témoins de cette dif-

jjrace de leur Nation , & qui en confirmèrent la vérité. Ribaut , quoique
tort confterné de cette explication , dit au Général Efpagnol que dans la-

variété continuelle des évenemens de la vie , ce qui venoit d'arriver aux
François pouvoir lui arriver un jour à lui-même ; que leurs Rois étoient

Fieies & Amis , & qu'au nom de cette alliance , il le conjuroit de lui
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DES François put obtenir d'autre rcponfe ,
que celle qui avoir trompé la première Tioiip-

" - pe. Il demanda la liberté daller prendre l'avis de i^on Confeil
, pai-^.^]

qu'aïant avec lui quantité de Gentilshommes , il ne pouvoit rien conclme
fans leur participation. On ne s'y oppofa point. Il repalfa la Rivière, &
dans l'efpace de trois heures il fut de retour. Ses gens confentoienc

.{ fe

fier aux Efpagnols -, mais ce n'étoit pas le plus grand nombre. Menendez
répondit froidement qu ds étoient maîtres de leurs réfolutions. Cent mille

Ducats que Ribaut lui otFrit , Ôc l'offre même de s'établir dans le Païj

fous fcs ordres , n'attirèrent qu'une réponfe encore plus froide : >. J'^n,

M rois grand befoin de ce fecours , lui dit l'Efpagnol
, pour l'exécution

» des ordres du Roi mon Maître , qui font de conquérir la Floride de
»> la peupler , & d'y établir l'Evangile

\ je regrette de ne le pouvoir ac-

)> cepter. Cependant Ribaut , concluant de ce langage que l'Adelantade

pourroic fe lailler enfin tenter par l'efpoir d'une forcune préfente , deman-
da jufqu'au lendemain pour aller délibérer encore avec fa Trouppe &
pour apporter une dernière réponfe. Cette propofition parut plaire. Il re-

vint , le jour fuivant ; & pour ouvrir fa négociation , il commença par

remettre au Commandant Efpagnol deux Etendards , l'un de France &
l'autre do l'Amiral de Coligny , les Enfeignes des Compagnies , une Epée

un Poignard , un Cafque d'or d'un fort beau travail , un Bouclier , un Pif!

tolet , éc un Sceau , donné par l'Amiral de Coligny
, pou- fceller en fou

nom toutes les Provilions qui pourroient s'expédier. Enfuite il déclara que
de trois cens cinquante perfonnes qui s'étoient ralTemblées fous fes ordres

deux cens s'étoient retirées pendant la nuit, mais que les autres confen-

toient comme lui à fe livrer entre les mains des Efpagnols , & qu'ils

pouvoient envoïer leur Chaloupe pour les palTer. L'ordre en fut donné

fur-le-champ à Valdez , avec celui de ne pas prendre enfemble plus de

dix François , & de les lier à mefure qu'ils defcendroient fur la rive. Ri.

haut même & ceux qui l'accompagnoient furent liés : après quoi Menen-
dez leur demanda s'ils étoient Catholiques. Leur réponfe fut qu'ils étoienc

de la nouvelle Réformation. Ribaut fe mit à réciter un Pfeaume (94) ; &
l'aiant fini , il dit d'un air ferme : » nous fommes fortis de la terre

, pour

" y retourner •, vingt ans de plus ou de moins n'y mettent aucune dirt';;-

» rence. Qu'on difpofe de nous comme on le voudra». Un ordre de l'A*

delantade les fit aufii-tôt expédier. Il fe trouvoit dans cette Trouppe qua-

tre Catholiques , auxquels on fit grâce. Les Efpagnols étant retournes i

Saint Auguftin , quelques-uns reprochèrent à Menendez un excès de cruau-

té. Mais d'autres , louant fa conduite , prétendirent qu'il n'auroit pas dû

traiter plus humainement les François
, quand ils auroient tous ctc Ca-

tholiques , parcequ'il y avoir trop peu de vivres à Saint Auguftin pour la

fubfiftance d'un fi grand nombre de Prifonniers ; fans compter qu'ils au-

roient pu fe rendre maîtres du Fort , ôc vanger leur Nation du maflacre

de la Caroline.

(94) Le Pfcaumc Domine Mémento met , <lit l'Auteur : mais il a voulu dire apparemment j

Mémento Domine David, D'ailleurs Ribaut le lécica fans doute , en François , à la m:
oicrc des Protellaas.

Avec quelle

coiiilaiicc Ri-

hiM meucc.
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Barcia raconte qu'environ trois femaines après cette expcditlon , Me-

nendez reçut avis qu'à huit journées de Saint Auguftin vers le Sud , à

Il Côte de Canaveial ,
qui borde le Canal de Bahama , on avoit en-

cote vu des François , qui fembloient y bâtir un Fort. Il ne douta point

que cette troilieme Trouppe ne fût celle qui avoit quitté Ribaut ; mais

,

jLgant par leur réfolution , qu'il n'auroit pas la même facilité à les tra-

hir il nt venir de San Matlieo un renfort de cent cinquante Hommes

,

auxquels il en joignit un mcme nombre de fa Garnifon. Il fe mit en mar-

che le i<î d'Odobre, avec cette petite Armée , fuivi de deux Barques
,

chargées de vivres , qui mouilloient chaque jour au foir vis-à-vis cle fon

Camp. Dès le premier de Novembre , il découvrit les François. Leurs

fortincations n'étant point encore capables de les couvrir , ils ne penfe-

rent , dans la première furprife , qu'à prendre un meilleur pofte fur une

Montagne. Menendez , loin cle marquer de l'ardeur à les pourfuivre , leur

fit dire qu'ils pouvoient le venir joindre fans crainte , & qu'il leur pro-

mettoit non-feulement toute fureté pour la vie , mais de les traiter com-

me fes propres Soldats. La plupart prirent confiance à fa parole j & l'on

alFure , fans donner aucune raifon de ce changement , qu'aïant été fidèle

a l'obferver , il emploïa leurs fervices , dans la fuite de fes Expéditions.

On ajoute mcme qu'il en rappella une partie à la Religion Catholique.

Mais leur Commandant , Se dix-huit ou vingt autres répondirent qu'ils

aimoient mieux ctre dévorés par les Sauvages
, que de fe livrer à des Ef-

pagnols. Menendez prit , dit-on , le parti de les lailTer en repos. Cepen-

dant il ne reprit la route de Saint Auguftin qu'après avoir détruit leur

Fort , & brûlé un Vaifleau qu'ils avoient commencé auflî à conftruire.

Telles font les deux Relations. Quoiqu'on en laifTe le jugement au

Lecteur, on peut remarquer, avec un Hiftorien fenfé (95) , qu'à la dif-

unce où nous fommes aujourd'hui de l'événement, c'eft dans celle des

Efpagnols que la vraifemblance paroît l'emporter. » Une perfidie , auflî

I) noire que celle dont le Gouverneur de San-Marheo eft chargé dans la

» première , eft-elle croïable fur la foi d'un feul homme , dans les cir-

,, confiances où il fe trouvoit , aigri par une longue & dure captivité

,

!, animé par fa haine contre les Catholiques î II eft furprenant que dans

» le tems même , on n'ait pas révoqué en doute un fait de cette nature

,

>; qui n'étoit appuie que mr un témoignage fi fufpeâ: »<

.

Mais, tel qu'il eft rapporté par les Efpagnols, il fiifiifoit pour exciter

en France une jufte indignation. Elle ne fe borna point aux Proteftans.

Si laverfion de la Cour pour l'Amiral de Coligny y fit affeder plus d'in-

différence
,
parceque les François

, qui venoient de périr par la main des

Efpagnols
, y furent moins regardés comme des Sujets du Roi , que com-

me les Partifans du plus mortel Ennemi de l'Etat Se de la Religion , tout

le refte de la Nation ne refpira que vangeance j èc ce feu , répandu dans

routes fes parties ,
produifit un des plus étranges évenemens qui aient

fer vi de matière à 'Hiftoire.

{i'OHiftoirede la Nouvelle France , 1. i.p. 94^
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ri A 2 A N I E R , Challus , Morgues , l'Efcarbot , & tous ceux qui onr
puoiié la Relation de cette fameufe Entreprifc , font un portrait fore

avantageux de leur Héros. Il fe nommoit| Dominique de Gourzues
Gentilhomme Gafcon , né à Mont-de-Marfan . dans le Comté de Com-
minges, d'une Famille diftinguée par fon attachement à l'ancienne Re-
ligion , dont lui-même ne s'etoit jamais éloigné , quoique les Efpagnols
l'aient traité de furieux Hérétique. La France n'avoit pas alors d'O^cier
fubalterne qui fe fut acquis plus de réputation dans les armes ; mais la

fortune aiant mal fervi fon courage , il n'en avoir pas recueilli d'autre

fruit que beaucoup d'expérience & d'honneur. Un jour qu'il commandoit
un Détachement de trente Hommes , dans la guerre d'Italie , il foutjnc

long-tems l'attaque d'une partie de l'Armée Efpagnole. Enfin , tous fes

Gens aïant été tués autour de lui^, il fut pris , & mis à la chaîne fur une
Galère , en qualité de Forçat. Tel étoit l'acharnement qui faifoit alors

oublier les loix de la guerre. Un autre malheur fit tomber la Galère où
le Chevalier de Gourgues étoit à la rame , entre les mains des Turcs

^ui la conduifirent à Conftantinople : mais aïant été remife en Mer , elle

ut reprife par les Galères de Malte ; & cette fuite de difgraces condujfit

de Gourgues à la liberté. L'envie le prit de voïager. Il palFa d'abord ea

Afrique j delà au Brefil & dans d'autres \ïe\i\(ç)C^.

On ne nous apprend point quel fût l'objet de ces courfes , ni quels

avantages il en recueillit : mais il ne faifoit qu'arriver en France
, avec

la réputation d'un des plus habiles & des plus hardis Navigateurs de fon

Siècle , lorfqu'on y apprit le mafiacre des François dans la Floride. L'hon-

neur de fa Nation , l'intérêt qu'il prit
, pour elle , à la confervation d'un

fi beau Païs , & fans doute le fouvenir de fes propres injures , échauffè-

rent fon refTentiment jufqu'à lui faire prendre la réfolution d'emploïei;

fa fortune &c fon fan^ à la vangeance de fa Patrie. Une entreprife de

cette importance fembloit être au-deffus de fon pouvoir -, mais un carac-

tère tel c[\ie le fien ne connoiiTant point d'obftacles , il vendit tout fon

bien , il fit des emprunts , &c fe mit promptement en état d'armer deux

Roberges , auxquelles il joignit une Patache , en forme de Frégate du Levant.

Ces trois Bâtimens pouvoient aller à la rame dans le calme , & tiroient fi peu

d'eau, qu'il compta de les faire entrer, fans peine, dans lesjRivieres de la

Floride. Quatre-vingt Matelots choifis en formèrent l'Equipage j mais ils

portoient cent cinquante Soldats , ou Volontaires , dont cent étaient Ar-

balétriers, & la plupart Gentilhommes, avec des provifions pour un an.

L'Armement s'étoit fait à Bordeaux , d'où l'Efcadre mit à la voile le fé-

cond jour d'Août, I5<î7. Elle fut arrêtée huit jours à Royan
,

par des

vents contraires , & forcée enfuite
,
par une tempête , de fe jetter dans

la Charente, où elle demeura jufqu'au 22.

De Gourgues s'étoit muni d'une Commiffion de Lieutenant de Roi de

C-aienne ; mais , déguifant encore fon départ , il ne l'avoit pas demandée

(96) L'Hiftorien de la Nouvelle France cite deux Relations Manufcrites , l'une qui fc

g«cde à U fii^liothcc^uc du Roi ^ i'iiuttc dans la Famille de MM. de Gourgues.

poui:
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De Gour-
ClIES.

1567.

Il palTè eu
Améti^uc.

Ourerture qi-.'it

fait ds fou d:l*

DES VOÏAGES.
pour la Floride j elle regaidoit la Côte de Bénin en Afrique , où il ËrÂBus^nT!

avoir teint de ne pcnfer qu'à prendre des Nègres. A peine fût- il en dhsFrançou

pleine Mer , qu'une féconde tempête fi t difparoitre un de fes Navires. La OÀNSLAFto

crainte de cet accident lui avoit fait nommer pour rendez-vous l'embou-
'^'°^'

chure de Rio del Oro, & foii Bâtiment l'y rejoignit en effet. De-là , il

raii'^ea la Cote jufqu'au Cap Blanc , où trois Princes Nègres l'attaquè-

rent, à la follicitation des Portugais : il les battit deux fois. Enfin, com-

mençant à lever le mifque lorfqu'il fe vit au Cap Verd , il tourna tout-

d'un coup vers l'Amérique.

D'heureux vents le conduifirent d'abord à la Dominique , une des pe-

tites Antilles , enfuite d Portoric & à la Mona , où il prie des rafrai-

chilTemens. Il fe croioit prêt i toucher au Continent de la Floride ; mais

une nouvelle tempête le força d'entrer dans le Port de Saint Nicolas , à

la Côte Occidenrale de l'Ile Efpagnole. Il y radouba un de fes VailTeaux,

qui avoit beaucoup foutFert de la tempête , & qui avoit perdu une par-

tie de fes provifions. Ce n'étoit pas fa dernière infortune : les Efpagnols

refuferent de lui vendre des vivres ; & prefqu'en fortant du Port , un fu-

rieux ouragan , qui le portoit à la Côte , lui fit croire fa perte inRiilli-

ble. Il ne lailfa point d'arriver heureufement au Cap de Saint Antoine ,

qui fait la Pointe occidentale de l'Ile de Cuba.

Là , s'ouvrant enfin à fes Gens , il commença par leur peindre des plus

vives couleurs , les cruautés que les Efpagnols avoient exercées contre les ftîn.

François de la Floride : »» Camarades , ajouta-t'il , vous connoilTez le

Il crime de nos Ennemis l Quel feroit le nôtre , fi nous différions plus

M long-tems à vanger le nom François ? C'eft dans cette vue que j'ai

u vendu tout mon bien , & que j'ai puifé dans la bourfe de mes Amis.

M J'ai compté fur vous •, je vous ai crus affez jaloux de la gloire de vo-
11 tre Patrie , pour lui facrifier jufqu'd votre vi : me fuis-je trompe ? Je

» promets de vous donner l'exemple , d'être fans ceffe à votre tcre , de
» prendre pour moi les plus grands périls -, quelqu'un refufe-t-il de me
M luivre ? « L'ouverture de ce difcours avoit caufé quelqu'étonnement

;

mais l'ardeur des Gens de guerre s'étant bientôt déclarée par des cris de

joie, tous s'accordèrent à protefter qu'ils répondroient à la confiance de

leur Chef. Il auroit profité de cette chaleur , pour remettre à la voile

aulfi-tôt , fi la prudence ne l'eut obligé d'attendre la Pleine-Lune
,
pour

traverfer le Canal. Enfin , l'aianc pafle fans péril , il découvrit les Terres

de la Floride.

Les Efpagnols de San Matheo s'imaginoient fi peu qu'on penfât en 11 arrive i la

France à fe remettre en poffefiîon de cette Contrée
, qu'à l'approche des ^'«"'*''

trois Navires ils ne doutèrent point qu'ils ne fuffent de leur Nation •, & lorf-

qu'ils les virent paffer devant la Rivière de Mai , ils les faluerent de deux
coups de Canon. De Gourgues leur rendit coup pour coup , avec la pré-

caution de tourner un peu au large. La nuit fuivante , il entra dans la

Rivière de Seine , i quinze lieues de celle de Mai. Les Sauvages du
Canton

, prenant fes Vaiffeaux pour une Flotte d'Efpagne j tentèrent de
«oppofer au débarquement •, mais de Gourgues leur envoïa ïon Trompet-
te

,
qui avoit fervi en Floridç fous Laudoniere , & qui n'entendoit pas

TomeXir* LU
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De Gour-
CUiS.

Comin
1

Etablisslm. mal la Langue du Pais. Cec Homme reconnut le Paraoufti Saturlova
, qu|

DES François f(. trouvou" par hazaiii à l'einbouclui.c «.le la Kiviere -, Se n'aiant pis ^aDANSLAlLO-
pj^^j jjg pei,^^. ^ fe faire rcconnoître , il lui dit que les François vcnoicnt

renouvelier avec lui leur ancienne alliance. La manière dont cette l'.écla-

ration fut reçue lui fit juger que ces Indiens n'étoient pas contcPiS des

j
Efpagnols. Eu effet, ils laillerent aux François la liberté de defcciuiic

tnt'ii fe & Saturiova , s'étant approché d'eux , n'eut rien de fi prellîxnt que de leur
licavcticjsau expliquer fes plaintes : il ajouta que les François aiant auflî leurs injiuesà

vanger , il ne doutoit pas qu'ils ne le joigniirent à lui pour la ruine oc

leurs Ennemis communs.
De Gourgues répondit

, par fon Interprète ,
qu'il n'étoit pas venu dans

ce delFein , mais uniquement pour renouvelier l'alliance des François .-.vec

Jes rloridiens , & qu'après avoir connu leurs Ji<"pofitions , il avoit compte
de retourner en France, pour en amener de plus grandes forces; inais que
les voïant d.ins l'impatience de le délivrer de leurs Voifins , il chanqcoit

d'avis , & que dans l'efpoir qu'ils fe joindroient à lui , pour le leconder

avec autant de fidélité que de valeur , il fe déieiminoit fur le-champ à

tomber fur les Efpagnols , à la tcte de ce petit nombre de Guerriers quil

avoir fur fes Vailfeaux. Ce difcours aiant excité des tranfports de joie

parmi les Indiens , la Ligue fut aufli tôt conclue. On commença par des

f>réfens mutuels : mais entre ceux du l'araoulh il y en eut un qui ne

ailfa aucun doute de fa bonne foi. il remit à de Gourgues un jeune Hom-
me nommé Pierre de Bray , qu'il avoir refufé conftamment de livrer aux

Ses aifpofîtîons Efpagnols , & qu'il avoir toujours traité avec amitié. Les jours fuivans fu-
iir attaquer les ^ " . ../ \* j/ii /ri j • pr •

rent emploies a délibérer lur la manière dont on attaqutroit l Ennemi,

& l'on convint qu'un Gentilhomme de Comminge , nommé d'Ejiarr] es

,

& Pierre de Bray , iroient avec Olocotara , Neveu du Paraoufti , reconnoî-

tre l'état des Fortifications Efpagnoles. Cependant d'Eftainpes ne fut con-

fié aux Sauvages qu'avec de juftes précautions ; Saturiova donna des ota-

ges
, qui furent fes propres Fils & celle de fes Femmes qu'il aimoit le

plus. Trois jours fufïirent à d'Eftampes pour obferver qu'aux anciens Ou-

vrages de San Matheo , les Efpagnols avoient ajouté deux petits Forts

,

qui paroillbient en très bon état j ôc de Bray afflira que la Garnifon de

ces trois Portes étoit d'environ quatre cens Fiommes : mais les Efpagnols,

endormis par une longue fécurité , n'y étoient point fur leurs gardes.

De Gourgues en conclut qu'il pouvoir tout efpérer de la furprife & du

fecret.

Le rendez-vous général des Trouppes alliées fut marqué à la Rivière

de Somme , où elles fe trouvèrent en bon ordre. Les Sauvages s'engagè-

rent à la fidélité par un ferment folemnel , & l'on fe mit auflî- tôt en

marche. On eut beaucoup à fouffrir , dans une faifon qui étoit celle des

pluies. Dès le premier jour, les François fe trouvèrent extrêmement fati-

gués. Il reftoit encore ceux lieues
,
jufqu'au premier des deux Forts qui

couvroient San Matheo ; Se de Gourgues n'avoir rien pris de tout le jour.

Mais comme tout dépendoit de la diligence , il n'en parrit pas moins

,

. avec un Guide & dix Arquebufiers , pour aller reconnoître de fes pro-

pres yeux la Place qu'il é(oic léf^lu 4'fi(ta<juei le lendemain. Malheureu-

p >iir attaquer

tiiafiiiols.

l.'raw avccJcs

*:uvagci.
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femcnt, une petite Rivière qu'il falloit palier fe trouva lî grofTio par le

5

pluies , C5w par la Marée qui montoit encore , qu'il lui hit impollihlo d'al-

lii- plus loin. Il s'en rctournoic au Camp fort rrifle , iorfqu'un Sauvage

orH.inc lie le conduire par un chemin plus aile , il fe remit on marche

avec les François , après avoir donné ordre aux Indiens de prendre par les

Bois, tk de fe trouver au point du jour fur le bord de la Kiviere. Il tut

obci . mais le palfage ne fe trouva pas plus tacile dans ce lieu ; iS: la pluie

aiii^inenca l\ lurieufemcnt
,
qu'on n'eut pas d'autre foin que' d'en garantir mau

les armes. Enhn , le tcms aiant commencé à s'éclaircir , de Gourgues , à

1,1 faveur d'un petit Bois , découvrit alfez le Fort pour obferver que tout

le monde y étoit en mouvement. Il ne douta point qu'il n'eut été décou-

vert : mars il fut enfuite qu'il s'étoit trompé , ôc que c'ctoit une Fontaine

à laquelle on faifoit quelques réparations. Vers dix heures du matin , la

Maiée aïant achevé de fe retirer , on palfa la Rivière. Ce ne fut pas

fans difticultéi car avec de l'eau jufqu'à fa ceinture , on trouva un fond

femé de grandes Huitres tranchantes
, qui coupoient les fouliers ik bief-

foieiit les pies. Les Indiens , quoique pies nus , ùvoicnt le moien de s'en

garantir.

Il paroît certain que jufqu'alors les Efpagnols ignoroient qu'il y eût de;;

François dans la Floride -, éc rien ne marque mieux combien ils s'y étoient

remliis odieux
, que le fecret qu'on vit garder aux Indiens. L'ardeur do

toutes les Trouppes n'aïant fiiit qu'augmenter après avoir palfé la Riviè-

re, de Gourgues , fans perdre le tems à les haranguer , le contenta de

leur repréfenter en peu de mots la julHce de leur caufe. Il avoir divifé

les François en deux bandes , à l'une defquelles il donna Calfenove pour

Commandant j & fe mettant à la tète des autres , il s'avança le premier

,

en ordre de Bataille.

A peine fut-il forti du Bois , que les Efpagnols commencèrent à l'ap-

Eercevoir. Deux Coulevrines , du nombre des Pièces que Laudoniere avoic

lilfcesj tirèrent bientôt : mais les premiers coups n'aïant produit aucun

effet dans l'éloignement , on devoir s'attendre qu'ils feroient redoublés

avec plus de fuccès; lorfqu'Olocotara
, qui s'étoit déjaglifle jufciu'au pié de

la Piatte-forme où les deux Coulevrines étoient dreflees , fauta delfus ,

& tua le Canonier d'un coup de picque. La hardiclTe de cer Indien fit

j«t;er aux Efpagnols qu'il n'etoit pas feul. L'épouvante les faifit ; ils for-

tirciu du Fort , & fe mirent à courir tumultueufement du côté de Café-

uove ,
qui en avertit le Général par de grands crisr- De Gourgues y cou- te premier ion

rut, mit les Ennemis entre la Trouppe oe fon Lieutenant & la fienne, «'^P'"*

èc tomba fi brufquement fur eux , que la plupart furent taillés en pie-

ces. De foixante qu'ils étoient , il n'en refta que quelques-uns , qui fu-

rent pris , 8c réfervés à une fin moins glorieufe.

Cependant le Canon du fécond Fort avoit commencé à tirer , & pou-

voir devenir forr incommode. Il falloir palTcr le Fleuve. Le Général ne
trouva point d'autre expédient

, pour faire celTer ce feu , que de placée

fur la rive les deux Coulevrines , & deux autres Pièces d'Artillerie qu'on
avoit trouvées dans le premier Fort. Enfuite patTant le Fleuve avec quatre-

vingt François ^ dans une Barque qui fervoit d la communication des

LU ii

L'attaCjacco.i.-

incucc.
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Ucux Podes , il comptuic de la renvoïer aux Indiens : mais ils n'eurent
point h patience de l'attendre. Aulli-tôt qu'ils le virent toucher à l'au,

tre bord , ils le jetterent à la nage en pouilixnt des cris aflfreux. LesElpa-
j^nols en huent enraies ; & ne fe croiant point en fureté derrière leurs re-

tranchemens , ils fe fauvcrent dans un Bois voifin , où de Gourgues
, qui

s'y ctoir déjà mis en enibufcade , en tua quarante-cinq-^ fit quinze l'ri-

fonniers. Il encra dans le Fort , qu'il trouva défert. Il fe hâta de le dé<
molir , & d'emporter les vivres &i les munitions dans le premier , dont il

fît fa Place-d'arnies. On rapporte cet événement au Samedi d'après Pâ-
que (97)'

^

San Matheo avoit encore plus de deux cens Hommes de Garnifon
; mais

la confternacion y étoit extrême. Il fe trouva parmi les Prifonniers un vieux

Sergent de bande , dont on tira des cclairciifemens fur l'état de la Place.

De Gourgues , en aiant examiné foigneufement la fituation , comprit que
le plus fur inoien de s'en rendre maître étoit l'efcalade. Il emploia les

deux jours fuivans aux préparatifs ; 6c dans l'intervalle , il lui vint un ft

grand nombre d'Indiens , que les environs de San Matheo en étant rem-

f»lis, il ne fut pas pollible aux Efpagnols d'en fortir , pour reconnoître

es forces des AlTîégeans. Cependant il en fortit un , déguifé en Sauva-

ge ; mais étant tomoé entre les mains d'Olocotara , qu'il ne put tromper

,

il fut amené au Général. Dans fes premières explications , il aifura qu'il

étoit de la Garnifon du fécond Fort ; qu'il ne s'étoit travefti que pour échap-

per aux Sauvages , dont il n'efpéroit aucun quartier •, que fon delfein avoir

été de fe jetter entre les bras aes François , & que le voiant Prifonnier

d'une Nation dont il connoilToit l'humanité , il croioit fa vie hors de dan-

ger. Mais tandis qu'il parloir au Général , & qu'il s'efForçoit de le trom-

per par cette fable , il fut reconnu du Sergent , qui le trahit fans delfein

,

en déclarant qu'il étoit de la Garnifon de San Matheo j furquoi il fut mis

au nombre de ceux qu'on réfervoit au fupplice. On apprit de lui que ce

qui faifoit perdre courage aux Efpagnols , etoit l'opinion que les François

n'étoient pas moins de deux mille
-,
& de Gourgues fentit de quelle im-

portance il étoit pour lui , de ne pas leur laiflTer le rems de fe défabufer.

Le Mardi , au point du jour , tout fe trouva difpofé pour l'attaque. De
Mefmes fut commandé , avec vingt Arquebufîers , Pour veiller à l'embou-

chure du Fleuve , & les Sauvages eurent ordre de fe mettre en embufcade

dans le Bois , des deux côrés de la Place. De Gourgues marcha lui-même

avant le lever du Soleil , accompagné du Sergent & de l'Efpion
, qui dé-

voient fervir de Guides. Olocotara éroit près de lui. Ce Sauvage
, per-

fuadé fur quelque fondement qu'on ignore , qu'il périroit dans cette Ex-

pédition , dit au Général qu'il étoit fur d'être tué à l'attaque de la Place

,

& que loin de regreter la vie , il éroit charmé de mourir en Brave ; mais

qu'il le prioir de faire donner à fa Femme la part du butin qui devoit

lui revenir , afin que ces dépouilles érant enterrées avec fon corps , il en

fût reçu plus agréablement dans le Païs des Ames. De Gourgues lui répon-

dit qu'il comptoit de le rendre en bonne fanté à fa Famille , mais que

(97) L'éloigncment des îorts eiut'eux , & leoi difpofition , par rapport à la Place, ac

font pas mieux expliiiuds.
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vif ou mort, Ton fouvenir feroic cher à cous les François , & qu'ils re-

connoîtroient ce qu'ils dévoient i fon zèle.

On tnacchoit à découvert , fur le bord du Fleuve. Bientôt on fc vit

incommodé du Feu de deux Coulevrines , placées fur un Boulevard qui

commandoit le rivage \ ôc la feule relfource fut de fe mettre à couverr

(ierriere la Colline , au pié de laquelle on doit fe rappeller que San Ma-

(heo étoïc fitué. Mais de Gourgues en tira l'avantage d'examiner plus tran-

quillement la Place *, & s'aidant du fecçurs de fes deux Guides , il com-

prit que c'étoit par la Colline même qu'il falloir entreprendre l'attaque ,

comme les Ëfpagnols en avoient donné l'exemple. Le jour étoit avancé

,

lorfaiie tout le monde eut pris fon pofte ; on panchoit d remettre l'affaire

au jour fuivant. Mais les AHiégés Hrent une fortie qui hâta leur pctte.

Leur Détachement étoit de quatre-vingts Hommes. Calenove eut ordre de

s'avancer contr'eux avec vingt ArqueDulicrs , pour les attirer plus loin de

leurs murs , tandis que le Général leur couperoit la retraite & fondroit

fur eux avec toutes les forces. Ils donnèrent dans le piège , & leur éton-

nement fut extrême de fe voir entre deux feux : cependant ils fe batti-

rent en dcfefpérés , & fe firent tuer tous jufqu'au dernier ; les autres ,

témoins de cette défaite , furent faifis d'une fi vive fraïeur , que fans écou-

ter les Chefs , ils prirent la fuite vers le Bois , où les Sauvages , qui les

attendoient , ne firent grâce à perfonne. Quelques-uns prirent une autre

route y mais ils rencontrèrent les François , qui en tuèrent d'abord une

partie , &c qui n'eurent pas peu de peine à fauver les autres des mains

des Indiens , pour les faire pafler entre celles des Bourreaux,

La Place étant demeurée fans Défenfeurs , de Gourgues en prit polTef-

fion avec toutes Cts Trouppes
,
qui firent un butin confidéraole. On y

trouva cinq doubles Coulevrines , quatre moiennes , quelques petites Pie-

ces de fer & de fonte , & dix-huit Barrils de poudre , avec quantité d'ar-

mes de toute efpece
,

qui furent tranfponées dans la Barque dont on
s'ctoit fervi poiu: le partage du Fleuve. Cependant la poudre fut perdue

,

par un accitlent contre lequel on ne pouvoir être en garde. Un Indien ,

taifant cuire du Poilïbn aflez loin du Magafin , laifla tomber du feu fur

une traînée de poudre qu'on n'ivoit pas remarquée , & par laquelle on
fut des Ëfpagnols mêmes , qu'ils avoient eu l'efpérance de faire fauter les

François , larfqu'ils fe préfenteroient à la brèche. Mais le Magafin fauta

feul , & perfonne n'en reçut le moindre mal.

Après le pillage , de Gourgues fit conduire tous les Prifonniers au même
lieu, où les François avoient été malTacrés , & où Menendez avoir placé

ion Infcription. Il leur reprocha leur cruauté , leur perfklie , la violation

de leur ferment 5 Se les livrant aux Bourreaux , il les fit pendre à fes yeux.

A la place de l'ancienne Infcription
,
qu'on lifoit encore , il fit mettre

celle-ci , fur une planche de Sapin : ». Je ne fais ceci comme à Ëfpagnols

,

» ni comme à Maranes •, mais comme à Traîtres , Voleurs ôc Meurtriers.

Quelque juftice qu'il y eut dans cette aftion , il femble qu'une Expédi-
tion

, fi gîorieufe pour fon Chef & pour toute la France , auroit été plus

relevée encore
, par une conduite où la modération & la géncrofité Fran-

$oife eullenc fait un beau contrafte avec l'inhumanité des Ëfpagnols»

Df.$ François
l'ANS LA ïm-
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Les applaudiflemens qu'on r.e put refufer au brave de Goiirgues

, dans
toutes les parties de l'Europe , furent le feul fruit qu'il tira de la vidîoire.
Il n'avoit pas aiïez de monde pour fe foutenir dans la Floride

, contré
les Elpagnols de Saint Auguftin j & de quelques années il ne devoit pas
s'attendre à recevoir des fecours de France. Il conçut aulli que l'amitié

des Sauvages ne dureroit pas plus qu'il ne feroit capable de les fervir

Se furtout de les mettre à couvert de la vangeance d'une Nation contre
laquelle ils avoient eu la hardielle de fe déclarer. Cependant on doute
s'il fiivoit que les Efpaenols eulFent un autre Etabliirement fur la même
Cote j Se l'Hiftorien de Ta Nouvelle France n'oppofe rien à quelques Ecri-

vains du tems , qui fuppofent que la Rivière des Dauphins ne fut habi-

tée , fous le nom de Samt Auguftin , que quelques années après.

Il ne reftoit , au Vangeur du nom François
, que les provifions ncceiïaî-

res pour retourner en Europe ; Se cette raifon le détermina feule à faire

démolir les trois Forts qu'il avoir conquis. Toute l'Artillerie fut envoiée
par Mer , aux Vaifleaux qui étoient demeurés dans la Seine , Se l'on s'y

rendit par terre. On y prit congé des Indiens , auxquels le départ de leurs

Alliés parut caufer du regret. S.aturiova, & fon Neveu, dont les prelTea-

timens ne s'étoient pas trouvés juftes , furent comblés de préfens. Enfin

les trois Vailfeaux mirent à la voile.

Cette Expédition n'avoit coûté , à de Gourgues
, que quelques Soldats,

Se cinq Gentilhommes ; l'un nommé de Pons , qui étoit de Saintonge ;

les autres , Gafcons ,
qui fe nommoient de Limofni y de Bierre j Carreau

Se de Cachie. Mais dans fon retour , aiant eu beaucoup à foufFrir de

plufîeurs tempêtes Se de la faim , il perdit fa Patache , montée de huit

Hommes. L'un des deux Navires , qui fut féparé de lui à la hauteur de

la Bermude , ne put arriver en France que longtems après. Il mouilla lui-

même alfez heureufement , le 6 de Juin , dans le Port de la Rochelle)

mais il y fut menacé d'un fort plus fâcheux que le naufrage qu'il venoit

d'éviter. On ignore comment le bruit de fon entreprife, dont il croioit

apporter la première nouvelle en France , avoit déjà pu parvenir à la Cour

d'Efpagne. A peine étoit-il parti de la Rochelle pour fe rendre à Bor-

deaux , qu'on vit entrer dans la Rade dix-neuf Pataches Efpagnoles, avec

un autre Bâtiment de deux .cens tonneaux , qui venoient dans le delfein

de l'enlever , Si qui le pourfuivirent même jufqu'à Blaye. Les éloges qu'il

reçut à Bordeaux , Se le coiifeil de Montluc , fous lequel il avoit fervi

en . Tofcane , l'encouragèrent à faire le voïage de la Cour •, mais il y fut

mal reçu. On l'avertit même fous main de difparoître , s'il ne vouloir

être facrifié au reflTentiment du Roi d'Efpagne , qui demandoit hautement

fa tête , après l'avoir mife à prix , & qu'on menageoit beaucoup alors

,

parcequ'on en attendoit du fecours contre les Rebelles. En effet la Reine-

Mere & la Fadion des Princes Lorrains s'étant dér'aiées contre de Gourgues,

onpropofa de lui faire fon Procès , pour avoir entrepris fon Expédition fans

ordre. Il fut longtems caché à Rouen , chez le Prefident de Marigny ; &
comme il s'en falloit beaucoup qu'il eut rapporté , de la Floride , dequoi

païer les dettes qu'il avoit contradées avant fon départ , il auroit manque

du népelfaire , Um les fçcours qu'il re^ut dç ce Magiftjçat ^ 4e quelques
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its
app.iiences , avoit écc réellement charmé de fon A6tion , lui aiant rendu ^'"••

publiquement les bonnes grâces , il remercia cette Princeire. Enfin , Dom An- Dt Couk-

toinii de Bragance lui ottiit le commandement de la Flotte qu'il armoit ,
pour ^•^^^-

_

Ibiuenir fou droit à la Couronne de Portugal. Une fi belle occafion , as
coVi •

i',' -it

faire encore une fois la guerre aux Efpagnols , eut plus de pouvoir que cfiircacauun.

l'ambition pour lui taire accepter cet emploi. Mais en fe rendant auprès s*^"-

du Prince l'ortugais , il tomba malade à 1 ours , où il mourut , avec la

réputation d'un des plus braves &: des plus habiles v^apitaines defon fiecle.

Au relie ceux , qui ont cru que le nom de Cnrol-ne , donné par Laudo-

nieie au Fort que les Efpagnols nommèrent San Marheo , après l'avoir

nrU ik qui fut reconquis par de Coursues , ctoit i'oriçine de celui que rrreur far le

F ' . J>i •
1 /-^ 1 • A I -r J J

•
i

nom et U Ciio-

porte aujourd hui la Colonie Angloile dont on va traiter aans un des articles nu^,

l'uivans , fe font d'autant plus trompés
, que la Caroline d'aujourd hui ne

comprend pas même tout ce qu'on nommoit alors la Floruîc I rançoife

,

& que le Fort de Laudonicre eft à prcfent de la Floride Elpngnole , fous

le nom de San Matlieo , qu'il reçut de Ivtencndez. On aura l'occafion d'y

levenir , en traitant de quelques autres Places
, que les Efpagnols ont fon-

dées depuis fur cette Côte , ik dans la prefqu'ile de Tegeite.

Ici , ce qui s'offre de plus curieux dans la Relation de Laudoniere efi: le

caractère des Peuples voilins de l'ancien Fort François , avec quelques obler-

vations fur les propriétés du Pais (*). Les Floridiens de ce Canton , dit-il,

font bien faits , braves ôc fiers
,
quoiqu'alFez traitablcs lorfqu'on fait les pren- ^^^iic.

dre par la douceur. Ils n'ont pas la cruauté des Canadiens pour leurs Prifon-

nicrs ; èc quoiqu'ils foient Antropophages comme eux , ils ne poulTent pas

linhumanité jufqu'à fe faire un plailir de voir foufFrir un malheureux

Captif, ni un art de le tourmenter, ils fe contentent de réduire à l'ef-

davage les Femmes ôc les Enfans qu'ils enlèvent ; ils immolent les Hom-
mes au Soleil, & fe font un devoir de Religion de manger la chair de

ces Viétimes. Dans les marches & dans les Combats , les Paiacuftis font

toujours à la tète de leurs Trouppes. Le bagage eft porté par des Flerm^
phioàytes , dont Laudoniere allure que le nombre eft grand parmi ces San- ufagesdcsin.

vagcs. Un de leurs uiages eft d'cirtacher , comme chez les Nations qui font '''^"'*

plus au Nord , la peau de la tète de leurs Ennemis après les avoir tués
j

mais, dans les réjouiirances qui fuivent la viétoire , ce font les vieilles

Femmes qui fe parent de ces chevelures. Il paroît que le Soleil eft leur

unique Divinité, ou du moins tous leurs Temples font confacrés à cet

Aftre : mais le culte qu'ils lui rendent varie avec les Cantons. La Poly-

gamie n'eft permife , dans la floride
, qu'aux Paraouftis ; ils ne doni.'cnc

mîme le nom d'Epoufe qu'à une de leurs Femmes. Les autres font de vé-

ritables Efclaves , ôc leurs Enfans n'ont aucun droit à la fucceflion du Père.

On rend de grands honneurs à ces Chefs pendant leur vie , &c de plus

grands encoie après leur mort. Le lieu de leur fépulture eft environné de

(*) Tout ce qui fuit doit étrc cptcndu de cc tcms-là ; car on y verra quelques différences »
^w an tems pofléricur.
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, plantées en terre , & la coups dont ils fe fer/oient pour boire
eft placée fur la tombe. Toute l'Habitation pleure & jeûne pendant trois

jours. La Cabane du Mort eft brûlée , avec tout ce qui étoit à fon ulage-

comme Ci perfonne n'étoit digne de s en fervir après lui. Eiiluite les Fem-
mes fe coupent les cheveux Ôc les femenr fur le Tombeau , où plufieurs

vont tour à tour , pendant fix mois , pleurer trois fois chaque jour. Les

Paraouftis des Bourgades voiiînes viennent auflî rendre , en cérémonie les

derniers devoirs à leur Allié. Prefque toute l'éducation qu'on donne aux

Enfans eft de les exercer à la courfe , fans diftinétion de fexe. AulH tous

les Indiens du Pais , Hommes & Femmes , font d'une agilité merveilleufe.

On les apper*joit plutôt au fommet des plus grands arbres
, qu'on ne

les y a vus grimper. Us ont une extrême adrelfe à tirer de l'Arc , & \

lancer une efpece de Javelots , qui les rendent plus redoutables à la guerre,

que leurs Macanas , ou leurs mafTues. Enfin ils nagent avec beaucoup de

vîtelTe ; les Femmes , chargées de leurs Enfans , qu'elles portent entre leurs

bras , palTent de grandes Rivières à la nage.

Les Animaux les plus communs dans cette partie de la Floride font

deux fortes de Lions, le Cerf, le Chevreuil, le Bœuf, qui ne différent

en rien de ^eux des Païs plus au Nord , le Léopard , le Daim , le Lou-

tre , le Caftor , le Loup , le Lièvre , le Lapin , le Chat fauvag?
, & Je

Rat de Bois ; mais ces efpeces ne fe trouvent pas toutes dans les mcmej
Cantons. On y voit partout la plupart de nos Oifeaux de proie Ik de Ri-

vières , auflî bien que des Perdrix , des Tourterelles , des Ramiers , des

Cigognes , des Poules-d'Inde , des Grand-gofiers ,
quantité de Perroquets

& diverfes efpeces de petits Oifeaux. L'Oifeau-nuuche n'y paroît point

en Eté ; mais il s'y retire pendant l'Hiver , des climats apparemment dont

il ne peut fupporter le froid. Les Rivières y font remplies de Caymans

,

les Campagnes & les Bois de Serpens , furtout de cette terrible efpece

,

qu'on appelle Serpens à Sonnettes.

Les Forêts font remplies de Pins , mais qui ne portent point de fruits,

de Chênes , de Noiers , de Merilîers , de Mûriers , de Lentifques , de

Lataniers , de Châtaigniers , de Cèdres , de Cyprès , de Lauriers , de Pal-

Siers & de Vignes. On y voit aulll des Mefliers , dont les fruits font

^ us gros & meilleurs qu'en France. Mais l'arbre le plus eftimé dans ce

Païs eft le SalTafras
, que les Floridiens nomment Palamé , ou Pavanca.

Quoiqu'il ne foit pas rare dans plufieurs autres parties de rAmcrigue

,

l'excellence qu'on lui trouve ici doit y faire placer fa defcription & fes ulages.

Le SalTafras de la Floride ne devient jamais plus grand qu'un Pin mé-

diocre. Il ne jette point de branches. Son tronc eft uni ; Se fa tête touffue

compofe une efpece de coupe. Ses feuilles font à trois pointes , comme

celles du Figuier, d'un verd obfcur & d'une fort bonne odeur, furtout

lorfqu'elles lorit féches j en nailfant elles ont la forme de celle du Poirier.

Son écorce eft polie , un peu rougeâtre , avec un goût d'Anis. Son bois

eft léger , d'un goût & d'unt odeur aromatiques , approchant du Fenouil.

Sa racine , eft plus dure , plus pefanre , & ne s'étend qu'en fuperficie.

Cet Arbre croît fur le bord de la Mer & fur les Montagnes \ mais tou-

jours dans un tçrrein qui n'eft ni trop fec ni trop humidç. Son bois eft

chaud
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chaud au fécond degré , & fon écorce l'eft prefqu'au troifieme. Lorfqu'il

fe trouve plufieurs SaiFafras dans un même lieu , ils jettent une odeur qui

dirtere peu de celle de la Canelle. Les premiers Espagnols de, San Matheo

^ de Saint Augullin , c'eft-à dire de la Rivière Dauphine & de celle de

j^ai , éunt prelque tous attaques de fièvres , caufces par la nourriture du

Pais S^ par la mauvaife qualité des eaux , leurs Prifonniers François leur

apprirent l'ufage du SalFatras , comme ils l'avoient vu pratiquer aux Sau-

n^eS' Ils en coupoient la racine en petits morceaux
, qu'ils faifoient bouil-

lir dans l'eau j ils buvoient de cette eau à leurs repas & à jeun : elle les

gucrilfoit j)arfaitement. Les mêmes François en firente nfuite d'autres expé-

riences , lur lefquelles ils publièrent qu'il n'y a prefque point de mala-

dies qui réfiftent à cette boilFon j elle étoit , non-feulement leur remède

unique , mais leur préfervatif univerfel dans la Floride. Mais ils n'en

ufoient point lorfqu'ils manquoient de vivres , parcequ'elle leur caufoit

une faim plus infupportable encore que les maladies. On prétend aulfi que

le Saifafras eH: un Ipécifique admirable contre les maux vénériens *, mais

il paroît que pour ce mal & pour tous les maux contagieux , les Flori-

diens ont plus fouvent recours à la Squine. Dans pluHeurs maladies , ils

coupent en petits morceaux les racines , les petites branches , & les feuil-

les du SalTafras ; ils en lailTent tremper une once , toute une nuit , dans en-

viron douze livres d'eau : enfuite, ils font cuire le tout à petit feu, juf-

qu'à ce que l'eau foit diminuée d'un tiers : mais on obferve que pour

l'ufage , il faut avoir égard au rempcramment du Malade , & qu'il doit

garder un grand régime. On alFure même que dans les maladies invété-

rées , ou lorfque le Malade eft trop foible , ce remède eft fort nuifible.

Quelques -uns , avant que d'en ufer , fe purgent beaucoup •, mais d'autres

fe contentent d'emploïer cette décodion pour leur breuvage ordinaire. Il

eft certain que depuis la découverte du Nouveau-Monde le SalTifras a

toujours parie pour un remède excellent contre les maux d'eftomac Se de

poitrine , & généralement contre tous ceux qui viennent du froid. Xime-
nès raconte que s'ctant trouvé près de la Baie de Ponce Léon , dans une
grande difette d'eau , il s'avifa de couper du bois de SalTafras en petits

morceaux , & de le tremper dans une eau ,
prefqu'auffi falée que celle de

la Mer : huit jours après , il but de cette eau , & la trouva fort douce.

Entre les Arbrilfeaux du même Païs , le plus remarquable eft la Ca'Jine

oul'Apalachine (*) , dont les Indiens tirent une liqueur qu'ils aiment beau-

coup. Entre les Simples , on vante VApoyomatlî , ou Paf:^ifiranda , dont

on fait la defcription fuivante. Ses feuilles relTemblent à celles du Poi-

reau , mais font plun longues & plus déliées. Son tuïau eft une efpece de
jonc

,
plein de poulpe , noueux , & d'une coudée & demie de haut. Sa

fleur eft petite & étroite , fa racine déliée , fort longue , femée de nœuds

,

ou de bolTettes , ronde & velue. C'eft ce que les Efpagnols nomment Cha-
pelets de Sainte Hélène *, & les François Patenôtres. Ces boulettes , cou-
pées & expofées au Soleil , deviennent très dures , noires au dehors , &
blanches en dedans. Elles ont une odeur aromatique , qui approche de

(*) Voïex , ci-après, rHiftoite naturelle de l'Amérique fcptentrionalc.
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Manière de

l'emploïci.

Atlttlffeauxt

Apoyomatfî ,

fa defcription fic

fes veccui.

Pateaoue^
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Etablissem. celle du Galanga. Elles font féches & chaudes autroifieme degré & plus
'

DES François un peu aftringentes& réfîneufes : cependant elles ne fe trouvent que dans
laFlo- les lieux hupides. Les Sauvages broient les feuilles entre deux pierres

en tirent un fuc , & s'en frottent tout le corps après s'être baignés
; dans

la perfuafion qu'il fortifie la peau , & qu'il répand une odeur agréable.

Les Efpagnols ont appris d'eux aufli à réduire ce Simple en poudre
, qu'ilj

prennent dans du vin , comme un remède pour la Pierre & pour les obf-

truûions des reins. Ils le broient & le prennent en bouillon pour les maux
de poitrine. Ils l'appliquent en emplâtre , pour arrêter le fang

, pour for-

tifier l'eftomac , & pour les douleurs de l'Utérus.

Sur toute la Côte de cette partie de la Floride , il fe trouve quelque-

fois de l'Ambre gris.

Mais on ne s'eft arrêté à ce court détail , que pour faire honneur aux
François de leurs obfervations , dans un Pais où perfonne ne leur difpute la

gloire de s'être établis les premiers. On y reviendra dans un tems fort pofté-

rieur , à l'occafîon d'une Colonie plus heureufe , qui s'y eft formée fans op-

pofition ,
quoique fans autre prétexte , que le droit vague d'occuper des lieux

qu'on trouve abandonnés par leurs premiers PolïelTeurs {*).

(*) On verra , là-dcfTus , <iuel<iucs rcraarcjncs , dans l'établiffement des François » Saint

Domingue.
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CHAPITRE XII.

VoÏAGES , DÉCOUVERTES ET EtABLISSEMENS DES AngLOIS

DANS l'Amérique Septentrionale.

J IntROOUC;
TION.

Barlow.

1583.

US qu'ici, l'Amérique n'avoit vii les Anglois qu'avec i'odieufe qua-

lité de Pirates : mais leur émulation s'étant ennoblie tout d'un coup , ik

penferent enfin à s'y établir. L'Hiftoire de leurs progrès , dans la forma-

tion de plusieurs Colonies , fe trouve divifce naturellement par la date

tle leurs Voiages & par l'ordre de leurs entreprifes.

§ I.

Etablissement de la Virginie.

|\ALF.iGH (98) , Jean Smith (99) , & le Virginien anonyme (1) qui a Voïaged'A-
public l'Hiftoire de fa Patrie, font les meilleures fources où l'on puifTe midor et ds

chercher des lumières fur l'EtablifTement des Anglois dans la Virginie
;

cir on conçoit oien que , fur tout ce qui regarde l'origine de cette belle

Colonie , les Ecrivains plus modernes , Etrangers ou de la même Nation,
n'ont pu prendre que ces premières Relations pour guides.

On lit donc dans ces Mémoires j que le Chevalier Raleigh, excité non-

feulement par l'exemple & les prodigieux fucccs des Efpagnols , mais par les

obfeivations mêmes de quelques Avanturiers de fa Nation , qui avoient déjà

tenté moins heureufement la fortune (2) ,refoIut,en 1585 , d'entrepren-

dre quelques découvertes à Tes propres frais. On ne nous apprend point

s'il avoir un objet fixe
;
quoiqu'il pût s'en être formé plus d'un , lur les

tentatives que Sebaflien Cabot avoit déjà faites au nom de l'Angleterre ,

& fur les diverfes expéditions des François vers le Nord du Continent
;

mais aïant fait entrer dans fes vues quelques Particuliers de Londres
,

qui pouvoient y contribuer par leurs richelfes , il obtint de la Reine Eli-

zabeth des Lettres Patentes , datées du 15 de ^L'lrs 1584, par lefquelles

tons les avantages de l'entrcprife croient abandonnés à fa Compagnie
j

k dès le mois d'Avril de l'année fuivante , il mit deux petits Vailfeaux

en Mer, fous les ordres des Capitaines Philippe ^/;2/ior& Arthur ZJarfoK/.

Après un heureux Voïage , dont il paroit que le terme étoit encore in-

certain , ces deux Officiers mouillèrent à l'entrée d'une Baie
,
que les Ha-

bitans du Pais nommoient Rocnoke , & qui appartient aujourd'hui au
Gouvernement de la Caroline Septentrionale. Ils y firent quelque com-

Coflripagnîe for»

mie par le Clic-

valiec Raleigh.

(98) Dans le Recueil d'Hackluyt,

^99) Sa Relation a été tiaduice en Frau'
sois.

(i) Traduite aulfi en François.

(1) Yoïez le Tome XII de ce Recueil.

M mm ij
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merce avec les Indiens ,

pour fe donner le tems d'étendre leurs obferva-

tions autour d'eux ; & contens de ce qu'ils avoieni vus , ils fe hâtèrent

d'en venir faire le récit en Angleterre.

Ils rapportèrent que le Païs , auquel ils avoient abordé , ofFroit une
grande variété d'excellens fruits , des arbres de toute efpece , des Ani-

maux en abondance. Ils n'y avoient pas vu d'or ; mais les terres fem-
bloient Ci fertiles , le climat fi doux , les Habitans Ci traitables

, que de
fî belles apparences promettoient quelque chofe de plus heureux a d'au-

tres recherches, furtout après l'exemple de ce qui venoit d'arriver aux

Efpagnols dans les deux riches Contrées du Mexique & du Pérou. Ils

avoient amené deux Indiens , l'un nommé Wanchijfb , l'autre , Manteo
qui , commençant à patler déjà quelques mots d'Anglois , augmentèrent

l'idée qu'on donnoit de leur Patrie. Toute la Nation Angloife prit feu fur

cette peinture. La Reine même en fut Ci charmée , que malgré la guerre

qu'elle avoir alors contre l'Efpagne , elle promit de pui(Tans fecours aux

Avanturiers \ & pour les encourager par des marques éclatantes de fa pro-

tedion , elle confentit que le Païs découvert fût nommé Virginie , à fon

honneur : » Soir
, parcequ'elle étoit vierge , obferve l'Hiftorien

, foit

M parceque le Païs même & fes Habitans fembloient retenir encore la

M pureté , l'abondance &c la (implicite de la première création .•.

Au Printems de l'année fuivante , le Chevalier Richard Grenwill, un

des principaux Affociés de Raleigh , fut nommé pour commander fept

Vaifleaux , bien pourvus de vivres , d'armes & de munitions , & chargés

d'un bon nombre de Volontaires
, qui devoienc fervir à former un Eta-

bliflement. Quoiqu'il eut à bord les deux Indiens de Roenoke , il avoir

ordre de poufïer plus loin fes Découvertes^ Cependant , étant arrivé fur

cette Côte , vers la fin du mois de Mai , il s'y arrêta
,
pour faire l'effai

du terrein. Dés Pois & des Fèves , qu'il y fit femer , profpererent mer-

veilleufement dansl'efpace de deux mois. Cette heureufe expérience l'aïant

fixé au même lieu , il fe contenta d'y recueillir des Fourrures
, quelques

Perles & d'autres productions du Païs ; après quoi , confiant cent huit

hommes à la bonne-foi des Indiens , fous le commandement de Ralphe

Lane ^ il ne penfa qu'à retourner en Angleterre.

Mais à peine eut-il mis à la voile , que cette Trouppe indocile oublia

l'ordre qu'il lui avoir laiflfé , de fe fortifier dans une Ile voifine. Les plus

hardis s'ècarterenr parmi les Indiens, & pénétrèrent fi loin dans le Païs,

que cette indifcretion les aïant rendus fufpeâis , quelques-uns y furent

égorgés , & tous les autres fe virent menacés du même fort. Après ces

premières hoftilités , les Indiens , naturellement foupçonneux & vindica-

tifs, jugèrent qu'il n'y avoit plus de réconciliation à fe promettre avec

ceux qu'ils avoient épargnés , & ne penferent plus qu'à leur nuire. Lane

prit le parti de les adoucir par la patience , & fe flatta de les contenir

,

en leur annonçant l'arrivée d'un puilHant fecours de fa Nation. Cette rufe

eut afiez de fuccès
, pour lui donner la liberté d'étendre fes Décou-

vertes le long de la Côte
, près de cent milles au Nord \ mais n'y aïant

{)oint trouvé de Port commode , il revint à la Baie de Roenoke , ians

es avoir pouflees jufqu'à la Baie de Chefapeak.
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Il fe foutint aflez heureufement pendant tout l'Hiver -, mais ne voïant découverts
point paroître au Printems le fecouts qu'il attendoit j & commençant à de iaVirci

^ut craindre de la barbarie des Indiens , il ne penfoit plus qu'à trou- nie,etEta

ver le moïen de s'échapper , lorfqu'avant la fin du mois d'Août il eut la

joie de voir paroître une Flotte Angloife. C'étoit celle du Chevalier Drake

,

compofée de vingt-trois Vaiffeaux que la Reine envoïoit fur les Côtes

de l'Amérique ,
pour y furprendte les Galions d'Efpagne. Cet Amiral avoit

ordre de pafiTer à la Baie de Roënoke , & de fournir i la Colonie
, qu'on

y fuppofoit fortifiée , toute l'alTiftance dont elle auroit befoin. Il fut fuc-

pris de la trouver dans une fi trifte fituation. Lane lui demanda un ren-

fort d'hommes , des vivres , & une Frégate ,
pour fe mettre en état de

chercher un autre établilTement , s'il y étoit forcé par quelque nouveau

malheur. L'Amiral ne lui refufa rien j mais tandis qu'il faifoit tranfpor-

ter des vivres & des munitions dans la Frégate , une furieufe tempête

jetta ce Vaifleau fi loin en Mer , qu'on perdit l'efpérance de le revoir..

Envain Drake en offrit un autre à des Gens accablés de fatigues & de

cha^ins ,
qui regardèrent cette avanture comme un obftacle que la Pro-

vidence oppofoit à leur EtablilTement. Ils fupplierent l'Amiral de les pren-

dre fiir fa Flotte -, &c la facilité qu'il eut à les fatisfaire fit manquer tou-

Ksles efpérances de la Compagnie.

Cependant les Affociés travailloient à faire partir de nouveaux fecours : '
'

'..

mais outre les diflicultés ordinaires , ils eurent entr'eux des démêlés qui Chevauer
retardèrent leuts préparatifs. Enfin ils équipèrent quatre gros Vaifleaux , & Raleigh.

le Chevalier Raleign prit la réfolution de les commander lui-même. Ce- i 587.

lui qu'il devoir monter s'étant trouvé prêt avant les autres , il mit feul à

la voile , dans l'impatience de vifiter la chère Colonie. Il toucha au Cap
de Hattoras , un peu au Sud du Canton où les cent huit Hommes s'é-

toient établis j mais après les avoir cherchés inutilement, fon chagrin &
fes propres embarras lui firent prendre le parti de revenir. Greenwill

,

qui étoit parti quinze jours après lui , mouilla dans la Baie de Roenoke ,,

où ne trouvant que de foibles traces de l'Etabliflement , fa première

crainte fut que les Anglois qu'il y avoit laiffés n'eufient été détruits par

les armes des Indiens. Manteo , qui fe préfenta pour le recevoir , ignoroit

que Drake eût abordé fur la Côte & qu'il les eût pris à bord ; mais quoi-

qu'il ne pût s'imaginer lui-même ce qu'ils étoient devenus , il aflura fi:

conftamment qu'ils n'avoient reçu aucun mal de fa Nation , que Green-
will , reprenant confiance , laifia cinquante Hommes dans la même Ile ,,

leur fit conftruire des Logemens , & leur donna des provifions pour deux
ans ; après quoi il remit a la voile vers l'Angleterre.

L'année fuivante , Jean White fut envoie avec trois VaiflTeaux , chargés
voïage b

non-feulement de munitions & de vivres, mais d'un bon nombre d'Hom- white.
mes & de Femmes, qui dévoient faire prendre une forme régulière à la 1588..

Colonie. Il avoit ordre d'y demeurer lui-même en qualité de Gouverneur

,

& d'emploïer tous fes foins à gagner l'affeé^ion des Indiens. En arrivant

à Roenoke , vers la fin de Juillet , il eut , commie Raleigh & Greenvill „
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DÉCOUVERTE le chagrin de trouver l'EtablilTèment défert. Mantco l'informa qu'une «ar^
»E LA ViRGi- tie des cinquante Anglois avoit été tuée par furprife , & que les autres
NiF, ET Eta- avoient pris la fuite. Le terrein, qu'ils avoient occupe, étoit déjà couvertBLissfMENT jg ronces. White étoit d'un caradere fermj : loin de fe décourager,

i|

* fit réparer l'Habitation ; & s'y étant logé le premier , fon exemple enga-
^"'^^' gea tous Ces gens à s'y établir. Manteo reçut le Baptême , avec le titre

^ * de Seigneur à'Affamoupeack , qui étoit le nom d'une des Nations Indien-

nés. Cette diftindrion
, que les Anglois crurent devoir à la fidélité de fou

attachement, fervit beaucoup à leur concilier les Indiens voifins. On fie

àiQS Traités de Paix & d'Alliance. La Colonie , dirigée par un Chef &
douze Confeillers

, qui formèrent un Corps fous le nom de Gouverneur

& AlTelfeurs de la Ville de Raleigh en Virginie , prit une face qui la fit

refpeder. L'union y fut bien établie. Une Angloife , Femme d'Ananias

Dure , aïant mis au monde une Fille ,
qui fut nommée Virginie , l'heu-

protedbior

Cependant une jufte défiance de l'avenir les obligea de renvoïer leur

Gouverneur eu Angleterre , pour y folliciter des lecours d'Hommes &
de vivres. Perfonne n'étoit plus propre à cette Comnillion \ & fon habi-

leté n'étant pas moindre pour les détails de l'adminiftration , il ne partit

3u'après avoir pourvu à la fureté de la Colonie , qu'il lailFoit compofce

e cent quinze perfonnes : mais la diligence de fon voïage , & la viva-

cité de fes inllances à Londres n'empècherenc point qu'il ne fut expédié

avec lenteur. Il fe palTa deux années entières, avant qu'il put obtenir trois

VailFeaux , avec lefquels il partit de Plymouth vers la fin de l'année
1 58;.

On ne connoifTolt point encore d'autre route que celle des Antilles
; oa

du moins , malgré les lumières qui commençoient à fe répandre fur la

navigation , l'ancien ufage avoit tellement prévalu , qu'on aimoit mieux

faire un détour de mille lieues que de tenter un paflage plus direct. Whi-

te , retardé par tant d'obftacles , n'arriva au Cap de Hattoras que vers

le milieu du mois d'Août fuivant. Il y débarqua , pour gagner du tems

,

dans l'impatience de revoir fa Colonie. Mais quelques Infcriptions
, qu'il

trouva fur l'écorce des Arbres , lui apprirent qu'elle étoit palTée à Croa-

tan y une des Iles qui forment le détroit > à vingt lieues de Roenoke. Comme
elle n'avoit lailfé d'ailleurs aucune explicarion fur les motifs de cette re-

traite , le Gouverneur fe vit obligé de retourner à bord. A peine y fut-

il rentré avec rous fes gens , qu'une tempête rompit (qs Cables , lui fit

perdre une partie de (qs ancres , & jetta fes trois VailFeaux en pleine

Mer. Dans ce trifte état , il n'eut pas d'autre relTource que de retour-

ner en Angleterre , fans avoir vii la Colonie ; &C le mécontentement

des Armateurs aïant fait remettre à d'autres tems les nouveaux frais

ui ctoient devenus nécefFiires , l'entreprife demeura fufpendue. En-

iiite , les embarras où Raleigh , qui en étoit l'ame , fe trouva malheu-

reufement engagé, la firent abandonner tout-à-fait pendant l'efpace de

douze ans,

l
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Ce ne fut qu'en itîoi , que le Capitaine Gofnold ^ un des anciens Af- Dicouvirte

focics , équipa un petit Vaill'eau à fes propres frais , & partit de Darmouth i^t la Virci-

flvec environ trente-cinq Hommes , dans la réfolution de tenir une route ^'^ > "' ^ta

plus droite, c'eft-à-dire d'éviter le détour qu'on faifoit ordinairement vers

le Sud. Cette tentative lui réufllit : mais , en arrivant! fur les Côtes de

l'Amérique , il fe trouva beaucoup plus au Nord que tous ceux qui avoient

fait le même Voïage avant lui. Il le vit d'abord entre les Iles qui forment

le côté Septentrional de la Baie de Maiïachufet , dans la Nouvelle An-
gleterre. Là , n'aïant point découvert les commodités de cette belle Rade

,

il tourna au Sud , pour fe dégager de la Côte \ mais lorfqu'il fe croïoic

en pleine Mer , il fe trouva tout-d'un - coup devant la Pointe du Cap
Coid. Cette vue lui fit naître l'envie de deicendre à terre , un peu au

Sud du Cap. Il y fit quelque commerce avec les Indiens. Deux des Iles

voifines reçurent de lui les noms de Vigne de Marthe 8c de Sainte Eli~

féeth ,
qu'elles ont confervées jufqu'aujourd'hui. Il fema , dans la fécon-

de , divers grains d'Angleterre , qui n'y crurent pas moins vite qu'à Roe-

tioke. Ses gens s'y bâtirent des Cabanes , d'où ils continuèrent de faire

des échanges avantageux de leurs petites Marchandifes , pour des fourru-

res Se des gommes. Après un mois de féjour , ils retournèrent dans leur

Patrie , aufli fatishiits de la beauté naturelle & de la fertilité du Pais
,
que

des richefTes qu'ils en apportoient. On obferve , que pendant tout le Voïa-

ge, ils ne furent atteints d'aucune forte de maladie.

Le bruit d'une fi prompte & fi heureufe Expédition réveilla l'ardeur a if t r i s

des Marchands Anglois. Dès le commencement de l'année 1603 , ceux Voïaces tes

de Briftol firent partir deux VaifTeaux , qui abordèrent au même lieu , & Anciou,

qui en revinrent bien chargés. En 1605 j un VaifTeau de Londres mit à

la voile , dans le deflein de prendre terre , fur la même Côte , au trente-

neuvième degré de Latitude ; mais les vents l'aïant pouffé trop au Nord

,

il arriva fous l'Ile qui porte aujourd'hui le nom d'Ile longue. Les Anglois

y trouvèrent d'abord de l'humanité dans les Indiens j mais , les aïant vus
changer de difpofition , ils rangèrent la Côte l'efpace de quarante milles,

ils remontèrent la Rivière de Connedicut , & donnèrent le nom de Pen-
tecôte au Havre où ils avoient mouillé , parcequ'ils y étoient arrivés le

jour de cette Fête. Dans ces trois derniers Voïages , on ne penfa point

à fe procurer des informations fur la Colonie de 1 5 87 j & l'avidité du
gain éteignit tout fentiment de compaffion

, pour des Malheureux dont le

lort éroit encore ignoré.

Cependant les Sociétés de Londres , de Briftol , d'Exeter & de Plymouth

,

reconnoiflant 1 avantage quii y avoit a tirer dune entreprife régulière, Angleterre,

ioifqu'elle feroit bien concfuite , & que fes fondemens feroient une fois bien
établis , s'adrefTerent de concert au Roi Jacques I , pour obtenir la per-
miirion de former une Compagnie , & d'y emploïer des fonds dont le bon
ufage fût garanti par fon autorité. Ce Prince leur accorda fes Lettres , dat-

ées le 10 d'Avril 1606 : mais s'étant réfervé la direction de l'entreprife,

J
il créa deux Compagnies différentes , dont chacune devoit faire fa Colo-

Ittiê. Les Chevaliers Thpnws Caus & Georges Summer ^ avec Richard

Deux CoîWpa»
gnies forméet ç)|

-I
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Dkcou VERTE Hackluyt , Chanoine de Weftminder, Edouard Marie Winft^eld^ & ceux
DELA ViRGi- qu'ils voudroient s'alTocier, étoient nommés pour la premicre , & rcce-
ME, ET Eta-

ygjgj^j le droit de commencer leur EtabUlfemenc dans l'endroit de U
DEsANoIois. ^^^^ ^® Virginie qu'ils jugeroient convenable , entre les J4 & les 41 de-

grés de Latitude Sepienciionale. Ilspouvoient s'étendre fur la Cote a droite

& i gauche , l'efpace de cinquante milles d'Angleterre , & pénétrer de
cent milles dans l'intérieur des Terres , vis-à-vis de la même Côte

, avec

défenfe à tout autre de s'établir dans leur voifinage , fans une permilHon

expteiïe du Confeil de leur Colonie. Les mcmes Patentes portoient
, pour

la féconde , que H.inham , Gilbert , Parker j Popham , Marchands de Pli,

mouch , &i. leurs Alfociés, auroienc la liberté de s'établir entre les 38 &
45 degiés, avec la même étendue de Terres, pourvu que ce fût à cent

milles des premiers.

- ' .. En vertu de cette conce(îîon , Jean Sm'uh , Auteur d'un Journal auquel

Jean Smith. °" ^'^ s'attacher , fut choiil par la Compagnie de Londres pour cotniTiaii-

1606. *lcr trois Vailfeaux , qui mirent en Mer au mois de Décembre \6q6. Il

étoit revêtu d'une Commidion qui lui donnoit le pouvoir de former une

Colonie , & d'établir, pour la gouverner, un Conleil , avec un Prélident

annuel. Tout fembloit promettre un heureux fuccôs -, 6c le Ciel même pa-

rut favorifer l'entreprile , en faifant aborder Smith dans cette partie du

Continent à laquelle on a borné enfuite le nom de Virginie. Il mouilla

fans peine , à l'entrée de la Baie de Chefapeak , quoique fon delTein

«lit été de fe rendre droit à Roenoke , c'eft à-dire , dans le lieu où Jean

White avoit laiifé cent quinze Hommes. Son dibarqusment s'étant fait

au Cap méridional de la Baie , il lui donna le nom de Cxp Henri , comme

il donna celui du Cap Charles au Cap Septentrional , à l'honneur des

deux Princes Fils du Roi. La première Rivière qu'il reconnut , nommée

Pouhatxn par les Indiens , reçut le nom du Roi même , c'eft-à-dire celui

de JajueSy ou James en Langue Angloife.

ttaWirtement Après avoir foigneufement obfervé cette Rivière , tous les Chefs de

»J*,f^)/'"* l'Efcadre s'accordèrent àchoifir jpourl'ErablilTement, une Peninfule, qui

eft à cinquante lieues de l'embouchure. Outre la fertilité du terroir , cette

fituation parut également avanrageafe ,
pour une Place d'Armes & de

Commerce ,
parceque les deux tiers en étoient baignés par la grande Ri-

vière , qui oTre pircout un bjn m juilla^e , & qui l'autre tiers fe trou-

voit environné d'une Rivière étroite , mais capable néanmoins de rece-

voir des Bâtimens de cent tonneaux , jufqu'à l'endroit où n'étant féparée

de la grande Rivière quî par un efpace de trente verges , fes eaux y

regorgent ordinairement dans les grandes Marées : c'eft ce qui a fait don-

PonJation de net le nom d'Ile à ce terrein. Les Vaifleaux peuvent mouillet dans la pe-

tite Rivière , amarrés à terre , ou fimplement attachés les uns aux autres,

& s'y trouvent à couvert de toute forte de vents. La Ville fut honorée

du nom du Roi (j) comme la Rivière. Toute l'étendue de l'Ile contient

environ deux milles acres de terre haute , & pludeurs milliers d'un ter-

roir rnarécageux , mais ferme , où les pâturages font excellens.

()) Jame's'Toirn ca Aoglois, c'eft-à-dire. Ville 4e Jaques.

ians

dcPouiiataa.

lijunellown.

per , ôc les fît bieiito
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Dans un lieu où l'on ne pouvoit arriver que par un défilé , les Anglois

Ci voioient à couvert de l'infulte des Indiens , avec l'avantage , qu'ils

ienoroieni encore , de n'y avoir point à redouter ,
pour leurs VailFeaux

,

une cfpece de Vers , qui fourmillent dans les eaux faumâtres du Pais.

Mais ils ne furent pas plutôt tranquilles , après le départ de leurs Vaif-

feaux ,
qui les avoient hilfcs au nombre de cent trente-huit , que l'avi-

dité pour les Trcfors des Indiens , & de mutuelles jaloufies de Commerce,
^eni naître entr'eux la dividon. .... »

Les Habitans naturels étoient ici du même caraébere
,
que ceux des au-

tres parties du Continent Septentrional j humains 8c traitables au premier

moment , mais foupçoneux y Se capables de pafTer tout-d'uncoup de la

délîance à la haine. Ils fournirent à la fubllftance de la Colonie , pendant

qu'ils crurent y trouver de la bonne foi dans les échanges : mais s'étanc

apperçus que les Anglois n'avoient pas de méthode fixe , & que pour fe

fupplanter les uns les autres ils encnérilfoient arbitrairement leurs Mar-

chandifes , cette variété de prix leur fit juger qu'on cherchoit d les trom-

per , Se les fit bientôt penfer à la vangeance. C'ed à cette caufe que l'Au-
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qua leuï laire perdre celle qu

plus funefte à leur Commerce. Ils découvrirent , fur une Langue de terre

,

derrière l'Ile de James , un Ruilfeau d'eau douce , qui fortant d'un petit

Banc de fable entraînoit une poufliere de talc , qu'on voioit briller au

fond. Leur penchant, à prendre pour de l'argent ou de l'or tout ce qui

en avoir l'éclat, ne leur laitTa plus d'autre ardeur que pour recueillir cette

boue dorée ; Se fe perfuadant qu'ils ne pouvoienr manquer de rien avec

tant de richefles , ils négligèrent leurs loios . rdinaires pour fe procurer

des vivres. Un incendie , qui vint de la même négligence , confuma dans

lé mâne tems une grande partie de leur Ville & le relie de leurs pro-

vilîons. Ils furent tout-d'un-coup réduits à vivre de fruits fauvages , d'E-

crevilfes Se de Moules. Les Indiens , irrités de leur conduite
,
qui leur

avoir déjà fait rompre tout Commerce avec eux , ne fe furent pas plutôt

apperçus de leur embarras ,
qu'ils l'augmentèrent par diverfes fortes d'hof-

tilités. Ils maflacrerent ceux qui eurent l'imprudence de s'écarter
i & les

autres fe virent relTerrés dans les étroites bornes de leur Ile.

Telle étoit leur fituation , lorfqu'il leur arriva un VaiiTeau , de deux que
la Compagnie avoir fait partir chargés d'Hommes & de vivres , Se donc

le fécond fut pouffé vers les Anrilles , d'où il ne put reprendre fitôt fa

toute. L'expérience d'une longue mifere avoir peu lervi à détromper les

Habitans de James-town ,
puifqu'après avoir foulage leur faim , toutes les

forces qu'elle leur avoir lailTées furent emploïées à charger de leur poudre

d'or le VaiiTeau qui leur avoir apporté des provifions. Le fécond érant

arrivé après le déparr du premier , ils le remplirenr auffi de ces richef-

fes imaginaires. A peine y lailferent-ils place pour quelques fourrures , Se

pour une perite quantité de bois de Cèdre : biens réels , dont la compa-
raifon avec leur ridicule tréfor fit rire toute l'Europe , de la préférence

qu'ils avoient donnée à cette chimère. Cependant , avec les fecours qu'ils

JomeXlF, Nnn

Itlufion fuiicflc

aux An{jlui$,
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DÉcouviRTE avoient reçus , ils firenr plufieurs découvertes fur la Rivière James , &: ({,^,,5

belaVirgi- quelques autres parties de la Province. D'ailleurs l'annce 1608 tut pour
NIE

,

ET Eta-
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nïs Anglois. "^^ "^^ dinde qu us avoient leme.

-, f Smith , dans le chastin de voir des dcfordres auxquels il ne nouvnirJiAN Smith. 'j- •. T- 1 ^ r j ^ n ^ l'""voic

1608 remédier, avoit emploie le tems a rormer deux nouvelles Plantations-

l'une à Naufamond , fur la Rivière Jaines , à plus de trente milles du

utions"fe foj-
premier Etabliflement j l'autre à Pouhatan , dont il acheta le terrciii du

V="'' " Chef Indien , pour une certaine quantité de cuivre , au-deflous de la

chute de cette Rivière. Peu de tems après , il en forma une autre à Ki,

kotan , vers l'embouchure de la même Rivière.

D'un autre côté , la Compagnie de Londres , ne tirant point de fes

avances le profit qu'elle en avoit attendu , jug,îa que toutes les difeiaces

dont elle fut informée ne pouvoient venir que d'une mauvaife adininif-

tration. Elle conçut le delfein d'un nouvel ordre de Gouvernement pour

la Colonie , de fon plan fut autorifé par de nouvelles Lettres de la Cour.

NaurragecîcLia- Neuf VailFeaux , équipés à grands frais & chargés de provifions , avec uii

tes & d: suin- i-gnfort confidctable d'Hommes ,
partirent fous le commandement des Che-

4ti, valiers Gates Se ôummcrs (4} , oc du L^apitaine Newport , nommes tous

trois Gouverneurs, &; revêtus, d'un pouvoir égal. Malheureufement ils s'c-

toient embarqués fur le même bord ,
qui fut féparé des autres par une

rude tempête , &: fi maltraité , qu'après avoir couru les plus grands dan-

gers , il alla ccu,.uer à l'une des Iles Bermudes , où il s'entr'ouvrit. Ce
naufrage ne coûta la vie à perfonne j mais , dans une fi fâcheufe extré-

mité , les trois Chefs ne purent s'accorder. Après le bonheur qu'ils avoient

eu d'éviter la mort. Se celui qu'ils eurent encore de trouver quantité de

vivres dans l'Ile , furtout des Cochons d'Efpagne qui s'y étoient fauves

apparemment de quelque naufrage , Se qui s'y croient multipliés , ils fe

diviferent par des q'jereiles Se des haines , dont les fuites faillirent de

leur être plus funeftes que la ruine de leur VailTeau. Cependant lorfqus

les deux Chevaliers furent parvenus .1 fe faire chacun leur parti , ils cou-

V-'îirent que chacun conftruiroit un Vailfeau , du bois de l'Ile , & que

tout ce qu'on pourroit fauver des débris du premier feroit partagé ie bonne

foi entre les deux Chefs. Au lieu de goudron Se de poix , ils emploïc-

rent de l'huile de Poilfon Se de la grailfe de Porc , mêlées avec de li

chaux Se des cendres. L'Ouvragf; fut lent; mais il s'acheva plus heur, iife-

inent qu'on n'avoit dû fe le promettre de la mau\ aife difpoiltion des Ou-

vriers. Une jufte allufion à la peine qu'ail avoir coûtée , fit nommer 1 un

des deux Dâtimens la Patience _, Se l'autre la Délivrance.

jt.Miii ieSmht Dans cet intervalle , Smith , blelTé d.-mgeçeufement par un Mùi de

poudre , où le ^eu prit
,
pendant qu'il s'occupoit de fes découverte: & de

les nouvelles Plantations , s'étoit vu force de retourner en Angleterre pour

s'y faire traiter. Il étoit parti fur un petit Vailfeau qu'il avoit réfcrvt de

Div! lions :^;in$ f^^^ Efcadre . pour tes befoins de la Colonie. Son départ y avoit fait re-

icuir!
" ° naître des troubles mal étouffés. Qoelquei-uns «.ies neufs VailFeaux, don:

' -
(4) C'cft 4ç loi ^ne les Anglois ont donoc le nom is Sutnmcxs-Iflands a«z Iles Bcrir.uà ;i«
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U tempcte avoir fcparé celui des Gouverneurs , arrivèrent au Port de Ja- u couverte

iu;s, avec une partie des Volontaires , dont le plus grand nombre refufa ut ia Vu<gi«

lie fe foumettre au Gouvernement établi, fous prétexte que la nouvelle ^^•' etEta-

Conv.nilîion dctruifoit la précédente , Se qu'ils attendoient des Gouver-

neurs , nommés à la place du Préiidont. Cette affectation d'indépendance

produifit tout-d'un-coup un affreux défordre. Toute la Colonie en prit oc-

afiou de fecouer le jou^ des Loix j & dans une efpece d'anarchie
, qui.

Ht clirjjaroître toute forte de difcipUne , on négligea de fe munir contre

Ui iallikes des Indiens. CasJiarbares , déjà ré/olus d'exterminer tous les

A'v^biv , eutent l'adreffe dlf profiter de leurs divifions. Bientôt, on n'en-

ti'iilit plus parler que de miifacres. Les Plantarions un pîu éloigiées fu-

eiu abandonnées , pour fe retirer dans la Ville. Celle de Kikotan , où,

l'on avoir conllruit un petit Fort , nommé Jlgdrnoon , fut la feule qui fe

garantit de cet orage. Dans la Ville , ou le nombre des Habltans fe trou-

voit grolîî par celui des Fugitifs , les vieilles provilîons aïant été confu-

mces fans qu'on eut pris foin d'en faire de nouvelles , on fe vit expofé a

toutes les horreurs de la famine. L'Ile fe trouvoit dépourvue de tout ; &
perfonne n'avoit eu la hardielle de fortir

, pour la Pèche
,
pour la Chaffe ,

ou pjiu' cueillir des fruits dans les Bois. Eniin l'extrémité devint telle ,

qiùprus avoir mangé jufqu'au cuir des Chevaux , les miférables Habitans

(1;; James-to\vn dévorèrent les cadavres des Indiens qu'ils pouvoient tuer.

On allure mcme qu'en aïant déterré quelques-un.: , ils les mangèrent à

dîini pourris. C'eft une époque qu'on n'a point ouSliée en Virginie , &
(^[lon Y nomme encore le rems de la Famine.

Cette fatale lîtnaticn hit d'alfez longue durée ,
puifqu'on ajoute au ré-

cit ds fes effets, que lir mois après le départ de Smith, il ne reftoit dans

la Ville que foix.mte Hotnmes , de cinq cens qu'il y avoir laiffés , & que
li trifte reile auroit eu le fo:t de tous les autres , Ci le fecours qu'ils at-

iijnJaieru hit arrivé plus tard d'une femaine. Mais les troi'î Gouver.neurs ,

itant partis des Bermudes avec les deux Vaiffeaux qu'ils y avoienc conf-

triiits , fur Icfqiie'.s ils n'-.voient pas moins de cent cinquante Hommes,
arrivèrent enfemble à 1^ Virginie le 15 de Mai kjIo. Ils trouverenr la

Ville Aii'.;loife dans le malheureux état qu'on vient de repréfenter. Leur

premier foin fut d'alfembler tous les Habitans , ^^ de les avertir que les uÎq,

deux I5ords contenoient à peine des provifions ]'.o\\c quinze ou feize purs,

lis demandèrent fi l'on vouloit fe mettre en Mer avec H peu de vivres

,

ou coiiiir tous les dan;;;ers donc on étoit menacé dans la Colonie. Y)xn%

le lecoRci cas , ils promirent de ne les pas abandonner , & de partager

avec eux ce qui reftoit pour Ijur fubfi.nrance ; mais ils exigèrent une prompte .

rcponfe. Sur-le-champ , l'Alfemblée fe détermina pour ie parti de retour-

ner en Angleterre. On réfolut de palier vers Içs Bancs de Terre-neuve,

dans l'efpérance que la faifon étant avancée pour ia pèche , il s'y trou-

vcroit quelques VaiiTeaux , dont on pourroit acheter des vivres \ & pour

les ménager avec plus d'égalité , on régla que le noiubte des Paffagers

feroit à-peu-près égal fur chaque Bord.

Toute la Colonie s'einhaa^ua \ Se la nuit du 9 de Juin on étoit à la

buteur de l'Ile des Porcs. Le lendemain , les premiers raïons du joue

N n n ij
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I

I



DÉCOUVERTE
DÉ LA Virgi-
nie, ET Eta-
blissement
DES Anglois.

l6li.

Mylord Dclawar
eA nonim^ Gou-
verneur.

le Chevalier

Dale lui fuccede.

Nouvelle Ville,

nommée Henri-
co.

Hidoire de la

PtiiicelTe Poca-

46i. HISTOIRE GÉNÉRALE
fkent reconnoître la Pointe de Vlïe des Meuriers , à dix-huit milles au-
dedbus de James-town. Ici la Trouppe fugitive découvrit une Barque lon-

gue , que Mylord Delawar , arrive avec trois. VaifTeaux , avoir envoïée

pour faire fonder le Canal. Ce Seigneur , accompagné de quelque No-
blelTe , venoit prendre polTeflion du Gouvernement de la Virginie , dont

il avoir été revêtu par la Cour. Il força les Fugitifs de retourner à leur

Ville , où les aïant rétablis , il fit régner l'ordre jufqu'au mois de A^ars

de l'année fuivante : mais une grolfe maladie , dont il fut attaqué
, l'o-

bligea de remettre à la voile pour l'Angletoiie , en laifTanc environ deux
cens Hommes dans la Colonie. ''^ ^

Le Chevalier Dale , nommé pour lui fucceder , fe rendit à la Virgj.

nie le lo de Mai 1611 , avec trois Navires, qui portoient un nouveau

fecours d'Hommes & de fielUaux. Il trouva les Habitans prêts à reromber

dans toutes leurs infortunes , par la négligence qu'ils avoieri. eue pour la

culture des Terres. Un ordre prelTant les força au travail ; & quoiqu'ils

ne l'euflent entrepris que vers le milieu de Mai , ils recueillirent une fort

belli moifibn.

Dans le cours du mois d'Août ^ le Chevalier Gates arriva heureufement,

avec lîx VailTeaux chargés de Beftiaux, de Volaille , de munitions de g-ier-

re , & de tout ce qui pouvoit fervir à la formation d'une nouveilo (

lonie. Trois cens cinquante Hommes
,
qu'il avoit à bord , étoien: deftines

à cet Etabliflement. Dès le commencement de Septembre , il jetta lei fon-

demens d'une Ville , dans le Canton d'Arrabatuck , cinquante mill?;

au-delTus de James-town. Une Langue de terre ,
qu'il trouva le moïen

d'y enclaver , à plus de deux milles de la Pointe , & d'un bras de la Ri-

vière à l'autre , lui donna la facilité d'y bâcir des Forts. Il n ima cette

Place Henrico , à l'honneur de Hen , Prince de Galles. Enfuite il fit une

grande enceinte de Palilïàdes , à Coxendale , de l'autre côté de la Rivière

,

pour mettre les Beftiaux en fureté.

En lôii , on vit arriver deux VaiflTeaux, avec de nouvelles provifions.

Argall
, qui en comnundoit un , fut envoie à Patowmeck , pour y for-

mer une liaifon de Commerce. Il y trouva une Princefle Indienne , nom-

mée Pocahontas , Fille du Chef de Pouhatan ', & l'aïant engagée à paiTer

fi . fon VaifTeau , fous prérexte de lui rendre les honneurs dûs à fou rang,

il l'amena Prifonniere à James-town , dans la vue de faire fervir fa déli-

vrance à conclure une paix folide avec fon Père. Mais le fier Indien fut

fi vivement piqué de cet outrage
, que malgré la tendrefle du Sang , on

ne put lui faire accepter d'autres conditions que le mariage de fa Fille

avec un Gentilhomme Anglois , nommé Jean Rolfe. Cette mai d'ef-

tjme, qu'il jugea fincere , le fit confentir à fe lier par un Traité. On ob-

ferve que dès les premiers tems de la découverte , les Indiens avoient

propofé ces mariages , & qu'en plufieurs occafions ils avoient témoigné

que fi les Anglois rejettoient cette offre ,
jamais les Indiens ne fuppofe-

roient de fincériré dans leur amitié. L'Auteur regrete ,
pour l'intérêt de

fa Nation
, qu'on n'eût pas reconnu plutôt l'utilité de ces alliances. » El-

»» les auroient fervi , dit il , à prévenir les foupçons des Indiens , & par

» conféquent les meurtres éc les brigandages qui fe commirent de part
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«) Se d'autre. Les défordres du premier Gouvernement n'auroient pas at- découverte

,, tiré une jufte haine fur la Colonie. Elle auroit profperé par des maiia- i'e la Vikgi-

w ges qui en auroienc multiplié les Habitans. Il y a toute apparence que

V la plupart des Indiens auroient embrafle le Chriftianifme. Alors ditfé-

„ rentes Nations que la guerre difperfa , & qui font prefqu'éteintes au-

» ioord'hui , n'auroient pas quitté leurs anciennes demeures , &c la prof-

» petite des Plantations n'auroit fait qu'augmenter ; au lieu que de con-

,, tinuels défaftres n'ont pas cefle d'y faire icgner le trouble & la crainte.

Le mariage de Pocahontas; , qui fe f.t en 1613 , rendit la Paix ferme

avec fon Père j & quoiqu'un refte de défiance ne lui eût pas permis d'af- avecunAnèi

fifter à la célébration , on en recueillit d'autres fruits , par la bonne in-

telligence qu'elle rétablit aufll avec les Indiens de Chirkahomony 8c la

plupart des Nations voifines. £n i<>i^ , le Chevalier Dale crut pouvoir pro-

hter de cette tranquillité pour faire le voïage d'Angleterre i & laiflant l'ad-

miniftration de la Colonie entre les mains d'yardiy , fon Lieutenant, il s'em-

barqua fur un Vaifleau de rencontre
, qui le rendit à Plymouth le 1 1 de Juin.

11 s'étoit fait accompagner de Rolfe & de Pocahontas fon Epoufe , qui

avoir reçu le Baptême avec cette qualité. Smith , qui fe trouvoit encore Eite paffe «n

en Angleterre , n'eut pas plutôt appris l'arrivée de la Princelfe Indienne ,
^"S^"""'

qu'il n'épargna rien pour lui marquer fa reconnoiffance. On va voir qu'il

llii devoir la vie. Il étoit prêt à s'embarquer pour un voïage de Mer j

mais craignant de manquer l'occaHon de la fervir , il n'attendit point

qu'elle fut à Londres
, pour préfenter à la Reine , un Mémoire en fa fa-

veur. Cette Pièce eft h fmguliere & contient des traits fi curieux , qu'oa

entre ici volontiers dans le:; vues qui l'ont fait conferver. Le titre étoit

dans ces termes*: Requête du Capitaine Smith à Sa Majefté , très haute

& très vertueufe Reine de la Grande-Bretagne , en faveur de Pocalion-

tas, Hlle de Pouhatan , Empereur Indien.

Madame , L'amour que j'ai pour mon Dieu , mon Roi Se ma Pa- Requête que
',* C r ...«^^ — Il 1_ I — J*_ iTt^ —_- II—.- J-- ^1..- 1_ -_ i„!l_ Smîth "féfcniC

trie , m a fi fouvent rempli de hardiefle au milieu des plus grands périls ,
^'""'*

,P'

que 1 Honneur de mes propres actions me iz^' lortir aujourdhui de mes Reine

bor; .'ï , pour offrir cette humble Requête à Votre Majefté. Si l'ingratitu-

:. ;;i> le mortel poifon de toutes les vertus , je fouillerois la gloire de
tn ;. . Ci oubliant ce que je dois à la plus jufte reconnoilfance.

Il y 1 ai>: ans que Powhatan , un des principaux Rois de l'Amérique

,

me fil PnLnnier en Virginie , & que je reçus de lui des témoignages

extraordinaires de bonté. Nautakan j fon Fils , l'Homme le mieux fait

,

le plus robufte & le plus hardi que j'aie vu parmi les Sauvages , & Po-

cahontas , chère & bien-aimée Fille de ce Monarque , fignalerent pour
moi leiu: compaflion , dans le trifte étar où j'étois réduit. Le fouvenir de
leurs bienfaits ne doit jamais fortir de ma mémoire. Quoique je fulTe le

premier Chrétien que cette Cour barbare eût jamais vu , ou du moins
' n fût tombé fous fon pouvoir , je leur dois cette juftice , que malgré

'>? Aaine Se les menaces du Peuple , ils pourvurent abondamment à tous

rot, beioins. Je fus engrailît pendant fix femaines , & la Nation s'atten-

doit à me dévorer. Mais lorfqu'on fe préparoic à me faire fauter la cei>-^
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vclle , Pocahontas hafarda fa tète , en la mettant fur le bloc près de h
mienne , ce qui arrêta tout-d'un-coup l'Hxccuteur. Enfuite elle obrint de
(on Père que je fulTc conduit en fuietc à Jamcs-town , où je ne retrou-

vai que trente-huit mifcrables Anglois , accablés de m.iladies , feule "anle
alors des vaftes territoires de la Virginie. Telle ctoit la foiblcdl' de cotce

Colonie nailTante ; Se mon retour n'auroit point empC-chc fi ruine
, ii Pj,

cahontas n'eut joint , à fa première générolité , celle de nous envoicr des
vivres.

C'ert à elle , très puilTante Reine , c'eft à cette noble & gcnci-eufe Prin-

celle, que' nous eûmes toute l'obligation de notre falut. Dans Page le plus

tendre , èc malgré la guerre qui continuoit avec les Indiens , elle fe ha-

fardoit à venir nous voir , elle appaifoit fouvent nos querelles , tk jam.iis

elle ne nianquoit de fournir à nos befoins. Je ne puis dire li c'étoit fou

Père , qui la taifoit agir , par des vues politiques ,
qui ne font pas incon-

nues à ces Barbares , ou il la Providence fe fervoit d'elle , comms d'ua

inrtrument pour . nis conferver , ou fi ce qu'elle faifoit pour nous vcnoic

d'un (impie mouv .
. l'aftecliion ; mais il ell certain que lorfque (on

Père paroilïoit cherci . nous furprendre , ni l'cpailfeur des Forets , nr

les ténèbres de la nuit , ni la diflicultc des chemins , ne l'emjijchoienc

pas de me venir trouver , les larmes aux yeux , & de me donner des avis

qui nous dcroboient à la fureur de nos Ennemis , au rifque de périr elle-

même s'ils cnavoient eu quelque foupçon. Enfuite , pendant une Paix de

deux ou trois ans , cette bonne Princelle , fuivie de fon cortège , fréquenta

James-ro-.vn avec la même liberté que l'Hjbitarion de fon Père-, elle en-

tretint la tranquillité par fes bons olHces : ce fut ell^ , après Dieu
, qui

garantit la Colonie de la famine îk d'une entière défolation. Après mon
départ , les Anglois éprouvèrent de nouvelles dilgraces ; & pendant une

guerre longue & pénible qu'ils eurent avec Pouhatan , ils n'entendirent

plus parler de la i'rincelfe Ci Fille. Enfin , ils trouvèrent l'occalion de

l'enlever. Elle hit retenue , pendant deux ans , Prifonniere à James-town;
expédient qui fervit non-feulement à hiire obtenir des vivres pour la

Colonie , mais encore à procurer la paix. La PrincelTe Pocahontas , re-

nonçant aux droits de fa nailfance , époufi un Gentilhomme . .glois
,

Avec qui j'apprens qu'elle ell arrivée en Angleterre. C'eil: la première In-

dienne qui ait embraifé le ChrilHanifme , Ix première qui ait parlé no-

tre Langue , de la première qui ait un Enfmt , d'un mariage lé.:itlme

avec un Anglois : des évenemens de cette nature ne méritent-ils pas l'ac-

tenrion de notre augulle !k vertucufe Reine?
Je ne doute pas , Madame

, que nos plus fidèles Hiftoriens n'entre-

prennent d'écrire , avec plus d'étendue , ce que je n'ai rapporté qu'en peu

de mots, ôc que V. M. n'emploie quelques heures de fon précieux loi-

fir à cetce intérelfiiue leciure : mais fi l'Angleterre a de meilleurs Ecri-

vains , elle non a pas île plus hnceres que moi. Je n'ai jamais demandé
de grâce <i l'Etat

j c'eil l'impuirHince où je me trouve de fecourir cette

Priricelfe, qui me fait penfer à lui procurer d'autres fecours que les miens.

A qui m'adrellerai-je avec plus de confiance cju'à Voue Majefté , dont la

houcc n'ell; ^as mgiiij counin? que le pouvoir j & pour qui foUicitera-toii

iiv
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jamais avec plus de hardielfe
,
que pour un mciite extraordinaire

, pour dÎcouvÊrTï

la nailfance ,
pour la vertu , accompagnes d'une extrême iimplicité , 6c delà Virgv-

rcellcmcnt expofcs aux embarras du befoin ? Le Mari de cette illullre In- nie,i;tKta-

diennc n'eft pas même en état de lui donner des habits dccens , pour fe
""'

prcfcnter à Votre Majeftc. Que vos yeux , Madame , fe tournent un mo-

nient fur elle , quoiqu'elle ne vous foit recommandée que par un de vos

nioindrcs Set. .ceurs. Mon pouvoir ne va pas plus loin pour cette Prin-

celfe ,
qui a l'ame très grande , dans un corps de fort petite taille. Si

votre protedion lui manquoit , îk ne lui procuroit pas un bon accueil

dans ce Roiaume , à qui fes bons offices en peuvent acquérir un autre

,

ni Icrcit-il pas à craindre qu'elle ne perdît fon ancienne affection pour

nous, que le Chriftianifme ne devînt méprifable parmi les Indiens, &
ue tout le bien que nous en efpérons ne fe convertît dans le plus grand

c tous les maux ; Au contraire , fi ,
pour avoir été généreufe 6c bienfai-

iaïue à l'égard de vos Sujets , Votre Majefté lui fait plus d'honneur qu'elle

n'en attend , elle fera fi touchée
,
qu'elle n'épargnera rien pour engager

Iba Pcre à nous acccorder toutes fortes de faveurs.

Jean Smith.

Cette Requête fut reçue de la Reine avec bonté. La PrincefTe fe ren- cai!;"n™Tfunut

dit à Londres avant le départ de Smith , qui engagea fon Mari à fe lo- »« à Londcww

ger d'abord hors de la Ville. Elle avoir cru jufqu'alors que Smith , dont

elle n'avoit point entendu parler depuis fon embarquement , étoit mort

de û blelfure. Il paroît même que l'amour aiant eu beaucoup de part à

tout ce qu'elle avoit fait pour lui & pour les Anglois , on s'étoit fervi

de cette rufe pour la faire confentir à devenir la Femme d'un autre. Lorf-

(ju'il fe préfenta pour la voir , elle refufa de paroître j Se fon relfenti-

niciit fut très vif, d'avoir été trompée par un menfonge. Il en coûta beau-

coup de fupplications à Smith
,
pour obtenir L\ permilîîon de lui parier

j

mais eiuin , s'étant déterminée à le voir , elle lui reprocha fort ameie-

nient Toubli dont il avoit paie fes bienfaits. Elle avoit à fa fuite un In-

dien de diftinétion , non-mé Uctamacoînak , qui étoit chargé par Pouhatan

de compter le nombre des Habitans d Angleterre , pour en faire im rap-

port exadl à ce Prince. Comme ces Sauvages n'.avoient aucun caraélere

d'cciiture , il ne fut pas plutôt débarqué qu'il fe munit d'un long & gros

bâton , fur lequel il fe propofoit de faire autant de marques cju'il alloïc

voir d'Anglois : mais s'étant bientôt lalTé de ce pénible exercice , le dé-

pit lui ht jetter fon bâton ; & lorfqu'd fon retour Pouhatan lui demanda
compte de fa Commiflion , il ne repondit qu'en montrant les Etoiles du
Ciel , les feuilles des arbres , & le fable du rivage.

Pocahontas reçu', de grands honneurs de la Reine. Mylady Delawar,
chargée du foin ce fon entretien , la conduifit fouvent à la Cour. Elle

fiit tiaitée en public avec toutes les diftinélions établies pour les Princcf-

fes du Sang roial , &: dans les Maifons particulières avec les plus hautes

marques d'attention & de refpeél. On alïïire qu'elle foutint merveilleu-

fement l'opinion que Smith avoit donnée de fon caraélere , &c qu'elle s'at-

wa tant d'eftime , qu'on mit en délibération fi l'on ne feroit pas le pto-
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fe contre les
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» pour la forcer à ce mariage ; & Pouhatan en avoir d'abord marqué beau!
" coup de chagrin : mais , après quelques éclairciiTemens , ce Monarque

avoir déclare ^u'il en étoit fatisfàir. Il y a beaucoup d'apparence que
fi Pocahontas etoit retournée en Virginie , elle auroit engagé fon Pera
à l'acquitter de la reconnoiflance qu'elle croioit devoir aux Anglois •

„ mais étant tombée malade à Gravefend , lorfqu'elle fe difpofou i fj
M rembarquer , elle y mourut dans les plus pieux fentimens du Chriftia.

u nifme. Elle ne laifla qu'un Fils , nommé Thomas Rolfe , dont la pof.
» térité tient encore un rang diftingué en Virginie.

Yardly , Succelfeur du Chevalier Dale au Gouvernement , tira peu d'hon-
neur de fon adminiftration. Il lailTa tomber en ruines les Edifices & les

Forts. Il négligea la fureté de la Colonie contre les Indiens ; & fans pen-
fer i femer du Blé pour l'entretien des provilîons , il n'occupa fon monde
qu'à planter du Tabac , dont il avoit plus de profit à tirer. James-town
& les autres Etabliflemens étoient dans cette fituation , en i6ij , lorf,

que le Capitaine Argall y fut envoie avec la qualité de Gouverneur. H
n'y trouva qu'environ quatre cens Anglois , dont il n'y avoit que la moi-
tié de propre au travail. Les Indiens

,
qui vivoient en bonne intelligence

avec eux , avoient appris l'ufage des armes à feu. Ils ne s'en fervoient i

la vérité que pour la Charte , à laquelle ils étoient emploies par les An.

glois mêmes •, mais il fembloit que le mariage de Pocahontas avec Rolte

eut endormi la Colonie entière , &c que la défiance fut bannie pour ja-

mais. Areall condamna hautement cet excès de fécurité , & prit de nou-

velles méthodes pour remédier à tous les maux qu'elle avoit produic;. La

Colonie devint HorifTante , & s'accrut beaucoup kjus fon Gouverne.nenr.

Mylord Delawar y fur renvoie , en i(> 1 8 , avec deux cens Hommes
; mais

aïant pris la route des Iles , il eut les vents fi longtems contraires
, que

la maladie fe mit dans fon Equipage , & qu'il en mourut lui-même avec

une partie de fes gens. Pouhatan , mort auffi dans le cours de cette année,

laiifa pour Succelfeur Itopatin fon fécond Fils , dont le mérite n'appro-

choit pas de celui d'Oppechancanough , fon aîné , qu'il avoit deshérité

pour avoir engagé à la révolte les Indiens de Chicahomony
, qui l'avoient

reconnu pour leur Roi. Cet Oppechancanough , aufiî redoutable par l'ar-

tifice que par la valeur , ne tarda point à fe rendre maître de tout l'Em-

pire
;
quoique de concert , avec Itopatin , il eût renouvelle la Paix avec la

Colonie , depuis la mort de leur Père.

Dans la profpérité dont elle continuoit de jouir fous Argall , elle cher-

cha de nouvelles occafions d'étendre fon Commerce. Le Gouverneur en-

treprit lui-même un Voiage le long de la Côte , vers le Nord
, pour vi-

fiter les lieux où les VailTeaux Anglois avoient fouvent abordé , & pour

s'avancer delà jufqu'aux Bancs de Terre-Neuve , où il vouloir établir quel-

que correfpondance avec James-town. En arrivant au Cap Codd , il lut

informé, par les Indiens du Pais
,
qu'un petit nombre d'Hommes blancs,

qui lui j:e(renibloiçnt , s'étoiçnt établis plus au Nord, fur une Côte peu

éloignée,
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éloignée Comme il n'avoit point appris que les Anglois euffent la moiu- rÉcoTrvrRTr

^re Plantation de ce côtc-lA , il ne douta point que ce ne fût des Euvo- oela ViRr.»-

péuns de quelque autre Nation. Un mouvement de jaloufie lui fie cher- ^"'-
> " ^^*"

cher à connoître ces nouveaux Voifms. Il découvrit leur retraite. C'eLoient
"'^^an"' ois.

des François , qui avoient pris porte fur une petite Montagne , &: q.ii corn-

niençoient à s'y fortifier (5). Us avoient encore leur VailFeau à l'ancre

dans le voifinage. Argall , aïant emploie beaucoup de précautions pour ' *

les fuiprendre , n'eut pas de peine à fe faifir d'un Vaiflcau qu'il trouva

fans dcfenfe , ôc d'un Fort dont on n'avoit fait que jetter les tondemens.

Les François , qui n'avoient point encore débarqué leur Artillerie & leurs

munitions , ne firent aucune réfillance , ôc remirent aux Anglois la Com-
piflion qu'ils avoient obtenue pour leur EtablilTement. Argall n'abu^

Joint
de fes avantages. Il permit à ceux qui vouloient retourner en France

e chercher leur pallage lur les VailTeaux de la Pèche , & Ces offres dé-

terminèrent les autres à le fuivre en Virginie. Ces Avanturiers croient

fous la diredion de deux Jéfuites , venus de la Plantation Françoife de
Port-roial , au Sud-Oueft de l'Acadie. Argall ne put entendre parler de

cet autre Etabliirement d'une Nation redoutable pour le fien , fans for-

mer aufll la réiblution de le détruire. Il prit la route de l'Acadie , Recette

Expédition ne lui réufllt pas moins que la première. Les François n'ypen-

foient qu'au travail : ils avoient cféja femé Se recueilli leur moiflbn j ils

avoient bâti des Granges, des Moulins & d'autres édifices, que les An-

glois eurent la modération de ne pas détruire : mais après avoir lailTé aux

Habitans la liberté de fe retirer , ils enlevèrent toutes leurs provifions

,

& retournèrent à la Virginie chargés de butin. Des François , les uns re-

rournerent dans leur Patrie , & les autres allèrent s'établir fur la grande

Rivieve du Can.ada. Il paroît, fuivaut l'obfervation de i'Auteiu: , que I.1

conduite d'Argall fut défapprouvée en Angleterre. Un VailTeau , qui fut

envoie à James-towu, au mois d'Avril fuivant , ne fervit qu'à le rame-

ner en Europe.

Il lailTa , pour lui fucceder au Gouvernement , le Capitaine Powdt ,

qui fut bientôt relevé par le même Yardly qu'on a déjà vu revêtu de cet ^^^_

Office , & qui vint le reprendre , avec le titre de Qievalier , dont il ve-

noit d'être lionoré par fa Cour. Cette année , l'Angleterre fit partir pour

la Virginie quantité de Beftiaux &-.d'autres provifions , avec mille ou tîjuze*'

cens Hommes. On rétablit alors toutes les anciennes Plantations , qijii

croient déferres ; on ajouta de nouveaux Membres au Confeil j & l on con-

voqua l'AlFemblée de tous les Cantons , par des Députés de chaque Plan-

tation
,
qui fe rendirent i James-town , où le Gouverneur & le Confeîl

tinrent le premier rang , à l'w-^emple du Parlement d'Ecoiïe , pour déli-

bérer fur le fond des affaires & du Gouvernement. Cette convocation fut

la première ; & l'Auteur aifiite que depuis on n'a jamais vu la réunioa

des deux Chan>bres , quoiqu'il la croie nécelTaire pour l'intérêt du Païs.

Au mois d'AoÛB fuivant , un Vaiffeau HoUandois y débarqua plufieurs

Powcl fuccsda

au CdUTsme*

(0 On fuit ici les Relations Angloifes-, mais ces évenemçns feront mieux cxpliquél

^>ns l'Article de^ EtabUfleracas ïrancois,
,

, .

TomeXir, ' Ooo
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Dans le cours de la même année , on borna Térendue de chaque Plan-

cation : mais les titres des Odrois furent fi négligés , qu'on ne trouve

dans les Regîtres , qu'un témoignage du Gouverneur à l'égard des bornes

de la Communauté de James-town. Elle n'a d'ailleurs aucune Patente

fur laquelle fes droits foient fondés. On fit plufieurs partages des terres

pour la Compagnie , pour le Gouverneur , pour la fondation d'un Col-

lège , & pour divers Particuliers. Quelques portions furent deftinées pour

les Curés des ParoilFes , Se le nombre des Plantations fut augmenté fur

les Rivières. Alors , chacun connoilTant fes droits , & ne pouvant plus

douter qu'il ne recueillît le fruit de fon travail , l'induftrie devint plus

vive. On s'efforça mutuellement de fe furpalTèr , en culture , en Bâtimens

& dans tout ce qui porte le nom d'élégance ou de commodité. On fe crut

à couvert de tous les dangers, de la part des Indiens. Les Donations com-
rnencerént

, pour l'Eglife
, pour le Collège , & pour l'éducation mcme des

jeunes Sauvages. On prit la réfolution de n'accorder des Terres qu'à ceux qui

apporteroient des eftets réels, ou qui ameneroient un certain nombre de
perfonnes pour l'accroiflement de la Colonie. La forme des Patentes fut

dreflee. Enfin les Habitans de la Ville & des Plantations commencèrent
d Ce regarder comme le plus heureux de tous les Peuples.

Les fecours qui ne cellbient plu:, de leur arriver, & la multiplication

des Etabliflemens , donnèrent en effet beaucoup d'éclat à la Virginie. On
fit une Saline au Cap Charles , fur la rive Orientale , & des Forges i?

fer à Falling-Crook , fur la Rivière James. Cette Mine fe trouva fi bonne,

qu'on fe promit , en moins d'un an , de pouvoir renoncer au fer de l'Eu-

rope. Les richeffés & l'abondance de la Colonie pafTerent en Proverbe.

Mais , avec une (v belle occafion de réparer fes anciennes fautes , Yardly

laifTà retomber le Peuple dans fon ancienne fécurité , & négligea ce qui

demandoit Ces premiers foins. D'ailleurs il permit qu'on plantât une fi

grande quantité de Tabac , que la Compagnie furchargée fe vit dans la

néceflîté d'implorer le fecours du Roi , pour empêcher que chaque Habi-

tant en fît plus de cent livres. Le Chevalier Wyat, jeune Homme fans

^""'"nouvea» maturité, vint prendre le Gouvernement dans ces circonftances. Il vifita

couvctneiu. toutes les Plantations ; & cette année aïant amené plus de treize cens Hom-
mes , il en fit faire de nouvelles , jufqu'à la Rivière de Patowmeck , mais

il n'y fit pas régner plus d'ordre que fon PrédécelTeur. L'établilfemem

d'une Afiemblée générale des Cours fubalternes n'empèchoit point que le

Gouverneur & le Confeil ne formalTènt toujours la Cour Souveraine ; &
la négligence de ce Tribunal , à faire obferver les Reglemens , avoit in-

troduit une licence fi finguliere , que les Indiens , vivant au milieu des

Anglois , avoient appris en quoi confiftoient leurs forces , en quel tems

& dans quels lieux ils pouvoient Içs furprendre , en un mot , fe trou-

voient réellement maîtres de leurs vies èc de leur fortune.

On éprouva bientôt de triftes effets d'une fi mauvaife adminiftration.

Un Capitaine Indien , nommé Nimettanau , aïant été tué dans une occa-

fion où fa moxt dévoie paroître jufte, Qppechancanough , qui l'aitnoiC],

MkuTalft a«l

miniiUation de

Ses fàchcufet

fut(Cil

/. i
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fti fut n choqué , qu'il prit la réfolution d'en tirer vangeance par le maf-

£icce général des Anglois. Il fixa le jour au x i de Mars de la mcme an-

née ,
qui étoit i6ii , un peu avant midi , c'e(l-à-dire dans le tems que

tous les Habitans des Plantations étoient difperfés fans armes , ôc tous li-

vrés au travail. Ce deifein devoir s'exécuter au même inftant dans tous les

Cantons de la Colonie , excepté vers le rivage oriental , où l'on favoit

que les Indiens portoient une a(Feâ:ion plus fincere aux Anglois. Mais tous

les autres , qui n'avoieni jamais celTé de les haïr , quoiqu'ils véculTent li-

brement avec eux , pouflferent la perfidie jufqu'à profiter de cette familia-

rité pour emprunter d'eux leurs Bateaux Se leurs Canots , lorfqu'ils avoienc

des Rivières X traverfer en allant engager leurs Voifins dans la confpi-

ration. La veille du jour marqué pour l'exécution , ils firent aux Anglois

des préfens extraordinaires de Bêtes fauves , de Volaille , de Poiflon &:

de Fruits. Le jour même , au matin , ils parurent fans armes , ils man-
gèrent avec eux , & toutes les apparences furent foutenues jusqu'au der-

nier moment. Alors , fondant fur eux de toutes parts , ils afïommerent

les uns avec de certaines haches , qu'ils nomment Tomahauks , & les au-

tres avec leurs propres houes , qu'ils trouvoient autour d'eux , ou que
dans cette furprife ils leur arrachoient d'entre les mains. Ils fe faifirent

aulîl des armes à feu , pour tirer fur ceux qui étoient échappés .1 leur pre-

nùere furie j & fuivant le barbare ufiige cfe toutes ces Nations , ils n'é-

pargnèrent ni l'âge ni le fexe , afin qu'il ne reftât perfonne qui put fe van-

ger de leur cruauté. Le nombre des Anglois, qui périrent dans ce jour,

fut d'environ trois cens cinquante , la plupart manacrés de leurs propres

inftruinens. Cette boucherie auroit été beaucoup plus fanglante , ii la mine
ne fe fut éventée quelques heures auparavant. Deux Indiens , qu'on em-
ploïoit ordinairement à la Chafie , avoient couché la veille dans la Plan-

tation d'un Anglois , oii l'un d'eux avoit des relations particulières de
fcrvice. L'autre voulut lui perfuader de fe lever la nuit pour aller tuer

fon Maître , avec promefTe de tuer aufli le fien dès le jour fuivant ; ôc

croïant l'encourager , il lui découvrit le fond du complot. Le Domefti-

que , avec une fidélité q_i ne demeura pas fans récompenfe , feignit d'en-

trer dans les vues de fa Nation ; mais il ne fe leva que poi:- aller révéler

à fou Maître l'horrible fecret qu'il venoit d'apprendre. Cet Anglois ne

perdit pas un moment. Après avoir mis fa Maifon en fureté , ii fe ren-

dit avant le jour à James-town. Les Habitans de la Ville & des Planta-

tions voifines eurent le tems de pourvoir à leur défenfe , & l'Equipiige.

d'un Vairteau qui étoit dans la Rivière de Patcwneck fut fauve par le

même avis ; msis les Plantations éloignées ne purent être informées allez

tôt, pour fe garantir d'un cruel maflacre.

Nimettanau , dont la mort avoit porté Oppechancanough d cet excès

de fureur étoit un Guerrier fort eftimé de toutes les Nations Indiennes

,

& redouté même des Anglois. Les Indiens le croioient itnmortel , ou du
moins invulnérable

,
parcqu'il «fécoit trouve dans un grand nomS-e d Ac-

tions fort vives fans y avoir jamais reçu la moindrç blelHire. Comme il

n'ctoit pas moins rufé que brave , il s'etforçoit d'entrerenir cette opinion
^

& jufques dans f^ parure , ii afl^ctpit une iingularité qui achcvoïc de le,

Ooo ij
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DÉcouvïRTE taire parter pour un Etre fupcrieur à la race humaine. Il ctoit couvert Ja
pelaVirgi- plumes, arrangées fi bizarrement, que les Anglois , à qui ce fpedtacle
NIE, ET EtA- n'infpiroit que l'envie de rire , lui avoient donné le nom de Jeunl'em-
BLissEMENT,

^/,^^^ ^ jJq,^j [[ fg faifoit autaut d'honneur que du fien. Un Marchand
* de la Colonie aïant étalé quelques bagatelles qui lui plurent , il n'avoi:

rien épargné pour l'engager à les aller vendre dans une Bourgade Indien-

ne , nommée Pamriiki , où il tenoit le premier rang. Le Marcliand s'c-

roit laiflc perdiader par de folles efpérances ; mais on ne l'avoit pas revu

depuis fon départ , & Ton n'avoir pas douté que Nimettanau ne t'eût tué

en chemin , pour fe faifir de fes Marchandifes , furtout lorfqu'on lui avoit

vCi , fur la tcte , (quelques ornemens qu'il n'avoit pu fe procurer par une

autre voie. Deux Domeftiques du Marchand , qui n'avoient pCi s'y trom-

per , lui avoient demandé ce qu'étoit devenu leur Maître •, & n'aïant reçu

qu'une réponfe infolente , ils l'avoient tué d'un coup de hxfil.

En mourant , il eut la générofîté de leur pardonner fa mort ; mais i

deux conditions , auxquelles il les prerta fortement de s'engager •, l'une

de ne pas dire qu'ils lui eulTcnt été la vie , & l'autre de l'enterrer fecre-

tement parmi les Anglois. Son ambition étoit de faire durer l'opinion de

fon immortalité ,
qu'il avoit eu l'udrefle d'établir parmi les Indiens. Peut-

être la prudence devoit-elle faire entrer les Anglois dans fes vues
, puif-

que cette politique les auroit mis à couvert de la vangeance d'Oppechan-

canough ; mais après en avoir éprouvé des effets fi fanglans , & fâchant

d'ailleurs qu'il s'efTorçoit d'engager tous les Rois voifins dans fa querelle,

ils conçurent qu'ils ne pouvoient efpérer de repos que par fa ruine tk celle

de fa Nation. Tout ce que la Colonie avoit de gens atmés fut emploie

pendant quelques mois à lui faire une guerre ouverte. On fit main-baifc

fur fes Indiens , 8c toutes fes Habitations furent ravagées : mais la

difficulté dele pourfuivre ,danslesBois , fit revenir enfin a la rufe, qu'on

regrettoit de n'avoir pas plutôt emploïée. Le Gouverneur fit offrir la Paix

au Roi Fugitif, & promit d'eufevelir rout le pafTé dans l'oubli. L'Auteur

anonyme ,
qui ne croit pas cette perfidie glorieufe à fa Nation , rdTï.ire

qu'on Voit encore dans les Regîtres de la Colonie
,
que le bi' des An-

glois étoit d'attirer Oppechancanough hors de fa retraite , d'engager {<is

Indiens à planter leur Maïz dans les terres voifines des Habitations An-

gloifes , &: de ruiner enfuite leur travail , lorfque l'Eté feroit trop avancé

pour en pouvoir attendre une féconde récolte. Ce projet fut exécute
;

mais , avec cette différence , qu'après une friuffe réconciliation , les y^n-

glois prirent le tems de la moilfon même pour fondre fur leurs Enne-

mis , les taillerenr en pièces , & firent leur profit d'une abondance de

grains , qui ne leur coûta que la peine de l'enlever.

Cependant cette guerre , & la trifte avanture qui l'avoir fait naître , re-

plongèrent la Colonie dans im fâcheux embarras. Les entreprifes , dont on

s'étoit promis le plus de profit , demeurèrent fans exécution. Le nialTacte

avoir été fi général en quelques endroits , qu'il n'en ctoit échappé perfonne-,

&: diverfes malverfations , inévitables pendant les troubles fuivans, avoienr

caufé de grolTes pertes à la Compagnie. La plupart des AfTociés , rebutes

de faire des avances dont ils recuçilloieiK fi peu de fruic , vendircnc leurs

If J Angloîs fe

Taiçriit pat une
pci^dict

I » Colwoîe «9;

foutite.

clioifir , Se l'an
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Capitaux •, & ceux qui prirent leur place fe hâtèrent d'envoïer de nou- Déloivi-rti

veaux fecours : mais on remarqua bientôt qu'ils n'avoient en vue que d'en- ^^ ' ^ Virgi-

lever ce qui reftoit de bon dans la Colonie , fans fe mettre en peine d'y
'""^

> " ^ T/.-

itablir un meilleur Gouvernement. A la vérité plufieurs Particuliers, d'un uts i^Noto^vi.

nom connu , s'y tranfporterent avec leurs Familles Se leurs effets , fins au-

cune part aux fonds de la Compagnie , & dans la feule efpcrance d'obtenir

Ju Gouvernement , des Terres ôc des Lettres de propriété , fuivant le Re-

clement établi. D'autres demandèrent ces concelîîons à la Compagnie ,

j^ les obtinrent j avec une Jurifdiction particulière , qui ne devoir pas

relever des Gouverneurs : mais ce fut la lource de mille nouveaux délor-

dres. Les Indiens
,
qui ne rcfpiroient que la vangeance , en profitèrent

pour furprendre les Anglois , & trouvèrent l'occalion d'en faire un fan-

glani carn.ige.

Charles I étoit alors fur le Trône. Tant d'évenemens funeftes attire- Ordre <]ue char,

rent fon attention , & le déterminèrent à prendre connoilTance d'une Co- ^" ' ^ «wW».

lonie , dont il entendoit plaindre la ruine , par ceux qui l'avoient regar-

dée longtems comme le principal efpoir de fa Couronne. Des l'année

\6i6 , c'eft-à-dire en prenant les rênes du Gouvernement , il calTa la Com-
pagnie 'y il léduifit la Virginie fous fa direction immédiate j il nomma le

Gouverneur &c les Membres du Confeil ; il ordonna que toutes les Pa-

tentes & les Procédures fe fiffent en fon nom •, & pour encourager tout

le monde par fon défintérelTement , il ne fe réferva qu'une rente fon-

cière de deux Schellings , fut chaque centaine d'Acres , d'ancienne & de

nouvelle culture. Auffi-tôt , la Colonie prit une autre face Oc tout fem-

bla concourir à lui donner de l'éclat. On y vit paffer une foule de nou-

veaux Habitans. Chacun y prenoit des terres à fon gré , fans autre forma-

lité que d'y arriver avec une Patente , & fans faire attention qu'en s'é-

cartant les uns des autres dans une grande étendue de Païs , la défenfe

commune en feroit plus difficile. Les Indiens furent intimidés par la vue

d'un fi grand nombre d'Anglois , & demeurèrent tranquilles : mais on s'ap- Raîfon pour 'a*

perçut trop tard que cette liberté de prendre les Terres qu'on vouloit poptcmcm
*
^âe

choifir , & l'ambition de poiïeder un vafte terrein , quoiqu'inculte , joint à X'"* «« virgi-

la multitude des Rivières , qui fourniffoient à chaque Particulier un Port

& toutes fortes de commodités à fa porte , nuifoient aux principales vues de
la Cour. Il en eft arrivé que jufqu'à ceJour , il n'y a pas , dans toute la

Vii^inie , une feule Habitation qui puilTe porter le nom de Ville.

Cependant , auflî longtems que l'adminiftration y fut bien réglée , l'ar

deur ne fe refroidit point pour y former des EtabliiTemens. Diverfes per- ^,*

fonnes de qualité s'y tranlporterent avec leurs Familles. Cécile Calvert ,

Lord Baltimore , fut de ce nombre. Il étoit Catholique Romain •, & l'Au-

teur anonyme ne lui attribue point d'autre motif que l'exercice libre de
fa Religion j mais ne la trouvant pas moins opprimée en Virginie qu'en
Angleterre , il perdit l'envie de s'y arrêter. Les Anglois n'avoient encore
aucune Habitation , dans le beau Païs qui eft à la hauteui de la Baie de
Chefapeak -, il y fit un Voïage , dans la feule vue de le reconnoître j &
tout y répondant à fes efpérances , il fe hâta de retourner en Angleterre

,

pour en demander la propriété , avec une dépendance fort légère de la

Et-lili^Tement Je

Mylo(ilBJ.(ùu«-,
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Couronne. Elle lui fut accordée , fous le nom de Maryland , c'eft-à-dirj

Terre de Marie j à l'honneur de la Reine Epoufe de Charles I. Ce l>ais

eft borné au Sud par la Rivière de Patowmeck , du côté du rivage occi-
dental ; à l'Eft , par une ligne tirée depuis la Pointe Look-out

, du côté

u'^nôni
°'^*e"f3'' Mylord Baltimore n'eut pas la fatisfadion de revoir cette Terre

me de promife ; mais après fa mort , elle fut conlirmée d fou Fils
, qui s'y ren-

dit en i(îj5 , pour y former une Colonie dont fes Defcendans joiiilTent

Mi^e"*'""!r -
^"*^°^® ^^^ mcmcs titres. On fait regarder comme un grand malliem pouc

inuter"
*" l'Angleterre

,
qu'un Païs qui fembloit demander , par fa fituatioii , d ècrg

iôus un feul Gouvernement , ait été partagé en deux Colonies différentes.

Elles ont beaucoup fouffert de cette divinion. Comme elles font les feuU
endroits de la dépendance d'Angleterre où l'on plante une quantité con-

sidérable de Tabac , il arrive que fi l'une défend le débit du mauvais pour
faire hauiïer le prix du bon , l'autre ne manque pas d'en tirer avantage

,

en prenant cette occafion pour faire palTer indifféremmc^nt , en Angle-

in conceUîoni ^^^^^
t

tout ce qu'elle en peut recueillir de bon & de mauvais. Un autre
iudcpendaiiKi. mal, qu'on fait venir de la même caufe , & qui eut des fuites encore

plus trilles , fut l'etFet de cet exemple pour exciter les Seigneurs à deman-
der aulH des Concédions indépendantes. Dans l'efpace de quelques années

on vit donner, non-feulement les Terres & les rentes foncières de la Vir-

ginie , mais les Jurifdidtions mêmes i furtout pendant l'adminiftiation du
Chevalier Harvey , contre lequel cette violation des anciens Privilé/

irrita fi vivement toute la Colonie ,
qu'il fut arrêté , Se conduit à L

dres , avec deux Députés chargés des accufations. Le Roi n'approuva p^.,.,

d'abord cette efpece de révolte , & renvoïa même le Chevalier dans fon

Gouvernement. Enfuite , après s'être fait inftruire du défordre , il prit

le parti de le rappeller , & de lui donner pour SuccelFeur le Chevalier

Bericeley , dont la prudence arrêta le cours du mal.

Nou«»«mif- Mais la Colonie en avoit déjà rclfenti de furieux effets. Les Indiens,
ûcte des Aa- attentifs à profiter de tous les defordres , avoient formé , fous la con-

• ' duite d'Oppechancanough , le projet d'un nouveau malTacre , dans lequel

plus de cinq cens Anglois perdirent la vie. Il ne fut pas fi général que le

premier , parceque ces Barbares n'avoient plus la même liberté dans l'in-

térieur du P.iis. Leur fureur étoit tombée fur les Habitations du co-

té méridional de la Rivière de James , Se vers les fources des autres Ri-

vières , furtout de celle d'York , où le redoutable Oppechancanougli fai-

foit fa demeure.

Cage Couver- Berkeley trouva la Virginie dans les mouvemens d'une guerre
, qui

emcut de B«- fembloit ne devoir finir que par la ruine abfolue des Indiens ou des

Anglois. Cependant, après avoir remédié aux maux les plus prelfaiiSjil

conçut que la tranquillité pouvoir être rétablie par des voies moins l'an-

glantes. L'âge & les fatigues militaires avoient rendu Oppechancanough

fi décrépit , que n'aiant plus la force de marcher j il étoit réduit à fe faire

Oppechmci. porter. »> Son corps , dit l'Anonyme , étoit tout flétri ; Ces nerfs s'étoient

Mii«h eit trfit j, relâchés , Se fes paupières étoient devenues fi pefantes , qu'elles lui
vcUoaais[

r» fermoient continuellement les yeux. Il ne pouvoit les ouvrir qu'avec

f* l'aida d'un dç fes Gens ,
qui éçoic chargé de cet ofEce , Se de celui de
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« les foutcnir ». Berkeley prit la réfolution de le furprendre Se de l'en-

lever. L'elpoir d'une grofle rccompenfe engagea quelques Indiens à lui

montrer les chemins. H s'avança, Ci légèrement, .ivec un Ci>rps de Ca-

Sau eit»aete.

Découvert*
DE LA VlRCI-

„ . NU , IT l-TA-

valerie ,
que l'aïant furpris , en effet, dans fon quartier mcmc , il lame- bmssiment

ni prifonnier à James-town. Son dcfTein ctoit de le faire tranfportcr en ^*s Anciois.

Angleterre , autant pour fe faire honneur par une action de cette impor-

tance ,
que pour donner un exemple de la bonté du climat de Virginie

,

ic de la longue vie de Ces Habitans \ mais il eut le chagrin de ne je pou-

voir garder plus de quinze jours. Un Soldat Anglois , outre des maux Samonîudîgne.

que ce terrible Vieillard avoir caufcs à la Colonie , eut la lâcheté de le

luer d'un coup de fufil j qu'il lui tira dans le dos. Il n'avoit pas témoi-

mé la moindre foiblelfe dans fa prifon , & fa grandeur d'ame fe foutint

jufqu'au dernier moment de fa vie. Un jour , qu'il entendoit marcher

beaucoup de monde autour de lui , il fe rît ouvrir les paupières •, & fe

voïant environné de quantité d'Inconnus que la curiofité amenoit pour

\t voir , il demanda , d'un ton indigné
, qu'on lui fît venir le Gouver-

neur. Berkeley ne fit pas difficulté de paroître : fi le fort , lui dit-il fiè-

rement , t'avoit fait tomber entre mes mains , je n'aurois pas eu la baf-

felTe de t'expofer à la rifée du Peuple. Ce Prince barbare avoir la taille

avaiuageufe , & l'air noble. Sans avoir reçu plusd'inftnidion c]ue le com-

mun des Indiens, il avoit trouvé, dans fon génie n.iturel , l'art de gou-

verner & de faire la guerre. Ses Sujets les plus éloignes refpedoient fon

nom , & recevoient , en tremblant , fes moindres ordres. Quelques An-
glois l'ont cru Fils , ou Frère , de Powhatan ; comme on l'a dit après

imith : mais les Indiens fournis affuroient qu'il ctoit venu d'une Région

trrangere, fort loin au Sud-Oueft , & faifoient juger par leurs rccits

qu'il étoit né dans la dépendance des £fp.ignols , vers le Mexique , pro-

(he des fameufes Mines de Sainte Barbe. Sa captivité , & furtout fa mort

,

eurent l'effet que le Gouverneur en avoit efperé , pour le rétablifTement

de la paix.

Une faee adminiftration acheva de la rendra fi folide, qu'on n'appré-

jiendoit plus de rupture , lorfque la catadrophe de Charles I replongea par la moit ip-

k Colonie dans de nouveaux troubles. Envain Berkeley crut les préve- c**"''»'»

nir , en interrompant toute correfpondance avec l'Angleterre. Olivier

Cromwell , nommé Protedleur , envoïa une puifiante Eicadre en Virgi-

nie ; & malgré la réfiflance de quelques Habitans , fidèles à l'autorité

roiale
,
plufieurs Confeillers , qui craignoient pour leur fortune , entrai-

nerent toute la Colonie fous le joug de rufurpateur. Berkeley même ne
put rcûder au torrent ; mais on remarque , a la gloire , que de tous les.

Pais fournis au Roi , il fut le dernier qui reconnut Cromwell , & le

Memier qui rompir fes chaînes. Après avoir gémi dans l'opprefllon , borné
a la culture de fes terres , il fe vit rappelle par les cris du Peuple , pour.

fuccéder au Gcniverneur Matthews , dont la mort imprévue avoit laifie

lePaïs fans Chef. Loin de céder aux premières infiances, il déclara qu'il;

ttoit réfolu de ne j.imais fervir que le légitime Héritier de la Couronne..

Cette générofité , dans un tems où l'on ne voïoit encore aucune appa-

tence au rétabliflèmenc de la Maifoa Roïale , fie tant d'impreffion fur {&

Troubles dî I*
Virginie cauféi
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Peuple , qu'on lui répondit , d'une foule voix , que la Colonie étoit prêt*

^t'îTv^RGx- ^
"i"^^^

iacrifier pour le fervice du Roi. AuQi-tôt , acceptant l'autorué

NIE , ET Et A- 1"'"" lui otFroic , il fit proclamer Charles II , Roi d'Angleterre
, d'Ecoiî

BLis'SEMENT d'Itlando & de la Viigmie, avec ordre que toutes les Procédures fe tif!

»Hs Anolois. lent déformais en fon nom. Ainlî ce Prince fut revêtu de la Di^nué
roïale en Virginie , avant que de l'ctrc en Angleterre : mais bien-tôt

après , étant i einonté heurcufem^nt fur le Trône de fes Ancêtres , il fe

Pjtt rente de

nouv>:ll:sUccou>

tcaïc

hâta d'envoïer une nouvelle Commillion de Gouverneur à Berk ;ley , avec

d'autres récompenfes de fa fidélité èc de fon zèle.

La Colonie reçut des augmentations confidérables & profpera \om^
tems , fous un Chef fi fage. Elle chcrclia même à s'étendre par de nou-

velles Découvertes. Bact , accompagne de quatorze Anglois de d'un mcmc
nombre d'Indiens , partit d'Appamatox ik, fe rendit au pié des Monta-

gnes , après fej t jours de marche. Elles ne lui parurent d'abord
, ai

hautes , ni fort elcarpées : mais lorfqu'il eut palTé la première chaine

il en trouva d'autres qui fembloient toucher aux nues , & ii perpendicu-

laires , que dans l'efpace d'un jour entier , il ne pouvoir faire plus de r ju
milles en ligne droite. En d'autres endroits , il rencontra de vaOes <»lai-

nes , & des Savannes de trois ou quatre milles de large , peuplces à u:ie

infinité de Poules d'Inde, de Certs , d'Elans & de Bufles , qui loin de

fuir à fu vue , f^ laidoient approcher , & prefque prendre avec la main.

Il y rroiiva aulîî du Rai fin , d'une fi étrange grolfeur , que chaque graiii I

avoir celle d'une pruK, Après avoir traverfé toutes les Montagnes
, il

.arriva dans une autre Plaine , arrofée par une petite Ri\ ieie qu'il fuivit

pendant plufiems jours. Ce P.iïs dcfert aboutilfoit à des Champs culti-

vés , & îéparés par quantité de Cabanes , dont les Habitans prirent lai

fuite .1 l'approche des Angloi,:, Bact n'y laiTa pas moins quelques ba^a-

telles de l'Europe, pour fiire connoître aux Indiens qu'on n'étoit pas venu
:

dans le delfein de leur nuire. Au-delà desCabîines , on voïoit de grands!

Marais , où les Guides refuferent de s'engager , fous prétexte que cette

Contrée balfe étoit habitée par une Nation puiCante , qui taifoit corn-

merce de Sel avec fes Voifins , mais qui retenoit les Etrangers. Envain

Batt les preffa d'avancer. Leur timiditc l'obl'ge;'. de retoiurner Iurfe$na-|

^"'iiît*^" ^^5> ^'"^5 avoir pcude pUts loin fes recher.hes. Sur le rapport q' 'i' tîcj

de cette Expédition, lieikeley réfolut d'en faire lui-même une nouvelle,]

Se de partir afiez fort pour n'être arrctr par aucune crainte : mais unej

guerre civile, qui s'éleva dans la Colonie , rompit toutes fes mcfures;

& depuis ce tems , les Anglois de la Virginie n'ont tenté aucune dc«

couverte.

On a dé'p. 'ouché les deux premières caufes du mécontentement deil

Virginic-ns •, l'une étoit l'excelllve médiocrité dv, la valeur du Tabac, qui!

caufoit beaucoup de préjudice à la Colonie dans les échanges , lans qua

tous les ctîbrts de rAifemblée générale y pulï'ent remédier ; l'autre , un par-

rage arbitraire des Terres , contre l'établiirement primordial. Chults lE

fe crut en droit de fuivre là-delfus l'exemple du Roi fon Père ;
il Ht dij

crolîès Donations à divers Seigneurs
, qui abuff'ient indifcretemenc ci

leur fupériorité , pour faire tomber fur les Pauvres tout le poids dci

taxes]

Guerrf civile en
Vifgi'iie.
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taxes. A ces deux fujets de plainte ,
qui meitoient d/:ja le Peuple au del'ef- découve rtk

poir , l'Anonyme joint les obftacies que le Parlement d'Angleterre fit naî- de la Virct-

tre , tout-d'ua-coup , au Commerce de la Colonie entière. Un Aéke de cette nie , et ETA-

Cour ctiblit divers droits d'une Plantation à l'autre s impofitions d'au-

tant plus cruelles , qu'elles ne tournoient qu'au profit des Officiers nom-

inés pour les recueillir. Le même Aâe en mettoit aulli de confidérables

fur l'entrée du PoilTon falé dans la Colonie , quoique l'Angleterre fut

exempte de ce droit , & fur toutes les Denrées qui fe tranfportoient de

Il .Virginie en Angleterre , dans les Vailleaux mcme de fabrique Angloife

ic montés par des Anglois. Ces trois griefs excitoient déjà de violons

murmures , lorsqu'un incident , beaucoup plus terrible , acheva de foule-

ver les efprits. On avoir chalîé de Monadas j nommé anjourd'hui U
Nouvelle Yorclc , les HoUandois (*) qui s'y étoient établis , & qui >

pendant leur féjour fur cette Côte , avoient entretenu un Commerce ré-

glé avec les Habitans Indiens du fond de la grande Baie de Chefapeak.

Ces Sauvages s'ctoient accoutumés à palTer & repaflTer fur les Frontières

(le la Virginie , pour aller acheter diverfes fortes de Fourrures des Indiens

du Sud. Comme ils en vendoient une partie aux Anglois , & qu'ils poj:-

toient le relie à Monadas , les deux Nations Européennes s'étoient con-

tentées de ce trafic , & la paix avoir duré aifez long-tems fans interrup-

tion. Mais d'autres laifons aïant porté les Anglois à ruiner la Colonie

de Monadas, le relfentiment des HoUandois en fut fi vif, qu'ils trouvè-

rent le moïen d'infpirer concr'eux une haine implacable aux Indiens.

Elle fe déclara d'abord par des brigandages & des malfacres du côté de

la Baie. Enfuite les Indiens du Sud , qui avoient perdu la meilleure par-

''e de leur Commerce, & qui n'en pouvaient accufer que les Anglois,

formèrent auffi des projets de vangeance , & les exécutèrent avec la der-

nière barbarie. Alors la rerreur
,
jointe à l'oppreflîon des impôts , rendit

les Virginiens capables de toute forte d'excès. Cependant ils ne commen-
cèrent encore qu'à s'attrouper tumultuairement ,

pour demander des fe-

cours que le Gouvernement n'ctoit pas en état de leur offrir : mais ils

trouvèrent bientôt un Chef. Ce fut un jeune Officier , nommé Nathanael

Bacon j éloquent , vif, hardi , d'une phyfionomie impofante ,
propre , en

un mot , à conduire une Populace furieufe. Berkeley , qui avoir été juf-

3u'alors l'Idole de la Colonie , fe vit tout-d'un-coup abandonné , & ré-

uit à fe fortifier dans la Maifon , avec quelques-uns !es principaux Ha-
bitans de James-town. Li révolte fut fi générale , & dura fi long-tems ,

que Bacon , aïant convoqué une Affemblée dans les formes , & s'étant fait

reconnoître Général de la Colonie
,

prit en effet toutes les marques de

l'autorité abfolue , comme il en exetça le pouvoir •, fans autre modifica-

tion que d'attendre les ordres de la Cour , par des Députés qu'il promit

d'y envoïer , & dont il fe propofoit de fufpendre long-tems le départ »

ou d'empêcher le retour. Un peut nombre d'honnêtes Gens n'aïant pas

lailfc de prendre parti pour le Gouverneur , ces mouvemens ne fe firent

point fans plufieurs efcarmouches
,
qui coûtèrent la vie à quantité de

(*) Oh A dé|.i parlé, Se l'cm parlera eucorc de la Nouvelle Belge.

TomeXJF, Ppp

I
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les Anglois

font devenus

tranquilles eu
yirj(inie.

DÉCOUVERTE perfonnes des deux Partis : mais on doute que l'Angleterve même eut
DE iaVirgi- pu remédier au défordre , fi la mort naturelle de Bacon n'eut renveifc

^'u
' " ^^^' ^^^ ambitieux projets. Les Mécontens, défunis par la perte dt leur Chef,

DIS ANctois. "® penferent qu'a demander grâce , & le Chevalier Berkeley fut rétabli

Jatneftown eft
^^^^ ^"^^ Gouvernement. Mais avant que la paix put être bien aflfcrmie

ïuiacrarkfeu, UH des Capitaines de Bacon , nommé Lawrence ^ defefpéré du fort de
quelques autres ,

qui s'étant rendus à condition d'une amniftie , n'avoient

Î)as laifTé d'ctre déclarés incapables d'exercer jamais aucun Emploi dans

a Colonie , conçut l'horrible delFein de réduire Janies-town en cendres

,

& le fuivit avec une fi furieufe obftination , que ne trouvant point fe$

-^^ Gens difpofés à lui obéir , il l'exécuta de fa propre main. Cette malheu-

reufe Ville n'eft pas remontée , depuis , à l'état rioriflant , où elle ctoit

parvenue. Berkeley mourut
,
peu de rems après l'incendie ; Se l'on verra

,

dans la Defcription , qu'un autre Gouverneur prit le parti de transférer

les Cours de Juftice ôc l'Aflemblée générale à Williamfbourg.

Depuis la révolte de Bacon , l'ordre que la Cour a mis dans le Gou-
vernement de la Virginie l'a préfervée des révolutions de cette nature.

Ses Habitans y ont cultivé fi tranquillement leurs Plantations , que leur

Hiftoire n'offrant plus d'évenemens extraordinaires , on fe contentera de

repréfenter , dans un autre article , l'état aduel de cette Colonie. Ses pro-

grès doivent avoir été fort prompts , puifque dès l'an 1713 on trouve la

peinture fuivante de fon Commerce.
» La Virginie & Maryland, dit l'Auteur Anglois d'un Ecrit politique,

»» n'ont pas d'autre objet eue la culture de leur Tabac. On en a porté

w la pertedion fi loin en Virginie, qu'il paffe pour le meilleur de l'U-

w nivers , furtout celui qui croît fur la Rivière d'York. C'eft prefque le

« feul dont on fafle ufage en Angleterre. Les autres , qu'on nomme Oro-

" ncac , & celui de Maryland , font plus chauds dans la bouche : cepen-

M dam ils fe vendent aufli fort bien , parcequ'on les aime en Hollande

,

« en Dannemark , en Suéde , & dans toute l'Allemagne. Il s'en exporte

33 annuellement 30000 Bariques , qui produifent à l'Angleterre , cinq li-

3> vres fterling par Barique , dans les Echelles Etrangères , & qui augmcn-

»> tentpar confequent le fond général de la Nation de 1 50000 livres fter-

>• ling par an. Ce Commerce eft, fans contredit , un de nos principaux avan-

j" rages. Tous les ans , il emploie deux cens de nos VailTeaux , & fait

» entrer , nnnée commune , entre rrois 6c quatre cens mille livres fter-

sy ling dans les Coffres du Roi. Si ce calcul paroît exceflîf à ceux qui

« n'en connoiffent point le fecrer , ou qiii n'en ont pas des idéesjuftes, un

S' peu d'explication le fera trouver modefte. Il eft certain ^ par les Re-

.r> gîtres puolics
,
qu'on frette tous les ans deux cens Vaiffeaux de Taku

•;> dans toute la Baie de Chefapeak , où je comprens Maryland , Se que

»> 1 un portant l'autre ils ne peuvent porter moins de 700 Bariques. Ceft

9> en tout foixante-dix mille , dont je fuppofe que la moitié fe vend &
o» fe confomme en Angleterre : mais les droits pour ces trente-cinq mille

3> Bariques j à ne fuppofer le poids de chacune que de quatre quintaux

,

»» donneront déjà huit livres fterling par Barique , & deux cens quatrc-

V ?ingt aîille povir le tçul. L'autre jnoiçié , qui ç'expçrte , ne prçduiu

Commerce de

cette C^'-siiie en
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pâs plus d'un cinquième de cette fommc à l'Echiquier , pafcequ'elle Découverte
efl: a couvert de routes fortes d'impôts & d'une partie des lubfides : ce- de la \ ir i-

pendant iî l'on accorde feulement cinquante mille livres pour le droit
^ir

,
et Eta-

des trente-cinq mille Bariques d'exportation , il revient annuellement oej" n"ioI»v
à la Douane trois cens trente mille livres fterlings pour les foixante-

dix mille Bariques. Il n'y auroit que les tems de guerre , qui pulfenr me
faire rabattre quelque chofe de ce compte. Quelques Négocians , qui
fe prétendent bien informés du Commerce de la Virginie , aflurent

qu'on a quelquefois embarqué dans une feule année Jufqu'à cent mille
Bariques , pour Virginie & Maryland , & qu'il s'en eft confommé qua-
rante mille en Angleterre. Si leurs Mémoires font juftes , mon calcul

ne peut être accul? , d'exagération ; mais je me fuis attaché aux lumie"
res les plus certaines ; & pour n'en laiffer aucun doute , il fuffit de faire

obferver combien ce Commerce s'eft accru dans les autres parties d'An-
gleterre, comme dans le Port de Londres. Depuis plufiems années U
Ville de Liverpool reçoit annuellement , ou du moins année commu»
ne , cinquante Vailfeaux de la Baie de Chefapeak. La plupart de nos
autres Ports en emploient tous les ans huit ou dix à ce Commerce , ÔC

l'on alfure que la Ville de Briftol paie annuellement foixante mille li-

vres fterling de droits , pour le Tabac qu'elle confommé : ce qui ne
paroîtra point fans vraiiemblance , s'il eft vrai, comme on le dit dans
cette Ville même , qu'un feul de fes Vaideaux', nommé le Marchand
de Brijlol , a paie , depuis vingt ans , entre huit & dix mille livres an-
nuelles à la Douane , & que fore fouvent il eft entré tout-à-Ia-fois

dans la Saverne trente & quarante voiles de la Virginie, fans comp-
ter les Avanturiers qui fraudent la Douane. Si les Porrs extérieurs n'em-
ploient pas moins de cent Vailfeaux tous les ans , on conviendra fans

peine que Londres peut emploïer les cent aut Se tout ce que j'aï

dit de la Douane & des droits ne peut paroitre i uorrain.

.. Mais, outre l'extrême avantage qui nous revient de l'exportation dtt

Tabac dans toutes les autres parties de l'Europe , confidéions de quelle

utilité ce Commerce eft pour nous , par le prodigieux nombre de mains
qu'il emploie , & de Familles qu'il fait fublifter en Angleterre & en
Virginie. Il ne monte pas à moins de foixante-dix mille Anglois ea
Virginie, ni certainement à moins en Angleterre. Combien n'envoïons-

nous pas , tous les jours , de Marchandifes de nos ManufaiStures aux Vir-

giniens
,
qui font obligés de tirer d'ici tout ce qui leur eft néceflaire

pour fe vêtir , tous les inftrumens de leur travail , & tout ce qui fert

au luxe? Ajoutons que les Marchandifes qu'on leur envoie font celles

qui viennent des métiers les plus utiles , qui occupent le plus grand
nombre d'Ouvriers , qui en nourrilfent le plus , & par conféquent les

plus avantageufes âu bien public ; telles font celles des Tiiferands , des

Cordonniers , des Chapeliers , des Serruriers , des Tourneurs , des Me-
nuiiiers , des Tailleurs , des Couteliers , des Cordiers , des Bralfeurs ^

U je puis due 4e tous les Aitifans d'Angleterre.

PfpiJ
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§ II. •'t I . '.!

Sokîcendue.

Qualités de ta

Côte.

Description de la Vib^ginie et de Mahyland,

V-/N a déjà pris foin de faire obferver que les Anglois donnerenr d'abord

au liazard , le nom de Virginie à toute la partie Septentrionale du Continent

de rAmérique , & que les Conceflions de la Cour pour leurs premières

Colonies furent expttuées fous ce titre . Longtems même , celles qu'on dif.

tingua d;uis la fuite par des noms particuliers furent regardées comme
des membres de la Virginie. Enfin ce nom n'eft demeuré qu'à l'étendue

de Pais çui ell firuée le long de la Baie de Chefapeak , un peu vers le

Sud, Oc qui renferme la Virginie & Maryland. Sous cette acception, U
moindre longueur qu on lui doiinr^ eft de cleu.'c cens milles vers le Noid»
depuis la Pointe de Confort , à l'entrée de la Baie , & la même à peu-

près , vers le Sud : mais l'Anonyme , s'?ti.,tant à la Virginie proprement

dite , & diftinguée de Maryland, la reptéfente bornée au Sud par la Ca-

roline Septentrionale , au Nord par la Rivière de Patowmeck , à l'Eft par

la Mer > & au Nord-Oueft par cette grande chaîne de Montagnes au-

delà defquelles on a vu que les Anglois , fous la conduite de Batt , s'ef-

forcèrent vainement de pénétrer.

La Côte du Continent, vers la Virginie, eft fort eftimée des Navi-

gateurs
, parcequ'auflîtôt que la fonde y trouve le foiid , ce qui arrive or-

dinairement à quarante ou cinquante lieues de terre , fur quatre-vingt

ou quatre-vingt-dix bralfes d'eau , cette profondeur diminue par degrés
^

ôc il régulièrement , qu'un Pilote expérimenté peut juger de la diftance

par le rond.

Une belle Cute de la Baie de Chefi'- iiw
,
publiée à Londres avec des

éloges extraordinaires (*) , place fon embouchure par les trente-fept degrés

de Latitude du Nord , entre le Cap Henry au Sud & le Cap Charles au

Nord , & lui donne dix-huit milles de large. La profondeur ordinaire du

Canal , eft de neuf bralfes ,
qui diminuent en quelques endroits jufqu'à

fept. Sa partie la plus fure eft la plus proche du Cap Henri , exafteinent

à 57 degrés
i
de forte qu'aïant pris cette Latitude à midi , le jour qu'on

s'attend d'arriver à l'entrée , on peut ^.ins crainte avancer pendant la nuit,

tk fuivre le rivage méridional jufqu'a deux lieues au-JeJd du Cap , où

l'on fe trouve dans une excellente Rade , nommée Lyn-Haven. De cette

Rade , la Baie pénètre environ deux cens milles dans les Terres. Sa lar-

geur y eft de dix à quinze milles , excepté vers le tond, 011 elle fe rétré-

cit beaucoup. Elle contient pluficurs petites lies , dont quelques-unes font

couvertes de Bois. Entre une infinité de Rivières qu'elle reçoit , fartout

du coté de fOueft, on en diftingue quatre par leur grandeur, qui font

Kiviercs qu'elle celles de James , d'York , de Rapahanok & de Pnowmek. (Les principa-

les des autres , dont quelques unes porteiu les plus gro? VaiiTeaux Mar-

chands, fe nomment PElifabeth , le Nanfamon , le Chick.ahoniony le

Pocofon , le Pamunki , le Norck , l'Efter-iVorr/t , le Coroctonan , le Vi'

(*) On la .donne, ici.

Baîe de Chcfa'

"cak,

. i,
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comoko , le Pocamoki , le ChiflonelTik & le Pungotcgo. On fe difpenfcde Descuiptich
marquer leur pofitioa , qui eft toit exadte danr la Carte. Toiicos ces Ili-

vicrcs font fi commodes & fi bien diftnbuées
, que de hx wIt fix ir.Ules

on trouve prefque toujours une bonne Rade. Elles fe formen; du con-

cours d'une infinité de fources , d'où l'eau fort en fi grande atoiidance

,

qu'elle rend celle des Rivières douce , jufqu a foixante & cent milles au-

dclTous du riot des Marées , &r quelquefois à trente ou quarante nulles

de 1.1 Baie mcme. Quelques-unes de ces fources forment tour-d'un-coup

un li gros courant , qu'à cinq cens pas de leur origine , elles font tour-

ner des Moulins à blé. Le grand avantage de cette multitude de Rivières

eft de donner à chaque Habiration la commodité de recevoir les Navires

ii les Marques à fa Porte } d'où il eft arrivé, comme on l'a fait obferver

,

qu'on ne s'eft gueres embarrafie de former des Villes dans la Virginie.

On ne flur qu'un reproche aux Rivières du Pais ; c'eft que tous les ans

au mois de Juin , il paroît fur l'eau falée des légions de Vers, qui percent

les Chaloupes , les Haïques (ï^c les Vailfeaux mcmes
,
partout où la Poix,

le Godron & la Chaux laillent le bois découvert , & qui s'y forment

des cellules alFez femblables à celles des raions de miel. Ils ne celfent

point d'ctre nuifibles jufqu'au tems des groiïts pluies , qui arrive vers la

nn de Juillet. Alors ils difparoilfent jufqu'au re:our de l'Eté , ou du moins,

\U ne caufent aucun mal. On remarque qu'ils ne percent jamais que la

leuL' planche à laquelle ils fe font attachés. L'Anonyme donne quatre

nioicns de s'en garantir , les feuls cjue l'expérience ait fait découvrir :

i'^ ilefpahner îî bien les Bàtimens ,
qu'il n'y refte aucun vuide •, 2". Si

l'on arrive dans la laifon des vers, de mouiller au fort de la Marée , par-

ceque le courant les entraîne , & de haler à terre les petites Barques &:

les Chaloupes
^ 50. de nettoier le Vailleau, & furrour d'y palier le feu,

auilitôr que la iaifon des Vers elt finie, paiceque n'écant poini encore en-

foncé"; dans les Planches , le moindre feu les tue i 40. de quitter l'eau fa-

Ice pour aller mouiller duns l'eau douce
, pendant les cmq ou lix femai-

nt'S que les Vers fe tiennent fur l'eau.

On divife la Vireinie en vinetcinq Cantons, fous le nom de Comtés,
,

P'viiîoii i-

/- 1- ,T- ¥ I ' fL V T 1 • la Virginie, KU
qui contiennent trente-neur Paroilles. Le plus ancien , celt-a-due celui vingt . cinq

ou les Anglois formèrent leur premier Etabli ifement, & qui étoitnonv- tonne?,

nié Pouhatan par les Indiens , fe nomme aujourd'hui le Comté de Nor-
folk. C'eit le plus méridional. Il eft fitué fur la Rivière James , qui n'a

pas moins d un mille de large proche de la Ville du même nom , & donc
le cours eft d'environ cent quarante milles depuis fa fource jufqu'à fou

embouchure dans la liaie , droit .1 l'Oueft du Cap Henri r elle reçoit

de grands VailFeaux , l'efpace de cent milles. Le Comté ae Norfolk

ua qu'iuie Paroilfe , nommée ï EUfaheth , & contient cent douze mille

dix neuf acres de terre. Il eft arrofé par une Rivière qui fe nomme auftî

lllifa'ieth
, bi qui prenant fa fource dans le Comté même , fe joint à

v..^llc de Jamos , entre deux Anfes qui portent le nom d'EJi-Bay ôc d'Ouefi

On rriMive enfuite fur la Rivière James , le Comté de h Princejfe An-
«f

j qui contient quatre-vingt-dix-huit mille «ois cciis cinq^ aa€S , & 1%,

iH'!

;l';
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Description Paroilfe Je Z>7T-Ajv«rrt , au-delVous du Cap Henri j enfuire le Comté cfj

DE L\ Nanfamon ,
qui a cent trenre-un mille cent foixante-douze acres , & trois

Vi»«iNiB, Pareilles -, l'une qu'on nomme Paroille haute , l'autre , Paioillc lialfc (sr

la troiiîeme , Cluickahek. La Rivière de Nanfamon
, qui prend naillance

dans ce Comté , fe joint i celle de James au-delfus de l'Anfo nomnuM
Bennet's crcek. Enfuite , le Comte de l^ii^ht » dans lequel on compte cent

Îiuaraute-dcux mille fcpt cens quatre-vini;t-feize acres , & deux Paroif.

es , nommées ffurwlk-^fqutnk &c Ncwpon. Ce Comte orfre une fouive

d'où l'eau coule avec une abondance extraordinaire. Enfuire le Coiiui:

de Siincy , qui a cent onze mille cinquante acres , &: deux P.iroillcs,

nommées Southwjirk & Lyon's creck. Enfuice le Comte à'Hainci)
, qji

eft le dernier fur le bord méridional de la Rivière James , i3c qui contienc

cent quarante-huit mille fept cens quatre-vingt fept acres ; il a deux lU-

roilfes , Henrico & Bnjlol. On avoir bâti , dans ce Comté , une Ville

nommée Henri-polis , qu'on a laiffée tomber en ruine. Vingt milles au-dellus

du premier faut de la Rivière , on trouve la Bourgade de Monacan
, où

les Réfugiés François fe font établis.

Vis-à-vis du Comté d'Henrico , au Nord de la même Rivière , s'offrent

les Comtés du Prince Georges & du Prince Charles
,
qui contiennent cc:it

foixanre & un mille deux cens trente-neuf acres , & trois Paroilll-ç , Mx'
tin-Brandon , Oui.incke j &C Oucjîover.

Defcription de Enfuito , Ic Comté de James , où l'on compte cent huit mille trois

JaiiKi-wwu. cens foixante-deux acres & cinq Paroilfes, dont l'une nommée Hvd^t ci

eft fituée de l'autre côté de la Rivière , avec une partie de ce Comte:

les noms des quatre autres font WalUnfiforJ. , Wilmin^ton , Jamea-uw-i
,

èc Brutton. Ce Comté a toujours tenu le premier rang
,

parcequ'il con-

tient James-town , ou la Ville de Jacques , fituce fur le bord Septentrio-

nal de la Rivière de même nom , .à quarante milles de (ow emboiiciiure.

Quoiqu'elle n'ait jamais paffé pour une belle Ville , on y voioit avant

l'incendie plulieurs Edifices de orique , &: des Hôtelleries pour la com-

modité des Voiageurs. Le nombre des Maifons
, qui ne monte aujour-

d'hui qu'à foixante ou foixante-dix , devoit être beaucoup plus grand
,

puifqu'il y avoir plulieurs belles rues , & deux ou trois Forts. Mais une

partie aïant été confumée par le feu , la trandation des Cours de Jultice

à Williamsbourg , la réfolution qu'on prit d'y tenir les Aifemblces géné-

rales , &: le Collège qu'on y fit bâtir , (emblerent condamner James-town

à ne fe relever jamais de cette difgrace -, d'autant plus que le goi'it dej

Virginiens les portant à vivre dans leurs Plantations , il y a peu d'app.v

rence qu'ils penfent jamais à rebâtir une Ville qui n'avoir jamais été tort

peuplée. D'ailleurs on a remarqué , depuis longtems, que les Etablillemenj

qui bordent la Rivière de James , dans tout l'cfpace où elle t)t (aumâ-

tre, font fujets à des fièvres lentes \ &: cette feule raifon auroit pii iiirtire

pour faire transférer la Capitale du P.aïs à Williamfbourg , dojîr la lirua-

tion eft beaucoup plus faine. Le Chevalier Berkeley Ht bâtir pour Ti rclî-

dence
,
près da Jame^town , une fort belle maifon , nommée Gretn-Spvi^t

où l'on volt une fource d'eau fi froide , que dans les chaleurs de Itre

on n'en faaroic hoirs fans danger.



DES VOÏAGES. Liv. VI. 487

ESCKIPTIOM
Di LA

Ccft aufTi dans le Comte- de James
,

qii'eft fitué Williamlbourg. Le ter- D
rein que cette Ville occupe , à fept milles de James-towii dans les Terres,

fe nommoit auparavant Middleplatitation, Mais quelques avantages qu'on Virginie..

fe (on ertoicc d'y raflembler , il ne paroît pas qu'elle mérite un autre i^fictiption de

tirrc ijiic celui de Bourg. Quoiqu'on y tienne les Cours de Juftice &: les
^'"'*'^^"'"«'

Allcinbices de la Colonie, à peine cll-elle compofce de trente Maifons.

On y voit néanmoins la trace de plulicurs rues
, qui dévoient être bâties

dans la forme du double W Anqlois , mais qui ne font pas mcme com-
mencccs , & qui ne le feront peut-être jamais. Le feul cdiiicc rcniirqua-

Me eft l'Hôtel-de-Ville , bâti par le Colonel Nichokforv , fous le nom de

Cipitole , avec un petit lort , ou plutôt une Batterie de dix ou douze Ca-
nons.

Une Lettre de M. Hitf^h Jones , un des Supérieurs du Cvollége de Wii-
liuulbourg ,

publiée à Londres il y a plufieurs années, fait une pcinruitf

plus exacte de l'état aduel de cette Ville. " Nous avons ici, dit M. Jo-
" ncs, trois Bàtimens

,
qui pallent aux yeux des Habitans pour les plus

» fiipcrbes de toute l'Amérique j le Collège , l'Hôtel-de-Villc
, qu'un

» nommoit d'abord le Capitole , is: la l'rilon publique; fans compter la

f> Mail'on du Gouverneur, qui n'eft p.is de la grandeur des trois autres,

» mais qui les furpalle encore par la beauté de fes ornemens. L'Eglife HC

i> lArfcnal font aulli deux fort beaux édifices. Quoique les rues ne foienc

» point achevées , on a changé le plan bizarre du double W en celui

» d'une M
,
qui promet une toime plus agréable & plus régulière. Tous

» les I5àtimens font de brique , & couverts de Bardeaux , excepté la Pri-

>' fon , dont le toit eft à la Mofaïque
,
par une idée du Gouverneur Spotf-

» Wi.wd , dont on a reconnu l'utilité. La façade du Collège , qui fe pré-

« fente droit à l'Eft , eft double , & longue de cent trente-iix pies , avec un
» grand Portique

, qui s'avance en forme de Dôme. Les deux aîles re-

» tournent en équerre , £c forment à l'Oueft une belle & vafte Place ,

« où l'on entre du même côté par une grande Porte , au milieu d'un mur
>' qui ferme cette Cour ou cette Place. Hors du mur , il y a d'autres

y tours, ëc d'autres logemens pour les Maîtres des Indiens^ pour leurs

5' Ecoliers , avec diftércns .Lirdins , & un champ clos en forme de Parc

,

y tl environ cent cinquante acres de terre. Le grand édifice fut bâti d'a-

bord fur un plan du fameux Chevalier Wren ; enfuire , aïant été fort

' endommagé par le feu , il fut réparé , avec un peu de changement ,

" l^ fort orné par le Gouverneur Spotfwood. Il relTemble affez , aujour-

" d'iiui , à l'Hôpital de Chelfey.

Saivant le deffein , dont on attend l'exécution , une rue fort droite

,

^lui doit partir de la façade , n'aura gueres moins d'un mille de longj

nuis l'Autour ne nous apprend point combien on y compte déjà de ALii-

fons. (Cependant il ajoute que c'ellâ l'autre bout qu'efl fitué le Capitole,

taifice aufTi noble , dit-il , aufli commode ,
qu'il y en ait dans ce genre

" C'eft là que fe tiennent toutes les Cours de Juftice. La forme du Ràri-

• nient cil celle d'une H , avec un Efcalier à chaque aîle. Des deux côtés

' de cette grande rue , on en a tracé une parallèle , de moindre largeur ,

• pour funner l'M , avec pluheurs petites , de coniinttni4:ation. L'Eglife eft
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•' au centre. C'clt un cJilîcc de Brique , en forme de Croix

, qui n'eft n,ij

n moins commode , ni moins orne , que les meilleures Eglifes de Louilrii

" AlFez proche , sclevc une grande Tour odoeone
, qui lert de \h)imi\

" pour les armes & les munirions. Un peu plus loin , on trouve une H.iù.

" deftincc à fervir de M.irché ; ik' proche de cette l'bce , un lieu rcù-rw

.. pour les exercices d'amurement , tels que le Jeu de Koule , .nec un

" efp.uc oïl l'on le propofc de faire un liatiment pour la Conudic. M.d-

•i iiciireufcmeiu , de li beaux projets ne i'ublillent qu'en idée. Ccpciuiam

• quelques Particuliers Te font hiit bâtir des Maifons de brique , ^ qu(.v

.. ques-unes de pierre , avec quantité d'appartemens de plam pic : mus
» comme <n\ ne manque pas de tcrrein

, pour s'étendre , 6c qu'on v é
:. qjelquetois expolé .1 des vents furieux , on ne cherche poiiu à mliiti-

*> plier les tcages. Un des premiers foins eft 'de fc mcnaj^er ilc grandes

,> Chamhies, où Ton puilîe être fraîchement en Uté. L'ameublcineinen
M cil iiiaiMiitique , & l'on y perce de grandes fenêties , dont les Qv.\h

.1 font a p.inaeaux de Cryllal. Tous les Oftices font détachés du Coir<-

ft de-Loi;ib. Les Magafms à Tabac , dont chaque Mailbn eft toujours u

» coiupa^iiee , pour un Commerce qui fait toute la richelfe de l\ C lij-

-> nie , font bâtis de bois , avec un grand nombre d'ouverture>
, quidoii

» nenc pailai^j à l'air , fins en donner à la pluie. Quoique le Pais ne tiiui-

" que point d'ardoife , on n'y connoît point encore d'autre ul'uie , "o :f

»> la couverture d^^ toits
, que celui des planches & du bardeau de Cv.

», près ou de Pin.

L'Anonyme obferve que la fondation du Collège de Williamll>ourc;c!l

de l'année 1691 , fous le Règne du Roi Guillaume 6c de la K.miij M,!-

rie ,
qui donnèrent pour cette entreprife la fomme de dix-neuf cens qiiatri;

vingt-cinq livres llerling , vingt mille acres de ferre , le droit d'un fou poiv:

livre fur le Tabac qui fe tranfporte de la Virginie &; de MarylanJ ,
\'

rortice de Grand- Voïer de la Colonie, alors vacant , avec le droit ti.

nommer un Député A l'Aifemblée générale. Jufqu'à préfent , les Teru^

n'ont prelt^ue rien produit. Le droit d'un fou pour livre, fur le Tab.u

,

rapporte annuellement environ deux cens livres (terling , & TOfiice de

Grand-Voïer près de cinquante livres. L'Alfemblée y a joint un droit lut

la fortie des peaux &: des fourrures
, qui peut monter à cent livres. Ci

fut en i70(; , le 29 d'OvIobre
, que l'édihce fur prefque ruiné par le Lu.

Quoiqu'on n'ait rien négligé pour les réparations , on n'y voit plus au-

tant d'Ecoliers que dans l'origine -, relâdioinenc que l'Auteur déplore , i(

qu'il attribue à la mauvaife conduite de quelques Gouverneurs. Ilsrcdin

lent, dit-il , la plupart des Habitans .). Lire palier leur^ Hnt'ans en An-

gleterre pour le cours de leurs trudes , plutôt que de s'expofer h de con-

tinuels chagrins. D'ailleurs les Profelleurs , devenus comme indcpemlm?,

négligent leurs Ecoliers , & ne penfeiir qu'à' tirer parti du revetui de leurs

Chaires avec l'argent des Plantations (6).

Mais reprenons la fuite des Comtés. Après celui de J.amcs , on entrr

dans le Comté d'York , qui cil: lituc entre les deux Rivières de James ^^'

{6) Rdatioit 4c la Virginie, liv. 4. cbap. S. 1

d'VorWVJ
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J'Yorck , Si qui contient foixante mille fcpt cens foixante fept acres de
terre. Il y a trois Paroilfes

j Hampton ^ YnA , & le nouveau Pokofon ; la

dernière , à l'eniboucluire de la Rivière d'York.

On trouve enfuite le Comté de Warwick , où l'on cornpte trente-huit

"e quatre cens quarante-quatre acres , & deux Paroilles ; Dcnhy 8cmi
Mdhcny. La Rivière de Pokofon prend (x fource dans ce Comté , ôc

v.i Te détliarger dans la Baie de Chelapeak
, proche de l'embouchure de

l'Vork. Warwick eft fuivi du Comté d'Elifabeth , qui ne contient que
vinj^t- neuf mille acres & une feule Paroillo. C'ell le moins grand de
toute la Virginie ; mais il s'honore d'une Ville de même nom

,
qui , f\ns

avoir j.uuaii été tort confidérable , i'eft aujourd'hui beaucoup moins que

dans (<ôn origine. Elle avoir alors plulleurs bonnes Maifons de brique &c

de pierre , avec un Fort , bâti pendant la guerre contre les HoUandois.

Tout efl: en ruines ; » par une efpece de fatalité , qui menace , dit l'Au-

M tcur , toutes les Villes qui fe formeront en Virginie.

1 11 craverfant une Langue déterre
, qui fépare ici le Pokofon de l'York,

on arrive à l'embouchure de cette dernière Rivière , que les Indiens nom-
nioient Pumunky , ik dont un bras conferve encore ce nom dans le Comté
du Roi Guillaume. L'York ell navigable pour les grands Vailfeaux pen-

>1mt i'oixante milles , i^ trente de plus pour les Chaloupes & les Barques.

Son cours , dans l'efnace d'environ cent milles , fuit la même diredion que
celui de la Rivière de James, àfi peu de dirtance, qu'en plulleurs endroits

o;i ne compte pas plus de cinq milles de l'une à l'autre. Aulîi les avan-

tages i^u'on en tire , dans l'efpace qui les fépare , le rendent-ils un de$

plus rirlies Cantons de la Virgmie. A quarante milles de fon embouchure,

l'Vork fe divife en deux bras, navigaoles l'un &: l'autre pour les Cha-

loupes. C'elt dans l'intervalle qui eit enrrc les deux Rivières d'York &
de James , t]ue croît le meilleur Tabac de la Colonie. Certe hcureufe lî-

luacioa reçoit un autre luftre, de deux petites branches qui le détachent

des deux Rivières ; l'une, de celle de James, à cinq milles de la Baie ,

ou elle forme une Anfe commode pour le débarcjucrtient •, l'autre de celle

dVork.
, plus haut dans les Terres , mais qui s'approche de la première ,

jufqu'a ne laiffer que la diflance d'un mille entre deux : & comme c'eft

dans cet étroit efpace que >Killianilbourg eft fitué , on peut dire qu'il

commande la navigation des deux Rivières. Après la dernière révolte des

Indiens , on avoit propofé de planter , d'une Rivière à l'autre , une forte

Paliilade
,
pour leur interdire abfolumcnt l'entrée de ce Canton , où les

Anglois vivroient d'autant plus tranquillement , que chaque Plantation

y peut recevoir toutes fes provifions par eau : mais il ne paroît point que

ce projet ait été rempli.

On nous fait remonter ici au travers des Comtés d'York , de W^arwick

& d'Elifabeth , en fuivant la Rivière de James ,
pour arriver au Comté

du Nouveai-' Kent , un des plus grands & des plus peuplés de la Virginie.

Il contient cent foixante onze mille trois cens quatorze acres de terre ,

arrulées par le bras méridional de la Rivière d'York. On y compte deux

Paioilies . niifl.inJ & Sj.int Pierre. Les bornes de ce Comté , à l'Oueft ,

font

DlSCRlPTlO»

DF. LA

ViRUlNIE.

aïoilies ', Bitflmd & Saint Pierre. Les bornes de ce Liomte
,^

d'allèz hautes Collines , d'où tombe un fable brillant ,
femblable à

Tome XIF. Qqq
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, que Ls An;;loii , lians l'oiijine lic Lui ctabliirenji^j

nr 1 1 purent pour de Li poudre d'or.

ViKttiNiE. Apres le Ni>uveaa Kent , on trouve lo C'.^mtc du Roi GnUlMunc
, o.i.i

contient quatre-vmgr-quatre nulle trois ctrs vuigt-quatre aires , iS: u
Teule Paroille de Sjinc Jean. U elt ariolc p,u le l'annuiki , bras niiriiliu-

liai de 1.1 Rivière d'York. Au Sud de ce Comte, on entre dans ctlui ^k

Kinfi an i Qutcn's , c'ert-à-dae du Roi &: de la Reine , auquel on iic donne

pas moins de cent trente-un mille lepc cens leize acres. Il a deux l'aroù'-

les , Statoji-ALijcr , & Saint Liieiint:. La Rivière de Chicoluniuiiv
, oui

y preiul naiirrnce , va tomber dans celle d," James, proche dune grande

rlaïuation nommée BronfitU.

Ue Kmg and Queen's , en ictournant par le Guillaume Se le nouvcva

Keiu au bord Septentrional de la Rivière d'York , on arrive dans le Lonv-.è

de Gloceller , le mieux peuple de tout ce Pais. Il a cent quarante-deux

mi'le quatre cen^ cinquante acres , & quatre Paroiiles ; Pcrjo ^ j-U'inricn

,

W^un ^ Kmyjlcn.

Le Comté de Glocefter t(l fcparc de celui de Middlefcx par la Rivière

de Prankitani; , navigable j)er.danc vingt ou trente milles
i

ibv: Middleilx

s'étend iur le bord méridional de celle de Rapahanok , cjui el1: rortlar:;e,

fort protonde, & navigable pendant plus de cjuarante imlles. On r^, mar-

que Kl que contre la nature de toutes les autres Rivières du l'ai? , qui

tuent leurs fources des Montagnes , ou de quek]ues Collines , celles d'York

!k de Rapahanok lortent d'un terrein bas & marécageux. Middlelex n a

cju environ quarante-neul: mille cinq cens acres , «S: cju'une feule l'aroiill

,

nommée Chrijt- Church.

Au-deJus de ce Connc , on trouve celui d'Elfex ,
qui contient ccntqua

îante mille neul: cens vingt acres. C'ell dans ces deux Conircs que i>.

ïrouve la ^nande Lande
, qu'on nomme le Défert du Dragon , & qui a })fn

de foixantc lieu. s de lon<T. Elle eft couverte de bruierts is: de ronces . (!k:

remplie de Bètes téroces,oui s'y ticnnk,nt comme dans une retraite innt'

ctlîible. Ellex a trois ParoUfes -, Famham , S'uiinhurn j îk Sainit Maiif-

La partie méridionale de ce Comté eft airofce par le Mattapony , bras oc-

cidental de la Rivière d'York.
Plus loui , on entre dans les Comtés de IVnhemon.l Se de Sia'JnrJ ,di)nt

il ne paroît point qu on ait encore meluré l'étendue : ce font de nouveaux

Cantons
, qui (ont compris fous le nom de Rapahanok , &: qui ne lailleiit

pas d'avoir trois Parodies \ Faniham du Nord , Sdint Paul 6c Ove w non.

Entre Rapahanok «S: 'a Kiviere de Parowmcck , on trouve leCoinréde

Wel'tmureland
, qui eft fort étendu , & qui a deux Paroilfes -, C op.ly &

Worihingron. Plus bas eft le Comté de Lancafter , le long du bord >Sep-

tcatrional de la Rivière de Rapahanok \ il ell arrofc* par celles de Cirai-

rva/n &. de Ccioton:.-}
, qui tombent dans l'autre à trois lieues de Ion em

bouchure. On y compie deux Paroiiles •, Chnjl-Chiac! Se ^^i it^ Chard.

Northumberlai.d clt le dernier Comté de cette partie, Au le bord r. c

ridional du Patowniek : il a trois Paroiiles ^ Fanf.tl ! , Boutracs ,
<^^ ^ i-

lomoio. La Rivière qui l'arrofe , iV qui porte le nom de cette dirricrc

faroiile partequ'clle
y prend la fcuicç , va fc jeuvr duus la Baie de Chc-
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fiwcîAk à remboucluue du P.itowmeck
, qui fait les bouK^î de la Virginie dIscTÎT

ail Nord, î^ «-liii ki icparc de Maryland. dk l

L'cniboucluue du Patowmeck a fopc milles de large. Les Gcogranhcs ^"'

Anrjois doiinenr à cette Rivière un cours de cent quarante nulles, juf- Ki/icrcdcPa-

mi'i tes premières catar.iclos
,
qui font ù foixante milles tb fa fource. En

'°"'"'' '

UMnl).iiu , elle fe divife en plulicurs bras, dont l'un sctend fort loin au

NordOuc-ft, tandis qu'un autre prend au Sud-Oueft. Sa fource tft dans

les Monts Apalaches. L'cfpace
,
qui c!l entre le Patov>rmeck ôc le Wico-

inoco jurqu'à la Baie , porte le nom de Northen-Heck.

On nous fait paifor ici la Haie , & -fuivre le rivage maritime , depuis

!c Clap Charles jufq.ia la Rivière de Pokanioki
, qui fcpare la Virginie

(Je Mar\ land à l'ull. Dans cet cfpace on trouve deux autres Comtes : ce-

lui d'Acomak, qui a confcrvc fon ancien nom , & qui contient deux cens

nulle vingt -trois acres. C'eft le plus grand de toute la Virginie
, quoi-

qu'il l'oit moins peuple que ceux de l'auue côté de la Baie, & qu'il n'aie

qa'une Paroilfe , nommée aulll Acomak. La Rivière de ClùlTonenik Se

qu-lques autres moins conlidérables y prennent leur fource. Le fécond

C.ointc ed celui de Northampton : il ell fort étroit , & ne confille que
lims une Langue de terre allez longue , qui s'étend entre la Mer de Vir-

ginie & la Baie de Clicfapeak. Le Cap Charles
,
qui en fait la partie

h plus méridionale , cil directement oppofé au Cap Henri ; & ces deux

Cap< fout ce qu'on nomme ordinairement les Caps de Virginie.

\]\\c Hilloire Augloiie de cette Colonie (7) ajoute quatre autres Corn-

us, ni.iis compris dans les précédcns : King's George , ou le Comté du
Roi (ieorges , avec une Paroiile nommée Saint Georges , entre les Riviè-

res lie Ilapahanok <?c de Patowmeck -, Spotfylvanie , dans l'efpace qui ell:

cirre la Rivière d'York, avec une Pareille, nommée Saint Georges ; Ha-
novre , i'j.ns le même cfpace , avec la Paroiile de Saint Paul ; Brunfwick',

vers les gorges méridionales des Montagnes , avec la Paroiile de Saint

Aiiiiré,

Les Montasues qui bornent la Virginie à l'Ouefl: font une partie de , o'.fcrvarîoM

Celles quon nomme Apalaches. Il elt allez Imgulicr que toutes les Cata- virgiuie.

i.ides des Rivières qui en fortent , & qui arrofent la Virginie , foient

ic^iihercment à quinze ou vingt miUes lune de l'autre , 6c que les plus

l'ioclies des Montagnes en foient à foixante ou foixante-dix milles. Tou-
te^ les anciennes Relations de la Virginie en parlent comme d'un Pais

l'!.ic , qui n'a pas même de Collines remarquables : l'Millorien qu'on vient

lie cirer traite cette opinion d'erreur. Il ell plat, dit-il, .* vers la Mer,
» 6j proche des grandes Rivières, mais dans les parties plus éloignées,

•' je liiis monté , au milieu même des Plantations , fur de très hautes

" Collines, du fommet defquclles je voi'ois tout le Pais autour de moi ,

» p.ir dell'us la pointe des arbres. Je puis nommer les Collines de Man-
" lorn

, proche des Cataractes de la Rivière de James ; celles qu'on ren-

" Cl ntre iur celle de Matapony , à quatorze ou quinze milles de Ion em-
" bouchure

, le Mont Taliver , fur la Rivière de Rapahanok , is: les Cyl-:

|H il) L'Auteur iK fc'cll iix\. coimoûrc que par deux Lectics initiales ,
qui lout R. B.m Qqq 1)

! \A



Si £iuatiou.

45>z HISTOIRE GÉNÉRALE
Description " ^'"^^ ^^ Comté de StatTord ,

proche cics Catarades du P-itownieck.

DE LA Les bords de Li plimart des Rivières de la Virginie lont labloncux. On
V1R6IN1H. y trouve des pierres tort dures & tranfparentes , dont quelques-unes cou-

fient le verre , connue les Diamans , i<c jettent le même éclat. Tuus ks
ieux un peu élevés lont remplis de veines de ter. Mais le travail des

Mines demande tant de frais
,
que perfonne n'ofe l'entreprendre ; on plu-

tôt les Virginiens font lî livrés à leurs Plantations de Tabac
, qu'ils at-

gligent tout autre avantage.

Le même Hirtorien parle d'une Ville nommé Diild's-f/ft , qui a fuhlîftc

pendant t]uelque tems dans le Comré de James , &: qui fe trouve aujourd'hui

ruinée par les incuiHons des Indiens, parle feu ,&: par d'autres accidens.

DiscRirrioN ^" ^' diljicnfe de répéter que le Pais de Maryland faifoit autrefois par-

nE tie de la Virginie, dont elle n'ell léparée que par la Rivière de Paunv-

Marvland. n^eck , & que fouvent dans l'ufagc commun , il ell encore compris fous

le même nom. CepeniLmt comme ces deux Contrées ("orment rccllcnient

deux Colonies diHcicntes ,
qui ont chacune leur Gouverneur , & doiitoa

a fait remarquer que les ir.térêrs ne s'accordent pas toujours, celle de Ma-

ryland demande une Dclcription particulière, tlle eft lituée , comme h
\'irginie , fur la Baie de Chcfapcak , avec cette fingularité pour l'une 6c

pour r.uure , qu'on ne peut dire précifément de quel côrc
, p.irccqu'elles

y toutl'ci-.r divcif.ment, & qu'elle coupC les dcu\ Gouvcrncmens par le

centre. les bornes de M;uyland , commençant à la Rivière de l'atownuck,

s'étenilent le long de la Raie vers le Nord
, jufqu'.i ce qu'elles Loiipene

une ligne tuée (""'utl^ de l'embouchure d'une autre Baie, nomtnée 2)(/a-

n\rt
,
qui eir fitu^e par les quarante degrés de Latitude dn Noid. 1:11c

a

de lunaes Nîoinn!:nc:> vers fOuelt , tv cette nun-'e Raie à l'LlK Sa partie

orientale cil bornce à l'Oueft par la Baie de Chefipeak , à iF.ll: par l'O-

céan
, au No!(l par la Baie de Delaware ,

^' au Sud par la Rivière de

Pokamoki. On la divife en onze Comtés*, (ix du côté occidonral , & cinq

du coté oriental de la Baie de Chcf.ipeak. Toute la Province 11a qu'une

feule Ville , ncnnmée S^zinre Marie, qui donne fon ncm à l'un des Com-

tés , 6c qui cft dans une lituatlon fort commode , entre les Kivicrcs de

PatoMvmeclc &: de PaUixint : c'étoit autrefois le ficge du G(>uveriKment

On compte dans Marvland -'ulieurs Bmirgs , mais peu conlickinMes ,
à

l'exception ncanmoins (\'.-}r:.!yoli> îk (.h W-^tUt.ur-fJadt , (.\\\\ font deux l'orts

où tt)ut le Commerce extériuur e(i réuni. Ses principales Kiviercs lont le

Patcwmech ,\c Pari/xcrir , la S.irtrr:e j le Chiftonk , IcC/ujlcrS^ \QSj(]l[frJS.

On commence l'énumération des Comtés ,
par ceux cjui lont au cote

occidental de la Baie. i\iinte Marie , qui elt le premier
,
prend à la Pointe

de LooK-oin , & s'étend le long du Patowinck , jufqu'à l'anfe ik- BuJ yiwr

cette Rivière, (S: jufqu'à l'Anfe Indienne fur la Rivière de Patuxuin.En

1698 , on y découvrit des eaux médecinales
,
qui furent nonimées Cocl-

Sprin^^s y & que le ()Ouvernt.mc»nt fit acheter avec les Terres voilincs. On

y a bâti des Maifons pour le foulagcment îles Pauvres. I es Allemblées

générales de la Provinoe fe tcnoient autrefois dans la Ville de Sainte

Marie. L'I lôtel
,
qu'on y avoit fait bâtir pour cet ufage , fervoit audi aaCon-

feil établi en faveur des Orphelins, qui fg tenoit cinq fois l'année ,
aiii

3a .liviSon en

•nzc Cur.ucs.
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mois de Septembre , de Novembre , de Janvier , de Mars &: de Juin. Mais ^
cette Ville n'a pas plus, de foixante Maifons-, & depuis que le Gouverne-

ment & les Cours de Juftice ont été transférés à Anapolis , il y a peu Maryiand»
liapparence que le nontbre de fes Habitans augmente jamais. Metapany

cil un Château que les Lords Baltimore , Seigneurs de la Colonie de Ma-
rvL^nd, fe font fait bâtir dans ce Comté. Il ell fitué à l'embouchure de la

Rivicrc de Patuxent , avec plus de commodité que de magnificence. On
compte, dans le Comté de Sainte Marie , les ParoiiFes de Saint Jean ^ de
Sdint Clément , & (ÏHenin^ton , dont la dernière s'attribue le titre de Bourg.

Le fécond Comté , fous le nom de Charles , commence aux Anfes In-

dicnne & de Bud , où finit celui de Sainte Marie , & s'étend jufqu'à l'Anfe

tic M.urawonian. Ses ParoifTes font Brijlol 8c Pifentaway.

Le Prince Georges , troifieme Comté , s'étend depuis l'Anfe de Mattawo-
ninn iSc celle àisSwanfon , le long du Patowmeck à l'Oueft , & du Patuxent

à l'Eft. Il a plufieurs ParoilFes, entre lefquelles on ne nomme que Majierkone.

Le Comté de Calvert règne vis-à-vis des deux précédens , le long du
Patuxent qui l'en fépare ; Ôc fes Paroilfes font Hairington , Warrington ,

& Cdlvenon.

Ann-Annuiel Se Baltimore font deux Comtés dont les bornes ont été

marquées par des Arbres , qui commencent à cinq quarts de mille de
I An("e de Bodkin , du côté occidental de la Baie de Chelapeak. Delà , cette

divilion court d'abord à l'Oueft , ^c devient enfuite moins régulière j mais
tout ce qui ell au Nord appartient au Comté de Baltimore , &C toute la

partie du Sud à celui d'Ann-Arundel. Le principal Bourg d'Ann-Arundel

cft AnayoUs ^ nommé Sevetn jufqu'en 1694 , où par un Aite de l'AfTcm-

blie générale il prit le nom d'Anapolis , avec les titres 6c les Privilèges de
Ville maritime ou de Port. En mcme-tems les Cours de Juftice , l'AfTem-

bli générale , le Confeil des Orphelins , & tout le Gouvernement
, y

furent transférés de Sainte Marie. On y fit bâtir une Eglife
,
qui devint

II piincipale ParoilT'e de la Province |(& dès l'an \6^() la Ville avoir pris

une forme
,
qui n'a fait que fe perfeélionner depuis

,
par divers accroilfe-

nicns. Un autre Aéle y fonda une Ecole publique , fous le nom A'Ecole

du Roi Guillaume , dont les Archevêques de Cantorbcri furent nommés
Chanceliers perpétuels. Il s'eft formé d'autres Collèges , à cet exemple

,

avec un Confeil pour l'adminidration. Mais, quelque foin qu'on air ap-

porte à rembelliflement d'Anapolis , il paroitque le goûr des Marilaiulois

pour leurs Plantations , où ils vivent féparément comme les Virginiens »

tnipicliera toujours qu'elle ne loir alTez peuplée
,
pour devenir une Ville

fîonirante. Dans le tems même qu'on repréfente , elle n'avoir pas plus de
quarante Maifons

,
qu'on ne croit pas augmentées du double.

Le Comté de Baltimore a fon Bourg , de mtme nom , où les Maifons
font fi difperfées

,
qu'il mérite à peine U qualité de Village. On obferve

<]iie 1.1 gr.inde Rivière de Safquehanagh vient fe ietter dans la Baie de

Lhefiipeak
, un peu au-dcffus du Bourg de Baltimore.

Ces lix Comtes étant du côté occidental de 1.. Baie , on nous Li fair

travcrfer
, pour la defcription des cinq autres. Le premier ,

qui s'étend

<ie 1 Oueft à i'Eft ^ eft celui de Cad , dont la partie occidentale cil ûl

Dcfciîptïon

d'Aaapulis.
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DESCRIPTION proche Je la Raie de DcLuvaro
,
qu'on n'aïuoit p.is jilus de luilr on ùix

ni; nulles à couper , pour joindre cette Baie à celle de Llulapcak. Le Cuuitcdj

Makylan». Cecil règne le long d'une partie conlklérable de la Penlibanic. On m,- trou-

ve rien de certain lur les [Moprictcs &: fur le nombre de les i'.irMilw.

Le Comté de Kau , forme comme une lillunc dans la B.uc ilc C'-lic-

flipcak , où il s'avance allez loin j mais on n't-ll pas mieux inlluut du

nombre lïc du nom de les Paroilles.

Le Comte de Talbot ell fcparc de celui de Kent par une doiihlf li.;iio

d'Arbres. Celle de les patries, qui ell au Nord de l'Anfe «.le Ccrfcica^ïn:

les bornes mériilionales du Comté de Kent , &: les bornes Septentriona-

les du Comté de Cccil. Le principal Bourg de ce Comté le noiumoitOx

ford -, mais un /vde de l'Alfemblée
,
qui férigea en Port , ou Villj m.u ..

time , lui in prendre en mème-rems le nom de it^'illramJhJr. L Ecole c]iio:i

n'a pas manqué d"y établir, la Douane , & quelques OlHcicrs Roi.mx,

ncn ont pu frire une VUle conlidérable. Les autres Paroilfes du Cumtu

font .Sj'.v: Mi'JuiSi Bolim^hwke.

Le Comté fuivant eft celui de Dorchcftcr , dont la principale Paroiif;;

porte le même nom. C'eft un petit Bourg , où l'on compte à peiiu- dix

Klaifons. Ce Comté rentermc plus d'Habitations Indiennes, que tout le

rei'te de la Colonie. Vw Acte de l'Alfemblée générale de i6yS dccbn

que toutes les Terres qui (ont au Nord de la Rivière de Nantuokt
, eu

commençant .i celle de Chicacoan , jufqu'à l'emboucluire de celle-ci , ap-

partcnoient à PaïKaclie ik. Annj.toih]iiin , doux Rois Indiens , & perpcmel-

lement à leurs Sutceiîeurs , fous la feule condition de paier annuellcmein

aux Anglois une peau de Caftor.

Sonimer/et y onzième Comté de Maryland , a plufieurs Paroiifes , dont

on ne marque que celle du même nom. La Relation Angloiie , à l.i-

quelle on s'eit attaché , fait obferver aulll que les autres Comtes peiivon!i

en avoir quelques-unes qui ne font pas mieux connues. Elle ajoute vju'ca

iG6s -, on comptoir environ 16000 Anglois dans cette Colonie.

Outre cette divifion générale de la Virginie & de Maryland , on ci)

fait une autre en Langues de terre ,.qui fervent de bornes aux Recovciirj

des Droits. On ignore celle de Maryland ; mais en Virginie, elle ^c tr':

en cinq quartiers : i. L'Ifthme Septentrional, qui eft entre les Riviciuî

de Patowmeck & de Rapahanok. 1. LIflhme qui ell entre les deux me-

mes Rivières j &: qui renferme celui de Pamunki. j.L'Illhme qui elleiure

les Rivières d'Yorck (^ de James. 4. Les terres qui font au Sud de I.1

Rivière de James. 5. Celles qui font fur la Côte Orientale.

VuQ troilicme divifion ell celle qui fe fait en quartiers ,
dilliiigur;

par les Rivières, pour fcrvir également de limites aux Orticiers de la Ma-

rine &: aux Receveurs : i. Le quartier fupérieur de la Rivière Jamc; ,

depuis Hogs-Ifland j ou l'Ile des Porcs , tirant vers le haut. i. Le qiuv-'

tier inférieur de la même Rivière, depuis l'Ile des Porcs, vers le bas,

jufqu'aux Caps , 6c dans le circuit de Confort jufqu'à la Rivière polle-

rieure , ou Djk-Hiwr. 5. Les Rivières d'Yorck , Vocoion^ Pt^iinqiuun^

,

&: la Baie de Mohiac. 4. La Rivière de Rapahanok. 5. Depuis (.elle de

Wicomoco, vers le haut
,

jufvju'ù celle de Patownieck. o. Depui> le
*'iii,iire au Prél
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incme endroit , vers le bas , jufqu'à la mcme Rivière , Se le long de la

Plie, julqu'au quartier de Kapaluiiolc. 7. Pocomoki , & les autres par-

tics de la Côte orientale tormoicnt autrefois deux quartiers , & n'en tout

iiijoutd'hui qu'un.

§ I I I.

Etat actuel de la Virginie.

|_j E caradlere , les mœurs & les ufages des Indiens , en Virginie & Ma-
lyiaiiJ, étant à-peu-prcs les nicmes que dans tout le refte de l'Améri-

que Septentrionale , on en remet la peinture après la defcription des au-

tres Colonies : mais on ne fauroit palTer de même fur le Gouvernement
particulier des Anglois Virginiens , fur leurs ufages, fur leur Commerce,
k fui- les propriétés particulières du Pais. Obfervons uniquement que

l

On fe rappelle fans doute que le premier EtablilT'ement des Anglois fe Forme du gou»

fie ious la dire»5tion d'une Compagnie de Marchands
^
qu'ils mirent d'à-

vctnemcm.

bord 1 adminirtration entre les mains d'un Préfident, choifi chaque année

.K la Colonie , Se d'un Confeil dont ils nommoient eux-mêmes les

leinbrcs
j
qu'en 1610, cette Police fut altérée , Se que la Compagnie

obtint un nouvel Odroi de la Cour
, qui lui donnoit le droit de

nommer un Gouverneur
j
que la mcme année on convoqua

,
pour la

jircmicre fois , une Alfemblée de tous les Députés des Plantations
, pour

régler , avec le Gouverneur & le Confeil , tous les intérêts de la Colo-

nie ^ ce qui donna une forte de perfedion au Gouvernement: qu'après la

fcpiuation de rAlfemblée , la Cour d'Angleterre lailTa toujours l'adminif-

umon des affaires au Gouverneur , au Confeil Se aux Députés , Se qu'on

iloiiiia le titre d'AlVemblée générale à ce Corps : qu'enfuite cette AlTem-

blee générale eut la connoilT'ance de toutes les affaires de la Colonie

,

^: le [louvoit de faire des loix , dont l'exécution ctoit abandonnée a

il iij^cil'c du Gouverneur Se du Confeil -, entin que le Roi nommoit le

('ouvtriiciir Se les Membres du Confeil , mais que le Peuple élifoit fes

Dépures à l'Affemblée générale. *

Les Gouverneurs obtinrent bien-tôt un pouvoir fi peu borné , que leur

approbation devint ncceffaire pour toutes les réfolutions de l'Affemblée ,

l.iib aune modification que a'êrre obligés de prendre l'avis du Confeil.

Julquà la révolte de Bacon, c'eft-à-dire en 1676, un Gouverneur n'a-

' oic pas le droit de caffer , ni même de fufpendre les Membres du Con-
feil

^ mais alors il y fut autorifé , avec la feule obligation d'expliquer à

la Cour les raifons de C\ conduite. Cepemlant la Colonie obtint des Let-

tres rdi.ilos
, qui lui confnmoient le privilège d'être toujours gouvernée

pu l'AHonihlce générale , Se qui remettoicit même Tadminirtration cr-

«'iiuire au Prclident du Confeil, dans l'abfwnce du Gouverneur , ou d^n"

'•i liippoiicion de fa mcwt.

!i ^
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Etat actuel Avant l'année 1689, le Confcil s'aircmbloit dans une même Clinm-

Dt LA bre avec les Députes du l\>uple ; te qui approchoit de la Forme du Par.

ViR'.iNir. lement d'EcolFe : mais Colcyefcr ^ alotsGouverneur
, prit occafion de quel-

ques démêlés pour engager le Confeil à fe départir de cet ulage. On for-

ma deux Chambres, à l'imiraciori du Parlement d'Angleterre ,\S: cette fc-

paration a continué jufqu aujourd'luii.

p.oiiî .^au Is
La forme adluelle clt que le Gouverneur foit nommé par le Roi

, qui

ijuoiivciiicur. lui donne (x Commilllon lous le Sceau privé, pour un tems de)iu il {,

réferve les bornes. Il doit obéir aux ordres de S. M. , dont il repui'cnic

la Perfonne. Il a le droit d'approuver ou de rejetter les loix dt.' l'Allum-

hlée générale \ de conlîrmer celles qu'd approuve -, de proroger ou de lOîi-

gédier cette efpece de Parlement; d'alFembler le Confeil d'Etat 5: dv

préfider-, de nommer des Commillaires (î<c des OtHciers pour l'adminilba-

tion de la Juftice \ de choilir des Officiels miluaires , au-delfous du dc^ié

de Lieutenant Général, qui eft le titre dont il eft revêtu lui incincsde

difpofer des Trouppes pour la détenfe commune \ de publier des piotb-

mations -, d'aliéner les terres de la Couronne fuivant les Loix établies , k
d'avoir en garde , pour cet ufage & pour d'autres occaHons , le fce.ui de

la Colonie. Il doitautorifer , de fon Certificat , tous les paiemens qui le tono

du revenu public. ï:.\\h\\ , il eft revêtu de la charge de Vice- Amiral.

Il n'y a pas fort long-tems que le Gouverneur de la Virginie n'avoir

que mille livres fterling d'appointemens , avec environ cinq cens de ca-

luel. Le Chevalier Herkeley tut le premier , à qui fon mérite (^' fes im-

portans fervices firent accorder deux cens livres de plus, par l'Adlinblcc;

is: cette augment.ition devoir finir avec fon Gouvernement. I:nruite,le

prétcxre de la Pairie fit obtenir à Mylord Colepeper , deux mille livres

d'appointemens fixes , &: cent cinquante pour les frais du logeinent , (.jae

la C.olonie ne tournilloit point aux Gouverneurs. Sous le même voile,

ce Seign-ur obtint de l'Alfemblée tous les fubfides qu'il propofa , tit at-

Ses appointe

nciis.

furer à perpétuité
,
pour lui tS: fes Succelleurs , une taxe de deux rdi^jHini^j

fur chaque barique de Tabac , & les droits du Fort , avec cette Ipécicule

claufe , c]ue le Roi pourroit cmploïer le produit de ce revenu à l'uriluc

de l'adminillration. Depuis l'union de ces avantages ,
qui n'ont bit que le

multiplier , la Virginie ell devenue un i'érou pour tous les Gouveriicurs.

Confeil ,& fei Le Confeil eft compofc tle douze Membres, créés par Lettres Patente^

Piéiogatives. Qu iiommés paf un ordre particulier du Roi. Si
, par iiuerdidion , ou par

mort, il s'en trouve moins de neuf dans le Pais , alors le droit, com-

me le devoir du Gouverneur , eft de choifir entre les principaux Habi-

tanSjDour remplir le nombre. Les Ct^ifeillers doivent l'allifter de leur5

avis aans les aftaires du Gouvernement , & s'oppofer A les cntreprilv.'v

lorfqu'il excède les bornes de fi Commiilion. Us ont voix dcliScr.nive

comme lui , nommément pour convoquer l'AlTemblée générale ,
poui c

pofer du Tréfor public
, pour examiner les comptes ,

pour nommer

calfer les Officiers établis par Conimilllon
,
pour faire tles Ordonnance

publier des Proclamations , donner des terres , faire enret;il^rer les Oi-

»iv.is. Mais ce qui augmente beaucoup la confidération du Confed ,
cet

qu'il ccinpofe la Chambre haute dans l'AlTembléc générale, <î^.' ^l^'l
^•'''

trib'.'.v

li-

eu

:es

.
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rribue le droit de rejettcr tous les Actes de la Chambre bafle , comme la

Cli.iinbre des Seigneurs dans le Parlement d'Angleterre. Les gaç^es du
Conl'cil ne montent qu'à trois cens cinquante livres fterling

, qui font

dillribuces aux Confeillcrs à proportion du nombre auquel ils fe trouvent

dans les Cours & aux Airemblces générales. Ainfi cet Ottice eft moins une
affaire d'intérêt que d'honneur.

Chaque Province, ou Comté , envoie deux Députés à l'Affemblée gé-

nérale. La Ville de James & le Collège ont le droit particulier d'y en p"''''é

ciivoier deux , c'eft-à-dire chacun le fien ; ce qui fait le nombre de cin-

quante-deux. Ils font convoques par un ordre qui s't-xpédie fous le feing

du Gouverneur Ik fous le fceau de la Colonie j Se qui doit ctre adrellc

au Sherirt de chaque Province
,
quarante jours au moins avant la for-

mation de l'AlTemblée. Tous les Particuliers qui jouilTenc d'un Franc-fief,

à l'exception des Femmes ôc des Mineurs , ont droit de fuffrage pour l'E-

lection î & voici la méthode commune à tous les Comtés. On publie
,

dans chaque Eglife , deux fois confécutives , l'ordre qui eft venu au She-

riffj & le jour qu'il lui a plu d'indiquer : on s'ademble : l'Eledion fe

tait à la pluralité des voix. Si l'on fe divife , & que l'un des deux Par-

tis foupçonne l'autre de mauvaife-foi , il peut exiger une copie du rôle

des Surtrages , Se porter fes plaintes à l'Alfemblée générale des Députés.

D'ailleurs , on s'eft eftbrcé de prévenir les Elections frauduleufes
, par di-

vers Ades , alTez conformes à ceux qu'on a faits depuis en Angleterre.

Auili-tôt que les Députés fe font rendus à Williamfbourg , ils choifif-

fcnc un Orateur, qu'ils préfentent en corps au Gouverneur, pour obte-

nir Ton approbation. Enfuite l'Orateur le prie , au nom de la Chambre

,

de confirmer fes Privilèges, qui font particulièrement l'accès toujours li-

bre auprès de lui pour la communication des Affaires , la liberté de dé-

libérer , fans rendre compte de leurs difcours Se de leurs débats , la fu-

reté de leurs Perfonnes, Se la protedtion de leurs Domeftiques. On palTe

cnluite aux .affaires ; Se dans tout le relie on imite , autant qu'il eft pof-

lible , les ufàges de la Chambre des Communes de Londres. Lorfque les

Actes ont palfé dans les deux Chambres , ils font envoies au Roi , pour

être revêtus de fon autorité ; mais ils ne laiftent point d'avoir force de

loi, aufii-tôt qu'ils fout approuvés du Gouverneur, quand le Roi même
Aifpendroit fon approbation ,

pourvu qu'il ne les rejette pas. Il n'y a point

de tems fixe pour la convocation de l'AlIemblée générale. Elle s'eft quel-

quefois tenue tous les ans, Se quelquefois d'une année à l'autre; mais il

narrive gucres qu'elle foit différée jufqu'à trois. C'cft un avantage que les

Députés aifurent à la Colonie , en n'accordant que pour un tems fort court

les raxes & les fubfides.

Outre le Gouverneur Se le Confeil , la Virginie a deux Officiers prin-

cipaux
, qui reçoivent immédiatement leur Commiflion du Roi ; l'Audi-

teur des Comptes Se le Secrétaire d'Etat. L'Ofiice du premier eft d'exa-

nuner l'emploi des revenus publics , & d'en vérifier les comptes. Il a

fepr Se demi pour cent fur tous ces deniers , Se ce profit lui tient lieu

d'appui ntemens. Le Secrétaire a la garde de toutes les Archivas du Pais

,

^'ell-i-dire de tous les Jugemens icndus par la Cour générale
, Se de

Etat actuel
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fous les Avfbcs quelle a vâihes. Il c\p-iiic r». us les oiiires par ûrit

loit itu Gouvcintur ou iLs »^ouis. il cniL;';icri,' tjiires les l'.ircucus qui re-

i;,\ident la dilhibunon des 1 erres. Ccll iLiiis ce Bureau qu'on tient ij.

gitre des l'rocurations poui les Affaires , des vérilications de '1
ellainciis-

des Mariaj;es , des Eniaiis qui nailieiu dans la Colonie , du nniubrcdi';

Morts & de ceux qui quittent le \\\\s , des Orticc s publics , cnhn do tour

ce qui concerne l'ordre, iS: dont il tft important de conferver la nx-

moire. On lit , dans la Relation anonyme
, qu'np'.cs la révolte de lluon

la Secrctairerie dLtat de la Virginie l'c trouva dans le dernier ddordrc.

» Les Ocboisdes Terres y ctoient enregîtrcs en blanc
-, on y voioit quan

,» tire d'Aèles originaux (S: de précieux Mémoires , difperlés, laLs, de-

» chirés t<<: ronges des Vers. Vn Gouverneur , nommé le Chevalier An-

» dros , réforma tous ces abus en i6i>i. Il fit tranfcrire dans dj luni-

»> veaux Livres tous les Actes volans ou déchirés
, qui pouvoicnt itre

> de quelque ufage •, il fie bâtir des lieux conimodos pour les y phccr;

) il inventa des méthodes pour les garantir de la poufliere ts: de l'hii-

V. midité , ^ pour les ranger dans un ordre qui put les faire retrouver

» au premier bel'oin. Tant de fages précautions devinrent inutiles, par

» un incendie qui confuma l'Hôtel de-Ville en 1698 : mais le m;n;e

M Gouverneur, .umu tourné les principaux foins à 1a conl'ervation de?

» Papiers , ralleinbla tous ceux cju'on avoit fauves des Hammes , iS: les

» pla(|a dans un meilleur ordre que jamais (S) •«. Les appointemens du

Seciécaire de la Virginie confident uniquement dans les droits quil

tire de tout ce qui s'expédie dans fon Bureau , &: montent anniielleiiKiit

après de foixante-dix nulle livres de Tabac-, manière de comj)rcr ordi-

naire , dans une Colonie où tout ell rapporté à ce Commerce. D'ailleurs

les CjtefHers ln: les Notaires des Provinces lui en paient tous les ans quarante

mille livres, à titre de gratification.

Deux aurres OlHciers Généraux , mais qui ne reçoivent pas imniaiia-

tement leur CommilVion du Roi , font le Commiiïàire Lccl^fialbque , liv

le Tréforier Général. Le premier
, qui tient ù\ nomination de Pf-vique

de Londres , Evcque né de toutes les Plantations , vifite les Lglifes , a

droit d'inlpeâ:ion iur les Eccléfîaftiques , 6c reçoit du Gouvenitur cent

livres fterlmj; d appuiniemens
,

qui fe prennent fur les Rentes toncic-

res. L'Office du Tréforier eft de recevoir l'argent des Colle^l-ins par-

ticuliers , (^ tle régler le; comptes tles impots extraordinaires. Il nre lix

pour cent , de tous les deniers qui parfent par fes mains.

Il eft alfe/ étrange que l'Amirauté n'ait point d'OHicier conllant ,dans

un Pais de Navigation 6: de Commerce. Mais il y a des Officiers de Ma-

rine
,
qui dépe.'ulent du Gouverneur; des Receveurs pour los ilroits d'Au

baine , des CulLcleurs , des Greffiers , un ScherifF dans chaque C!oinrc,

des Arpenteurs en charge, (l^c des Coroners , uniquement établis, comm;:

à Londres, pour juger , avec l'anîftance de douze Jurés , (i les corps quon

trouve fans vie font morts de nu)rt naturelle; des Infpcc^eurs des gnnds

ihemins , des Connét.ables , (S: des Chefs de Communautés, qui fout re-

nouvelles tous les ans.

(8) Ubi fuprà , liv. i. chap. 4.
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On Jiftingiie , Cis Virginie, cinq fortes de Revenus puMics : r. Une

Rente que le Roi , fe r^lerve fur toutes les Terres données p.u Lettres ,Vla^'^''
l'atonces. z. Un Revenu accordé au Roi

,
par Acie de l'AnTemblce gcné- Virginie.

v.ile ,
pour l\ntreLien du Gouvernement. 5. Un fond établi par l'Allèm- Rcvcmufixn,

blce , <3c dont elle difpofe
, pour des occalions extraordinaires. 4. Les ouFoiijsfui.ik».

RL'iues fondées pour l'entretien du CoUe^je. $. Les levées qui fe font
,

p,u Acte du l'arlenient d'Angleterre , fur le Commerce de U Colonie.

Le premier de ces revenus n'ell que la Rente foncière de deux fcheU

\\np lur chaque centaine d'arpens de terre. Elle fe porte au Tréforicr

gLincial ; mechode qui épargne les frais des CoUccleurs pour un objet pea
coiilulérable en lui-mcme , cjuoiqu a force de fe multiplier , il foit monté

i. plus de douze cens livres llerlmg annuelles. Ce fond demeure en cailfe

pour les néceilicés preifantes, depuis la révolte de Bacon
, qui , fliute d'une

pic:autioa de cette nature , coûta plus cent mille livres fterling à la Cour.

l: revenu accordé pour l'entretien du Gouvernement cft pris de la taxe

àc deux Icliellings lur le Tabac ; des quinze fols par tonneau
,
que cha-

que Navire ,
plein ou vuide

, paie au retour d'un voiage ; des iix fous

pir tète que tous les Paifa^ers , libres ou Efclaves , doivent paier eu ar-

rivant dans la Colonie j des amendes 6c des confifcations établies par di-

vers A:lesde l'AlIemblée j des Epaves , & des Bi'tes égarées que perfonne

ncrcdaine; enhn du droit d'Aubaine , fur les Terres Se fur les Biens mo-
biliers de ceux c]ui ne laillent point de légitime Héritier. Tous les deniers

qui viennent de ces fonds lont portés au Tréfor
,
pour ctre emploies

aux dépenfes publiques , fur l'ordre du Gouverneur & du Confeil ; & les

comptes en fon: véritiés par l'Alfemblée générale. Ils montent annuel-

loment à plus de trois mille livres rterling. Le fond qui regarde les oc-

cillons extraordinaires , &: dont l'Alfemblée fe réferve la difpofition ,

vient d'une taxe fur l'entrée des Liqueurs , & d'un droit qui fe levé fur

tous les Efclaves , Valets ik Servantes qui arrivent dans le Pais. Le pre-

mier de ces droits monte ,
p.xr an , à plus de fix cens livres fterling -, &

le produit du fécond varie , fuivant le nombre des Vailfeaux qui vont

;î!,i traite des Nègres : mais on paie conftamment vingt fchellings pour

c!i.u]uo Lfclave , & quinze pour tout Domeilric^ue qui n'ell pas né An-

(l'.ois : jc'eft de ces fommes accumulées qu'on a bâti le Capitole de Wil-

li.uulltourg : elles font à la garde du Tréforier. On a déjà rendu compte

cia produit Ik de l'ufagc des deux autres revenus ,
qui appartiennent ég.i-

L'iiKMK au Collège.

Il y a deux manières de lever de l'argent en Virginie -, l'une
,
qu'on Cai.iwiot» c%

vient d'expliquer, par des droits fur le Commerce ; Vautre ,
qui eft une ^"*'''

forte de Taille réelle , ( ou plutôt de C.ipitation , ) dont il n'y a que les

1 cnnncs blanches qui foient exceptées , Se qui confille à païer une cer-

Mine quantité de Tabac. Tous les ans , au tems de la Moilfon , le Scue-

riude chaque Province fiit faire, p.ir les Juges de Paix, un Dénombre-

ment exac^ des Perfonnes fujettes à la Dîme , c'e(l-à-dire de tous les lUanc.s

mal's , ,5k: de tous les Nègres de l'un & l'autre Sexe. On oblige chaque

Chef (le Famille, fous de grolfes amendes, de donner une lifte lidelle du

nombre d'Ames dgnt elle cft compofée. Ce tribut le levé trois tois
,
&

Rrr ij
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pour différons ufagcs : le premier cil: levé , par Adc de l'Allcmbltc gé-

nérale , fur toutes les Perlonnes tujetros à l.i Dîme , dans toute 1 tùn-

duc de la Colonie , i\; fert.à diverles charges pabli«.|ues , telles cjiic Ici

frais nécelfaires pour le l'upplice d'un lifclave criminel, ilont il hur dé-

dommager le Maure ;
pour arrêter ou taire pourfuivre les nelcitcuh;

pour la paie de la Milice lorlquelle eft lur pic , pour l'expcdition des

ordres de la Secrétairerie ,
pour rdecliou des Députés à rAllèniblce 'gé-

nérale , & pour d'autres dcpeiiles tle cette nature. La féconde Cipituion

cil Provinciale, c'elt-à due parnculiere à chaque Comté ; elle elt inipo-

fée par les Juges de Paix , qui l'emploient à faire bâtir ou réparer ks

Cours de Jullice , les Priions , & généralement à toutes les charges publi-

ques du Comte, tnfin la tiuiiieme, qui fc nomme Paroilliale , cil luipo-

lée par les Chefs de chaque ParoilFe
,
pour la conftruCtion & l'orneincnc

des Lgliles
,
pour y annexer les terres lorlqu'il fc préfente une occalion

d'en acheter
,
pour les gages des Minières , des Ledcurs , des Clercs Hc

des Sacrifiai ns.

Dans l'origine de la Colonie, les Cours de Jufticc
, qu'on a nommées

tant de fois fans en faire connoître l'ordre , croient des modèles de droi-

ture ^ d'éc|uité. On n'y admettoir point ces formalités qui rendent les

Trocès également pénibles & ruineux dans toutes les Contrées de l'Eu-

rope Une feule Cour prenoit connoiifance de tor s les Caufes , civiles

is: ecclélïaftiques j es: l'artaire la plus complicpée tuit terminée en peu do

jours , avec droit d'app.el à l'Aifemblée générale
,
qui n'apportoit pas mouu

<le diligence à la terminer. Cet ordre fe foutint fi long-tems , qii eu i6ciî<
,

Mylord Colepepper , un des plus fages Gouverneurs ue la Virginie,

admirant la méthode iimple ik flrcile à laquelle on s'étoit attache juf-

qu'alors
, penfi moins à la changer qu'à l'attermir , &: ne s'occupa qu'J

retrancher quelques innovations qui commen^oient à s'y introduire. Mais

fon SucceiTeur aiieda de prendre une voie touce oppofée \ enluite le Che-

valier Edmond Andros , nommé Gouverneur en 1691, fit rccevoii touî

les Statuts i?<: toutes les formalirés d'Angleterre. Enfin Nicholion
,
qm pall,!

en i6>;8,du Gouvernement de Maryland à celui de Virginie, introdui

fit toutes les rufes de la plus fubtile chicane. Les affaires de la Colonie

font jugées A préfenr par deux fortes de Cours j celles des Comtés , ou

les Cours particulières
,
qui (om compofées du Scheriff, de les Olhcieis

fubalternes & des Jurés ^& la Cour générale, ou l'ancienne Cour , com-

pofce du Gouverneur & du Confeil. Celle-ci , à laquelle tourcs les au-

tres refTortilTent, ell Souveraine , mais avec quelque rellricbon. Daiu let;

Caufes civiles , lorfque la demande monte à plus de trois ^:cn'i livre?

ilerling , on peut nppeller de fon Jugement au Roi
,
qui choillt ,

pour

la dernière dccihon , un Commité j qu'on nomme les Seigneurs des ap-

pels : le même ufage cil établi dans toutes les autres Colonies d'Angic-^

terre. A l'égard des affaires criminelles, il n'appelle point de la Sentent*

Je cette Cour , mais le Gouverneur a droit de faire grâce pour tous ks

crimes, à l'exception de la trahifon d'Etat & du meurrre volonraiie; iV

dans ces deux cas mêmes, il peut accorder aux Criminels ceque les Air^K^.

nommcm le Rucricyc ^ c'eU-À-4ir« un dçlaip qui peut «t^î prolonge juf-
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cjuU la dccifion du Roi. Cette Cour ne fc tient que deux fois l'an , à com-
mencer le 1 5 d'Avril & le 1 5 d'0<aobrc ; & chaque fois , fes féances ne

durent que dix-huit jours.

Frelque tous les Habitans de la Virginie font attachés à la Religion

établie par les Loix , c'cft-à-dire à l'Eglife Anglicane j & quoiqu'il y ait

liberté de confcicnce pour tout Chrétien qui veut fe foumettre aux char-

ces de la Paroilfe , on ne connoîc dans toute la Colonie que cinq Con-
vciititules non-conformirtes ; trois de Quakers , & deux de Prelbytériens,.

En 1641, lorfque les Sedaires commencèrent à fe multiplier en Angle-

terre, l'Alfemblée générale de la Virginie défendit, par un Adke folem-

nel, qu'ils y fulfent re«,us , & qu'on y admît aucun Miniftre qui ne tint

Ion Ordination d'un Evcoue Anglican. Enfuite la néceinté de peupler le

Pais, rie étendre les Privilèges aux Chrétiens de toutes les Nations qui

voiulioient s'y faire naturalifer ; formalité qui ne confille qu'à prêter fer-

ment entre les mains du Gouverneur , de qui l'on re(^oit en mème-tems

un Certificat fous le fceau de la Colonie. Tous les François réfugies, que
le Roi Guillaume y fit palFer à fes frais, obtinrent cette faveur à leur cM!''ùmSc'f'li

arrivce. Dans le cours de l'année i<j99, leur nombre nwnta jufqu'à fept ^«.F'*nso»^ '«j

ou huit cens , auxquels on donna un terrein très fertile , du côté méri-
"^'"*

dional de la Rivière de James , dans un Canton habité autrefois par des

Iniliciis belliqueux qui fe nommoient les Monacans , & que la guerre

avou entièrement détruits. Il s'y forma une Ville Françoife
, qui prit le

nom de Mon^can , ôc qui s'accrut beaucoup , des l'année fuivante
, par U

jondioii de quantité d'airres Réfugiés : mais , i l'occafion de quelques

démêles ,
plulieurs fe difperferent _, & leur exemple fut fuivi de ceux qui

arriveront après eux. Cependant l'AfFemblée générale aïant accordé diver-

fes faveurs à la Ville de Monacan , elle s'eft foutenue avec une diftinc-

tion, qui la fait regarder aujourd'hui comme un des plus heureux Cantons

de la Virginie. Non-feulement les Beftiaux y font en abondance , mais

1 induitrie de fes ILabitans y a formé plufieurs Manufa(5kures ; &: des vi-

gnes lauvages ,
qu'ils ont trouvées dans les Cois , ils font parvenus à faire-

de très bon vin.

La grandeur d'une Habitation fe mefure moins ici par retendue de
fon terroir, que par le nombre de perfonnes qui y pai.ent la dîme. Cha-
que Paroiife a ion Eglife -,

celles, dont les P.ij:oil]iens font trop difperfés,

ont une ou deux Chapelles de plus , où le Service divin fe tait tour à

tour. Mais
, que la ParoilFe foit grande ou petite , le revenu du Minière

ell fixé par an .1 feize mille livres de T.ibac. Il tire , d'ailleurs
, quelques

droits , des Mariages , des Enterremens , & furtout des Oraifons funèbres

,

qui .iccomp-ignent toujours les cérémonies de la fépulture ; de forte que
la dirtérencedes richelfes du Clergé ne peut venir que de celle du Ta-
bac , dont le prix varie- fuivant la bonté des terres , & de La grandeur

des Paroi!p-s, qui donne occafion à plus ou moins de Mariages iv d'O-

railons funcbies. Le droit d un Minillre , pour ces difcours , efl: fixé i

<luarante fclvllings , on quatre cens livres de Tabac , & pour un Mari.ige

cinq ldi.'uin_,^ ou cinquante livres de Tabac. Lorfque ces appointe-

cns furent accordés aux MiniiU-Qs , le Tabac n'çCQJt eftiné qu'à dixfchel-

a

mens
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PrAr \cTv\i liiigs le qulnr.il \ ik fur ce pic les fcize mille livres levenoient, ou,,,,

genc , à qu.xtio- vingt livtjs llcriing : m.iis le bon Takic le vend aujout.

(.l'iuii {Mclque le ilouble. Les revenus des Minillrcs ont livuiMc amli

dans les Paioilles qui proiluifent le meilleur. Quelques Uj^lilcs ont lù
telles, lur leiquelles l.i P.iroule entrerient une certaine qu.mtuc de Wd-

tiaux &: de Negrjs, au p.orit du Mmillre , qui n'ell lelponùMc qii: du

iond, lorl'in'il abandonne Ion Uénehce. On Uit oblcrver qu'il no fmj

pas moins de douze Negies, pour cultiver le Tabac qu'on lui [uii
; fur.

tou: s'il ellde la meilleure eipece , que les Anglois nomment ^w.^ji-junui

tell -à dire d'odeur ilouce, ou paitumé.

Le fjouvernement halellalhquc de chaque ParoilPe ell entre les maiiiî

du Minilhe, îs: de douze des principaux Habitans , que les l'aioilliciis wmv
moient autrefois : mais , aujourd'hui , lorfqu'il en meurt un , i(; (on: loî

Collègues qui lui choiliilent un {Succelleur. Ils doivent avoir fimlcrit

tous, aux dogmes &: à la dilcipline de l'iiglife Anglicane. Suivant luiiw

particulier du Pais , les Cours des Comtés peuvent accorder la vciitica-

tion des Teilamcns \ mais l'Ade en doit être ligne du Gouveriieui- , i'uK

qu'il en tire le moindre prorir. Les dilpenfes
, pour les Mariages , font ex-

pédiées par les Secrétaires des mêmes Cours , &i lignées par le prciiiicL"

Juge encomniillion. Le pouvoir, de mettre les Mimllres en pollèllioiuiiij

Ik-nehces qu ils ont obtenus, eft entre les mains du Gouverneur. Tous ces

ul'ages ont pris force de loi par des Actes particuliers de rAiloinhleo , Se

les Rois d'Angleterre joignent toujours aux inlbudlions des (jouvcmeius

l'ordre ilc les faire exécuter avec foin. L'unique fujet de plainte
, qu'on ait

laide aux Minillres, ell que la plupart ne polfedent point leurs I3cncrices

à titre de 1 ranc-tîef , iS: qu'ils en peuvent être dépoudlés fans aucune for-

me de Procès. Ils font entretenus, d'une année à l'autre, ou pour un cor-

tain nombre d'années, fuivant leur convention avec les Chefs de l.i l'i-

roilfe.

Les Trouppes de la Colonie fe réduifent à un certain nombre d'Ila-

bitans, enrôles par dalles, fous le nom de Milice à cheval il?: .i pie. (."^n.

n'apasbcloin d'autres forces militaires, dans un Pais où les H.ibitaiis jouii-

fent d'une paix profonde, avec aulli peu de crainte de la pur des Iiuliciu
,

qui ne font plus en état de leur nuire, que de celle des Etrangers

,

dont ils ne redoutent point les invalîons \ car ne cultivant que du Ta-

bac , ils ne s'imaginent point qu'on puille porter envie à îles feuilles cn-

talfecs dans leurs Magalms ; iv' la conquête de leurs Plantations, qui font

éloignées les unes des autres , couteroit plus de peine qu'on n'en tlrt.roic

jamais d'av.xnt.age. Le feul Ennemi
, qu'ils craignent p.ir intervalles, eft un

Gouverneur qui abufc de l'autorité roïalc dont il ert revêtu , »S: qui les

opprime ou les humilie par l'exercice d'un pouvoir arbitraire.

Ils n'ont aucune forte île lorterellcs ; &: lix petites pièces de c.uion ,

qu'ils avoient autrefois à Jamellown , ont été tranfportécs à ^ illiamlhouig,

où elles ne fervent qu'à faire quelques décharges aux jours de fi-tc. I*

Gouverneur eft Lieutenant (iénéral de la Milice par fa Commillioii. U

a dioît de nommer , dans ch.ique Comté , un Colonel, un Lieiirenaiir Ce

lunel &: un Major
,
qui ont fous eux clos Capitaines «S: d'autres OihcuitJ

>{iliv-e d: la

Vit^iiiJi;

iiuine
, lur.u
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fubaltorncs. Tout Vu,;imcii lioto cit ciuolc dans U Milice, ilcpuis IWjo ilc

Icuii a'is JLil*'!^' -i l"oi\.i.uc. L.h.iniij à'iovjncc cil oMi'^cc tralVcmblcr la lion-

ne iino fois tous lus ans , pour la palier en revue, (S: de faire exercer trois

ou .iiiti J lois les Conipa.5iiies léparées. Des Ciens , qui p.urent une partie de

i;iir vu ach.iller dans leurs l'jiecs, devroienc être liai)iles à manier les ar-

mes. Le nombre de la Cavalerie ctoit , il y a queUiues années , de treize

cens loixante-trois Maîtres , i<»; celui de l'inlanteric , de (ept mille cent

foix.uitj iK'ut hommes. Comme il y a peu d'ilabitans c]ui n'aient des chevaux,

on (jSi-'ive c|ue dans l'occailon il ell toujours facile de changer en Dragons une

cnadc partie de l'infanterie. Au lieu de quelques Trouppes régulières
,

quoii avoir autrefois fur pié, ëc qui fervoient à ncttoier les 1 routières , il

tit oidoniié , depuis peu , iiu'en cas d'allarme la Milice des Cantons ou clic

tllilonnce marchera fous le commandement de rOlHcier en chef du Comté.

Si l.i marche dure trois jours , ou plus , elle doit être paiée pour le tems

de Ion fcrvice \ &i C\ l'allarme ell reconnue faulle , elle n'a point de fa-

lairc à prétendre. Les Compagnies de Cavalerie ou de Dragons font com-

pola's do trente ou quarante Maîtres, fuivant les forces de la Province ,

iN: cjllo'id Inhinterie d'environ cinquante hommes. La Relation anonyme
allure qu'elles peuvent être alfemblées en vingt quatre heures (';).

P.ir une des premières loix du l\iis
,
qui s'ell communiquée à toutes les

Coloincs Angloifes , on diltingue les Gens de fervice , en DomelUques Liucs,

perpétuels ôc pallàgers. Les Nègres & leur poltérité font du premier or-

dre , fans que les Anglois en donnent d'autre raifoii que la maxime com-
imine ,

parus je.jiinur vnitrem ; c'eft-à-dire que les Pères & les Mères

ctaar achetés pour l'efclavage , la nature femble condamner leurs Enfans

au iiKuic fort. Les autres Domeftiques ne fervent qu'un certain nombre
d'années, fuivant leurs conventions avec les Maîtres, ou fuivant la loi,

(|iii s'exécute littéralement au défaut de Contrat : elle porte que les Do-
meftiqiies ,qui s'engagent au-dellous de dix-neuf ans, doivent être préfentes

à la Cour, atin qu'elle détermine leur âge j tik: qu'enfuite ils feront obligés

dolervif jufqii'à vingt-quatre ans : mais que s'ils font plus âgés , leur fervice

nedjit être c]ue de cinq ans.

Les Valets Se les Efclaves , de l'un Se de l'autre Sexe , font emploies

'M\ mêmes Travaux •, ils cultivent la terre , ils fement les grains, &: plan-

ter,: le Tabac : leur dillindion n'cltque d.ins les habits &: la nourriture.

Mais le travail des uns &: des autres n'etl pas plus pénible que celui des

^taitres
,
qui s'eniploient comme eux aux plus rudes exercices de l'agri-

(ulture. On reproche inju'lem.MU, aux Virginiens, de traiter leurs Efclaves

""^e cruaiiré. L'Auteur alfure que les fontflions de l'efclavage ne font

pai plus laborieufes en Virginie, & n'y prennent pas même une fi grande

pirtie du jour, que celles du l'Œconomic rulhque en Europe (*).

Ililoiine uii extrait des loix du Pais en faveur des Domeltiques. i.Les ^^^j^
«" i<m

^ours lie Jullice doivent recevoir les plaintes des Domeftiques, libres ou
tielavcs , fins en tii er aucune forte de profit : mais s'il fe trouve que le

Matrc ait tort , la loi le condamne aux frais, z. Tous les Juges de Paix font

(9) Ubi fuprà , liv. 4. cliap. 9.

(*) Il ji'ctt cft pas de même des Iles Angloifes , oii Us Ncgrcs font traités cruellement»

kCUI,

fi
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.'S à recevoir ces plaintes , & doivent renu'dier au mal |ufqu\,ux

premières fcances ue la Cour Provinciale , où ïtis affaires de citre na-

ture fe terminent i'ans appel. 3. Les Maîtres font fournis à la Lcnfurcdcs

Cours Provinciales , s'ils ne tournilfent pointa leurs Domeftii]uc> dcsaii-

mens fains , de bons habits, & un logement commode. 4. lislonrobli^Li

de fe préfenter à la Cour, fur h plunte d'un Domeftiquc , &: jufqu'i'la

dccilion , ils font prives de fon fervice. 5. Les plaintes d un DoiiKllirut»

doivent être reçues '711 tout tems par les Juges de paix , à chaque fcuice

par les Cours , Ik uns égard aux tormalitts légales , on doit jmiIlt tout-

d'un-coup à l'examen de leurs griefs. Si quelque Maître ciitri?; rend d)

apporter du délai , ou refuie de fe préfenter , la Cour eil autorif;!» lui

ôter le Domcftique ,
pour le faire garder à fes frais, ou à le faire vendre

au prix courant ,
qui lui fera reftirué après en avoir dcduic les frais.

6. Après le Contrat d'engagement, pour les Domeftiqucs libres , un Maître

ne peut faire avec eux de nouveau marché, fans l'approbation d'un Juce

de Paix. 7. Ils doivent avoii lentiere difpolîtion de l'argent & des crftts

qui leur viennent d'autre part, ou qu'ils ont apportés. 8. Si quelque Maî-

tre a la cruauté de maltraiiei i.;-» Domeftique malade , ou devenu impo-

tent à foii fervice, les Chefs Eccleliaftiques de la Paioilfe doivent le tauc

traiilportcr dans une autre Maifon
, pour y être nourri aux dépens du

Maître jufqu'à la fin de Ion engagement ; après quoi la pcfiiion rouie lui

le compte de la ParoilTe. 9- Ciiaque Domeilique libre reçoit de Jon Maî-

tre , à la fin du terme, quinze boiireaux de blé
,
provifiun fufli faute pour

iiin- année entière , de deux habits complets de toile ds: de laine. Mots,

il redevient libre ; 6e rentrant , fans exception , dans tous les Privilej:e>

du Pais , il peut prendre trente acres de leire vacantes
,
pour les cul-

tiver.

Avec les avantages qu'on a rcprcfentés, on ne s'étonnera point quel»

Virginie ait attiré, par degrés, un grand nombre d'Ilabitans. Les preniitii

y étoient venus fins Femmes ; i'c n'ofant époufer des Indieiii. i ,
daib

la crainte d'expofet leur vie , ils fe Hattercnt que l'abondance oùilscom-

ir.ençoient à vivie pourroit engager quelques Angloifes , fans bien ,
avenir

partagei les douceurs de leui lituation. Cependant ils n'en voulurent poi:u

recevoir uns un certificat de fagelfe. Celles qui apportèrent de la venu

n';^urènt pas befoin d'autre dot. Loin de leur demander de l'arj^ent.oii

d^s efiets , on les achetoit , de ceux qui les avoieiu amenées, fur L pi:

de cent livres lletling -, Se cette efpece de Comineue n'excita pas moins

d'ardeur dans les Marchands, que la facilité de s'établir en inipiroit aux

jeunes Filles, tnfuite lorfju'il ne refla aucun doute fur les avantaiic^ du

wlimat è"v la fertilité lu terioir , des pcrfojines de coiifiderarioii y r-ii''''""'

avec leurs Familles , foit nour augmenter leut bien , ou pour luttre Ita;

Religion «Se leur liberté a couvert. Ce lui aiiili qu'après la lovur de ^^iui:'

les I
,
quantité de Roialiites s'y retireiciu , dans la feule \ue de fe déro-

ber à la tyraniue de l'I 'furpitcur. Au contraire, la M ai ion roi aie ni. 'là

|ias plutôt rétablie, que jilalîeurs Partifaiii de Cri'inwell y ciierchernit ur.

afyle. Cependant le nombre en tut iiiuins grand que celui des ;uit;i.^i

o^rcequc U'i Virginieas avoiciu nurijué un per.cluuu ouvert ^'oui lep'"-'
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\\)'k\. La plupart des Rcpubliquains palForent à la Nouvelle Anjrleterre
,

autre Colonie qui commençoit à devenir Horiirante. On a vu^combicn
celle de la Virginie reçut d'accroilfcment des François , fous le rej;ne de
Guillaume III. A l'égard des Criminels qui font condamnés au bannidc-

mciu , l'Anonyme , jaloux de l'honneur de fa Patrie , alfurc qu'on y cii

reo)'t '")rt peu, & qu'on s'y eft même interdit, par des Loix féveres, la

liberté d'en admettre.

Rien n'attache tant les Virginiens à leur Pais , que la douceur d'un cli-

mat, également éloigne des excès du froid & du chaud. On convient que
dans la partie la plus habitée , l'air eft humide j ce qui vient des Rivières

(^ (les Lagunes , qui font en grand nombre dans un terrein bas S>c maré-

cageux : mais vers les Bois , ou l'on commence à faire de ncuvclles Plan-

tations , il eft fec » & l'on n'y voit que des Ruilfeaux de l'eau la plus pure
»,

qui fe paitagent , dès Icui nailfance , en mille petits bras , pour arrofer

les Terres voifines. On obfervc que la Virginie eft prefqu'à la mcmc La-

titude que la Terre promife , Se que ces deux P.iïs ont plusieurs confor-

mités ; ils abondent tous deux en Rivières ; ils font tous deux fitués fur

uns glande Baie
,
qui les rend fort propres au Commercci ôc dans l'un , com»

me dans l'autre , le terroir eft d'une finguliere fertilité. Mais on avoue que les

Virginibus profitont mal de ces avantages, de que l'abondance les a plon-

ges dans une parc lie incxcufable. L'Anonyme en déplore les effets : " N'cft-

.. il pas honteux , dit-il
, qu'on y reçoive d'Angleterre tout ce qui fert a

> s habiller, comme les toiles , les étoftes de lame oc de foie, les Cha-
» peaux &: le cuir , tandis qu'il n'y a point d'endroit au Monde où le lin de le

" chanvre foient meilleurs i Les Brebis y portent une bonne toifon , mais ou
» ne les tond que pour les rafraîchir. Les Mcuriers , dont les feuilles fer-

I' vent à nourrir les Vers à foie , croiffent ici naturellement , & ces Vers

» mêmes y profpercnt •, cependant on n'y fait pas la moindre attention.

!. Il y a beaucoup d'apparence que les fourrures , dont on fait les cha-

" peaux en Angleterre , retournent fous cette forme à la Virginie , d'où

» elles fo'-"" venues. D'ailleurs on y lailTe pourrir une intînitc de peaux,

>» dont on iie fe fert que pour couvrir quelques denrées féches. Si l'on

» en tanne quelques-unes pout faire de« foufiers aux Qomcftiques , c'eft

'• avec fi peu d'intelligence & de piopreté
, que les Maîtres n'en veulent

•• pas faire ufage \&: celui qui s'avife de porter une culotte de peau de

»' Cerf, s'ertend reprocher de l'avarice. Enfin les Virginiens font fi pa-

i« rclleux &c n mauvais Œconomcs ,
qu'au milieu des vaftes Forêts qui

.' couvrent le Pais, ils font venir d'Angleterre leurs Cabinets , leurs Ciiai-

» fcs , leurs Tabler , leurs Coffres , leurs Tabourets , leurs Caiffes , leurs

>' roues de Cha^ette , & , ce qui paroîtra incroïable
,
jufqu'à des Balais

;> de Buuleau (loj.

On explique pourquoi les Voï.igeurs Anglois
,
qui vlfitent la Virginie ,cii

décrient l'air par leurs plaintes : •> i's ont l'imprudence d'y porter pendant

.. unit iTté leurs habits de drap, c^ l'injuftice de fe pUundre cniuite d'un

" excès de chaleur. Ils s'y gorgcnt de fruits, fouvcnt fans attendre leur
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•• maturité -, ^' les dyirenrcric^ , les licwcs que cette intcmju'r.r-.-o ^
-^

» attirent, ils les attnbucnt a l'air. Couitivj li n'y a point ici cij \ .. ..

» niaritiir.cs,i5^' o,ue les liqnipu^csdcs Navires ibiir oblh^csderoukr
, i^n.

» dantun ou deux niill:;s, les Hnriqucs de Tabac pour Ls embarqua-,
ils

» font echautfés par cet evcrcicc , auvant c]ue par l'ardeur liu "c^kil ; il< i oi-

>* vànt avidement pour le rafraîchir , lurtout du Cidre nouve.ni
, qu'ils

>.. trouvent en aboiulance c!\e/ tous les 1 iabitans , iS: les C()lic|ucs qui

>i viennent à la fuite les font crier, avec l'énergie Anr;Ioifc
, que Diui

M damne is: coniondé le PaVs
!
Mais ceux

,
qui font capables de vivre avec

-> modération , trouvent en \'irj;inic un dos meilleurs i'c des plus ngrcablcs

i> climats du momie ( i i ]•

Les iniomnioditcs du Pa'i"s fe rcduifent à trois ; le Tonnerre, quelques

jours d'une chaleur plus incommode que dangereufe , ^: ks Infccksr.ui-

libles. On avoue que les coups de tonnerre y lont furieux en Lré ; mai-; nu

iieu d'y caullr beaucoup de mal , ils fervent li réellement à rnfraichir l<: m-
riHer l'air, qu'on les louhaite plus qu'on ne les craint. D'un autre cote,

la Vrrunnie n'cft 'las fujette aux trcmblenicns de Terre
,
qui font fi Hc-

qucns dans les Antilles. Ce qu'on nomme les jours de ch.il.ur peut erre

réduit à quelques heures. Elle n'ert dilHciie à lupportcr
, que lorfqiùL'e

ert accomnai;née d'un grand calme
,
qui dure peu , i^c qui n'arrive, na

plus
,
que deux ou trois fois l'année. On peut nicme s'en gat.i-.tir .i la

faveur de l'ombre
,
qu'on trouve toujours fous les Aibres toutous , b-

Cirottes cv les Perccaux des Jardins , ou dans des Chambres fc des r.i-

villons cxpofcs au i;rand air. Mais le Prinrems <S: l'Autonine lont d un

flcrément extraordinaire i dans tous les Cantons de la Colonie, fntîn l^.^^

Infectes font les Grenouilles, les Serpens , les Moufliques, ou Mcski-

tes , les Punaifes , les Tiques , & les Vers rouîmes , ou Poux de Oois. C';;

ne difconvient point que les Habitans n'aient beaucoup à foufirir ilccciie

vermine ; mais la vigilance t!^: la propreté peuvent les en garantit.

Les Llivcrs de la V'ir^inic font tort courts. Leur durée n e(t que d'en-

viron trois mois -, ^ trente jours après , on y jouit d'un Soleil pur ^d'u:\

air ferem. Si la pelée y eft quelquefois très rude , elle ne d-iie pas plu.

de trois ou quarrç jours , c'ella-dire jufqu'à ce que le vent chanv'e ; c.r

il ne C!,eîe jamais que lorfqu'il vient des Monts Apalaci.cs . etrre !e Nc:ù-

Fft(S:leNo;ii Oueit. D'ailleurs rien n'approche de la beauté (ùi (!cl,p'-.:.

liant ces courtes gelées. A l'exception de l'Hiver , où les pluies (oii: t^-

cheufes p.u leur excès, elles n'ont rien que de fain ^ d'agrcable. RatiN

in.nt celles dT.té durent plus d'une demie heure -, elles fe !ont fuuvc-.*

dcfirer , comnie le dcdc mmai;cmcnt d une ioin;uc fecherelle ,
pour fane

reprendre un nir iiant à tourt la C^ampaejie.

Les maladies du Pais ny étaiit pas caulées , ecnune dan'^ quelqiicî par-

ties de l'Amérique Septentrionale
, par un an- épais <?c iL' brouillari!,- ,

ni , comme dans les RéfricMis plus méridionales , par uii'. chaleur érv;.!

f'.nte , on croit ne les devoir attribuer qu'à l'abus qu'on y Lut. (ies pi;

r«ms delà Nature. C'clt ainù , ux: l'Anonyme
,
que j'ai vu liVU-lovlUni--'-

\\ :; Il:Uim , thap. J>j>
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fies Etrangers , nuii U'ancicns HaSicins , allo/ peu ùn[és , dans les c';a- Etat actue^
îcur-. ,

pour fo coucher prcfquc nus lur rhcrhw froiLL' , à Touibre d'un

Arke, ^ s'y endormir. D'autres s'y mettent lo loir &c ne crai';ncar point

il'v pallr toute la nuit : mais fi cette coiitîanje marque la bjnne opi-

iiijii qu'ils oiit de l'air du Pais , il ne lailfe pas d'ainver quelquefois
,

cjinuu- dans les autres parties du monde , que les vapeurs do la Tene
us: la r jfcw foin de hiclieufes impr^^lUons fur le corp;. Il eii e;l de nû-mj

do ceux qui s'expofcnt nus à l'air, ou qui boivent de l'eau fioide aprc$

quelque rude exercice , & des Etrangers qui mang^-nt trop avidcmm.Mic

toute forte de huits. Mais, en général , il y a fi peu de Nlaladcs en Vir-

r,:ne
,
que par une conféquence naturelle on y voit fort peu de Méde-

cins. Si l'on y cil quelquefois fujet à la fièvre , l'ufage du Quinquina
,

qui s'y efl introduit , en arrête prefque toujours les accès ; (Se d'adleurj

U Piis fournit diveifes racines , dont on ne vante pas moins l'in-failli-

bili:é pour le même effet.

Quoiqu'il y ai: une extrême variété de terroir dans une Colonie de fi

ovaade étendue , il réfulte du total
,
que la Virginie peut porter toutes

îo:Ci.b de Plantes &: de fruits. Si , des hautes Montagnes qui font au Nord-
O.i.'ft , (S: qu'on croit couvertes de l'^^'^c , il ne venoit fouveiit un vent

f:.)id ,
qui nuit à la végétation, les liabitans jugent que fans aucun foin

ils pourroienr conferver , en plein air . pendant toutes les faifons de l'an-

ucc , les plus délicieux fruits des climats méridionaux: mais l'Eté donne
ùir.'Z de chaleur pour les mûrir en perfection. On diilingue particuliere-

m.'îu trois fortes de terroirs , celui du plus bas Païsj celui du milieu , &
1; troifieme vers les fources des Rivières.

Vers l'embouchure des Rivières , la Terre eft prefque partout humide
îc gialfe

,
piopre par conféquent pour les grains les plus grofl'ers , tels

qa.: le Rii, le Cdianvre , le Mai/, &c. Il s'y trouve aufii des v jiaes froi-

de; , maigres, fabloneufes , (Se fouvenc couvertes d'(fa.\i ,
qui i\>:n font pas

pla> ilériles, puifqu'elles produifent des Baies de Huchlc &i. àc Cran , des

iïrtcjpim , tkc. D'ailleurs ces parties balfes font prefque généralement

bica garnies de Chênes , de Peupliers, de Pins , de Cyprès, de Cèdres,

k lie diverfes efpeces d'arbres aromatiques , dont les ti^es ont depuis trente

jal'qu'à foixante-dix pies de haut, fans aucune branche dans cet efpace.

Oi y voit même du Houx , du Mirthe , (Se quantité d'arbrifreaux tou-

jouis vcrds , dont la plupart n'ont point de noms dans les Langues de

1 Europe. Le Chêne y lailî'e tomber fes glands pendant neuf- mois de l'an-

lu'e, &c ne celFe point d'en produire de nouveaux.

Vers le milieu du P.iïs , le terroir cft fort uni, à la réferve de quel-

(]ues petites Montagnes , «Se de leurs Vallées , qui font arrofées par une

jnriniré de RuilEeaux. En quelques endroits , la terre eft gralEe , noire 3c

forte
; en d'autre». , elle eil maigre i^ plus légère. Quelquefois , le fond

oSre , à peu de dilLince , de l'argile , ou du gravier , ou de grolfes pier -

i-s , ou de la Marne commune. Le mdieu des Langues qui font entre

li."i Rivières eft ordmaircment un terroir pauvre , d'un frble loger , ou

•i.irj^dj-, ce qui n empêcha' point qu'il ii'y croilT'e <les Châtaigniers, des

U\mc/pins, 6c pendant l'Eté une loite de petites Cannes, qui tout uue
* * ^

Sffij

^ii

1
I
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bonne nourriture pour les Beiliaux. Les endroits les plus fertil- font pro-

ches des Rivières (Se de leurs bras : ils Ibnt couverts de Chênes , de Noiers
,

d'H ickories, de rrèncs , de lierres, de Peupliers, & de quamuc d au-

tres Arbres , d'une pvodigieufe grolFeur.

Vers les lourccs des Rivières , c'crt un mélange de Montagnes
, de

Vallées (S: de Plaines , les unes plus fertiles que les autres , où l'on rroave

une grande variétc de Plantes , d'arbres &: de ftuits. Dans les endroits

marécageux de cotre partie , on admire la grolFeur des arbres , & i'Auteiir

doute que dans aucun autre Pais du monde il y en ait dautli gros ; il

regrete , en mcnie-rcnis , que leur éloignement de la Mer 6c des grandti

Rivières ne permette point de les embarquer.

Les Rivières ^: les Anfes forment , en divers endroits , des Marais toit

valles , où les pâturages font excellens. D'autres lieux offrent divcrfcs for-

tes de terres , les unes médicinales , d'autres propres à la pottiie. Il ^'y

trouve de l'antimoine , du talc , de l'ocre jaune & rouge , do la r.-rre

à dégrailfer , de la marne , & d'excellente glaife , dont on fait des pipes.

Le haut Pais a du charbon , des ardoifes , des pierres propres à bâtir

,

du pavé plat , de la pierre à fufil. A l'égard des Minéraux , la Latitude

du Pais, 'S: d'autres circonltances , font juger c;iu'ils doivent être en abon

dance ; nuis on ne s'etl gueres occupe de ce foin. Quelques Mines de

fer ^' de plomb
,
que le leul halard avoir tait découvrir , furent aban-

données dans les troubles , & n'ont pas été retrouvées depuis \ mais on

coniH'-t des veines de fer en plufieurs endroits. On parla beaucoup , il
y

a quelques années, d'une Mine d'or
,
qui s'ell comme évanouie. L Ano-

nyme eipcre du moins qu'on y trouvera quelque autre Métal. Il alkire

que les pierres tranfparentes , qui fe voient fur la furtace des terres , loni

de quelque prix , liv que par leur écl.it elles approchent plus du Diamant

que les pierres de Biijlcl iv' de Karr^' : elles n'ont , dit- il, que le dctaut

d'être molles , mais «pofées quelque tems à l'air , elles durciilcnt. M

ajoute c]ue cette Mine cil dans le même lieu que Purchas nomme Uia-

miifjak (11) , où éroit autrefois le principal Temple du Pais îs; le Sitge

des Grands-Prêtres , fous le règne de Pcwhaian. On y voïoit une pierre

d Autel du plus beau cryrtal du monde, qui tormoit un quarré de trois

ou quatre pouces. Vn Minilh-e, nommé W'^hirakj.T., ccxWn autrclois â I.1

Compv;nie Angloife , de Henrico où il étoit emploie ,
•» qu'à douze niil-

" les des Cafcades de la Rivière de James il y avoir un Rocher de cryf-

" rai , dont les Indiens faifoient des têtes à leurs Heches , cn-' qu'à trois

^ lieues de là ou trcavoit une Montagne pierreufe , dont le lomnict coti-

'< tenoit une Mine d'or : que quelques Angloib , emploies à cette rechcr-

'> che , aiant porté deux pics de mauvaife tiempe, dont la ptMute le r>

a broulloit à chaque coup , ils n'avoient pu pénétrer bien loin dans les

" entrailles de la Mine \ mais que le peu d'or, ou ils en avoient rapporit,

M s'étoit trouvé fort bon dans l'elliu (ij). On ne comprend point par

quel enchantement la Mine a difparu , ou par quel excès de parelit ou

ne s"c{} plus embarrallc d'y travailler.

(it; Pii^rima^e <Jt' l'urdias , liv. a.

Im) ULh fupra^ 1. :.. ch. 3.
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Rien ne caufa plus d'étonnement aux premiers Anglois
, que la mul- Etat actuei

titude &c la variété des fruits qu'ils trouvèrent à chaque pas , tomme dans

un Jardin naturel , où tout croifToit fans culture. On ne s'arrêtera ici
,

fuivani l'ancienne méthode de cet Ouvrage
, qu'à ceux cpi paroill'ent les

plus propres au Païs (*) , tantôt fous les noms Indiens qu'ils ont confervés,

tantôt fous ceux qu'ils ont reçus des Anglois. Le Virginien anonyme
, qu'on

fuir particulièrement , ne parle , dit-il
, que de ce qu'il connoît.

Il dilHngue trois fortes de fruits à noïau ; des Cenfes , des Prunes & P'antes part.

A(i% Pcrfjnons. Les Cerifes viennent dans les lîois , &: font de plufieurs*^"''""
*"''*'''

t'fpcces , dont deux ciollfcnt fur des arbres de la ^rolfeur du Chcne blanc

li'Angltterre , & dont l'une porte fon fruit par bjuquets, comme lesgrap-

pts de railîn : elles font toutes deux noires en dehors \ mais l'une elt rou-

ge en dedans , & d'un goût plus agréable que notre Cerife noire , parce-

tju elle n'en a pas l'amertume : l'autre eft blanchâtre en dedans , Ik d'un

goût tade , t]ui n'empêche point que les petits Oifeaux n'en foient très

triands. l^ne troilîeme efpece croît plus loin dans le Pais , & fe trouve le

loue; des Livieres iur de petits Arbres de la groffeur de nos Pêchers.

Cd\ la plus agréable Ceriie du monde. Sa couleur ell un pourpre foncé.

nie eft fort petite : les Oifeaux ont tant d'avidité pour le fruit
, qu'ils

n'attendent pas fa maturité pour le dévorer. Cette raifon le rend extrê-

mement rare , &c les Anglois n'ont encore trouve aucun moïen de le con-

fcrver du moins dans leurs Vergers.

La Viiginie a deux fortes de Piltcs fauvages , toutes deux petites ,

lîiais du goiu de notre meilleur D.aïuis. Ce que les Indiens nomment
Pcj.nioii en eft une autre efpccc , que Smith , Purchas , tSc Laet après

eux , appellent Prune des Indes \ nom t]ue l'Anonyme juge trop vague. On
trouve des Perdmons de différentes gioilcurs. Le goût en eil fort âpre,

i'ilsnc font tout- à- tau mûrs ; mais dans leur maturité, rien n'approche

de leur agrément. Quelc]ues Curieux les fout fécher
,
pour en compoier

une pâte ,
qui , détrempée dans l'eau , toime une excellente liqueur.

Toutes les baies de la Virginie font bonnes dans leurs efpeces. On y
dillingue trois fortes de Mûres , deux noires «i^ une blanche : les noues

,

ix; longues de la grolfcur du poL.ce
,

paikiit pour les meiUeutCi Les

deux autres n'ont rien qui diflert; des nôtres ilans la ligure , mai^ j^ur

goût eft d'une douceur fade. Leurs Arbres font tort gros , &: croilTen. -ivec

t;ne vîtelfe furprenante. Les feuilles des trois efpeces fervent e^alemcTt à

nourrir les Vers à foie. On nomn-.e HtukLs trois Icrtes de haies
, qui

tfoill'Lnt fur ''.s KuilTbns de dirtércntes hauteurs , dep-iii deux jufqu'a dix

pus. Elles ainienr les Vallées &: les lieux couverts. Le gwùt n'en eft pas le

(KÎnic ; mais il eft fort agréable dans tbiKjue efpece , fiiatout dans les grof-

Ics. ! .j '\ùes de Chaii viennent dara. wts lieux bas «Se fttriles , fur de pe-

tits .allions qui approchent beaucoup de nos Croieillcrs : cIIls ont un goût

cuuient
, qui n'eft pas celui de la Crokille

,
quoique Snuth l'y compare,

il !>.') appel!' HcW-comtrs . apparemment p-:cequ'il n'en avoit vu que de

vcitLs. La ! ramboife fajvagc eft fi bornu l Virginie, qu'on la préfère A

'_*) Ce lyai cil commun aux auucs Coûuccs . dt roivuié à i'iiJtouc uaturciic de l'A-.

îhKÎiiîli'K
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AcriiiL

ce

n :• I A

lies qu'on y a tranlplantccs d'Anj;LteiTC. Les liaifcs y lunt cldicieurt

"es cioilllnt partout , dans les Cois 6c dans les Oianips c^ clii^nque U
Vuit-iNiE. plûp.ut des Animaux en mangeur avidement , elles font eu li giaiiclc ab

O'.'rcivi-.iont

t !.s \'tj;-K$

: 'i* Vil,:!.ne.

lanc; ou on ne pren ueres loin d'en tranfplanter
011-

Les Châtaignes de la Virginie font plus petites que celLs de I

quoique leurs aibrcs foieni d'une cxtième hauteur , &: i'onc à pcu-r

injme goàr. Les Cni.-uapi'is font uu truie de la même hiblLuic;:

Châtaigne , mais moins gros que le (jland , &: couvert aulll d une

écorce. On Vdntc ion goût. Il eioit fur de grands Iniillous , dans 1

l\ériles. Tous les lieux marccag^nix , Cs: ceux qui font voilins d^s i

rnn ce,

lont c

;t3

rouverts de Noifettiers , C^c ces Arbrilleaux le font de i ru.i.s.

que- u

cioiiM,'

csiuux

ourcïs

,

L.s fL-

donc on diilingue plulieurs efpeees , font les fruits d'un grar.J

bre. Ils fui)t revêtus d'une L\)quilie tort tlure
,
qui l'ell d'une tani

& la fubliance du truit elt couverte d'une pellicule , doiu on a poi

la fêparor. C"e!t une efpecc de noix , doiK le goût n'ell pas iaiu a

a:-

îu.' verte
1

11'.' i

m^ nr. On en cMuijue u!îe autre , fous le nom de BU.^--:ut ou r.oix

.XII s une co-noire ,
p!ui grolïe du double que les nôtres, ik rentermée dar

q lillo jjuir.- .\' fale, dont on ne la détache point aiféme-U'. Ce huit L'IC

.\n .Kit très rance , mais i 1 d ).nnc beaucoup i

L'A ui y ne a rein.uqu'-, duis les Dj'v^ de fa Virginie , lept Jar^;
;:

d'huiK

jreiuc

fjL'îes defdrads. Ceux du Chêne verd bourgeonnent, mearuieat (2c tom-

b.:n: prefqu.' toute l'anirée : ils lont beaucoup plu» gros que les aurri.s,it

l'on en pou.roic tirer une tiê> bonne huile. AulH les liêtes lauvagcs wi;

maniion: lljs avideir.wnr

Les o'.il'er^Mtioi'.s île l'Anonyme font curieufes fur le railïn. Il ou c: oir

nacurelîemen dit-il une

§
randc variété, di>nt quelques-uns lout t

doux , de d i-n goût toit agréable. D'autres font tort âpres , 6c Icioieiu p.

illeur ufagc pour en faire du vin ou de l'ciu-de-vie. J .u vi

,uc-

t'tre de me
i >r:inuv '"i lie

en

ros arbres couverts d'un (impie fep , (!n; ca». nés tous

j'en ai dillinguc Jufqii'à (ix dift'érentes fortes. Deux vieiiucm-

tre L"» bancs de fable fur les extrêiuités des terres balles, «S: dans les

esII

la fo

void'.K'S de 11 /ran.le Baie: les grappes en font petites , tS: r

)uchj
, q ii en liaill^-iirs djtt bille, mais le raiiIn en ell exq

ucs lui

uis ;
\'

?:

1 )iou'il croiile fms aucune cillf

iUilleS 11

f!-M'

Holl

de ni.-ine 2.">àc

r^dc. On en trouve t

ure, caaque grain a lagr

I; b!ann ce (le b us.

j.lear

mais 1

xq

iics(

Is ton

>M-

i i

l foiiieme e
<P-

ce cr<)i t dans les Matais •3c

urte :fur les Coteaux. Les grappes en lont petites, conime le fep qm le.
[

mais le grain eft de la >';ijireur de uo. Prune* fauvatfes. Dans leur inaru-

rite même, u a le gout acre; 6c cette apparence trompeule i i t.ut rw-a

lorfqu il clllu ;r ni'fln Je RcnarJ. Cependant , il elP lie tl. ooii irouc

cuit ; Se l'on en fait des Tart^^s, que l'Auteur vante beaucoup. Il ne U'iOît

pas que ce railin ne nui ctrc p.rfedionnc par une ù^c culture. De tl.**

1

nurres cfpc'tcs , tort communes dans tout le Pais , l'une cil noire en ilclioi

.lurre b! eu:

les fiibdivifer en nlufieurs ilafl

mais toutes deux portent beaucoup de fruits. On
\
ounoi:.

es

Cro fTcur 6c en 'jou!

k)in chacune ditîv le en cnutiir , e II

mais l'Anonyme en t"air iiu'j diflir.du n pins nirji.

c[ui eft celle de la première 6c de la dernière laifon. Les raid'.' ^Ic bj'i
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inlorc font bcnucoiip plus gros

,
plus ibiix , incomparablement meilleurs f

qii: les autres. Quelques ims de cette efpcce Tout tout-à4aits noirs, d'au-

tre; bleus i
il y en a même qui meuriilent fîx lemaines ou deux mois avant

les aunes. Ceux-ci demeurent ordinairement fur le fep juCqu'à la hn de
Novembre, ou même de Décembre, font moins gros i<c d'un gouc moins
n?.ié.ib!e. Ceft de la première de ces deux efpeces

,
que les I-iançois éta-

blis .i Monacan ont tenté de faire du vm rouge. Un lai a trouvé du
iorp<; c^' de 11 vi_L'ticur, quoiqu'il ne lut fait que de grappes cueillies dans

lus l'ois -,1!^ l'Anonyme, qin a perdu de vue cette entreprife , ne doutû

}-o;nf qu'on n'ait uanfplantc des fcps, pour en faire des vignobles regu-

i.'C!s, Cependant il le fait une objedion , cjui mérite d'être rapportée dans

(es termes.

" On dira peur- are que le niêmc delTein n'iant été conçu à la Caro-
V linc ,

plulieurs Irançois y font pafTé.s dans l'efpcrance d'y faire du vin,

• (X que leurs eltorts n'ont pas réulli. J'en conviens : mais qu'il me foie

» permis d'expliquer le progrès de leur travail , îk les obllacles qui le

!) hient cLbouer. Le Pin i^ le Sapin font fi nuilibles à la Vigne
, que

., iuivant les oblcr\ations elle ne prolpcre jamais lorfqu'ellc elb expofée

» :à\\ iiitîuences de ces aibres : ils croilfent dans les lieux bas , voiiins

1) des Rivières ; jufcjucs -là, que fi l'on y défriche une Terre , le premier

» arbre qu'on y voit repoulTer ci\ toujours un Pin
,
quoique peut-être il

:> n'y en eût point auparavant. La Vigne , au contraire , croit plus heureu-

>' liment fur les Côttaux, fur le gravier, ^J dans le voilinage des 1 011-

w t,)incs. Or les Vignes, qu'on a plantées à la Caroline, ont été placées

» non-fcuIen:ent près de l'eau falce
,
qui leur eft mortelle, mais, pour

comble de méprife , fur des Terres balfes où le Pin fe multiplie beau-
•• i.oup. L'cllai i\\.iffl..u J.uTKvc , Négociant François , avoit fait d'abord
• cil Virginie au~dellous de l'anfe nommée Archers-Hope crctxk , avoit man-
•. ijué d'i fuccès

,
pour avoir été fujet à tous ces dcfavantages ; & fou

:. ixauple n'empccha point c]u'on ne commit la même faute à la Caro-
' linc , en plantant des Vignes le long àc^ Rivières filées (S: dans des

•' heu\ bas , d'où l'on avoit arraché les Pins, l^epuis peu le Chevalier

Johnfon , un des derniers Gouverneurs de la Caroline, en a fait plan-

. ter fur des Coteaux ;mais il eO: à craindre que fes démêlés .i\ec la Co-
. K-nie n'en arrêtent le fuccès ^ 14).

l'r.e lixicme forte de raiiin ,
plus agréable qre routes les autres , ^' de

S:, firolfeur du Mufcat blanc , ne ie trouve que fur les frontières de la

Virguiie, vers les fourccs des Rivières. Le fep qui le porte efl: fort petit, cv

";• monte pas plus haut que la Plante, ou le buillon
,
qui lui fert d'appui,

•vidué des Oifeaux, ^ même des 15êtes fuivages qui y peuvent artein-

'ii.
, c\\ fi gram'e pour le raifn de cette efptcc

,
qu'il s'en trouve rare-

ncnr hennir \ mais rAnonvme ellpcifuadéciu'ou en feroit un excellent Vin.

Les Aiiglois 'n'ont pas toujours manqué d'attention pour ces riches pré-

^ '5 du Ciel. Dès l'aimée i^ii , qui précéda celle du mafî^icre , époque

t.u.ile de la ruine d une intinité d'utiles projets , on fit palier d Aiigleierre

É'i Virginie quelques Vignerons liautois, pour faire Icllai d ufie bonoe

i'4; i SI fuprà , 1. 1. ch.ip ^,

I AT ACTL'hL

VI LA

VlKClKlI.

:M:

m
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.
, ^ culture. Ils furent Ci frnppcs des avantages du climat

, que dans leurs Lot-

pr LA '*^5 ^ ^* Compagnie Angloile , ils airuroicnt qu'il l'cmnortoit bcaiicoui)

V'BC.IME. fur leur Province de Languedoc j que les Vignes y croilioit-iir parcoiueu

abondance •, qu'il s'y trouvoit des railins d'unj Ci étrange grollour
, qu ilj

les avoient pris pour un autre truit , avant que d'en avou- v\i les pepms-

qu'après avoir taille les Vignes, ils en avoient plante dj limplos branchei

à la Saint Michel, &c qu'elles avoient donne du fruit au l'rinfcmui'apix',i

enfin qu'ils n'avoient entendu parler de rien d'approchant , dans .iMcun au-

tre Pais du monde (i >)• l-'Anonyme confirme leur tcmoign,u;e parla pro-

pre expérience : elle lui a réulll merveilleufement fur le {cp iiuiiicl du

Pais , iic fur du Plant venu de l'Europe. Mais depuis le tems qu'on a mu
que, une incroïahle négligence ferme les yeux aux Virginiens fur leurs

intérêts.

L'arbre qui porte le miel , &: celui qui donne du Sucre, croiirciu e;i

Virginie vers les fourccs des Rivières. Le miel ell contenu dins une izjuir;

épailfe & fort enflée , qu'on prendroit de loin pour une colfe de Pois ou

de Fèves. Le Sucre d'Arbre n'ell qu'une liqueur
, qui découle du tronc

percé , Se qu'on fait bouiltir au feu. De huu livres ue cette liqu;.'ur,o'i

en fait une de Sucre : il ell humide, mxis brillant , d'un b.Mii ^r.iin-, 6:

fa douceur approche de celle de la Caironade. Il n'y a pas lon^rcm^ qtio

les Virginieiis ont fait cette dkouverte. Quelques Soldus
, qu'on awiir

envoies fur les Frontières , étant à fe repofer dans un Ibis , à quiranr;;

milles des Quartiers habités de la Rivière de Pato\v:nek, appervjU'.eîit im

fuc ép lis qui dillilloit de quelques troncs d'arbres , 6\: dont le SoLmI avoir

même hiit candir une p.artie. La cnriolité leur en fit goûter ; & le trou-

O 'Couverte d;J

biics Jont u'.ifait

de U Cite vette.

vant fort doux , ils con(jurent qu'on en pouvoit 'fiire du Sucre. Mallieu-

p éloiiii

utiles au commerce (kî) .

reufementces arbres font trop éloignés des lieux habités, pour devenir fort

On trouve vers l'embouchure des Rivières , le long de la Mer t\' (]:

la Baie, &: dans le voilinage de plufieurs Anfes , une efpece de Mytih.^

dont les baies donnent une cire d'un très beau verd , dure , calfinre, prop:,!

à faire de la bougie qui ne falit point les doigts, qui ne K)iui point d.uiî

les plus grandes chaleurs , &: qui jette une odeur fort agréable. On attribue

cette découverte à u'i Chirurgien de la Nouvelle Angleterre
,
qui .naît

trouvé ie fccret de fondre les baies, en fit auffî une cmpl.irre d unelin-

fulierc verru. Pour l'un ou l'autre de ces ufages , on les <ait boinl'irlvn

eau, juftju'à ce que le noïau qui cd: au milieu, «?«: qui fiit .i [leu prcsla

moitié de leur grolfeur , foit déraché de la fubftance qui le couvre (')•

BMt.Pltnte», L'E^rlantier de la Virginie re'femble un peu à la Sallepareille , <5c port;

&:r»cm:sdeteia- ^q^ baies de la erolTeur d'un Pois , rondes , d'un cramoilî fort luilaiit
,

dures , i?c h polies qu'elles peuvent fervir à divers ornem.Mis. Onytrnive

(j 5 ) On tro'ivc qnchyici-un:*; c^os Lettres ricis Hoiinc nn loni; '1^'f.iil 'l^; la ni.inKrt

de CCS Françiis , il.ins L qiiatricmv Toint: de dont on cuit &: l'on ralinc le Jjc-k^-'; '";'

l'ilciri m •;,% .le Purcln';. Orientales
,
qui cft un (licic compolc ac u

( 16.) la plupart des fucs doux, q'ii ilirtil- liqueur du C'ocnricr.

L-nt dos niiirc<:, peuvent érro rcduif: en fucrc
j

(*) On verra que l.i louiuanc lion"*^ ''^

témoin \'E:xom{:li <i':% Anciens
,
qni n'étoit mcuics baies aux iramms.

que de la fevc de bouleau. L'Hortus Malaba-
,

non-foiil.'t^f"!
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noii-reiilcmertt pi iifî ours bois de teinture, mais quantité de plante? Se dj Htat Acmrt

lcrro< , dont on tire lus plus belles couleurs. Le Pucoon &c le Mnj'ku/u:i "^ '•*

f.mr doux racines que les Indiens emploient à le peindre en ryur^e. Le
^''^'"'"^'^•

Schiiiuak &C le Sallarfras donnent un iaune ibnté. Le U^afèhtr èll une ncViâlutaMcs?"

Pl.int:.' , le Chapjkour une racine , Ck; le Tutiiiomokùnomin^é une écorcc
»

q.ii vK)niient aulli de belles teintures. La Serpentine , antidote li vanté coiv

lu to iio Toile de venins «Ik île maladies pellilentielles , n'ell meilleure

niuL- l'.iit qu'en Virginie. On hiit le même éloge d'une racine qu'on

iK)inui; Serpent à Sonnette
,
parccqu'^jHe guérit la morfure du redoutable

Scip-uc de ce nom. Mlle opère dans l'efpace de deux ou trois heures
, par

Ij voiDiirement 6c les lueurs. La Plante, que les Mifloriens ont n;inmée rom-ne.).- j«^

iVv.vwt ile Jjmes-town p.uceqirelle reilemble beaucoup à la Pomme épi- ^=^ '""". *:'«*

ivjule ilu Pérou
,
joint à la vertu de ratraîcbir , des qualités fort dange-

uiUcs loi (qu'on en mange avec excès. Quelques Anglois nouvellement

anivcs, aianc jugé qu'on la pouvoir manger cuite, en firent une fiilade

bjiullie al'eui, qui produilic d'étranges erfets : '• ils devinrent tous im-
„ bocilles, pjndant pluneurs jours: l'un pallbit le tems à fouffler des plu-

u m.'S en l'air; un autre à darder des pailles ; un troilieme , Te tapillànt

., dans un coin , f-aifoit les grimaces d'un Singe ; un quatrième ne cellioic

u pjint d'cmbrailer ceux qu'il rencontroit<i\: leur rioit au nez , avec mille

polhires bourtones. On tut obligé de les entériner l'efpace d'onze jours

,

» qui fut la durée de cette phrénélie -, is: pendant ce tems , ils prenoient

)' plaillr X fe rouler dans leurs excrémens. L'ufage de la raifon leur rc-

,. vuit, mais fans aucun louvenir de ce qui leur étoit arrivé.

Pcnilant la plus grande partie de l'année les Plaines & les Vallées de

1.1 Virginie lont couvertes de Heurs. On n'approche point d'un Bois, Hins

trre tr.ippé de la variété d'odeurs qu'il exhale. Lntre les deurs , on \,\\\tQ

la beauté extraordinaire des Impériales, des Cardinales, Hc des Molea-

liius. Le Virginien anonyme en décrit une , à laquelle on ne connoît

lien de femblable dans aucune Relation. •> Un jour , dit-il , me prome- Fleur ««uf,

•> n.ii'.t à quelque dilUnce de ma Plantation
, je dillinguai une Heur de t"«^''^'

>. la giolleur d'uiie Tulipe, !ic qui lui reiîem[)lo!t beaucoup aulï; par U
!' tige. Elle étoit couleur de chair , couverte d'un duvet à l'une de fes

i> extièmités , is: toute unie à l'autre. Sa figure reprélentoit les parties

>' naturelles de l'Homme Cfc de la l'nmne, joint^-'s eniemble. Après avoit

» ilvCHivert cette rareté , j'engageai un de mes Anus à l'aller voir avec

» moi, en me contentant de lui dire qu'il n'avoit peut-être jamais vu

)) '-c que j'allois lui montrer. Je cueillis cette Heur
, que je lui donnai.

•' C.'étoit un Homme grave, qui parut comme honteux de ce badinage

•' de la nature. Il jetta la l'ieur , avec une cfpece d'indignation -, «Se je

» ne pus l'engager à la reprendre , pour l'obferver mieux.

Le beau Laurier qui porte des Tulipes , un autre gros arbre qui eu

porte aullî , (!\: que les Virgjnicns nomment Tulipier , uuCarougequi rel-

fcmhle beaucoup au Jafmin , cs: divers Pommiers fauvages , font autant

d.ubves culorilérans qui parlument les Bois.

0\) ne parle point ici des racines &: 4cs graitis qui fervent d'alimei\t

aux Indiens , ni des Animaux is: dcj P(^il]bns du P^is ,
parcequ'ils difte-

Tome Xir- Trt

3!



Itat AcruiL
ni I A

VlRCilNIÎ.

Fij;iirf .ics Tii"

dtcns Je U V'ii-

lia! itsdcs Mon:»
nir- & d.s Fcni-

514 HISTOIRE GÉNÉRALE
rcnt pou de ceux îles autres parties de l'Amérique Septentrionale

, Joal

on remet A traiter ilans uu mime article. Mais quoiqu'on le propol'c .lulft

de rallembler , ("mis un mCinc point de vue, ce que la plupart des Ilib|.

tans de cette val\e Kci;ion ont île commun dans leurs maurs iS: lcur>

ufages
,
plulieurs dittcrences , oblervées dans ceux de la Viri;iiiic iic des

autres Colonies Ani;loiles , demandent ici queU]ue explication.

Les Naturels de la Virginie ("ont communément du la plus li.mre railli:

des Anglois. Ils ("ont dioits ^ bien proportionnés. La plupart ont lusht_,

ik les jambes d'une beauté merveilleule. On ne leur voit pas l.i moiiuliv

impertcdion Air le corps v îs: les Anglois n'en ont jamais connu de nui
,

de bolUi ou de contretait. Leurs 1 emmes fe retirent feules dans les l'ois,

pour (e délivrer de leurs Lntans , & l'on alfure qu'elles enteircnt ("m K'-

cluunp ceux qui viennent au monde avec quelque défaut.

La couleur des deux l'exes cil un brun châtain , qui elt beaucoup plus

clair dans l'Entance , mais que l'ardeur du Soleil , î?»: la tiraille dont ils

s'enduilent le corps , rendent plus foncé par degrés. Leurs cheveux (ont d un

noir de charbon. Ils ont aulli les yeux tort noirs , (Se ce regard loiithe

qu'on obferve dans la plupart de> Jui(s. Prelque toutes les Femmes (unt

dune grande beauté : elles ont la taille tine , les traits délicats -, en un mot

il ne leur manque qu'un beau teint.

Les 1 lommes le coupent les cheveux , de différentes formes , t< s'nrr.i-

chenr le poil de la barbe avec une coquille de moule : mais les pins dil-

tingués garileiit une longue trede derrière la tête. L'ulage commun <.k\

1 emmes tll de porter leurs cheveux fort longs , Hottans fur le dos , ou

noués en une feule treile , avec un filet de grains. Dans l'un c>: I .lutnj

fexe , les Chefs ne paroillent jamais (ans une efpecc de Couronne, la!^:e

de cinq ou (ix j^ouces , ouverte audellus , U. compofée de coquilles &
de baies , qui tcMinent plu(ieurs figures, par un niélange curieux J. traits

\ ir.or

ccau de fourrure teinte. Les Indiens du commun vont tCic nue; mais, fanr

& de couleurs. Ils portent au(ll quelquefois , autour

ige curieux

de la tcte
,

autre règle que le caprice , ils la parent de grandes plumes. L'Habit ikf

Chefs etit une force de Manteau fort ample, dont ils s'enveloppent ircIi-

geinmenr le corps , & qu ils lier.c quelquefois d''i.ne ceintuf;. .uitoui des

teins. Le luur prend julK' lur les épaules, d où le relVe pend juiqu .iii dcf-

lous de« genoux. Ils ont, (bus ce manteau, une pièce de toile , ou une

petite peau , attachée autour au-de(lous du ventre ,
qui s'étend juUiu'aii

milieu de la cuille. Le Peuple n'a qu'un cordon autour des reins , 6». pnilc

entre les cuilfes une bande de toile ou de peau, dont chaque bout ,
<ls.'-

vant Se derrière, eft Coutenu par le cordon. Ceux qui portent des ('ou

liers, ufage qui n'a rien de fixe & qui dépeiid des oCk.a(ions , les font

de peau de Daim , à laquelle ils joignent une féconde pièce par delfous

,

pour rendre la femelle plus épailfe : cette chauffure ell ferrte au-dclUii

du pié avec des cordons, comme on ferme imc bourfe ^, & les cordons

(ont noués autour de la cheville. On fait obferver que les 1 emine* -
ion.

diBcrentcs ici de celles des autres Pais de l'Amérique , ont ie (ein petit

,

rond , Se (1 ferme , que dans la vieilled'e mi-me on ne leur voii [nc(qiio

lamais les mamelles penda.ntes. Elles font d'ailleurs pleines d'efpnt,tou-
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DES VOÏAGES. Liv. Vï. j,,
jours gaies , & leur fourire cft d'un agrément qu'on ne fe lafTe point de
vanter. Il ne minquerien non plus à leur f.xgelle; & l'Anonyme reproche

à teux qui les accufent de libertinage , d'être fans goût pour les a;^iémens

d'une liberté honnête. Mais c'ell aux Graveurs
,

qu'il faut lailfei le rcftc

do cette peinture dans les Planches.

Les Indiens de la Virginie Se des Pais voifins forment entr'eux des Com-
munautés ,

qui font quelquefois de cinq cens Familles dans une même
Bourgade : ordinairement cliacune de ces Habitations cft un Roiaume •,

ccll-i-direque le pouvoir du Roi , ou du Chef, ne s'étend point au-delà.

M.iis quelques-uns de ces petits Monarques régnent fur plulieurs Bourga-

des, qui fe trouvent réunies , fous fcs Loix, par droit de conquête ou de
faccellion. Ils ont , dans chacune , des Vicerois , ou des Licutenans qui

paient un tribut au Maître , &: qui font obligés de le fuivre à la guerre

avec leurs propres Sujets. Les Maifons de ces Indiens fe bâtilfent à peu

do frais ; ils coupent de jeunes arbres , dont ils enfoncent le gros bout

en terre-, & repliant le fomniet, ils attachent l'un à l'autre avec des ban-

dos d'écorce d'arbre. Les plus petites de ces Cabanes font de figure co-

nique , à peu-près comme une ruche d'Abeilles -, mais les grandes font

oblongues , Se les unes comme les autres font couvertes de grands lam-

boaux d'écorce d'arbre. On y lailTe de petits trous , qui donnent palfage

:1 1.1 hitniere , Se qui fe ferment dans le mauvais tems. Le Foïer eft tou-

jours au milieu de la Cabane. Si les Habitans ne s'éloignent pas beau-

coup de leur demeure , ils ne ferment leur porte que d'une fimple natte :

mais pendant un long voïage , ils la barricadent avec de gros troncs de

bois. Chaque Maifon n'a qu'une feule Chambre. Ils y couchent le long

des murs , fur des lits de Cannes Se de branches , foutenus par des four-

clicites à quelque diftance de terre , & couverts de nattes Se de peaux.

En Hiver, ils fe placent autour du feu , fur de bonnes fourrures. Dans
k'urs Volages , ils n'ont pas l'ufage des Hamaks ; & l'herbe leur fert de

iit, fous le premier arbre. Les fortifications de leurs Bourgades confiftent

dans une paUlfade de dix ou douze pies de hauteur , dont ils triplent les

pieux quand ils fe croient menacés de quelque danger : mais , en paix ,

lis négligent ordinairement cette dcfenfe , excepté pour la Cabane Roia-

le
,
qui n'eft jamais nue , Se dans l'enceinte de laquelle ils ont toujours

un certain nombre d'édifices
,
qui fufiîfent pour contenir tout le monde ,

dans le cas d'une furprife.

Ces ufages font fort éloignés de la barbarie , qui femble augmenter à

mefure qu'on avance vers le Nord. On palfe fur tout ce qui regarde leurs

mœurs , Se leurs cérémonies de guerre Se de paix j deux points , fur lel-

quels ils différent peu des Indiens plus Septentrionaux : mais leur Reli-

gion Se leur culte méritent d'autant plus d'obfervations ,
qu'on ne con-

noît rien de femblable dans la même partie du Continent d'Amérique,

Le témoignage du Virginien anonyme eft à couvert ici de toute forte d'ex-

ception.

Il fe croit obligé, dit-il, de rapporter naïvement ce qu*il a vérifié par

fes yeux. » Dans pluficurs voïages qu'il fit aux Bourgades Indiennes, il

" fe procura l'occafion de converfer familièrement avec quelques-uns des
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»

jMi! vij\uix H,\tntniis , &: jamais il ne put riLii tirer de leur boiulu

puccqu'ils rog.iiiicnt I.i rcvclation tic Iciiis piiiuipcs Ci>ir.mc mi {.ki;-

Iv^c : mais inie .ivanruro impri-vuc lui en ht ilccouvrir quckjiic (hol...

l'n jour
,
qu'il Ce promcnoit «ians Tes Rois , accompagne de c]iil!ou.s

Amis , le liazartl le ht tomber lut le Quionqfjn , ou le Temple il,s

Indiens, dans le tems où toute la Bourgade étoit ademlilte
, pour U'-

nir Confeil fur les bornes de quelques Terres que les An:;lo!s Icm

avoient cédées. l'occalion ne pouvant être plus favorable , il ulolutdo

la lailir , à toute forte de rifques , &c de prendre une parfaire Lonnoif

lance de ce Quioccolan , tlont ils cachent foigneufcmcnt la li;u,itu:i

aux Anglois. Après avoir dégagé la porte, de douze ou qiiuizc ricnci

d'arbres' dont elle croit bouchce , il y entra , lui ^ fes C Dnip.i-iioi;-.

»• Au premier coup d«vil, ils n"appcr«j-urent que tics murailles nues, ave.

» un loier au milieu ; ce qui les hr douter, s'ils n'avoicnt p.u pris une

M C abane ordinaire pour un Temple. Sa forme n'croit pas difîcronro de

» celle des autres. lUIe avoir environ dix-huit pus de large. An rrenre

.. de lonu , i\n trou au toit, pour le pallàge de la funve , t\ la puitcl

M l'un des bmits. Hn dehors , à quelque dillance du Bâtiment , il v avoit

X une enceinte de pieux , dont les lommets étoient peints , (S: r^prélcn-

» toicnt des vifages d'ilonjnes en relie!' : mais les curieux Aii'.;ums nj

» découvrant il.u. s tout le Temple aucune fenêtre, ni d'autre endroit que

5. la porte t^ le trou de la cheminée par ori la lumière put entrer , (.oir.-

»» mençoient .i perdre l'efpcrance , lorl'qu'ils remarquèrent , à l'cNtrêniitc

j> oppolce à la porte , une (cparation de nattes fort ferrées ,
qui rcntcr-

3} moit un elpace ou l'on ne voioit pas la moindre clarté. Ils tiirint da-

»> bord quelque répugnance à s'engager dans ces aflreules ténèbres : mais

» ils y entrèrent, en (..tonant de côte tS: d'autre. Vers le nulicii lic C(.t

» enclos, qui avoit environ dix pies de longueur , ils trou\erent de gran-

« des planches, fouteiuies par des pieux ; i*c fur ces plnmhes , trois nat-

tes roulées (S: coufues
,
qu'ils fe hâtèrent de porter au jour, pourvoir

de qu'elles lontenoient. Sans perdre de tems à les délacer , ils coupe-

fent les lîls avec leurs couteaux , i\: leur unique foin fut de ne pas en-

dommager Us nattes. Dans Tune , ils trouvèrent quelques oiremcrs

,

» qu'ils prirent pour des os d'Homme -, «S: l'os d'une cuille
,
qu ils nicfi:-

»> rerent , avoit deux pus neuf pouces de long. Dans l'aurre il v avoif

» quelques romahaukts a l'Indienne ( i -) , bien peintes 6c bien gravées,

> qui relfembloient aux coutelas dont les (dadiateurs fe fervent en Ar,

» gieterre , avec cette différence qu'elles étoient d'un bois dur is: p-.fanr,

» is: n'avoient point de gaule pour couvrir la main. A l'une on avoir at-

» taché la barbe d'un C^oq d'Inde ; &: les deux plus longues de les .lilcs

y, peiuioient au bout
,
par un cordon de cinq ou (w pouces. La troiln-

). me natte contenoit diverfes pièces de rapport , que les Anglois prirent

pour l'Idole des Indiens ; c'ctoit d abord une planche de trois pus is.

7, demi de long , au haut de laquelle on voioit une entailhuc piur v eii-

" ch.ilTer la tète , & des demi-cercles vers le milieu , clou.'s a qu..tie

'» pouces du bord
,
qui fervoient .i repréfenter la poitrine >;<: ie ventre uc

(17) C'cft apparcramcut ce que les Relations Tiansoifcs nomment l^iacan-is , ouCalk tcf.
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„ I.i St.inie. Au-cIl'Hous , il y avoit une autre planche
, plus courte de la Etat AcnVt

•> moiiif que la pr^-ccdcnte , & qu'on y pouvoit joindre avec des mot- ot ia

,, Lcuix de bois ,
qui , cnchatTés cie part ôc d'autre, s'étendoient à quinze Virginie.

» ou fcize pouces du corps , & paroilfoient deftincs à former la courbure

» dos genoux. D'ailleurs il y avoir , dans la nicme natte, des rouleaux

» qui lembloient devoir tenu- lieu de bras &: de jambes j &: des pièces

j) de roile de coton , bleu & rouge. Les Anglois mirent ces habits iur les

-> cercles, pour en taire le corps j ils fixèrent les bras & les jambes, &
„ dans cet état ils fe firent une idée afi'ez jufte de la Statue ] mais ils ne
)> trouvèrent rien qu'ils pufTent prendre pour la tcte. Après avoir emploie

,. nhis d'une heure à latisfaire leur curiolité , la crainte d'être furpris leur

>, tir remettre tous ces matériaux dans les nattes, & les nattes dans le lieu

)) ou ils les avoient trouvées.

L Auteur jugea que cette Idole , rcvctue de Tes ornemens , étoit capa-

ble d imprimer du refpert , dans un lieu obfcur où le jour ne pouvoit

itie introduit qu'à la faveur d'une tles nattes de la cloifon
,
qu'on pou-

voit relever facilement. D'un autre côté il ne douta point que les Prê-

tres, v encrant feuls , ne pufTent remuer les jambes & les bras de la Sta-

tue, <"uis que leur rule tut apperçue. Il ajoute que tous les Indiens ne
liuiinoiont pas le même nom à leur Idole : les uns l'appelloient Okos ,

ù aurrcs Qiitoco ou Kiouja.

On lit, dans la Relation du Père Hawequ'm (i S)
, que les .^auvaj^csde

do!îHiccpat ua
lAnuriquc Septentrionale , quil eut occalion de connoitre dans les Ion- sauvat^i;.

guts courtes, ne rcconnoitfent aucune Divinité , 6»: qu'ils ibnt incapables

des railonnemens communs ù l'efpece humaine : il allure qu'ils n'ont au-

cune cciémonie extérieure d'où l'on puilFe conclure qu'ils reconnoitîcnt

quelque Divinité , & qu'on ne voir parmi eux , ni Sacrifices , ni Tem-
ples , ni Prêtres. Au contraire , le Baron de la Hontan leur attribue des

nonons ratinées ^ des argumens fubtils. Le Virginien anonyme, s'ccar-

tant de l'un iv' de l'autre , accufe le premier d'erreur , & l'autre d'exagé-

ration. Comme on ne peut fuppofer , dit-il
,
que les Indiens de la Vir-

ginie & des autres Colonies Angloifes foient plus ou moins éclairés que
Ccux de la même partie du Continent , avec lefcjuels ils ont de fréquen-

tes uMi-imunications , il juge des lumières de toutes ces Nations Barbares

par celles qu'il trouva dans un Indien , des plus honnêtes &: des plus feu-

les de la Colonie. Ces qualités, qu'il lui connoilI<)it , lui aïant fait de-

fircr do l'entretenir, » il trouva le moïen de l'attirer feul dans fa Plan-

tation , il lui fir boire beaucoup de vieux Ciilre ,
près d'un bon feu

, pour

le t'auo parler avec ouverture -, i^ lorfqu'il le crut bien cchautîé par la

' liquour
,
par le feil isi par fes caretlcs , il lui demanda quel étoit le Dieu

•' dos Indiens , & quelle idée ils en avoient ? Il me répondit naturelle-

» menr , raconte l'Anonvme, qu'Us croii)ient un Dieu plein de honte, qui

" domeuroit dans les Cieux , &: dont les bénignes infiuences fe rcpan-

' doient fur la terre. Je lui dis qu on les acculoit d'adorer le Diable ; Sc

" lo voi.inc balancer, je lui demandai pourquoi ils n'.adoroient pas plu-

" toc Ce' Dieu bon ,
qu'ils reconnoiiroicni Auteur de tous les biens i U

(ili) Nouveau Yoiagc , &c, chap. tj,
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» me répondit qu'i la vérité Dieu croit l'Auteur de tous les bieiiî

, ni,iis

M qu'il ne fe mcloit pas de les dilbibuer aux Hommes : nuo Its abm.
» donnant à eux- mêmes d leur laiiroit la liberté d'ufer des biens qui

M croient fon ouvrage , Se de s'en procurer le plus qu'Us pouvoiciu
;
que

par conféquent il ctoit inutile de le craindre &: de l'.idorcr : .111 hai

que s'ils n'appaifoient pas le mauvais Efprit, que j'appcllms le Di.ibk-

il leur enleveroit tous ces biens que Dieu avoit donnes à j.i tciie
, \:

leur enverroit la guerre , la tamine & la pcfte ; que pciulant que Di^j

jouiiïbit de (on bonheur dans le Ciel , ce méchant Urpnt tcoit lani

celTe occupé de leurs affaires ,
qu'il les vifitoit Ibuvent , C^c qu'il aoïc

dans l'air , dans le tonnerre Se les tempêtes.

»• Je lui parlai enfuite de l'Idole qu'ils adoroient dans leur Quiocco-

r. , (S: je lalfurai que c'étoit un morceau de bois inrenliblo
, t.iu pat

la main des Hommes, qui ne pouvoir entendre, ni voir , ni pirlei

incapable par conféquent de leur faire ni bien ni mal. Il p.uut cinSa:-

ralfc. Il hclita. J'entendis quelcjues mots entrecoupés , tels quj : ce foin

M nos Prêtres. ... ils nous difent. ... ils nous font croire. ... ce l'ont nos

«• Prêtres. Alors il m'alFura que faconfcience ne lui pennettoit pas de m en

i> dire davantage.

L application
, que le Virginien apporta long-tems au nunie fujet , lui

fit obfcrvei que les Devins ont beaucoup de pouvoir fur ces Indien-

,

qu ils leur tiennent lieu de Prêtres •, qu'ils font leur Service rcli;^ieii\ \
leurs enchantemens dans une Langue générale

, qu'il croit celle des Al-

gonquins
\
qu'ils n'épargnent point les Sacrifices au mauvais Efprit ;quaa

commencement de chaque failon , ils lui offrent les prémices des Iruits, de;

Oifeaux , du Bétail , du Poilfon , des Planres , des Racines , «S; de tout cc qui

peut caufer quelque profit ou quelque plaifir. Us renouvellent leurs ortrand^s,

lorfqa'ils reviennent avec fucccs de la guerre , de la ChafTe «S: île la ràhe.

Smith tait le récit d'un enchantement dont il tut témoin a Pamonkv

,

pendant qu'il y étoit Prifonnier. A la pointe du jour , dit-il , on .illum.i

un grand teu dans une Maifon longue , & l'on y étendit des nattes , lur

l'une defquelles on me fit alFeoir. Alors mes Gardes ordinaires reaireiit

ordre de lortir. Je vis entrer autli-tôt un grand Homme , d un aii lude

,

donc le corps ctoit peint de noir , Se qui avoir fur la rête un paquet de

peaux de Serpens & de Belettes , farcies de moulFe , dont les queues,

attachées enfemble , formoient au-delfus une efpece de houpe , cv dont

les corps , fioctans fur fes épaules , lui cachoienr prefqii'entiercnKut le vi-

fage. Une Couronne de plumes foutenoit cet ornement bizarre. Il ivoit

à la main une fonnette
, qu'il fit retentir longtems en faifant mille pol-

tures grotefques. Enfuite il commença fon invocation d'une voix forrc,

ÔC fe mit à tracer un cercle autour du feu, avec de la farine. Alors, trois

autres Devins
,

peints de noir (Se de rouge , à l'exception de quelques par-

ties des joues, qui l'etoient de blanc, vinrent fur la fcene avec diverlii

gambades. Ils commencèrent tous à danfer autour de moi \ Si bient()t u

en parut trois autres , aulli dirtornics que les premiers , mais les yeux peu.ts

feulement de rouge , avec pluùeurb tiaits blancs fur le vifage. Apres une

allez longue danfc , ils] s'aÔirent tous vis-à-vis de moi , trois de du^p
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côte du Chef j & 'ous feptils entonnèrent une chanfon

, qui fur acconi-

pagnce du bruit des fonnettes. Lorfque cette étrange mufique fut finie ,

le Chef mit à terre cinq grains de blé , il ouvrit les bras , 8c les étendit

avec tant de violence , cjue fes veines parurent s'enHer. 11 fit alors une

coiute prière , après laquelle ils poulFerent tous un foupir. Enfuite il le-

nut trois grains de blé à quelque diftance des autres , te le même cxcr-

iicc fut répété jufqu'à ce que les grains formèrent trois cercles autour du
feu. Us prirent alors un paquet de petites branches , apportées pour cet

ul'age , dont ils mirent une dans chaque intervalle des grains. Cette opé-

ration dura tout le jour. Us le paffcrent , comme moi , fans prendre au-

cune forte d'aliment ; mais à l'entrée de la nuit , ils fe traitèrent de ce

quils avoicnt de meilleur. La mcme cérémonie fut recommencée trois

jours de fuite , fans que je pulfe deviner à quoi elle devoir aboutir. Enfin

ils me dirent que la Nation avoit voulu favoir Ci j'étois bien ou mal difpofc

pour elle *, que le cercle de fa rine fignifioit leur Pais , les cercles de grains lc5

bornes de la Mer , i<c les petites branches ma Patrie. Ils s'imaginent , ajoute

Smitli
,
que la terre eft platte 6c ronde , & que leur Païs eft au milieur

\Jn Colonel Anglois, nommé M. ByrJ , a rendu folemnellement té- Témoigib^e da

nioi'j;nage d'un hut qui s'étoit paffé fous les yeux. On éprouvoit tous les Colonel Byrd.

maux d'une grande fécherelfe vers les fources des Rivières , furtout dans

Il partie haute de la Rivière de James, où M. Byrd emploïoit quantité

de Nègres à fes'iPlantations. Il étoit fi refpeélé de tous les Indiens voifins,

(•uefonfeul nom furtifoit pour les contenir fous le joug. Un d'entr'eux pa-

rut touclié de voir périr le T.ibac d'un Homme fi clier , (!?c vint offrir \

iliilpecteur de faire tomber de la pluie , s'il vouloir lui promettre , au nom
du Colonel , qui étoit abfent , deux bouteilles de liqueur Angloife. Quoi-

(] Il lin y eût pas la moindre apparence de pluie , &: que l'Infpeéieur n'eût

pas lieaucoup de confiance à la magie Indienne, les deux bouteilles fu-

rent proinifes au retour du Maître. Aufii-tôt l'Indien entreprit fes conju-

guions , ce qui s'appelle Paouaouci d.ins la Langue du Pais ; &c moins
il une demie heure après , on vit paioitre un nuage épais

, qui amena une
crolle pluie fur le grain & le tabac du Colonel , i'ans qu'il en tombât
iiir les terres voifines. L'Infpeélcur , extrêmement furpris

, partit auHîtôc

(l\ Ht plus de quarante milles ,
pour le feul plaifir de l'informer lui même

lie cette avanture. M. Byrd ,
quoique naturellement peu crédule, ne put

111:1 cppofer au témoignage d'un Homme fenfé. Cependant fes doutes le

i.inienercnt aux Plantations ^ où ils turent levés par la dépofition unani-

me de tous les Anglois. La conduite qu'il tint avec l'Indien fut fi fage ,

iju elle fenible donner un nouveau poids à fon récit. Il lui accorda les

d(.ux Bouteilles , mais en le traitant d'impofteur , & lui foutenant qu'il

^voit vu le nuage , fans quoi il n'auroit pu amener la pluie ni la prédire.

Pourquoi donc , répondit l'Indien , vos voifins n'en ont-ils pas eu î Pour-

tjuoi ont ils perdu leur récolte ? Je vous aime , & je n'ai pas eu d'autre

motif pour fauvet la vôtre (*).

(*; Nos propres Rclatiot^s font remplies de ces Hiftoircs , & ce n'eft pas ce qui leur fait

l- plus d'Iionncui. Dieu eft tout-puilTant } mais entre les Hommes , les uns font bien four-

^^ 1 & les autres bien crWulcs,
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C.'S Rirbaies (ont accules do riciiricr quelquefois lie jeunes rafans

nviis ils s'en iJctciidcnc : tS: li l'on voit Jiiji.uoino ces jeunes viclimcs lU

nllurenc que louis Piètres les cc.iiient lie l.i >Sociéic
, pour les foinici- ,i l^ur

Profeiriiiii. Sniirh donne !.i Rjlacun d'un de cei S-iciilùei. -* Oi p.i-im
» de blanc , dit-il

,
quiiue gardons des mi.Mx faits, qui n'.ivuiLMt "i.iî

u plus de douze ou quuue ans. Le Peuple paifa une matinée eiitieu' à

»' danfei iSc à ciiinter auco'.u d eux , avec des ibnnettes à la inu;i. I i.

Ccié.nii.iis 1:1

tlatciniouiiucr.i

•» p.ès-iiiKli , il> iuientpl.ues lous un arbre ; .5c l'on ht entr'eux iineiluii-

>. We Iiiie de (iujrrieis, atnu-s de petites Cannes liécj en Kufceaii. Cinq

»» jeunes Hoinm.s, vifs cS: robulles
, prirent tour à tour une des Victi-

»» mes , la conduifuent au travers de la haie , & la garantirent , a Uui$

» dépens, îles coups de canne, qu'on hiifoit pleuvoir l'ur eux. l'ciuiaiit

»' ce cruel exercice , les Mères pleuroient à chaudes larmes , (Se prciviioicnt

» des nitres, des peau:; , de la moudc & du bois fec
, pour llrvir aux

.* tuiiéùiilles de Lnus L'.nî-aiis. Après cette Icene
(
que l'Auteur comiuro

" au (npplice des Ma^nieites ) on abbatit l'arbie avec i'urie , on mit en pie-

». ces le tronc es: les Inanche»
, on en lit des guirlandes pour coii:oiiucr

»• les Victnnes -, ^5: leurs cheveux furent parcs de fes feuilIc). Sinith nj

.- peut due ce qu'elles devinrent. On jeita , dit-il , ce; quinze M.illuu-

». reux , les uns iur les autres, dans une Vallée, comme s'ils eiuitiitccc

.1 mous ; ^ toute l'Alfemblée y ht un fellin.

Le N'ngiiùen anonyme doute de la vérité d'un fait , dont Siuith \\c

Au pas qu'il ait été témoin. Sans l'accufer de mauvaife foi , il le fo-.ip-

(j-onne de serre trompé fur quelques circonllances d'une cérémonie Iiulicn-

ne ,qul fe nomme I{:ii^.ir2.iouirncnr [^AWQqu'dle ne fe célèbre qii une tjis en

quinze ou lei/.e ans ,6c que les jeunes gens ne fe trouvent pas plutôt en eut

d'v être a.lmis. Cell une épreuve par laquelle ils doivent palier , .iv.inc

oue d'èrre reçus au nombre des Braves de la Nation, c]ui foiu dilhii^ius

par le nom île Ci)'\mvuJcS. On a vu quelque chofe d'appro..Iiaiu d.uisli

Defcription du MexiOjUe. En Virginie , les Chets Indiens cliiiliiront ki

jeunes Hommes de belle taille, qui fe font dcji dillingués à la chaile ou

dans leuïs guerres. Ceux qui le retufent au choix font deshonores , .Se no-

fent plus fe montrer dans leur Patrie. On leur fait taire d'abord qul-

ques une-, des toiles icrémomes qu'on a rapportées li'après Smith ; mus

la principale ell une longue retraite dans les Hois , ou ils foiit rentcniKS,

(aus aucune communication , t^c fans autre nourriture que la dccoLiion Ij

quelques racines
, qui ont la vertu de troubler le cerveau. Cebrcuv.v4c,

qu'ils appellent Ouifh.ca-i
,
joint à la féverité de la Difcipline ,

les ic;ti

dans une efpece de folie
,
qui dure dix huit ou vingt jours. L'éditioj o.i

ili font gardés cfl environné d'une forte palilFade. L'Anonyme en v;t u;i

en Ifj94 , dans les terres des Indiens de Pamonky : ù forme croit celle

d'un pain de lucre ; ^ percé de crous comme il étoit ,
pour donne: pi'-

fa^e .1 l'air , on l'auroit pris pour une cage d'Oifeaux. LorfqLio.i Icm i

fait alfe/ boire de leur liqueur, on en diminue la dofe
,
pour le:» r.im-'-

ner par degrés au bon lens : mais avant qu'ils foient tout à tait rct.uMiii.

on les conduit dans toutes les Bourgades de la Nation, tnhiiic ilinoltr'

pas dire cui'ils confervcnt le moindre fouvenu du palfé ,
dans la ciaw' e

u ettî
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dctfc hufcdnoués une fccoiuie ^ois

; parcequ'alors le traitement eft fi rude, Etat ac crt.

qu'il finir ordinairement par la mort. Il Faut qu'ils deviennent comme r«' ^^

lourds, muets, & qu'ils paroilfent avoir perdu toutes leurs connoiirances ,
Vikoinie.

pout en acquérir de nouvelles. L'Anonyme en vit plufieurs exemples.

• Je ne fais, dit-il , fi leur oubli eft feint ou réel : mais il eft fur qu'ils

„ arfectent de ne rien favoir de ce qu'ils ont fù , & que leurs Guides

,. les accomp.ignent jufqu'.i ce qu'ils aient repris les idées communes. L'o-

M pinion , que Smitli s'ctoit formée du facririce , venoit apparemment de
» ce qu'il en meurt toujours quelques-uns dans cette péninle épreuve. Au
u reftc , les Indiens prétendent que le but d'un ufage fi violent eft de

u délivrer la'Jeunelfe des mauvailes imprellions de l'Enfance , afin que les

u préjugés de l'éducation & de l'habitude n'aient aucune, part au juge-

>- ment qu'elle doit porter des chofes , furtout dans l'adminillracion de la

>i Jullice (19).

Les offrandes qu'ils préfentent à leur Idole font des fourrures , la graiflTe
„i,°f//"i'^J!|'î

6: les meilleures pièces du Gibier qu'ils prennent à la chafTe , des Fruits, jours , icRîites,

tiu Pucoon , & particulièrement du Tabac, dont la fumée leur tient lieu *"'

J. encens. Leurs Fctes font réglées par les faifons : ils célèbrent un jour, à

l'arrivée de leurs Oifeaux fauvages , c'eft à-dirc , des Oies , des Canards

i'c ; un autre , au tems de leur chalTe \ un troifieme à la maturité des fruits':

tniis le plus folemnel eft celui de la mollFon , à laquelle ils travaillent

tous, fans exceprion de rang & de fexc , comme ils contribuent tous â

la culture des Terres.

Us comptent par unités , par dixaines & par centaines -, mais le calcul

\i'i années fe fiit par celui des Hivers ,
qu'ils nomment Cahonqs , du cri

•k'S Oies fauv.iges
,
qui n'arrivent que dans cette faifon. Ils diftinguenc

l'aiince en cinq parties ^ i celle où les Arbres bourgeonnent & Heurilfent j

i celle où les cjjis font formés & bons à rôtir -, j l'Eté , ou la Moilfon i

4 la chute des teuilles
; 5 Cahonq , ou l'Hiver. Leurs mois répondent au

cours de la Lune, &: prennent leurs noms, des chofes qui reviennent pé-

liûdiquement dans cet efpace -, la Lune des Cerfs , la Lune du grain , la

première & la féconde Lune de Cahonq Sec. Au lieu de divifer le jour en

heures , ils en font trois portions , qu'ils nomment le lever , le montant

M le coucher du Soleil. Ils tiennent leurs Regîtres à-peu-près comme au

IVrou
, par divers nœuds qu'ils font à des cordons , ou par des coches

taillées fur le bois.

Ce n'eft pas feulement leur Quioccofin , ou leur Temple , qui eft en-

vironné de pieux , dont le fommet rcpréfentc des vifages d'Hommes en

ïclief & peints -, ils en plantent dans cpelqucs autres lieux , facrés ou cé-

lèbres pour leur Nation j autour defquels ils danfent à certains jours.

Souvent ils élèvent des pyramides & des colomnes de pierre
,

qu'ils pei-

gnent & qu'ils ornent ,
pour leur rendre enfuire une forte de culte

;
non

comme à la Divinité fuprcme ,
qu'on a déjà dit qu'ils n'adorent point

,
mais

comme à l'emblème de fa durée &c de fon immutabilité. Leurs Cabanes

offrent des paniers de pierre ,
qu'ils gardent dans la même vue. Ils ren-

(19) Relation de la Virginie, Uv. J.chap. S,
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il.'iu aufli J.s hor.ricurs aux Kivicios «n: aux lom.MMf;
, p.irccqiic leur

cours pc'pctucl ii.'prclcnto ll-tciiiitc i!c Dieu, l.n un iiu>t ils .-i.v i,r des

Aur.ls , A la nioiiulro oCcmIumi . iS: quel juclois pour il.i i.i.ivn.s uwc-
rieulcs y toi croit ce cuUc île cryltal , iloht Stmcli pavlo avec auimr.it.ui

,

& quj pluli.'urs dj leuis Nation;, honoroient ci^aleineiu. lis le i.uminoicnt

i-'iUt'.j .a' ,
par allulion au nom 4runO1l1.au îles Kois , donc le ijianttx-

prime ce mot, i]ui va toujouihi leul , i*v qui ne parou qu i I fiinJc U; l.i

nuit. Us croient, ilit-on , «jue ce périt Oileau oll lame u un de Lurj

l'rmces , »!s: le reipcOt qu'ils lui portent ell extrême.

On nous apprend la uuuuLre dont ils confeivcnt ks corps de Lurs Roiî,

Ils Tendent la peau le loiii; <1u dos , «S: l.i lèvent avec tant dailulie , iiu ils

n'en deJdrent aucune j'airie. I.nluite ils dtcliarncnt les os , l.nis otltiilct

les nerfù , afin que toutes les jointures demeurent entières. Apres avoir

tait un peu Itclier les os au -Soleil , ils les remettent dans la peau
, qu'ils

ont eu loin de tenir luinmle , -avec une huile, qui la prelerve aulli de

corruption. Les os étant rétablis ilans leur lituntion n.ntuiclle , i!s r.ninlif-

fcnt les intervalles avec du fable tiès tîn. Alors la peau el\ rccouùie , iS:

le corps ne p.uoît pas m.uns entier que Ci la chair y étoit encoie. On le

rorte au lieu de la (epulrure , où il cil étendu lur une gr.uule pl.iiuh.c

nattée, un peu au-dellusile terre, ex: couvert d'une na'te. la cliiii qu'on

a tirée du corps ell expofée au Soleil lur ni\i: claie , &: lorrqiri.lle eft tout-

à tau leehe , on la met aux piés du cadavre, renfermée dans un p.\;;ii;t

bien .ov.''-\ Les Nations un peu anciennes ont amli d'alfez loiigue's i.m-

gces de mbcaux , ou plutôt de corps , étendus , fous la nu-me voûte.

tUes
y

placent
,
pour garde , non feulement un Qmoccjs , c'el\ à-iliie iiiie

Idole, mais encore un Prêtre
, qui cft chargé tout-à-la fois de 1 entretien

de l'Autel «S: du foin des corps.

Avant l'aruvce dus Aiglois, les Indiens de la Virginie avoicnt iinccf

p:ie de Monnoie , qui fervoit également pour leur panne ik pour leur

Commerce. Cétoient plulieurs fortes de coquilles , enlilces, qu ils ticm-

nroient Pc.ik ^ liuniis j ik Hotriikfs. Les Peaks étoienr différentes parties

d'une même coquille
,
polies iSc tormées en petits cyliiulres, allez fembl.i-

bles à nos petits tuiaux de verre , mais moins tranfparcns tS: nioins trai;i'cs.

Il y en avoir île bruns & de blancs. Leur longueur ctoir tl'iin ttcts île

pouce, (ur environ trois lignes de diamètre. Les Kuntis étoicnr oviilcs.

&: polis comme les l'eaks. Les Roenokes n'étoient que de petits ti.'gincns

de la coquille du Pétoncle , ilont les bords demeuroicnr fort r bot.i.x.

Loriqiie ces l^aibaics curent appris des Arglois à faire plus île ùisilel.urs

peaux & de leurs fourrures
,
par l'avanrage qu'ils en tiroient dans les cthan-

ges , leur ancien goût parut un peu refroidi pour les coquilles : (epciid.int

lis les reijoivent e:-.core dans le Commerce , furtout le Pe.ik brun ,
<]ii ils

nomment /Vj< It'^jrrron , &: qui elt le plus cher. Les N 'i^oeians A:ij;'ois

[\([ ment dix huit fols la verge , & le blanc neuf fois.

On répète que tout ce que les Indiens de la Viijjinie i>nf Je ccn-nnin

avec les autres Nations Sauvages, ell remis plus loin. Nos Autci i^ .iV(Hunt

quo le nomlne des Nuurels e(l extrèmei'-ent diminue dans cette C oIj-

me. Quoic]ii'il s'y trouve encore plufiwuis Bourgades cjm conftrvent Lui;
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anciens nom?, elles n'ont pas, toutes cnfcMnMc , cinq cens Ilotnincs ca-

pables (le porter les armes. Ces Peuples vivent dans Li niilcre , & tians

une cr.iinte continuelle , de la part îles Indiens du voilîna;;e. l*ar un Traité

conclu en 1^77 » chacune de leurs Habitations doit paier , tous les ans, uois

rialios & vini;t peaux de Caltors pour la proteJtioi\ des An;j;lois : nuis
elle , <]ni leur ell accorilée , ne va pas jufqu'à former en leur faveur des

cntijpriLs dangereules ou pénibles. On nous donne une lifte de toutes

leurs l'ouij^.ides.

La Province d'Acomac en contient neuF: Mirajuin^ que les ravages Eut & notn

lie la petite vérole ont réduire prefqu'à rien -^Gini^.^tc jue , dont les triltes '' " '" •»' '

rctl.'s ie ("ont joints à une des Nations de \\xryL\nA\ Kick.uansyy Macho- vÀli'Ik'.
"

*

pun^o t!fc Oa.i/7t7;.'(
,
qui n'ont qu'un fort petit nombre d'I lommes*, Pun-

{^,>{t iiw y où commande une Reine , mais fur une très petite Nation-, O u-
ridncuk ,

qui n\i pas plus de quatre ou cinq Familles -, ChU-Ofic'lftx , qui

nan a pas beaucoup plus y I\'.i'i iuy , fié.;e d'une Heine qu'on nomme Im-
pcratrice , iS: ^onr toutes IwS Nations île cette Ci.'te font Tributaires, quoi-

(juil n'y ait pas plus de vin;;t Familles dans fon Bourg.

La Province de Northampton nj. que celui de Gani^dsko , mais le nom-
l'ij de fes Ilabitans eil prelqu'égal à celui de tous les Bourgs qu'on vient

û: iionuncr. Dans la Province du Prince Georges , celui à,'Odyanok eft

pulque défcrt. Dans le voiftnage de Charles Town , on trouve le Bourg

à Aj'va'tiAhox ,
qui contient fix ou fept Familles. N.i'tacuay , c|ui eft dam

1,1 Province de Surrey , commence depuis peu à profpérer,& n'a pas moins
à^: cent I lommes de guerre. Près de Naniamon , on compte deux Bourgs

,

l'u!! alfez peuple , qui porte le même nom , & l'autre nommé Mcrnhirini;^

qui p.ut armer environ trente Hommes. La Province du Roi Guillaume

otlic aulll deux Bourgs ; Pamunky , où l'on comptoit environ quarante

Homnvjs de guerre , dont le nombre diminue ; &c Ch'tckalw;nony , où l'on

n'en comptoit que fei/e , mais qui commencent à fe multiplier. La Na-
tion de RApahanok , dans la Province d'Ell'ex , eft réduite à un petit nom-
bre de Familles ,

qui font difperfées dans les Plantations Angloifes. Dans

la Province de Richcmond, le Bourg de Pon-Taharo n'a que cinq ou fix

Limilles qui dépérilfent. La Province deNorthumbcrland aie Bourg d'Omc-

c\omoco , où il ne reftc que trois Familles
,
qui n'en confervent pas

m.nus leurs anciens uftges,CJc qui vivent féparécs des autres Indiens com-

me des Anglois.

§ I r.

Etablissement de la. Nouvelle Angletei\re.

lor

iiein

lieu

i A méthode chronologique eft celle que j'ai toujours préfcrée ,
dans

dre des Découvertes &: des EtabUlfemens; m^i^ pour la liaifon des évé-

ns Hiftoriques , elle tire beaucoup d'avantage de la proximité des

On doiç fe rappeller qu'en iC'^i un Capitaine Anglois, nnommé Batthe-

vv ij
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LxAHtissF- It'ini GcfiwLÎ , s'arrêta le piemicr fui cotte Côte
,
pour y taire quelque fc)our,

Mf NT iT LA 11 lui relloit à boni trente-deux l loinmes ,
qui p.iroilloieni difpofcs i s'y tu-

Noi'vfLLE blir , s'ils trouvoitnt quelque heu dont la fituatioii les y invuàt, & quiAm.utfrri.
^y,,i^.,^j apporté diverles fortes de j;rains & de fetnences

, pour hirclcù

coi'Juc Antiol!
^» *1" terroir. Après avoir pris terre par les 41 degrés i«c quelques mi-

nutes de Latitude du Nord ,
entre les Iles qui K)fnient le cote .Septentrio-

nal de la Baie des Mj(fiuhult:ts , le dci;oùt , qui leur prit poureeC;.iiiu>ii

,

les ht tourner au Sud,jufqu'.i la vue d un Promontoire qu'ils nommèrent

Cap Cod , ou lies Morues ,
p.utequ ils y prirent une quantité pu)dii;iculc

de ce Poillon. C'ell aujouid Imi la pointe Septentrionale du Comct-cL*

Plymouth. Ils defcendirent dans uiie petite Ile , qu'ils nonunereiit l'Ilj

F.iilahcth , èc dans une autre , qui kit noniinée yt^ne de Marthe, hnfn,

fans répéter leurs obferv.nions <ik: leurs entreprifes , ils revinrent 1 amue
fuivante , (\ contens du Commerce qu'ils avoient eu avet les Sauv.v^es

.

que fur leur reçu diveis Particuliers tentèrent le niênie Voiage : unis ce

ne fut qu'en \6cr,
,
qu'il fe torma , fous l'autorité de la Cour île Lm-

dres , une Comi>a;^nie qui tut nommée le Conjiil de Plyniomh , iLUie

que il plupart îles Allocies etotent de cette Ville , &: dont les l'.ucntos

portoient un droit fpécial île s'établir, entre les trente-huit Ik !cs ijiu-

rante-cinq degiés,ilans les terres de cette Latitude, auxquelles vn ne

donnoit point encore d'autre nom que celui de Virj^inie nurulioiM-

ie. Cette Compagnie aiant pris nailïance dans le même teins que celle

de la Virginie propremciu dite , on peut dire que l'orit^ine lic les

deux Colonies elt de même date , quoique celle-ci ait eu des tondemens

plus anciens dans quelques Ltablilletnens particuliers qui manqueicnt de

fuccès.

Popham & Gilbert , deux des principaux AiTociés , partirent avci ilciiv

Vailleaux , &: cent Hommes. Ils commencèrent .1 s'établir lur U's bord!»

de la Rivière de SUi^uJahck ^ X peu de dillance delà Rniere ile C:ii.o,

dans cette partie du Continent que les vieux Géographes appellent .Vi^-

rembeiiiue .,
fans nous laire bien connoître l'origine de ce nom. Il> h.iti-

rent un Fort qu'ils nommèrent Saint George , à l'emboiuhure même Je

cette Rivière. Mais Popham étant mert en ifîoS , i^ Gilbert u'aiant jus

bit un long féjour dans la nouvelle Colonie , elle tomba d^n), une lan-

gueur à laquelle divers Particuliers, qui hrent ce voiage peiuLint qiutre

ou cinq ans , apportèrent peu de remède , 1^ qui dura jul"qu'.i celui «lu

Capitaine Jean Smiih , le même qui avoir eu tant de part a la toiiiianop

de ITcablitrenienr de Virginie. Il ne tomba pas néanmoins au Urt Jr

Saint Georges -, mais aiant abordé vers l'Ile A'.'îtnahi^An , il y tira de !

grands ?.vant.iges de fon commerce avec les Indiens, que les riinelle;

dont il revint ciiar^é encouragèrent tii.i'ement la Cour d'Anuleterte «.^ L

Compagnie ou le Confeil de Plymouth. Le plan qu'il rapporta du i\ii!

Non» donne» fur prcienté au Prince Charles
, qui prit pUifir à donner des iiuin' aax

J'avance a diven • t- , ii .r^ i • '
i a i. /- > ii i ..,;,.

(.eux , par le
pnncipaux lieux. La nouvelle Colonie, ou plutôt 1 elpace qu elle de-.oïc

i'rii;ie chatici, occupet , rcçiit (le ce Prince celui de Nouvelle Angleterre. Li Ri\icrc

des Maflachufets fut nommée Rivière de Charles -y là Baie du Cap Cod

,

Baie de Miljord , & le Cap même , Cap de James j mais il u'a pai Liiili

Pi-emicre en»
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,{c conftTvcr le nom qu'il tlevoit au Capitaine (jofnuKl
, qui avoir eu

''<'''V''''nnaifei

lie «lirutts Sec
t'i , qui Vdllf
'' mu It tul^j
uic.

Aatniiti; fiu'lli

^auiibucnt

On ne penla plus qu'à tirer parti H'un fi beau fond •,&: quelques tiif- Nouvule
graics , dont les An^lois ne purent accufer que leur nuuvaile toiuluitt.- , ANcaiTiRRu,

n empêchèrent point qu'il ne fe format une nouvelle Compagnie de Mat-
tluiuis de Londres «S: île iMvmoutli , fciondce par un j^rand nombre d'ho-

lûres 'j^tiis de toutes les conditions , a qui les troubles de Relimon fai-

Ibiont louluiter une tranqudlité qu'ds ne trouvoient plus dans leur Pa-

trie nicme.

Ces l'artifans de l'indcpendance mirent à la voile le Cy de Septembre

1711 , & pnrenr terre au Cap Cod le y de Novembre -, tems fâcheux pour

coinineiicer leurs IManrarions. Après avoir pris un peu de repos , ils tour-

neront au Sud
, pour chercher la Rivière de I ludfon , où leur deifein croit

de s'établir ; mais un de leurs Guides, nommé Jctus , s'éranr laiiTé cor-

rompre par les Ilollandois
, qui penfoient à prendre polfLllion de ce Pais ,

tomme ils tirent quelque tems après , enj;agea le Navne dans des. caieils

,

ou il tut pris d'une tempête qui l'expofa au dernier danger , îS>: cjui le re-

poutla cnhn vers le C!ap. Ce contrutems
,

joint à la rigueur de la faifon
,

tir prendre aux Anglois la réfolution d'entrer dans la Baie. Cependant
,

tomme cette partie de la Côte n'étoit pas comprife dans la première Pa-

tente lie la Compagnie , ils fe déterminèrent à former de leur propre au-

torité un C^orps politique , en fe reconnoiirant , par un Adc folemnel
,

Siijors de la Couronne d'Angleterre -, cette fameule Alfociation fut fignée

de toure rAlfemblée. Enfui'^e , ils choifirent
,
pour leur Couvemeur , un

riche (lenrilhomme , nomme Cirivr
, 'qui avoir apporré toute faj fotcune

,

pour l'emploier à leur em-reprifc.

CirveT defcendit , avec feize Hommes , dans un Canton qui fe nomme
aujourd'hui le Comté de Barneftablc , &: fe mit à chercher un îieu con-

venable à fes defleins. En s'cloignanr de la Cote, il découvrit cinq In-

diens, qui prirent la fuite avec tant de vîtelfe
, qu'il lui fut impolîible

»ic les joindre. Le lendemain , il arriva dans une belle Campagne, plan-

tée de Maïz , où il trouva plufieurs tombeaux , & les débris dune Mai-
lon. Maiii n'y découvrant point d'eau , il revint peu fatisfair de fon Ex-

pc'iition. L'Hiver approchoit , &c le tems étoit déjà fort rude. L'impatience

ht entrer quelques Avanturiers dans la Chaloupe , pour vifiter toute b
i^.nc du Cap Cod. Ils .arrivèrent, le 6 Décembre , au fond de la Baie

,

ou T.uinron eft aujourd'hui fitué ; ^ la vue d'une douzaine d'Indiens ,

qui s'troient raifemblés autour d'une Baleine morte , ne les empêcha point

il V prendre terre. La nuit fe paifa tranquillement ; mais le jour aiant amené
ijuaiirité de Sauvages ,

qui ne parurent point difpofés à la paix , on remit

en Mer avec un bon vent , qui conduiiit la Chaloupe dans un Port coni-

mode , nommé Pacuxet , du nom des Indiens voihns. Le P.iïs tut vifité

lans aucune apparence de danger. Il étoit non-feulement planté do .M.;iz,

mais fi bien arrofé de plufieurs petits RuilPeaux , que les Avanturiers y
trouvant toutes leurs vues remplies fe hâtèrent de porter cette hcureufe

nouvelle à leurs Comp.agnons. Le Vaiffeau fe rentlit aullî-iôt au même
tieu. Il y arriva le 16 Décembre j on débarqua le jp j ôc des le 15 , jour

Car/pr tond'.

une VilU feus !ï

nom dïijcavt'.s.

l'!yiuoui!i.

t'
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lie Noc'l , on jer:.i les foiulcmens d'une Ville. La Colonie fut i!'vii';-cn

ilix-ncuf p.ut'u's, auxquelles on a(lî;;na le toncin nccciriirc pouic' s\i\~

ions 6: des J.udm.s. linliiite le |neniicr (om fut d'environner r
. .: l'^t •.f-

p.icc d'un folle . bordé d'ur.e bonne Palufadc
, pour mettre les Ouvriers

a couvert. On convint aiilll de quelques Ret;lemens Civils
, Laldialli-

ques tS: Militaires. La Ville naillantc ret;ut le nom de Nouvel!.- l'iy.

moutli.

0;i ne vit paioîrre .lucuii Indien pendant tout l'Hiver
; mais divcrfos

maladies, qui fe rcpandueiU parmi les Anglois , diminuèrent lvjaikoii|)

leur nombre. Us commeaitjOient à manquer de vivres , lorfqu'un Iiuiun,

nommé S'jiunto ,
qui avoir appris quelques mots de leur Langue Janî

les premiers Voïa;4es de leur Nation, vint le préfenter fièrement au mi-

lieu d'eux , arme tle ion arc .Se de fes Heches. C'ctoit un des Sc^aiiiorcs

ou des Princes du P.iïs, mais dont la demeure étoit éloignée de cinc ou

lix Journées. H écji: nu , excepté vers le.milieu du corps, où il cmu cjii-

veit tl'une pièce de cuir, hi taille étoir droite, iS: d'une lingiilicre luui-

teur; fcs cheveux noirs i5c ion longs. Quelques explications
,
qui le faonc

alll'z entendre pour ne laitier aucun doute de l'on amitié , lui attucienc

t;.nt de careiles de la part des Anglois
, qu'étant parti avec de grandes

marques de joie , il revint huit jours après , accompagné de philiciiis au-

tres indiens. On ne les irait.i pas moins civilement -, .5c lem fitisLctioii

fut fi Vive ,
qu'après avoir bù v<v: mangé longtcms , ils fe levcr.iit avec

tranfport î^' fe mirent .1 danfer. On apprit d'eux qu'ils étoient Sujors du

Roi des M.i[J'ifoi:s , dillinguc par le titre de CrurJ Sachcm , ^ que co

Prince étoit réfolu de venir lui-même , pour lier connoiilance ave^ leî

Etrangers. F,n ttlet il arriva le ii de Mars, fuivi de QihinJf/\ii\o , lo;\

frère, (^' d'une efcorte de foixante Hommes. Il fut reçu pir la Miiae

de la Colonie , i^' conduit à la Mailon du Ciouverneur , ou il sailit fur

crois Couilins ,
qu'on avoit remis prêts pour Con arrivée. *'.i p.iiuie croit

peu diricrente de celle de fes gens , à la rélerve d'une chaîne i\: j^ciits

os qu'il portoit autour du cou , cs: d'un grand couteau qui lai pcidoïc lue

l'elkimac. Il avoit d'ailleurs, comme tous les autres, un petit paquet do

Tabac derrière le dos , une pièce de cuir à la ceinture, ^' le vibgepjini;

de divcrf.-s couleurs. Carver entra dans la Chambre
,
précède d'un Lini-

bour &: d'un Trompette. Le M(.)narque Indien fe leva
,
pour lui taire Ihon-

neur de l'embralTlr. Ils sallireiu tous deux. On apporta des liqueurs lot-

tes , dont le grand Sachem avalla tour-d'un-coup un fi grand verre, qu'il

en eut la hevrc pendant le tefte du jour. Squanto , qui l'accompagnoit,

& dont le zèle ne fe démentit point pour les Angtois , fervit d'Interpietii

entre lui & le Gouverneur. On fit une alliance
,
qui reiifermoit ujs en-

fraczcmens mutuels d'allec'tlon i!?^ de ftrvice. Le "rand Sachem dvini-.a aux.

Anglais, pour eux ls: pour leurs fuccelfeurs , toutes les terres voilines de

leur Ville , cn: leur laiil'a Squanto
, pour leur apprendre la culture du Abus

t?c la manière de pêcher tlu l'ai's.

La mort de Carver , qui arriva dans le cours d'Avril , ne changea rien

à ces heurcufes difpolitions. lîradfort , choifi pour lui l'ucceder , envoi*

aufii-Lyc dc'U.\ de fes pvincipau.\ Habitani au <^rand Sathem , awc laqua^
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lire il' AmbafTv leurs Je la Colonie. Entre les honneurs qu'ils reçurent dans Etabl sst-

l'h.iiiitvit.on roiale des MalFalloits , on compte celui davou- couche dans "î'^'t de la

le ht même du Roi dJ»: de la Rcuie ^ mais on ajoute à la vérité qu'il ne Noliv:llf.

coniilloit que dans quelques planches, élevées d'un pic au-dclïus du rez
^'**'^"*^*>*^«*

dc-t-h.uillcc de la Cabane , i^ que di-ux ou trois Grands de la Nation par-

Mf^oreiu avec eux cette tavcur. Le Grand Sachem & l'a Temme étoienc

d'un côté fur une natte l^ort mince, ôc les Ambalfadeurs de l'autre , avec

les (îrands. D'ailleurs la Cour étoit li mal pourvue de vivres
, que les

deux Anglois furent menacés d y mourir de faim. Ils remarquèrent que

le P.iis étoit mal peuplé, l'ne longue pefte avoir fait périr neuf dixièmes

des ! iahirans : mais on leur dit que les Narraj^aufets
, qui habitoient l'au-

tre cote de la Baie , où la Nouvelle Londres cft aujourd'hui , étoientune

nombvoufe Se redoutable Nation.

ques ScyafTiores voifins , nom que les Indiens donnoient à de petits Sei-

ciKurs, qui reconnoilfoient l'autorité du grand Sachcm. Bradford envoïa

fur leurs Terres un Corps de Trouppes , dont la feule approche y ré-

pandu tant de crainte
,

qu'ils vinrent lui demander grâce. On faifit l'oc-

taliun , dit l'Auteur d'une Relation Angloife
, pour leur faire figner

un Tr.iirt' df> «iéj>cin.l.un.u , tju'il i.ippoinj ilaiiî» ccb Hjimcs . - Nous décla-

» roiis ,
par cet A6le

,
que nous nous reconnoilfons Sujets du Roi Jac-

II ques , Roi de la Grande-Bretagne ôcc j en foi dequoi nous avons fouf-

» crit nos noms , ou nos marques. Ces Segamores croient au nombre de

neuf, qui fe nommoient Ohqiiamchud ^ Kaonnacomé , Ohatinoua j Nat-

laoïtahunt , Couhatant j ChïUabak j Kouaduquina j Huttamoiden & Avad-

nd'.i. Après cet engagement , volontaire ou forcé , la Colonie Angloife

ne tarda point à s étendre ; & les troubles d'Angleterre continuèrent de

lui fournir un grand nombre de Fugitifs , furtout de Sedaires , bien ou

mal iiuentionés ,
qui cherchoienr une retraite qu'on leur refufoit dans

le refte de l'Univers, & qui s'établirent dans les divetfes Provinces dont

on va lire la Defcriprion.

Defiription Je la Nouvelle Angleterre.

â-iA Nouvelle Angleterre ne s'étend gueres inoîns de trois cens milles

far 1.1 e ùte maritime , fins compter les angles. On ne lui donne nulle parc

plus de cinquante milles de largeur (io). Sa fituation eft entre les 41 &
les 4^ degrés de Latitude du Nord -, &: fes bornes font la Nouvelle France

au Nord, la Nouvelle York à l'Oucft , & l'Océan à l'Eft & au5^ud. Quoi-

(junii milieu de la Zone tempérée , ion climat n'eft pas fi doux ,
ni fi

rt\,ulic ,que celui djs Pais parallèles en Europe, tels que plufieurs Pro-

(îo; rependant M. Nc*nt , ài\\\^ Ton Hiltoirc de U Nonvillc Ans;krcrre ,
lui donne

trois an-; tpcivc milKs de long . & cent cjuatic yingt-du de iaigc , depuis le Cap CoA
au Notd-EU jafiju'a U Nouvelle York,
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vinces d'Italie 8c de France. On alTure que le climat de la NouvclioAti^

gleteirc , eft , à celui de la Virginie , ce que le climat d'tcoirc cit icj.

lui d'Angleterre. Les Etes y font plus courts & plus chauds que ks iia.

très i les Hivers plus longs &: plus froids. Cependant l'air y ell laiii , a\cc

fï peu de variété ,
qu'on y jouit fouvent du tems le plus pur (is: le pfuj

ferein pendant deux ou trois mois confécutifs. Les jours y four d'une 'bon-

ne longueur. A Bollon ,
qui ell aujourd'hui la Capitale , le Soleil fe Icvc,

dans le cours du mois de Juin , à quatre heures i6 minutes , & ù> cou!

che trcnte-fix minutes après fept heures. Le treizième jour de IX-cemlue,

qui eft le plus court de l'année , il fe levé à fept heures rrciue-cinq nii-'

nutes , &c le couche vingt-fept minutes après quatre heures.

On commence la Defcription Géographique du Pais par la Province doî

Maifachufets , < li ell aujourd'hui la plus grande , la plus peuplée, ivqui

renferme l'ancienne Colonie de la Nouvelle Plymouth avec celle de Cor-

nouailles ou la Nouvelle iiampshire. Elle s'étend ainli , de l'Ell .i J'Oucil

le long de la Cote ,
près de cent dix milles depuis Sàaïute dans le Coirnî

de Plymouth ,
jufqu'à la Rivière de Saco dms celui de Maine -, ^ïc près

de foixante milles , du même point, jufqu'à Enrîeld dans Mampsluie. Sou

étendue eft moins confidérable dans \qs Terres j on a conftruit de c. cki

là , fur les limites qui la féparent des Polfelfions Indiennes , un 1 or: nonv

mé PiuunAquid
,
qui eft même hors de l'efpace réglé par les Patentes 101.1-

les j lli.tiî 0\^ Aiivaitt Icj Luiiic* picfciiicj , I^, piciulti Conirr- nui ji luit

eft celui de Maine , qui dépend du Gouverneur des Maifichulcts , cV \m
Iccpel o;i compte les cinq Bourgades d'York, Falmouth , Scaiborou^h,

Wells C?»: Kittery. Celle d'Yor/c donne fon nom à un Comte
, qui ùi:

une petite partie de celui de Maine ; comme celui de Cornouaillcs k\\

fait une do la Nouvelle Hampshirc. Au refte, ce qu'on nomme ici Bour-

gades eft quelquefois qualifié du nom de Villes
;
parcequ'on s'y tlt muni

de quelques petites Fortifications , contre les furpnfes des Sauv.ij;c$, qui,

fans cette précaution
,
pourroient inonder la Province en vingt-qu.;tK-

heures. Celle de la Nouvelle Hampshire , ou Cornouaillcs
,
qui ell conrcnuw'

auftl dans le Gouvernement des MalTlichufets , a ,
pour Bourgades , Dou'

rrts j Exctcr ^ Humpton j Hcdch ou Ntwcajlle j Portfmouik y tJ^dr's-

town j litrw'uh ^ PruUiforJ j 3c Shoals.

A fix milles de Scarborough , ou Saco , vers l'Oueft , on trouve un.'

autre Bourgade , nommée Blak Point , à l'Eft de laquelle fout celles h
Sagodaliok iJc de Kennebek , tenommées toutes deux poui la pccl.c. Le

bord de la Rivière de Saco otîre ici un petit Fort , muni de doiue pic-

ces de Canon.

On comptoit autrefois cent Familles, dans la Bourgade ou la Ville de

Wells ; mais les Indiens en ont enlevé une grande partie pendant les dcr'

nieres guerres. Les limites de ce Canton , au Nord , vers la Xouvdi^

Ecoife , font la Rivière de Calco , ou celle de Saco décharge les eaïu.

Toute la Province eft arrol^-j par d'autres Rivières , telles que le Ke-'M-

hek, le Pifkataha ^U S.iPA.Lihok , le Syurwifk , {To-k , dont la^l'-ipa"

donnent leur nom à quelque Bourgade , & font navigables Telp-ue ^e

quelques lieues. On y trouve aulïï pluficurs bons Ports , entre leuiu.ii

P
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les Relations nomment Porpus , UnjLr , Pijbutapws ; & plufieurs Iles lur
1.1 Cote ,

dont 4ueU]ues-unes n'ont pas moins de dix milles de long. L'in-
téncur du Pais cil montagneux , & par conféquent Iknile \ mais vers
Cotes ^ proche des Rivières , on vante la fertilité du terroir. Le Com-
m^rcc des I labitans fe réduit néanmoins à celui du Poilfon , des peaux
il;- Calior Se d'autres Fouviuics. Les Cours de Juftice ont leur Siège à Dou-
vres lïc à l'ortCnv-Hitii.

I a (cconde Province de la Nouvelle Angleterre efl celle d'EiTex , dont Ptoyiav^^ifcxi

les Bourgades font .^majhur^^ Audovcr ^ licvedy ^ Boxfjrd , GLocefhr ^
Ji.ivcrs-liill , Iffwtch, T.ynn , MunJiejUr , Marbh-hcad ^ Navhury'Hl ,

^twbiify Oucil j liowley
, Sdlcm ^ Salulntry ^ Tomfieli j, ëc XTenhan}.

On donne le premier rani; à Salem, qui c(l hcué Uir le bras Septentrio-

nal de la Rivière de Cliarles. Cette Bourgade ell fituée dans une iHauic
,

enae deu\ Rivières, qui lui forment deux Ports. C'eft dans ce Canton
que la Colonie Angloife des Malfacliufecs ht fon premier Ecablillemenr.

Au Nord de Saleni , on trouve le haut Promontoire de Truhi^xando , nom-
jiK- aujourd'hui le C.np Sainte Anne, célèbre par fa pêcherie !k par foH
l'orc. Iplwich ell litué un peu plus loin , fur le bord d'une fort belle Ri-
vière. La ficuation de Lynn ell au fond d'une Baie , près d'une Rivière

qui ne porte les eaux , jufqu'à l'Océan
, que pendant l'Hiver. Newbury ell

i l'enibouchure de la Rivière de Mcnimack j dans une pofuion agréable :

on y
pèche quantité d'Ellurgeons

, qui fe marinent comme fur les bords de
1a Mer Baltique. Sur la rive oppofée à celle de Newbury , on trouve

Saliilnirv -, iS: ces deux Bouigides font comme liées par un Bac qui entre-

tient kiu Commerce
, quoique la Rivière qui les lépare n'ait pas moins

d un demi mille de large. A quatre milles au Sud tle Salem, on trouve

le .'^Hir ' de MurbU-heaJ,
Le terroir du Comté d'Elfex n'efl: pas d'une extrc-mc fertilité , excepte

vers les Cotes maritimes , où la plupart des Plantations font lituces pour

b commodité de la Pêche. La Rivière de MerrimacL , qui l'arrofe , fe-

voic navigable dans une partie de fon cours , uns plulieurs Bancs de pier-

res (S; de fable qui la bouchent. \Jï\ peu au -delfus d'une de fes chu-

te:; , dans un lieu qui fe nomme Arnu/lcAi^' , on voit , au milieu de

ion lit, un grand rocher, dont le fommec ell creufé en plufieurs Puits,

de la rondeur d'un Bariil , la plupart capables de contenir plufieurs ton.»

nés d'eau, les Indiens n'en connoillent poinr l'origine; ôc l'on a peine

oinprendre que fans inftiumens de fer , ils aient pu hiire un Ouvrage

lie cette nature. La feule utilité qu'ils en tirent ell d'y cacher leurs biens
^,

dans leurs guerres , perfuadcs que le Ciel en a ftit préfcnt a leur Nation

pour cet ulage. Ncal , Hiilorien de la Nouvelle Angleterre, alfure qu'a-

)res les avoir obfervés foigncufement , il y reconnut l'Ouvrage de la Ma-

ure j d'où il conclut que les ancien^ Améric^uains , peut-être plus près detur

ProTÎnci i?

Noj que de Chrillophe Colomb , croient plus grands Arrilles que ceux

d';ui uird'hui , malgré les lumicrcs qu'ils ont reçues des Européens.

Li Province de Kliddlefex , où l'on entre tic la précédente , a les Bour-

i^rles de riillcma ^ Chailescnwri .CoiuorJ , Grotori j Madhouroui^h ^ Med- Miiaic:ï?:

ion ^ lltAdin^ , Shircburn , Stow j Wobum ,
Lcxhmon j Cambridge

j^

M' II'

i
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Description ChelmsforJ j Dunjiahle j Lancajlcr , MaUen j Newton , Oxford , .Çkj/.,/,

ry
_, £/? Watenon j Wejl W^atenon _, W^orccjttr y FramUn^hum S>. W\,i{on.

Cambridge eft la principale Place tle ce Comte. Son premier nom
étoit Ncw-town , c'eft-à-dire Ville-neuve. Elle eft fituée fur le bras itp-

tentrional de la Rivière de Charles , à quelques milles de Holtoii. On
vante fes rues Se fes édifices. Elle prit le nom de Cambridge , en deve-

nant le fiége d'une Univerfitc , dont les avantages feront rclcvts dans un

autre article.

Charles-town ,
qu'on nomme la Mère de Bofton , & qui eft beaucoup

plus peuplée que Cambridge , eft liruée entre deux Rivières , celle de

Alijlik , Se celle de Charles , qui la fépare de Bofton. Elle coiiinuinK|ue

à cette Capitale par un Bac fi commode
, qu'il tient lieu du ineilleur

Pont, excepte pendant l'Hiver, où l'abondance des glaces ne laiiFe au-

ciin pa(Tage pour la navigation. La Ville eft fi grande (i6)
, quelle occu-

pe fout l'efpace entre les deux Rivières. On y voit une tort belle r-^liiê,

une grande Se belle Place , & deux belles rues qui y conduiicnt. On af-

fure qu'il part tous les ans, de Charleftown & de Bofton, nulle Navires

de plus , que de toutes les autres Colonies d'Amérique qui n'appartitii-

nent point aux Ariglois. Readingeù. une petite Ville allez peuplée , mais

fort mal bâtie
,
quoique dans une Htuation commode , fur le bord d un

grand Lac. On y voit deux Moulins , l'un à blé , l'autre à fcier des plan-

ches
,
qui font un bon Commerce dans toutes les Iles où il croit du Su-

cre. W-^jrenon eft renommé pour les Foires qui s'y tiennent aux mois de

Juin &: de Septembre.

Ce Comté n'a point de grandes Rivières ; mais le nombre en eft !t

grand
, que répanclant de toutes parts la fraîcheur , elles en ioni un dos

plus agréables & des plus fertiles Cantons de la Nouvelle Angleterre. I es

pâturages y font remplis de toute forte de Beftiaux ,
^' ne Fourmilent pas

moins à l'exportation qu'à la confommation intérieure. Il n'v ^ point de

Collines qui ne foient couvertes de nombreux Troupeaux. Eiihn les An-

glois comparent cette Province à leur Devonshire d'Europe.

Elle eft fuivie de celle de Suffolk , qui a les Bourgades de Braintn ,

Dedham , Dorchejkr , Hin^ham ^ HuU , Medjidd ^ Maidon , Miltcn J\c\-

hury y Vreymoiah , Woodjlok y ITrmtham , lirockim & NtfJ/uim. Sa Ca-

pitale eft Bofton
,
qui palte pour la plus grande Ville d'Amérique, à l'cv

ception de deux ou trois Villes Efpagnoles du Continent.

Bofton
, que les Anglois prononcent Baflon , eft agréablement iiftue

,

dans une Peninfule de qu.itre milles de long , au fond de la belle ii.iie

des Matlachufets. Elle eft défendue contre l'impétuofité des Hots par quan-

tité de rocs , qui fe font voir au-delfus de l'eau , & par une douzaine

adcfafrtion. de petites Iles, la plupart fertiles & habitées. La Baie n'a qu'une entrée

fure , &: de lî peu de largeur
, qu'à peine trois Vaiftcaux y

peuvent pnlltr

de front : mais l'intérieur oftVe un mouillage commode pour cinq ctn;

Voiles. La plus remarquable de fes Iles fe nomme CajiU Ijhind ,
ou 1

lie

du Château, & préfente effedivement un Château , ou un fort, li tavo-

(ii) Une Relation du Capitaine Vring ne doonc à Cbailcs-tovn ^uc la mo"'^ "^'^

Srandcur de Bofton,

Ffoviace de
Suiïulk.

Bofton, Capi"
ta'e de la Nou-
velle Angleterre.
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fiblement fitué à une lieue de la Ville, dans le Canal même qui y con- DescriptTom
duit ,

qu'aucun Vaifleau n'y pourrait palFer fans fe mettre au hazard d'è- de la Neu-
tre al^'"}é par l'artillerie. Sous les règnes de Charles & de Jacques II ,

v^^-le Angli*

les tbrtifications de Caftle Ifland croient fort irrcgulieres j & ces deux Prin!
^^^^'^•

ces s'occupèrent peu de la fureté d'un Peuple qui avoit mieux aimé fe

retirer parmi les Sauvages de l'Amérique
, que de vivre en Angleterre fous

la protection des Loix j mais le Roi Guillaume prit le parti d'envoier à
Bolton le Colonel Romer , Ingénieur d'un mérite diftingué

, qui com-
nvjnça par détruire tous les anciens Ouvrages

,
pour faire , de l'Ile du Châ-

teau ,
la Forterelle la plus régulière de toutes les Colonies Angloifes , Se

qui lui donna le nom de Fore Guilldume. On y compte , en plufieurs bat-

teries ,
environ cent pièces de Canon , dont la plupart , de quarante-deux

livres de balle , ont été données à cette Province par la Reine Anne , &
font li bien difpofées qu'elles peuvent battre un Vailfeau par l'avant &
l'arriére , avant qu'il puilfe être en état de lâcher fa bordée. Pendant U
guerre , cinq cens Hommes font exemptés des devoirs ordinaires de U
Milice ,

pour fe tenir toujours prêts au fervice du Château \ &c s'il eft

vrai ,
comme on ne fait pas difficulté de l'alfurer

,
que dans l'efpace de

vingt -quatre heures Boftoii peut armer dix mille Hommes pour fa dé-
tenfe , on doit juger que fes Habitans n'ont rien à craindre de la furprife.

Il y a d'ailleurs , à deux grandes lieues de la Ville , un Fanal fort élevé

,

dont les lignaux peuvent être apperçus de la Forterelfe
, qui les répète

aulli tôt pour la Cote ; & dans le befoin , Boftou donne aulfi les fiens,

pour répandre l'allarme dans toutes les H.abitations voilines : de forte qu'à

icxcepaon d'une brume fort épailfe , à la faveur de laquelle quelques
Vaillciux Ennemis pourroient fe glilTer entre les Iles, il n'y a point de
cas , dit-on , où la Ville n'ait cinq ou (ix heures pour fe difpofer à les

recevoir. Mais fuppofé qu'ils palTàlfent impunément fous l'Artillerie du
Cii.ueau, ils trouveroient , au Nord & au Sud de Bofton , deux Batteries

qui commandent toute la Baie , &: qui arrcteroient les plus grandes for-

ces ; tandis que les Bàtimens Anglois Se toutes les dépendances du Com-
mjrce pourroient fe retirer dans la Rivière de Charles , hors de la por-

tée du Canon.

La Baie de Bofton eft affez vafte , pour contenir toute la Marine mi-

litaire des Anglois. Audi les mâts des Vailfeaux y forment-ils , dans la

faifon du Commerce , une efpece de Foret , comme cj^ns les Ports d'Amf-

teidam es: de Londres j ce qu'on peut s'imaginer aifément , dit l'Auteur

de la même Relation , i\ l'on confulere que fuivant les Regîtres de la

Douane , on y charge ou décharge annuellement vingt-quatre mille ton-

neaux de Marchand! fes. Le fond de la Baie offre un Mole d'environ deux

mille pies de long , couvert , du côté du Nord , d'une rangée de Maga-

iins. Il s'avance (ï loin dans la Baie
, que les plus grands Vailfeaux peu-

vent décharger fans le fecours des Chaloupes & des allèges. La princi-

pale rue de la Ville , qui vient jufqu'â l'extrémité du Mole , offre en face

,

à l'autre bout , l'HôteUde-Ville
,
grand &l bel édifice , où l'on a réuni la

Bourfe Marchande, la Chambre du Confeil, celle de l'Alîemblée géné-

rale , & toutes les Cours de Juftice. La Bourfe ell environnée de Librai-

Xxx ij

>: 'il
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Pescrutiom vo'^,qui s'cnriihUfcnt iL' leur Commerce. On coirprc ch'.ns PoAon juriv;

;

NiHi- cinq impvimjrics , d.itis l'unj .'. Iquollts s'impnm..' une tia/ttre, qui l'ort

lieux tois 1.1 icmnine. Les Prefies lont continnellemcm occupées , iviu

riir.ii;e des j;ens de Lettres , des Collèges èx des rnloub
, qui l'ont ia en

grand nombre-, nu lieu que la Nouvelle York n'a qu'un llnil I.ihaiu . i\:

que la Virginie , M.T.yi.ind, l.i Carolmc , la R.nbade, & les aar^!; Iles

Ângloifes , fans en exccj>cer la Jamaïque , n'en ont pas un.

La forme de la Ville ,
qi;i cil di<po(tc en fcime de CroiiH.n autour

du Port , & qui contu-nt entre troi^ ks: quatre mille Mailons , tloir t

mer une belle pcrfpec^ive. On ajoute que le Quai el\ .livz liait

les rues font larges , 6c qu il ne manque rien à la beauti des Mailur!';

mais on compare le pavé à celui de Londres \ c'ell - .i - dire
, qml

eft extrêmement mauvais. Aulîl eft - il défendu , fous pcir.e d'anicn-

de , d'y faire galoper les C hev.iux. On nous hùi juger du ncnnhrc ili,i;

H.Tbitans de Roilon par le rôle annuel des Moits, qui fait la pruuipalc

règle des Arithméticiens politiques : il y a plus de vingt ans, dit-on '::)

qu'il portoit trois cens trente-quatre lUancs 6»: quarante iix Nt;^rcs j c'tll-.U

dire trois cens quatre-vingts Habitans^iis: les derniers portentenviron quatre

censquinze : furquoi Ne.iloblcrve qu'en gardant les proportions du cakuldc

Londres , Norton doit contenir dix-neui ou vingt mille Ames. La MiIkc

de cette Ville n'étoit compofée , il y a plus de quarante ans
, que kI: qua-

tre Compagnies d'Infanterie : tlix ans après , elle fut augmentée du ilou-

ble , & d'une Compagnie de Cavalerie. Si l'augmentation de \.\ Milice

cft propiMtionnée à celle des Ilabitans , il faut conclure «lue leur nom-

bre a doublé dans cet cfpace.

Boflon contient dix Fglifes, dont les noms m.irquent la variété des Sec-

tes dont cette Colonie c\\ compolée : telles font 1 Lglifc A'-rJuitne , rri;!ile

Frarxoifc , rtglifc .'liuihaftijh , l'Eglife Quaktr ë-:c. Ce bizarre mclaiii^o

n'empêche point que la Société n'y foit aufïi douce que dans Its nmi-

leures Villes d"An|^lererre. La plupart des Ncgocians , faifant le voï.Tze

de l'Europe , ei^ rapportent les modes & les ufages. Un Anglois
,
qui paiir

de Londres à Rorton , ne s'appeiçoit point qu'il ait change de dcmcur. ,

il y trouve le n^mc air , la même convcrfation , les mètnes habiiU-mei:

la même propreté dans les meubles, les mêmes ;;oûts dans les alinv;n?'V

les préparations : en un mot , RoRon ell la plus HorilEinte Ville de l'AnK.'-

rique Angloife. On- en a vu partir dans une feule année, U\ ctns vl!Ul.^,

pour l'Europe 6c d'autres lieux. C'eit la réhdencc du Gouverneur , le Si';-c

des Cours de Juftice , celui de l'Alfemblée générale , &: le centre do tou-

tes les art'aires du Païs. On donne à la Ville environ dcii'x. mill.sdj lovç,

êc près d\\n mille dans fa plus grande largeur. La Raie des ?>în(I;.ciaiic >,

au fond de laquelle elle eft fituée s'étend d'environ huit milles dans Us

Terres.

Dorclîcfler, féconde Ville de la Province , efl fituée à l'emboucluinMÎe

deux Rivières , fort ptès de la Côte. Roxbury occupe le fond d'une ILue

quia fort peu d'eau , ^' qui n'oflVc p.is la moindre retraite aux V.uILmi;»

mais le Canton ell: arrofé d'un granil nombre de fouiccs , ôc 1* Ville ci;

(u) La Rtlatiow <juoû fuit ici, cft ic 1741.

A'itf!*? Viilc<'Je
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Province «lo

Flymouii;,

''' VI- 55?
;-cni;\rqu.iblc par u;ic 1 colc ouverte A toutes les Scdos. Rraintry jouit du ÏÏTTxîrT
ii.jnc .iv.»Mtajiv\ Wwyiroutli tlU.i plus.incicnnc N'illc ilc l.i l'roviiuc, unis ni ia Now-

tllc «.Il ti<rt dtciuic lie 1.1 picmicrc l|>ltiiUcur
, quonjuc Ion U.ic loit un viiik/NCii.

juli,.'.;'.' tu'.-s tVéqi'^'iuo. tirre.

1 .1 Province «.le Surtolk n'.i pas de LM'.imles Rivières \ mais elle cil iî

bien ariolee par iiuainue de petuts , t]uc la tertilué & l'es a^^réniens la

font nommer le l'aïadis de la Nouvelle Angleterre. Ou ue trouve pas mi>ins

df douze ou <]uu /e jolies l'ourgadcs autour de la l'aie dts MallacluiCets,

avu quanrité de 1 elles ValJct^. l.a pointe Septemritnale de lentiée le

iiiMi'.iii'.! Piilltnt^-lihut^is. celle du Sud /Vyir/o/;-i'o//./. Celle-ci tllaccom-

i;ij;rt'e d'un petit "Vill.H;e , ou les VailUaux mouillent ordinairement à

eur .irrivée.

A ! Oucll des Provinces de Suffblk & de Middiefex , on entre dans celle

tic I i.iinpshire , cjui a les Lourgadcs d7, /j//V/i/ , ou JlaiJuU j JiauUy y Non-
hxn} ion y Sprin^jleld j SomhjieU j Wiififield , &: BiookJitU. Cette l'ro-

vinco . étant mont.ij;neurc bc dans l'intevicur du l'aïs , n'approche point de
b tcrnliré de celles des Cotes

,
quoiqu'elle foit arrofce par la i;rande Ri-

viciw de Coniiedticut , fur les bords de laquelle toutes les Bourgades font

fitujcs. La principale ell Northanipton
,

qui eft le Skge de la Cour de
Jallice.

Li Province voifîne , fur la Côte , &: vers le Sud, cft celle de Ply-

jiiuuth , premier Ltablillement des Anglois dans la Nouvelle Anejeterre.

tilc ùniiiciit les Bourgades de l'iymouth , Scituate yBridgc-Watcr y Dux-
kity , ALinhJiilJ y Muidlciorou^h y Pcjntrcke & PLymptcn. Celle de Ply-

niouai , .\ laquelle on ne peut rcfuler le nom de Ville , eft compofée d'en-

viron quatre cens Familles , ou deux mille quatre cens âmes •, mais elle

s cil l.ullte furpalllr , dans ces derniers tems
,
par Scituatc,ioù l'on croit

pouvcir en compter le double. Cette Province a deux ou trois petites Ri-

vier.j , «Je dillere peu de Suflfolk pour la qualité du terroir. En palfant

d'jii
,
par Mer , dans la Province de Darneftable , qui eft la plus voiline ,

on trouve le Cap Cod , également remarquable par fa hauteur , &: par l'a-

bondance des ^iorues qu'on y pèche. Il iornie i.r.e l'aie largo es: coinmo-

«ic . i]ui conticndroit mille grands Vaideaux , ov. dont l'enirce a qu.itre

milles de large. Elle étoit ei.vironnée autretois juiqu'à la Mer , de Chè-
res , (le Pins , de Sailalras , bi. de plufieuis fcatcs d'arbres aromatiques

;

wi.iis l.i loi qu'on a propoféc dans la Nouviile Angleterre, pour défen-

<ire de cou}x;r du bois à n'.oins de dix lieues des Cotes , lait juger que le

tcnis en a diminué labondancc. Ce qu'on a dit des Baleines
,
qu'on trou-

vuit en gland nombre dans la Haie , ne paroît convenir qu'à l'ancien tcms.

^-iis la pèche des Morues s'y l^rit toujours avec rar.t d.av.uitage, que mal-
î;'é 1.1 lU-iilité du terroir , les environs du Cap fontauiïi peuplés qu'aucune

autre partie de \a Nouvelle Angleterre. Tout le Canton d'Eftham cft re-

lUiiiinK- pour l'on opulence.

la Province de Karneft.ible, qui fuit, comme on l'a remarqué, celle
^'liubl"?"^*^**

«le Plyniouth , a neuf Bourgades : BarrtJlu/'Ie y Ifiham y Maninwy y Truro j

Rochtjler , Sandwich y Yarmouth y Haiiw'uh y
"& Nantuhit. On compte,

iux environs d'Eftharo , environ cijrq cens Indiens Chrétiens ,
qui cm des

!(•! ,1

m

9.

h\
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.

< N'mt- non , avec un Minirtre Anglois , dont les Sermons fe font daiislciul-
*

gue. Au Sud de cette Province , on rencontre une B.iie, qui (c iioinn U
Baie du Monument, devant laquelle i'ont les deux Iles que IcCinitune
Golhold nomma, en 1601 , la Vigne de Marthe (S: l'Ile I:lir,ib.-:li. L-
An<^lois fe récrient ici contre une Kelation Hollandolfe

, qui Icst.utd'-

couvrir vini^t ans après, par deux HoUandois , nomniw's C": 'v,7 , j-; \' ///,,(

^' qui prétendant qu'elles ont fait partie de la Nouvelle Bcl];c
, Lui donné

les noms de ces deux Avanturiers.

Les Détroits ,
qui fcparcnt ces deux Iles de la Côte de n.undl.iMe

forment un très dangereu:: palHige , connu fous le nom de Mjlj>;r: Une
autre Ile , nommée Nantiihc: , dont on ne nous appreiul [mhu l,i lîrua-

tion , mais habitée par des Indiens Chrétiens , devoir être t'oit peuple.' il

y a cinquante ans
,
puifqu'on y comproit alors cinq tglilcs , i!p;.r q-i.

rre avoient des Minilhes de la même Nation , & la cinquième un A:i.

glois nommé GurJincr.

Provlnrt de
^'"^ trouve enfuite , au Sud , la Province de Briftol

, qui a le-; Boiir-

Btiikol. gadcs lie Bnjlol y Sw.nfty , Rehohcth , Taunton , Arthhi'w.i^li
, UfJc.

Co!ri-:ton y Notcon j D.irrnouth , Dei^hton Se Fritoti. Bridol
, quoiqu'inie

À:^ moins anciennes , ell la plus grande & la plus peuplée, l'on; le Com-

merce , elle ell , à l'égard de Bolîon , ce que le Hriftol d'Auglererre elKl

l'égard de Londres. Neal conLMle que (on terroir n'appartient aux Aii:;I.iis

que par le droit de conquête. Enfuite quelques riches Avantiiriei>) ^'etaac

accommodes avec les Indiens voifins, y bâtirent une Ville plus rcguhore

que toutes celles de la même Province •, &: les avantages do la dtu.uioii

l'ont fait profpérer , avec un fuccès égal ,pour le Commerce & pour laiig-

mentation de fes Habitans.

Rehobetii dut Ion origine , il y a plus d'un fiede & demi , à quinrirc

de lamilles Angloifes
, qui fe trouvoient trop rell'errées dans l'.a:- pre-

mier LtabUlfement de Weimouth. Son nom Indwen étoit S^ucu:! , que

plulicurs Relations lui donnent encore. Elle cft lïtuce dans une Plauie,

en forme circulaire , d'un mille tiv' demi de diamètre \ ^ iXglilc, ivcc

l'Ecole (!s: la \Liifon du Miniftre , occupent le centre. La Bouig.idc dArt-

leborough s'elt formée d'un détachement de quelques l'amilles de Kcho-

bcth , dont elle efi: peu éloignée vers le Nord.
Swanley (S: Taunton fv)nt deux grandes Bourgades , ou pliuùt dcuxlli»

bitations compofées de Maifons difperfées , dans lefquelles on conipti au-

tant de dirtcrentes Secles que de Familles. L^ne Lettre du Docleur M.ulier

au célèbre WoodwarJ
,
pour qui toutes les découvertes cxtr.iorduian.i

croient un riche préfenr , allure qu'à Taunton , fur le bord d'une Rivicre

où la Marée monte , on trouve un Rocher dont le côté pcrpendiail.ure

cft gravé de fept ou huit lignes trécriturc , da!:S des caracteics auxquels

on ne connoit rien de rcllaublant. Proche de Briftol cft mie Moiu.vt.c

remarquable, nommée Mcum-llope ^ ou Mont de If fpérancc ,
qui Icrvic

long-tems de retraite à un Piincc Indien , contre les perféciitionsdcs Air

^lois. Enfin la force des armes les y .aïant fait pénétrer , ils s'v .utnlnie-

ient les droits de Conquête : furquoi l'Auteur nous apprend qucloiiil»)
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Re^ne de Charles II , un Poëte Comique , nommé Jean Crown , Auteur dTIcTÏ

de tknix bonnes Comédies, demanda cette Montagne au Roi
, qui avoir de ia Nou-

dti t;oiit pour les Ouvrages. Il ne paroit point qu'il l'ait obtenue j mais le vfi.le Angle-

i{oi , mal informé de ce qui fe paflbit dans la Nouvelle Angleterre
,

yTtRR'-

écrivit auni-tôt ,
pour fe plaindre qu'on lui lailfât icnorer ce que c'étoit

"* anecdote fi

1 »i II • r • l'A I 1 1. 1 •
^ Crown ,

"""

que le Mont Hope , » quoique luivant 1 Auteur de la Relation , cette Angio.s.

" aftaire le regardât peu , & qu'il n'eut aucun droit fur un terrein qui

i. nvoit coûté à fes Pollblfeurs leur fang & leurs tréfors. Le même Ecri-

vain kippofe que Crown étoit né dans cette Colonie , parcequ'il avoit

bailleurs quelques prétentions fur une partie de la Nouvelle Ecolfe
,
qui

t (. it palfée entre les mains des François , ôc qu'il faifoit valoir ce prétexte

pour demander le Mont Ilope. On peut fuppofer aulîl qu'il devoir fon

cducation à la Nouvelle Angleterre •, car aiant fait le Voïage de Turin

avec un Ambaliadeur Anglois, ^c voulant tenir compte des raretés qu'il

y vit dans la Galerie du Palais , il prit les Statues des douze Céfars pour

celles des douze Apôtres , de cette lavante obfervarion hit publiée dans

fon Journal. Les Collèges de Borton n'avoient point encore la fplendeur

qu'on nous alîure qu'ils ont aujourd'hui.

Au-delà du Mont Hope , on trouve l'Ile de Rhode
, que les Indiens HfdeRiioJf.

nominent Aqueiiua , vers la Baie de Nanaf;untjtt. Sa longueur eft de tafter'c^dè^cs hj»

quatorze ou quinze milles , fur quatre ou cinq de largeur. Elle étoit habi- •'"»"*•

tce (les l'an 16;; 9 ,
par des Anglois d'une Seéte particulière , dont on pré-

tend que fa::te de Nliniftres ^ d'inftriiétion la pofterité eft devenue aufli

barbare que les Indiens. Cependant elle a fu conferver fes Privilèges

,

qui coiilillent à fe gouverner elle-même , ou du moins par un Confeil

cjuclle choilit , fans aucune dépendance de la Couronne îk de fes Offi-

ciers. Elle fait fes propres Loix , avec cette feule reftriétion, qu'elles ne
doivent rien avoir de contraire à celles d'Angleterre. Le terroir de cette

Ile cl\ d'une rare fertilité , ik le féjour en eft li agréable
, qu'on la nomme

le Jaiilin de cette Côte. Ces avantages y avoient attiré un li grand nom- •

bre d'IIabirans
,
qu'une partie d'entr'eux fut forcée de retourner au Con-

tinent , où ils bâtirent deux Villes , nommées la Providence &c Wa;w'uky
qui jouillcnt de tou3 les Privilèges de l'Ile. Elle entretient un Commerce
lonfidirable de Chevaux , de Moutons , de Beurre , de Fromage ^' d'au-

tres provifions , avec les Antilles Angloifes ; eftet de fes richelFes natu-

relles
,
qui ne manqueront point , obferve l'Auteur , d'y rappeller quel-

que jour la politelfe. On compte , dans l'Ile de Rhode , deux Villes ou
deux Bourgades -, Nerv^port

,
qui eft la Capitale , & Portfmouth. Sa dif-

tance de Bofton eft d'environ foitante-fix milles.

La Providence & Warwick. , deux Villes fondées , comme on vient f^^'''"*"^'""

de le remarquer
,
par des Colonies de l'Ile de Rhode , font fituées en-

tre les Provinces cle Plymouth & de Brillol. On les repréfente , non-

ieulemcnt grandes Cs: riches , mais heureufes dans leur Gouvernement,
quoique compofées de Seétaires ,

qui vivent fans Magiftrats 6s: fans Mi-
nirtres. Ils s'entreriennent , dit-on , en bonne intelligence avec leurs Voifins.

» la liberté qu'ils ont de fatisfaire tous leurs dcfirs n'empêche point que
" les cnmcs ne foient rares parmi eux -, ce qu'on attribue à leur profonde

m
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» vcnciAtion pour l'Ecriture Saiiire ,
qu'ils lilbiu «Se cja ils expliquent rons

•» .1 leur gié. Ils ont une inoitellc avcilioii poui toutes loit^i de u\„
" L.cur ch.ir;tc n<i i'c dcaiiiiu jamais pour les Etrangers, l'n Vui.i,;i.ui ^'d

» palk- par l'un>i ou l'autre de ctis deux Villes, peut s'arrêter dans lapie-

» nujre Maifon , avec autant de liberté que dans une liorcUen.', \'
s.\i.

" luiui d'y être liien traité. l^\ principale occupatioii des Ii.i'i>ir.;,bj c'tili;

" nourrir il-.s Heftiaux , 6c de taire du lieurre ^Jc du i'romage , ùciu .M,u-

» cliandires qui. les ont enrichis.

L.s Ihovmcc-. donc il relie à traiter font celles des CoKxîics auiv..si!j
c 'uii.-.uL.u&.ac Coiiicdicut 6c de Xcwhuv'.n , qui ont conlervé , convu,' l'Ile iL' Riv\i-

tous les rnviie^cs qu elles avoient oiKeiuis liuis leur orii^ine. Ci dijux

Provinces onx. loixaiite-dix nulles de lon_;;, depuis li'ic.'/i/.-t' i ,iiaii.s le Cotiire

de la N'oLivelle Londres, julqu'.! /ly^-, dans ceiui de l'airiied , far les u),i-

rins de la Nouvelle York , tS: cinquante de large , depuis ^S a .'v,^ /( ^ ,.l.ir,»

I . • 1 I X T 11 II • l" '
I r I

.•
I ...

rrovîr.cp^ dt

Cointc ,1c 'a

N'iMivellc Loi.-

Comté lit N;w.

le Conuc de la Nouvelle Londres , julqu'à VVuîdl'or , dans c-lai ne

Harclord.

L'.; premier de ces Comtes, qu'on rencontre fur la Cote , eil celui de

la N );;velle Lo.ii.lres , qui a L's r)Ourj;ades de Stonnon yS^yh/ook , P'cjhm

^

D.v i:k j Nc'w-lynJon j lynit , Le hunen , is. KiHin^WMih, Les parties Oiijii

taies de ce Fais ion ai;icables 6»; tertiles : celles du CoacIiaiK (ont ivm

plies de Montai;nes iS: de Marecai^es. Sj)hrooky la plus .iiicienne Vill.;

du Comte, tire Ion nom de fes deux Fondateurs, Mylord Su\ ik Mv-

loid lh'\'k J zelcs Puritains
, qui la tirent bâtir à l'em'jauchuie de !i Ri-

vière de Co.nnei-tiCLit. /,;;;.'«.• elt vis-à-vis , fur l'autre rive. Xiu LonJon

tll luuec lur u;ie Riviore , nonnnée U lumijc j qui le divile en rtoi»

bras , IoUj 1-s noms de GU'J-lin'er j Ru[}lls-diilii;t: , »:n: In^iid'i Riro.

^sLe Coince de l{.r:ji>;J j qui touche au précédent dans l'inxTiev.r di'S

leries J
ell le leiil delà Nouvelle Angleterre qui n'ait point de Ville im-

ntiine oud.- Port; ce qui u'empcche point qu'il ne ioit bien pcupif,

& que les l îabitans ne vivent dans l'abondance. 11 a les I3uiirç;aJes de

HunjorJ J lunmnçiwn , GLiilonhiny ^ MiddU-tcwn y ïf''i-{h>r , fLilh.im,

Sinsmiri^ , Wedchc- ruri^ ^ H^^ù'ersjitU
_,
f'urm j &c W^indham. La priiuipale,

qui e'il celle de (ou nom , a deux Paioilfes , nominées l Ljjile Me'.l.et'^

1 L_.;lile neuve -, liuquoi l'on obfcrve que les différentes Sedtes , doiii la Nou-

velle Anizleterrc cil compofce , s'accordent à ne jamais donner des uùias

de Saints a leurs l.;.;lires. Proche d'i Lidham , la Kiviere de Connedicii:,

qui ariole les bords feptentrionaux de ce Comté , cil divilce par une II.,

nommée 'I'h:ri\~r::/iS j ou trente nulles
,
parcequ'elle cTt .i ceuo (lilt.i;:i:

de lembouchure. 0:i trouve, dans les Parties occidentales du Cornu uj

Hartford
,

plulicurs chaînes de Montagne, ^: d'epailLes Forets ,
qui tmr-

j\ilL)ient beaucoup de toliuures «S: de cuirs , lorlque ce Commerce ctoU

en honneur dans la Colome.
Deux Comtés forment la Province de Newhaven ,

qui s'ell unie à cclls

de la Nouvelle Londres : lim, nommé aulll AV to/iuir/i , aies lUnUi^uks

de JirainJ'ord , Dtn'y , Cuufnrd , Mïljord , Ncwhavai , ^ W\dlir.;;J~vJ

,

dont la principale , qui ell Newhaven , a pris un au de Vihc penip.c«;

,

depuis qu'on y a fondç au Çc)lle;^>' , avçe uuç iiibliotheque publique, by-
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jford a Tavantage d'une Forge de fer , fur les bords d'une petite Rivière f>7._

qui porte les eaux jufqu'à l'Océan. On eft furpris de trouver ici la pre- de la Nou-
nncic l'orge de ter, dans un Pais où l'on prétend que les Mines en l'ont velle Angle-

SCRIPTION

.fort coninuines, &c où les Forêts ne font pas plus rares. Quelle doit être
''^'^^^^'

h parclle des llabitans , obferve l'Auteur de la Relation , fi c'eft elle qui

l'jur fait négliger un métal , dont ils auroient à tirer prefqu'autant d'uti-

Jitc qui de l'or l Deux autres petites Rivières, l'une qui fe jette dans la

Mt'v .1 (iailtort , &: l'autre à Milford, ne feroient pas moins favorables au

nicme travail.

Le Comté fuivant eft celui de Fairfield , qui a les Bourgades de Pair- .9?^^^'^'^*'"'

fuU, Daiibury j Ncrwich j Stamfordj Woodhury j Greenwich ^ Rie , & '' '

Svdisfoni. Ce Comté n'a point de Rivières navigables-, car celle qui tombe
dans la grande Rivière de Hudfon , quoique tort large à fon embouchu-
re , ne mérite point cette qualité , parcequ'elle ne conlerve pas fa largeur

plus de trois ou quatre milles , & qifelle n'en a pas plus de vingt dans

roue fon cours. La plupart des Bourgades , ou plutôt des Villages du Pais

,

font lituées dans de petites Anfes «Se font auHi peu remarquables pour

leur Commerce que pour leur grandeur. L'intérieur des terres eft rempli

de Marais inhabités. C'étoit .autrefois cequ'on nommoit le Canton de AIo-

\\C'l\\\ , où les HoUandois s'étoient établis. Il eft bordé par la Nouvelle

York.

Outre l'Ile qu'on a décrite fur cette Côte , on y voit celles des Fan-

ions , de l'is/ier j Ik de Block , où les Pyrates font venus fouvent faire de

leau ; fans parler de vingt Ilots fins noms
,
qui ne fervent qu'à défendre

Jivcril'S parties du riv.age contre la tureur des vents &i des Hots.

Les Produdions naturelles de la nouvelle Angleterre ne différent point ,

^^"v""*!""»»

^ , 11 1 1 ,,• . • 1 1 ^
1

... r
. de la NouveUe

allez de celles de la Virginie
,
pour demander un article particulier ; mais Angletctic,

on ne fe difpenfera point d'un peu d'éclaircilTement fur fon adminillra-

tioii. Elle paroîtra curieufe , lî l'on confidere la variété de Religions ôc

d nucTtcs qui régnent dans toute la Colonie.

Ou .1 vu que le premier Etabliffement s'étoit formé avec une forte d'in-

dcpendance , is: frns autre rapport à la Couronne que celui d'une fou-

miilion vague, qui confiftoit à reconnoîtrc les Roisd'A-.gleterrc pour Sou-

verains. Cepend.ant deux Chartres , ou deux Ordonnances , envolées fuc-

tellivement par la Cour , furent reçues avec refpect ,
parcequ'elles furent

trouvées favorables , & devinrent les fondemens d'une adminiftration plus

rét;uln;re. Le Gouverneur , qu'on nomme Général
,
quoique les Colo-

nies de Connedicut & de l'Ile de Rhode ne foient pas renrermées dans

faCommiiFion , fon Lieutenant , les OfHciers Militaires & ceux de Juftice,

font nommés par la Couronne -, mais la nomination de la Cour de l'A-

mirauté appartient au Gouverneur. Le Confeil
,
qu'on peut nommer celui

de la Colonie, plutôt que celui du Gouverneur, eft choifi annuellement

pir une Alfemblée générale des principaux Habitans , dont la Province

des MalFachufets fournit dix-huit , celle de Plyinouth quatre ,
celle de

Maine trois , & toutes les autres deux. Le pouvoir de cette Alfemhlée eft

très étendu. Toute la partie executive du Gouvernement dépend de fon

approbation , & la LégiUaturc même n'en dépend guercs moins. Elle fe

M
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Pi>.. jirrK^N ticMu tous los ans A Borton , v.is la Hii «.le M.ù. Tous les Momhreucm-
nr L \ Noi'- nicnceiit par pictcr le ferment de h-LUté A l'oiilre actuel de lu Suci c

VI 1 I.F.F. Angle-
{]^Jy^ roïale -, (S: le zcle de la Nouvelle Angleterie cil li ardent tuuv L
Mailon d'Hapovre

,
qu'on s y vante de n'avoir point un Jacobue dar^

route la Colonie. Hn'uire le CMniveineur déchue ^ ligne de fa tniin qu)|

approuve lis: qu'il conliinie les l-.l.ctions : mais mali;re certeforiii.ilitc onii-lu

nulle part qu'il ait ilroit de s'y oppofcr , non-plus qu'à celle des Coa-
feillers qui lunt tlmills par l'AlkinMée. Après les avoir élus, elle "ro-

code à la ciéarion i\^'^ Cuuis de Ji.UiCC, à la levée des taXcs , .S: il.tuii'i

en teins à porter dos Ivux , qui ne doivent jamais erre oppoi'ees a icll s

d'Angleterre. l'Ies djmnuleiit d'être envolées à la Cour, pour én-j con-

firmées par le 'loi; mais li la confirmation n'arrive point ilans l'crpaco de

trois ans, ell-'S ont Liir plein efiet. >> I7ne autorité 11 peu rctticiiui' a

fait repreic.iter plus il'une ti>is à la Cour, que dans la tlcpjn.lvic; m
iivir Ls (l'ouverneurs delà N.>uvel!e Aii'^ieterre, jufqu'a l'ét;.ird de leur

luiMillaMce , ils peuvent erre tentes
,
poui fe rendre 1 AifeniNje fivoi.i-

hle , d'a!\mdor.ner les préro<^ativcs de la Couronne , «^ de tiali.i les

„ intérêts de la (Grande Hrctamie.

i^.iriîeijMou. Tout Particulier qui jouit d'un revenu de quatre fchellint.;s en terres,

ii:c AiiKietcuc, ou qui polilde un i'oud tle cinquante livres iterlinj; , cit rc'mrc (.'.iroie;!

libio , (S: p'.iiticipe au uioit ilclire les Membres i!e l'AlUMr.blée. Il:, l'ont

au nombre iL- cent. On a publié un Recueil (.les Loix de la N.ni.cJe

Ani^lcterre, dont il liifliia île détacher ici quelques traits , pour t.n:?

connoitre l'elprit de ccUe linguliere Colonie : W .///.i/t; inuu île mr;r,

dans 1 Hongrie (S: la femme. iuuj'\:ifC ;\c Père obi i;^c de fournir i

' j'.-

tretien dw l'biitant ; ilcchars;é , fi le tait elt douteux. n/jf,'/ur:c ; Kiinou,

Prix co"fi^int du hic ; trois {chellin:;s le boilleau. Atan'-re d'une ^\:.. i
;

on n'cll point lenfé tel, fi l'on n'y a pas reçu la Comnniiuon. f .,•.;/.
;

la mort porr ceux c]ui o!it maudit ou battu leur Père ou Mère. I .: x '.(

7rio!^^!u:i;c ; la mort, s'il met en dan;;er la vie d'autrui. ./f.v rotit de /';"-

gtni ; Amciule du triple. Amende de cinq lclielhii',;s
,
pour sctie fer i ti:

cartes ou de ^Qz. Ameinle de cinq livres ilerbiif, p. ur en avoir vendu (ni

»

E

ardé proviUon. Ameniie , ou le fniet, au ',;re tlu hvjx
,
pour avo"' daiili'.

Urîlit:
\
pour avoir nié le t|uatrieme CiMnminilement , le llapr.iiie tks

^nfans , lautorité des Magillrats , il?cc. le bannidemenr. ./-///'"'t. 6 /'?/."•«

Kcrridins ;\q baninlfement ; is: s'ils reviennent, la mort. Q'- j^. /> ; pour

en avoir amené un
,
paiement de cent livres ; pour en avoir anitr.c un

cjui n'ell point I labirant , banni; pour l'avoir ramené , la n-ort. Le Qui-

•ker étranger , fouetté , marqué de la lettre Q fur l'épaule i^aiiclic , &:

banni; s'il revient, la mort. Itidtcns\ pour leur avoir vendu des lK|iiciirs

fortes, amende de deux livres iK-^lini! la pinte
;
pour leur avcir venin

une livre île plomb, deux livres
-,
une livre de p)udre , cinq livres, l'n

Indien
,
qui ne cultive pinnt fs terre , en perd la propriété, /i 'i','.".^>>. ;

fvuiet-

tés en plein marclié. Mcrrcurs au préjudice d"a\itrui , fouettes. M.i'ui-

g'j ; point de Maria;jje reconnu , s'il n'ell: fait par le M.agiflrar. Un Mari

tjui bat fa Femme , ou une Fennne qui bat Ion Mari , dix livres lia-

niende. DïmanJits y violation du Dimatiche , tiois livres d'amende. .5^-
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Va .i , à Ca.n-

finMs ; pour avoir danfc le Samedi après le coucher du Soleil , cirjq fchel-
y)i cr v\Ô

'

lin^s d'amende , ou le touet. Jurcmcns ; jurer ou maudire, un fchcUing. pt la Noi -

hiUr; t.nit l'articulier qui elt Hms emploi ou fans travail , oblii;c de hleV. vriLïANott-

ior.-icn -,
la mort. Loups; pour avoir tué un Loup dans les iMantations ,

tirks.

ou li.ms la circonférence à dix milles , deux livres fterlingde récompeufe.

Qdic ;
pour le culte des imat^es ik. l'idolâtrie , la mort. ikc.

Ou a parle d'un Clollege tonde à Cambridge , en 1(^30, fous le nom
dj C]ollc;^e de Harvard. Cette Ville, qui n'eil: qu'à fix milles de Bofton

,

le nommoit auparavant New-Tiwn. Le Collège ell compolc d'un Préli-

(ienc j de cinq Protelleurs & d'un Tréforier , (^ foumis à la vilite du Gou-
Tonicur , ou de ion Député , de tous les Magillratsde la Colonie Se des

Mimllre^dos f\\ Bourgades voilîncs. Les appointcmens étoient d'abord pris

fur le rrelor public
i
mais le revenu du Bac de Cliarlos-town aiant été at-

taché au Collej^e , & plulîeurs Particuliers de l'ancienne «S: de la Nou-
velle Ani^letetre aiant contribué libéralement à lui taire d'autres tonds,

il s'utl trouvé en état de fubliiler .woc ces deux fecours. Quelque tems
apiils (a fondation , on en ht bârir un autre

,
pour l'éducatioii tie la jeii-

noilc Indienne \ mais la diiliculté d'infpirer au\ Indiens du goût pour les

Sciences, l'a hiit changer en Imprimerie-, l'urquoi l'Auteur de la Kela-

tioii tait obferver qu^* rien n'ell moins nécelLiire en etfet qu'un Collège

lîulien , lorl'qiie la Colonie iie manque point de Minilcres pour inftruirô

les jeunes Sauvages , ^ que la Langue Angloile ell ilevenue comme la

Langue générale du Pais. Quel befoin , ajoute-t'il , de tirer de la charrue

des Indiens capables de travail
, pour s'efïorcer d'en taire des Gens de

Lettres • D'ailleurs ce changement n'empêche point que le Collège de
Harvard ne puiiLe recevoir ceux qu'on croiroit propres à l'étude : mais

jufqu'i prefent , il ne s'en ell pas trouvé plus de quatre ou cinq , ejitre

Iclquels on nomme diUh Chi\ilLhaumuk ^ Elea\ar ^ qui prirent leurs de-

grés il y a plus de quarante ans.

Il n'ell pas furprenant qu'avant la fondation du Collège , les Livres fuf- Sa DiUiotfceqi»,

fent aulli rares dans la Nouvelle Angleterre, qu'ils le font encore dans la

plupart des autres Colonies Angloiles : mais par les libéralités d'un grand

nombre d'Amateurs des Sciences , il s'y ell tonné une Bibliothèque pu-

blique, qui dès le tems de la Reine Anne contenoit environ quatre mille

vdlanics. On regrete feulement qu'elle ne foit compofée que de Livres

ù'cvuilirion , iS: que la partie des Belles-Lettres y ait été négligée
,
quoi-

qu'elle fût la plus propre à répandre & perpétuer la politelle dans coûtes

les Habitations de la Colonie. Un des premiers Livres , qui font fortis de tu JiKf^îon J*»

1 Iniprimerie du Collège , ell une traduclion des Pfeaames en vers. Trois !''""'"« c"»'''*

I
Minillres , nommés hliot , Mather j &: ïf'dls j furent choiiis pour cette

entreprife , & publièrent leur Ouvrage en ifÎ40. Il ne fut point applaudi
j

i &: quoique revu , dans une féconde édition, par le Docteur DunjUr ^

l'réliJent du Collège, le Public n'en fut pas plus fatisfait. Ces quatre Sa-

vans , obferve l'Auteur de la Relation, ne dévoient pas ignorer cjue l'c-

«'khrion Se la connoilfance des Langues ne fuftifent pas pour faire des

l'ocres , Se qu elles doivent être accompagnées du génie ,
qui les tait feul

,

fiiis le fewouts dw l'érudition. Voici le Jugement que l'Angleterre Euro-*

Yyyi)
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pcenne a porte de leur traduAion : .» Quoique détertable dans tout .'Cqui

.* regarde la Poclie , elle a l'avantage d'ttrc plus ridelle au Ions qu'au-

>» cune verlîon connue; ce qu'il Faut peut-être attribuer aux coirLcbous

» du Dodeur Dunlhir
,
qui croit Fort verfé dans les Langues Onenralcs.

» L'excuFe ,
que les Tradudeurs apportent pour le mauvais tour ,ïc Icsiiiiui-

w vailc's rimes de leurs vers , ell que les Auttls de l't'trc luyrcmc r^ J,,

u mandint point d'ccid yolis : comme s'ils avoient pii Fain; miciu
, v\\

„ comme li les louanges de Dieu ne dévoient pas erre chantcos .ucctimtc

»> la perlettion donr les Hommes Font capables. Si les Tr.uluCLius ne

>. vouloicnt donner qu'une verlion ridelle
, pourquoi ne pas I.1 iloniici en

» Profc ;

Le Collège libre de Ncwhaven , dont on a rapporté aulli la fon-

dation j rallcmble des Ecoliers de route Forte de Seites , Fans en cxci-p-

ter apparemment les Quakers , puiFqu'on cite leur témoignage A ion Imii.

neur. Les Ecudians de ces di:ux Collèges , qu'on fait monter entre trois

ou quatre cens, Font en plus grand nombre , à proporrion
, que c.uv

des L'niverlîtes d'Oxford 6c de Cambrigde ; >» car , en Fuppolant quo

»» la Nouvelle Angleterre contienne deux cens mille Ames , &: que les

» Ecoliers y Foient au nombre de quatre cens , l'Angleterre Luropéene,

jj où l'on compte huit millions d'Ames , devroir avoir Feize niihe F.tc-

» licrs dans Fes deux UniverFités i tandis qu'elle n'a pas la moitié de ce

»> nombre.

Il relie Fi peu d'Indiens dans la JuriFdiction de la Nouvelle Angleterre,

&: Ceux qui s'y trouvent établis ont pris fi généralement l'iiabit , le;

mœur^, les uFages , la Religion & la Langue des Anglois
,
qii on ne ki

dilHng'.ie plus, dans le dénombrement total des iHabitans. Cependant ils

conFervenr leurs anciens noms.

Les Maifalloits , ou Wampanags , habirent les environs du Mont-flope

da'.is le Comté de New-Brilîol. C'eft la première Nation avec 1.u]iic!!l Ics

Anglois lièrent commerce. Ils firent une étroite alliance avee leur S;. •

cbcm , ou leur Roi ; mais le Petit-fils de ce Prince, quoique lie aulli ,,e>,

eux
,
jufqiFa s'être tait honneur de recevoir d'eux le nom de Philippe

,

devint le plus mortel de leurs Ennemis , i^' FuFcita toutes les Nations

voifines contre la Colonie de Plvmouth. Il périt dans cette guene,.iV(.L

fi peu d'attadîement au ChnftianiFme qu'il avoir embralTe ,
qu'on lut

entendit déclarer ou il ne FaiFoit aucun cas d'une Religion dont il me--

priFoit If"^ Partifans.

Les Pokallets Font les Habitans naturels du Comté de Plymouth : kiK

ancienne Reme , amie de Philippe, périt dans la même guerre, les A-

kotî j Nation antiefois intraitable , avoient leurs habitations vers 1 em-

bouchure lie la Rivière de Connedicut , entre les Comtés de Nev/ Londou

& de I-airfield. Ils s'etlorcerent long-tems de troubler l'ctablilleinent dos

Ar .is Fur les bords de cette Rivière ; mais leurs «lueircs n'aiant tour; c

/* il ]

qu'à leur propre delbi:dlion , le nombre de ceux qui ont Furvccu i.!t (.e-

meure Forr petit. Les Paruxets habitent le Païs qui Fépare les C onuc; de

New-London & de New-Hrillol. Les Makas , c]uoique ranges autrefois

entre les Nations de la Nouvelle Angleterre , appartitnnenc aujoualluuÀi»
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Kouvelle York, & font une des cinq qui ont fait une alliance perpétuelle DtscKipVT"
avec cette Province. Les Narraganfcts ont tté redoutables pour la Colo- de la No°'-

nie Angloife, avant quelle tùt foitie de; fa première foiblelfe. Ils habi- v^i-LEANctE-

toient aux environs de New-London. Les Neumteaks occupoient le Pais
'^'^*'^*-

qui forme aujourdhui le Comte d'LlIex. Les Mallachufets , anciens Ida-
^*-"""''»'

biuns des Comtes de Suffolk & de Middlefex , étoient la plus nom- Miaachufcu,

brcufe Nation de cette Contrée : elle a donné fon nom à toute la Pro-
vince de la Nouvelle Angleterre ; car la Commiflion du Gouverneur Gé-
ncial porte le titre de Baie des Maljachufits ^ dont il n'y a d'excepté que
les ilcux petits Gouvernemens de Conneéticut & de l'Ile de Rhode. On en
prend occafiou de nous apprendre l'origine de ce nom. A l'arrivée d,s
Anglois , le Sachem du Pais avoir fon tVi^wam , ou fon Habitation , fur
une petite hauteur , à fix milles de Bofton. Cette colline avoit la forme
d'une tète de Hcche Indienne , qui fe nomme Mas , en Langue du Païs
comme une hauteur fe nomme trUiifet. Delà , par eftime ou par déri-

fion, la demeure &c les Sujets du Sachem reçurent ^qs Nations voifmes
le nom de Mafwilujit ^ que le tems a fait changer en Majjlichuftt.

les Mohci^'tns écoient établis proche de la Rivière de Hudfon , ou de Mohegii.s.

b Nouvelle York , &: n'étoient proprement qu'une exrention des Ma- Manimogi,

quas. Les Manimcpj habitoient le Comté de Barnellable ; & les Nanwskets Nimosken»

le Pais qui clt entre les Rivières de la Providence &: de Menimak. Les
anciens I labitans des Terres , au-delà de Maine , étoient diftingués par dif-

férens noms , !k formoient quantité de petits Etats , longs de huit ou dix
milles, dont chacun étoit gouverné par fon Sachem. Ces Chefs, ou ces

Rois , n'étoient ordinairement que de fages Particuliers , choifis par \qs

Anciens du Canton-, & la Dignité roïale demeuroit dans une Famille,

nulli tongtems que la fagelïe 6c le courage de ceux qui en étoient revêtus

paroilloient julhher ce choix. On ne connoilToit point d'autre noblelle.

Quelle barbarie ! obferve ironiquement l'Auteur de la Relation. Cepen-
dant il y avoit quelque exe option à cette règle -, car les Defcendans des

Sachems jouilfoient de plulicurs Prérogatives dans leur Nation.

Si l'on demande quelles iont aujourdhui les forces des Indiens de la Po""'!' joui

Nouvelle Angleterre : l'Auteur allure que la dixième partie de la Milice
"* " *"^'

Ani;loife
,
qui ell ici clalFee comme à la Virginie , fumroit pour les pré-

cipiter tous dans leurs Lacs, ou pour les détruire jufqu'au dernier. Ils ne
font que les Valets des Plantations , vivant , comme les Pauvres dans nos

Paroiltes , du paiement de' leurs fjrvices , ou des libéralités gratuites de
Ceux qui les emploient. La plupart , fans excepter ceux qui ont embralfé

le (. hrilhanifme , font d'une pareiie qui les rend fort ennemis du travail.

On demandera peut-être aullî , li dans la multitude de Sedes dont cette ,jT''i" «'^'^

— , r'\ ''1 •
1 Ll ••/ Non-

triionie eft compofce , il ne scleve point des troubles qui nuifenr au re- veile Angictenc,

pos public? Un cclaircilîement, qui répondroità toute l'étendue de cette

quelHon , feroit la matière de plufieurs volumes. A mefure que l'Eglife

Ani^licane a pris le dclfus fur les autres Religions, elle s'eft livrée à toute

foite d'emportemens contre les Non-conformilles, & les elfets en ont quel-

quefois été fort fanglans. Les Quakers, furrout, les Puritains & les An-

unwnicns , ont été perfécutés avec une véritable fureur. Ce zèle Anglicaa

lil
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Dist 'vMTioN s'lH âcndu jurqu'aux Sorciers. On auroii pcii.; à s'imaginer qiklsfn on»

D? i.\ N'du- cré les excès , ^: plus encore aie les pcrUi.ulcr , s'ils n croient .ucclie; mj
vm.ivAni.ll-

i^^s /^^\^^ mêmes Je la Colonie. UiiAiiet li liiv^ulier mente quckinos mo
TIKRE. .... ^ 1 1

u

llili.ire JfJ

mens tle digrellion.

Ln i6^ji , un Minilhe de Salem, nommé Paris ^ hit le premier qui

ouvrit une Icene é;^aicmcnt rulicuie cs: tr.v.;i<.nie
, en déchirant i]uc t,i ! iili>

&: la Kiece , âgées l'une ce l'antre de dix A onze ans , étoicnt roih Ij

pouvoir de \x lorcellerie : il Kiiloit toml'er ies ioupçons fur une 1 tininj

Indienne nommée /cw/v: ,
qin ctoit A Ion Itivice. On la Knictta riMii^

reufement
,
puur tirer d'elle un aveu : elle contell.i qu'elle ttoit l'uicur.'.

Vi\ ordre du iX'.ùgilir.u la ht rellerrer dans une étroite l'rilon , ou cllcii>

nieura Fort longtems. tnhn , paf honte de l.i tenir renfermée ians piouvc

on lui lailHi voir le jour \ mais ce lut pour ctre vendue , «^ le prix hn

emploie à paier les Iraii de l'a détention. Le Clouv^rneur (jciicral, oui

Ctoit alors Sir William Phips , ferma les yeux Inr cette étrans^c aventure.

Hlle commençoit à tomber lUns l'oubli , lorlqu'au mois d'Août de l'an-

nce ûiivante , Cicorges liunou^h , Miniilrc de 1 almouth, dans le Cuiiucil^;

Maine , hit accule d'avoir jette un charme lur une 1 emme de Saicm

nommée Marie ff'\Lcr ^ ^ lur plulieurs autres. Son Procès tiu inlli.uic

dans les formes, es: lix lemmes depolerent contre lui. Leurs imput.itions

font li badines
,

qu'elles lemblent choquer le bon lens : mais le mal-

heureux Minilbe n'en fut pas moins condamné au Gibet , (i\: la SeMitciKe

eut Ion exécution. Tous les détails du Procès ont été recueillis dans la

ColLclion du Docteur Mathjo. Quatre des mêmes 1 emmes formeront la

même accnlation contre une Angloiie du nuine lieu, qui fut condamnée

au même lupplice. Deux hommes accuferent une autre fcinine , iium-

Sufanne M^nin. L'Auteur donne une partie de Ion Dialogue , avec

le Ju.;e de Paix qui la fit mettre en prilon , 6c demande il le bon Itiis

ii'elt pas de Ion coté plus que de celui du Juge.

l.f Jii^e : Etes-vous Sorcière; L'j-lccuJLt : Non. /.^ Ju^c : Expliquez moi

donc iWm viennent les plaintes du Peuple î VAcc. Je n'en lais neii. le

Jure : Mais d'où penfez-vous qu'elles viennent ? /.'.Vcc. Je ne veux point

exercer la detUis mon jugement. le Ju^t' : Ne croiez-vous p.is que ceux

qui le plaignent font enlurcelés ? J.'Acc. Non
, je n'en crois iien. l.i

Ju^c : Dires donc ce que vous en penfez ; L'All. Non; nies j^enfées font

à moi jauill long tems qu'elles demeurent en moi-même; mais lorlqu elles

font dehors, elles (ont aux .lutres. Leur Maitre.. . . Le Jm^e : Qu cntcii-

dez-voui par leur Maître î L'Aie, Si queltju'un a commerce avee 1 bnfei,

vous devez m'entendre. Le Ji/f^e : Ion bien-, mais quelle part avez-voiisi

ce qu'un en dit • L'Ace. Je n'en ai aucune. Le Jut^e : c'eit vous nc;.n-

moins qu'on accufe d'avi)ir apparu , iS: c'eft pour le même crime que

d'autres ont été condamne-;. I.'Aec. Je ne puis empêcher ce qu'on dit &
ce qu'oii lait. Le Ju^'e : Le Maître dont vous parlez elt Ians doute le votre.

Autremenr comment pourriez-vous avoir apparu î L'Ace. Je ni:n lais ricii.

Celai
,
qui apparut autrefois fous la forme de Samuel ,peut avoir pris toute

iorme.

L'Auteur demande , cncote une fois , fi ce langage eft celui d'une i einmc
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.ll.^no (3ii fupplice pour fortile^e î Elle ne laiiîa point d'y être condamnée. *

Toiiu. les ilcpollnons furent choquantes pour le bon fens. Elles le trou- ^r^^lV Noi-'-

v.,,t i.aas le Kecueil que le Dodeur Matlieo a publié , & fur lequel Néal ytiLt A.NGi,k'

(.ut cette rcni.iique : » il ell fort étrange , dit-il, qu'après avoir donné t£Kki.

V iivedKMUt.Hip d'étendue toutes les dépofitions des Accufateurs, on palfe

,. en rorni-'s va;iu'S lur les détenfes de Accufés. Ov\ fe contente d'atfu-

c; ICI qiiv,- leurs réponles ne méntoiont point d'attention
; qu'elles étoienc

,, pLii -S de contradictions & d'équivoques -, c]ue les Coupables furent

„ LuiiUtiit-Uis
',
que leur contenance- cnaiv^ea , Cfcc. Ainfi le Lecteur cft laillc

„ dans les ténèbres , ik ne peut déméier la vérité. Si la défenfe des Pri-

» fonnicrs lut auili foible c|u'on la repréfciKe , l'honneur des Ju<;es ne

„ ikmandoit-il pas que toutes les circonllances en fulfenr oubliées? Et li

» elle éroit de t]iieK]L;e force, la Jultice permettoit elle de l'étouticr?

Cefiicnéanmoinsparcetrcodieufe procédure, que vingt-huit perfonnes (23)
rcr.i'.ciu la Sentence de- inoit. Uuj I cmme pieufe es: refpedtable , nom-
nice lUbecca Nurle,qui avoir joui jui'qu'alors d'une excellente réputa-

tion, Cs: qui l'avoit méritée par lio grands exemples de vertu, le voïanc

acculcv*, î^' trouvant aulli peu d'jttcntion que de laveur pour fes répon-

Ics
,

piit le para dw* 1.; diluoijr à la more , <S: d.' la recevoir en (lience
,

nvjL i.s plus haut.'s m.iicuics de r..iticnce (^ de Rcliiiion. Le récit de
lo:i exécution ne pjut k-Cie' lu lans horreur. Sa Sœur , condamnée pour

L' nurne crime, lans avoir été plus enrendi'c
,
préientaaux Juges un Mé-

moire qu'on n'a pas lait ditKcuité d'irleier dans le Recueil
, quoiqu'il

fciuMe les couvrir de honte. Il eit il cour: 6c h fmgulier , cpi'on ne fe

['l.undia point iXcn trouver ici la tra(à)tUon. » Vot.i humble «is: malheu-

» ruule Suppliante, connoilT^int la propre innocence, ik volant les balTes

•' fiihrilitcs de fes Acculareurs , ne peur juger que favor.ibl.'ment de ceux

» qui fe trouvent dai.s ie cas dont elle gémit p>;ur ellemême. Je me fuis

r- \iic renfermée l'eipace d'un mois, fur la même ac^u'ation qui m'at-

« tire aujourd'hui vocie Sente;. ce , <i\: j'ai été déchargée par diverfes per-

" fuîmes qui ni'avoi..nt accu'ee. D'JUX jours après , de liOuvillcs dépofi-

» tini , vous ont encore poités à me taire arrêter , iv je me vo;s anjour-

» d'iuii condam;ice à mourir. Le Ciel connoillint alors mon innocence
,

l!^ ne la ..\.nnoit pas moir.s aujouui'hui. E'.le fera comme d- m". me au

grand jour ,à !a face des I lomm.s «S: des Anges. Je ne vous demande

pi'irr ia vie , car je vois que ma mort elt reiolue , i^c que le tcms en

cil arrivé ; n:.i;s je fouhaite , «^ Hieu coimoit mes iinei^tious
, qu'on

iii'.rtc fui à r^f uiîon du faiv^ innocent ,
qui ne peut manquer d'être

continuée , fi les chofes ne prennent point un autre cours. Quoique je

fuis perfuadce que vous emploïez tous vos et^orts à J.écouvrir la vé-

rité , Ik eue pour le monde entier vous ne voudriez point trem-

per vos m. lins dans le fang innocent-, copeiulmt le témoignage de ma
propre confcience m'affure que vous ét^s Jnns la plus maliieiireiile de

toutes les erreurs . Puilfe la miféricorde infinie du Ciel vous conduire

c\- vous déliller les yeux ! Permettes que je vous fupplie trc? luurblcmont

d'examiner, de plus près , quelques-uns des malli€iueux Accufis que U
(>}) Deux Miniftics furent de ec nombre.

« i>

V
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» toibleire de leur efprit, ou d'autres raifons ,onr tait confentir à fo rcconn,'.

•» trc coupables. Vous venez qu'ils vous tioinpeiu , ou qu'ils lo trompent

M eux-incmcs ; je fuis iVire du moins qu'on le verra dans rauriomoniic

w où vous êtes prêts à me taire pallbr ; is: je ne doute pas, non -plus, qu'il

)> n'arrive tôt ou tard un grand cliangcment dans vos idccs. On m .uculf

»» moi 6* d'autres , d'avou- tait une ligue avec l'Elprit de pcidithm now
f> ne pouvons avouer un crime dont nous fomnies innoccns. Je f.us quon

>» m'accufe injultcment , i^ j'en conclus qu'on ne t'ait pas moins d injuf.

» tice aux autres. Dieu , je le répète , Dieu , qui pcnetio au tor.d cks

» caurs , & devant le Trilninal de qui je vais paroitrc , m'cll tcmoinouj

»* je ne connois , & que je n'entens rien, à tout ce qui iei;.uiio les for.

>' tilcges. Comment pourrois-je mentir à lui-mcme , «S: livret volontaire-.

»» ment mon anic à la vangeance éternelle i Je vous conjure de ne pasrc-

» jctter cette humble i'upphquc , de la part d'une malhcuieurc Innocente,

» qui touche au dernier moment du la vie.

Une pièce il torte ik i\ touchante ne lit aucune imprcllion fur les Jaj;cs.

Cette 1 emnie
, qui fe nommoit Marie I-'i;lv j dit adieu , d'un air (mm,

à l'on Mari , à tous fus Lntans , à tous Tes Amis , tis; i'c lailla conduire aa

l'upplico avec une grandeur d'amc qui ne cauù pas moins d attenilniiè.

incnt que d'admiration aux Allillans. Quoique la crainte eut porti' plii-

lieurs des Accules A le coutelier coupables , Ncal oblerve qu'il n y en eut

pas un qui ne fe rétracliàt en mourant, 6c qui ne demandât au Culquî

fon lang retombât fur fes Acculateurs Cs: (es Juges. Quelques i emmcs aian:

obtenu un rcpit, les unes parcequ'elles croient enceintes , d'aiirrcs parce-

qu'elles ctoient fi jeunes tju'il s'en trouvoit une de dix à onze .ins,!ciir

bonheur voulut que dans cet intervalle le Gouvernement ouvrit les yeux.

Ce changement leur fauva la vie , & ne tut p.as moins heureux pour en-

viron cent cinquante perfonnes qui étoient .lîors en piifon pour la niarî

caulc. Mais, ce t]ui paroitroit incroiable , fur des témoignages moins ccr-

taiis, c'crt que les Juges de Paix, qui refuferent entîn leur minilKre aa

Acculateurs , fe virent accufcs , à leur tour , 6c forcés de quitter la Col:-

ne pour fe dérobber aux fureurs du Peuple. On parla diverfeiiienr ài

Gouverneur
^ c'eft-à-dire qu'étant d'un caraderc foible , quoiqu Ami ci:

la Juftice , il fut tantôt favorable , oc tantôt contraire à la perkiutuvi;

mais il paroit que la fource du mal vint particulièrement des Puritaine
j

Se qu'on eut obligation du remède à l'Airemblée générale.

s V.

Etablissemens de la Nouvelle York
ET DE LA Nouvelle Jersey.

A liaifon ne celT-int point, vers le Nord , entre les Colonies Anploik;

du Continent, on ne fort de la Nouvelle Angleterre que pour entrer Jaiis

un autre EtablilTèment de la même Nation , connu aujourj luii lous ;3

nom de NouydU York j après avoir porté iong-tems celui de ^Vi^^"^'
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Eclçi fous les lloUaiulois fcs picmicis Maitics. Rien n'avoir pu caufci- Itauli^'.^ m.
t.mc iL' ciiaL^nn .iiix Aiiglois, que d'avoir vu palier, entre des mains écran- w. l^ rîtn-

i;.iw's,l.i polle'lllon d'un l\us qui avoir été découvert par un Avaiuurier de ^^'i' Yo«k.

Iciu' Nation. Le hinieux Henri ////.//i'vz
,
qu'on verra paroirre avec plus i>v>>iw.rfc Ju

(f^v-Lit dans l'article des Voïa;.;es au Nord, aïant Fait d'inutiles etlurcs,
''-"'i'*'''^-*""-

loib les auipices de la Conipai;nie I lollandoife des Indes Orientales, pour
îMiiver dans les parties Septentrionales de l'Amérique un palKigo aux
Mcis de ri.ll ou de l'Ouelt , retourna au Sud le long du Comment,
p.ilïa devant la Nouvelle I raïue , i^: vint abonler

, par les quaranre-un

degcs quarante trois minutes, lur une C^ôie qu'il prit d'abord pour celle

diiiic lie. Il lui donna le nom de Nouvelle Hollande , à l'honneur de i- lui Jmne i;,

i.cux qui avoient emploie les fervices. Apies avoir reconnu les propriété: viiiè uo;!/'^""

(lu Pais (Se les «lilpolicions des I Iibirans , il remit à la voile pvnir la IIul-

Kimle , d'ou il étoit parti j (S: dai.s un t.ins où l'ambition n'eciiaulîoic pas

inoiiii les Hollandois que leCÀ)mmerce, ion recir excita plulîcurs Vaif-

icaux il'Amllerdam à prendre aulli-tutla même route. Les Anglois con-

fclllMU qu'Hudlon veiuiit , aux Etats Généraux , le droit qu'il tiroir de la

Dùouverte , 6x: préteiulent qu'ils y tormerent oppolttiv)n
,
pai'cequc ce mar-

clij s'étoit conclu lans la paiticipation du Roi Jacques. Mais on ne voie

point quv'l droit co Prince pouvoir s'attribuer aux truits d'une entreprile

a Luiuelle il n'avoir pas eu la moindre part ^ &: s'il avoir à Faire quelque

plainte, ce ne pouvoit être que de rintidelitc d'un Sujet , qui fembloit

avoir oublié la Patrie. Quelque Jugement qu on en doive porter , leç

Marchands d'Amllerdam obleiverenr, dès l'année Kîio , une Commillion
des Etats Généraux , pour aller jetter les Fondemens de leur Commerce
à la Nouvelle Hollande. Dans le cours de l'année 161 5 , ils y bâtirent

un l'ort
,
par l'ordre des mêmes Etats

, qui Hrent prendre alors au Pais

le nom de Nouvelle Bckc. EnFuite divcrFes Colonies, tranFportées Fuc- i-< ''/'«ffnn';

celliveinenr , y Fondèrent quelques Villes, dont la princip.ile rut nommée Bdge.

la Nouvelle Amilerdani.

Malgré la jalouùe àci Anglois, cet EtablilTement Fe Foutint , Fans trou-

bles
, juFqu'à la première guerre que la Hollande eut avec eux , Fous le

rc;j;ne de Charles II. Il ne Fut inFulté , du moins , que par une attaque

paiFigcre du Capitaine Argall
,
qui , dans Ion Voiage de la Virginie à la

Nouvelle Ecolfe
, y ruina quelques Plantations-, &: les Hollandois , pour

Fc garantir des mêmes inFultes , s'adrelFcrent à la Cour d'Angleterre , c]u'ils

niirent dans leurs intérêts , en lui reprélentant qu'ils n'avoient Formé cette

Colonie que dans la vue d'y Faire quelques Cabanes , ^ d'y tenir des provi-

Fioiis en réFerve , pour le rairaichillement des Vaideauxde leur Narion qui

pouvoient Fe rrouverd.Mis ces Mers. Us n'avoientpas lailfé , s'il Faut s'en

rapporter aux Relations AngloiFes , " d'étendre conlidérablement leurs Ancien -rat Je

•• limites, de bâtir pluheur's Villes, de les fortifier, &c de rendre leur |j„j^'|j^j"''
"'^^'

" liruarion très HorilTàntc. Leur Nouvelle Amfterdam croit placée dans

' 11:1e lie nommée Moiuh.ittr.n y à l'embouchure de la Rivière à laquelle

:> Henri Ihidlbn avoir donne xoù noni , &; qu'ils appelloient la grande

>' R'nuit;. l.a Baie , c]ui en ell à l'Eit , avoir reçu d'eux le nom Ac Naifait.

?' lli, avoient conllruit , Fur cette Rivière , à cent cinquante milles dd

n. nie XIV, 7.7.Z
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.. l'embouchure, un Tort, Tous le nom li'Or.in^e •, «S: delà, ils fjiioi.nt

>» un Commerce très avantageux avec les Intliciu, «]ui leur .)jipiiiron;nt

.» de Fort loin leurs Pelloterie>>. Henii Cluilh.ui , le ujcnie qui avoit

»> donne ion nom à llle nommée , par les Anglojs , la Vii;iic lic M,ii:lic

n avoit éti- leur premier Ciouvcmeur; is: Jacob Llkin Un awMt luiudc

Quoique te témoii;nas;e puillc être l'ulpcèt dans un Angluis , il n.uoit

<|ue dès les premiers teins la Compagnie llollandoile .won leiiti le dan-

ger qu'il y avoit pour elle a setahln iiop pics des C olonies Aiv^'oilcs,

On a vu que les Puritains , qui pallcient a la Nouvelle Aii'.'Jtrt.iri,
, fe

propolbient de thoilli- pour leurs Plain.itions le terrcin qui elKiitic Us Ri-

vieres de Connectkiit cv' delhulfon, proche du Comte de Liii'ivlii,^

qu'un de leurs (>iiides, nommé Jonas , tut ftnipçonné de sètre l,ul!c a-

gner par les nolLiiuKus pour leur taue preiulre une auiic route. Infin

Cette défiance tut jiithlice , même avant la guerre , par le picKnc que

Charles II fit au Duc d'V'oil-; , (on 1 lere , de tout ce qui apprtci.oit

aux I lollandois dans la Nouvelle Helge. On n ajoute pouu de quel droit,

ou fur quel fondement •, mais le Duc n'attendit point que la ^iiirie

hit déclarée (14) , pour ie mettre en potkllion de ce qui lui écoir offerte

il fit partir Robert C'j/rf ^ avec des forces, auxquelles il y avoir peu d ap-

parence que les Hollandois le trouvallent capables de réliller en plcin;i

Carre fe rendit à l'embouchure de la Rivière de Iludfon vers la tîa

de i''j'^4, c'cll-à-dire dans un rems où la Colonie Ilollaniloile ne pou-

voir encore être intormée de la rupture de l'Angleterre avec les tr.i:?

Généraux. Il débarqua trois mille hommes dans l'Ile de Monahattan. On

n'avoir jamais envoie , tout-à-la-tois , dans l'Amérique , un li grand nom-

bre d'Anglois armés. Ils marchèrent droit à la Nouvelle Ainlterd.im. Le

Ciuuverneur étoit un vieux Soldat, c]ui avoit perihi un jambe au IcrviiC

de la République , mais ûirpris , dans le lein de la paix is: de la con-

hance , il n'entreprit point de rélîlter. Carre avoit ordre d'annonc.r la p.ux .>:

la pivUection dt- la Couronne d Angleterre , à ceux qui le recevroiciu avct

roumilHon. Tua-î !cs 1 labitans acceptèrent cette loi. On trouva Ls M.u

Ions de la Ville toir bien bâties , de pierre è^J de bric]ues , «i'c couvertcf

d un tnèlang'.' de ruiles rouges & noiri.;s , c]ui , fur un terrein alkv. h.uir,

tonnoient une agixable perfpedive <.iw coté ilc la Mer. Plus de la laoïru-

de^ ) Irllandois Jenieurerent , cn: ne 'aent pas ilitHcultc de prêter lanv.r.t

nu Rui a Angleterre. Les noms d'une partie îles principaux ,
marquciT-

encore 1 ;ur origine , tels que ceux des A't/ï.'r, /f/i _,
des Ihkm.n^ ,

des //-

/vcA.v j des Ldukcs , des Lancays ^ des RmJuLurs j des Hcrrldj'^i ,
^''^

ranhms j ikc. Ceux c]ui fe rctuferent au joug des Vainqueurs obniircnr

la lilieirc de fe retirer , avec leurs etiets (i^) -, 6c leur Place fut bicr.Kt

remplie par les Anglois
,
qui doimerent le nom de Nouvelle '^'oik a U

Ville 1^: .1 la Province.

(14) I.a date (k la Déclaration de e;ucrrc les Anglois ont comment a fe rendre cou-

cil pulK-iicure de iMiificius mois a celle de pables de ces odiciites infidi'lites.

la Comiiuiriua de Kobcit ( ane. (i6) On a vu que par aicmmodcrauv

(ij/ Ainfi , ce ji'tlt pas d aujourd liui que l'Ariglcicuc kui ccda iutma"^

Inidoife , avoie
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Quelques jours après cette facile conquête , ils fe reiulirenr par la Ri- ÊrTÏÏÏÏtTT.

vierc tic Hutlfoii , au pic du l\)rt il'Orangii
, qui ne Ht pas plus de rcùf- de i. « Noi-

MiKC. lU lui iloiinereiu le nom de /-m d'Albanie , un des titres du Duc "'*•'''' '^'J^'--

ilVork. Les Plantations 1 lollaniloifes croient plus dirperrées
, qu'elles nj

le l'ont ordinairem.MU dans les Colonies An^Ioifes. 11 n'y en avoir pas

une , du côté occidental de la Rivière. La plus conlldcrable croit colle

de Hchi^dti ^ au Sud, vers Ryo dans la Nouvelle Angleterre. \J\Mi fa-

nieulo Antinomicnne , Angloile , nonimcc Madame Hurchinfon
, qui s'y

ctiiir rcrirce , aprùs avoir été bannie de la Province des MalFachulets
, y

\s\i\i ctc luallacrce par les Indiens , avec toute fa lamille , compolee de

fcizc perfonnes. Il ncn coûta île toutes parts, aux Anglois, que la peine

deili.iiiger les noms. Carre lailHi pour Gouverneur un de fes OtHciers

,

nomme NkIwL , S<. vint fe gloriher en Angleterre d'une fi prompte cx-

P
édition.

Dcfcription de la NouvelU York,

c:^.
Li 1 "^ premières bornes de la Nouvelle Relge , dans la Commlfljon Hol- O'V'i'n" Jî

liiuloife , avoient été Maryland au Sud , les Terres Indiennes à l'Oueft,

l.'S Terres FrantjOifes au Nord , 6c la Nouvelle Angleterre à lEll. Elles

turent beaucoup plus relferrécs , après les nouvelles difpofirions du Roi
Uiailes. Le Duc d'York ne fe vit pas plutôt maître du Pais, qu'il en céda

une partie conlidcrable .x des Propriétaires fubalrerncs
,
qui la diviferent en

jcfcy orientale (Is: occidentale , apparemment pour faire honneur au Cheva-
'lei tieorgesCj/rt^'t'r j un de leurs Collègues , originaire de l'Ile de Jerfey.

C'eft la paitie de ce nom , qui fait aujounlhui les limites de la Nouvelle

"i'oik à l'Ouel^ ^c au Sud. Au Nord , elle cil iv^rnée par Long-lfland j ou l'Ile

lun;,;i!e
-,

6c vers l'Hit, par la Nouvelle Angleterre. La Rivière de Hud-
im\ la Icpare de Jerfey, t<. c'ert une ligne , tirée de Rye à Greenwich ,

qui la fépare de la Nouvelle Angleterre. Ainfi toute la Province n'a pas

plus de vingt milles de profondeur dans le Continent \ mais fa longueur

cù d'environ cent vingt milles fur les Côtes. Dans cette acception , elle

cil liruée entre quarante degrés & demi 6c quarante-un degrés cinquante

muuues de Laritude du Nord j 6c par conlcquent dans uri climat plus

tempéré que celui de la Nouvelle Angleterre.

Toutes les Colonies Angloifes de l'Amérique ont affeclé de divifer leur

P.iis en Comtés , peuplés ou non \ !k les Voiageurs de leur propre Na-
tion traitent cette vanité de ridicule. C'eft ainlî que les deux Jerfeys

,

l'Ile longue , ôc les autres parties de la Nouvelle York compofent au

jourd'liui neuf Comtés , dont cinq , principalement habités par les anciens

HoUandois
, portent les noms à'Albanie , Ulflcr j Duchejjl , Orange j Se

Kiiii^'s County y ou Comté du Roi. Les quatre autres font ceux de la

Reine , ou Queen's County . Suffolk j Chejler , 6c New-York , ou Nouvelle

York.

La Ville de ce dernier nom eft aujourd'hui beaucoup plus grande qu'elle Capiuie du PaiV,

ne l'étoit lous celui de Nouvelle Amfterdam , 6c forme ,
par conféqucnt,

une perfpedive encort plus agréable. On y compte onze cens Mailoas
,

Zzz ij

D^'crîpti 'H de

fou eut aOud,

"û
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nFu:R!PT. i'^ prcs tic fept mille ll.ibit.uis. Les âiitîces y font fort beaux •, ,<;: \'^..

pr LA No"- allure que la moindre Ai.ufou y vaut cent livres ftcrlmg , te (ySow iie

vrrii'ioRK. pouvrou pas une, aNcc vente, île la meiileuic Ville il'.\r,i;ietcnc.l a prn.

cipale Hglil'e , qui tut h.irie en 16'; 5 , ell d'une linguUere bcauré. Oiiui

compte trois autres; ri-\;H('c Hollamloife , la Fran(,-oil'e & la LiuluTijnn-

car ici , comme ilans la Nouvelle Angleterre , l'entrée eil ouverte à toirj

les Scdes chrétiennes. Lls 1 labitans , il'extradtion 1 lollandoife , four une 1 ,u-

tie conlidérable de la N'Ule ; mais la langue Angloife leur étant dcw^iu.e

.naturelle , ils ne hequcncent gueres d'autre Hgliie que celle de la rume

Nation, fiutout ceux qui prétendent aux Emplois municipaux. Avccuivj

Ecole libre , la Capitale de la Nouvelle York a fon Imprimerie , il ou fi'.:

tent , à la vérité
,
peu d'Ouvrages , puifqu'il n'y a dans la ViUc i|u;:i

feul Libraire , Cv qu'on ne vante pas beaucoup foti Commerce. Il no ixit:

•ortGeorgrî. prefqu'aucune partie dts .uiciens murs. La principale tk'Fenfe de l,i \'i!!.'

ell le lu- 1 George.;, numide deux Batteries qui regardent la Mer. Il t'-

en bon orare , c\: g.u'dé par d:ux Compagnies de Trouppes règles, l.'iii,-

tel de \'iUeetl un tort bel éilitice. On ne nous hiit remarquer aucune ilii-

férence entre le Ciouvcrnement de la Nouvelle York , (!?: celui des Vil!c«

d'Angleterre; mais les tachons, qui s'y élèvent entre les Magilhars, t.ui-

fcnr ibuvent du trouble dans la Province.

îSrdcMcnahitfc L'Ile dc Monahattan , ivj cette Capitale cfl: lltuée , .1 quatre nulles d.^

long. Elle cil tertiie , agréable, t5c la Rivière de lludion qui l'avroiecu

fait une riehc èv: delicieulc Plantation. Enfin
,
pour la vue

,
poiirlcplai-

fir 6c l'utilité , la \'iile Cs: fes environs ne le cèdent à aucune \'ilL'd An-

gleterre.

Celle de \!::;:(Jrn cil fituéc entre New- York iSj Albanie , fur le bou!

occidental de la Rivière , à 50 milles de la première. Ses Ntailons loiit

difperfces
,,

à rexccpti'.>n d'une centaine ,
qui compofcnt \: ceritre, \ q>'i

font fort bien b.iiies. On y compte environ ileux cens i'amilles. l ne Ri-

vière noir.mée V/-'inyc y qui dcl'cend de la Nouvelle Jerley , k jitti: dans

celle de îhuifon près de cette Ville, <?c tormc une communication av.u'.-

tageufe entre les deux Provinces.

Le Comté d'Ouell-Cheller n'a qu'une P.iroiire , ou du moiiK, qu'uiie

Eglifc Paroinîalc
, qui c!l dans la ni>urgule île mê;ne nom. 7\i k ,<

j
('..;"'•'

ivl M:r:ert-!hk font d'ancicr.ne.'; Plaïuaf.ons I lollaiuloifes.

La Ville d'Albanie, autrefois le fort d'Orange, ell à cent niiinnre

milles de New- York , vers le Canada & Québec. I.a plupart de ;e^ \h-

biraiis iont encore de race Hollandoifo ,& montent .1 prcs de ti.i.'^icn?

Eam-llcs , ijm înciicnt une "ie douce , i\: .]ui s'enrichillcnt nume f.it

leur Commene avec les Indiens. C'eil là que les Couveineurs d; i.i iV

vintc tienne-ît onlinaircnicnt leur.s Conférences avec 1'"^ Sacliems. l'v."

des plus célèbres tue celle qui fe tint fous la Reine Anne , o.i loti v;t

deux Sachems des i lurons, du Canada» cinq des Indiens nommés le; /ic'/'-

W!fihi,s ik L^ 'l'ronondadcs , 6^ ceux tk": ciiiq Nations allies avec les.'-:.

jllois , qui fe nomment les ()nt\di< , b.s Ou.inddi^is , les Cjv.:..,, «"< •
'•'

S'nekjs j & les M.vnms ou Maqr.ois. On obferve ici qu'excepté le t.or-

TÙer de k^i cinq nom. , il n'y en a pas un q^ii s'écrive 6: qui fe j^tcnuntc

Ki igdon.

A'faiftie,
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toujours de mcmc. Le tcrritoiie de tous ces Indiens s'ctend juf(]u'aux Etablif- —r-
femens Tran^jois du Canada , dont les Innitcs au Sud , dit l'Autour An'dois

, nr. i a'^^n
"-

iH' lunt pasà plus de deux cens nuUesde celles de la Nouvelle York au Nord, vllle Yokk.
AU'anic lII détendue par un bon lort de pierre^ 6c l'on y entretient une
(jainilon de deux Compagnies, dont une partie elt détachée à Sdurucla- sJiîiiea^Ja.

à:, autre Vdle , lîtuce vnigt milles plus haut, tk défendue aullî par un
Foit ,

qu'on a rebâti dans ces derniers tems. La Vallée de Schenectada

fft un lieu dont on vante les agréir.ens j is: la lituation de la Ville, au mi-
l.'cu des Plantations Indiennes

, y rend le Commerce Horillant. On y
compte environ cent cmcjuancc i amilles , mêlées d'Anglois în: de Hol-
laïuiois.

Entre Sc'ienetlada &: New-York , dans un cfpace de cent foixante-

dix nulles , on voioit autrefois pluùeurs Nations Indieiines
, qui fe font

iLtirces dans l'intérieur du Continent , telles que les M..kci::oiionis , les

Pikui'a, les Ouorafùs j ik les Mauhkums. Les Maquas éroienr à l'Oueft

d'Albanie. Ces Iionrieres ont deux ou trois petits lorts, cjui fe nomment
HalJ-Mi'on , ou la demie Lune , AtJIi^^iiu ik Su!acLi-;c. Tout le l'aïs , qui

hoxàc la Rivière julqu'à Ijn embouchure , cil égalen.eiit agréable is. ter-

nie. Il appartenoit entièrement aux Indiens avant le liecle où nous fom-
ines , à l'exception du Canton de SoycrsliU lur le bord occidental de \z

Kuicre de iiudlbn , où les Mollandois n'avoient jamais eu d'EtablifTe-

mcns , mais cjui ell aujourd'hui cultivé par les Anglois. Les PLantations

font rares encore, dans liiitérieur du Pais.

Au 5ud-Lll de New-York eft fituée L( iii^-lfianJ , ou l'Ile longue , nom- icdr idanJ
-, oa

niée' autrefois l'Ile de N-^ifau, qui s'étend le long du Comté de lairHcld,
''"''

'^"!i"='

dans la Nouvelle Angleterre
,
pre(qiie julqu'à l'embcuthure tie la Rivière

de lludfon. On vante la bonté de fon terroir. Sa longueur eft de cent

cinquante milles, fur dou^e de large. Cent Familles Angloifes, venues du
Comté d r.ilex dans la Nouvelle Angleterre , en habitoient une partie avant

la Conquête de !;^ Nouvelle York \ mais les I lolLndois de la Nouvelle Ami-
le'iiLiin ne celîànt pG'nrc'e les chagriner j elles s'éroient retirées à la Pointe

Orieiitale de l'Ile ,où el'.es avoient bâti une Ville nonmiée South.-.n:^ ion
, qui

§'cto;c érigé; d'elle-inCme en Gouvernement particulier , lous la protec-

tion de la*, o' nie des Mairichufets. Hlle fe foutient encore fous le même
nom

; (X (es ' ..ibitans font devenus affez nombreux
,
pour avoir loruiédans

Je voiUiiagj une H. nirgade- , nommée Bridge H;i:vpton. L'Ile longue com-
po('.' auj.Mirti'iuii trois Comtés de la Nouvelle York ; celui de la Reine,
Sutfoik (^- Rie! .inorii ; «.ar les Anglois , regardant cette Ile comme une
dépendance de la Nouvelle i5elge , ne manquèrent point de s'en faiiîr,

tii vertu des droits du Duc d'York. On :;'étonnc que les M.ibitansde Sont-

lumpton , (jui en avoient déplus anciens, ne s'y foient pas oppolés.

Le Conue de la Reine, ou Quccn's Coiinty , a deux Paroilîes j Turc à Qiicfu'<coimiy,

J.i;;!j:.juc , Bourg rde d'environ quarante Families. ; l'autre , <lans celle île
atij^'ç^''""''

"^"^ ^*

if;:n;i'L'ail
, au milieu d\\n^j belle Plaine de même nom

,
qui eft célèbre par

la bonté dos (.|-,cvaux qu'elle nourrir, ^' que cette raifon oblige de fournir fa

portion de ' iliv-e , en Cavalerie. On trouve , dans le même Cornré
,
quel-

ques autres petites PlaceSjteiics cjuf/r/t^c/ir (5c Gonflable. Celui de i-uftblkn'eft

'I >s
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habité que par des Prefb/teriens , des Quakers, & d'autres Scélaiif;<;,qiu

VI i \ Nou- les Angîois nomment Indépendans. Humington 6c O'ijltr-Buy
, les dtjx

vEiLE York, principales Bourgades , font compofées d'environ quarante 1 amilles. les

coraicdcsuf- Hollandois avoient établi dans i'Ue longue des l'otterics de tenc
, quinc-

*'
toient pas moins eilimées que celles de DoUt ; mais les Anglois ont l'ubt".

titué , à ce Commerce , celui des grains , des Chevaux ik: des Pelleteries.

Le milieu de l'Ile oiFre une plaine , longue de Icize milles 6: lar^e dt>

quatre , qui produit d'excellente herbe , 6c dont les Chevaus ne l'oiit pas

moins en honneur que ceux de l lampftead. Dans tout cet efpaco , on ne

trouve point une pierre , ni un builfon. Le Commerce des Chevaux v cil

encourage par des courfes »S: des prix. On a profite aulîi de cet av.inta'rj

pojr établir .i NonfUet , Bourgade de l'Ile , une Polie
, qui cnnctitnc

deux t-ois la femaine une communication réglée entre NtttU-hfJ , h'i^erton

AfforJ j Hiritirii^tflri j Oijh'r-Bjy , Hufhin^ ^ Ntwton 6c NdW-^'ork. A peu

de diftance de la Côte , on trouve plulieurs petites Iles dciertcs
; iims

celle que les Hollandoi<: ont nommét lie des Etats , ou Stwcn , à l.i l'ointe

occidentale de Longue-Ile , n'a pas moins de dix milles de long fur cinq

ou lix de large , 6c contient trois Habitations j Bil/np y au Sud -, PJnur,
au Nord, t^ Dnvtr, ou Douvres , à l'Ell. On prenoit lurrclois des 'h-

leines &: des Souftleurs autour de ces Iles -, «Ss: pendant l'Hiver , on v .r;i

cn>;ore quantité de Veaux marins , dont on tire une excellent,- iù:i e.

Les produdions de la Nouvelle York différent peu de celles de Ja Nou-

velle Angleterre. On n'y compte pas plus de mille Indiens ; iS: I j nombre

des Arglois , vers la fin du dernier lîecle , montoit à huit ou dix mille,

dont le principal Commerce écoit en Pelleteries , en Poillon fei , iS; fur-

tout en Merram , qu'ils fourniiroient à l'Ile t'i Madère «?c aux orts. Ils

J)Oi"tent aulli diverles fortes de viandes fumées , du Lard, de la larme,

les Oignons , des Pois is: des Pomme> , aux Antilles.

Lu: nous a confervé , fur les Mémoires des Hollandois de la Nouvelle

giic i:s \ahcni Bel'^e , p'uùeurs mots de l'ancienne Lan nie de cette Contrée. On v conui-
Jï U Nouvelle •=>. v' .. ,\ ,r -If J lA '
yytjj, toit julquacenr , ce qui elt allez rare parmi les bauvagesde I Amérique-,

&c les noms des nombres n'y avoient aucun rapport avec c<:a\ des .uirres

par*. s du Continent. C'étoit , Co:té i. Ni[p i. A j/u j ^.Ouious 4. Pj-

tend^h ^. Cùttajn 6. N'i(fA<; 7. Gtkds 8. Peskon 9. J'erran 10. MiiJinÀ

10. Xuhhuk 30. Outouir.iih 40. Par^'.fniiruik 50. Coïtafmiik 60, Ki(jlijii'

gt:n , 70. G.ih^sh'vuik 80. Pt'skongiruk 90. Cottaf\.k 100. Les parrit-s du

corps fe nommoic-nt \ Ouier ^ la tête. Schinkoy , les yeux. Toonr.c , Li bou-

che. Ouieranou y la langue. Diikhé , les épaules. A'^Jt/T: , les Im;";. Uy-

kdes , les ongles. 'Ihtfc y le ventricule. Syt , les piéi. Myti^ik , Icssucveiix.

Akyouan y le nez. Chcttnm , les lèvres. Hochkoy , le menton. Tco/v'.n , I.1

poitrme. Rin km , les doigts. Chft y les nerfs. Nathei^ , le ventre. NmI:-

karotvk , le front. Hittroiuh , les oreilles. Ouipic , les dents. Ntkoyk v.nam,

le cou. Noenakam , les mamelles. Ridcren , le pouce. Mtk.Hhcy le long.

P/ominCyli cdi ife.

L'Homme, Renoes. La Femme , O^koiati. Le feu, Tintciou. l'eau,/''?'

pic. La ^\n\Q y fouker'i. La grcle , 'ial]ikii. La gelée , K<:pattct;. lancge.

Ouinoui. Vn arbiç , Hiueocke. Un Cerf, J^co. Un Ours^ :'>/j(A. vr. Vu

I

Ançieiuie Ld;i
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Tourterelles j Oiirikink. Oie , Ciahac. kngmWas j Syackamek. Perche ,C'.i-

cuuakanojje. Truite , Cackikanem. Bon , Ouret. Mauvais , Matet.

L'Auteur dune Relation Angloife admire que la première i)llabe ci»,

mot ,
qui fignifie le cou , ait la même fignitication clans fa Lai)gue.

Defcripùon de la Nouvelle Jerfey,

V»>F. ux, d'après Icfquels on vient d'attribuer la Découverte de la Non- ,
i^" siieJoîi

vcllo York à l-iudfon j, ne pouvoicnt ignorer que les Cabots, Vcrazzani , da°!s*"'re""M-

Gofnold niCme 6c Smith , avoicnt déjà reconnu la même partie du Con- »vant les KuI-

linent , m faire par confcquent cet honneur à Hudfon , qui n'y avoir An^l^iis.*'
'*

aborde' que longtcms après •, mais ils paroilfenr avoir tout-à-fait ignoré

que les premiers Européens , qui s'établirent fur cette Côte , furent les Sué-

dois , qui y avoient formé trois Bourgades , ou trois Habitations , rom-
nices Chrijiiria j tljitnhour^ &C Gottcvitourg. Leurs principaux établillemens

ctoiciu du côté méridional de la Rivière , vers la Penfylvanie \ & l'on

y voit encore les ruines d'un Tort , qu'on n'a pas ceflTé de nommer le Fort

d EHîinboiir<r. Cependant les Suédois tirèrent peu d'avantaces de leurs Plan- Fom atîon Je!.»

tarions-, ce les Hollandcis , tou)ours indr.ltritux dans les entreprues du & fadivifun,

Comineicc
,
pouiTerent fi loin les leurs

,
que le Pais de Berghen , partie

Septentiionale de la Nouvelle Jerfey , fut prefque entièrement détViché

par leurs mains. Quoique Charles II eut compris ce Pais dans la Dona-
tion qu'il avoit taite au Duc d'York , les Anglois ne commencèrent à s'y

ctabiu
,
que plulîeurs antuk','; après avoir étendu leurs Plantations dans les

aiitiLS parties de la^Noavellc York. Enfuite le Duc aiant ceJé fcs droits,

fur c- Ile-ci , à M\ k>rd Jkrkeley 6v' au C^lievalicr Carteret , fous le nom de la

IsouvtUc Cuiuircf , ces deux Seigneurs , on leurs Députés , convinrent de

lalubdivifer en deux autres parties ,
qu'ils nommèrent , comme on l'a déjà

fait remarquer , Nouvelle Jerfey de l'Elt ,
î*' Nouvelle Jerfey de l'Oued ;.

& .-L'o 'livilion forma , pendant plufiours années , deux propriétés dif-

'«l<^ velle Jerfey de l'Efl , ou cette partie qui borde la Nouvelle Saduutioni

Vufk , [ mba en partage au Chevalier Carteret ; & celle de l'Ouert, ou
la putie qui borde la Penfvlvani,* , à Mylord Berkeley. Toute la Provin-

ce , qui contient ainfi les deux Jerl'eys , a pour bornes l'Océan au Sud-

Kll , la Riviei Delavare à l'Oueft , la Rivière de Hudfon à l'Eft , «3: l'in-

tirieur du Continent au Nord. Sa polition eft entre les trente-neuf <?»: les

quarante degrés de Latitude Septentrionale. En longueur , elle s'étend d'en-

viron cent vingt milles fur les Côtes maritimes , & le long de la Rivière

<ie Hudfon-, & les Anglois ne lui donnent gueres moins d'étendue dans

• pi us grande largeur. C'eft fuivanr fa divifion en Eft & Oueft qu'on nous

A a;n,ioitre fes Comtés , ou , fi l'on veut, les Cantons.

La plus grande, & la pl.ii peuplée des deux divilîons , eft elle (.VFJl- SesComi.^.

hrjty. Elle s'étend , à l'Eft C>c au Nord , le lono des Côtes &: de la Rivière

M
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Trr7. «^^^ Hutdfon , depuis le Port de UuUEg^y jurqa'à cette partie de la mâ-.ie

Nom- Kiviero «.|iu e(t par les quarante-un liegivs. Au Sud &' a l'Ouclb, dl^ '>>

•Hk- repaies de l'Ouell Jerfey , par une lit^ne tirée de Little-Et;!; jiirqLi'.uix ](!.

vicres de Crellewick »S: de Stony, &: julqu'au bras méridional ds/cdlc de
Rariran. Elle s'étend ainlî , de cent milles en Ionj;ueiu: , fur j.i Riviùit'd'.

Hudlbn ^' fur la Côte nuricime; mais fa larj^eur elt Fort incivile. Oi u
divifi en Comtés, qui femblent mériter peu ce titre. Tels fouci/c/ ':cv

E'Jcx j Mi.idU'fcx ^ Mommomh.
Le Comcé de Ber.;lien elt lîrué fur la Rivière de Hudfon , vis à vis .N'^r

York., «:?>: fut le premier cultivé de cette Province. Il elt anofé de piiiiituts

Rivières, comme toutes les autres parties des Jerfeys. On nomme, au:ij

celle de Hudfon , le fîu:ri'lik , le Pafuk , & quantité d'autres de moin-

dre granvi.ar. La p;inc:pale Ville du Comté elt B(:ri<'icr, ; l^- ce nom, qui

elt celui de la. Capitale de Noiverge , fait douter li la prcmicre Colonie

ne tut point Danoife. Il n'y a point d'autre Ville , ik tout le relie conilile

en l'iantarions dilj.i'ees. La plupart des Habitans de Kert;Iien foiu Hol^

landois , iS: toute Li
•' ne contient pas plus de foixante faniilics. Elle

ell fuuée fur la pointe xdentale d'une Langue de terre j qui foiinj un

Détroit entre l'Ile des Etats Se le Continent.
/rorutc dEiTI-.v. D.ms le Comté d'Eifex , la Ville princip^ile ell EUfuheth , ficuée au fond

d'une Anfe , vis à-vis de la Pointe occidentale de l'Ile des Ltars. C/cItl

l
'

il e!l

quant- -, ...-. ....^ , _. ..,,

Jullices , de l'Aircmblee générale , ^ le centre de tout le Commerce de

la Province. Nt.w>k , autre Ville du même Comté , ell à i\\ ou fepc nul-

Jes au Nord d'Elifibetli , & contient environ cent Eamilles. Toure Li par-

tie occideiuale d'HlPex efl arrofée par les Rivières de /{ kw.iy , de PaiMik

Sk de ff'hipun'iy. La partie du Nord elt une cluine de Mont.ignes
,
quiuî

nomment lil;:e-Hdl'i , ou les Montagnes bleues.

Le Comté de Middlefex ell la puis peuplée (S<: la plus HorilEante partiî

du Pais , dans fes Plantations ; tandis que Pertli , la CapiraL- .
mcnr;; À

peine le nom de Village. Mvk>rd Uerkw-ley ci?c le Chevalier Carrcrjt , aux-

quels on avoir vanté la lituati<in de cette Place , avoient ordonné \ leur:)

Agens d'y rairemblcr le gros de la Colonie \ mais Elifabeili ne la p.i'; m-,'

porté pour le nombre. Ce Comté a deux autres Bourgades \ i. Piji-Maw.n,

a hx milles de la Rivière de RdrltM* , tS: compofée de quacre-viri;;c IV

milles -, 2. ff''iu\ih-!j.';c
t huit milles plus loin, dans une Anfe du Ut::oic

formé par Elle des Irats ,
^' compofée décent vingt Eamilles. la pairie

..occidentale de Middlclcx ell arrolee par la Rivière de iU//,VV!n ,
qui loule

dans une belle ValLe, fine grande partie des Habitans eli de r.ue Lcol-

foife. On a vu
,
parmi eux , le Comte de Perth , créé Duc en Erance pu

Je H.oi Jacques II -, is: ce fut .'i {on honneur c]ue la Ville de I'licIi prit ce

nom , auquel on joint Awhoy
, qui ell celui de la Pointe où elle ell u-

tuee ; de forte qu'elle fe nomme vulgairement Pcrth-Amloy. Elle clEi

l'i^mbouchure de la Rivière de Raritaii ,
qui fe jette dans wwc Haie, nom-

3 une Anie , vis a-vis cie la l'ointe occmentaie ae i lie aes Ltars. C. elt 1.;

premier EtablilEement des Anglois , 6c celui qui paroit avoir fait le piui

ie progrès-, car malgré le dellein qu'on a eu d'ériger PtrM en Capitale,

' '^ incomparablement plus peuplé. On y compte plus de deux cens ciii-

te Eamilles. D'ailleurs c'elt le Siège du Gouverneur , des Lo\.n% dos

C -nié de Mii-
«Icl'ex.

IIK'
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lîice SanJyhock, ôc capable de contenir cinq cens VaifTeaux (17). Le Pian Dl'^r.KWr.

jiu'e

tVune Ville, que les Ecofibis du Pais honorent du titre de Cité , avoir ^-"^ la >.oi;

ctc tracé Foie régulièrement. On avoitdivifc le terrein en cent cinquante v^^i-leJeuse

quartes, où l'on devoir bâtir des Mailbns , & le centre devoit être une i"»" !=l»vHlc

W.ue ou un Marché de trois arpens. L'efpace n'avoit pas été plus mcnat^é
'^'^^'""''

pour tous les lieux qui dévoient fervir au Commerce. Enfin , le Plan àé-

ncval de la Ville ne contenoit pas moins de mille arpens , avec deux gran-

des routes q dévoient conduire , du centre , aux Bourgades de Pifca-

taway în: d-' Woodbridge. Quelques Ecollbis commencèrent à bâtir; mais
rentieprife ell demeurée fufpendue , & la Ville n'a pas plus de trois cens

Habitans. Cependant on alfure qu'il ne manque rien à la commodité de

la ùtuation. ÎJn Navire de trois cens tonneaux peut remonter au Porc,

^ jufqu'à la porte des Marchands , dans une feule Marée. Tout le Pais

qui borde la lliviere de Raritan n'oi'fie que de belles Plantations , donc

h plus dillinguée fut formée par Robert Barclay , ce fameux Quaker Ecof-

fois qui a publié , en fort beau Latin , l'apologie de fa Secle. Divers bras

lie la Rivière arrofent quantité de bonnes Terres, qui attendent encore

ùes mains pour les cultiver.

D;ins le Comté de Monmouth , ork trouve d'abord Middletown , une des comtédîMaa'

jolies Villes du Pais , compolée d'environ cent Familles , au milieu d'un «nouiii'

t^r.iml nombre de Plaïuations qui ne prennent pas moins de trente mille

actes de terre. Elle eil: fituée à douze lieues au Nord de Shrewfbury , ôc

vingt-hx milles au Sud de Pifentaway , allez proche de la Cote maritime ,

qui , le courbant dans cet endroit , forme une Baie fabloneufe de fon nom.
Shrcwshiiry , Ville ou Bourgade la plus méridionale du Comté , paiTe pour

fa Capitale , & contient environ cent foixante Famàlles. Elle efl: iltué^

fur le bord d'une Rivière d'eau douce , à peu de dillance de l'embou-

chure. Trci-hold ell une autre Bourgade , d'environ quarante Familles, fon-

dée depuis peu dans le mcme Canton.

Cette Province n'avoit point encore d'Eglife , il y a trente ou quarante

ans \ mais il s'y hiifoit des Allemblées de la Religion Anglicane , dans les

Uouigades de Srewlbury , de Perth-Ambay & d'Elifabeth. Les Quakers

6: les E'jolTois non-confonmlles avo'.ent aulli les leurs-, & vraifembLible-

inent le progrC's de chaque SecVe a répondu , depuis , au fuccès de leurs Plan-

ruions.

Oucll Nev/-Jerfey , ou la partie Occidentale de la Nouvelle Jerfey , n'ert: oueft Nt* Tay

p.'ô divifce en Comtés, comme la plupart des autres Colonies Angloifes.
Q^j'^tj!'! dc"u

.S.i pointe la plus orientale ell le Cap .l/.n' , à l'embouchure de la Rivière Nouveiisjwtkf,

Delaware , vis-à-vis du Comté de vSulfex en Penfylvauie. L'efpace de terre

,

o,ui ell entre ce Cap Z-c le Poit de Little-Egg , ne lailfe pas de fe nom-
mer le Comté di> Cap de May \ mais , jufqu'à préfent , il n'a point eu de

JurifdicVion ni d'OfHciers. On n'y trouve que des Plantations dilperfées ;

^' la Cote n'a gucres d'autres Mabitans que des Pécheurs. Le Cap M.af

ell l'uivi de la Rivière Mduricc ^ la plus grande du Canton ; & plus loin,

ai celle de Cohc/ny ,
petite , mais navigable pour les Barques l'efpace

(17) On a vc-rifié qu'il y a de i'cxjgération dans l'c:cuduc ^u'oai donne à tous ces PorcS^

Tome XI F, A'i*«l
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do dix ou douze milles

,
jufqu'à la Bourgade du même nom

, qui eft com-

pofce d'environ quatre-vingt lamilles. La Baie & la Rivière Delà wjicat.

rofent toutes les parties Sud-Eil, Sud Hc Sud-Ouell de la Nouvelle Jc[.

fey occidentale. Les Plantations , dont quelques-unes font li voilincsqn;!,

les en ont pris le nom de Bourgades , (ont liruces fur le bord de la Haie

&c de la Kiviere , la plupart dans des Anfes. Cette Province
, quoiquuné

des plus agréables & des plus commodes pour la vie , ell fort cloii'nce

dètre une des mieux peuplées. La Nouvelle York d'un coté
, ce la IVn-

fylvanie de l'autre , luccnt toute fa nourriture.

Jmioche el\ une petite Bourgade , fituée dans une An fe. Gïhhon k Ai-

lonny en font deux autres ,
plus proches de l'embouchure du Dclawaiv. Ln-

fuite on trouve le 1 ort dUliembourg , à l'embouchure même & vis-i-

vis du Comté de NcwcalUe en Penfylvanie. Sur la Rivière de Salluim,

qui le jette dans le Delaware proche de ce Fort , on rencontre une Bour-

gade, qui prend ibn nom, ou qui lui donne le fien , à vingt milles da

Cohenzy.

La Pointe de Fin , <5c la Bourgade de même nom , font fituces vis-à-

vis delà Bourgade de NewcalHe. On trouve enfuite les Aiifes de Nu/hmi,

de Ruccoccs , .In: d'Almon , I» w-IJhnJ ou l'Ille balFe , & l'Anfe de Wash,

qui eft vis-à-vis de Chelter en Penfylvanie j enfuite l'Anfe de G^u-
niany , la Rivière de Wrodherry , Green Bank ou le Bancverd , ^ lAnfe

de Gloctfhr y vis à-vis de Philadelphie. Tout ce Pais eft délicieux , (mu,

Se commode pour les befoins de la vie. Glocefter elt une fort belle Hour-

gade , d'environ cent Familles. Elle eft fuivie de l'Anfe de Ponihahm

.

de la Rivière de Northampton , & de la Bourgade ou Ville de Birlmt;-

ton , Capitale de la Province , vis-à-vis de Britlol en Penfylvanie. Vingt

milles plus loin , on ne trouve plus de Plantations.

C'eft à Burlington, que fe tenoient les Airemblces de la Province, lo'f.

qu'elle croit fous un Gouvernement régulier j mais divers troubles oMn

aigri les Flabitans , ils ont jugé que le leul moien de parvenir à .>. pari

croit de rendre à la Cour toutes les Chartes de leurs Privilèges, pour vi-

vre dans une forte d'Anarchie qui approche de l'indépendance. La Ville

contient environ deux cens Familles. Ses Maiions , toutes de brique, ne

font point inférieures à celles de l'Europe , & fes Marchés font toiuni?

d'excellentes provifions. Au-delfus de Burlington eft une autre Bourgade,

nommée Mai'itn-Head
, qui contient cinquante Familles -, &; plus loin,

une autre encore , dont on ne nous apprend point le nom, mais plu^ pe-

tite , avec quelques Plantations difperfées qui bordent la Nation Imiieniu

des Minofmks. La Rivière d'Efope
,
qui fcpare cette Province de la Nou-

velle Yoik, fe jette dans celle de Hudfon proche de Kinfton. U ^croi:

aifé de faire communiquer auflî la Nouvelle Jerfey occidentale avec Ma-

ryland ,
par une Rivière qui ne coule pas à plus de huit inilles de

fond de la Baie de Chefapeak \ mais par des raifons qu'on n'explique

point, la Virginie &: Maryland fe font toujours oppofées à la propolition

d'ouvrir un Canal.

Les deux Jerfeys offrant de toutes parts un terrein fertile ,
il eft uir-

prenant qu'elles foiem prefquc dcferces. On n'y compcoic pas plus de feue

voiagei

Peu ne

pédirio

inelfe

ne dou
lui eilt

Pen,
(

la fave



DES VOfAGES. Liv. VT. 55J
lîiille Ames au commencement de ce fiecle ; & quelque foin qu'on y ait DtSCRIPT
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apporte à gagner l'aftedioii des Indiens , il n'en reftoit alors qu'env
deux cens, dans une fi grande étendue de Pais. Cependant on alUire uuw-

les premiers Anglois poulFerent le fcrupule
,
jufqu'à n'avoir voulu com-

mencer leurs Plantations qu'après avoir acheté , des Habitans naturels , les

Terres à fort haut prix. Les droits des Berlcleys & des Carterets font paf-

fcs ,
par des ventes & des tranfaôlions , à d'autres Propriétaires.

§ V I.

Etablissement de la Pensylvanie.

X-«'Angleterre regarde aujourd'hui la Penfylvanie comme un de Ces tîrXr'^'wue
principaux EtabUlfemens en Amérique , & n'en a point en effet dont les Colonie

progrès aient été iï prompts. Quoique la découverte de ce Paï's fût aufli

ancienne que celle de la Virginie , il étoit demeuré prefque défert juf-

qua l'année KjI^o , où le goût de la liberté porta de nouveaux Sedaires

à s'y établir. On ne remontera point ici à la nailfance du Quakerifme
i

cette étrange Seéle avoir déjà fait éclater fes bizarres principes de Reli-

gion , lorfqu'elle chercha un afyle en Amérique : maisileft important de
faire connoître quel fut le Chef de cette fameufe tranfmigration.

Il éroit tils d'un Chevalier Anglais , nommé Guillaume Pcn
, qui avoir oujk

commandé une partie des Flottes Angloifes fous le Gouvernement de Crom-
vcll , &c qui malgré fon éloignement pour l'Eglife Anglicane avoir fait fa

paix avec la Mailon Roïale lorfqu'il l'avoit vue remonter fur le Trône.
Ainlï le jeune Pen avoir comme fucé , en nailîànt , l'efprit d'indépendan-

ce; & loin d'être ébranlé par l'exemple de fon Père , il ne trouva, dans

L's Ordonnances de Ciiarles II
, que de nouveaux motifs pour fe révolter

contre la forme établie. Ce Prince aïant voulu, dès le commencement de
loii règne

, que le Service Eccléfiaftique fe fit en furplis , fuivant l'ufage

des anciens tems , Pen , qui écudioit à l'Univerfité d'Oxford
, prie cette

occalîon pour lever le mafquc. Secondé de Mylord Spencer , fon Compa-
gnon d'étude

,
qui devint enfuite un Politique célèbre fous le nom de

Comte de Sunderland , de de quelques autres de leurs Collègues , il in-

fiilta les premiers qui parurent en furplis. Au bruit de cette avanture , il

hit rappelle à Londres par fa Famille , ôc forcé de palfer en France
,
pour

voïager pendant quelques années : mais il reçut , à Turin , une Lettre de

fon l'ère
, qui étant nommé Vice-Amiral ne voulut point fe mettre en

Mer fans lailfer à fon Fiis le Gouvernement de fa Maifon. Le Chevalier

Pen ne jouit pas longtems de fa Dignité •, il mourut au retour de fon Ex-

pcdirion , après avoir obtenu ,
pour récompenfe de fes fervices , la pro-

nielfe d'une Donation confidéraole dans le Continent de l'Amérique. On
ne doute pomt qu'un de fes Parens , établi à la Nouvelle Angleterre , ne

lui eût inlpiré ce delTein par de Hatteufes peintures du Pais : miis le jeune

l'en
, plus occupé de fes idées de Religion , fut longtems fans follicitec

la faveur pramife à fon Père i jufqu'à ce que voiant fa Sede perfécucée

Auaa ij
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'p,.,^„,.,,FM. en Anî>îeterre par toutes les Cours Ipiritucllcs , il rcfolut de s'offrir pout

r;. I* l'fN- t. lui a ceux qui vouthoioiit le fuivrc
,

i<c tl'allcr prendre pollcllioii /avec
SYI.VANÎF.. eux, des Terres qui lui hutiit cntin accordées. Ses Lettres Patciucj l'ont

11 (hti m un du 4 Mars i6So : elles lui donnoient , lous le nom de PenfyJv.iiut;
, qui

cMiui l'ais .iiii
j^ formé du (ien , tout refpace litué entre les quarante -trois dcinus d,.

Latitude du Nord , induliv ment , avec les Iles qui appartiennent a tctce

étendue \ de forte que le ^ais , dont il devenoit Propriétaire , ctoit boule 1

l'Ell par la Daie Cn: la Rivière Delaware
; au Nord par la Nouvelle J.rky

occidentale , ou plutôt la Nouvelle York , car il s'étend bien loin au-dd-

fus des deux Jerleys -, à l'Ouell par les Nations Indiennes, vers les l", ur-

ces des Rivières de Sufqiuihanou^h & de Delaware \ au Sud
,
par Marylaiid,

depuis celle de PcnsU'rn ,
proche des Sauts

,
jufqu'à Hcnlof c vers l (.mlx>ii.

chure de la Haie ; ce qui fait j^lus de cent cinquante milles eu ligne diouc,

mais d'une largeur reircrrce par Maryland.

Dsfiription de la Pcnfylvanie.

FLi.Es font les bornes qui fe trouvent adîgnées dans les Lettre? de con-

ceflion : mais Pen , aiant enluite obtenu du l)uc d'York une partie clclcno

Gdimer
" ^^ l'ancienne Belge , la fit joindre au premier Ade , & divila tout, Il us

le même nom de Penfylvanie, en fix Comtes , dont les trois prernuis,

qui forment la partie haute , furent nommes Bnikirii^har?! , Philadiljhit:

,

éc ChcOer \ &: les trois auîres , ou la partie baffe , Niw.itjllc , Kent cS:

Su(fix. La partie haute fe termine à Menus Hock ,
quatre milles au-dcllous

de la Ville de Cheflcr , & la balfe s'étend environ cent vingt nulles le 10--:^

delà Côie , fur quarante milles de profondeur vers Maryland. Ainfi touro

Ja Province de Penfylvanie , depuis les fauts de Penfbcrry jiilqu au C;ip

Guillautie , vingt milles au-deifous de Henlope , n'a pas moins de trois

cens trente m.ilies de long , fur deux cens de large.

On convient qu'il n'y a point un vingtième de ce grand P.iïs qui loit

habité^ mais il eîl plus généralement défriché ,qii'.nucune autre desColo-

nies Angloifes de rÂmcnque. Dans la diftribution des Terres, Pen le rc-

ferva quatre belles polTellions dan.s chaque Comté. La partie balle de Pc:!-

fylvanie eft la plus capable de culture ik la plus propre au Comir.cice.

La haute ell fi mal peuplée
,
que la plupart de fes Villai:,es n'ont point

encore paru digne*; de recevoir des noms.
La principale Ville du Comté de Ruckingham cfl Rrillol. Lllc cftlituie

à vingt milles de Philadelphie, vis-à-vis de Burlington dans In Koiivelle

Jerfey occidentale, i*c compofée d'environ quatre vingt l aniilks. On lui

donne
,
pour Por.clateur , Samuel Carpenier , riche Partifan du Quakerii-

me. Cette Ville na rien de plus remarquable que diflcrenrcs loitis ce

Moulins. Pci-.sleny cil une Boinuade , fituée dans une petite Anle, &

l'une des polTellions que Pen fe réferva. Il y bâtit une fort belle Maifo:!,

accompagnée de Jardins &: de Vergers , où les fruits font excellons ;
avan-

tage qu'ils p.iroifTent devoir à la Rivière de Delaware ,
qui en fait troiv

fois le tour. On compte d'ailleurs, dans ce Comté , dix ou douze .m-

s r^ourgades
,
qui çavoiciu fu Dépuocs à l'Ailcniblée gciuiMic

ro!?i'é Je Bue-
k li^ttatn.

très petites iîourgat
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le Comte de Philadelphie , dont la Capitale , de même nom , cil aulTÎ

ctlL' de toute la Province, ortre de toutes parts un terrein fort agréable,
^^'^^'^f^'

S.\ plus ancienne Bourgade elt Francfort
,
qui eft aiVcz bien bâtie , bc de s'yiv^^nif!"'

1,1 gi.iiuLur de liiiftol. Ce Canton fut d'abord habité par des Suédois

,

enruirc par des Mollandois
^ mais les uns & les autres s'étoient renfermés Comti tia rhi.

dans les Anfes des Rivières, comme s'ils n'euffent point connu les a"ré-
'*'^''''''"''"'

niens qu'ils auroient pu trouver plus au Sud de la Rivière de Hudfon.
les 1 lollandois avoient une Plantation vers la Baie , dans le lieu qui eft

occupé à prcfent par la Bourgade d'Oxford , compofée de foixanre-dix ou
quatre-vingt Familles. Enfuite on trouve Philadelphie

,
plus digne du nom Sa Capiraïc , j'c

de Capitale par le plan de fa fondation, que par le nombre aduel de u îS Wa!?-'^
ils Maifons Se de fes H.ibitans. D.ms les vues de Pcn , elle auroit mérité

y"''»'"-

tictre celle d'un grand Empire. Quoiqu'elles n'aient point été remplies , .
^"^'" "^n

on ne lailfe pas de la repréfenter comme une grande Ville, fort avan- tucé'pTi Pw"''

'

ijgcufeinent fituce entre deux Rivières navigables , le Delaware 6c le

Schuilkill : mais elle étuit tracée pour former un quarte long , d'environ

deux nulles, d'une Rivière à l'autre. Elle devoir avoir huit rues de cette

longueur , coupées à angles droits par feize autres rues d'un mille , tou-

tes d'une belle largeur , & bordées de magnifiques Maifons. On avoic

laillc des efpaces convenables pour les Marchés & d'autres Places publi-

ques ,
pour les Eglifcs, les Ecoles, les Hôpitaux, les Quais & les Ma-

gailns. Il paroît même que ce Plan n'a pas été tout à-fait négligé dans les

tdihccs qu'on y a frits , & qui fe nnilciplient de jour en jour. On alTure

du moins , que deux des faces de la Ville font achevées , l'une à l'Eft vers

la Rivière de Schuilkill , è< l'autre à l'Oueft vers le Delaware , qui eft

large ici de deux milles. La rue qui borde le Schuilkill a d"j: trois quarts

de mille de long -, les Maifons y iont belles , les Magafins en grand nom-
bre , & les Quais commodes. On juge aifément que le refte de l'efpace

eft emploie en beaux Jardins. Mais le principal ava.^age de Philadelphie

eft la Rivière de Delaware , où les Vaifl'caux peuvent mouiller fur un bon
fond , avec fix ou fept bralfes d'eau.

Ses premiers liabitans furent des Quakers
,
qui continuent encore d'en

faire le plus grand nombre. On fur même allez long-tems fans y voir une

Eglife Anglicane \ mais , fous le Roi Guillaume , il s'en i .ana une , à la-

quelle on donna le nom de ChrijhChmxh , &: qui compofe une ParoifTe

de plus de douze cens Ames. Ce ne fut pas fiins peine qoie !is Quakers

conlciitirent à cet Etabli llement , & fe familiariferent avec les Voifins

qu'ils n'avoient pii fouftrir en Europe. Cependant comme ils tiennent le

premier rang , non- feulement par le nombre , mais en qu.^lité de Fon-

dateurs de la Colonie, ils ont reçu, avec les Anglicans, différens Sec-

taires, qui oi't auiïi leurs Eglifes , tels que des Prefbyteriens , des Luthé-

ticiis Suédois & ^^^ Anabaptiftes. Ce mélange d'Anglois &: d'Etr.mgers

,

joint aux facilités de la navigation S\ du Commerce, a déjà rendu Phi-

ladelphie une des plus opulentes Villes de l'Amérique j b^ fes Flabitans

fe flattent qu'un jour elle er. fera la plus belle. Les François, dit l'Au-

teur d'une Relation AnMoife avec la jaloufie ordinaire à fa Nation, n'ont

ïicu &: ne peuvent nen avoir a lui comparer.
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A peu de diftaiicc , l.i nature a place fur les bords du Scliuilkill
. ;,,,

»i LA l'fM- très beau Rc>is , qui fait les délices des Habitaus. li^'inco ell un.- Houi -ul..

sYivAN'tn.
;i tlemi mille de Philadelphie , où pluùeurs lamilles Suedoifcs ft hnt

Auifs Ville; établies. la même Nation polfede une autre Homvade , nomince hn

nyt-nrco-vù: cum ^ dont la lituacion clt n incertain j, c]uon ignore (i elle elhiu Coiuri'

de Buckingham ou de celui de Philadelphie. Ah'mi^.ion ^ DnHm font

deux jolies petites Villes, peuplées de Quakers Anglois. Cc-nim.lu,^

en eft une autre ,
gui n'clt compofce que de Quakers Allenviiuls cS: lIoU

landois , dont on fait monter le nombre à deux ou trois cens r,iniilles.

Onobferve , comme une rareté fmgulierc
, que toutes fes rues font plinthes

de Pêchers. Dans l'intérieur du Comte , on trouve liainor , r<oiiP:;ule de

plus de cinquante familles , bien bâtie & dans une belle fuii.uioa. [ lie

portoit autrefois le nom d'Ainllel
, qu'elle avoir reçu des HolLiiuliMs, fcs

premiers Fondateurs. Amerlland ell encore une Iknirgade du m^mc Com-
té , liruée entre deux Anfes , dont Tune fe nomme Derby. Delà, ivulint

par Ri'Jloyt'r\ on entie dans le Comté de Chcller.

Sa première Bourgade ci\ Ncuw:on , qui ne contient pas plus de trente

ou quarante Familles. Chefter , Capitale du Comté , deviendra tôt ou tard

une banne Ville par ix fituation , qui oHre un excellent mouill,iç»c d.ins

Çx Haie. On n'y compte encore , qu'environ cent Familles, mus l,n>!u-

part Anglicanes. Plus loin , on rrouvc une autre Ville , nomme j Chu iief-

ler , dont les flabitans font à peu-près au même nombre , 6c qui <c\\ litacc

.nulîî dans une Anfe tort commode à la navigation. La petite !k),nt;,ule de

Concorde s'ortre enfuite. En général les Bourgades de ce Comte ont peu

de grandeur , & font mal peuplées \ mais les Plantations y font en grand

nombre. Celle de Mjnus H.wck , .î quatre mille de Chelter , tcninno U

partie luiute de la Penfylvanie.

Au-deifous de Chicheller cù. une grande Anfe , nommée BranJcvtn
,
qui

conrieiulroir de torr nombreufes Flottes. Elle clt fuivie de cclL- quon

nomme Chriftinj , où les Suédois avoicnt autrefois une Ville iS. (Ls i'Lin-

tations. Ce Canton &: celui de iVaitre coté du Delaware croient leurs prin-

cipaux EtaUlitremens -, ce qui leur a fait donner , par un Géogr:>r!ie fiaii-

Câtitonnommî- çois , le nom de Nouvelle Suéde. L'Anfe de Chrillina e(l alT'e/ cvande
Nouvelle Sucdc. ô, !• I 1 • \fii t J

'

,

ce l on y voioit encore , dans ces derniers rems, un Village .Suédois, at-

compagné d'une Egiife. Entre cette Anfe «i<i celle qui la fuit, t^n iciutni-

tre la Ville de Ncwcaftle , qui donne i'on nom au Comté voiliii. I.c5

Terres des environs portent le nom de Pais de («ailes ,
parcequ'cllcsd;^'.-

venr leur première culture à des Gallois. Elles font remplies de Vilhi;;;cs,

ou de petites Bourgades , telles qa Haverford-Ouefl , Merioneth , (î^'c -,

\'

l'induîlrie des Ilabitans y fait régner l'abondance.
iTsmitr Cin- Montjoy eft un terrein confidérable , où la Sœur de Pen s'étoit étaWie,

c'i'u" il ahT.n* ^ Je premier de toute l'Amérique où l'on ait trouvé de la Pierre a ch.iiu.

jK di;Unùrcci Le reftc du Pais n'eft pas moins remarquable par fon excellent gr.ivier;

chjux.
propriété fort rare dans tout le Continent de l'Amérique. Il ettliabitc par

un mélange d'Anglois & de ilollandois. Newcaftle approche de l'Iuladcl-

phie , pour le Commerce & le nombre des Habitans. Les NLiifons v fort

fore belles , & l'on y comptoit , dans ces derniers tems près do lix cens
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Familles. Les Gallois Anglicans & les Prelbytcriens HoUancIois y ont des

tgli'l'S. A dix milles de Ncvcaftle , on trouve un beau Village de Qua-
kers , dont l'Eglil'c le nomme Saint Ceor^ts , & fait un lujet d'adniira-

rion pour ceux qui fa^-cnt que ces vSet^uires ne reconnoillent point de
liaiius. Il ell fuivi des Anlcs de BLuklnrJ , Si C'CAïu.juanamy , dont la

dernière ortre une Bourgade de même nom. Ow trouve plus loin une au-

ne Anfe
,
qui fe nomme de même •, leur ditlindlion tlt celle du Sud 6c

du Nord.

En palfant par la Pointe de Bombay &: l'Anfe de Duck , on arrive dans Comté de Kent,

le Comté de Kent , qui contient les Bourgades de Cuinctioi.k , Dcvcr

,

MiirJen , & Mijrdlivtii , dans autant d'Anies des mêmes noms. D?\cr ^

autrefois nomme Saint John's-trwn , ert compofé d'environ cinquante la-

nullts, ts: palle pour la Capitale duComté, qui a , comme la Virginie , moins
de Villes & de Bourgades que de Plantations difperfces. La (ituation de
Dover , ou Douvres , eft fur le bord de la Baie de Delaware.

La principale Bourgade du Comté de SulFex ci\Lcwes y iîtuce dans une comté dcîuile».

Anfe de même nom & peu éloignée de celle de Phemh -, on vante la beauté

de fa fituation , fur le bord d'une Rivière
,
qui la ftparc de la Mer fans

lui en ôter la vue , & qui ^orme un Port commode. Cedar eft une autre

Bourgade , à laquelle Pen donna ce nom , de celui de fa Maifon de Cam-
pagne dans le Comté de SulTex d'Angleterre. A peu de dulnnce au def-

fous de Ltwes , vers l'embouchure du Delaware, on trouve le Cap lien-

lofeii , ou Cap Guillaume; & vingt milles plus loin, le Cap James, qui

fiit les dernières bornes de la Penfylvanie. Le Comté de Suiïex , comme
celui (le Kent , n'a gueres que d(:s Plantations difperfces.

On ne compte pas moins de quatre-vingt mille Anglois dans les fix

Comtes de la Penlylvanie , & de quinze mille autres Huropéens , Fran-

çois, Hollandois , Suédois , îJ»: Palatins. C'eft trois milles au-defTous de

l'Anfe de Icwes
,
que commence la ligne de partition

, qui fépare la Pen-

Alv.mie de Maryland. Pen fait obferver adroitement , dans une Relation

de l'état de fa Colonie, que cttre partie de l'Amérique eft, par fa Lati-

tude , à la même diftance du Soleil que Naples en Iralie & Montpellier

en Irance , c'eft à-dire
,
que les deux Cantons qui palfent pour les plus

fùns & les plus agréables de l'Univers. Mais d'autres ont remarqué que

les climats du Continent de l'Amérique difterent beaucoup de ceux de la

même Latitude en Europe. La Baie de Hudfon Se la Tamife
,
qui font

dans la même pofition à l'égard du Soleil, n'en éprouvent pas les mêmes
inriuences -, Se les Naturaliftes en donnent aifément la raifon. Il eft cert.\in

qu'en Penfylvanie , l'air eft doux Se pur : mais les pluies y commencent
vers le 20 d'Oélobre , & durent jufqu'au commencement de Décembre.

Le fioid y eft fouvent fi vif, que la Rivière Delaware fe glace, m.ilgrt

fa largeur. Le Printems dure depuis Mars jufqu'à Juin ; mais le temsn'eft

)0!nt uniforme dans cette faifon. Pendant les mois d'Eté ,
qui font Juil

-

et, Août Se Septembre, les chaleurs feroient infuportables , fi elles n'é-

toient tempérées par des vents frais. Le vent eft Sud-Oueft en Eté. Celui

d'Hiver eft généralement le Nord-Oueft
,
qui , foufflant des Montagnes

glacées , des néges Se des Lacs du Canada, apporte ici tout le fioid qu'on

y éprouve dans cette /aifon.

Pupuiatiun de

la IVufylvaiiie.

£on ciima^

l
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L.i luturc du loi , en quclt-iuos ciiilioits ilc la Colonie ,cft .m

j.umc 6c; noir , on d'aïuics un ^i.ivior , (S: le plus fouvcnt une terre «ri^];/

liutout entre les petites Kiviere;; «S: les KuiiLmux , où les l'en es loiti.i'

tonip.iuiblemenc plus téLomles que piès des Rivières n.ivi^.il)Us. (Ji, «

trouve aulU une terre noire .îfc poudre u le , lur un fond pierreux. Lcspru-

cUuhons naturelles du l'ais l'ont les incnies que dans les Colonies picci:.

dentés , avec cette dirtcrence qu'elles y paroilleiu mieux nourries \ i.Kk

fortes -, obl'ervation qui ne re;;ir(le pas moins les grains , les le^uiiKw^

les truits qu'on y a traniportcs de l'iuirope. Un boilleau de j;raiii en r.in

porte ici quarante , louvent cinquante , Hc quek]uefois julqu'î loixanre.

On a remarque , avec admiration , dans un champ voilln de la Rivieic di;

SchuilkiU, qu'un grain d'orge d'Angleterre avoïc rendu cinquanre bcux

cpis fur la même rige.

L'eloignement que les Quakers ont, dans leurs principes, pour toute'}

fortes dedivillons, l'urtout pour celles qui peuvent conduire àlaguoire,

a lait régner dans la Colonie une paix li conllante
,
qu'on n'y eonn lic

pas le moindre événement qui puille fervirde matière a l'iiiltoue. Peu,

après avoir obtenu fes Lettres Patentes , ne s'étoit pas contente d'im titre

de cotte nature -, il y avoit joint le conlentement des Indiens
,
qa ils iii:

lui rirent pas p.u'er tort cher. Uniuite il donna
, pour premier Gouver-

neur , à ion Ltablillement , un de les Neveux, nommé (jiiillaume Mjr-

k.vn , auquel les Quakers des différentes Nations ne rirent p.is dirtiaihc

de fe Ibumettre. Le Chevalier Jones, célèbre Junlconfulte , drella les Conl-

litutions du Gouvernement. Par -le premier article , le pouvoir legill.r

devoir reilder dans le (îouvcrneur & l'All'emblée du Peuple \ taveiii t

Julie, pour une Société de gens à qui l'amour de la paix , de la liberté,

èc de leur Religion, avoir fait abandonner leur Patrie. D'autres articles

établilfoient , non-feulement qu'on ne leroit point de Loi iS: qu'on ne

leveroit point d'argent fins le confentement du Peuple \ mais eucme quo

tous les l^iviléges 6»: tous les droits des Anglois d'Europe auroieiu Uiu'

pleine v.ilcur en Penfylvanie , &: qu'en confervant beaucoup de relpect

pour la Cour &: le Gouvernement d'Angleterre , on n'attendroit point dcj

ordres du dehors pour tout ce qui concernoit le bien , la fureté & la tr.^u-

quillité du Pais. Ces Reglemens «S: quantité d'autres furent confunus pu

deux Alfemblées générales, que Pen tint pendant Ion féjour dans l.r Colo-

nie. Il créa des Cours de Jullice dans chaque Comté -, &i pour diminue.';

le noinbre des difficultés &: des Procès, il établit , fous le titre de /\.!-

ccmakers y c'ell-à-dire de Pacihcateurs , des OfHciers particuliers, qui Re-

voient être choihs par le Peuple dans chaque Canton &: prendre con-

noilTânce de tous les démêlés avant que de les faire parvenir aux Tribu

naux réguliers.

Cummeni «l H paflTa deux ans entiers dans le P.iVs , pour donner une forme coni-

ciu»i;«dcfoiP.if.
^^j^^^ à ces EtabUlfemens. Mais, étant retourné en Angleterre , & 1^ li-

berté naturelle de fon caraclere ne lui ai'anr pas toujours permis de me

nager fes exprelTions , il y devint fiifped , après iadifgrace de J.icqucs U,

fans qu'on eut d'autre reproche à lui faire que fon ancienne laveur au-

près de ce Prince , qui ji'éunt encgre <^ue t>\\c d'York lui avoit donne

mi



DES V O I A n E S. L f V. Vf. ,^,

^,„o bonne partie tk» l.i Nouvelle no!;;o. L? Cloiivcrnoincnt do l.i Ponfyh

a

niSCKlIT.

'jYLYAHlli.

vuiic lui tiu «'>té
i

iS: la C^our protit.i de cette occalioii
,
pour ciianj^er

f.Minv.' cpùl y iivoit t-r.iblie. Quelques années après, d'autres conjonduros

r.ivncnt à le mettre mieux dans l'efprit du Roi (ùiillaunie > ma s il n'eu

t;ia aïKiin avanta;^e pour ré;a'o!ir h conlliturion de fa Colo,ue : le Goa-
vjnienKMU de cette Province ell aujourd'hui le mêm': i]uj celui des autres

IMlfjiilons de l'Aiv^lcterrc dans le Continent de l'Amérique, l'on mourut
^.,1 171S , c^' lailTa un l'ils fort j.uine

, qui n alla prendre pollUlion qu'eu

;;ji, lie l'immcnfc héritaj;e de fon Perc.

§ Vil.

Etablissement des An g lois a la Caroline,

(^la u'i, qu'on eft abfolument Force de faire ccdor l'ordre des lieux à

t.l'U des tenii. 0\i ijjjiiore (î depuis l'année 1507 , où de Gour^ues quitta

L C.uoline après loii expédition , les Fran(,-ois ou les Efpa'^nols firent d'an-

cres tentatives pour s'y établir : mais il pavoît qu'elle étoit dcferte en 1611 y i s a, à'.'
i^!'"'.

lorl'que plulieurs l'amdlcs An;^loifes, pour fe dérober à la fureur des In- nvic(r-iv.i,i:i-

lii.iii dans les mallacres de la Virginie ik. de la Nouvelle Angleterre >
*" *cat«aM,

vimciit aborder iur la Côte de cette Province , à l\.'mbûucliure de la Ri-

vicrc de May , .^ prirent le parti de s'y établir. L'état du Pais ne pou-
voit être alors llorillant , fous quelques Nations Indiennes qui l'iiabitoienr.

On en trouve une courte peinture, dans un Mémoire de l'année i<Î4-),

publié p.ir un Anv;K)is nommé Brlcjloik
,
qui y avoir abordé l'année pré-

tukiite, is: qui v fut bien rciju de fci Conipacriotcs. Leur Colonie n'a-

voit pas rctu beaucoup d'accroilleiucnt
,
puifqu'on n'y coiriollfoit encore

que les aiii-iens noms , l'ranc^ois «l^t El'pagnols.

» La première Rivière , dit lîrie(l:ock , ou du monis la plus rcmarqna-

:< ble vers la V'irt;inie , cil le .Jourdain
,
qui fe jette dans la Mer par les

•' trente deux <le;Més de Latitude du Nord. A vingt milles de fon em-
> bouv-hure au Sud , t)n trouve le Cap de Sainte I lelene ,

proche du lieu

» que les FraïKj'ois avaient nornnié Port Roïal , & qu'ils avoient choid

' pour y comnîencer leurs Plantations, Lntre le Jourdain & Sainte He-
" lene font les débris d'Orijlm , ii'Oilm &C de C.iya£;ne \

Oriftan à fix

" licUes du Cap \ Ollan A quatre J'Orillan , &i Cayagne à huit d'ORan.

" Du C.ip de Sainte LIelene à la I5aie dos B.ixo.i , on compte trois lieues i

'• delà , trois .1 la Baie d'Atapo ^ iS: do fuite , trois à Calanufium , trois i

V Capula, neuf à Saron ,
quatorze à Saint Alcany , vingt à Saint Pierre,

" qui ell par les trente un degrés, enlin cinq à San Matteo. Il feroit dir-

tiale de concilier ces noms avec ceu< qui leur ont fuccedé . d'ailleius il

1 j paroît point que Hriellock les donne pour des Habirarions régulières,

H que l'Etablifrement Anglois eut pris aucune forme avant le règne de

ClMrles II.

Ce ne fut qu'en 1(1^5 , cjuc ce Prince , foUicité par quelques Sei-

Tornc XI T. Bbbb
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Etablissfm. S'"^"" (^8) H"' fondoieiiw leurs pr'icMtions (ur les anciennes découvertes

DES Ang.ois ^it* SebalUen Cabot , eiuicprifes au nom de l Angleterre, leur accordaiLs

A LA Caro- Lettres Patentes {l'j)
,
par lefciuelles il leur cédoit , fans autre condition

que de païer à la Couronne un tribut annuel de vingt marcs dur . toute

la pirtie du Domaine qu'il s'attribuoit en Amérique , depuis L' trciito-

lixicme degré de Latitude du Nord jufqu'.' la Rivière de San .\l.ucco

qui elt lenl-'erméc dans le trente-unième , av.'c tous les droits loiauii iu*

les Pêcheries ik les Mines , fur la vie, les manhrcs y Ik les potlcllions de

leurs Valfiîux. L'Aur;,iu Anglois d'une Hilloire de la Caroline avoue qu'il

ignore , à quel titre le Roi Cliarks donnoit li libéralement de vatl;s par-

ties de l'Amérique ; •> mais on ne lauroit conterter , dit-il, la rcalitc de

" l'Acte j (i?c les lran(;ois ou les Efpagnols auroicnt mauvaife i;i\uc d^

»» prérendre
,
qu'uno Terre qu'ils ont ceflé de cultiver ne doive jaiiub

>» l'être par d'autres.

Les Propriétaire: n'eurent pas plutôt obtenu leurs Lettres
, que fuiv.mt

une méthode, julh ;é(.' alors par le iuccès , ils commencèrent par ouv.n

l'entrée de leurs poilellions à toutes lesSecles. Cette tolérance ctoiimcme

aurorifée, fans relbitltion , par l'Adle roiaL On nous donne en lubltaïujle

premier Règlement t]ui fut publié à cette occafion. Il portoit que IcsP'.o-

priétaires , aiant recoi^nu les avantages de la tolérance pour enrichi, l

peupler une Province , étoient rél'olus d'accorder la plus grande libeitc

de Religion qu'on put délirer, ou dont on eut jamais eu l'exemple dans

aucune Société hunî. Jic
;
que les Naturels du l'aVs n'aïant pas eiuorc la

moindre connoinfance du ChrilHanifme , leur idolâtrie èc leur ignorance

ne donnoit alfurcment nucun droit de les maltraiter; que les ( hietiens,

qui apporteroient dans 1.5 Colonie des principes diftérens de ceux delT:-

glife Anglicane , s'attendroient fans doute à n'ctre pas contraints dans leurs

opinions, & que ^ai conféquent ce feroit manquer .i la bonne ^ol que d^

leur faire la moindre violence -, qu'à l'égard des Juifs , des Paieiis , li des

autres Ennemis du Chriltianifmc , on ne voioit pas plus de raifon de les

rejetter, puifque leur malheur ne pouvant venir que d'un dctaiu de lu-

mière , on devoir fe riatter au contraire que la connoillance de ir.v.iniiile

& l'exemple des vertus Chrétiennes pourroient fervir quelque jout a lau

défiller les yeux
\
qu'ainli rout le monde étoit invité .i la Caroline ,

^' Un

d'y jouir d'une parhute indépendance pour les f,ntimens (S: pour le cuire:

qu'on ne mettoit qu'une cundiriou à cette tolérance iiniverfelle ; cciun

Unifie rjttrk' c]ue toutes les perfonnes au-delfus de dix-fpt ans, qui pictendroient à

la prcedion des Loix civiles , fulTènt attachées .1 quelque Hi;lire , ou ciiicl

que corps de Religion , «S: que leurs noms fullent infcrits dans le Rei;K!e

de leur Secle.

Toutes ces idées fiu^ent rédic,ées en cent vingt articles , fous le ritre de

Conrtiti.tions fondamentales de la Caroline , & lignée par les huit Seigneurs

qu'on a nommés , avec cette addition formelle ;
qu'elles feroient \ ;.inuis

(18) Les principaux Croient EJoii.iul Mvlonf Ashlcy , les Chevaliers Caitciet

,

Comrc de Clarcndon , George-; Duc d'Al- Berkeley & Collitdn.

beiojakjMvlgrdCravcn, MylordCakcky, (lyj Du 14 Mais.
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fe fondement inaltérable & la règle facrccf du Gouvernement de la Co- jLrA^w^^y.M
lonie. On doit comprendre que les Ordonnances civiles en faifoient par- des Anglois
tie. Cecoii le fameux Loke, qu'on avoit choifi pour dreiïer cette ctrancc a la Caro-

Picce de Lcgiflature , à la priero de Mylord Schaftsbury
, qui devint un '•''^^

des Propriétaires. Donnons au^li quelques-uns des principaux articles qui iv°es°"& g"».

concernent le Gouvernement.
«vies,

Le premier établiiroit pour Gouvernear , fvus le titre de Palatin , un
tics Seigneurs Propriétaires , dont le pouvoir devoit durer toute fa vie

,

&: pour Allelfeurs , trois autres d'entr'eux. Le SuccelTeur du Palatin (30)
devoii toujours être le plus âgé du mcme corps. Cette Cour, où Ton don-
noit droit de féance à tous les autres Propriétaires avec le droit de fuf-

frai;e &: d'autres Privilèges , étoit nommée Cour Palatine. Le pouvoir lé-

gilfatif appartenoit à la Cour feule , Se le pouvoir exécutif au feul Pala-

tin. Les Députés des Propriétaires pouvoient les repréfenter , avec toute

l'autorité de leurs Maîtres.

La Charte Roiale accordant aux Propriétaires le droit de créer de la

Noblelle, avec la feule reftriction de ne pas lui donner les mêmes titres

qu en Angleterre , un article portoit qu'après la divitîon du Pais en Com-
tés , ils créeroient dans chaque Comté trois Nobles j l'un fous le nom de
Landgrave , les deux autres fous celui de Caciques , dont les Lettres fe-

roient fcellées du grand Sceau de la Colonie , Se qui compoferoient avec

Ils Seigneurs Propriétaires , ou leurs Députés , la Chambre liaute d'un Par-

lement : l'Eledion de la Chambre balfe étoit laillée au Peuple. On comp-
toir de taire monter le nombre des Landgraves à vingt cinq , Se celui des

Ciciques à cinquante. Les Landgraves dévoient avoir quatre Baronies, at-

taihces à leurs Dignités ; chaque Baronie , compofée de fix mille acres de

iv'ire. La Dignité de Cacique n'emportoit que deux Baronies , chacune

de trois mille acres. Les uns t^ les autres ne pouvoient aliéner ces fonds

,

par donation , ni par vente ; mais ils pouvoient en louer un tiers pour

trois vies. Les Membres de la Chambre barte du Parlement dévoient être

thoiùs entre les Tenanciers libres de chaque Comté , comme ceux des

Communes d'Angleterie. Ce Parlement devoit s'alfembler une fois en deux

ans; ou plus foùvent , i\ l'intérêt public demandoit des convocations ex-

traonlinaires. Outre la Cour Palatine ,
qui devoit être regardée comme le

Confeil fuprcme de la Colonie , on devoit établir des Cours fubalternes

de Juftice dans tous les Comtés , des Juges de Paix , des Connétables

,

une Cour de Cliancellerie &:c. Chaque Tenancier n'avoir à paier qu'un

l'on par acre, aux Propriétaires, Se pouvoir même racheter ce droit. Tous

les l Libitans , libres ou non , depuis l'âge de fei/o ans jufqu'à foixante

,

ctoient obligés de prendre les armes au premier ordre de la Cour Pa-

latine.

Le premier Gouverneur, ou Député du Palatin , fut le Colonel Guil-

laume SayU y Se les premières Plantations furent celles des Rivières d'Aï-

bermale Se de Port-roial. Enfuite , la beauté des pâturages aïant attiré plus

de monde vers les Rivières d'Ashley & de Cooper , cette dernière pat-

)0 Le prctniet Palatin fut le Dm d'Àlbcrmalc.

Dbbb ij
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tie de la Province fe trouve aujourJImi la plus peuplée. Bientôt tout I2

Pais fat divifé en Comtés, qui le hirent en quarrcs de douze nnll.- .aie?

autant pour le partage des l'r.'pnéraires que pour la diftinction des Land-

graves & des Caciques. Mais les atlaires (i^c l'tliiloire de la Colonie lup-

parteaant point à ce Recueil , il ell tems de palfer à la Dcltnpcwn.

Dcfcriftion de la Caroline Angloife,

OM divife la Caroline en deux parties
, qui forment aujourd'hui i],;i:v

peCils Gouverneniens ; celle du Nord i^' celle du Sud : mais la (iciiikio

porte ordiinircnieiit le feiil nom de Caroline , parcequ'elle elt la plus pu',-

plée. D'ailleurs cette divdion n'empêche point qu'elles n'apparcicnuLnt i^U'

tes deux aux mêmes l*ropricr.;ires.

Tout ce l'ais conl'erve U loiieueiir , qu'il a reçue dans la Charte do Co;;.

cellion ; c"elt-.i duc qu'il n'a p.is moins de trois cens milles entre les tix;;-

te-un & les rrente-lix ileinés ue Latitude Septentrionale. Sa laiy,eur fcioit

immenfe , li le Roi Charles avoit eu droit de l'étendre , comme il ut

puenlemc t dans ia Charte, julqu'aux Mt:rs du .V//i, c'ell-à-due au tr.i-

vers de tout le Co:,tincnt de l'Amérique. Sa lituation cil des plus conv

modes pour le C^JUimerce j la Côte eil fort agréable , lans oraqcs iS; l.i;.s

glaces pendant mu l'I liver. A Tégard du climat , AichiLlc , Voiagcur An

glois , en tait cet doge : " la Caroline , dit-il , eft la partie inéridionale l'e

»» la lloride , entre l.s vinjt-neut- degrés t!?c les trente-lix. Ceil le cen-

»« tre de la p.utie habitable de l'I iemilpherc du Nord ; car en luppolant

» cette moitié du (dobc habitable jufqa'aux foixante-qiiatrc degrés, ion

i> centre ell la Caroline , c]i.ii ell par les trente-deux , «^ parallèle a l>i

» Terre de Canaan. On peut lui donner le nom de Zone tempérée, d'i

" moins comparativement
\
parcequ'elle n'ell point l'iijette aiix chaleuvs

'> eweihves des Colonies plus méridionales , ni aux troids violens des h'j-

« bliilemen-î oppolés : Tes produclions répondent au nom île l'io'ile.

Sa divilion prefente ell en lix Comtés ; deux dans la Caroline du Nord,

Aiberinale Cs: Clarendon ; cjiiatre au Sud ^ Cru.<:iij Birkelt\ , Cvllitc: i>i

Cantrc;.

Le premier
, qtii e(l le Comté d'Albermaie , borde la Virginie. l! c't

airolé [).!'• u'ie Ku';e:e de nunie nom : c'ell dans cette partie de l.i V-'-

vince qu'eft fituéj 1 IL' de Koanoke , où Philippe .'/w/i.Jj. îk Jlil «'»'-'-

rendirent enlemble , li^ns le Voiage qu'ils avoient entrepris (-•iis Lj .uii-

pices du Clievalic'. I a'cgli. Ce Ciomte d.voit appartenir à la \'n-:i'.:v p.n

(a fituation -, ce qui urtitie puut-être un peu l'i aiilcrete libéralité .la 1m>i

Charles. On aiem.vqué que dans l'origine , le Comté d'Albermaie .-.voir

eu plus de Planratio s qu'aucun autre ,' (^' qu'il s'y raffembla d'abord plus

de trois cens Familles : mais le Canton d'Ashley l'emporta bien.ot. Li

Kiviere d'Albermaie ofire , fur fesdeiix bords ,
quantité d'AnCes, qui m-

riteroicMt elles mêmes le i.om de Kivi.rcs, Ci leurs eaux venoient de j'iis

loin dans les Terres. A li ponite qu'on nomme .S'<r:./v , elle fe divii. ea

«Icux bras , le J^.'onjt, kf c\: le /\V>.-. wjy -, oc l'a pointe Nord ell habir(.\, par

'la Nation indienne des .liuru/uw^;;'-. Latte tcue Pointe i>c ia Rivicie à:
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01 LA CaKO-
LINt AngLOî-
SE.

Comte de Cla
(cikIuji.

D E S V O ï A G E S. L 1 V. V r. 5^5

pontes;©, qui Li fuir, on tvouvc le Cap Hattora$ , dont on a parlé dans

la Dcicription de la Vu-j^inie. Enfuite , on rencontre celle de Nciija. Les

Koi.mins, Nation Indienne , habitent les environs du Lac de Lookout.

Aprc's le Comte d'Albermale , on entre dans celui de Clarendon
, qui

contient le fameux Cap de Fear , ou Cap de crainte , à rembouchure de la

Rivière de Clarendon , que l'on nomme aulli Rivière du Cap de l'car.

JLcs environs font habités par une Colonie de la Barbade. On reprcfente

les Iiuliens voifins , comme les plus fiuvagesde toute la Province. Ce qu'on

trv)uve enfuite eft la Rivière de W^uttrey ,ov\ U^innyan , à vingt-cinq 'leues

de celle d'Ashley. Quoiqp'intcrieure à celle île Port-roïal , elle elt capa-

ble de porter de grands Vailfeiux j mais elle n'ell point encore habitée.

l'nc autre , nommée IV^m^'un , qui coul entre celle-ci &c celle de Cla-

rendon , arrofe une petite Place, qu'on honore du nom deCharlcs-tovvii

ou Ville de Charles, fi peu peuplée, qu'elle mérite à peine le nom de

ViH.ige.

Dici , Ion paffe immédiatement dans la Caroline du Sud, féparée de ConvésdeCra;

l'autre par la Rivière de Zanti, Le premier Comté tjui fe prélente eft
vcn & de uuk-

celui de Craven , lubtré par un mélange d'Anglois & de François
, donc

^^'

les cL'rniers ont nn htablillement particulier i'ur la Rivière de Zames. Après
celle de Zanti , on rencontre celle de .SVwtv , où quelques l'amilles de la

Nouvelle Angleterre font venues s'établir. Be/hîey , lecond Comté , où
l'v)!! palle aulli du Nord au Sud , n'tll bien peuplé que du côté méridio-

nal
,
qui ell arrofé par les Rivières d'Ashley liv d. Cooper. Au Nord ,

il a la petite Rivière de Ho^^^al ; «S: Inr la C'oce
, plufieuto petites Iles , nom-

ivxc'i Ilufnin^-ijlunds &: StiUtvant. Entre la dernière ik la Rivière de Bowal
i'cleve une chaîne de Montagnes , t]ue la nature de leur terrein a fait

nommer Sun.i-hiils , ou Monts de fable. La Rivière de fP'ando
, qui arrofe

les parties Nord-Oueft de ce Comté , otire quantité de bonnes Planta-

tions, &: fe joint .1 la Rivière de Cooper, pour aller fe perdre enfemble
dans celle d'Ashley à Charles-town.

Cette Capitale, honorée du nom Roïal de Charles par les Anglois , châties- town ;

comme les François avoienr donné celui de Caroline à toute la Province r^fôhne
^'

en confidération île Charles IX , eft (ituée lur iir.e Langue de terre entre

lus Rivières d'Ashley &: de Corper, is: jouit de l'avantage de deux Anfes, Sa Jïfciirt'ou.

l'une au Nord tis: l'autre au Sud. Sa polîtion eft par les trente-deux de-
grés quarante minutes de Latitude Septentrionale , à deu.i lieues de la

Mer. C'eft le feiil Poit libre de la Province \ & ce Privilège, qui nuit

beaucoup au Commerce , n'a pas tnanqué d'exciter des plaintes. Les for-

nhiations de la Ville f>.rveiit plutôt à l'orner qu'.i la détendre : elles con-

fifteiit en lîx Ba/hons , trois lut la Rivière d'Ashley 6c trois fur celle de

Cooper , avec une l>emie-li;lie de chaque côté \ mais la difpolition de ces

Ouvrages eft H mal enteiulue, qu'on n'en peut tirer beaucoup d'utilité. Vh\

loiT, qui commande rembouchure de la Rivière d'Ashley, rend le pai-

fige fort dilHcile.

Charles-town ell le centre du Commerce de la Caroline. Il ne manque-
loit rien à fa (ini«tion , li (on Port pouvoit recevoir îles Navires au def-

lus de deux cens tonneaux. Tous les environs font également agréables

li
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*
Descript. ^ fertiles. On vante beaucoup la beauté des grands chemins, furtourdj

ftE lA Caro- celui qui fe nomme BroaJ-WJy. Les arbres , donc la verdure c!t tonn-

tiNsANGioi- nuelle pendant l'efpace de quatre milles .forment une promenade li nu.
^^' liere ,que fuivant les termes de la Relation , •» tout l'art dc> l'rinccsilc \'U.

» rop^ ne fera jamais rien d'approcluinr. La Ville a plulieurs t^r.imlos r;ijv

& quantité de beaux éditicos , entre lerquels on en nomiuj douze ou

quinze d'une Arcliite^ture dilHn<;uce. L'Ei;li(e Paroilliale n'cll: pas m.ni.i

remarquable par (x beauté : mais on lui reproche d'être trop petite nuu[

le nombre des Habitant ,
qui ne celle point de fe multipliai. On rio.ivc

àCharles-town , une Hibliotheque publique, fondée par le Hoctcur /?r,;v,

à qui la plupart des Hibliotheques de l'Amérique Anuloife doivent .lui'il

leur fondation , &: dont le zèle , tourné particulièrement a r.iii:;iiK'iui-

tion du Savoir , s'emploia toute fa vie à foUiciter des conrnbation, c:i

Angleterre. Les Trelbyteriens ^: les Anab.iptilles ont leurs L-^hll, J.uh h

Ville i'c celle (\qs l'relbyteriens Fran<,ois fait un des oriK-mcns de h

rincip.iie "ue. Celle des Quakers ell relet^uée dans un lauxboui^^ , vcii

a Rivière ti'Aslaley. On ne compte pas phis de deux cens cinquante L
milles, dans la Ville & les Fauxboutgr. de Charlcs-rown ; mais i'a:r \ w.i:u

favor.ible .i la propagation , il n'y a prel'que point de maria^^e qui lupro-

duife dix ou douze enfans. Cette Capitale elt la rélîdeiice du Goiivcnieur

général 6c le Siège des principales Cours de Jullice. En un mor , l'cI':

i ame de toute la Province. Tout le Pais voilin ell rempli de belles l'I.;:;-

tations
,
qui forment comme autant de petites Bourgades. On noniinj

celles de Fci^ufon ^ Vndcnv.'>od , Gilhertfon ^ Ganiett ^ ALit/iew^, G'u-:,

Gray j Starkeys . Grimholl ^ D'ukfon j I:^ard ^ Vto '. i j Bc'lle'ii^cr , G::\"i,

Shinkirii^ j Moor &: (Juarry

.

La Rivicie de lia.ikc\ qui tombe dans celle ue Cojper à tiow nulle?

de Chailes-town otfre les Plantations de C)mmins &: de Johnfon
,
qui 'cor-

dent ce qu'on nomme la Baronie de CrdUton. Sur les bords ilj l,i K'vi.rc

d'Ashley , on trouve celles de f^^ijl , Gihhs ,
^ Jcn , GnJj'rc-y , Simon i>i

Ticv'diian ^Pcn-Urvis , .S: Marshall. Ce Canton
,
qui appartient .ui\ Sh.'.;:!

burys , a pour bornes, au Sud-Ouell de la Rivière, une C^onimu;,.,

dirtinguce par le nom de grande Savane. A l'extrémité du Comte ,
v.n

celui de Colliton , on trouve une Ville , nommée Dorcheller , (\<'^ni l.s

Habitans qu'on ne fait pas monter A plus de trois cens cinquante , ioat

des Seclaires indépendiiis. La Rivière de Stono, qui coule à peu de liil-

tance , l'épare les Comtés de Berkeley & de Colliton. Elle ,ell jointe

,

par un Canal , i celle de fyadmoLa ,
proche d'une Plantation noiniiue

BUke.
Les parties Nord-Ell du Comté de Colliton font encore habitées p-ir

des Indiens : mais Tes Rivières offrent quantité de Plantations AngKn!.'-,

dont la plupart ne font pas indij;nes du nom de Bourgades. Le Stono x

d'autres eaux forment, au-delîousde Charles-town , une Ile fort peupla",

ui fe nomme Bouny'\ Ijland. iSl'Jiflow Nord ^: Vi'.dijlow Sud ,
liciK

es plus grandes Rivières de ce Comté , ont des bords fertiles ,
<\ow. -^

culture n'ell pas négligée. Elles fe joignent toutes trois , lîx ou lept niin..'>

iiU-delTus d'une Bourgade, ou Plaaution, nommée Paul-CrimboU. Deux mil-

CtuTlté de Col-

licoc.

l



DES VOÏAGES. Liv. VI. j^^
les plus haut, on rcncor'rc, ÎTilton.qm fe nomme aum N^w London,

'

descriTT'
petite Ville d'environ quatre-vingt Mailbns. Deux Landgraves , & d'au- ot la Caro-
ires Nobles, ont ^qs Plantations confidérables dans cy Canton, LlNF. AngLOI-

S£.

Comté de Car-
et.

Le Comte de Carteret n'eft point encore habitô , quoiqu'il pafTe pour
le plus agréable &c le plus fertile de la Province. *I1 e.'l- arrolc par une l

grande Rivière , nommée Camha^c
,
qui fe joignant à ccilc de Mav , for-

"*

ine , à leur embouchure , une Ile maritime, womxnÙQ- l'dtUno. Tout le

Païs tie May étoit habité par la Nation Indienne des Wtjtos. On y voit

un très beau Lac , dans une grande Vallée , où les premiers An^lois qui
ariivcrcnt à la Caroline croient réfolus de s'établir j mais les Indiens mê-
mes leur rcprélenterent qu'étant voilins de Port-roial , le plus beau Port

de la 1 loride , il y avoir peu d'apparence qu'ils y fulFent longtems fouf-

feits par les Efpagnols. En effet, quelques EcolTois
, qui avoieni tenté de

s'y établir fous la conduite de Mylord CurJrcJf, s'étoient vus forcés d'a-

bandcmner leur EtabUlfement. Port-roïal eft litué à vingt lieues au Sud rort-Roïâi

delà Rivière d'Ashley , par les trente-un degrés quaranre-cinq minutes
de Latitude du Nord. L'entrée en tft commode, «is: n'a jamais moins de
dix-Tcpr pies d'eau fur la barre. Son bailin eft vafte , fur , (^ s'étend dans
une belle & fertile Contrée , à laquelle on ne connoît ritn d'ég.al dans
toute la Caroline. La Rivière qui le forme communique par divers bras

à d autres grandes Rivières. Il n'eft pas à plus de deu:t cens milles de S.

Augullin , où i'Erabliffementdcs Efpagnols neft pas allez confidérable pour
leur faire voir fans jaloulie, ou fans cminri , une autre Nation 11 proclie

d'eux. Après Port-roial , on trouve la Rivière de May
, qui eft fuivie de

Sun Munto , dernier Canton de la Caroline , ou de la 1 loride An^loife,

Quoiqu'à l'exception d'un peu plus de douceur dans l'air

\An-i prompte maturité pour les produéfcions, cette Contrée n'ait rien qui scfcsHabi'au

ia (liltingue beaucoup des Colonies pré>;édentes , on remarque qu'elle pio-

tlair particulierenîcnt de fi bon riz,qu2 les Relations Angloil'es le nier-

rcin .ui-iIlIIus du riz Oriental. Les Indiens de la Caioline étoient plus

fnoccs que ceux de la Virginie ; mais leurs guenes mutuelles , la petite

vciole (S: d'autres malailies contagieufes , en ont détruit un grand nombre.
La durcré naturelle de leur caradere ne leur ote point un goût pallîoné

pour la Janfe. L^n Maître à danfer François , s'étant attaché , dans le Comté
<k Oaven , à leur apprendre des contre-danfes de l'Europe , au l'on de
la Mute & du Hautbois , y fit une fortune confidérable.

On ne cotnptoit point , il y a trente ans ,
plus de douze mille âmes

c.ins toute la Colonie j mais les dernières Relations alïurent que ce nom-
fii'e cil fort augmenté ; Se fans l'expliquer , elles donnent une table de

proportion
, plus curieufe qu'utile {31). On lira plus volontiers quelques

(}i) U voici: f
Colon'!, T

f * 1
Blancs < Marchands , V comme < i î / â iz

\ Artifans

,

J L - J

^: d'une Obrcmtion,^

fur la Caroline,

Tous les Blancs , les Indiens fournis , les Le Parti Epifcopal , les Prcsbytt'ricns Fran-

à IVcard du t0t.1l ,• les çois & .lutrcs , ks AnabnptiÛcs & ]csQua-

l à cent ; k-s (cconds , kcrs , à l'égard du cotaU ks premiers & les

comme 66 à ccju j les troiiicmcs , comme féconds, comme 4 î .î to j les troiliemes,.

Il i cent. comme i à jo 3 les dernici5> çojnmc ià ii?.

•Efclavc: Nègres
,

pcmiers
, comme ii a cent

't îv



Di somrr
nr I A Caro-
I !:;f. An-.loi-
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.lucr.s Oofcrvations ilo la nuinc il.uc. Un 'jéncral , le rcrroin di; h r,

loliiie cil uni. D.ms l'clp-KO dj ccuc inilLs Jo Uing , fur A p-n..,,.^,. i

'.ivtiour , on no rencontre aiKunc h.uitciir conliMcr.iblc, Ccivn lapr
IIKIIIC

il s en ttoiive ae tJiires p.irrs il .i!lc/ tloacc» , itepiiis cnu] i.us iaùn'i

loix.inte-ilix. Derrière une v.ille cieiulue de l'.u's pl.ir , re;;ii.' une h.uue

chaîne de Montagnes ,
qui cu:nniein,Mnr lur les trente <.]ii.ure iIci^i-mI»

Litirnde , environ cenc iniiljs à l'Oiull du MijUllij)! , loiuc.ir w^i'c^l

ji.iiallcleu'.enc avec l.i Cure ni.uitune , ileirieie l.i Monde, la C.iroliv.e U
ViP:;iinc ls: Marvland. C'ell ce tin'on a déjà nommé les Mi>nrs Ap.iLulù'v

quoiqu'on leur iloMiie aulH le l'oin dW/rt/tV/tv/j J'.-ipt/.u/n't/is ik d\-irt!l,u'ù

r>e leur |>ié julqua la Mer ,
on com^^re alFox régulièrement deux cens

niilles. Les foi'.rces de toutes les graui Kivicres, quon a d^uia>, jor.r

dans ces Montagnes.

: I,a Province clt cajnWe de contenir & do nourrir foixante-iix rois!:

nonibre de les IJabirai'.s actuels. On y (eme le Hic il'Inde, ou le Mau
depuis le premier de Mars julqu'au m île Juin, l'ii acre de lerrc s com-

munes produit depuis ilix-lui;c jufqu'à trente noilleaux. 1 a r.uioa , irm:

fenier le riz, ell entre le premier d'Avrd ^ le n de Mai. On k-kni?

da!is des lillo.is , à dix-huir pouces l'un de l'autre. Chaque acrj donne ri-

lenuMK moins de trente boilil-iu\ , v^'v quelquefois plus de loixai.ro : nui;

la rccj're ordinaire monte ou baille eir.r_ ces deux termes
, ruiv.nu ii

quditédu terrein. C;.-tte djrniere moilion le Kiit en Sepremhre
, rallKiau

M d'Octobre , cS: devient li abjiidante i]u'elle tait .i l'Angletjrre un (.iom.

merce annuel de plus de quatre-vingt nulle livres ilerling. Les Aii'jlois 1;

rtatrent qa'avec le rems oii ne verra plus , dans les NLrrchcs de l'iuiupe,

d'autre r\z que celui de cette Province.

Les Vers à foie n'y commencent pii mtins à prorporer. Ils fortcnr di

leurs (vuts vers le (> de .Mars , qui ell le rems ou les teuilL's da .\Iui-

lier s'ouvrent. La rcline , le Tar , ou Codron , lis: la Poix font en ihon-

d.v.'i'.^ dans tv)Ute la Colonie. On tire la réline , en ouvrant , dans Ls troncj

d'arbres , des hllons qui defcendent julqu'au pié , on il le trouve iljs i'.,il'-

lins pour la recevoir. .NLus c'ell après avoir ôté l'écorce , du côté i]i.ii re-

garde le Soleil , alin que le Aie, poulie par la chaleur , toinI>e plus alvia-

damin-nr. On le Li't caire cni'uite dms de graniles Chaudières , cm il

fe change en rcùne. I. j Far i5j la Poix fe tirent par les méthodes comniiiues.

La mulriplication des lljltiaux s'eit Lut admirer ici , ilepuis l'origine di^

la Colonie. Avant la im du tlernier liecle , on regardoit comir.e une '.^r.v.ul-'

richeire d'avoir trois i-u quatre Vaches : il n'ell pas rare aujoiud'Iiiii dcr.

avoir mille , (S: la plnpart iLs Particuliers n'en ont pas nivUns dj deiu

cens. LUes vont paître dans les Toréts. On les ralfemble le loir. Les Veaux
,

retenus pendant le jour dans des pâturages bien fermés , viennent les ti-

ter. (Quelque tems après, on les traie ; on les renlerm-» pendant li nuir;

^' le lendemain , on les traie encore avant que cie les renvoier dans les

liois. Les Porcs, donr le nombte elt encore plus grand , font riourris d-'

ml-me. Ils s'écartent de plulieurs lieues
,

pour chercher du gland tS. ^ki

racines ; mais , étant accoutumés à trouver un abri dans les i'iantationi

,

ils ne manquent ^oint d'y rewumci le loir,
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le Commerce

,
qui cft le même entre la C;iroliiic 1!?^ rAnc^lcrcirc que ~-

tliiisL'S autres Cloloines, emploie tous les ans vingt-il-ux Vailleaux
-, & Dr?Ac''Ro-

l'oii neîi toinp:e pas moins ilo (oixante
, qui viennent annuelLm.nt à lineAnolo"'

Ch.irle'.-town ,
de ilivers Cantons lie l'Afrique de de l'Amérique. ^r..

Il n'y a point d'autre impôt , à la Carolme , que Ls droits fui les liqueurs impVs, Mon.
fortes, les Vins, les Sucres, la larine , le Bifcuit , le l'oilfon fec , les " '' • P"* '^^

rcllcterKs ÔCi:
,
qai moment chaque ^nm':^ à qu.icre m, lie cinq cens livies

'
''^''"'

lU'iluij, , «S: qui tonnent le trélor puSlic : lurquoi l'on paie mille livres

aux M.nill.es Anjjicans, qui ne foiit que d;xpjur toiice la Colonie , mille

|K)m r.K"lieven)eiiï iS: l'entretien des loitiJîcations , (u cens aux OlKciers
iniliMires 6c aux Sentinelles , deux cens au Gouverneur , trois cens pour
Ui inanitions de i;iierre , &c quatre cens pour les Cluri^es accidentelles.

H en relie par conù\[uent mille
, qui forment un Fon.i d'amorriirement

poiic les Hillets de crédit
,
qu'on n'avoic anciennement créés que jufqu'i

h k)inine de llx mille livres iVerling, miis qui furent enfuire aunnentés

i;ikni',i dix mille. Outre ces Billets', dont le cours ell: bien établi, les

Mj.iiioics dont on tait ici le plus grand ula.;e font les Louis de France,

Ls piiloles d'Efpa^îie , les Dallers de Hollande & les Pialbes du Pérou.

On y voit peu de monnoie Angloife
, parceque tout le Commerce avec

l'Ai^l'jterre confilte en échanges. On nous ap'irend julqu'aux mges des
Ouvriers ,

qui , arrivant dans la Colonie lans aucun fond , veuîent louer

l.'ur travail ; c'eil cinq shellings par jour pour u^i Tailleur ; deux shcllingB

Se demi pour un Cordonnier ; lept shellings (S: demi pour un Forgeron
j

trois shellings pour un Tilferand } fix shellings pour un Briquecier, & qua-

tre pour un Tonneliet.

§ V 1 1 r.

Floiv'DE Espagnole , r.T Voïace du P. dil Ci-iARLEvoiiC

SUR SES Cotes.

/VvEc Saint AueulHn , qui doit fon origine à Menender, (*) , les Efpagnols 'xntroduc-
n'onr pas d'Etabliiremens plus confidérables dans la Floride , que Saint txo»n

Marc , Saint Jofeph , & Peniacola , tous trois dans la partie Méridionale,

qui regarde le Golfe du Mexique. Mais comme ce n'ell jamais dans les

Rel.iri jns d'Iifpagne qu'il faut chercher des cclairciiremens fur les poflenions

de tjtte Couronne , on connoîtroit peu l'état cie ces trois petites Colonies , fi

l'infortune d'un Voiageur I rancois n'avoit fervi à lui procurer des lumières

qu'il a publiées : c'ell le P. de Cnarlevoix , dans le Journal Hiftorique de fes

Voïa^es. Il avoir eu le malheur de faire naufrage dans un Vailfeau nommé N.i'irrj|;p t^u r».

\\-}Jo:ir_, à la vue de la Floride
,
près d'une des lies des Martyrs , en retour- J'^ ciua.voix.

ri.int de la Louiùane en France. {Jn^i partie de l'F.quipage fe faifit de la Cha-
loupe , une autre du Canot -, 6c la troiiieme , avec le P. de Charlevoix , les

Ot^aers du Vailleau ^: les principaux Pallagers ,
prit le parti de conf-

truiro une Barque que l'Auteur nomme un Bateau ,
pour retourner à la Loui-

(*
) V0ÏC7. , ci-^cffus , l ttabliilcmcin des funcois dans la FloriJc.

lomcXlVx Cccc
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Y;-j;777"t fi'^ne. Ccfttlece point qu'il faut fuivrc le Vouigcur & recueillir les cbfct:

E'^rACNOLC.

C

10

Biuc,

vatioMs , r.ins en ilctatlier les inculeiisde l.i route , quiontaulli Luru:ili;e,

Nous partîmes , liit-il , le 15 d'Avril 1711, l'ur le nud» , .^ nuusvo-

euàmes de concert pendant plulicurs lieues-, mais vers U* toutlicr du Su-

Itil , nous vîmes tiurer la Ciuloupe dans le Canal qu'il Kalli)it tra.aUt
Coirmcniiire- pour gagner la Havane, lans ie mettre en peine du Canot , ilontclle

*Loui.
p^j.j^^,,'^ j^_,5 yiyr^^^s , & qui ne pouvant la l'uivie , fut obligé de le juiiulre

a nous. Le foir , nous deUirquàmes énfemble dans l'Ile, où les noisliati-

mens étoient convenus de le réunir. Une bande de Sauvaj^cs , i|ui i'f

étoit déjà rendue , nous ht palier toute la nuit fur nos gardes j <Sc nous

remîmes de grand matin .1 la voile.

Le tenis ttoit beau <Sk. la Mer tranquille. Notre Equipage envia bien-

tôt le fort de la Chaloupe. Lnluite , il en vint aux murmures-, iJc r,oî

Chefs crurent devoir Icuulre , au moins , de le fatisfaire. On prit donc

la route du Canal. Dei.x heures après , le vent devint plus K>it , <S: lii;

voir toutes les appaicnccs d'un orage. Tout le monde reconnut aloin quoR

ne pouvoir s'engager fans témérité dans une fi longue travcrfe , a\adi,j

B.uimcns tels que les nôtres ; car rien n'étoit plus foible que notre Bateau,

ToiblctTe i*

fon UuiiiuciK.

&: l'eau y cnttoit déjà de toutes parts. On parla de le rendre à Saint Au-

gullin ; mais comme il auroit lallu retourner par le chennn qu un avoi!

fait , on convint allez unanimement de prendre vers le Hiloxi (^i). K^i
fnnes lOuell , dans cette vue. On avan*,-a peu pendant le jour , (S; nouj

pail'âmes la nuit dans le Bateau , où il s'en lalloit beaucoup que chuiun

tut allez de place pour s'étendre. Le ij , nous campâmes dans une lie,

où nous trouvâmes des Cabanes abandonnées , des chemins traies , v<^: des

vcftiges de fouliers Efpagnols. Cette Ile eft la première des Tortues. le

terrein en eft li mauvais
,
que je ne comprens point ce c]ue des Hommes

vont laire dans un fi mauvais Pais , & lî loin de toute Habitation lui-

niainc. Nous ne ceflîons point de faire l'Ouelt , & nous voguions avec

wnc rapidité qui ne pouvoir venir que des courans. Le i8 , on contiiuu

d'avancer beaucoup -, i?«; quoiqu'avec peu de vent, il fembloit que les lie:

volalTent à côté de nous. L'oblerv.ation de la hauteur , à midi , nous ht trou-

ver vingr-quatre de;^rés quinze minutes. Si nos Cartes Marines ettMen:

ei;acK^s , nous étions à l'extrémité occidentale des Tortues : c eioit nous

cngai.^cr beaucoup en pleine Mer, Se j'étois d'avis de lailTer toutes tes lies

à gauelie -, mais nosOlîîcicrs'craignoient de ne pouvoir trouver de pnllage,

einr'elles ^ le Continent. Us ne furent pas longtems à s'en rcpentu-, i-u

nous himcs deux jours fins voir aucune terre
,
quoiqu'on tir le Noid &

»ff.-iVoîr de le NordEft. Alors le défefpoir failît l'Equipace : il ne falloit qu'uîi a\if

de vent , tel que nous en avions elluie plus d un
,
pour nous luhnieigct

Le calme même avoir fes inconvéniens j il falloit ramer tout le )oiir
,

6.'

la chaleur étoit excelTive. Enfin la terre parut devant nous , Ik nous v :i'

ilvàmes avant midi. Le 4 , vers le milieu du jour , nous étions parles

vingt llx degrés cinquante-fu minutes , toujours avec la terre en peilpe-e

îivc , mais fans pouvoir en approcher , parcequ'ellc ert bordée d Iles &;

(u) Voicz , ci-dcifous, l'Etabiillemciit des Iran^ois à k Louiûaoc , 5: la Deuuptio»

i< la Nouvelle Fraitfc.
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DES VOÏAGES. Liv. VI.

quelquefois un pi

On voit peu de Sauvages dans tout ce Pais j & trois feulement, que nous
apperçûmes un jour dans une Pirogue , n'eurent pas la liardielfe de venir

i nous. Le 1 o , on fut obligé de retrancher la ration d'Eau-devie , & de
rcferver le peipqui reltoit, pour les plus prefl'ans befoins. Les vivres com-
rençant aulU à manquer , furtout le Bilcuit , dont une partie avoir été

gitcc, nous fûmes réduits au pur nécelTairej c*eft-à-dire qu'à chaque re-

pas , nous n'avions fouvent qu'une poignée de riz , qu'on faifoit cuire

dans de l'eau faumâtre. Mais cette Cote eft l'Empire des Huîtres , comme
le Banc de Terre-Neuve , le Golfe & le Fleuve Saint Laurent font celui

des Morues. Toutes ces Terres balfes , que nous rangions de fort près ,

font bordées de Mangliers , auxquels s'attachent une prodigieufe quantité

de petites Huitres d'un goût exquis. D'autres , beaucoup plus grandes 8c

moins délicates , font dans la Mer même , en fi grand nombre qu'elles

y Forment des écueils
,
qu'on prend d'abord pour des Rochers à fleur-d'eau.

Le 1 5 au matin , nous rencontrâmes une Chaloupe Efpagnole
, qui por-

toit environ quinze Hommes •, c'étoit une partie de l'Equipage d'un Na-
vire ,

qui avoit fait naufrage vers la Rivière de Saint Martin. Ils étoient

quir.inte-deux -, mais leur Chaloupe étoit fi petite
, que s'en fervant tour

à tour , les deux tiers de leur nombre étoient obligés de fuivre la Côte

à pié. Cette rencontre fut pour nous une faveur du Ciel : fans les inftruc-

tions que nous reçûmes du Capitaine Efpagnol , il y avoit peu d'appa-

reiKC que nous pullîons trouver la route -, &c le défefpoir auroit pCi porter

nos Mutins à quelque violence. Le i(î , le Canot nous quitta, pour fui-

vre les Efpagnols. Nous avions le vent contraire ; & les dangers de la

Côte ,
qui elt platte Se chargée de cailloux pointus , nous forçoient d'a-

voir continuellement la fonde à la main. Ces embarras ne diminuèrent

point , les deux jours fuivans ; & le zo nous campâmes dans une Ile ,
qui

tait la pointe orientale de la Baie des Apalaches. Toute la nuit , nous ap-

perçûmes des feux fur le Continent , dont nous étions fort proche.

Le 11, étant partis avec un brouillard fort épais
,
qui fe diffipa bien-

tôt , nous apperçûmes des Balifes
, que les Efpagnols nous avoient avertis

de fiiivrc. On les fuivit, en portant au Nord j & nous reconnûmes que

faiii ce fecours nous n'aurions pas évité des bancs de fable , couverts

dlliiitres , dont toute cette Côte eft femée. Enfin , vers dix heures, nous

découvrîmes un petit l'ort de pierre
,
quatre , & fortifié alTez régulière-

ment. Nous arborâmes aufiî-tôt le Pavillon blanc : mais ,
quelques mo-

nicns après , on nous cria , en François , de ne pas avancer davant.ige.

Nous nous arrêtâmes ; & bienrôt , nous vîmes venir une Pirogue , avec trois

Hommes à bord. LTn des trois étoit Bafque : il avoit été Canonier à la

Louifiane , ôc les Efpagnols lui avoient confié le même emploi. Aprèi

nous avoir appris que nous étions devant le Fort de Saint Marc , & nous

avoir fait les demandes ordinaires , il jugea que , le Capitaine & moi ,
nous

devions defcendrc feuls ,
pour nous expliquer avec le Commandant. Nous

ci\ fumes bien re^us. Cec Officier Efpagnol étoit un fimple Lieutenant

,

Ce ce ij

Floride
Espagnole.

L E P. D B

Charlevoix,

Piii fort derert,

Kaufrage i'uw

VailTeau EQa-
gnol.

Arrivée dct

François au Fore

Saine Maic.
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1 lonimc J'cTprit, qui nous accoriii la pLMmilliwa ilj taire avancer m*-}

IV.tcau , vis-à-vis «.lu 1 oit. Il invita ks OHicicis lv les piincipaux ir.^n,

«jOis à dîner i mais ce ne kit qu'après avoir tair v.lirer le Hateau, L\sè-

ire tait apporter dans Ion Ma^j^alin les armes ce les munitions, av;.c in-

rolo de les relktuer pour notre depait.

Ce Polie ,
que de l'ille a marque dans fâ. Carte fous le nom de yi/;.ft-

Mûrit: ,i\-ji M^ii.f , na jamais poité que celui de Sjn Mcifco , (^u Sm,:

Marc. Les F.rpap,nols y avoient autrd us un Htablillemcnt toniidcahlc,

mais déjà tort atiiuMi , lorlqu't-n 1704 il tuf entièrement détruit nu les

Angiois de la C aroiine , ioiuenus d'un grand nombre d'Indiens .-Jlitjnuvn.

La Garnifon Elpagnole
,
qui croit de tienre-deux Hommes , hit faite pri-

fonmere de guerre j ce qui n'cmpCcha point les Sauvages d'en brûler dix-

fepr , entre lelquds on comptoit trois Religieux de Saint lrai-,«jOis : iS; ilo

fept mille ApalaJies, crablis dans ce Canton , it n'y en relia que qu, ne

cens, t]ui le lei.rerent cnluuc vers la Maubile , où la plupart loin e::-

core.

Les Forets, & les Prairies voilîncs du Fort , font remplies de noriifs.^

& de Chevaux, que ks Elpagnols y ont laillcs multiplier. On y voit quel-

ques Habitations de Sauvages ,
qui font apparemment unu partie de ces

mêmes Apalnches que l'iruiption des Anglois a. oit mis en tuite, 5.; qui

revinrent ap es la guerre. Leur Baie elt piccilément ce que les prenîi:!!.'î

Relations b'pagnoles nomment le Port tl'W.v/t'. La lituation lUi 1 oir eft lu:

une pente eimr.er.ce , etniionncc de marécages, un peu aii-dclK)ih de la

jonction de ikux p.-tites Rivières , dont l'une vient du Norcbl-lt i.^; l'au-

tre (!u N\)idChii.ii. Deux lieues plus haut , on trouve fur celle du N'ord-

Ouell un Village d'Apala-.hes -, i^ un (ecor.d à l'Oueft , ilans les IciitS.

Cette Nation , autretois très rombreule , i<»: maitreik' iriinjlort grand Pais,

eft réduite anjourd luii prefqu'à rien ,
quoit]u'elle ait embraie depuis lorg-

tenv la vraie Religion : mais les fecours Ipirituels lui manquent -, fans coiiip-

ttr qu'il eft difficile de taire de bons Chiétiens, d'un Peuple, à quilou

a cotvmer.cc par rendre le C hrillianifme fort odieiiN. On luuis «lit , au

Fort Sain.t Marc, que la réfolution éioit prik de rétabrn ce IV^lk' dans Ion

antienne Iplcndcur , i<c qu'on y attendoit cinq mille lainilles : c'cll hcui-

coiip plus que tou'^e la 1 loride Llpagi^ole n'en peut fcuiri ir. Saiiit Marc

dép-.i'.d de San t Aujjullin
,
pour le militaire ^ le civil, mais i!e la 1 ia-

vane pour le- fpuKuc! : cepundarit t'ell du C'.ouvenr des Coriiebeis l'.j S.wa

Auguftin , qu'il tue fes l'ietrcs. (^n va
,
par rcrrc , de Saint Marc à "^ainr Au-

guftm : le voiage eft de quatre-vifgr lieues, 6c le chemin fc>rt •namai';.

Quelques p.e('i.ns aiaiu dilpofé le ( cnimandant Tlpagnol à nous dvMi-

ner tks (unies pour .'aiiu Joleph, t;ui eft à trente lieues de Saint N!aic,

ncHis put ivies le î
5 >

^' "ous fuivnnes allé/, lentemenr la Cote p.'iid.int

deux ji>ins, après leiqiiols nos duides nous tirent enrroprendie une tii-

verk'e lie trois lieiies
,
pour entrer dans une efpece ile (anal , tonne' pu

le Conr;iient , & par une luite d'Iles de ditférentes grandeurs. Sans eux,

nous 1, 'aurions j.mais olc nous y eng;iger , ik lunis aurions niari]uc l.i

Baie de Saint Jofeph. (Y^pctulant nos vivres iliminuoient , «Iv l eau cio'A

foic diftitilc à trouver. Un jour
, qii'aùiu creufc à dix pas de la Mvi

>
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fur un terrcin allez élevé , on n'en avolt tiré que de Tcau (liumâtre, je Floride
m'.ivil:ù de hme un trou fur le bord même de la Mer & dans le fable • Esi-aonole.

il fê remplit aullî-tôt d'une eau auHi douce 6c aulli claire que celle de L e P. de
la plus belle lource : mais elle ne hu pas long-tems à tarir , ce qui me Charlevoix,

lit juger que c'éco\t de l'eau de pUue
,
qui , aiant rencontré un fond dur

ly^i»

sctoit amallce dans cet endroit. Loilcjue nous fumes à la tête des lies

nous allâmes à la voile julcju'au foir. Alors le vent tomba -, mais la Ma-
rée , qui commençoit à defcendre,y fuppléa pendant toute la nuit. C'eft

la première fois que j'ai vu des marées réglées dans le Golfe du Mexi-
que \

ik nos deux Guides nous alîurerent que depuis les lies jufqu'à Pen-
iatole , le Hux eft de douze heures , !k le reHux d'autant. Le lendemain 16
lin vent contraire nous retint dans une lie allez bien fournie de bois

éc longue de dix ou douze iieires , où les Alouettes & les Décalfcs font

en abondance. Nous y vîmes aulTi quantité de Serpens à fonnettes. Elis

fe nomme aulli i'ilf a Chiens j & de fa première l'ointe , nos Guides ne
comptoient que dix lieues à Saint Marc , & quinze à Saint Jofeph : mais
ils le trompoient fur cette dernière dillance

,
qui cft au moins de vingt

lieues.

Le 17 , nous ccliouâmes, à minuit, fur un Banc d'LIuîtres , aufll lar-

ges que la loime il'un chapeau , 6c nous Kimes plus d'une heure à nous
tirer d embarras. Nos Guides nous firent aborder à la Maifon de Cam-
pngne d'un C'apitainc de la Garnilon de Saint Jofeph , où nous palllimes

c aile de la nuit. Nous n'étions plus qu'à fcpc lieues de Saint Jofeph

,

&: nous y aniv.in es le jour fuivant , à cinq heures du foir. Nous y fù-

ir.es bien re^us du Gouverneur. Deux grandes Chaloupes Françoifes y
é:o.ent arrivées du Riloxi , avec quatre (Jfhcieis qui venoient reclamer

<!es Deferteurs-, mais ils ne les y avoient point trouvés, &r nous crûmes

les avoir apperçus le 14 , dans une Barque à voile , qui avoir paflé d quel-

que dilhmce de nous.

Je ne crois pas qu'il y ait un lion au monde , où l'on dût moins s'at- , fo"Siîntjro-

tcrcîre à trouver d^s Hiiinmes , furtout des Européens, qu'à Saint Jofeph. ctf^aôn.

La situation de cette Raie , fes rivages , fon terroir , tout ce qui l'envi-

ronne , rien ne peut faiie comprendre la raifon qui a porté les Efpignols

à s'y établir, l'ne côte platte , expofée à. tous les vents , un fable llérile,

lin l'ais perdu , cjui ne peut avoir aucune forte de Commerce , & qui ne peut
inûne feivir d'entrepôt -, c'ell le lieu qu'ils ontciioin (3 ^). Nous avions fait,

.iv.mt eux, la même i'olic (h) > '"•'^'s '^"'^ '* F^" duré. Le Fort n'eft pas
lîtué dans la Baie même ; il eit au retour d'une Pointe recourbée

, qui
renferme une Ile , «Se n'ell bâri que de terre, mais bien revêtu de palif-

failes & monté d'une bonne arnllerie. La Garnifon eft nombreufe , l'E-

tat Major complet -, «is: prefque tous les Officiers ont avec eux leurs Fa-

tnillcs. Les Maifons font propres , commodes , Qc fort bien meubices
i

mais dans les rues on a du Hible jufqu'à la cheville du pié. Les D.;ines ne
Icitcnt que pour aller à lEglife ; ik c'eil toujours avec l'appareil Se la

gnvité qui font propres à leur Nation. Nous fûmes traités X dîner pa^

('O Par jaloufîe Jcs rtaMilUmcns FraiK,'*^!-; à la I.ouilianCi

i}-»y Voict, ci-4cllous , les ttabUlknicns des lun^ois,
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UoRiDi le Sergent Major, qui , s'cranc trouve à l.i LouKïane , où il avoit éri

Espagnole, reçu avec politeire , voulut nous en marquer fa reconnoillance (u^ H
Le p. d e y mit le comble , en nous fourniiFant des vivres pour la fuite de notre

Charlevoix. navigation. Nous partîmes le 50 , avec les deux Chaloupes Françoifes
c^-

vVV^Â-
'^' ^'^^^ """^ iàhii de cinq coups de canon.

stT^cTLll" On ht environ fept lieues ce jour-l.i
, jufquVi l'entrée d'une Rivicre

EiV^gnoi. qui fort d'une Baie ouverte au bud-Ell , où nous mouillâmes. Wrs mi-
Routedc Saint nuit , nous proHtâmes d'un bon vent

, pour gouverner à l'OucllNord-
^jr i ciiu-

Q^jgi^^ Toute la Côte court lur Ij même air de vent, pendant viiun lieues

jufqu'à l'Ile fainte Rofe , fans un feul eixlroit pour s'y mettre à r.ibri!

Le jM , nous avions fait ces vingt lieues à quatre heures du foir
; cV nous

mouillâmes derrière une Ile , qui ferme la grande Baie de Sainte Kol'c

dont l'entrée ell dangereufe quand la M«r elt grollè. Le premier de Juin

ftrohtanr de la Marée qui commençoit à monter , nous fîmes une petits

ieue , & nous entrâmes dans le Canal de Sainte Rofe
, qui en a qua-

torze de long : il cft fermé par une Ile de même nom
, qui a toute

cette longueur , mais qui eft fort étroite , Se qui ne manque point de

bois
,
quoiqu'elle paroifle toute couverte de fable. Le Continent cftici

fort élevé, & porte diverfcs fortes d'arbres. Le terrein y cft preCqu'aulIi

fabloneux qu'à Saint NLirc ; mais pour peu qu'on y creufe,on rencontre

l'eau. Toute la Côte fourmille de Gibier, ôc h Mer de Poill'ons. L'entite

du Canal eft fort étroite : il s'élargit en fuite , ^?c confcrve
,
jurqu'.i l'en-

facola , une demie lieue de largeur. V^ers midi , nous doublâmes l.i Pointe

aux Cr.dvreuils ^ dont le détour fait le commencement de l.i Haie : on v

tourne au Nord ,
puis au Nord-Ell ; 6c le Fort

, qui n'cft qu'une pente

lieue plus loin , fe fait appercevoir de cette Pointe. Nous y arrivâmes

une heure après.

La Baie , qui porte aujourd'hui le nom de Penfacole , aî'int été décou-

verte , fiiivant les Relations Efpagnoles
, par Pamplule du Narva:z,d.in5

fa malhcureufe Expédition de la Floride ; Diegue de MaMonuio , un

des Capitaines de Fernand So!o j la reconnut de nouveau , bc lui donna

le nom de Port d'.'închuji. En 1558 , Dom Triftan de Luna Im donna

celui de B.ve Sainte Marie. Dom André de Pis , Commandant de la

Flotte de Darlovento ^ l'aiant reconnue auffi en i<^9î , ajouta au iLrnicr

de ces deux noms celui de Galve j à l'honneur du Comte de (îalve , .ilors

Viceroide la Nouvelle Efpagne. Ainfi cette Baie n'eft connue
,
p-inni ks

Efpa;.^nols
, que fous le nom de Santa Maria de Galve. Cependant ce-

lui lie Pt^îficilj
y que portoient les Indiens du Canton , eft demeure i

la Province. En \C>^6 ^ Dom Andrés d\4rriola , créé premier (nuivcr-

neur , en alla prendre polfeiTion , & bâtit dans la Baie de Sainte M.irie

de Galve un Fort à quatre Baftions
,
qu'il nomma le fort Sain: CiwUi\

Origine del'é.

tablilleincat Ëi-

pa^ugU

Fort Saint Char-

(et de l'cnlaculr.

(}f) Il y .nvoit f.nit amitié avec M. Hii- du Raptémc lui fufrcnt fuppli-t'i''; à S.iinr ]o-

bcrt , alors Commiiraire Ordonnarcur de la Tcpli , & cette Icrc fur ccLbn'c .t ce âlit.

Colo'vc
, qui i-'toic de l.i Trouppc errante

, Il fut le l'arraiii i une Niecc ilu (lOiivciinui

& qiii avoir avec lui fa pctirc Fille , ai^ce de fut la Marainc ; & par une favem i.i;c ,toa«

trois ans. Klie n'avoir été qu'ondoiee. I,c tes les Dames l.fpagnoles (ment du lu; pa.

Scrjjciu Major loubaita que les ccrcmonic» (j<j VoiczlcTomc II. de ce Recueil.
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avec une Eglife & quelques Maifons. Tel étoic encore l'ctat de cette Place pt
en 17 19 ,

lorfquo les François en firent le Sitge , fous le commandement de Espagnole"*
M. de Sengny (jy) , au nom de la Compagnie d'Occident

, qui faifit l occa-
fion d'une rupture palFagere entre les deux Couronnes

, pour le procurer ïc Chaklhvo^x'
feiil Port qu'il y ait fur toute la Côte «l!.- la Floride , depuis le Canal de 1711.
Bahama julqu'au MilFiflipi. Dans le cours de la nûme année , le Fort Saint " ^'i po'ÏTcdé

Charles fut pris par Serigny , repris par les Efpagnols , cs: repris encore ^" '" '''"''«''"'

p;u les François (38) , qui le poHedoient tranciuillemenr lorfque nous y
arrivâmes -, mais il ctoit en fi mauvais état

, qu on ne paroilFoit pas s'at-

tendre à le garder. Le Commandant , nomme Carpeau de Moniigny
, étoit

au Quartier général du Biloxi , & nous n'y trouvâmes que quelques Sol-

dats. Il ne reftoit du Fort Efpagnol (39) , qui avoir été pris deux ans au-
paravant par le Comte de Champmclin

, qu'une fort belle citerne
, qui a

coûté , dit-on , quatorze mille piaftres à hâtir.

La Baie de Pcnl;icole feroit un alFcz bon Port, fi les vers n'y perçoient » ^''*'"*"'* **

pas les Navires , & fi fon entrée avoir un peu plus de profondeur. VHer-
aile y que montoit le Comte de Champmêlin

, y toucha. Cette entrée eft

direâiement entre l'extrémité occidentale de l'Ile Sainte Rofe & un Ré-
cif : elle eft fi étroire , qu'il n'y peut paffer à la fois qu'un Navire • &
fon ouverture eft Nord & Sud. De l'autre côté du Récif, on trouve un
fécond Canal , ouvert au Sud-Oueft

, qui n'a de l'eau que pour les Bar-
ques , <?»: qui eft aufti fort étroit. Le mouillage , dans la Baie , eft par le

long de rile Sainte Rofe.

Nous partîmes de Penfacole , à minuit •, & fur les quatre heures du
nutin nous laiftames à droite Rio de los Perdidos j Rivière célèbre par le

naufrage d'un VailFcau Efpagnol , dont la perte , & celle de l'Equipage en-

tier lui ont fait donner ce nom. L'Ile Dauphine eft cinq lieues plus loin,

fur la gauche. Entre cette Ile & celle de U Corne j qui n'en elt éloignée

que d'une lieue , il y a peu d'eau. La dernière de ces deux Iles eft fiiivie

d'une autre , que fa figure a fait nommer Vile ronde. Vis-à-vis eft la

Daie des PafLdgoida^ (40) , où fe décharge une Rivière du même nom

,

qui defcend du Nord. Delà nous ne mîmes qu'une heure a nous rendre

au Biloxi.

Le {.v^Q Voïageur , à qui l'on doit ces cclairciftemens , fe retrouvant '^,'^^^<^^i «*

dans la Colonie Françoife d'où il étoit parti , fut bientôt informé de la pagnùTs.,*""

^''

paix tondue avec l'Hfpagne , & de la double alliance entre les deux Cou-
ronnes. Un des articles étoit la reltitution de Penfacole. Cette nouvelle

fur apportée de Vcra-cruz à la Louifiane par Dom Alexandre Walcop ^
Irlaiulois , & Capitaine de Vaiffcau dans la Nouvelle Efpagne , fiir un
Diigancin commandé par Dom Auguftin Spinola. Ces deux Officiers ne

(î7) II.' (ictail prcccdent n'cft pas tiré du Terre , n'avoicnt confcrvé que [es (fcnx qui

Journal Ililtoiiquc.

'\'i\ Voit/ en le récit au Tome II. de

rHilinii; de la Nouvelle Trancc
, p. 4J<>

(<yj Les François, apiès l'avoir repris,

*voiau ibuic Ici deux Baftions du côté de

rcgardoient le Port , & y avoient laiffé un
Officier , deux Sergens , vingt Soldats flc

douze Sauvages. Ihid.

(40) Madame de Chaumont avoir UAt^

Conccifion dans cette Baie.
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.'" dulîmulerent point que le delFein îles Efpagnols ctoic ci'y faire un F.u-

EspAfiNoLi.
lîlill^'iic'it conli:lciablc , 6c d'y tranlporter la Cianulbn & tous ks lnhi-

tans lie bamc JoCepli. i)oi\\ VValcop en ctoit nommé Gouverneur. On ne

Charlevou. P*-'"'-
^^^^^^^'^

"-l^"-'
^^' ^'^•^'' " '^'f '^f^ ^''"vi de l'exécution.

i-,2.i. Le Voiagjui a; )ure deux oblervations
, qui ne peuvent convenir qui

oscivirion cet article. i>ans i'oi\ retour , étant le i de Juillet Nord & Sud de r ;.

fuT^'drtc't*!-
^'ï'-'^*''-'

' d '^'•' *' vouloir alliuer fon point de Longitude
, parteqiic cii!.;

fMi. de l'enibouchure du Miilillipi n'étoit pas encore bien rixée , il avoir Lbo-
leil direclcment lur la tète j (ïc dans ion Voïage des Martyrs au li.lu;u,

il avoir elliité les plus grandes chaleurs du Sollhce , fans pouvoir s'en v-

rancir , non plus que des rolées qui tomboienr en abondance pciuL".:

les nuits : cependant il louRrit beaucoup plus du ch.iud , dans le cours Ju

mois de Juillet ,
qu'il n'en avoir fouffert avant fon naufrage. Làckirus,

dit-il , il fe fouvint qu'il avoir été furpris plus d'une fois', de voir cKs

Terfonnes , nées fous la Zone torride , fc plaindre beaucoup des ^randej

chaleurs de France. Il avoir été dans le même cas au mois d'Aval. Li

différence, qu'il éprouvoit , au mois de Juillet, ne pouvoir venir des vents;

car ils étoicnt les mêmes , 6c il en eut toujours dans les deux fulons :

ce n'étoit pas, non-plus, qu'il y fut plus accoutumé-, car , ni lui , m ki

Compagnons , n'étoient pas fujets aux fueurs continuelles qui IvS avoicuc

fort inco-nmodés au mois d'Avril. Voici l'explication qu'il croit pouvoïc

donner. Au Printems , l'air elt encore charge de tapeurs, que 11 lu or
y

alîemble : lorfque le Soleil s'approche, elles en font d'abord enibrafccs^

^ voilà , dit-il , ce qui ciufoit ces chaleurs pefantes &: ces abonJanres

fueurs, dont nous étions accablés au mois d'Avril. En Juillet, ces va-

peurs étolent dillipées j «Se quoique le Soleil fut beaucoup plus près de

nous, le moindre vent fufliloir pour nous rafraîchir, en cm >airant la vi-

vacité de fes raïons
,
prefque perpendiculaires fur nos tètes. Or , en l'nn.

ce , le Soleil ne dillipe jamais les vapeurs aulli bien qu'entre les Tro-

piques : du moins font - elles ici plus grollieres ; &c c'cll ce qui pro-

duit , non la différence de la chaleur , mais celle de la fenlanon du

chaud.

oi>ffrvîtioii La féconde obfervation regarde le Canal de Bahama. Le Vaiircaii ,
far

firi-caniivi: leciuel on retournoïc en l'rance , n'.iïanr pu obtenir l'enrrée du l'or; clo

la Havane ou Ion avoit conipte de s arrerer , on pnr le puri de .\ avan-

cer vers la Baie de xMatance , Ik l'on y trouva d'autres olilacles ,
qui d

'

eerminer.'iit le Capitaiiie A continuer fa route. Dans l'eipace d'environ

vingt-quatre heures , on découvrit , du haut des mars , les Terre de la i u-

ride. A cette vue , on mit le Cap au Nord-Nord-Lft : deux heures apics,

on prit un peu plus de l'Eft, ^ s'érant remis en route , on le rnniva,

deux autres lieures après , dans le vrai courant qui mené au C anal lic lia-

hama. On alloir avec la vitelle d'un trait. Nous vîmes en ce im^niLnt ,

dit le Journalifte ,VA.Iour, ce même Vaillèau dans lequel nous avions hut

naufrage
,
qui montroit encore un bout du mâr ; mais dont u carcalie

croit toute couverte d'eau -, & nous reconnûmes qu'il s'en tailoïc bvdi

qu elle eut échoué vis à vis de la plus feptentrionale des Martyrs ,
eoin-

Uie on fc i'étoic pcrfuadc d'abord , cv nous l'avions par notre traversa dix.
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lieurc? S: demio du m.uin

; Se vers une luurc cS: demie, I.i dernière de "T""
ces Iles nous rcltoit au Nord. Vers le, trois lu'urcs , ou appcrçuc, de la E pa^noIT"
Hiii-c ,

im liuianr que nous allions ning^r de bien prcs
, & plus loin u.^e Le P. Vb

l^itture, qui avan(,oir beaucoup au large. Cette Hatture cft aiviareinm.nc Cuarlevou.

la Hii des Martyrs-, 6c jiour l'éviter, nous reprîmes du Sud l's: de 1 lift lyzz»
pjnJain le relie du ji)ur , avec le courant toujours au Nord : fur le fjir

nous port.imes au Nord li. il. Le lendemain à midi , no:;s étions X l'en-

trée du Canal , par les vin|;t-tinq degrés trente minutes. A fept heures
& demie du fou- , on craignit d'ctre trop près de terre , 6c le Cap tut

mis au Sud vSiid-Eft jufquVi minuit , avec untiès bon vent. Nous reprîmes
la route à minuit , «S: le jour fuivant nous ne vîmes plus de terre. La
fuir , on fe crut hors du Canal

j mais
,
par une fagc précaution , le Pilote

continua de faire le Nord -Nord- tft juCqu'à dix heures.

Loilquon ell: forti du Canal de Bahama , la droite route, pour qagner Ro'<de'ec»-
l'Ile de Saint Dominguc , feroit le Sud-Hft : mais les vents

, qui fouillent "•»
• •'"« SaiJi

j)',.K]Lie toujours de la partie de l'Ell , ne permettent gueres de la pren-
^''"'"*>'*-'

Jro. Il faut s'élever, par une ligne parabolique, jufqu'à la hauteur de la

Bi-'inrade ,
qu'il feroit même à propos de reconnoicre , s'il étj!t poflîble,

poiu- alfurer fon point de Longitude. C'eft faute de cette connoill'ance

<jao;i elt quelquefois obligé d'allerjufqu'au grand Banc de Terre-neuve,
avant qu'on puilfe compter d'ctre allez à l'Ett de tous les écueils qui font
au N'jrd ^c à l'Orient de llle Saint Domingue. CepenJant on n'a pas
toujours pris ce grand détour, pour aller du Golfe Mexique à cette Ile.

Dans les premiers tems de la Découverte, après avoir fuivi la Côte fep*

tiiuvionale de l'Ile de Cuba, jufqu'à la Pointe d'itaque
,
qui en eft i'ex-

trtmité Orientale, à quatorze lieues de Matance , on tournoit à droite,

laillant à gauche toutes les Iles Lucaies , ik celle de Bahama, qui eft de
ce nombre. C'eft ce qu'on nomme à prefent le vieux Canal de B ihama

;

loiueoù l'eau ne manque point pour les plus grands Navires , mais li pleine

4'ccueils
,
qu'à peine les grancfes Barques ofent aujourd'hui s'y engager,

§ I X.

Etablissement et Descript. de la Nouvelle Géorgie.

Mmîfs de «t
Eubliil'eauuC.

l\.!. VENONS aux EtablilTemens Anglois, dans 'l'ordre des tems , après

l'avoir fait céder à celui des lieux , dans l'Article précèdent. La plus

méridionale &C la plus récente des Colonies Angloifes de l'Amérique eft

celle de la Géorgie
,
qui s'eft formée fous nos yeux. Ses Fondateurs exif-

teiit encore. Leur vue, telle qu'ils la publièrent en 17 ji , en obtenant

des Lettres d'Etabli iTement qui portent cette date , fut de procurer une

honncte fubfiftance à quantité de malheureux Citoiens
,
qui avoient be-

fouule cefecours, 8c de délivrer en mème-tems l'Angleterre d'une charge

incommode. Ils invitèrent dans ces termes , tous les Patriotes bien dif-

pôles, à féconder une ii charitable entreprife.

Les Lettres roïajeslcuc accordent, pour eux ëc pour leurs fuccelTeurs, joaçtîaiou.

Etendue de U
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Etablisse- loiues Ics Terres qui foin cntiL' l.i Rivicic tic Sav.imiah , le loni^ de (a

MtNTETOis- Côte maritime, Ck la Rivicic d'Al.uam.xlLi
-,
avec les Iles lituées dJv.mt U

un

X

cKirnuN PE
„;^.j^je Côcc, qui n'en font pas cluij;nécs de plus de vini;t liciics. L\.iii

lA lORsu.
|,,^y^ ^^Y^^ valle , au Sud de la Caiolme , iViuic de cette l'iovintc par

Rivière de Savannah , 6c bordé au Sud pat celle d'Alatainaha
, um ^'\

grande & navigable. D'une Rivière à l'amte , du côté de la Met , mi int-

tend que fon étendue ell de cent vingt nulles (41) j ik: vcts 1 Oiii.ll, |ul'.

qu'aux Monts Apalaclies , qui fc retirent beaucoup dans cet el'p.Kc , o;i

ne lui donne pas niuiiis de trois cens nulles. Tout ce l'ais hitciijjc en l'rc

vincc particulière , lous le nom de Nouvelle Gcor^ie ^ loiiné liij ctluulu

Roi d'Angleterre.

Une Compa- I^és Ic mois d'Aoùt de 1.1 même année , le Chevalier 1 leariicorc . .iimc

doieiefotmc. expliqué aux Dircckeurs de la Banque les deux principaiu ol')cts de cotto

Concellîon, y joignit d'autres avant.ages qui dévoient en revenir à 1 An-

gleterre , tels que de tortiher fes Colonies d'Amérique , d'aiigir.cnter l'on

Commerce , de multiplier les Vailfeaux , is: furtout de tirer de la liue cuie de

fon propre kind i ce qui pouvoir lui épargner annuellemenr plus de tin-

quante mille livres Iterling, qu'elle faifoit pafler en Italie. Hnluite iltl^poù

une fomme confidérable pour jetter les ^ondemens de l'eiurLpiiL' , tS: Ion

exemple fut fuivi par un grand nombre de riches Particulieis , entre lef-

quels on en choifu vingt- trois (41) pour direction générale. le rJul-

tat de cette Allemblée ne hit pas plutôt publie, que toute l'Anideienesein-

prelfa de contribuer .1 l'exécution , & le Parlement donna dix nulle lûtes

fterling dans la même vue.

VoiAc.t Di Le Cl de Novembre , cent perfonnes de l'un & de Taurre fcxe , choi-

M. O G L s- fies avec plus de foin qu'on n'en apporte ordinairement à cette Commil-
T H o R p t. f]on ^ furent embarquées à Gravefend , fur le Vailfeau VAivic , conini.nuic

*7i^* par le Capitaine Thomas, avec toutes fortes d'infttumens, d'armes li de

munitions. M. OfUihoryc , un des Directeurs , fe niit à la tctc de cenc

Troupe
, pour régler les premières démarches & prélider à l'UtablilkineMU,

^^^^^^ Le 1 5 de Janvier fuivant , ils arrivèrent heureufement à la Caroline.

ly,

,

Us y prirent des Guides
,
qui les conduifirent d'.abord à Porr roial. Le

18 , M. Oglethorpe , aiant débarqué dans la petite Ile de Trench ,
lailii

une garde fur la pointe de cette Ile qui commande le Canal , !k c|iii cft

entre Beaufort & la Rivière de Savannah. Delà il fe rendit à la Boiiigade

de Beaufort , où il trouva le plus ofticieiix empreirement à préparer des

hutes pour la réception de fa Colonie, i'endant qu'on éroit occupe de ce
"

, (ik Ion premier chou, p'

l'Etablitrement , tomba fur un fort beau terrein , à tiix milles de 1 e

travail , il alla vifiter la Rivière de S.avannah nui:

111-

bouchure. Mais c'eft à lui-même qu'il faut laid'er ce récit , dans les tci-

mes de fa propre Relation.

« Dans le lieu que j'ai choifi , la Rivière forme un croilfint, dont les

{41) La première Rclarton dit, foixantc Higby , Oplcthorpc, C.corçcs f-Ic:ithcotf

,

•u (oixante-dix milles. Tou-cr , Mock , HuU ,
Slcper ,

t v!'^ •
'*

(4» ) Voici leurs noms : Mylord Sjuft*- Rociic , Vcrnou , H iKs , ( iuincilcr .
U<iAi-

» ury , MyloiH l'crcival , Mylord Tyrconiul, rick, rApAtrc , Guillaume Hcaihcotc, V\lM*

*lylotd Limerick , Mylord Carpcatcr , MM. te , K«ajdal , & Bundy

.
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Saranah, pre-

mière Ville de la

Nouvelle Ccoc*
gie.

M commence la toiulaiioii il'ime Ville au milieu de cette Plaine, Au- le ^ ^ole
.. bord de la Rivière , vis-à-vis d'une Ile où le pâturage ell excellent. La ''"O'^''^'

.» Kiviere ell large, iJc d'eau douce; du Quai de ma Ville on découvre *^^^*

i> la M'jr,<S: l'Ile des Tibigoqui torme l'embouchure. De l'autre côté
,

»• la vue s'étend fur la Rivière , l'efpace d'environ foixantc milles. Rien
»• n'approche de l'.igrément de ce Paifage , entre de grands Bois qui bor-
I» dent les deux rives. Tous mes gens arrivèrent ici le premier de 1 évrier.

Leurs Tentes furent drelFées avant minuit. J'écris le 19. La première
Maifon fut achevée hier après-midi. Une petite Nation Indienne , U
feule qu'il y ait autour de nous dans l'efpace de cinquante lieues ,

otfre de fe (oumettre au Roi Georges , demande des Terres parmi les

nôtres, &: que fes Enfans foient élevés dans nos Ecoles. Leur Chef,
& fon Favori

,
qui tient le premier rang après lui dans la Nation , font

déjà réfolus d'etnbraller le Chrillianifme.

M. Oglethoipe ne chercha point d'autre nom pour fa Ville, que celui

de la Rivière dont elle alloit faire l'ornement. Ainfi le premier Etablif-

feinent , ou , fi l'on veut , la Capitale de la Nouvelle Géorgie fe nomme
SdVMu/i. Uns féconde Relation, du 10 de Février , achevé de faire con-

noirre fi fituation •, .» J'ai choifi le lieu , où ma Ville eft lîtuée , non-
» feulement pour l'agrément de (à ficiiation , mais encore parceque la

M bo iré du terroir , la fraîcheur des eaux , .^ d'autres ligues , me perfua-

» dent que l'air y ell tore fam. Elle ell garantie des vents d'Ouell & du
»> Sud , les plus dangereux de ce Païs , par de vaftes Forets de Pins , la

" pliip.irr hauts de cent pies. On n:; voit point de moulfe fur leurs troncs,

I» comme fur C(.'ux de 1 1 Caroline. J'ai fait mefurer la largeur de la Ri-

» vicre
,
qui elt d'eiivirtMi mille pies.

Les Indiens
,
qui cliL-rchoien: à fe lier avec les Anglois,fe nommoient

les G.immaeraiis. Us hiifoienc partie d'une Nation conlidérable , ciui a reçu
J

le nom dj L w rcrt^ , ou Indiens de l'Anfe balte , ik qui efk divifée en d

huit TriSiis , dont chacune a fon Gouvernement. M. Oglethorpe fut averti

quj tous les Chefs demandoient à le voir
,
pour former une alliance rc-

gulicrc avec la Nouvelle Colonie. Il les reçut dans un de fes nouveaux

edihi.es. Cette Au lieiice , & les noms des Tribus & des Micos ,
paroilfenc

avjc dignité dans Ci Rchnon.Mico lignifie Roi, dans le langage de ces Indiens.

De la Tribu des Couetas : Ydhou-Liki , Mico , & E{fa bon , fon Capi-

taine , ou (on Général , hls du vieux Brinn , que les Efpagnols avoient

nommé Empereur des Anfes. Huit Hommes & deux Femmes à leur fuite.

De la Tribu des Culfetas ; C!t(ferj. , Mico , &: Tauhiglcuuhi , fon Ca-

pitaine, quatre Hommes à leur fuite.

De la Tribu des Oufichays : O^ijc , Mico ; & Neathloiitko , fon Capi-

tal 10. Oiiuki , autre Capitaine , Se trois Hommes de fuite.

De la Tribu des Chcckaus : Outhleteboa , Mico ; Thlaitoduki , Figir y &
Scutamilla , Capitaines , avec trois Hommes de fuite.

Dddd ij

Première Al-
liance de la Co'
onic avec les Infe

(liens du l'ail.
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Ftakiivsi- 1^^' l-i Tiilni lies FihciAS ; Clnituhki ^ llohin
, ilcux Capitaines

, vl,vi,

wvntitDis- lo fccoiul Avoit ftc clcvc clic^ Icsi An^lois ilc la CiioUnc , avec uiu;-
cRiiTioN PF Hommes de luitc
lA t.FORc.iE.

^^^ 1^ Tribu des PuLuhiucljs : Guillati y Capitaine, &C cimi Hommes

THORPF^'''"
'^'' ^""''•

De la Tiibii des Otïv?.;? ; Oitïkachumpa , & Kououo fon Cnpit.nne.

De la Tnbu des EujuuUs : lomuumi , Capitaine , £<c iiois l loiiiincs Jf

Ca lui te.

Le Mica des Yamocraws ,
qu'on range entre ces Indiens fans les ilif-

tinguer par le nom de Iribu, le nommoit lomckothi.

lous les Mi^os (S: leuis Capitaines s étant allis autour de M. OJahor-
pe , Ouek.Klnnnpa , Vieillard remarquable par la hauteur de fa raille, ht

un lonj; dilcoius
, que llnterprete rcduilit aux nrtules fuivans : .. l.ts ii;--

»» bus établirent d abord Itui^ anciens droits fur le Pais qui ell au Sud tic

>» la Rivière de Savann.ili. Quoique pauvres is: f.ins lumières, ciliii (|ai

*« avoit donné la refpiration aux Anglois leur avoit ateorilé la ini. nie tavciir,

« Mais elles ctoient perfuadees que le grand Pouvoir
, qui hiiloit l'on

»» féjour au t iel , tV c]ui avoit donné la refpiration à tous les lIoiniiK'i,

w avoit envolé les Anglois pour l'inlbudion des Indiens, delciusluii-

« nies (S: de leurs hnt.ms \ &<. dans cette contiaiue elles leur CvdoKiitvo-

»» lontiers leurs droits, lur toutes les Terres dont elles ne faifoiciu aiuun

f ufa;4e. Le Mico aliura t]iie te n'étmt pas feulement l'on propre avis,

« mais que c'étoit auili la refolution tle liuit 1 ribus des Anfes, doiitcl'.a-

*» cune avoit tenu Conled à part, ^c qui s'étoiein aict^riices toutes à tau?

w partir leurs Cdiets , charges il'un Ptelentdes rKhelîes du l'ais.

Alors , tous les Indiens de la luite apportèrent huit jtaccjuets depcaiix,

<]u'ils crendirent aux piés de M. OgLtliorpe. Ouekailumipa lui dit que

f etoir ce qu ils avoient de plus précieux , tS: qu'ils l'otiroieiu de ton

tccur. Il ajoura qu'il remercioit les Anglois de la bonté qu ils avoitnt

marquée au Mico Tonu)kiclii ,
qui étoit Ion Parent , es; A les Ir.dKns

,

qua la vérité Tomokichi étoit banni de la Nation , mais qu'il étuit Hom-

me d honneur
, grand Cjuerrier , «S: que c'étoit fon courage , ix prad.iue

ts. fa jui\ite qui avoient porté d'autres Bannis aie thoilu pour Lu; thiK

r.niin il dtehua que les Tiilnis n'ignoroient point la moit l'e quelques

Anglois, tués par les Cherokis -, ^s: que fi M. Oglethorpe le delir-ur ,
ilks

ctoient prêtes a vangvr cette violence en portant le carnage iN: la diloiv

tion dans les Terres de fes Fnneinis. Lorlqu'il eut fini fon dilcout; , lo-

mokichi entra fuivi de quelques Yamacraws , ^ faiiant une proiomle in-

chnanon , il demanda la liberté de parler ; » J'étois , dir-il , un pauvre

»» Banni. Je Ans venu dans cette Terre, pour m'y établir niilli pies qui!

»» m'croit pitdi'ole du tombeau de mes Ancêtres. LorApie les Ant;ioi'i

»j font arrivés, j'appréhcndois qu'ils ne me forçxircnt d'en lortir ;
car jo

»> fuis foible ,
î\' je manque de blé : mats ils m'ont confirme dans nitspol-

•» feflions , bc ils me fourni (lent de vivres.

Tous ies Chefs des aurresTrilnis hrer.t fucceiïivemcnr chacun leur haran-

gue , qui revenoit à celle d'Ouekaclnimpa. Liifuire ils conclurent un li.iuc

4 aUunce perpécuelic , cjui fut IÎj^k des deux Paiùs. M. Oglediorpe lie

Aridtl du
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donner , i chacun des Micos 3c des C.iplc.iinos , un I"ufjl ,5,: un Man-
teau. U'S I lomnics do fuirc icçurcnt qucLiucs l'icccs d'ctoHc plus grof-

(icic, & d'autres prclcns. On rapporte aulli les articles du Traué : 1. Les
Aniilois promcttoient do porter dans les Habitations des huit Tribus toute

forte do Marchandifes
,
ik de les y vendre au ptix dont on conviendroit.

II. la rcftitution des biens enlevés ou perdus (S: la réparation des injures

(c fcioicnt de bonne foi , de part ik d'autre -, ik les coupables feroient ju-

ges & punis fuivant les Loix Angloiles. III. Nulle Habitation Indienne
ne Icroit exceptée du Commerce. IV. Les Anglois polllderoient toutes

Ks Terres que les Indiens laifToient fans ufage , à condition néanmoins
que lorsqu'ils feroient quelque nouvel Ltablillenient , la féparation des
'Urrcs leroit marquée de bonne foi par les Chefs des deux Nations.

V. I es Nègres fugitifs feroient rendus par les Indiens , & conduits àquel-
i|ii. Bourgade Angloife j & pour chaque Nègre , s'il étoit pris au-delà de
li R. vicie dOkorni , les Anglois donneroient quatre pièces d'ttofle , ou
ilciix 1 ullls. VI. Les huit Tribus s'cni-iageoient à cliérir les Anglois comme
leurs I rcres , & piomettoicnt de no jamais aider aucune autre Nation blan*

chc à s'établir dans le Pais.

Il paroît , fuivant les comptes de M. Oglethorpe
, que les premiers frais

<lc rEtabblfement ne monteront pas à plus de vingt-trois mille livres fter-

ling. Outre les Pallagers
, qui furent embarqués] aux dépens de la Direc-

tion , vingt- un Maîtres i^ cent (Ix Domeftiques firent le Voiage à leurs

puipics trais. Dès la première année , on comptoir dans la Colonie fix

cens dix huit porfonnes : compofccs de trois cens vingt Hommes , cenc

treize l'emmos , cens deux Gardons , 6c quatre-vingt-trois Filles.

En 1754, ^^* C)gL'thorpe revint en Angleterre , vers la fin de l'Eté",

accoinp.ignc de Tomokuhi , Mico des Yamacrjws ^ de Senar.hi , Femme
(ie • e l'nnce , de Toiukoui leur Neveu , d'fli/i'ijpili , Capitaine Indien

,

ii s .'lf\:kouski j StinidUki , Sintouki ^ Pinguitkt îc l'hâtifik' ^ Chefs d'Ha-

biratiiins , avec leur Interprète. Ils furent logés au vieux Palais de Lon-
<lres , où l'on prit foin do leur faire faire des h.ibits , pour les fairo paroî-

tie à la Cour
,
qui étoit alors à Kenfington. Tomakichi préfenta au Roi

pliilieiiis belles plumes d'Aigles
,
qui, dans Tuiago de ces Barbares , font

le plus refpodoux de tous les préfons , & fit à Sa Majellé Britannique un
(lileours dont toutes les exp.elhons furent foigneufement recueillies : » En
" ce jour, je vais la m.ijelié de votre fice , la grandeur de votre Mai-
•» fon , &c la multitude de vos Sujets. Je fuis venu , au nom de toute la

n Nation qui fe nomme les C/t;ttL
,
pour renouveller la paix qu'ils ont

» avec les Anglois. C'eft dans mes vieux jours que je fuis venu ; mais
V quoique je ne pui.T'o efpérer de recueillir moi-même les fruits de mon
î' voiage

, je fuis venu pour l'avantage de tous les Indiens dQS hautes &
« balfes Anfes , & pour demander qu'ils fuient inftruits de toutes les con-

*' noilfantes des Anglois. Ces plumes font celles de l'Aigle
,
qui elf le

" plus adkif de tous les Oifeaux , & qui vole fans celTe autour de nos

" Nations. Ces plumes font un figne de paix dans nocre Patrie , &c nous

" les avons apportées pour vous les laiffer , O grand Roi ! comme le fi-

" g«e d'une pau ciornclk'. O grand Koi l les uioijidres paroles c^ui nu)

Il Al'L;rs!-

MlNr IT Uts-
CRlPTKJN \)t

LA GtOKGU.

M. OttLl-»

TtlORPI.

>7M-
Rcrcur de M.

Opletlinrpt, avec

pluliciirs Clicts

lodieus.

Difcoiifs de

Tomakichi.

i|il

\m
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.. feront adrelTces par votre bouche , je les rapporterai riJclcmcr:? à roui

»> les Micos « c la Nation des Creetks.

Le jour lur/ant , un Indien du Cortcgc de Tomakiclù étant mort de

la petite vérole , on prit loin de le bue enterrer dans un Cimericrc de

Londres , mais à la manière de Ion Pais; t'e(l-à dire que le corns cnve-

loppé de deux pièces d'erorte , entre deux planches liées ti'iuie corde, t'it

porté dans une bière au heu t;e la Icpulture
,

^' qu'on jetta ('pris la KilFe

non-leulemcnt les habits , mais une };rai'de c^usntaé de r;rains de verie

&: quelques pièces d'ar^^ent. lomak.clu palîa quelque tems en Angleterre

&: parut prendre pKuilr aux aniulemens qu'on lui procura. Il partit i brd
du Vailîeau/t' P/.'/uf dt; Gallc's, commande par le Capitaine V.mhar

, qui

ctoit char:;e de tranfporter en Cecr^.j uiie trouppe d'j'w,.M;M de Saltz-

bouti;. Ces Protellans fu;^itils arriveient à Savannali ,1e 17 de Dccemiiro)

^' le bruit s'y étant répandu que les Indiens Hfpagnols avoient palli. la

Rivière d'Oj;iki , Dumhai lortit de celle de bavannah, pour ran:;er la

Côte avec quelques autres Bàtimens An^lois.

Nous arrivâmes, dit-il dans (a Relation, à ThurnhrMitU 8 de Jan-

vier j ls: les Terres H'-itis v parurent li bien cultivées par les lunivc.iux lia-

bitans , c^u'elles promettoient ixnc abondante récolte. Ils avoicnt tair de

grands pro.;rès , dans leur (a'oriqui de pots de terre. Leur l^mrgade n'a-

voit encore que trois Mai')ns achevées , mais l'enceinte ctoit bien fc.ti-

fiée. Ils avoient dcja ihar;j,é de merrein une j;rande Harque
,
pour l 'lie le

Madère. Nous allanie; palier la nuit à Ski LiWJ\ , où les proi;rcs lurpaf-

fer'..:-;: mon attente ,
pour les éc'ihces &: la culture des Terres. La p:ài

ne laille pis de s'y laire h régulièrement, qu'il ne palle point une Cha-

loupe qu'en n'oblige d ameiier
,
quoique la Hatterie ne loit coinpofie que

de c]uelqucs pjrites iheces île Campagne
, qui font à la vériré en tort bon

ordre. A deux milles de cet LtabiillcnK-nt vers le Sud , les nouveaux CoK'n$

ont une Iluque d'obl.rvation
,
qui commande une grande crendue de core,

is: qui ell toujours prête à mettre en Mer. Nous viùtâme; toutes les Iles,

jufqu'.i Celle de Jikil , (S: nous reconnûmes l'embouchure de la Rivicra

d'Aiataniah.-.. . mais, n'aiant rencontré ijue des Indiens amis] de notre Na-

tion , nous primes le parti de retourner à Savanah , ou nous arrivâmes

le i '; de Janvier.

Au mois de Mai 17^, le Fort de cette nouvelle Colonie ctoit pref-

que achevé , <:<>: la Ville avoir déjà quantité de bonnes Maifons , dont quel-

ques unes étoient de Hrique. Au mois de Janvier fiuvanr, cent cinquante

Klonngnard:» F.colVois y abonkrent , dans le tletlein de s'établir hu L. l ion*

tieres de la Province , vers les Etablillèmens Efpagnols ; mais après avoir

longtems attendu M. Oglethorjx; , qui n'étoit pas encore revenu de hm-

dres , l'impatience leur ht prendre le parti de s'avancer ers les /';//>;,•?.

où ih fe hxerent fur le bord de la Rivière d'Alatamaha , à douze milles

de la Mer. Ils y bâtirent l'.n petit I-ort , un NLagalin , une Chapelle >:>.

pluheurs Cabanes , fous le nom de Darien. Trois cens Anglois ,
qui .ar-

rivèrent à Savannali It moii. fuivant /confolerent les Habitan* de n avoii

pu retenir les CcoHois.

Pans le cours de la même année , M. Pierre Puryli de Ncuchatcl it
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SullTe ,
qui avoit ctc Diredeur de la Compagnie des Indes en France

,

raircmbla un grand nombre de fcs Compatriotes , à la tête defquels il

demanda au Ciouvernement d'Angleterre la permiflîon de former un Hta-

blillement particulier dans la Nouvelle (jcorgie. Non - feulement elle

lui fut accordée-, mais auinr obtenu de la Cour de Ir.ince, à la iniere

c ; S. M. B. , la liberté de s'embarquer à Calais, is: s'y étant rendu avec

f.i Trouppe , les Anglois lui firent 1 honneur de Tenvoier prendre par un
Vailli.au de Roi ,

qui le tranfporta heureufement à Savannah. Il v bâtit

une Ville, qu'il nomma Purylbourg, à vingt-quatre milles de celle des

Angli'is , fur le boni Septentrional de la même Rivière. On y comptoic

cent Maifons dès lorigine.

Les Lmigrans de Saltzbourg avoient aufll formé leur EtablilT'emcnt au-

delliis de la Vilbi Angloife , <Sc lui avoient donné le nom iV^ùencicr:

.lis divers inconvénii ns , qu'ils n'avuienr pu prévoir, les dégoûtèrent bien-ni

Etablisse-
MtNT iT Des-
cription u»
LA Gforgie.

M. OglEs
THORPH.

ruryfbourg ,

Eiablillcment

SuiiledeM.Pa-

Il tnezer , Fta-

biiircmcnc des

Salubuurg.

t(!t de cette lituation , 6: ) ur firent fouli .on- d'être rransterés à l'emDou-

cluire de la Savann?.!!. Le Haron l'un îietk
, qui les conur.andoit , n'ent

pas plutôt appris le retour de M. Ogleriiorpe
,
qu'il le pria d'approuver ce

clur.genient. Aux motifs communs de ia Colonie , deux Miniltres Saltz-

bourgeui: , dont 'l s'étoit fait accompagner, joignirent celui d'arrêter d'au-

tres Hmigr.'.ns , qui étoient en chemin pour la Géorgie , dans le delfein

de s'établir plus au Sud , &c qu'ils vouloient engager à demeurer avec eux.

M. Ogleriiorpe ne rejetta point leur demande -, mais il voulut reconnoitre,

pni les propres yeux , la juilice de leurs plaintes. Ce délai pouvoir palier

d'ailleurs pour un Acle d'autorité , qui confirmoit le domaine des Ar.glois.

Il ht , dans la même vue, non-feulement le Voiage d'Ebeneztr , mais en
iiKine-tems celui des autres Ltablillemens Etrangers. C'ell à fa Relation

qu'on s'attache ici.

Je me rendi-î d'abord à la Plantation Angloife du Chevalier François

Batluirn: , fîx nulles au-dtlfus de Savannah. J'y montai à chev.il ; &: de-

là , pallant par un Moulin àfcicr, établi par quelques Angiois, j'arrivai

le fo"- du même jour à Ebenezer. Les Salr/bourgeois y avoient déjà conf-

truir un beau Pont de bois, fur la Rivière. Leur Ville étoit compoice d'un

;;ran(i nombre de Cabanes , toutes de fimples planches , à l'exception de

quatie i;vands édifices de Driqiie ik de Charpente, deux delquels tenoicnc

li'Hi d Lglife , & iervoient aiilli de logement aux Miniftres : le troifieme

ctoit uie Ecole, ik' le quatrième un Magazin public. J'admirai que les

H.ibitans penfallent A quitter un Frabliirement fi avancé , (i\' je m'efi'orçaî

de leur ôter ce delfein ; mais ils infill'erent fur leurs motifs avec tant de

prières Ôc de larmes , que je fus obligé de me rendre ,
^' je pron.is de

leur tracer le plan d'une autre Ville dans le lieu qu'ils dcfiroienr. J'allai

piller la nuit à la Plantation de M. Pury , &. dès le lendemain je letvuir-

nai à Savannah , d'où je partis aufli-tc)t ,
pour aller prendre polfenion de

l'Ile Saint Simon : ce fut un voiage d'environ deux jours. Fn arrivant

«lans cette lie
,

je fis mettre la main au travail. On eut bientôt élevé quel-

ques Maifons de bois , couvertes de feuilles de Palmier , avec un Cellier

<ït un Magjlin. Je traçai le plan d'un fort à quarte HalHons-

i)eU
, j'allai vifiter les Moncignards Ecoirois , dans leur Ville de Da-

M. Oglethorj-e

vilitc le? Ciilo-

nlcs c.iai:^cics.

Dafien. Ville

£col(bi:e.
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^^^^^' ^'^ ^^^ fiiciu toute io\t^ iriionncurs, je les trouvai fous lesarlnes

wrM- irPis- avec leurs PLacs {^^) , leii.s larges cpées , leurs Tardes ^: leurs Mouù
c.!^;; rioN rr. quets. lin reconiiouLuice , i^' me lis li.ibiller à leur mode , iS: je ^r.dai

tAOtoRciH. ^-^jtt^. pjtare pciulaiu qii.K)u.s jours que je palîai avec eux. Eulaue^oui

M. Oci.i- retourné à Tile Saint .Sun );i
,

j'y piciLii li vivement le travail, qu.iLu.s

THORTE. l'clpace de lix fenvuucs j'vus la latiitaction de voir le Forr achevé, & trcn-
^
'':>'>• te llpc Mailbiis leguliereinent bâties. Le l'ort tut nommé FrcJcnca. Ceft

Fof. Je Fifi:. ii:i quaiu- régulier , iianvjué de quatre Rallions , ifc ceint d"u:i folle , ava
**"* quelques Ouviages extérieurs , bordes d'une Palillade de Cèdres. La Villu d

derrière, dans un terrein commode , dont j'avois fait la liivifum
\ k |ii

mis chaiiji> en juilLllion de Ion efpace
,
pour y bàcir, ti^e i'anicliorcr ,1 foi

gré (44). Tout ce qui avoit été déjà Icmé i!^' planté, dans Iwi Terres va:-

Tincs , lu: dcclaré commun
,
pour Tutdité publique.

Quelques jours .;prcs mon arrivée dans l'Ile Samt Simon > le MicoTj'

mokicln «^ ion Neveu, elcortes d'un grand nombre d'Induns , m'appor-

tèrent une provilion de cliair de Daims «îs: d'autres JKtes fuivcs, qui ré-

paiulit r UioiTtlance dans la Colonie. Ils me dirent que leur dellcui ftoit

d'aller à la challedu Bulle , julquaux l'iontiercs lifpagnoles ; ni.us jii;4C.uu

qu'ils cherehoient l'occalion de tomber (ur les Ciardes d'Eipagiic
, que no-

tre loibleiîe nous oblige de ménager
, je leur lis lufpeiuUe leur projet, en

leur cillant que je voulois être de cette Expédition. Le lendemain ib niî

conduilueiu dans une Ile, .î l'embouchure du Détr()itde Jeikil, ou re-

marquant un terrein élevé qui commande la Rivière, je Lulhu un Vicu-

clienient d'hcolfo;'; , fous la conduite de M. Mackay , après Lui .ivoic

tracé le plan d'un l'ort , dont ils fouhaitcrent que le 110111 i\xiSdint Aultc'^

niais l'Ile h;r nonmiée CumherUnd,
Le jour fuivant, nous palTames le Clogothcr , autre bras de laRivure

d'Alatair.aha \ Se je découviis une autre belle lie , longue de leize inilu-s,

couverte d'Orangers , de Mirdies, iSj de Vignes iauv.rges , à laquelle )0

donnai le nom d'.V/;;c//j. Le troUieme jour, arrivant près de la Vedette

Lfpagnole , les Imliens fe difpofoicnt à fondre delUis ; mais pour leur en

oter le pouvoir, je les lailliii dans une Ile, «S: defceiulant par la Rivieiiî

Saint }cAn
,

je doublai la poir.te Saint Georges ,
qui eft la partie Scpreii-

tiionale île cette Rivière , «S: la pointe la plu . méridionale lies polleliion»

Angloifes fur la Cote du Continent, où les Lfpagnols owi ur.e g.udedii

l'autre cs'.té delà mime Rivière, l'endanr ma couile, j'avoisdor.ncoi-.re

à M. ?Mackay île faire , avec v\u détachement, le chemin p.u terre (lo-

uis Savannah jufqu'à Darieii
,
pour lixcr la ilillance entre ces de.K Vu-

es. Il trouva lolxante-dix mille', en droite ligne, -S»: quatre-vin^t ,li\p.U

la route que les Lacs li^ les Maiais permettent tle fuivrc.

Ln lyjS , le nombre des Maifonsétoit prefque double , dans la \ ilieu'^

Savannah \ (xn-^ y comprendre J.'aurres nouveaux édifices , tel» queu-' M»-

Ville Je iavaii- ra/iiis .iv' des Atte-lit.-rv On y sou)it une Cour de Judi«.e ,
conii'ù.nr ei»

trois Jucies &: un Crcmer. La même année, u le lorma au d.'Ub ii ..Je-

(j^x) 'îortc de vcrcmcnr , que les Montaçfn.ir(^s dTcolTe- porteur au lici 1- Man^Ji

(44) Cctrc nouvelle VUlc ctoit a^'^'aitiumcHt biiic poui les Saltiuoui^eub ']Ji <\^'^-

Oicu: Ll>cac/.cr.

flcicr,

r;

Propres lie

«Mb.
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i:ezer ,

que les Saltzbourgeois venoiciu d'abandonner , une autre Ville , v^ T
nommée Au^ujla , dans un Canton fi fertile

, qu'un acre de terre y pro- M^NT^"T Des'
duic rcgulierenicnt près de trente boilfeaux de Maiz. Ce nouvel Etablif- crution de

foinent attiroit déjà une partie conlidérable du Commerce Indien , 6c l'on ilaGkoroie.

ne doutoit pas que fes avantages naturels n'en filfent bientôt une des plus ^^- Ogle-

ilorilfantes Colonies des Anglois. La Ville d'Augufta cil à deux cens trente
'^"O'^''^-

liï nulles ,
par eau , de l'embouchure de la Rivière de Savanah, &: reçoit Fondation d'Au.

d,iiis cet éloignement de tort grandes Barques. C'efl: là que tous les In- av'am.iV?
^^^

dicns de la Caroline Ik. de k Géorgie portent leurs Pelleteries au Prin- ^

tjms. Ou y comptoir, en 173^, lixcens Européens , avec une petite Gar- i7i^'

nifon ,
que les Diredeurs avoient crue nécelfaire pour la fureté du Com-

jnercc. La fituation de la Ville eil fiu" un terrein de quelque hauteur
,

au bord même de la Rivière. Diverfes routes , tracées vers les Etabliiïe-

mens voiùns , vers les Chetokls , Nation Indienne au Nord-Oueft , &c vers

la Vallée des Monts Apalaches , rendent les communications faciles à

cheval 6c à pié. A l'Ouell d'Augulla font les Habitations des Lowers Creeks,

ou dos Anfes balFes , dont la principale fe nomme liouetas , & fur la

[routière defquelles on a bâti un Fort nommé AlbjmJ.s. Au-delà , les pre-

nîiors Peuples ciu'on rencontre ionx. \qs Ch'ukcfas . dont les polTellions s'é- ^, . , ^. ,

I V ' il 1 n- -.1' • I Al- ^
V /> ,1 Nation Jss Ct.ic'

iciulent julqiiau Meuve du Miciliipi. Les Anglois commencoient a le Hat- kefas , qui sv--

ter qu'une étroite alliance , avec :ette Nation , leur ouvriioit un commerce '*"'^.';r'
'^ 'i"'*'*'

avantageux julcju a 1 embouchure de ce 1 leuve.

On voioit , dans le même-tems
,

plulieurs belles Plantations au Sud
Je Savanah, deux petites Bourgades , nommées Highutc 6c Ha.mpfl.cad à

qu.itic milles de cette Ville , «S: plufieurs Villages en diverfes autres par-

rijs de la Province. Il s en. étoit formé aulli quelques-uns , dans l'Ile Saint

Siinon ; în: la Ville de l'rederica recevoir todiç les jours -le nouveaux ac-

tiuiiremens. L'indullrie des Ilabitans les avoit fait parvenir , en ouvrant

q.airaté dej foliés pour l'écoulement des eau>i^, à fe fiiire au voilinage de

leurs murs une belle Prairie de trois cens vingt acres , où ils trouvoient

le double avantage de nourrir un grand nombre de Beftiaux &c de re-

cueillir beaucoup île foin. A peu de diftance de la même Ville , le Camp
de M. Oglethorpe avoit fait naître une Habitation régulière , compofée

J-' Soldats mariés , auxquels il avoit accordé des Terres. Le nombre en

devoit être atfez grand ,
puifqu'avant fon départ il apprit que dans une

feule année ils avoient eu cinquante-cinq Entans. On comm.mi^oit, dans

tous ces Ltabliiremens , à bralfer de la Bierre li^c il'au'-res liqueurs Angloi-

fc'.. les femmes s'emploïoieiir à filei du coton , dont elles taifoient des

bas , de fort bonne qualité. Une Cour , établie à Irederica , étoit le Siège

de la Juftice pour toute la partie méridionale de la Province.

, Après le retour de M. Oelethorpe ,
qui avoit commandé lor,g-tems i)Vt,r^('^\''-f»

'
, . .,11' I 1 y I- o J I /" V es a U Cola-

ftver le titie de General des torées de la Caroline oc de la Géorgie, une
,ji._

fuite de diigraces arrêta tout-d'un-eoup le cours de cette proipérité. Les

différends
,
qui s'élevèrent entre l'Angleterre 6c l'Efpagne ,

eurent de fi

fâJieufes iiiHucnces en Amérique, que les Anglois s'y crurent autoriiés à

p.irJcr moins tie ménagemens pour la Colonie Lipagnole de Saint Aii;.;ut-

uu. Us l'attaquèrent -, lù fureiu repouilesavec perte j
6c les Efpagncli aiauc

lornc Xir. l-'-^^'i

i^s;--
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"^tTAHLissE- porte 1.1 gacrre à leur tour dans la Nouvelle Georçrie , v poufTcrcnt leur?

MiNTKTDfs- cnrrepril»is avec plus de l'uccès. Les Relations, auxv.-jUijUt's on s'ctl attache
t.'unioN Dt iniquici , fonr d'un tcms où la tin de ces holhiités ctnnt incertaine, L-s
lA titoRciF.

^^p^^Iqj^ (q rtattoicnt encore des plus belles elptranccs. L'Auteur fuppolant
M. Ogle t-jnc la Géorgie doit ctrc regardée comme une partie de la Caroline , o.;i

appartient , dit il , à rAngltteric p.ir des droits incontelLihles cv rccoi

nus des Ltpagnols mânes, traite de prétention it:folente ta tlcninndcqu

en avoient faire , ^. ne doutoit point , ajoute-i'il , qu'ils n'en rcciii!

le châtiment qu'ils méritent. Mais il auroii l'enti que l'inlolcinc nctoïc

que dans Ion langage, s'il eut pu prévoir que loin de parvenir a 11 vaiv

gcr des l:l'pngnt)ls , les Anglois, par de nouvelles difgiaces qui n'ont pas

paru moins julles à leurs Ennemis , ont eu rinimiliation de voir leur Co-

lonie ruinée avant U tin de la guerre. On ignore quels eftorrs ils ont faits

pour la rétablir 5 is: par conleqiient dans quel ttat elle ell aujoiinl hui.

Terminons l'airicle des ttablillemens Anglois du Contineiit, par quel-

ques Obl'ervatKjns générales
, qui portent leur date , iJc l'expluanon lii;

leur fource.

Ce nf sovt pas feulement lesC^tes , dit M. d'LHloa (4O , nui font li.i-

i nsF^RVA-
j^j^^ ,j ^. peuplées d' Anglois; tout l intérieur du Pais , à plus oe cent mil-

TIONS f.ENE- 11.' ^1 -k > 1 ^r 1 i

RALî'.siRLFs l'-'s de la Mer , 1 ell également. On ny rencontre que des \ illes deç

ColonusAn- l^ourgades, îles Villages & des Mnifons de Champagne. Tout elt détriJu-,

cLoibts i>u cultivé , fertile. Ainfi cette laborieufe Nation jouit du fruit de fon tra-

CoNTiNiNT
^^^j ^. ^ ^ ij- ^ cultiver la terre , lans fe repofer , comme d'aunes, fir

m^^t^

'

de vaincs idées de fertilité naturelle du Pais. IWlIcm , Capitale de l.\ Nou-

velle Angtfterre , eif lî grande , (i bien bacie , (1 opulente ,
(pielle peut

erre ctmiparée .tux plus Ho^iirantes Villes de l'Europe.

L'alVcmblage de tant de Nations différentes, qui compi>fenr les Colo-

nies Angloilés du Continent, rend le non-\bre de leurs Habitans ii con-

lidérablè
,

qu'elles foinient un vrai RoVaume , dont l'étendue
,
quoique

moins grande , liif la C ote ,
que celle de quelques autres Pais de lAii'.c-

rique,'le cède à peu d'autres dans l'intérieur des Terres ,
qui ont d ail-

leurs l'avantage d'être e^némemcnt peuplées. La divevfité d'origine n'ein-

ficthe point que t^nt de Colons ne foienr foumis aux mêmes I (.>!X ci'i-

es \ mais qu.uu à la Religion , la tolérance y eft généralement (fabii?

pour toutes les Sedes connue-. Il n'y a d'exceptée
,
que la ftule Religu n

Komainc.
Tout le P.'.ïs abonde , particulièrement, en bois de conflruélion pour le?

Vailllaux : pufiî s'en fabrique-t'il une quantité conllderable dansroiis ks

Ports de fes Cotes. Cependant l'opinion commune eft que ce nois neft

pas de h meilleure qualité , Se que les Râtimens qu'on en tait ne durent

pas plus de huit ou neuf ani. Delà vient qu'on ne l'emploie gucrcs q 'J

pour les Helandres , les Priganiins , (S: d'autres B.irimens du même vrv.'i

Des Contrées fi peuplées ne font fujcttes au Prince, qu'autant que le?

Loix leurplaifent. La douceur du donvernement le rend aimable. Un Cou-

(4O Voias^c hiftoiiqiicvk l'Amcri^pe nnfridion.ilc , Sec. Tomç i , liv. J ,
tluP' ' ""

o'cu rçtranclic <] ic iiutitjuçs cuiis 4'éioquv-ncc un peu aflcdés.
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v€ri)cur eft regardé de tous les Habitans comme un Concitoïeu

, qui eil "TtTbTÎTT^^
charge de la fùretc commune & du bien public. Ils fc taxent eux-mcmes, mtnt r.TDi>-

poiir (on entretien ôc pour la fubfillaDce de: Juges , Hms aucune autre <^i^"tion di

efpoce d'impôt , de Gabelle & de Tribut. C'ell pour fe maintenir dans
^^ GioRutf.

la jouillanee de ces exemptions
, qu'ils ne fouirent ri Places Fortifiées

ni Tiouppes de G*rnilba j dans la crainte que le prc'^'xte de les défendre

ne devint un piège pour leur liberté. Toutes ces P/ovinces peuvent être

reg-irdées comme une forte de République
, qui , fuivant en partie les

Loix politiques d'Angleterre , rétorme , ou rejette , celles qui lui paroilfent

contr^ues à les libertés. Les Villes , les Bourgs iSc les Villages font fes For-

tcrclles , S<. les Habitans en iont les Garnifons. Ils vivent entr'eux dans

une union ,
qui les feroit prendre pour les Entuns d\me même Famille.

Les Grands 6c les Riches ne s'y diftinguent point des Pauvres par l'or-

•jucil & le luxe. La diverllté même de Religion, entre cinq ou C\x Sec-

•as dirierentes, ne produit point les divifious ordinaires fur un point fi

dclicar ^ .!>(: , ce que l'Auteur juge encore plus furprenant , la dilférencc de
N.uion , entre des Européens, des Créoles , des Mécifs ôc des Indiens,

n'altère jamais la tranquillité du Gouvernement établi par les premiers-

Une loLiété fi bien réglée ne fauroit manquer , dit il , de s'accroître & de
prol'pcier. Les jeunes gens s'y marient dés qu'ils ont atteint i'age viril ,

parcoJu'il leur ell aile d'acquérir de quoi iubiiller ; le P.Vi's ell allez grand
,

atle/ tercile
,
pour tournir des Terres aux nouvelles Familles : Se c'ell amh

que la propagation ne fe reu'uhe janiais ; furtout dans une température

d'air & fous des Loix, qui éloignent prefqu'ég^lemeut les maladies &c la

dcbaucbe.

Il eft remarquable que dans une (i HorilTmte Colonie la monnoie cou

rante ne ion pas de métal , & qu'elle ne foit que de papier , avec la tor-

m." ordinaire de la monnoie. Chaque pièce eil: conipofce de deu.v feuil-

les rondes , collées l'une fur l'autre , &: portant de chaque cote I empreinte

qui leur convient. Il y en a de toutes valeui:>. C'ell avec ces efpeces

qu'on acheté
,
qu'on vend , en un mot, qu'on tait tout le Commerce m-

t.'riciir. Mais, comme le pipier fe fdit ôc s'ufe , chaque Province a Ion

Hôtel de Monnoie , où l'on prépare les Pièces. Outre cet H iccl gcnural

,

il y a des Maifons particulietcs ,
pour la diftribution. On y -.)rce les pu-

t.s ufces , ou trop files. Des OiKciers établis en remerrent .ticnnt de ilu-

vjv
, qu'on en appoite de vî.'illes. Ils feroienr despionoxs par le moindre

i\':\.v\t de bonne toi , ^ l'on n'a point d'e\--T!>l- qu ds en aient jam.. »

iniru^'j. M. d'I 'H ).'. croit en trouver la raifon dans les maximes des Qua-

Lis, qui furent cliargcs, du :U des prenïi'.rsiLLglemcns , du mniment,
('e la d Itrihution , de la fihrj-:ii».te des Monrfc?«C'i , nun-feulement dans l.i

Pcnf\lvanie dont ils hiren: L» premiers Colons , mais ilans daurres Pro-

viii.ces où ils s'érablircnt. On fur qu'avec plulieurs rires CAtravagans , ces

Scctiires font eiHmiblos par F-xichrude qu ils apportent à Fobferyation

dc^ l.oix n-xturelle* : ils Lipoan^nt safqu'a la fuperltition : <5: l'on n'ignore

pas non plus que tous les tourmens , unaginés en Angleteire pour les lor-

>.i a piéter les fermens prekrirs par la Loi, t aiant pu les y hdre con-

f^'.uir , le Pailemeut fc vu di^ U uéctllitc N>t ibui^r qi!C la n.viple pa-

l- e e c ij

M^r.r.c.ielinpu-

licre d;s CoUy
nies AMjîi'.'fci de

'Il

m

J K , a
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Fta;m:ssi- vole des Quakers nuroit la force d'un ferment folcmnel. Cette opiniârretc'

1. rPïs qui mcrirc peut être un meilleur nom , les a fuivis dans les Colonies1 t~ ~ - -- ^ , . ,„ .^^ V luuiiits
R.rr'^N PF

li Amérique , où ils jouilknc du mcmc rrivdcgc ; & l'Auteur jujr^. qug

l'exemple de leur droiture «S: de leur cquitc peut s'être comnnuiiquc aux

autres Sectaires, Comme d ci\ inoui , dit-il encore
, que les Ortititrs de

la Monnoie aient manque A la confiance publique , ce feroit un fcan-

dale du premier ordre ,
que de former le moindre foupçon fur kur

bonne toi.

Les Néc;ocians vendent les Marehandifes de l'Europe, &: retjoivcnun

paiement cette monnoie , dont ils achètent enfuite des Marchaiuliks ù
Pais

,
qu'ils envoient vendre ailleurs par leurs Correfpondans

, 6{ dunnls

tirent de bonnes cfpeces d'or .:<c d'argent, pour les placer à la Banqni; de

Londres. N'.aïant beloin , ni d'or , ni d'argent monnoie dans le Pais mê-

me , iîj achètent avec les retours annuels ilc leurs gains toutes les Mar-

ehandifes qui leur conviennent , Se les font apporter à KoIUmi pour leur

compre ; ce qui entretient le Commerce d'un côté .i l'autre. Amfi li>r

êc rament monoic^s ne fortent point d'Angleterre -, (!<c les riches 1 labitaiT; de

Bolton ont à la fois le maniment de ileux fonds , celui des Maniiandifa

& de la monnoie de pipier,&: celui qui leur revient de la Banque , où

ie capital demeure toujours fans diminution (46).

(46) M. J'Ul!o.i fait piofciTion de devoir &: conduit X Bofton
, y componi une V:b.

ceslumicrc; au Marquis de /j Mjijon- forte , tion cxadc de cette Colonie, dont il lu; la. i-i

qui aianc cet; fau prilbnnicr pat les Angluis picniic un cxctait. Ubijup.
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CHAPITRE XIII.

Suite des Voï âges, des Découvertes,
ET DES EtABLISSEMENS DES FrANCOIS

D
Dans l'Amérique Septentrionale^

EPUis l'année M49 > ^^^ l'o'"» a vu les Frant^ois refroidis rout-d'iin-

coup pour les EtablilLmens en Amérique, on ne connoït deux aucune If^TRODUc

autre entrepnlb régulière, que celle du Brelil & de la Floride, dont en
'^'^^'

a donné les Relations (47). Ce ne tut qu'en 1 59S, après cincjuante ans de

troubles domclliques] , <Sc dans la tranquillité dont ils reconimcnçoient à

jouu luus un de leurs meilleurs & de leurs plus grands Rois, qu'ils re-

prirent le goût des Colonies.

Un Gentilhomme I^tc-ton , nommé de la Roche , obtint de Henri le
^

Grand la même Coninullîon &; les mêmes pouvoirs qui avoient été accor- ^^^^'^^ ^^

des à Robeival Tous François I , & qu'il avoir déjà obtenus lui-même iaRochb^
de Henri III, mais dont il n'avoit pu fe mettre en état de faire ufage. My8.
6es Lettres Patentes , datées du 1 1 Janvier , le nomment Tioilus de Mef-
gouct , Chevalier de l'Ordre , Confeiller d'Etat , Capitaine de cent Hom-
mes d'armes des Ordonnances de S. M. Marquis de Contenineal , Baron

de Las, Vicomte de Carentan & de Saint Lo en Normandie, Vicomte
de Trevalet , f>eur de la Roche , Commard , Kermoulec , Gornal , Bon-
tegiiigno Cs: Lifcuit. Elles portent que conformément à la volonté dulei*

Roi Henri III , Sa Majefté l'a créé (o\\ Lieutenant-Général aux Pais de

Canada, Hochelaga , Terre-Neuve , Labrador, Rivière de la grande Baie,

;at laquelle on entendoit alors le Fleuve de Saine Lauvenc, Norimbegue,
ôc Terres adjacentes. Les conditions étoient

,
qu'il fc propoferoit particu-

licrenient le progrès de la Foi Catholique *, cjue fon autorité s'étendroit fur

tous les gens de guerre
;

qu'il choifiroit les Capitaines , les Neutres de

Navires & les Pilotes , & qu'ils feroient obligés de lui obéir
;
qu'il pour-

rou dilpofer des Navires & des Equipages qui fe trouveioient prêts à met-

tre en Mer dans les Ports de France , .ever autant de Trouppus qu il ju-

l^tioit à propos , faire la guerre , bâtir des Forts &c des Villes , &: leur

iloimer des Loix ; accorder , aux Gentilsiiommes , des Terres en Fief,

des Seigneuries , des Chàtellenies , à<:s Comtes , des Vicomtes , des Ba-

ronits , & autres Dignités relevantes du Roi \ donner des Terres aux

pcifonnes de moindre condition , avec les charges tju'il lui plairoit d'im-

Polor , mais dont ils feroient exempts les (ix premières années , ou plus

longtcms s'il le jugeoit uécclTnue au Service du Koi : quau retour de fon

Lxpcditian
, il lui leroit permis de lépartir , entre ceux q^ii auroient fait

(,") Cl-difTus , ilansce même Tome -,& vok'z les pui.. i Voiagcs dis Fiani^ois J^n?

fAmciiiiuc beptcmncnalc , au Tome XIII.

[

i! rh
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svm. nt.
'^* Voûge avec lui , le tiers de tous les gains i^c jnotits mobili.iirc?, d'^n

Li:r«rLissF- letenii un autre pour lui , 9c d'cmploier le troi(îcme aux frais de la <iu«ie

,

M F N T E s ^\^>i l-ortihcations &: des autres dépenfes coniinuues
j
que tous les Ciciu;1î-

r R A N ij.>
1
s

j^jp^,„^j5 ^ [^,^ Marchands ,'& autres, qu» voudroient racconipa'j;iier .(.luii,

Rf.'ut "sii^r l'^^i»^!^": 1-^ liberté, mais qu'd ne leur leroit pas libre de taire le Cloinaicue

lans fa permillian , »Sc cela, fous peine de conùfcatioii de leurs Naviroi

lyjS.

Son dv-patti

(S: de leurs ettecs
-,
qu en cas Ue maladie au de m.)rt , il pounoit nomme:

ii:i ou deux Lieatenins pour tenir fa place \ qu'il auroit la libcitcdu' kvir,

dans tout le Koiaun>e , des Ouvriers (S: d'autres ^ens nccellMrcs A l'on tn-

treprile ; en un mot , qu'il jouiroit des mômei pouvoirs Ck: l'rivilo^cs, m
avoient été accordes à Roberval.

Avec une Commillion de cette étendue , la Roche voulut commence!

par aller prendre liii-mcme quelque connoiirance du Pais. Il le luta d ai-

II aivuJe à l'Ile
mcrun Vailleau, fur lequel il s'embarq'ia la même année avec Chcioid,

dsiablî. célèbre Pilote de Normandie. La première terre, à laquelle il aboriiajm

l'itc de Sahlc , éloignée d'environ vingt-cinq lieues au Sud bit i!c llle

Roïale , & où l'on alfure que dès l'année 150 S le Baron de Leiy avoi:

voulu former une Colonie. 0\\ ne pouvoir faire un plus mauvais choix.

A p:ine cette Ile , qui ell fort petite & fans Parts, produit-elle quelque.

heroes <^ quelques brolfiillcs. Sa liruarion ell par les quirante quatre de-

gros d^ir.e mmures du Nord , i?c la variation obfervée y elt de treuo de-

grés Nord-Ell. Dans une circonférence d'environ dix lieues , elle ix'ntotme

un Lac qui n'en a pas moins de cinq. Ses deux extrcmirés font des P.cuci!*

de fible , dont l'un court Nord-Lit quart-d'Ell: , iS: l'autre Sud Ult tllea

des Montagnes, qu'on découvre de fepr ou huit lieues ^ is: 1 1 dilluKCcll

U vifiie l'Acad.e.
jjjj trente-Cinq lieues Nord & Sud de Camceau , Port de l'A>:.ulic. La

Roche y débarqua quarante Miférables
,

qu'il avoir tirés îles Priions de

France , &: qui curent fujer d'y regretter leurs Cachots. Entuite il all.ire-

connoîtrc les Côtes du Continent le plus proeîie
,
qui (on\. celles de lA-

cadie. Il s'y arréra peu. Après avoir recueilli les connoiil.mces quu cntt

sonrctojr.
f.it^jf.^ntes p.nir fes vues , il reprit la loute de France , fans pouvoir abor-

der à l'Ile de Sable , d'où les vents ne celLerent point de l'écurcf. 'li-

tres ohftacles (48) , qui femhloient l'attendre à fon retour , l'aiaiu empuhe

de fiivre fo!i entreprife , on affure que le chagrin de n'avoir tivc .laein

in.uiiiu hfon {.-j-^^jj. ^|_. ^^,5 avances, ^V: de fe voir hors d'état de les continuer , le mitiu

Yoiif;î « la

Sort de ."a-
^'^ lui reproche de n'.avoir pas commencé un Ltablilleinent d.ri>, 1

A-

tiv.xl iiaiv»^ cadie , où la Pèche feule lui auroit produit des retours cer'airo. lesuu:.-

Jfj;'

'""^ '^^^•" rante Malheureux
,
qu'il avoir lailfés dans l'Ile de Sable ,v rcnconrrercni

fui le riv.ige quelques planches de VailT'eaux , dont ils fe tabruiucroi:t de.

Barracjues
,
pour fc mettre à couvert des injures du ten>s. C ctiur .e il*--

bris de plufiours Navires Lfpagnols, qui éroient partis pour laue un Lt.-

hliiremenr à l'Ile Roiale. Il en étoit forti quelques Moutons & i]iit'iqii«

Ba'u^s , qui ainnt multiplié dans l'Ile de Sable, furent peiula-ir cju: <uic

tcms une rclTource pe.ur les quarante François. Le Poillon devintcnliiU'-

U?) li f'.it pln'î d'un an Prifonnicr du Hmc de Mcrcrrnr ,
qui i-ro!t encore le Mai»'^"''

ïrcui^ac
i

fie i'cs Eiiucmis lui rcudjrciu de mauvais orticcs a la Coui.
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îenr unique nourriture -, & lorfque leurs habits furent ufés , ils s'en firent f^.—pr*
de la peau des Loups marins. Ils palïerent plus de iept ans dans cette taIus^Ï! its
iituation. Enfin le Roi, informé de leur avanture, chargea le Pilote Che- 1" ran<;o i s

dotcl de les aller prendre : mais, la plupart étant morts de mifere , il ne ^'a^s l'Anu-

s'en trouva plus que douze. Henri IV eut la curiofitéde les voir , dans le- ^wuki>ii'ï.

tac où Chcdotcl les avoit trouvés , c'elWi-dire couverts de leurs peaux de
Loups marins, les cheveux & la barbe d'une afireufe longueur, ik toure

leur figure , dans le défordre qu'on peut s'imaginer. Ce bon l'rince leur

ht donner à chacun cinquante écus , Se les déchargea de toutes les pour-

suites de la Jultice.

La mort de la Roclie n'aïant point fait oublier fa Commlirion , un fa-

iiv.iix Négociant de Saint Malo , nommé Pont^ravé
, qui avoit fait plu- ch

li;;uri Voïages au Port de TadoulHic , fur le Meuve Saint Laurent, & qui
avoit compris que la traite des Pelleteries , entre les mains d'un feul

,

jiouvoit être le fond d'un riche Commerce , engagea un Capitaine de Vaif-

lluii , nommé Chauvin , à denjander au Roi un Privilège exclufif , avec
routes les prérogatives accordées à la Roche. Chauvin trouva de puilfans

Amis ,
qui le firent écouter à la Cuui. Il équipa auiîi-tôt quelc]ues petits

Batimeiis , &c les conduilit luimcmj à Tadoullac. Pontgravé
, qui l'ac-

compagna , vouloir monter jufqu'aux trois Rivières
, parceque ce lieu ,

qu'il avoit vilite avec loin , lui naroilïoit propre à l'EtablilLement qu'il

iiu\liroit . mais Chauvin, qui ne p.'nloit qu'à troquer des Marchandifes
pour lies Pelleteries , dont il eut bu-ntôt rempli fes Navires , ferma l'o-

reillc à cette propofition. Cependant , en quittant Tadoulfac , il y laiiïa

qiic'.qucs-uns de le;; gens , qui y feroi.'nr morts de faim ou de maladie
pendant l'Hiver , s'ils n'eulf^nr trouvj du fecours dans la compaflion des

Sauvages. L'année d'après , il fie un fécond Voiage , dont il ne tira pas

moins de profit que du premier. Il éroit à la veille d'en faire un troi-

iienuj , lorique la morr interrompit fes projets.

On vit naître prefqu'aullicôr à Rou:;n , fous la protection du Comman- ~Pr em i iii
dciirde Chatte , Ciouverneur de Dieppe, une Compagnie de Marchands, Voïagk he

avec lefqaels pluhcurs perfonnes de difimdion entrèrent en Société. Ils Champlain.

tirent un armcmjnt , dont la conduite lut confiée à Pontgravé
, qui avoit

oSroi.u du Roi des Lettres Patentes
,
pour continuer les Découvertes dans

le Fleuve du Canada & pour y taire des Etablilfemens. Dans ces circonf-

tanrs, Samuel de ChanirUin , (>entilhommc de Saintonge iic Capitaine

de WiilK'au , étant arrivé des Indes Occidentales , où il s'étoit fait de la

rcpiitarion , le Commandeur de Chatte lui propofa de partir fur la Flotte

Marchande. Il y confentit , avec l'agrément du Roi. La navigation fut

liiez heureufe. On s'arrcta peu à Tadoulfac , où les Vailfeaux demeure-
ferent à l'ancre j mais Pontgravé & Champlain , s'érant mis dans un Ba-

teau léger avec cinq \Litelots , remontèrent le Fleuve jufqu'au Sault de

.''.nnt Louis , dernier terme du Voiage de Cartier. Le fileme ,
que Cham-

plain garde fur la Bourgade d'Hochelaga, femble marquer qu'elle ne fub-

fiùoit'plus (*).

^j Voie/ les Relations du Tome XIII,

il
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A leur retour en France, iU trouvèrent de Cli.ute mort, «.V f.i Com-

million de Chef de l.i Compagnie donnée à Pierre de (ju.ic , liai: d»

Monrs , Saintonj;cois , dcntilliomine ordinaire de la Chambre lV Gou,

verncur de Pons , qui avoit d'ailleurs obtenu le Commerce exilmif dei

l'clleteriei , depuis les quarante dcL;ré', de Latitude du Nord jukiuaax

cinquante-quatre , avec le droit d'accoider des Terres jufqu'aux ouatante.

fix , wV des Lettres Parentes de Vue-Air.tral C<c de Lieutcnant-dciKu!

dans route rcrtc {'tculuc de Pa:ç. De Monts étoit Calvinillc -, (S: le Koi

lui permettoit ,
pour lui te pour les liens , l'exercice de ù RcIimoii en

Ameri«jue , ûuvant rula;;e établi dans le Roiaumc. De fon côtc.iUe-

toiteiiL^agé à peupler le Pais ; avec cette promtfle , finguliere pour un Pro-

teltant, d'v établir la Religion Catholique parmi les Sauvages. On le re-

prel'ente comrnj un honnête homme, qui avoit du zèle pour l'iitat
, &

toute la capacité necellairc à fon eiitreprife ; mais il paroit qu'il tut mil-

jicureux , 6>: que fon Privilège cxelulit lui aiant fait des jaloux , il lut tou-

jours mal lervi. Comme il avoir confervc la Compagnie formée pai Ion

Predécellêur , il l'augmenta de plulieurs Négocians des principaux Pi.rts

de France. Tant de forces réunies le mirent en état de faire un anneiii.nt,

jilus conliuerabl; qu'aucun de ceux c]ui avoient précédé le lien. Il ctoit

compol'e de quatre Vailfeaux , dont l'un ctoit deitmé à faire la traite des

Pelleteries àT.idoullac. Ponrgravé eut ordre de conduire le fecon.l a Cam-

ceau , «S: de croifer delà dans tout le Canal ijui fépare 1 lie Roiale de

telle de Saint Jean , pour écarter ceux qui entreprendroient qu J.|ue ( uui-

mercc,avec les Sauv.iges , au préjudice de la Compagnie. De Muiits, ac-

compagné de plufieurs Volontaires, de Champlain , de Biencoui , tV de

Poutriucour
,

qu'il ht enfuite ion Lieutenant, couduiut les deux aurrtj

Navires en Acadie.

On partir du Havre de Grâce le 7 de NLirs 1 (ÎC4 -, &: le 6 de Mai , t) : \1, ,

arriva dans un Port de cette Peninlule , qui borne l'Amérique au i-Llt.

Il v trouva un Vailleau François, que les detenfe'- n avoient poui. .;îi

pèclié d'y aller faire la Traite : il ne balam,a pouic a le contîri|ii,-i: , ca

vertu de fon Privilège excluùf -, mais pour dédommager le Capitaine ,
qui

fe nommoit liolJîijnal ,p:ir une faveui plu., gluiieufe *}u'utile , il tioirna loi

nom au Port. Un autre , dans lequel il alla mouiller immedia:ein'ja .ta:

nommé /c Port j-: Mouron
, parcequ'u;\ de ces Animaux '.'y noia. Il ^ palTi

pluï d'un mois , tandis que Chamolain vilit<)it toute I4 Cote da;is une

Chaloupe
, pour chercher un endroit propre a i'Etablillemeiit. On oblciv.-

qu'il auroit pu s'épargner une li longue reclvcrche
,

puiltju il le tiouvoi:

entre Camceau &: la ilaive , les deuii meilleurs Ports de l'Acadie, c\ les

mieux iitués pour le ComuK-rce : mai^ il ne s'y arrêta point , il n'entra

pas même dans le Porc Roial , m dans la Haie 1 raiiifOile , m dan-) l.i Ri-

vière de Saine Jean. Il s'avança vingr lieues plus loin
,
julqu'a une petite

Ile, OÙ de Monts
,
qui s'y rendu p«a de tems .ipres , relulut de s établir.

Elle reçut le nom d'Ile de Sainte Cioix. Comn.e elle a'a qu'une dcinii

lieue de circuir , elle fur entièrement défrichée , i\: 'es grai!)-. qn^iii y

fema rapportèrent tort abondamment. Cependant on ne tut pas loiv^t'-iui

à rccoiuioitre ciu'ou auroit pu fauc \m meilieuL chou. A l.uriw^de
^

l'iliv.:..
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l'iKv'Or, on fc trouv.i uns bois «;\: f.ms .mu clouer. Lescliaiis falc'cs , aii.v

cuicllcs 011 Fut Inciuùt réduit , «5>: l'oau de nv'^c tondue , qu'on prir le

p.uti de l)oiri.'
,
pour sï'pargner l.i poine d'on .Ulcr cluulijr îiauuj d jis

1j (Continent ,
produiiiicnt le Scorbut, qui lit dj gnmd-, iav;vj;cs. hnùw,

^.^^ y^^ ...

1.1 n.ivi'.uioM ne fut p.is plutôt libic , que de Moncs le li.ir.i d: chcichut
, .

' 1 f'il MPI AIIJ

u;i iLjour moins iiiconunoac.

Sri rr. i>f i
'[.'

TAr.LlSS. pPS

I- 1< A M 1, I 9

DANS 1,'AmE-

Ull 1^1^" -- -•

Il ptit Ti route au Sud, iS: ran;^ea la Côte
,
qui court I-.ll .?<: Ou.

rcfp.KC de quatre-vingt lieues , depuis la Rivière Saint Jean julqu'.ui

Cil ' MPLAINi

1. \ 1)1 Al, h.

miibequi ;
puis Nord tS: Sud, jul'qu'à une Pointe que ChanipLun , dans

les courtes qu il avoit hiites pendant l'Hiver, avoit nommée MjIc/'Ui.l ,

puceque la Harque avoit couru rifque d'v échouer. Il en avoit même piis

1>,

Kl- ic M'JUU.

Cnul' de

y

le

poirjlUon pour la l'rance , aulil bien cpie du Cap Cod , ou C\;) Ulanc

qui cil au-delà ^ ce qui n'cm[)êcba pomt , comme on l'a vu d.uis l'avcic-

pvécédent , t]ue les Anglois ne s'y établilî'ent bientôt. Vers la moitié du
ihcinin de Sainte Croix A la Rivière de Ivinebeki, on rencor.rre celle de

l\- luv^ouet ,qui traverfe , par le milieu , ce qu'on nonimoit le N^rinibe-

i;ue, èc qu'on a repréfeiué loiigtems comme une belle (Se puilfanre Pro-

\'iiue ,
quoiqu'il n'y ait jamais eu que quelques Villages tl'Etchemins

,

alfcz mal [)euplés. De Monts n'aïant pu trouver , dans un (î long efpacc ,

\ lieu qui lui convînt
,

prit le parti de retourner à Sainte Croix, '^'
aiicu! oa

ï

l'oiUi;ravé vint le jonulre. Ils trouvèrent cette Habitation en lï mauvais

ccar ,
que de Monts fe contîrmant dans la réfolution de la transférer

,
prit

celle de retourner vers l'Acadie. Ce fut alors qu'étant entré avec Pont- „ J'
.

"*'l''p J*

gr.ivc, dar.s un l'ort , qu'il nomma Port-Roïal , il le trouva li convena- roui

b' i ùi **<-'s , qu'il rci'olut fur-le-champ d'y tranfporter (x Colonie.

1 jiif'favL' , iflttU vïéa (on Lieutenant , fut chargé de cette Commilîion.
. ,

On oblervc , «tans la Dekription de Port-Roial , qu il n a qu un de-
p^^^..

faar , fi-iis levjad $i f«rroit un des plus beaux Ports du monde ;
c'eft la

dirticulcv. d'y entrv;r S\ dt-n l^'.tir. La force des Coi/ins Se de la Marée

ne rertntr <i'y laire entrer q» un feul Navire à la luis ; encore fiut-il

(]u'ii V enfrc la Poupe en avant , avec de» précautions iifinies. On ajoute

((Lie les Hrow.llards ^ font fort fiéqu, as. Sa longiieuv elt d'environ deux

lieues, fur une g'Muie lieue de l.ir;o. Il Cv»ntiènt
,
prefqu'au centre du !''«»«ChmeK

B.illi 1 , uni. peti't- Ile quo'» a njm.née lIL- jux Cn'vrc.< , dont lesVaif-

feuix peuvent approcher de fort piès. On n'y trou^ •

, nulle part, moins

de quatre à cinq Waffes d'caa' » Si l'cntrce en .1 dix huit. Le tond y cil

txcclleiit , 3c ks Njvires y fv>nt à raWfid? t^nis l^-^î ve tis. 1,'extrcmiré du

Port o;he une Pointe qui savAuc* cntrw deux Kisiorcî, & qu' ne man-

que point d'eau p >ur fc'-s C)\,»loan,'s. Le climar t eil tempéré , l'Hiver

moins rude ,
qu'en d'aurrcs pavties <l.c li Côte , b cha'Te abon.lanre & le

P.iï'; \j,réable. Ce iontd valles PiMin^s , cnv'irannces de grandes Foièts,

k t. ates les T^-res y font fertiles. '>j '\irt R Mal à U Rivière S. Jean,

oa louipte deux lieu s -, & vette tv, .e fait U larj;eiu- de la Baie 1 ran-

çoife
, qui n'a pas moins tW protondeir*'»

L'entrée de la Rivière de Saint Jean cit plus diCilc encore ,
que celle ^^î^'^^'-

du Port Rt ial. On recominandeaux NLivigatcurt de prendre lui la droite, ^^^ d'ui

liins approcher trop des c«»cs. lli r^;ncoatrcax , -ila jvuce du Canon ,"-

• Saint

. 'CC

.ua

i il
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Rapide , fur lequel les Chaloupes 5: les Barques mêmes peuvent p.ifTci er.

liaure Marée , mais à la cluice liuquel il le trouve une foilj vicnvuon

quatre cens pas de cucuir , toit remaïquahlc auttetois par ui< t;ranii arbre

qu'on y voioit debout, is: qui iemMou Hotter
, quoique l.i viol.iu^ lia

courant ne le ht jamais clungcr de place. Il paioUloit de la ^wiluir

d'une Barrique j
mais la Mer le couvroit

, quelquelois , peiul.int nlunairs

jours. Il fcmbloit tourner aulli , comme fur un pivot ^ tnr on ne II vouit

|-)as toujours d'un même côté. Les Sauv.iges lui r.;ndoient une i'oitc de

tulte , en y attachant des peaux de Bctes i «Se lorfqu'ils éroicnr lh route.

ils regardoient comme un mauvais augure , de ne pas rappeucviju.c atc

Rivière cil une des plus grandes du Pais. .Ses bords font ciuivcitsiic U.:u:<

Chênes , & de plulieurs lottes d'aibres dont le bois cil elbmc ; lu rou:

de Noiers , dont le huit ett triangulaire & de très bon goiit , avec ù.ttù

autre propriété ,
qu'il s'ouvre ditticilement s'il n'ell piéfente au kii. Or.

trouve auili , fur la Rivière de Saint Jean , des Vignes dont L railin dl

fort gros , la peau dure &: épailTc , &c le goût délicieux.

Pontgravé prit moins de goût que de Monts , pour le Port Roïa! ^ '.nui

Poutrincour , à qui ce lieu plut aulU , dans le dclfein où il ctoit lic «.c-

t.iblif en Amérique avec la famille , en demanda la concellion , ^: n'ciu

pas de peine a [obtenir. Elle lui lut accordée par de Mont:., cii vcitui'u

pouvoir dont il étoit levêtu , i\: contirmée enfuite par de; î.ettres l'.ut.;i-

tes \ mais aiant tourné fon attention .'i la Traite
, plus qu i 1.; culcutci:i;s

Terres d: à la folidite de fon tt-ibUlfemcnt , cette faute lui conta ihtr

Il s'embarqua vers I Automne, pour aller prendre la lamillc en h'.incc,

avec de Monts , qui ctoit rappelle par les plaintes des Ptc!n.urs de tous

les Ports, ^ par la tacilité delà Cour à les écouter. L'n Mémoire, pic-

fentc au Conkil , avoir tait craindre que les Privilèges excliiiîts ne tal-

ler.t nuiliblcs au Commerce de la Pêche ^ <!>: de Monts eut le «.li.rjjiui ,1

fon arrivée , de voir révoquer le ficn
,
qui devoir durer encore dwux.in>.

Cependant, loin de perilre courage, il lit un nouveau Traite av.t. Poa-

trir.cour , 6c lui ht armer à la Rochelle un Vaiifeau
,
qui mu a l.i vcijc

le 1^ de Mai k^c'. Outre plufieurs Frani^ois de dillinction , l'ouniiKoiu

fut .accompagné de .Marc V ijcarbot ^ Avocat au Parlement de Pans, dan

érite connu , (Je (\^\\ Ami particulier , .i qui la (eule curiohté de voirm
lOll1 Amérique falloir quitter fa Patrie. La Relation c]u'il a publiée ilc

Voinge (*) -, (Se fon I lilloire de la 1 loridc l'ran(,oife , l'ont mis dans un lui;

également diilingué entre les Voiageurs & les Ecrivains.

L'abfence de l'outrincour avoir été li longue, qu'elle avoit laitcr.ii:i-

dre aux nouveaux Habitans du Port Roi.il de fe voir abandonnes, font-

gravé
,
qui les commanJoit , n'avoit rien épargné pour lourenu Lurcoiu

tance i
mais à la tin, découragé lui-même par la difette des vivres, lUi-

toit embarque avec tout fon monde pour reprendre la route de 1 rame

.

& n'avoit lailTé dans le iort que deux Hommes , qui avoient cotilciui .;

demeuter feuls parmi les Sauvages
, pour garder les etieis qui ne p'.uivoilh"

erre tr.anfportés. Il étoit encote prefqu'.i la vue de la Baie Iranijoilc ,
lotl-

qu'il apprit, par une Barque , l'arrivée de Poutrincour .i Canucaiis. ^x\xc

nouvelle le fit retourner à Port Roial , où Poutrincour 5 écou de |.ui.ndu

ft) Yoiçx l'AvcnilTgmcBt de ce Tome
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Caiiice^ux,
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f:ins qu'il? euireiu pu fo rencontrer : fur quoi l'on fait obfcrvcr que pour sihtî dp, l'E-

aller lie l'ort Roial à Canueaux , Kt route cH eiurj le Continent ^ l'Ile xABU'is. nts

loni;uc -, au lieu que pour aller de Caniceaux à l'ort Roial , les Courar.s ^ '^ * ' ^
" ',*

ol^li^icnt de prendre la pleine Mer. L'abondance aiant retomnioncc d.uvi
"*^'^ l AME-

la Colonie, on ne penla plus qua s y tortiher. Champ. aui voiuoit con-

tinuer fes découvertes
-,
mais la laifon avancée ne lui permit point de faire

*'^*'*' °

plus de dix ou douze iieues au -delà de Malebaire. La culture dts Terres

eut plus de fucccs. Tous les crains
,
qui lurent femés aux environs du

Port Koial , huciiHerent au-delà des clpérances.

Mais , dans cet intervalle , di Monts aciievoit de perdre les fiennes ni'^'^cci u
en France. vSes Ennemis parvinrent à lui faire otjr ablolumi.Mit ù C om- '

"'""

inilfion , fans autre deilomma^^enicnt qu'une fonime de (Ix mille livtes
,

à prendre fur les Vailleaux qui fjroient le Commerce de la Pelleterie.

Cluniplain l'accule d'ctre tvimbé , à peu près, d:irs les m-lrnes fautes i]ue

fcs Piédccelleurs. Une dcpenfe de quatre ou cir/j mille livres , dit-il
,

aiiroit pu lui faire reconnoître ton* d'un-coup ni l'olle avauajcux
,
pour

V j.cter les londcmens de C\ Colonie ; (is: ri:n ne l'eue empêché de s'y

tnaiiuenir avec fucccs , fans avoir recours à cjt odieux Privilège
,

qu'il

n'avoir jamais dû fe promettre de conferver lon-^.em';. Il feinble que le

licii , où il devoit sarrcter , croit Camcc.iux , q li eft la tête de l'Acadie,

ik iLms une htuation propre à recevoir , en toutes faifons , des fecoii! s de

Irance. Ceft un Havre d'environ trois lieues de piolondeur , compote de

^

pUifi.'urs Iles , dont la plus grande
,
qui elt au milieu des autres , n'a p.as

ni i. IIS de quatre lieues de circuit. Le terrein en ell teitile , riche en bois,

iv hicn arrofé. Elle forme deux anfes , où le mouilla;j;e ell très fur \ &
ù.ir,s le Continent , ciui en cil fort ptoche , il fe trouve une Kiviere , nom- ,

R'^ieie t^t

1 ., .. ^ ' f-, 1" n I 1,-1 Sauujoai.

m.-c la Rivterc aux S.iumons , ou ce l'oiHon elt dans une prodigieule anon-

ilirce. Une autre précaution
,
que de Monts néi;lij»ea , fut de fe pour-

voir de lemences ,
qu'il auroit omploié.'s en arrivant , i^»: de quelques Bef-

liaMX
,
qui auroient aifemjiit muhiplié dans un Pais (i fertile. Ainlî le fuc-

ccs de Ion LiutL-prife n'auv.nr pas dep.'ivdu des Navires de France , dont

il devoir prévoir le. i-.'ar-lenu.'iis -, i\: le feul établiirenient d'une Pèche fixe
'

suivi;: éa* caniM. de i' i.rn.hir.

L année fi'.^'anre , il eut: le crédit de fe faire rénblir dans fon Privi- ""TTTTsn
le;.', inr, .a ondirion qu"il eirreprendroit u!i EtaSliireinent dans le Fljuve voiage he

cIj ^anr Lana-nr. Sa (^iMnpa.;nie n'avoit pas renoncé à fes fcrvices. Il pa Cha.mpi..\in.

r>)ir que n.iiaMt en sue •]U'j le (Aimmerce des Pelleteries elle avoir pris

l'.ni etnont 1'.- ^hin^^e , îx: que cet obj.t lui ht abandonner l'.Acadie. File

t.]ii;>a deux Navires i H>Mideur. Champlain t^' Ponri^tavé , auxquels ils

fuu.u cop.rijs , rosu'-ent ovàre d'aller iairj la Traite à Tadoullay
,
pendant

c]iij >!.' \toirs f>llicireroit de nouvelles I ivêiirs. Elles ne lui furent pnnc

av...r l'es ; ce qui ne l'empêcha point d'envoiet un des Navires dans le Fleu-

ve Saint Laurent : mais s'appercevuir bientôt que fon nom nuifoit a fes Al-

f HIC , il prit enfin le parti de fe retirer. In ert-'et , lorfqu'ils curent celfé

li. '.,v,.ir à leur tète , le Privilé-e leur fui rendu ornais des M.irchands ,

qai II 'ivoient pas d'autre olijec que de remplir leurs coffres ,
penloient

uiin peu .1 faire un nouvel Et.abliiremeiU, qu'à foutenir celui qui dépeiif-
,

!>eu

f H dans l'Acadic. rtii ij
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I- K A N Ç O I s

PANS l'AMi-

m-^uv. Sut.

CHAMnAlN
]I. VolAC.t.

Foi'.daiioii de

Que bec.

en

CcpCTuixnr Champlain , inoms cl»,l.ivc l'ai C'iMiinvjrcc , .uk':-,

cuicmLiu cxnnuMC cii (]ucl lieu l'on pouvoir Iixv,m l ttablill

l.i L.oin dcliroit lui le I-Luvi le d

; .'.voir 1..

c , le uctcrmiiia pom- colm ou l'oii
I,

:ii.i

Ville lie (^/ ./(./• te -, nom tonne, ou corrompu, de c.lui de Qutru,
Q;u-/i!-fL , que les S.iuv.:i;cs ili>nnoient dcj.i .u» mcme C.iiuimi, ^'

i;iuhe ilr.iis Luf Laii;:ue , R^t'ùilii nient
, p.\rt.eque le I 1

julqu.i ir.\\ou- plus qu'un mille île l.iri;e \ quoique dixli

il i\ prenne encore quatre ou cinq lieues de l.iii;eur. (-^n compri.' . (!^ia , lix

vir.gr licuos ia!o,ir.î l.i Mer. Cli.impl.iiu y cr.uu .uiivc le 3, de Jmlltr |..,S,

y (.onlhuifu queUpicS B.irr.iques , .S: s'.ut.uh.i .iiilli rùr à taire dc!in.!-,.r :.s

Teires. Ainli c eit .i cwtte année , qu'on peut rapporter la prcnucic fui, >la.

tion de Qu-bec <').

I.'.Vcadie demeura fort nci;li;^i'e iurqu'."i l'année \C,\\

-, «-v qui 11.

euvc s y k-uoi

eues .îu l'viltiis.

^^)'t'Jge du Pctc

Bùiu

fui

ou qucic :ucs J,'

ites y turent envoies pour l.i première fois, (ous lautorite Je l.i K^",

Mcrc . «.'s: ("nisl.iprorecVioii d'une Dame (4)1 de ("a Cour
,
qui avoit pris f,>r

à c<i.'ur Ls Millions de rAir.cri«.|iie. L'arruee de ces Peics , dontlu

me le 1 Lre H; irt a puhlie uiu Kcl,uion < le f<on \ oiai'o

1 , '"'lilV

lt.nih:.i r.-kv.r

înrrfprife de

<jJC(c;icMlIe.

un pju ksetperances d(.s 1 l.ilur.ms du Port Roial : m.us l'ahlciuc ilc I'

triiKour, qui s'.urcta trop en li.mce, i\: qui s'aceorda ir.al avc^ l.i IV -

tc.hii.e dus Millions, les tit retomlier dans la laii;4!i',ur. lin i fi 1 ; , i.;:^

D.invj tonna un autre projet , quelle tu izmKer .1 la Reine Mcrc , •. ^uc

unvjr un Wiilleau , lioiit le i. ommandcmciu hit donné à la "^.

ii:c^ d'

ve lie C

euarirquer to-ut ce qui ctoit iieccllairw' pour comme'!»,-r une i vl!l-

olonie. Ce B.itm'.nt mit a la vo;le le 1 1 de M 1rs L (. (le M
il mouilla dans le Torr de la Haive ; mais quoiqu'il ne manijuc ii'.ii .1.1

>eaute (. ce Port, ts; q'ij les 1 êtres y (oiciit excellenres , la Saullaie ne

jug.a point 1 p .»pos de '•v arrêter. Il palLi au Port Km al , ou il 11. trou-

va OUe cini aiMtans , ave-e cleu\ Jcluits un poriquane qui v uvn

maniloit. Tous les autres 1 rancois ctoienr alies luen loin dans les 1 cires.

V:
xnn s'v procurer des vivres. Les deux Jeluites montèrent lui le \'ail!i,,ui

Riviftc de Pcn-

u^oet.

de la Sauilaie , ^^ r;

il

H'. .relit avec lui toute a t »ire

le il.

julqu i

iblir. C etri

K.

de Penta;^oct , mi u entra, dans le ileiiein île s y cm
que le-ï anciennes Relations nomment la Rivière de N'oriir.

R iviai.

K'V. e!t i

qu narre cinq lieiics île c

val le mais plusplus
I
TCS U.

elle de Saint Ji

la d

O n rencontre li.nis 1 ii'.:'.i

erniere ile des //t/.- cm: IV l ^.C

P(.A.ij\u::!(LL:>:,i, m. ni que lui donnent Ls Sauvaj^es. Autreiois , tv iC

l'a

diei

s , depiii'. le Port Koial julqu'au

ns ou ^'n nonuue .1/;/. ;.fv eS:

Kinil'

dont

equi , ctoit peup.c île les lu-

nomore e 11 aui >;irii Imi (i'^r

diminue. I. emlioueluire de la Rivière de Penrai;oet ell par les ou:ir.;r:o

degrés vir/jt miiuires. 1,11c ell alle^ l.ir'

AihMiiiiMi'i vires de trois Cens tonneaux. ()i

lapalde de recevoir i;-!i Ai

n vante les aiiremens i

i l'KMlO (ttlX lltl

ciiiiuuica pcrii.

îa fertilité du terrein. Outre les Uois
H'

Cllene le liètre, le Irène «S: l'I.rahle, il sv trouve des Pins de lor

le les eiiVMur.siV

communs en I rancj , tels i|i:o 10

•v:

pies de liant , dont le !irain n'eil pas tort ;4ros : liir i]uoi I >^^ t.i

ubfcrvations \ l'une que plus on deftend au midi ,
plus les arlves lo'

lit ii..i"î

C*) Voici ci-dcnbiis fa Dcfciiption, (^y) La Maupifc de Guculicvilit.
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prcs à 1.1 m'unis-
-,

^•. raiurc
, .j' Jj 1.,. Noiv.i;e y font néanmoins Suite nnT-

J1I11S
pvojircs i]uc ixiix iIl's P.iis ..I On ajoute que tcUc ait-Vcrcncc tai;liss.' ih's

doit ctic atnibucc au j;taiul luua cx
. i. „;, lul i liaud

, qui (.mpCxlicnt v^ix- ^ '^ ^ r ç o i $

Lmcnt le •;rain ilc ^lolîir en lu unai i j.is une. Le l'ais ik l
'

"'

cnt;>gotr
BANS L Aml-

a, toimuc l'Acailie , qu.intuc ci'Our.
, q..u vivent deglaids , 6-: qui n ont

^^^^'^ ^^^"^'

p.'.s la chair imàns blanche & nxnns tiehiatc que telle du VcàU j lics ^"^'H'i \:\.

Oii|;naux, des CalUns , des I.oucics , des I.icvies , des l'cidiix , c'lsC'u
^'- '*'""'^*'^•

tallies i^ des 'l'ortues. Autour de philiei.is Iks, qui font vis-à-vis de l'ein-

loinhuic de Ki Kivieie , on pUhe quuuité de ^iaque^eaux , dont la An-
gloistonr un tManii C ommeice dans ies Antilles. Les ^îo^ues , é^c le C'V/-

jwor y
qvii ell une perito efpece de liaieng

, y l'ont aulli dans une tjrande

abondante. Lntic le l*enrai;oet ts: le Kuubcqui , les Terres étoicnt au-
tretois habitée^ par des Indiens , nonuucs Annouchïquois , fur lerqucls

C.haniplaui î^c l'hlvaibot s'étendent beaucoup, mais que les liancois n'ont

pa apprivoiler , ^ qui fe font retires vers la Nouvelle Angleterre. Ce fut ^"'"•'•«'^'^Sa'mt

dans te lieu tjue la SaulLiie jotta les loiulcniens de la Colonie , fur la

rive Septentrionale du l'entagoer. Il y Ht un petit retranchement , auquel

i! ilonna le nom «le SMiit Sam cm: Les N'oloi.taires , deftincs .il'iiabiter,

ni-toient qu'au ni>mbre de vint;t-cinq -, mais 1 l:t]uipage du Navire
, qui

ttoitde trente tir.i] I lommes
,
piéta la main au travail. Après avoir achevé

les tditices , on tommentoit à cultiver les terres voifines , lorfc^u'un orage

imprévu renverla 11 tablillement dans la naillance. On a remis ici l'ex-

plication d'un cvcnement , qui eft demeuré fort obicur dans l'article de
ia \'ii:;inie.

Av.;al , Capitaine AngKns , érant parti de James-town avec im Navire Eli^'eft i-truif.-

îirr.u
,
pour elci>rter quelques liatimens Pécheurs, apprit t]ue des Etran-

'""*' "''^

gcrs sétoier.t établis à Pcntagoer. Il ne douta point qu'ils ne hilfent Iran-
E'-'-"'!^'"- "'•;•

CJis ', (S: quoiqu il n'y eut point de guerre alors entre les deux Couroîi-

ncs , il rélolut de profiter de leur foiblelle pour arrêter leurs progrés ,

tDialc , comme 01 l'a vu , lur la concellion du Roi Jacques I , qui avoic

permis à les Sujets de s'établir julqu'au quarante-cinquième degré. L'aU

Luine tut vive a Saint Sauveur , en voiant paroitre un Vaitleau qui ve-

lunt à toutes voiles , avec le Pavillon d Angleterre. La SaulLiie prie gc-

r.creulement le paiti de demeurer dans Ion Fort, pour le détendre j vS:

!,t Motte le Vilm, {\m Lieutenant, fut chargé de la détenlc du Navire
,

cjai croit en Raie : mais run «Se l'autre étoient fans Canons , & le Capi-

raine Ani;'.ois en avoit quatorze. Il s'attacha d'abord au Retranchement,

lur lequel il ht un tiés grand feu , qui tua quelques Hommes , entr'au-

ires un I rere Jéfuite , nommé Clilbert du l'/it" , à qui Laet attribue moins

«le piuilence que de courage
(
>o). La Saullaie , ne pouvant rien efpcrcr

<l une plus longue relilLxnce , fe rendit -, «S: fon Lieutenant fut bientôt f- r

<ie Iniiit.T : nu. s le Pilote , nommé l.anicts ^ il<. quatre autres , trouvèrent

le' moi n de fe fiu.er dans l.s Bois. Argal commen^\-i par faire abb.ittre

'1 (> rj,\
, q.ie les Millionnaires avoient plantée dans l'Habitation. ï-n^

fit; r'c^ii'j>t Ii\1 Mvi.r.ip. 3 t. Il «Umiiic .niix Fr.iin,-ois une crolfL- Aitil!ciic, lîont il

ftct. Pli i]uf ce 1 rec h:(y - 'î; 111 tics lKv,Mir,i;j!,c : in.iis on l'uit l'Hilloiicu ilc U Nouvelle

ïiaïuc, iiuiécii: , laus liouic , fur IcsMéiuoiics de fcs Coiifieits.

fut kC lui;,
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Si'iTi ni l'K- '"it<?ï a!ixnt vilicc les Cort'us de l.i S.iuil.iic, il y tro.iv.i fi C.inimii;,,^

TABiis^. OIS >.]u'il [Vit , r.ms (.]uc pcrloniic 1 eut rem.uquc-. Apres ce vo! , il ni. liii':|

Fr a n s (> I s point de ilein.iiuler .i l.i voir, l-i S.iull.ue ouvrit Ion Cortic
,

[i,);|. ;^.^

PANS L Ame-
j,^^^,.

^
^. i^jj ^-^^.j i;„pi-i^ ^|(; ,ie 1 y plus trouver. Ai^mI

, p':n.i!it .ilois u;î air
*'"' '^

'

•
iVru'ux , ij tiait.i de Puât: , lui deelir.i qu'il inenioit l.i mort , ,\; li\;.i

Champiain.
jtj|]j.:,",r l'i l.il>it.itiou es; le N.uue .m pill.ige.

II. VuiAGfc.
Cependant il p.mit sadoucir , A l.i lolluit.ition des Jéfuite*:

, pot:-- L|
supcrdinie q.ieU il .ivoit d abord in.irqiié quelques ei;.iids. Il oHiit nÙMr.c , aixl • i-,

d'un Cj.'i .duc ' . ,, / i

/•,'
i

Adj;'"". S*^>s , une n.irque , ou une eipct-e île L-luiloupe pontée, pour retourner

en Larope ; m.iis elle le trouva trop pente pour le nonihre. Akv,s ih-t.

tore,,! d'cnga^^er ceux , qui l.ivoient quelqu».' métier , à le fuivreeii Virginie,

en leur promettant rt.xercuj libre de leur [veli^.Mon ,
\- la lib^rti.' ,'L' u-

palfer en l'ranee après une année île lervice. l'iuiieurs aeciptcrcnr ixiii

otite. La Motte le V'ilin , liv le l'. Hiart même
, prirent le niiinc p.im.

Deu\ autres Jeùiites
,
qui étoiont venus de liance avec la Saullaïc, stin

barquerent avec eux ,
pour aller joindre un Navire An^^lois qui dcwi.

bientôt partir pour rArii;leteire. Amii la lîarque le trouva liiHilante p^nir

ce qui relloit de Iraiiijois , avec leur Commandant, iv' un quatricnu Ji-

ùnte qui ne voulut point les abandonner. Ils n'avoienr point ik l'iL'.s,

mais en rangeant la terre de tort pics
,

piuir (e rendre au Port Koi.il,

ils apperçirent I.amets &: fes Coirpagnons
,

qu'ils ne nianqucrcnr pou r

de prendre .i bord. I)e-!.i , hiila-.t voile vers l'Acadie , ils traverlcrciir i.i

Baie Irançoile, lans toucher au Port Roial ;& plus loin, au-del.i ilii l\'ir

de la l laive , ils rencontrèrent un Vailleau Iketon ,
qui les rcs;ut tous de

les mena lieureufement à Saint NLilo.

Ceux qui avoient luivi le Capitaine Argall n'eurent pas le incmc bon-

licur. Ln arrivant .i James- town , ils le virent traités de C orlaircs , iV

COI.damnes .1 la mort. Invain Argall ripiélenta c]u'il leur a\i.ii livuir.L' l.i

parole, «^' que c ero;t fous lerte caution qu'ils l'avoient luivi \o!i.iitaire-

inenc . le (.onveriKur lui répondit qu il avoir palfé fes pouvoirs, iS: qui

leur C het n'aianc point eu de CommilLon , il ne pouvoir le dilpeiil.rac

lesnaitercn loibans. Ils sarteiidoient au fupplice , lorlqu'im nioiiv^iii.u

d'humanité porta le Capitaine Argall .i leur lauver la vie
,
p.n l'avea >'.-•

(on impoliure. la C ommillion
,
qui hit produite , défarm.i L' (nuiv.;-

iieur -, mais il prit la rélolunon de châtrer les 1 rançois de toute lAïaiiu-.

Arga'l
, qui t'iu charge île cette P.xp.'dition , partit avec trois Navires,

fur leique'.s il embarqua tous les l'rilonniers qu'il avoit amènes de Vi:nr

Sauveur. In arrivant a Pentagoct, il v aibora les armes d'Anuletcnc. H-

Ifté'jMilTemTi là , cLuit patle à. Sainte Croix , il y ruina ce qui reftoit de l anciuine lii

bitarion. Il traira de même celle du Port Roial ,
quoiqu'il l eut titMi-..*

déferte. Tout y fut confumé parle feu ; is: la principale perte étant rciu

bée fur Poiurincour , ce brave Olhcier fe vit forcé de renonc.r .i l Aiiic-

riquc. Après une Conquête lî facile, Argall remit .i la voile vers Jamc-;-

t.)\vn , toujours accompagné des l'rançois & des trois .Féluites
,
qailasoi:

icndus Ipec^areurs de la ruine du Port Roial.

On lui nvoit infpiré , contre ces Miffionnaircs , des foupi^ons qui coin-

tiitaceteut à leur attirer de fou mauvais ijaitemcns , ôc cpi dévoient lo.u
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en faire *ralndrc ilo plus rigoureux en Virginie; mais la Providence vtil-

loit A leur furctc. Une tcmpccc
,
qui duia deux jours avec une cxnûnc

violcmc , difpciT.i ks trois Navires Aiv^lois. Le plus petit
, qui n'ccoic

qii une IVu-qiic , di (parut , (ans qu'on aie jamais appris quel Kut l'on iort.

(..clui irArt;all arriva licureuiemcnt a James-town. Le tioillcme, (iir le-

quel croient ks trois Jé(uitcs , ifc qui cioit commandé par un Ofticicr

nommé /////.;/ , du porté tort loin au Nord , &: pris enfin d'un vent forcé

de Sud Ouelt
,
qui l'obligea de taue vent arrière jufqu'aux Açorcs. Tur-

iicl ,manquaiu de vivres, mouilla dans la Rade de l'Ile de layal.'ll n'é-

t.'i: pas fans inquiétude Cur le traitement c]u'il avoit fliit aux Midîonnai-

r, s ; l\: vrai-femhLihlement la moindre plainte leur auroit^tait obtenir , des
j'urtu'.;ais ,une ample vaiv;eance. Dans cette crainte , il leur propofa de
foiitfiir qu'il les imt cachés, pendant qu'on feroit la vKîte de fon Bâti-

ircnt. Ils curent la venu d'y confenrir
j après quoi , naïant trouvé aucune

iliHiculté A fe procurer des ratraiLliilkmens , il remit en Mer, (SI' le refte

(le (on Voïa«;c hit heureux. Mais il tomba dans un autre embarras , en
touchant an premier Port d'Aidcterrc : il n'a\'oit point de Comminionj
^' le ucit qu'il lit de fon avantute n'cmpccha point qu'il ne fut mis en
prilun , comme dc(erteur de la Virginie. Le (eul témoignage des'Jéfuites

Icrvit A le délivrer. Un allure que vivement touché de cette double gc-

néiolité , furiout du fervice qu'ils lui avoient rendu à Fayal , il n'oublia

rien pour leur en marquer fa reconnoillance , àc qu'ils reçurent toutes

fortes de caredes pendant le léjour qu'ils luent en Angleterre. Ils furent

cntin redemandes par l'AmbalTadeur de France à la Cour de Londres,
qai les lit embarquer pour Calais.

On ne s'arrête point à relever , avec nos Vo'ùgcurs èc nos Midoriens,

tliverl'cs imprudences qui firent échouer les premières entreprifes des Fran-

çuis ilans l'Acadie. L'expérience leur fervit li peu , qu'ils retombèrent dans

les mêmes fautes autant de fois cju'ils tentèrent de s'y rétablir. Mais laif-

l.int toutes les révolutions qui firent pader cette belle Peninfulc , tantôt

l'i'.tre leurs mains , tantôt entre celles des Anglois, jufqu'A l'année 171 2 ,

eni elle fut ccdce A l'Angleterre par la paix d'Utrecht, il fuftit au delfein

(îe cet article d'avoir rapporté les premiers Etablidemens des Ftançois ;

^V l'o'i remet , à la Defcription , tout ce qui regarde l'état & les propriétés

du Pais.

S"ITn DE L'E-

TABMSS. D£8
I R A N Ç O I S

OANS l'AmÉ-
Rictut SiPT.

ChAMI'LAIN.
II. VOIAGE.

ti^llc sclioli de
croi- Mitliumui-;
les.

l'AcjcIif tsd^«
aux Anglois far
la l'ïix du-
tcccht.

;nl k'.U

D'un autre côté , Champlain
, plus ardent que jamais pour le progrès

à la Ville de Québec, y retourna dans le cours de l'année 1610 , îk

retrouva tout dans le meilleur état qu'il pût efperer. La récolte du i'ei-

plo 6c du Froment ,
qu'il y avoit fait femer l'année précédente , avoir

ité f>rt hcureufe. Il y avoit audi plante de la Vigne-, mais elle y avoic

fi peu réuflî
, que fes gens l'avoient arrachée dans l'on ablence. Quoique

la Vilh.' n'eût pas reçu beaucoup d'accroilFement , les Habirans s'croient

jlliés avec les Huions , les Algonquins & les Montafiue^ , trois Nations

Indiens alTez nombreufes ,
qui les avoient foulages dans leurs befoins,

eV qui trouvoicnt de l'avantage elles-mêmes à fe fortifier du (ecours dis

ff. nouveaux Voifins , contre d'autres Sauvages , nonunés les Iroquois , re-

,4outablcs depuis Igngtenis dans cette partie "de l'Amérique. ClunujUin ^

Chami'lain.

Etiic oJ iitrou*

vc Qlicb^c,
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SuiTKi>K l"1:- l'our augmenter I.i couli.uuc ilcs A!!;»., ilc T.» Clolcmc, fb mit à Icijr ta"
TA31.1SS. nvs lUns une guerre i]u ils .iv-Dicur il.'J.uec .i Icuis .liuiens l.muinis, t\: i».i:tu
hKANijoi'i

^.^_,^ nailvucs. .Sa lurpnlj lu: c\:um.' , au retour , de vuii m hv.
.',

cle qu il ne connoiiL)ir pom: e:uorc. Ai>rcs avou f.iir unj lurtu il,i

elicinin , les Vainjiuurs saruute;n , is: pixMaiu un de Lui-. C'ajni!s,il,

lui lei'ijclierenc t.uicjs le-, cniiutc. c| i il avoit cxervces conir jik. l niu.tc

lui aiauc dt».l.i'.e qiril dcvoit s.utcM.l.c aux in.inj-. "auciuv.:!,, Us ,i|«)a-

teient que s'il avoi: du coui.i.re, i! !.• t^'UDi.^njroir eu ch.uu.iiir. Co Mi-

Terable entonna auili un li t.iniil.):i iL- moit
, puis la ciiauùm ilc l.Mi.;i:

i?C toutes celles i|u il lavo;t -, mus lur un :oa que Ls 1 raïUjOis troîi,.iuit

fort trille
,
paicequ'ils n'avoieu: p.i^ e.ieore eu l'otcaliou de counoiti- qu.-

toute la .NluUque des Sauvaj^es eil lu;ul>re. Son lupplite , a(.aiiiii>,v^:i:

de toutes les horreurs qu'on rapportera dans un autre arrulj
, c!:';.iu

Cluuiplain
,
qui lit er.vaiu Tes etfor:, pour s'y i>pptder. C.epji:,i,uu Ls

Chefs des .Sauvages, s'appereevant qu il ccoit choqué de leur tr «uvci il

peu de coniplailance , lui dirent à la ri.i qu'il étoit le maure d'ali;j:,jr Ls

peines de leur victime , par une prompte mort ; furquoi , il le tua .uuli !')i:

d un coup iLarquebale. Alors les Sauva;^es lui ouvrirent le veiitij , i.r-

terent les entrailles dans un lieu voilin , lui coupèrent la té;e , les buî

i^ les jamSes
,
qu'ils diipjrfercnt de part .^c d'autre , lans toucher au tronc,

quoique Lur coutume tut d'<jn manger du moins une patrie , ne g.ud.'-

rent vjue la chevelure, qu'ils mirent avec celles de qmntité d autuv , ra.j

fur le champ de bataille, (î\: le cœur , qui fut coupé en petirs in.)rcjiux.

On lit manger ces morceaux aux autres l'riionniers , parmi leri'i.'Lcijitiiii

propre I rere du .NLnt
,
qui hit forcé , coiumc les autres , d'eu recevoir au

dans la bju^he ; mais il le rejetta aulli tôt.

Tout le Pais,i|ue C^hamplain avv)it traverfé dans ce Voïagc , lui avàir

paru tort beau. Lc^ Iles étoicut remplies de Cerfs , de Daims, de (.JievrcuiK;

ir.ais furtout d'une grande quantité de Cattors
,
parceque le voillu^.vL»

Iroquois ne permettant point de s'y arièter long-tems pour la cliaiie,us

Aiimiaux , à la faveur des guerres t]ui regnoient continuellenuiit enrii. ici

Hommes, jouilFoient d'une paix profonde. Le Poilfoii étoit inuoinbiablc.

non-feulement dans la Rivière, mais encore dans un grand I.ic qa...:

i.KJeChan> traverfe , auquel Champlain donna l'on nom, qu'il n'a pas cjlic iL- p';

p'*"»- ter. Il a pUis de vingt lieues de long, fur dix ou ilou/e de Lr.gj iii.'

fon milieu -, 6o fa figure tire fur l'ovale. Du milieu de ce Lac , on iL\.oavio,

au Sud iSc à rOuell,de très hautes Montagnes, dont les plus c'.oi^.uo,

qui en font à vingt cinq lieues ,
pavoilfent prefque toujours ton. .rtcs a.'

nége ; les Vallées qui les Lparent , 6: qui font très fertiles , croient alors

toutes peuplée i d'Iroquois. Aujourd'hui , il n'en relie plus qu'au Sud. U"

Lac de Champlain cil fuivi d'un fécond Rapide , aprcs lequel on entre tlii'^

un autre Lac ,
qui n'a pas plus de quatre ou cinq lieues de long, <i^^

^l^'

lac iti Siiiit Lyt noir.mé L.u du Suint Sacrcmenc.
4.1. ..icm.

j^^ Indiens, qui s'étoicnt réunis fous le commandement île ^'^';^']'

plaiii , retournèrent dans leurs Cantons, c'ell-à-dire les Huvoiis <N: Ls •

eonquins aux environs de Québec , &c les Montaguez vers Tadoullu . '-

il les fuivic, AulU-tot qu'ils furçm à U vue Uc leurs Cab.uu-s, ih '

"''
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pCiC!nilclonj;<; bJtons , auxi]Mcls ilsatuchcrcm les tlicvcliucs qu'ils avoicnr
eues LMi paica;c;o , «S: les nDitcrciu comme en tiiDiuphc : les l'emmes ac-

cciinireiu aii-dev.iiu des C,inotsii?c le jettaiit à l.i n.i};e , elles prirent , tics

m.iin. lie leurs M.ui» , cesm.irques île leur victoire
, qu'elles s'atc.xchcreiu au

coll. Les Guerriers en .ivoient ottert wnc à Clumplaui , is: lui hieiu prc-

Lur lie quelques armes île leurs r.nncmis.

Il s'étuu ll.itté lie trouver un Navire à Tailoulfiic, pour aller rendre

1(111.
Cte au i<.oi de l'état de la Colonie ; mais il ne put s'embarquer qu'au

iiKMs iL- Septembre 1609. Il hn bien reçu à la Cour , ^ ce tue alors que
le nom de Nouvelle 1 lance fut donné au Canada. De Monts Failoit l'es

tLiniers erforts , pour rentrer dans ion l'iivilei;e , &: n'obteuoit pas plus do

f.ivcur ; mais les Aliocies ne l'abandonnant pouit , il parvint encore avant

i.i lin de cette année à hure armer deux Navires : & copime l'établilFe-

luont de Québec , s'étoit tait au nom de la Compaj^nie
, qui l'avoit rc-

tonnu pour Cliel- , ce hit de lui que Champlain 6: i'ontgravc reçurent

le Commandement de ces deux Vailfeaux. Leur Voia;^e, qui fe fit dans

1j cours de l'année 1610 , n'eut gueres d'autre etFetqujde réprimer, par

tlo nouvelles victoires , les barbaries des Iroquois. Ciiamplain , retourné en
I tance l'année luivante

, y trouva de Monts ablolument ruiné par la mort
(lu iioi. Ce Gentilhomme , aiant perdu , avec fon Maitre , tout ce qui lui

rjll.ut de crédit , ne fe vit plus en état dj rien entreprendre. Cependant
i! exhorta Champlain à ne pas perdre couraf^e , ic .i chercher quelque

puiilant Protecteur pour la Colonie. Cette idée, que les Alfociés rej^ret-

t^jnt de n'avoir pas eue plutôt , fut exécutée d'abord avec fuccès. Char-

les lie Hourbon , Comte de SoilTons , \ qui C-hamplain s'adrelHi , au nom
de la Compa;j;nie , fut fenfible à l'opinion c]u'on avoit de (on crédit. Il

le tu donner en effet par la Keine Mère tout l'autorité nécellaire , i^

jioninii Champlain mCine pour Con Lieutenant , avec un pouvoir l'ans

relhiction. A la vérité ce Prince mourut peu de tems après ; mais Ci

mort ne changea rijn aux affaires de l'Amérique , parccque la voie

tt.int ouverte, le Prince de Condé fe ht honneur de lui fuccéder. Cham-
pl.un , confirmé dans Ion emploi ,

partit au commencement de l'année

161 ] avec Pontgravé. Ils trouvèrent l'Habitation de Québec en fi bon

état
, que rien n'y demandant leui prc:<ence , ils remontèrent jufqu'A

Montréal, ou Champlain avoit formé , dans (on dernier voïage , le pro-

jet d un nouvel ttabliiremenr. On ne nous apprend p.)int lî fon entre-

prife étoit avancée -, 'mais d'autres vues le rappellerent bientôt en France.

Il V conclut, en ir;i4 , un nouveau Traité d'Aifociation .avec des NLar-

chuidide Saint Malo , de Rouen &: de la Rochelle
i
& le Prince de Con-

dé, qui avoit pris le titre de Viceroi de la Nouvelle France, obtint aux

Ailociés des Lettres Patentes , dans lefquellcs fon nom parut avec cette

qualité. Alors Champlain, ne dout.ant plus qu'une Colonie , à laquelle

il venoit d'iniérellev' tant de Perfonnes riches , & qui avoit à fa tête le

premier Prince du San; , ne prît enfin la forme qu'il defiroit, y re-

tourna , fuivi lie quatre RécoUets , qui paroident en avoir été les orcmiers

Directeurs fpirituels,eS: qui dévoient ctrc entretenus aux frais de la Com-

pii;nie. NLilheureufcmem une guerre desHuuous contre les Iroquois
,
a*ns
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l.ivjii'Jlo il fut blolff , en comm.anilant les proiuicrs , rct.nila f.^s opi!r.iticinf.

1 nliiitc les troubles de Ir.iiue .n.iiit aiieté les lucoiiis i|u'»l wii .'tt.ri'oit

il hit oblit;e île rep;ilii.r en I inope. Amli , loii t(.n)SctiMt cirploiv'
i ùj

voiages inutiles. La Cour , ntiuiant pour ucu tlaiis les .iriau\silc 1. 1,,..

loiue , les ah.iiuKinnoit X des l'articuliers qui ne l'uPi.',eiMcnt i]u.i r.: ri

j

Luis Ma;^aliiis lic iMlitciies , iS: ne tailuii.nt lits av.inci.s (jua U'^'.:

pour un erablUlciiKiit dont ils .s'embarralloicnr peu. le Princv; de C.ice

croioit faire beaucoup en prêtant <bn nom. D'ai Heurs les troubk'- 1'..: IaIu ^.n.

le , o,ui lui nHiteit-nt i'a liberté , iS: les reiloits o^on lit jouer pou; liiiV:i.r

le titre de Viceroi , tîv pour taire revofiuer la C oinniillion i!u Miitiiul

de I laniine"; , à t]i;i il av*.)it conlié la piotedion i\n ( .inr.<Ji pctiilut ù
Trilon ; le dtlaut de concert entre les Allocies ; la j.doulledii C c'ti;!i;i.ri.

qui rit naître des démêles jMrnii les Negocians -, (.nfui to;i', as olMluLi

réunis lypoleient plr.lieurs tois la Colonie naillanrc .m t;.ju;<.r il: fa

ruine. C»!! admire ki le couraj^e de Champlain, qui érrit v.ir.iMc ùc le

foiuenir , dans une entrepiile ou il n'avou pas celle' il'eiruier descoi:;v

didtions i^' des caprices. In i<^io, M. le Prince céda
,

pni.î unze iii.lu

ccus , fa V'iceroiauté au Maréchal de Montmorency Ion Pe.niirciv.' , (].n

conferva C hamplain pour Lieutenant , <S; qui cliari;ea des alKiiiesdf LiC-.»

lonie en lr.iiH e , Z^o/w , (>rand Audiencier , dont la probité Ck: lintàli-

gence étoieiit connues. .Alors Clumplain , perfuad.é que la Nouvelle Iraïuc

alloit prenilre une meilleure ùcc
, y tranlpoita toute {,i ianiille. .M.i >

de nouvelles guerres l'iKcuperent contre les boquois. Il étoit lorr ck>i^rij

d'avoir des forces (ulHlantes pour reprimer ces l'aib.ires. La nételli'c ie

orça de faire repréfenter
,

par des Députes, .lu Roi ik: au M.ueJi.il cio

Montmortiicv , que fa Compagnie le lailloit (ans fecours, «S: (p.rcllf ne

peni'oit point a remplir fes engagemens. t es plaintes lurent h bien re-

mues ,
que la Compagnie fut fupprimée •> ^ deux Partit ulieis i \ i entrè-

rent dans tous fes ilrt>its. C lianiplain en tut d abord intormc par lUc let-

tre du N'ueroi
,
qui lui c>rdonnoit de prêter main-toite À ces iliux Sc^ô-

Clans. Lr.luite une Lettre ,du Roi même , l'allura que Sa M.ijeiU- eu';:i,j-

tisfaite de l'es fervices. NLiis l'unique fruit qu'il tira de cette tavcui tut

l'augmentation de (on autorité, dont il avoit plus belbin que jani.iis,[Hni''

arrêter les querelles qui s'élevoient chaque jour entre les Parti l.uis ils

l'ancienne C compagnie e^: ceux de fes Succelleurs : non que les I labiri''^

de la Ville fulîent en grand nombre *, car malgré tous les moiiveir.ns o.\\u

s'étoit donnés pour la peupler, on n'y comptoii encore , en ii':i , or;'

cinquante perlonnes , en y comprenant les l'emmes ^ les Fnfans ,
\' '.

coiiinierce n y etoit pas non plus bien ouvert ; mais il fe failoïc a T.;

doudae avec plus de fuccès , £c l'on avoit établi une autre Traite .\a\

Trois Rivières, vingt-cinq lieues au-defTus de Québec. Il paioit «-lac ce

fut à l'(w.cahon des tioubles dometliqucs , autant que pour oppoler ir-c

forte barrière aux incurfions des Sauvages
,
que Champlain fit batir r.:

pierre, en 161^ , le lort de Québec. On elf fiirpris de le voir cnliiu;'.

repaller la Mer jlvcc fa lamille. Si ce n'étoit pas pour y follicuer du U-

(ji) Ils fc nommoicm Guillaume Se Emcric de Cacn , Onde 5c Neveu,
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cours, on ne peut lui fuppollr il'.ur.rc motif iiiùiii cli.ui.;.'m:nt qui lin- r ^~T*
tcrciloit ,

(Se iloiu il pouvoïc c:rc iutorinJ. Le M.irJ Jial iL- Moiuinoiviicy rlialss' !.;s

avoit toinnieiKc- à tiaitcr ck- l'i tli.u;^,' «.le Vilcioi de l.i NjuvcHc I laii- F r an vois
ie,,ivt'C Henri de Levy , Duc de V.iiu.idour, lo;i Njveu , & le Tiaitc fur ""^n' l -Xm^-

conJu. Ce Duc, qui s'ctoit retiré de la Cour, 6c qui avuu embralKi l'o-
'*'*^^''^ '''"^•

t.it l ccLli.illiquc, le proj'olbit bieu moins d'.ui^inc:it.M- C:s ruli-'llcs ou Chamm.ain.

fi iwj'Utaiiou , i|uc de hure travailler à la conveilion des Sauvai;.'s. Les AvTnr';

Jcfinteslui avoient iulpirc ce pieux deirein-, ils s'olîiaent pour rexcc'iter(5 i).

On en vit partir plulieurs , eu 161^ , accomp.v^nes d Ouvriers »S: d'Artl-

ù<\<i\ S: leur 7'jle, p-irta.',.- eutre le lalut des ludions & le pto^^iès de la

Colonie, s'emploKi des tLux côtés avec un é^il fuccès. Qucbjc , auqicl

on n'avoit olé donnci juKju'alors que* le nom de nouri;ade 01 il! labita-

tioii , prit réellement la toiuie d'une Ville. Cependant , coiume on n'y
''i''*'-^--'

avoii point encore aile/, de k>rces pour arièter les courles d.-s Sauvages,

rriipiiiuié lembloit aui;menter l'infolence de ces Harbares. D.'s allaimes

<\iiitinuelles retatvloient la culture des terres -, ^' les deux de Caen , ou
leurs Alfociés, plus occupis de la traire des Pelleteries, que de la fùretc

«les llabitans, s'attiroient tous les reproches qui avoient tait fupprimer

l'aïkienne Comp.ignie. Cbamplain lit là-dellus des repréfentations li vives

ai Confeil du Koi
,

qu'ellei tirent prendre la réfoUition , non-feulemeno

ilj mettre le Couviiorce de la Nouvelle France en d'autres mains , mais

do former un l'ian invariable pour le fouticn Se raccroilfement de la

Colonie. On propora,au Cardinal de Ricbclieu, de créer une Compa- „ ^-'J'i".""

"^ "''*

f ' I 1 ' r I '
• •

I
• r '

nouvel.

e

^luo de cent Allocies. Il s'y détermina , fur un Mémoire qui lui rut prc- çâ(,m>:.

Laré {) i) y i?c (]u'on nous donne en fubftancc , comme la lourccdcs prof-

pcritcs de l'établi dément FraïKjoij , en alfurant même que fi l'exécutiori

avoir repondu parraitemcnt à la beauté du projet, la Nouvelle France fe-

roit aujourd'hui la plus puiirante Colonie de l'Amérique.

Il portoit que dèi l'année fuivnnte , les Alfociés y teroient uaffer deux

ou trois cens Ouvriers de toutes fortes de Proleilions , ik qu'ils promet-

troient d'augmenter , dans un certain nombre d'années , le nombre des

ll.i'ntans juiqu'à feize mille , de les loj;er , les nourrir Se les entretenir

à iboid pendant troi<s ans-, île leur aflî;^ncr cnfuite une portion des ter-

res qu'on leur auroit fait dérricber , &: de leur fournir des grains pour

le, jiifemencer
;
que tous les Colons feroient François naturels >^^^'^-

tholiques
j
que chaque Habitation auroit au moins trois Prêtres , détraïés

par la Compa;;nie ,
pour leurs Perfonnes <S«: leur miniftere

,
pendant quinze

a;is , après quoi ils pourroient fublllK^r des Terres défrichées qu'on leur

.illi^neroit : que pour dédommager la Compagnie de tant de frais , le Roi

actorderoit aux Alfociés , ik perpétuellement à leurs Succelfeurs , le Fort

ts: l'Habitation de Québec , tout le Pais de la Nouvelle France , y ^com-

pris la Floiidc
,
que les Prgdecelfeiirs de Sa Majefté avoient fait habiter,

loiit le cours du grand Fleuv» & des Rivières qui s'y déchargent, ou qui

le rendent à la Kler dans cette étendue de Pais, les Iles, les Pons
,
Hor.

^ÇO Li's premiers furent les Percs Lallci^aii(l , MalTc , Se de Bicbcruf ,
avec deux Ficrcs

(iV)'Par MM. de Roqucmont , Howi , de Lattaignaoi , Dablon, Duchciic & C^Maf^

A qtiellet c*B'

diiioui.

r '
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At 1 Ris

S', in m l'I; vvcs, Minoî , CoMtoinuinci.i .i rcHiloiiiiAïKc
, L-, l'.\lics , ^vc. S.i y,^..^'

TASnsv DM ,1^. 1,; icluv.uu i|in: le itllv)it lie Kl toi &: lu»mm.i.;c , .ivcc un.- l tuii,i',\
! R A N^ o t s

^j;,j. ^j^i p^,iJ^ ^\^. iiiiit ni.irts à (.li.uiiij imit.umii il.- K.m , C^ 1 ^ |>|,,. ,,

'

lies (.)ftKH. TS lie 1.1 Jiiltuj lv>uvciaiiie
, qui Icroiciit luxiiiius \ |)ti.'iciius

[Mf les AllocKs k)iù]Ui)ii iii^ciou coiivciuhlc il y en et,il>lii ; iUicS,i,V.i.

jclle .u\ouletoit .uilli le jHmvoir île t.ure toiuire lies t.iiuii s, ,|o [\n,\ ^
fortifier îles IM.ues , «le toii;er tiuues lorrcs il'arines , oriuiii.c l\ uii n-

lives , ^^: de l.me gciKi.ilcmeiU tout le qm fervJit iKLeir.iu.. pum t,.
t^..

lete ilu l'.us tiv l.i loiileiv.itioii lUl Coiiimcue
\ .ivci le «Iwit (!. ioii„'.

lier lies relies, en telle qii.iiuue que l.i Cotiip.v^me jiit;eroir .i |' "|Ms,,ie

ieiir .utiibiier «les titics , îles lionneiirs , liions M poiivtnis
, hn.si.t !.s

qualités, coiulitions iS: nientes îles Perlomies , aux ih.irv^cs , uIlui- ^:

coniluions qu'elle y vou.lioir joiiuhe ", mais »]iic pour 1 erechon il. s i j.

elles , lies Maïquilats , C ointes ^v Haronies , on letoit oMij;!. li.- pi\ ,,, ^.

lies Lettres île loiitumation ilu Koi , liir la pieieiitatioii ilu C a:ilii..ii .ii

Kulielieu , Cir.iMilMaitie ,
C liet

, «S: .'"ur lineiular.t île la i\.ivii;.itiu:i \
tiu Commerce île I laïue : qu'atin que les Ailoeiés piililnt jviiir i>\\.\vx.

nient ^' pailibloniein île ce qui leur éroit accordé , Sa Majclle levouioit

toutes coiKellioMS faites clcs mêmes Terres <S; Poits, accouioit pour :,ii-

jours aux A'.locits le trafic des Cuirs , JV-aux tS: Pelleteries ; «Je peur ijuni^v;

années leiilemenr , A commencer au premier de Janvier i6iS, tout ,ui-

trc Commerce par terre ou par mer dans l'étendue actuelle tiu I j; \
autant qu il pouiroi: s étendre , à la réiervc île la péclie iLs i\;. luo a

des ildi^ines, qui leu>it libre a tous le^. Sujets de la C'onionne ; io>i-

quant toute autic concellion contraire , & lummemeiu les Aitules .i^-

cordcs aux de Caen i?c leurs Afiociés , fous peine de conhlcatu'n ili.s V.ul

féaux N des Mari handi les , au profit de la C ompagnie : que cepi-iu'ir.c

tous les I rai-.i,ois habitués dans les numes lieux , qui ne ((..meut muims

ni entretenus nux dépens de la C ompapnie , pourroieiit fane lil'iui\r,:

la traite des Pelleteries avec les Indiens , a condition qu'ils ne veiulioiirrlii

peaux de C allois qu'aux I acteurs de la C ompagnie
,
qui feroieiit uMim-s il a-

cheter les bonnes lur le pie de quarante lois tournois la pièce ,avei. dcfii.lc

de les vendre à d'autres Tous peine de confilcation : que le Km fi-îiir

prefent , aux Afiociés , de deux Vaill'eaux de guerre , du port île ii(.i;\ i

crois cens tonneaux, mais fans provilions ; èc que fi les Vaiile.uix ve-

noient à périr, la Compagnie les remplaceroit à les frais, hors le lInou

ils feroient pris par les l.nnemis de iT.tat en tuieirc ouverte .'que ii h

Compat;nie manquoit à faire pafler,dans les dix premières anncts . .m

moins quinze cens François de l'un î^c l'autre lexe , elle relhtucriMt .i S.i

Majellé la fonime à laquelle feroient eftimés les ileux Vailleaux lic i:iii.i-

re j &: ciue fi , dans les cinq années fuivantes elle manquoit (.lumc i!.'

faire pafler le même nombre d'Hommes iS: de femmes, lauf le i.is i!c

la priie des Vailfeaux en guerre , elle feroit la- même rellitution , «S; (^-

roit privée du Commerce accordé par les articles : qu'il lui ferotr per-

mis d'embarquer , dans ces deux Vaiffeaux , des Capitaines , des '"oLi.it' lV

des Nfatelots , mais à condition que fur Cx nomination , les t apu.ii: .s

freadtoient ieius Comiiuilions de Sa Majclic , aulli-biea que iwi Coiiir



n E s V o f A c; n s. i. , v. v r. co^
niaiulans des Pl.ucs c\: loits

, ilej.i conlhuits du .î lonllruirc
-, &: qu'à l'O- 7^ ~r"

j;,,ul ilts autres Vailic.uix cnt.ctcMus |m. les Allccit-,, 1,. ci.innKiiHlcinciit TAunr\,rs
tiw ltro«t donne

,
liiiv.uit I ula^c, a ceux qu'ils voudruicnt ihuilli : que 1 k a n t o t $

.S.i Nla)c'llf ItioJt aulli |'i tient a la C"uiMp.iL;nic ilc quatre anilevrines île
"''•'"'' l'^"»-

toiue vcitc
,
.uiuuites auj>aiavant à c.llf iLs Moluqucs : que nour l'en-

'*"^"'' ''"''•

u'>iiai;Lnient des Atts è<v: nes Maiiulaeluies, tous Artilans ^ du nombre de ^t'-^wi-AiN.

tLii\ que la Ci)in|u-nie s en^.it;eoit a faire j^aller , rctouinnnc en 1 rante v^'"*''
ajMcs avoir exerce leurs nietieis pendant lix ans dans la Colonie , feroienc

"*^'''
'

rcpurts Maures, ic pourroicnt tenu l!outtque ouverte dans l'aris 6s: tou-
tes les autres Vilks : tjue les Mardiandiles venant du mi. nie l'ais cJs: ma-
init.iClurtes par riiuiulliic des rrant,ois leroient exemptes pendant quinze
ans d nnpots «S; de lublides , dans toutes les parties du Roiaumc ; i<c que
de même les munitions de ^ueire , les vivres C<c toutes les choies necel-
lar.es pour ravieluailleineiu C<\ les embaïquemens qui rei;arderoicnt la

Nouvelle I raiice
, jouiroieiit aulîi loii;;-teins tles muiits exemptions : que

toutes i'erfonnes , lieclcllalliques
, Nobles, O^K.iers , i?w' autres , fans dif-

riiietion d'état «S: de qualité, pourioieiu entrer dans la Compagnie, Hms
dtioi:tr aux l'rivilet;ts de leuis Oïdies -, que les Allotiés mêmes pour-
ruieiu recevoir ceux ijui le pitfeiiteroieiu ; que s'il s'en trouvoit qui ne
hilleiit pas Nobles «l'extradion , Sa Majelle en cnnobliroit jufqu'à douze,
qui enireioient ai:lli-it)t dans tous les i'rivilei;es de la Noblellc , ^' dono
la londition jalleioit à Unis 1 i.lans \ ^ que Sa Majelle fourniroit , dans
cette vue , douze Lettres de Noblelle , lii;nées , fcellées (Se expédiées ,

avec les noms en blanc
, pour cire dilbibuées par le Cardinal Grand-

Maure à ceux qui lui feroieit preleiués par la Compai;nie : que les De/^
cemlaiis des 1 ranijois habitués dans la Nouvelle I raiice , iv les Sauvaj;cs

amenés au Lhrilbanilme , leroient réputés Naturels Irançois, pourroient

en cette cjualité venir habiter en I rance
, y acquérir des terres , telter

,

iu>.ce<.ler , recevoir des Lei;s (5s; des L\tnations , coivmc les vrais orii;i-

iiaues is: regnicoles Irancois, fans aucunes Lettres de Déclaration , ou de
Naturalité : enfin que s'il arri voit quelque guerre , étranj;eie ou domclti-

que
, qui mit ol flacle a l'exécution de ces Aiticles , Sa Majelle actorc'.e-

roir une continuation de délai , telle qu'on la jugcroit à propos dans Ion

Conleil , feroit expédier iSv ratifier toutes Lettres néceiraires, & dai^s le

cas d'oppofîtion s'en réferveroit la connoillancc à elle-même. On a;i'uroic

que li les Atlociés reconnoiiroienc dans la fuite qu'il ïxxt befoin d'expli-

quer ou d'étendre quelques-uns des Aiticles , ou d'y en ajouter de Uini-

ve.uix , Sa Majeflé y feroit pourvoir ; qu'elle leur permettoit aulVi de dref-

fcr des Articles de Compagnie, avec les Reglemens 6i les Ordonnaïues

qu'ils jugeroicnt nécellaires pour le maintien de leur Société , is; qui

étant une fois approuvés par le Grand-Maitre , revêtus de l'Autoiiie loiale

cv enregitrés , feroicnt inviolablement gardes à l'avenir , tant par les Af.

fociés
, que par les 1 labitaus établis de la Nouvelle France , ou par ceux

qui s'y établiroient dans la fuite.
r c Car-iii I <Je

Ces Articles, lignés, le 19 d'Avril 1617 ,
par le Cardinal de Rie' elieu Ricï.cikir & le

^ par ceux qui avoicnt prelenté le projet , l^iirent approuves du Roi
, & tïi' a=!aum'

publiés «n furme d'£dit. tnliùte le Duc de Ycmadour aÏAiit remis L\ chaige p^„ic.

M
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<')l)ftac!es qui
arrrt:iu Iour-
tem i li Co'.npA-

giiic.

L« Ançloît fur-

prcunciitQjcbec.

O'.i doute en
Frjiicc , l'il doit

éu:: t^aiifetvé.

RiiPonj pour
Se coit'^e.

^o^ ir r S T O I R E C f< N A R A L E
d(i V^ltcroi , la Compagnie

,
qm prit le titre do Com|i.v.;inc de Nouvelle

I"rance , ic trouva bien-tôt Lompofce île cent lept Allocics , dont U-
U"

diiul de Richelieu , «S: le Marecli.il il'l-iKat , Sur- Intendant des l'iiiaiius

furent déclarés les Chets. On comptoir de ce nombre le ConiiiMiulcurde

Razilly . Champlain , l'Abbé de la Ma;j;deleine , «S; plulieurs autres lVtk):ii..i

de condition. Le relie étoit il'habilus Ncgocians , ÎJc de riches Bour ';ou

des principales Villes du Roiaume.

On ne douta plus que la Nouvelle France , foutenue par une Coiiwi.

gnie il puillante, ne devint un des principaux objets de lattentioiuluMi.

nillere. Cependant l'exécution de l'Edit du Roi fut fufpendue pendant qu;U

ques années. Les iVn^lois
,
prenant occalion du Siège de la Rochelle pout

commettre des Iloltilités contre la France, quoique les deux Couroimjî

fuirent en paix , furprirent la Colonie 6c fe failîrent des premiers Convois

qui y turent envoies. Cette difgrace rehoulit une partie des ATocics
, juù

cju'à leur faire mettre en doute fi l'on avoit fait une perte léellc ,5c s'ils

dévoient prelfer la Cour de demander la rcilitution tic Québec M.cso>
jeulions & les réponfes femblent mériter d'autant plus d'attention, quclloj

tont connoître les véritables vues de la France , dans tout ce qu'elle a ùu
depuis poi4r ie conferver cet Etabliir.'ment. Les unsrepréfentoient cjiie lo

climat y éroit trop dur, que les avances cxcedoient le retour , & t.|iic !•

Roiaume ne pouvoir peupler un Pais Ci \\\[\c fans saffoiblir bcauio.ip.

»> D'ailleurs, difoient-ils , coni luntle peupler î Et de quelle utilité pjnt-il

» être , s'il n'ell pas peuple? Les Li.les Orientales ils: le Brelll on dcp.u-

>• pic le Portugal. L'Lfp.igne voit plulîeurs de les Provinces prefquj Jji'eï-

» te? , depuis la co iqucte de l" Amérique. A la vérité , ces deux Mou.u-

» chies ont été dédo nmagées par d autre^ avantages , ù la p.Mte des Hj:n-

» mes peut fe compenfer : mais depuis cinquante ans que nous connoil-

»» fons le Canada, qu'en avons-nous tiré? Il ne peut donc crredauane

» utilité pour nous ) ou , du moir.s , il faut convenir que notre Nation n cil

» pas propre à tirer parti de ces Ltablillemens. Enfin , l'on s'en cil bien

» pallé jufqu ici ; <S: peut-être les Efpagnols mêmes voudroient ils être i

>« recommencer. Qui ne fait que Charlcs-Quint , avec tout l'or ls: l'arijeii;

>• qu'il tiroit du Pérou 6c du Mexique , n'a j.imais pu citamer la rr.i:,.e,

M iS: qu'il a vu fouvent échouer toutes fes cMureprifes, fuite de paun.nt

»» pour fes Trouppes ; tandis c]ue Frant,"ois I , ion Rival , trouvoit dans l.s

ji cotlres dequol fe relever de fes pertes , ik faire tête à un Priiue iloiit

» l'Empire étoit plus valle que celui des premiers Célars r laitons valoir

» la France , confervons-y les Hommes , profitons des avantages qu'elle

M a pour le Commerce , mettons en œuvre l indulbie des lla[)it.ins ; .n:

>» nous verrons entrer dans nos Ports toutes les richelles de l'Alie i del A-

» friqueSi du Nouveau Monde". A ces raifons, d'autres répondoicnti^uiî

le climat de la Nouvelle France ne manqueroit pas de s'adoiuu-, .i me-

fure que le Païs feroit découvert, & qu'on n'en pouvoir gueres tlouter,

puifqu'clle eft fituée fous les mêmes Parallèles que les Régions les pliiJ

tempérées de l'Europe : que le climat en eft fain , le tetioir fertile ,
o»^

qu'avec un travail modique on peut s'y prtxurer toutes les» coninioducsde

U vie ; qu'il ne f^lluit pas jugct dç U Fr.Anço > cummu de l Lfp.-.gnc ce
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^u Portugal ,
deux Etats que h guerre dos Maures Se leur retraite avolent ~Sv\tvvvi-e

'

cpuilcs d'Hommes avant l.i Découverte des deux Indes, i^ qui , malfrié ces tahliss. d!s

pertes , avoient entrepris de peupler d'iinmenres Régions
;
que loin de tom- ^ '^ a n ç o i s

bcr dans les mêmes fautes , on devoit ne faire palier ,rous les ans , en Anicri-
^^^^ l'a Mi-

que ,
qu'un petit nombre de lamilles, n'y envoier que des Soldats ré-

^'^^''- ''''''•

jo.més, avec des 1 illes tirées des Hôpitaux, 6c placer les Habitations de
^"'*'''^'-'^'^'

manière qu'elles pullent s'étendre , à melure que les Habitans s'y multiplie- Autrps

roicîir ;
qu'on avoir déjà l'expérience que les lemmes Françoilos y font ^'o^'^«''*'

kcon les , que les Enfans s'y élèvent fans peine
, qu'ils y deviennent ro-

biiltcs , bien faits , is: d'un très beau f^mj; : que la feule Pèche des Mo-
ni-^s étoit capable d'enrichir le Roïaume

, qu'elle ne dcmandoit pas de
i;nnds frais , de i\no c'étoit une excellente Ecole pour former des Mate-
'iots-, mais que pi-ur en tirer tout l'avantage qu'elle peut produire, il fal-

lu:: la rendre fé(,l','ntaire , c'eft-à-dire y occuper les Habitans mêmes de la

Colonie : que les Pelleteries pouvoient devenir un objet aufîî conHdérable ,

fi l'on avoit l'attention de n'en pas cpuifer la fourcc , pour s'enrichir tout-

{l'un-coup : qu'on pouvoir emploïer, pour la conllrudion des VailTeaux,

!os plus nelles Forets du Pais : enfui que le feul motif d'empêcher que
les Ang'ois ne fe rendillent trop puillans dans cette partie de l'Amérique,

eu joignant les deux bords du Meuve J;aint Laurent à leurs poiïcnions,

croie plus que fuftifant pour engager la Cour à fe frire rellituer Québec.

A l'objedion du peu de progrès qu'on avoit fiit en Canada depuis cin-

quante ans, Champlain répondit qu'il venoit unitpement de la mauvaife
conduite des Sociccés particulières.

Les motifs d'honneur & de Religion fe joignirent aux ralfons de poli- Quf^^^cM'A-

oj'''" J'. """t "vTi'f^ 1 1 caJis font roh»
tique 6c d intérêt

,
pour déterminer Louis aIII a ne pas abandonner aux tu.s aux fi*a.

Anglois l'ouvrage de tant d'années. On emploïa les Négociations -,& pour S"»*

leur ilonner plus de force, on arma fix "Vailleaux , fous les ordres du Com-
iiir.iukur de Razilly. Le Traité de reflitution fut fîgnc à Saint Germain
en Laie , le Z9 de Mars 1630 ; <Sc l'Acadie y fut comprife , avec l'Ile Roïa-
le

,
qu'on nommoit encore l'Ile du Cap Breton. On juge que la facilité

des Anglois , à reftifucr l'Acadie . vint de ce qu'ils n'avoient pas encore

pris de mefurcs pour s'y établir, 6c de fon éloignemcnt de la Nouvelle

Angleterre, où la prudence les obligeoit de fe fortifier avant que de pen-

fer à de nouvelles entreprifes. Cependant, dès l'année 16x1 , la Cour de

Londres avoit accordé au Comte de Sterling rous les Païs enlevés aux

Irançois-, 6c ce Seigneur y envoïa , l'année fuivantc , un Ofîicier
, pour

y ietter les fondemtns d'une Habitation : mais cet Envo'ié , étant parti

trop tard, fut obligé de pafTèr l'Hiver dans le Port de Saint Jean, en

Tvrrc-Neuve. Delà il fe rendit en Atadie, mais ce ne fut que pour en-

trée dans le Port au Mouton , dort il changea le nom en celui de Baie

de Saint Luc , 6c deux lieues plus loin dans un autre
,
qu'il nomma le

J*.'li Port, Prerty Pcrt ^ ou le Port Noir j Black-Pon. Il reprit enfuite

la route de Terre Neuve , d'où il retourna bien-tôt en Angleterre ; &C

l'on ignore ce qui empêcha le Comte de Sterling de pouller plus loin

cette entrcprife : mais après la condufion du Traité de Saint Germain,

le Commandeur de Razilly 6v' d'autres François y formèrent de nouveaux

Eubliilcmens.

:î[

i
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La Compagnie étant rentrce alors dans tous fcs droits , o-' vit p.irririm»

Flotte nomhrcule pour la Nouvelle l'rance , av.c tout ce qui pouvoir tr
vir, non leulenicnt à reparer l>s maux que la Colonie avoit loartL-rr'ç

mais à la mettre en 'état de n'y janv.is reroralier. Champ! u:i S] tii'

nomme Gouverneur Général. On s'artaiha une partie des ^a;i\.i'cs par 1>

lien de la Relii;ion ; «S: les .rin.-; {in\'nt emploites heurculc.iwnr
, pour

éloigner ceux qui s ob;hne:'er.c A rej Ttcr riLvangile. Le C.oll.-e t\^ l^..

luites , fondé a Queivc i \r l.i Maïui'i île Cianiaciic , tl<v: d\uicrc!, Inititii-

tions Kehgieul'-s qui s\- ii-jjit lutc (livfment, ne contrilnicrcnr p.is moins

à l'ornement de cctie Vil':., qirà l' lilernullement de la foi ^: du ivn or-

dre dans tes \.i::jps '.oMv.ir/^s. On toima de nouveaux rr.ihli'.iciiiLns

qui ie pe.iplerer.t pi; d.'grei. Celii de Mont-real , aujourdluu li Ûowl
faut, j-iit un.' ijrme lid'de en \6j^i ; ^k depuis l'Ile de ce nom jutqui

Qu'jHjc , le-; bords du Meuve Sauir Luirjnt furent enrichis de belles H.i-

bitacions .M.r', c'eOc alfe?
,
pour p'pondre au titre de cet artidc, d'avoii

conduit \: Ledeur jur.]uVi i.i perfection de l'Etablillement. Tout ce qui

rega'de • i r.'.ïs,'jes Villes .^^: les llabitans , ,^era rappelle dans la Deknp-
tioii génei.de, 6c dans les Relations particulières de quelques Voù-^ciirb.

Ici nous cu)'.rinuerons de (uivre les découvertes bc l'origine des Colonies.

Celle il' la Nouvelle Trance s'étoit accrue & fortifiée pendant une loii-

guc fuite d .'.nnées ^ lorfquer. iC^yo, fous le Gouvernement de M. le Comte

de l'ronte!' •.' i^' l'inrendance de M. Talon
, quelques l'rançois du IVus

ent'.eprirer.r i!e iarc de nouvelles découvertes. On Hivoit
,
par le rijiporc

des Sauv ;.,cs, qu'il y avoir ., à l'Occident, im grand fleuve , uomuK- .Mi-

challipi par les uns «^ Miffiilipi par les autres
, qui ne couloit , m ,iii

Nord , ni à ll-ll -, d'où l'on concluoit qu'il devoit fe rendre dans le Golfe du

Mexiqi. s'il avoir Ion cours au Sud , ou dans la Mer du Sud s'il alloit i'e

decharj^.r a i Ouell •, «îs: Ion ne pouvoir douter cju'il n'y eut beaucoup (.l'a-

vantages à tirer de l'une ou l'autre navigation. M. Talon
,
qui avoir on-

tenu la liberté de retourner en f rance , ne voulut pas quitter lAmeiuiù.'

fans en avoir fait éclaircir un point de cette importance. U en chari:^

le P. M.:r\j:ierrc- , Miniunnaire Jéfuite
,
qui avoit déjà parcouru prelqae

toutes les Contrées dii Canada, où ù vintu l'avoir fait relpeclei dvb S.ui-

vages , 6c un Bourgeois de Québec , nommé Jolyct , homme d'efpnt ..S:

d'expérience.

Ils partir :nt cnfemble (^4) de la Raie du Lac Michigan , s'emhnrquc-

rent fur la Rivière des Renards qui s'y décharge , ds: la remontèrent |iii-

Gu'aifez près de ia fource , malgré les Rapides qui en rendent la ii.'.vig.i-

tion fort pénible. F.nfuite , 1 aiant i^uittee pour marcher quelque tcuis

ils fe rembarquèrent fur VOuiJconfinf; ^ <!s: s'avançmt toujours a iDueil, ili

fe trouvèrent fur le Millillîpi , vers les quarante-deux degrés iv' d^mi il^;

Latitude ilu Nord. Ce fut le 17 de Juin 16^^ qu'ils entrèrent d.ms .e

fameux I leuvc , dont la largeur , é\: furtout la protondeur , leui (\r ut 1.

pondre à l'idée qu'ils en avoient prife fur le récit des Sauv.iges. fu ie

(vi) \''iii<; avoii". la RcKition d: \:\n Vont^c , fous le tirrc île Dccouvcrrc .le ]iKlq'.K«

lis &: \'.i:ions Ac l'Amétiqiic Septentrionale Jans un Kctucil de Thcvenot, jmiI'Ik' .1 l'^i'

'

lâillrat

Pais K >;a:ions de lAmcnquc bep

eiu'z Mocrtc, en 1^87. in 4".
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lailTHnr conduire au courant» qui n'eft encore ici que d'une rapidité mé-
diocre, ils ne Furent pas longtems fans rencontrer trois Bourgades de la

N.inoii des Illinois , (ituées au-delfous de l'endroit où le MifFouri
, que

le 1*. Marquette nomme Pcknanoni dans fa Relation
, joint fes eaux à

celles du Miilillipi. Ils en turent d'autant mieux reçus
, que ces Sauvages

redoutant les Iroquois
,
qui commençoient à faire des incurfions dans

leur Pais , apprirent avec joie le fecours qu'ils pouvoient efpcrer de l'al-

liance des François. Les deux Voiageurs continuèrent leur route , après

quelques jours de repos , & defcendirent le Fleuve jufqu'au Pais des Akan-
(as, vers les trente-trois d,*grcs de Latitude. Alors, commençant à man-
quer de vivres , conliderant qu'avec trois ou quatre Hommes fa prudence

ne leur permettoit pas de s'engager trop loin dans un Pais dont ils ne
cûiinoilfoient pas les Habitans , & d'ailleurs ne pouvant plus douter que
le Millilîipi ne fe dccliargtât dans le Golfe du Mexique , ils retournèrent

aux Illinois, ils entrèrent dans la Rivière de même nom , ôc la remontè-
rent jufqu'à Chica^ou , fur le Lac Michigan , d'où ils croient partis. Là ,

ils le féparerent j le P. Marquette pour demeurer chez les Miamis , Na-
tion paillante qui iiabitoit le fond du Lac -, ÔC Jolyet pour aller rendre

compte de leur Voiage à Québec.

Ce n'étoit pas la première liaifon que les François avoient faite avec

les Miamis. Kl. Talon
,

qui s'ctoit lait une étude de bien établir les

clioirs de la Couronne dans toutes les parties du Canada , avoir déjà fait

.iircmblcr des Députés d'un grand nombre de Nations de l'Ouert 6l du
Nord, qui s'éroient volontairement foumifes à la France -, &: Saint Luf-

[on, Subdélegué de l'Intendance de Québec , s'étoit rendu au Sault de

Sainte Marie , chargé d'une Commilfion fpéciale pour prendre polTefllon ,

m nom du Roi , de tous les Pais occupés par ces l'euples. Les Miamis,
qui ctoient du nombre , firent un accueil plein d'atîedtion au P. Marquette.

Ce Millionnaire mourut parmi eux en 1675 , ^prés avoir emploie quatre

ans à leur converlion.

Sa mort &c le départ de NL Talon firent perdre de vue le MilîilUpi juf-

qu'cn 1676. Enfin un autre François , qui étoit depuis quelques années

tn Amérique , is: qui \\s étoir pallc que pour s'enrichir , ou fe diftinguer

par quelque enrreprife honorable , comprit qu'il n'en pouvoir trouver de

plus belle occalion. Il fc nommoit Robert Cuvclier , fieur de la Salle. Sa

jeunelle s'étoir pallée '.liez les Jéluites , & les engagemens qu'il avoit pris

(i.ins cet Ordre l'avoicnr exclu de l'héritage de C\ Famille. Il avoir de l'ef-

prit & de la réfolunon j mais on lui arrnbue un excès de hauteur 6: de

dureté
,
qui l'empêcha de recueillir le fruit de fes travaux.

Son premier pro)er avoir été de chercher un pallage au Japon , ou à

la Cliine
, par le Nord ou par l'Ouelt du Canada -, 6: quoique dépourvu

de tout ce qui étoit nécelTaire pour un lî grand delfein , il s'en occupoit uni-

quement , lorfque Jolyer revinr à Montréal avec la nouvelle de fa Décou-

verte. Non-feulement la S.ille ne douta point , après l'avoir entendu ,
que le

Milfulipi n'allât fe rendre dans le Golfe du Mexique ^ mais il efpera

qu'en remontant ce Fleuve au Nord, il pourroit découvrir le premier ob-

)çt de fes recherches. Le Cgmte de Frontenac, dont il avoir obtenu i'j^.

lomeXir. \\\\hh

Suite de l'E-

tabliss. des
François
DANS l'Amé-
rique Sept.

Le p. MaRv
QUETTE.

Droits de la

Fia;ce ct;Mii

daas le Canada.

VoÏAGF. i.%

Cavilur de

LA SaLLÏ.

Sou carai^e«i

Sou ptv'iniet

projet.

J'.i
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rrrÊ- nîuic , raHui i dj l'on fccours, is: lui conl'oilla ilc rcpiiTci en rr.ncî , lo ii

TAPI. 5s «is communiquer fondcilcin au Gouvcincnient. Il paitit lurle prciiuoiVa i;;.,,

r R A N ç- û 1 s £,^ arrivant à la Cour , il apprit la mort tic M. C<.)lbert , & te co i;^'

»i'*hV'"'pt''
^^"" ^"^ ^^ craindre pour le luctcs de fon Voiaj;e : mais auiu remis us

Lettres au ^iar^.]uis de Seignelay , qui avoir l'uccede au l>cpaitcment li^ l.\

c AvuiER
^jjjfjpjj ÇQ Minirire fut li iaiistait de Ton tlinit C^ prit tant dceoutioirrt LA Salle. -

'

'-i i
• i: i

• j u • '
i-

'
i r "^b^^'M*'"

j
j^.,j<_ les ouvertures , qu il lui ht obtenir du Roi toutes lortes de tavciui. S.i .\;a-

Fjvrurs «juil jeftc lui ht expédier des Lettres de Noblelle , lui accorda la Scii;nearni

' e7rlnc

'^ ''""' de Catarocouy
,
proche du Lac Ontario

, avec le Couverncmciu à m loit

du même nom , dont il pouvoit tirer de l'utilité pour fts vucSj kkic-
vêtit ilun pouvoir tort étendu ,

pour le Conuuerce is: pour la toiuinin-

tion des découvertes. Le Prince de Conti , près duquel il avoir trouvé ce

J'accès , devint un de fes plus ardens ProtedVeurs , is: ne lui demanda point

d'autre reconnoillance que d alîocier à l'entreprife un Homme qurl lio-

noroit de fa prore<ition. Cétoit le Chevalier de Tond , herc d un Ctti-

tier militaire de la Nouvelle France , ik Fils du célcbre Auteur de L Ton-

tine. La Salle regarda cette demande du Prince comme une nouvelle fa-

veur , 6c n'eut en etlet qu'à le louer des fervices de Tonti , fous le noindiiquel

nous avons une Relation de les VoiagesC). Il avoit fervi en SiLile avec

honneur -, il y avoir même eu la main emportée d'un'éclat de dienade: mnis

.

il s en étoit fait mettre une de ter, dont il fe fervoit fort adoitcnv.nr.

1678. Ils s'embarquèrent tous deux à la Rochelle , le 14 de Jinllet 1^78,

iipattavtcie avec trente 1 lomines , entre lefquels ils n'avoient pas négligé de jnciHiif
flcwiicr oiM.

j^^ l>ilotcs &: des Ouvriers. Leur navigation hit heureule. lis s'arrettrtnt

s.m a'<!:-ir &

peu à Québec , dans l'impatience de le rendre au Fort de CaMrocouy, Le

premier foin de la Salle fut de réparer cette Place , qui n'a voit que des

pieux pour défenfe , & de laire conftruire une Barque. Fiduite sc:ant

avancé jufqu'à Niagara, il y traça un autre Fort , dont il cor.tia !a earde

au Chevalier de Torti , avec trente Hommes. Il lailTa les ordres puirla

conOvuétion d'une feccr.ile Rarque , .\ l'entiée du Lac F'rié , au dtlluscc

La chute de Niagara , tandis que parcourant à pié tout le C anton *!'" /'i^

ncntcuan , il ht , pentlan: tout le relie de l'Hiver, quantité de coiirles,qut

n'eurent point d'autre objet que le C ommercc des rellctenes. l'i^e c\pc-

dition , telle qu'il la mcditoit, ne demandoit pas peu de leeours ; îs: cc-

toit pour ne les devoir qu'à lui-mémc
,
qu'il vouloit tommcncer par ai.:-

nienter fa Fortune. Il revint par terre à Catarocouy , i\\i\ il i;'\^'ii f-i

Barque à Niaga'a , chargée de provilîons S<. de Mardiaiulilts. File co

tinua de faire heureufement quelques autres Voiages -, mais s étant un jour

trop approchée de terre, elle s'y brifa.

Cette difgracc ne le déconcerta point. La Parque , qu'il avoit fait conl-

„'.• /'^''i'
7" truire à l'entrée du Lac Eric, fe trouvant prête au mois d'Août lo-^', i-

s'y embarqua, avec quarante Hommes , Se prit la route de Muniiuma-

kimak. l^ne rude tempête, qii'it elUiïa dans cette travcrfe ,
dcgoïK.i une

grande partie de fes gens
, jufqu'à les faire déferrer : mais le C bcvrlit!:

de Tonti , qui avoit pris une autre route , eut le bonheur de les reiuon-

trer , & les engagea prefque tous à le fuivre. De Michilliniakiin.iK ,
la

V*) On vcrr| , ci dclTous , ViàÂt qu'il en faut prendre.

1 ')'.
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Barque palTa dans la Baie , d'où elle fut renvoïce chargée de Pelleteries

à Niagara. La Salle fc rendit , en Canot , à la Rivière de Saint Jofeph , Se

retourna bientôt à Catarocouy , où il apprit la perte de la féconde Bar-

que. On rapporte que les Sauvages , Papperçevant fur leurs Lacs , fe cru-

rent perdus s'ils ne Faifoient abandonner aux François l'idée de les vifuer

avec des Bàtimens de cette grandeur
; que leS Iroquois , fuitout

,
prolire-

renc de l'occalion pour jetter de la défiance parmi les Nations Algonqui-

nes , & qu'une Trouppe d'Ouraouais , aiant vu la Barque A l'ancre dans

une Anle
, y accourut , fous prétexte de voir un fpedacle fi nouveau pour

les Habitans du Pais ; qu'avec la conliance qu'on a pour des Alliés , on
leur permit de monter à bord , où il ne fe trouvoit que cinc] ou ùx Hom-
mes ,

qui hirent égorgés par ces Barbares -, ik que les Allalllns , après avoir

enlevé toute la charge du Bâtiment, y mirent le feu.

Ce malheur en eut un autre à fi fuite. La Nation , dont la Salle fe

prometcoitlo plus pour le fucccs de (on entreprife , étoi: celle des Illinois,

alors très nombreufe , îk qui occupoit plufiours Portes dont on pouvoic

f.iire des Fintrepôts commodes encre le Canada Se le Miiîliîlpi. Le Cheva-

lier de Tonti s'éroit avancé de ce côté là, pour mettre ces Indiens dans

fes intérêts , &: n'avoir pas eu de peine à réullir ; mais aiant peu de monde
avec lui , il ne put garantir fes nouveaux Alliés d'une incurfion des Iro-

fluois ,
qui les furprirenr prefque fous fes yeux , & qui en maffacrerent

ua très grand nombre. La Salle arriva dans ces circonftances , & n'eut

pas peu de peine à ménager l'efprit des Illinois
,
que leur difgrace avoir

refroidis pour les l'lançois. Ses chagrins augmentèrent bientôt par la perte

li'iine partie de fes gens , & de ceux mêmes fur lefquels il faifoit le plus

de tond. Ces Perfides écoient convenus de l'empoifonner ; mils ils hirent

découverts , & fe dérobèrent au châtiment par la fuite. Sa feule rellbur-

ce ,
pour les remplacer , fur d'engager à fon fervice une trouppe de jeu-

nes Illmois , avec lefquels il réfolut , malgré tant dobftacles , de com-

mencer férieufement (es découvertes.

Il chargea d'abord un François, nommé Dacan , & le Père Hennepln

,

Recoller ', qu'il avoir amené de Québec , de remonter le Minillipi au-

(lelViis de la Rivière des Illinois, 6c s'il étolt pollible ,
jufqu'à fa fource.

Ccsdeux Voiageurs partirent d.u Fort de Crevecanir le i8 de Février i(>8o.

Ils entrèrent dans le MiHiillpi , ^c le remontèrent jufqu'aux quarante ih

degrés de Latitude du Nord. Là ils furent arrêtés par une chute d'eau af-

lez haute
,
qui prend route la largeur du Fleuve , Se que le P. Hennepin

nomme le Sault de Saint Antoine de Padoue. Ils tombèrent alors encre

les nviins d'une N ition Indienne , nommée les Sio:LS ,
qui les_ retint ailez

lo.i^cems Prifonniers , mais lans leur faire aucun mauvais traitement, &C

qui les rendit à d'autres François , arrivés du Canada. L'Hiftorien de u
Nouvelle France ne paroît pas perfuadé qu'ils aient continué leur Voiage

jufqu'àlafource du Mifùllipi (5 5) , & les tait retourner du Sault de Saint

'

? t j II traite lie Roman l.i Relation .lu P. leur courfc iufqirau Lac d js JT^niboils
;

il

Hcniupin , <,ui Uur f.iit rcncomrer plulicuvs \wtt le même iiir.cmciK iLs Millions de Kc-

Hr.I.irations Francoifcs fur ce Ilouvc, trouver collets ,
qu'on trouve m.iv.ju.cs en i^iilicuis

rafouvcc fut UHC haute Moiuas^ne, & Pounct endroits lui Ici Cirte^ .^
qii .ledsnciu tow

tlhhh ij
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Antoine »» pour dcfccndic le l'icuvc juliiu'i la Mer , d'où ils loto.ime

» rcnt , dit-il , au Tort de Cicvccaur , lans iju'il leur tut nu» auiud»:

" conhdcrable.

Quelque jugement qu'on en doive porter , de nouveaux ciiilwir.is
, fur-

venus à la Sailc après leur départ » le retinrent dans Ton 1 ort ilc Licvc-

ca-ur julqu'au mois iIj Novembre, &c l'olili^orent cnhiue de rctDunwià

Catarocouy. Dans cette route , aiant remarque fiu' la Rivieie dus lllmois

un lieu qui lui parut tort avantageux pour la conlhudion d'un roavoui

Tort , il en tra(,a le plan , cV' lit venir le Chevalier de Tonti
, qinl char-

gea de l'exécution. Mais à peine l'ouvrage tut conuuencé
,
quu Toi.ti,

informé du foulevement des I'ran(,-ois dans le Fort de CrevcLaur,k vit

dans la nécetlite d'y courir. Il n'y trouva que fept ou huit ilunaïus,

abandonnés parleurs Compagnons, qui avoient pris la Fuite avec tout co

qu'ils avoient cté capables d'emporter. De nouvelles hothlités djs lu-

quois lui faifant cranuire de ne pouvoir s'y détendre , il en cir.i Icsi.iut

Fran(5^)is ,
pour aller palfer l'Hiver avec eux dans la Baie du Lac Mi^

cnigan

16S1.
1.1 Salle dffcen'l

le Fl:uvc du Mi •

iiiliri ij<i]u'j

k'embouchuce.

La Salle ,
qui n'avoit pu recevoir aucun avis de cette retraire , fur ex.

trcmement lui pris, au Printems de l'année luivante , lorfqu c':ant .illc au

Fort de Crevecirur , il le vit défert. Quoiqu'il n'eut pas un grand nom-

bre d'Hommes, il trouva le moien d'y mettre une nouvelle (larnilon,

& de Faire travailler au lecond l'ort , qu'il avoit tracé , l'aniHc préccdcnro,

fous le nom de l'ort Samt Louis. Entuite s'étant rendu à Miclnlliin.iki-

mac , où Tonti étoit arrivé avec fa Trouppe , ils en partirent e!ili.mhie,

vers la Un d'Août , ix)ur Catarocouy. Trois iiïois fe pallerent , fo:t à taire

de nouvelles levées de rrantjois , foit à rairemblcr des provilîous. Eiihn U
Salle prit la route îles Illinois , avec tout fou monde -, i?c trouvant fcs doux

Forts dans l'état où il les avoit laiifés , il ne penfa plus qu'à l'cxé^atioa

du piojet que tant de malheurs is: de conrrerems avoiiMU retaidc.

CJe fut au commencement de l'année i(îîJi , qu'il dei'cendit la Uivicre

des Illinois j iSc le 1 de février, il le trouva fur le fleuve Miiliilipi. le

4 de Mars , il prit polleilion , avec toutes les tormalités ordinaiics , Jii

l'ais des Akanfas -, ts: le y d'Avril , il reconnut l'embouchure ilu lleiivc.

On verra, dans les Relations particulières, quelques autres circoiilhiices

de ce V'oiage ; mais elles y font mêlées de tant d'erreurs
,

qu'il a v a de

bien certain que ce qu'on en vient d<: rapporter. Après avoir ach'.v.- cjrte

importante découverte , avec le foin d'établir , par îles prîtes de podcllion,

auxquelles on ne pouvoir rien oppofer (56) , les tlroits de la France fur tout le

au plus ,Hir-tl , (tes lieux où le Perc Hcnne- Tir les liords du Fleuve qu'ils (U'IociiiliMit,

pin a dit la Mcllc , ou planté .tes Croix. Il c\\ même alFez difficile de comprendre-.

Il njoute <]ue ce Relij;ieux ne favoit pas un comment ils purent allei jufiiu» '^''"' >-"'''' 'ij

mot des langues de tous ces Peuples , & ne
s'etl arrêté ciiez aucun , (]iie pendant fa

captivré chc? les Sious. En erflt , la fourcc

du MilTilîîpi eft encore inconnue ; le Lac
Jcs AlTinibo'ls eft for. éloigne des lieux oij

tes deux Voiaçcurs avaient été . & les Vran-

cliiire , le dcfcendre , & le rmuiincr lul-

ou'aux qua;antc-(ix degrés, demeurer Pri-

fonniers ttie?. !• s Sious pendant pla'i'iri;

mois, & cela dans l'efpace .le nioun .l'iiie

année. Hijloire de la Nouvelle F'-ina J-i^

p. ^6».

jois û'avoicnt alois aucmi Etablulçmcnt ^j6) OnadcjayuquçFcrdiuandSotoavoU
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«ours connu d'un des plus grands Tleuves du Monde , la Salle fe rem-
barqua ,

l'onzicmc jour d'Avril , & remonta heuicufenieni jufqu'aux II-

Jinyis , d'où ctant allé palier l'hiver à la Baie , il ne put arriver , à Que-
bec ,

qu'au Printcms de l'année fuivante. Quelques mois après , il quit-

ta la Nouvelle l rante
,
pour aller rendre compte de Ion Expédition à la

Cour.

Quelques mauvais offices que fes Ennemis lui enflent rendus par leurs

Lc-ttits , il y ^ut re«iu avec de il hautes marques d'elbme
, qu'elles l'cncou-

ra^creni à propoltr au Miniftrc le deJèin qu'il avoit formé de recoiinoî-

tic par Mer l'embouchure du Mifllllipi
, pour en fraïer le chemin aux

\'aillc;nix François , 6: pour y conuuencer un Etablillèment. Non-feuL-
nient Ion projet lut approuvé , mais il fut chargé des préparatifs.

.*^a Conunillîon portoit que tous les François Se les Sauvages , depuis le

Fort Saint Louis des Illmois jufqu'à la Nouvelle Hifcaie , feroient fous

fcs ordres; cjue le Commandant de l'Efcadre, qui le porteroit de France
en Amérique , fe condujroit par fes confeils fur la route , ôc lui donneroit

,

àloii dcbarquemenc , tous les fecours qui pourroient s'accorder avec la con-
feivation des Vailfeaux du Roi. Quatre 13âtimens de différentes grandeurs
furent aimés à Rochetort , &: Tony embarqua deux cens quatre-vingt per-
fonncs , en y comprenant les Equipages. Le relie étoit compofé , d'une Fa-

nulle Canadienne (57) , de cent Soldats, de trente Volontaires , donc
puifuurs étoient Gcntilshonmies , de quelques I illes , & d'un certain nom-
bre d Eng.igés & d'Artifans. A!ais on avoue que ce choix tut fait avec peu
de foin. La plupart des Soldats étoient des Miférabics, réduits à l'aumo-

ne -, plulîcurs étoient elhopiés ou contrefaits , &: ne favoient pas manier
un 1 ulîl. Les Ouvriers ne valoient pas mieuv , & l'expérience fit connoî-
tre qu'il n'y en avoir pas un qui entendit ia profcflîon. Entre les Volon-
taires , on comptoir deux Neveux de la Salle , nommés Cn'tV/'t/tSw Moran-
ftr , ilont le premier n'avoir pas plus de quatorze ans ; trois Eccléfîalli-

ques de S-aint 5ulpite, l'un 1 rere , l'autre Parent de la Salle , & le troi-

li(.me nommé Mjjullt
\
quatre Récollets

,
qu'on nomme aufli ; le Père

Marnhic
, qui avoir accompagné la Salle dans fes découvertes \ le Père le

CUic
y
qui avoir patîé quelque-tcms en Canada ; le Père Douay 6c le Père

Murquet , dcftinés, les uns à demeurer dans le nouvel Etablilfcmenr , les

autres à faire des MilTîons parmi les Sauvages \ mais le quatrième, éranc

tombé malade dès le premier jour de la navigarion, fut débarqué &:difpenfé

du Voïagej enfin un Bourgeois de Rouen, nommé Jouitl , à cpi la Salle

reconnut tant i^h probité &i d'intelligence
,
qu'il en fit comme fon Inten-

dant. Les quatre Bàrimens étoient le Joli , Frégate d'environ quarante Ca-
nons

; une autre Frégate de fix Canons , nommée la BdU , que le Roi
avoit donnée à la Salle \ la Flutte ÏJimaHc , du port de trois cens ton-

neaux , fur laquelle croient tous fes effets , & une Caiche de trente ton-

neaux , chargée de mimitions & de Marchandifes. Le Commandant de la.

travcr((? plus d'une fois le Mirtlrtîpi
,
que les l'Erpagnol , par Ciriy de !.i (Tiicftc.

F.Cpai^nols nommoient Cucapua; maisiln'y (j;) Dont le Ciicf fe iKinmoir Talon.'

fi: auciin t'cabliflcmcnt. fo/Vç l'Hiftoirc de (f8j Ou a de,lui uac Rclauou foa c&
h Compagnie de la ïioridc* traduite de timce*
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Frégate Roïale , nomme de lh\vi<e:t , avoit pjur Lieutenant lo Chcvilld

cl'//i?rtf, & Dutuimel poiii L-iil.Mgne.

Cette petite EfciJre p.iicic ilj la Ko.helle , le 24 de Jiiillcr if^S4,av'c

la Flotte dus Iles Ôc du Canada , ijai djvoit faire voile fous Lsoui'jsj^

Commandant ,
jufqu'à la vu: d.s renés d'Efpa^^ne. Elle en hr f.p.ir^ç

par un accident ,
qui la recarda de cinq ou lix jours, maisiji). m \\^^^,

pccha point d'arriver le \G d'Aoûc à la vue de Madère. Q i.'iju.sjilvi.

lies d'autorité
,
qui s'élevèrent entre le Commandant .ïc la Salle, fiioiu nul

angurer du lucc:-; d'une entre,>rilc lUjnt ils dévoient partag.v l'honaLoi

lurtout lorfqu'ellcs curent caufe la perte delaCaiclie, qui i^r ctil.vci.''

à la Côte de Saint Domingu-»
,
par deux Pvro.;ues hrpa:;nolcv Cipenl

daiit , après avoir relâché dans un l*ort François de cette Hc , un duuoli

heurtalement la Pointe Occidentale deCuba-, »Sc le i8 de Septembu oiuk.

couvrit les Terres de la Floride.

On avoit dit, à la Salle
, que dans le Golfe du Mexique les coiinns

portoient à l'Ell ; d'où il conclut q le l'embouchure du MilHiri'ji lijvoit

être encore bien loin à l'Oucll. Cet:e erreur caufa toutes fes dif^r.ucs. tlb

le fit tourner de ce dernier côté : mais il avançoit peu , parccqu, de t.im

en tems il s'approchoit de la terre , qu'il fe voioit obligé dj fuivrcawu,

pour dvVouvrir ce qu'il cherchoit. Le 10 d:? Janvier KîS^ , il fetr.)iiv,i,

comme on l'a conjecturé depuis , aifez proche de l'embouchure du Fl;u-

ve ; mais perfuadé qu'il étoit par le travers djs Apalaches , il pilfi 01-

tre, fans y cnvoier mî'me fa Chaloupe. Quelques jours après , lur quel-

ques explications qu'il reçut des Sauvages , il voulut retourner v.is b
même heu. Alors le Commandant

,
quoiqu'obligc à la dcférenc* par l'or-

dre du Roi, rehifa de fuivre fes intentions. De part & d'autre , onsai-

prilfoir de plus en plus; (?c la Salle , après s'être obrtiné mal .i- propos fur

d'autres points , céda plus mal-à propos encore lorfqu'il hdloit iillîr da

l'autorité dont il étoit revêtu. La route fut continuée à l'Oucll: , «S: l'Hl-

cadre arriva bientôt à la Baie de Saint Bernard ; mais fans la tonnoirre.

Cette Baie cft éloignée de cent lieues , à FOueft , de l'embouchure du Miilîmp!.

0\\ v mouilla , iSc les Chaloupes hirent envoiées .1 la découverte. Mies

apperçurent une fort belle Rivière , .1 l'entrée de laquelle il n'y a pH phis

ik' dix ou dou7,e pies d'eau. Après beaucoup de recherches , & plmijurs

confeils où l'on ne concluoit rien
,
puceque l'un des deux Clut; nou-

vroit point un avis auquel l'autre n'atfeclit de s'oppofer , la Salle ,
c|iit

ne fe croioit pas loin du Miflilîîpi, & que la préfence du Comniaiiiiiit

ne faifoit plus que gvner , réfolut de débarquer dans le lieu où il ctoit.

Dès le lendemain
,
qui croit le 10 de Février, il Qw^roix ordre au ^ ipi-

raine de h Flurre , de la décharger de ce qu'elle avoit de plus p.'lan:
,

^v:

de lui faire pafTet la Barre. En 'mème-tcnn , comme il ne le li lit point

atFjz à l'habileté db cet OiHcier ,
pour fe repofer fur lui d'une miivravre

qui avoit fes difficultés , il ordonna au Capitaine de // liclU , de le inU'

ger de l'opération. Celui delà Flutte regarda cette p.clérence commo ua

outrage, i^ refufa d'obéir. La Salle, embariairé d'un refus auqiu^li' ni<

voit pa. dû s'.atteudre , voulut que ce mouvement de la Flutte le Ik ill

moin^ fous fes yeux : mais lorfqii'il fe difpofoit à s'y rendre , un Licucc
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fiant tVliirint:ric , )K)in,v.c la .Sal)L>ni:rj
, 6c cinq ou hx anties rrahçois

, 7 —~.

(jiii l'toicnt À le pionK'iiev ilans un lU)is voilin , turcin oilevts pa;' tk-s
'''''''"''-•

Jt.diciis ; ^: icttc nouvelle l'obligta ctc courir pour les ^;c^a^;cr. i'aiulis Iran\-o ,$

quil s'cloignoit ilu rivage , aiant jette les yeux vers l'embouJuite de la pans l Amé-

Kivicic, il nppcrCjUt fa i lute , c]ui nuna'uvroit tic ivùnivailc j^race , ^c i]ui '^i<^n î>ifT.

fenibloit mcuaice île le bnler contre ùes batturc.s. Le tlelir tle tléiivier Cavelhr
jfts i;ens l'einporta fur cette crainte ^ il continua de marcher vers les In- ï'^i-aSallf.

dans , cju'il Kirça de les lui rendre : mais un coup de Canon, c]u jI en- 16 -m''

tciuiit, lui Ht juger qu'on l'avertilloit du malheur de ia FlUttc. tn etret , ssiic7crT'"''
i*

il la trouva ccbouce. On n'a point doute que cet accident ne fut venu ' ' ^•'''•"«nt.

diui ilcllem prcniciiitc du Capitaine, qui fe nommoit jH^^ici:. Ce I5ari-

iiient aiant à boni les munitions, les uUenfilcs , les outils, Ik tout ce qui

étoit néceirairc pour un Utablillement , la Salle ,qui le roprochoit de n'a-

vdir pas regardé cette perte comme le plus grar.d malheur qu'il put re-

douter , fe hàia d'y apporter du remède : mais il fut iurpris île voir une
partie des Tcmoins dans linaction. Cependant , avec la Ciialoupe & le

Caiu>t de la Ircgatc
,
que ]k\iujeu n'ola lui refufer , il commença par

fauver l'Kquipage. Knluire il longea aux poudres , aux vivres £c aux li-

311CUIS , dont li fit porter à terre environ trente Bairiques. Si la Chaloupe
e la Flutte eut partage le travail

, prefque tout auroit été déchargé j inais

il paroit qu'on l'avoit éloignée à dellein , 6c la nuit étant Anvenue, il

f.ilkit attendre au jour fuivant pour achever le tranfporr. Bientôt, lèvent
qui vcnoit de haute Mer , fe renforça i\; groflitlcs vagues. La Mute heurta

tontredes Rochers
, qui 1 ouvrirent -, îi^: dar.s les téncbtes, quantité de Mar-

chandifes , forties par diverfes fentes , furent emportées par les flots.

Comme on ne s'en apperçut qu'au point du jour , on ne put fauver , au
plus, que trente Barriques de vin ^ d'eau-de-vie , avec quelque partie

des farines , des viandes falées 6' des léeumcs.

Cette perte entraîna des fuites encore plus l.icheufes. On con-mcncoit riîctifureRruifeii

à ie trouver environné de Sauvages , que toutes les précautions ne pu- "''"^ ^""^*

rent empêcher d'enlever une partie de ce qu'on avoit lauvé du naufrage.

Ou ne s en apperçut même, que lorfqu'ils fe turent retirés avec leur butin.

Ils avoicnt laiffé au rivage plufieurs Canots , dont on fe failît -, mais ces

foiblcsrepréfailles furent paices bien cher. Ils revinrent , pendant la nuit,

pour reprendre leurs Canots \ d<. trouvant endormis ceux qui les gaidoienr,

lis en tuèrent deux , Orry Ik Dtfcf^es : ils en bleircrent quelques autres

,

& le retirèrent fans autre j^erte que celle des Canots , qu'ils n'eurent pas

le tcms d'emporter. Tant de difgraces coiifécurives rebutèrent une partie

de ceux qui s'étoient engagés dans cette Expédition j furtout lorfque les

plus mal intentionnés curent commencé .à décrier la conduite du Chef,

en traitant fon entreprife même, de folle &<. de téméraire. Mais loin d'en

are abbattu
,

jamais il ne montra plus de courage & de réfolution. Il fit

conftruire un Magalîn
,

qu'il environna de bons retranchemens ; ^ s'i-

nir.ginant que la Rivière , on il étoit entré
,
pouvoir être un des bras du

Millinipi, il réfolut de la remonter. Comme la Fre-ate fe dirpofoit are- ^^ j„ de Omu.
.irendre la route de France , il pria Beaujou de lui remettre les Canons j--u. Enq,ici ctat

& les Brûlots qu'il avoic à bord, 6c qui n'avoient été embarqués tjue pour 'ii»'"''''^»"»'

)„ii

'
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Si'iri nE l'E-

(Et.ibliiroment. Bcaujeu rcpoiuiir qu'ils ctoiciu au foiul du VailFcui, doni

TAHLis-,. DU il t'audioit changor tout r.uiima;.;o pour les eu tirer, & t]iic u'ttt.\-,e.

Fk V n c" I s ration dcmaïuioit plus de ti.ins qu'il ne lui eu reltoit pour cvuti i'
TANS i Ame- fou retour , les ii.un;i.r>i Je l.i mauvaile lailoii. Aiiili la Salle le vt

iRn^iK-irr.
^j^jj^ .^^^^ ij^ petites l''.ccts île c unpai^ne qu'il avoit fur la HcIL'

, uns in
Chy.'.WK feiil boulet. Mais Ik'aujjii lut donna une preuve encore plus CLlat,ui-,.(li

^^^^^n]^^' ^«-'s mauvaifes inteniioiis. Quoique lapeitidie du Capitaine tlj la Klu:. r^t

^ * .ivérte , il le reçut dans l'on bord , avec tout l'Hquipage de ce lUtmiinr
, d,iiii

la feule vue cfc le fuilhairo à la punition qu il incritoit , lS: coinu li lu-

role qu'il avoir donnée à la Salle de n'embarquer perfonne f.uii l'oiuoi^

fcntcinent. Il inic A la voile vers le i 5 de Mars.
ij'ein^- L^ nombre des TraïUjOis, qu'il lailîbit dans la Rivière de Saint Mcriunl

iaiut étoit d'environ deux cens vin^f. La Salle ht jetter auliitôt les foiulciiuiiî

FonbàiiiTein

RIvierf Je

bciyatJ. d'un lort ; .^v (.liar;;eant Joutel de l'achever , avec cent-vin'^t pcrlunni.s

dont il lui 1 liila le commandement , il s'embarqua lui-mCnu lui la Ki-

vieve , ilatis le dellcin de la remonter auili loin cju'il feroir polliblc. hnirs

les cinquante Hommes qui dévoient l'accpmpagner , il avoit pris Cuc-
lier l'on i rere , Cliekleville , deux Récollets &c plulieurs Voloiuaiici.

ta Salle veut -^{^^^ (^ iiavi-'ation tut bientôt interrompue. Les Sauvages s'apinoch.uu
femo.uct une

i i
•

i
. . ' >"> t^t "'""

jiivjcic. toutes les nuits du lort quil avoit tait commencer , Joutel , qui .voit

ordre de les tenir en refped, ht tirer fur eux quelques coups de huii,

t\o\ri le bruit alla jufqu'aux oreilles de la Salle. Il ne ilevoit pas être bien

Il l'arrête &: loiu. Aulîi retouma-t'il fur le champ avec (\x ou fept Hommes ; \'trou-

batit uu fïcoiiJ y,jm Joutel en fureté , il lui apprit qu'il avoir déjà découvert un rrc»

beau Pais \
qu'il avoir dell'ein d'y conllruire un fécond Fort , ilaiis le lieu

où il avoit laiiré la Trouppe , i>: qu'il en avoit même donné l\ndrc en

la quittant. Il partit enfuite
,
pour la rejoindre \ mais à (on arnv.e , il

trouva que plulieurs de fes Ouvriers s'étuiLiit lailfés enlever leurs outili

par les Sauvages, &: leur en aïant tait donner d'autres, il reconnut bien-

tôt qu'ils n'étoient pas plus capables de s'en fervir que de les garder. Il

fut obligé de faire venir une partie des Arrifans ,
qui étoient demeures dan»

le premier l'ort \ &: non-feulement le travail n'en alla pas plus vue, maii

Les Ouvriers qui revoient à Joiuel , irrités apparemment de voir leurù-

cJie plus pefante , confpirerent contre lui. Il en fut intormé alfez tôt
,
pour

arrêter le défordre en le failîlîant des plus coupables -, 6: lut l'avis qu'il

en tic donner à la Salle , il re(,ut ordre de l'aller joindre avec tout loii

monde. Ainfi le premier fort fut abandonné : mais le fécond en turiHiuilc

avec plus de chaleur. Malgré le chagrin que la Salle rellentoic de ranc

d'obitacles , il fe ht lui-même l'Architede de fon Ouvrage ; il doiinoi:

l'exemple du travail
i & fa fermeté eut le pouvoir d'infpiren entm 1

cuiu-

lation.

Le nouveau Fort reçut le nom de Saint Louis. On y étoit du nv)ins i

couvert de l'infultc des Sauvages du Pais
,
qu'on avoit déjà reconiun pour

cjtju-c une Nation fort d.uigereufe. Ils fe nomment les LLirncocts. On les reprc-

d:i cUiuu.c.:.
ç^^^^^ çx\xi\s

,
perfides , d'une humeur bourtone , n.atuiellemeiit railleurs ,

contrefaifant tout ce qu'ils voient taire , ôc cachant lî bien tous ces ilct.uits

fgus une apparence de caietc & de frandufc ,
qu'ils ne font jamais plus

à crauui'v?

Fort nomme

O iifiix (
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i craindre ,
que loriqu'ils s'cmpreircnc à marquer de l'amitié. T.cî H

^17

om- Suite m lE-

CAVt LIER
BE LASALLE.

C:nii,ou Af«
fcuit.

r«« tivlî-iu clif-

f.-i^r!t (le lou»

njs vont prcique luis , <S: les Icmmes ne hnt couvcrces que depuis la TAnLisi. m.i

teinture julqu'aux genoux j mais les uns 6c les autres ont un air artroux.
^' ^ an^o n

l'ius loin dans les terres, on rencontre d'autres Peuples, qui ont à-pcu-
"*^' ^ '^"''

pivslanKtne barbarie, oc qui font dillingucs par dirtccens nomi. Leurs "^"f"*^

"^

uli.;-'s n'ont prelqu'aucnne rellemblance avec ceux des autres N.itions de
l Aiiicnque Septentrionale. Ils feront rappelles dans un autre article , aulH

hi'.a que les propriétés de leur i'ais. Environ cent lieues plu. loin , vers

i.- Nord , on trouve les Cfnis , ou Ajjcnii ^ qui Ibnc plus humains, plus

kJeiuaires , qui cultivent la terre , où ils iement du Maïz , des lé/es ,

de. Liuouiiles, des Melons, &c d'autres légumes. Ils plantent du Tabac
tv: uounillent quantité de clievaux , qu'ils emploient ordinanement à por-

u; le (jibier , qu'ils tuent dans leurs Chalfes. La manière , dont ils Fonc la

gu:ao , n'ell pas moins dirtérente de celle des autres Indiens de la. Flori-

de. Us font à clicv.d , armés d'un Carquois de peau de Bœuf, rempli tiu.
" *

*"'

Je tljciies ,
qui leur pend derrière le dos en Bandoulière. Ils ont un arc

,

ce Air le bras gauche un petit plallron de cuir , avec lequel ils parent le«

rieJ'.es. Le mors de leurs Chevaux n'ell qu'une corde de crin. Leurs ctriers

lo!U foucenus d'une corde du même fil , CsT tiennent à une peau de Biche,
pli^e en quatre

,
qui ferc de Selle. Ce ne font c]ue de petites planches >

larges de trois pouces , 6c' longues de cinq. Les Cenis ont pour voifins

\ii Jyc-'ùs , avec lefquels ils vivent en bonne intelligence , & dont U
Nation eft moins nombreufe , quoique Joutel ne donne pas , aux Cenis
iTicriei

,
plus de mille Hommes en état de porteries armes. Ces Sauvages

ion; bien faits , I lommes &: l'emmes , Se n'ont rien de dcfagréable dans
lis traits du vifage \ mais ils fe picquent Hc fe peignent le corps. On ne
liî voit couverts que pendant le règne des vents du Nord, qui les obli-

gent de fe couvrir de peaux bien pallées. Quoiqu'on ne leur connollfe ni

Temples , ni culte réglé , ils donnent quelques marques de Religion dans

le tems de leur récolte , par une certaine confécratlon des prémices , &:

par Totfrande qu'ils en font à quelque Divinité qu'on ignore. Leur ma-
nière de marquer de l'affedion e(l fmguliere : les uns le contentent de
IuuiIUt dans l'ofeille , à ceux qu'ils veulent faluer. D'autres commencent
pir fe frotter U poitrine & le bras avec la main , & tont enfuite la même
thofe A ceux «qu'ils veulent honorer ou carelfer.

La Salle , après avoir achevé fon Fort, léfolut de faire, fur fa Frégate, aWararêut

U tour de la Baie Saint Bernard , ciu'il nomma auffi la Baie de Saine f«'^«^s*ii!*

Louis. Il s'embarqua au mois d'Odobre , 6c ne laiira dans fon Fort que

trente-quatre Hommes fous les ordres du lage Joutel , en lui dctendanc

«le recevoir aucun de ceux qu'il avoir choifis pour l'accompagner , s'il n»
fe prcfentoit avec une Lettre de fa main. La mort lui avoir enlevé plu-

lieursde fes plus braves gens , tels que rUlepcrdry , & le Gros, fon Garde

Magazin
,

qui aiant été piqué d'un Serpent à ibnnettes , &c ne connoif-

laiit point le remède que le Pais offre à chaque pas pour cette blcifure ,

'croit fait couper laj.imbe, ac n'avoit furvécu que peu de jours à l'ope-

•ation. Non-feulement ces pertes affligeoient la Salle ,
mais elles lui dont

Tome XI F, i^i«
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RW"f Sf.IT.

CaviluR
rt LA Salle

ir.Sô.

Rftour d'un

Friiii,ois r.onimé

C( <]u'il raconte.

Retour de la

Salle au Fort
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<f,g HISTOIRE GÉNÉRALE
nuicnc un aie Tombrc , qui l'cmbloic aiigmciucr fa liautcur & C\ (iaret!

naturelles.

Son ahlence dura plus de trois mois , fans t|u'on eut la nioindtc dclej

nouvelles au lort Saint Louis. Entin , dans le cours de Janvur i6S4,on

en rc^ut de fort trilles, par un Iranjjois nomiuù Du Huut , dont Icli.re

qu'on dilbnj;uoit par le nom de Dominiijitt: cioit reftc dans le loit. L^i-

ne ,
qui avoit l'uivi la Salle , arriva fans aucune Lettre de la paît. 11 ctoit

feul , d.ins un Canot; ik. vers le foir, on l'entendit fur le boni liullcu-

ve , d'où il appelloit fon Irtre. La Sentinelle en avertit le C oniin.iiià.iiit,

qui s'attendit cV-iboid A quelque accident funeUe. Il s'avan(,.i
, pou; rece-

voir CCS pioniieres inloiniarions. Du Haut l'allura que fon Commiiiitiiit

jouilloit d'une parfaite lancé, &C confella naturellement qu'il ctoit revenu

lans pcrmilîîon j mais il donna un tour li naïf au rccit de lo avaiuurcs,

que joutel crut pouvoir fe difpcnfer d'un excès de rigueur. N'oui ccquil

en a publié lui-même.

La Salle , étant arrivé à la vue de fa Frégate
, y envoïa cinq de Ça meil-

leurs Hommes, pour ordonner de fa part au l'ilote de loiuicr j mouil-

1x2,0 avec un Canot. Le Pilote emploia un jour entier à cet cxcruu ; 5c

le foir, fe trouvant excédé de fatieue , il defcendit à terre avec i.cax qui

lui avoicnt apporté l'ordre. Ils y allumèrent un teu ,
près Jui|iicl ils scii-

dormitent , fans avoir pris aucune précaution contre les Sauva:;es. Ces

Barbares , avertis par le feu , qu'il y avoit des Etrangers dans Lui voiii-

nage , s'approchèrent pendant la nuit , malFacrerent les lix HomnKS , i;ui

doinioient paifiblement , & brifercnt le Canot. La Salle , no les \o\m\

point revenir , les alla chercher lui-même , & trouva les reiKs de Iturs

cadavres, à demi dévorés par quelques Animaux c.irnacieis. Il regreu.i beau-

coup fon Pilote , dont il connoiiloit l'habileté : mais il eut bientôt l'occa-

lion de lellentir plus vivement cette perte. Son premier loin hit de t..ire

avancer la Frégate dans la Baie , Se d'y envoier toutes les provilionsàont

il avoit befoin pour fon entreprife. Il y lailfa quelques-uns defcsjens,

avec dcfcnfe de s'éloigner fans un ordre de fa part , ni de defcc: ui. i

terre fans efcorte. Enltiite il prit vingt Hommes ,
pour traverfer la Riv.cte

dans deux Canots ; & lorfqu'il fut à l'autre bord, il enLinci fes demCv

nots dans l'eau , te continua fon chemin par terre. Quelques jours d: mar-

che le conduiùrcnt au bord d'une belle Rivière ,
qu'il nomme la .V.;,\;£.

Un peu plus loin, Du Haut , s'étant arrêté derrière les Comp.ignons, tu:

le malheur de s'égarer , erra longtems , & fe trouva , fans le favoir
,
vis .i»

vis du Fort Saint Louis.

Comme ce récit n'avoit rien que de vraifemblable ,
Jourel n en pnr

.lucune défiance, & fe contenta de veiller fur la conduite de Hu Haat.

Dans le cours de Mars, on vit arriver au Fort, la Salle, avec une par-

tie de fes gens. On avoit envoie les antres chercher fa Frégate ;
maison

ne nous apprend point où il l'avoit laiirée. Quoiqu'il n'eut point trouve

ce qu'il avoit cherché dans fa courfe , il parut fatisfair d'avoir parcouru

de lort beaux Pais. La vue de Du Haur ,
qu'il avoit foupc;onné de detcr-^

tion , le furprit beaucoup , mais lorfqu'il eut appris de Joutel les railon-'
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qui r.ivoient tait liilparoitio
, il ne demanda point d'autre cxcufo. Le rcltc —r*

de l'es g.'iïs ct.mt revenu le lendemain , lans avoir pu trouver la i relate ,

^"'^'^"' '•''•*

il CM eut d'autant plus de chagrin , i]u'd avoit laille lutte Bâtiment', fon ^nN'ço^'^î
lini;e , les lialnts , les papiers tV les meilleurs ertets. D'ailleurs fon dof^ d*ns lAme-
(Vin ctoit de s'en fervir

,
pour vilitcr quelques-unes des Rivières qu'il *'<i"f Stpr.

avoir découvertes, & de l'envoier enfuite aux Iles lran(^oi les pour y de- Cavfhfh
uMiuier quelque lecours •, ou de la monter lui-même , lorfqu'il auroit

""^ ^^ ^^'i^.

perdu l'elpérance d'entrer dans le Millillipi par les Rivières oui fe dé- "^^'^•

•i \ II. o j 1 y^ 1 ^^ ir . r '.

,

II ne retrouva
chargent dans la Haie , &: de ranger toute la Cote du Golre jufqu à ce qu'il point la Ftcj;4t«.

eut trouve l'emboucluire de ce Meuve.
Mais après avoir emploie lix lemaincs à d'inutiles recherches , il prit

,

avec ù fermeté ordinaire , le parti de fe remettre en marche
, pour faire Nouveii«qu*on

une nouvelle courfe. A peine fut-il parti
, que Chefdeville , la Sablo- tes»itwieiapeitc,

niere,& quelques autres de ceux qui étoient relies fur la Frégate , arrivè-

rent au lort dans un Canot, avec fes habits , une partie de Ces papiers

& quelques provifions. Ils venoient apprendre, i Joutel
, que la 1 régate

s'ctoit brifée. Les circonftances d'un événement , qui ôtoit à la Salle ion

unique relîc)urce après tant dedifgraces, ne doivent pas être fupprimées.

L eau aiant manqué fur la Frégate , on avoir envoie quelques Hommes
dans la Chaloupe ,

pour en hiiro une nouvelle provillon. Pendant qu'ils

retournoient à bord avec leur charge , ils huent arrêtés par un vent con-

traire , & la nuit les prit , avant qu'ils pHHent arriver. Ceux de la Fréga-

te ,
qui les avoicnt vus en chemin pour revenir , allumèrent un feu , qu ils

crurent capable de les guider dans l'obfcurité : mais cette lumière s'étant

éteinte, (J: pcrfonne n'aiant eu l'attention d'y fuppléer , ni la Chaloupe,

ni aucun de ceux qu'elle portoit , n'ont paru depuis. On les avoir atten-

dus quelques jours , avec des v(eux inutiles. Enhn les gens de la Frégate,

prelli.s de la foit, avoicnt voulu fe rapprocher de la Rivière de Saint Ber-

iiaid; mais leur extrême foibleîR' , autant que le déhiut d'habileté , ne leur

aiaiu pas permis de bien inan<tuvrer , «is: le vent étant devenu contraire,

ils avoient été jettes à la C«')te , de l'autre côté de la Baie , dc n'avoienc

pu fe garantir d'y échouer. Sans Chaloupe , & dégradés dans un Pais in- comment re-

connu , ils n'avoient point imaginé d'autre rell'ource que de conftruire un quipage fe faute.

Radeau
,
pour traverler la Raie \ mais ils l'avoient fabriqué fi mal , que

les prenaiers qui en avoient fait l'ellai s'étoient noïés fans exception. La
autres en avoient conihuir un meilleur, fur lequel ils avoient mis tout

te qu'ils avoient pii fauver de la Frégate. Ils avoienr fait le trajet : mais

la ciainte d'un autre danger , de l.i part des Sauvages , ne leur permettant

)oint de faire le chemin' par terre , & leur Radeau ne pouvant remonter

a Rivière , ils avoient été trop heureux de trouver un mauvais Canot ,

qu'ils avoient réparé , !k qui leur avoir fervi à le rendre au Forr.

Deux mois fe pairerent en fuite , fans qu'on pût favoir ce que la Salle
j..,'^^"J'"^^,'lïJ

étoit devenu ; &c fon abfence fit naître beaucoup de mécontenremens dans f„„,

la Colonie. Du Haut l'aîné , dont le Frère étoit parri avec la Salle ,
fe

mit à la tcte des Mutins , & Joutel fut informé qu'il ne prétendoit i

rien moins qu'au commandemenr. Il y a peu d'apparence, néanmoins,

qu'il eut déjà formé le noir delTein qu'on lui verra bientôt, exécuter.

liii ij

l
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' Les menaces lic Joutcl curent mùiie la torce de le contenir jufqu'an re-
SuiTï i>fc L t-

j^yj j^ 1^ v^^^ij^. ^ levini au lort ven la tin «.iu mois d'Août. Li n,n<.

François «^ »» Frégate lattligea beaucoup, ians lui ritn taire perdre de U ,oiii-

wANs lAme- tance. Il avoit pénètre jul'qu'aux Cenis, avec lelquels il .ivoit fait .^han^

jiiQi't Skpt. ce \ mais il n'en ttoit pas mieux inllruit de ce c|u"il cheithoit i (koii-
Cavilur y^jj.

^ ^ |g ff^jf jj. f^„^ voui^e le reduiloit à cuk] Chevaux clui -« uî

''*v^ ' piovilions, dont les nouveaux Allus lui avovent taie préleiit. ui vinct

L* Salle y r<r
tlomiiies , dont il s'ctou tait a«:conipapier , il n'en ramenoit que huit. Le

irt-ntarf" avoir jeune Du Haut, & quatre autres, qu'il avoit renvoies au lort S. Louis
perdu rluiieurs > < i r

' '

i-. . .
*

iieiesfica». "y ^'tt)ient pas revenus. Un cinquième , noinuK- Biliord , sc:ou (.^.u^

dans le chemin , &c n'avoit pas reparu depuis. Vin autre , qui (". nom

moit Dumàiil, avoit été entraîné au tond de l'eau &: dévore par ua^io-

codile. Quatre autres avoient dcferté dans le Pais d-s Ceins. Des io.ïoi.

tunes , dont on ne voioit pas la tin , ne pouvoient mant|uer Je hur- ur.^

vive imprellîon fur l.i Colonie. La Salle y rie trop peu J attention. H avoi;

déjà formé le plan d'un troilteme Voiag,e i mais les chaleurs, quiecoiep.:

cxtièmcs , l'obligèrent de le dittérer julqu'au mois dOctobr^.-. Dans cc'

intervalle , les Clamcoets , avec lefquels on n'avoir pu taire dt iolidc al-

liance, lui tuèrent deux Hommes
, prcfc]ue fous fes yeux \ ce qui le con-

firma dans la réfolution de s'cioigiier île cette race barbare. Son d-ilcm

Set «ouve'.ief étoit de chercher une route , cjui put le conduire aux Illinois. Il étoitptî:.:

""
à fe mjtrrc en marché , loilv|u"il tut att.Kjué d'une violente hernii'. Jaii-

tel , le vo'.ant dans cet état, odrit de taire le voiage avec quinze 11.,:^;.

m. s, 6c ion otîre ne lut pas acceptée. La Salle croioit la piclenc; l'.o

celfaire aux Illinois, Si fe propoloit d'ailleurs d'envoier delà fou i:;.'icî

Québec, pour donner de les nouvelles en Irance.

Vers la hn de Décembre , il crut fes torccs aife/r rétablies ,
pour lui por-

te ii le remet e.T m^ittrc d'exécuter fes réfolutions ^ & Jourd ai'ant fouhaité de l.K>.^;'.r>

gner, il lailla
, pour commander dans le Fort à la place , un .uirrc de ks

Amis , nomme le Barhicr. Depuis l'on retour , les lortiticarions avoicn:

été mifes en état de relilter .aux infultes dt^s Sauvages. Il ;.
mit .-.'.L' Je

vivres (S: de imuiitions
,
pour le nombre d'ilabuanv qui d-voKiic v u!-

ter , c eil-à-dire pour vingt perfonnes , entre lefquclles on coinptou tii'-

lemmcs , deux Recollets', Chefdevilîe , la Sabloinere »S: un Clurutgicii.

Il p.irtit le 11 de Janvier, avec (cvic HomnK's, dont liinportancc u.c

cveneincns a tait confcrver les noms : c'étoient Cavelier , Ion l rcr^.; Mo-

ranget &: le jeune Cavelier , fes Neveux ; le P. AnalUie , Retollct; J^n;-

tel , Du H.uit , Marie , VArches c<.\ue , un Allemand de W'irtcinbcig, uuri-

mé }lieni
, que d'autres nomment Jtnime ou James & donnciic poiii

un Soldat Anglois , l.toiot ^ (chirurgien , TtjJ'itr y l'ilote , le jeune Idlo^.
,

'» rrï-rv- pour Saïc: , Domoitique de l.i Salle, & lui Sauvage, bi»n Chal!eur. Les cim^

»iki4uxiiu;oij.
(_;,|iev^t,,i j^^s Cenis étoient charges de la plus' grande p.utie du hag.iv;t> \

des provifions. Quoique la marche fe fît par un des plus be.iux l'.'.:s J'i

monde, on ne lailfa point d'avoir beaucoup à foutfrir de l'eau lU-s ilivic-

res , que \k:^ pluies avoient fait déborder. On rencontra fouvent des ."^.ra-

vages \ mais la Salle eut toujoiws lart de les apjnivoifer par les cuellrs.

te plus ijrami ybftaclc «aiu celui de* Rivivr».;* c^u'on avoit quelquefois »

Avfc (lU'Iîï fut-

1-..
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travcrfer , il inventa la conftruction d'un Canot qui fe portoii! avec des
perches , &c qui tut d une extixme utilité. A mefurc qu'on avan^oit , le

Païs paroilfoit plus peuplé , 6c lorlqu'on fut à quarante lieues des Cenis

,

on apprit que ces Sauvages avoient un François dans leurs Habitations.

Mais le tenis des malln;urs approclioit. Le 17 de Mai, Morangctaïant
traité avec un peu de iiauteur , dans une partie de Chaill.' , Du Haut

,

Hiens , «is: Liotot , ces trois Hommes rélbiurent de fe dcfaue de lui, ôc

de commencer par le Domeftique ^ le Chalïeur de fon Oncle , c]ui l'ac-

compagnoîent &: qui auroient pu le détendre. Us communiquèrent leur

dellcin à l'Archevêque is: à Tellier
,
qui non-feulement l'approuvèrent

,

mais voulurent participer à l'exécution. Us ne s'ouvrirent point à Marie,
qui étoit aulli de la Chalfe , & qu'ils auroient fouhaité de pouvoir éloi-

gner. Dès la nuit fiiivanie , tandis que ces trois malheureufes victimes dor-

inoient tr.inquillemcnc , Liotot commen«,a la fcene fanglante , en leur

donnant .i ch.acun plufieurs coups de hache fur la tête. Le Laquais ôc le

Chalïeur expirèrent fur-le-champ. Moranget feleva, mais fans avoir la

force de prononcer un feul mot j &: les Allallîns forcèrent de Marie de
l'achever , en le menaçmr du même traitement , s'il lt;ur refufoit fa main

j

ti.iiis 1.1 vue apparemment de l'obliger au lecrcc,cn le rendant leur com-
plice. Mais jugeant enluite que toutes leurs précautions ne feroicnt pa»

capables d'en impofer .1 la Salle & de les dérober à fa vaiigeance, ils pri-

rent la lélblurion de le prévenir.

Dans ce lu ir emportement, ils ne penferent d'abord qu'.i le rejoindre,

pour tomber fur lui , en faifant main balfe fur ceux qui encreprendroienc

de les arrêter : mais un incident , qu'ils n'avoient pîi prévoir , c hangea quel-

que chofe à leur projet. Une Rivière qui les féparoit du Camp, & donc
les eaux éroient grollies depuis c]u'ils l'avoient palfée , les retint un jour

€u deux j
(^' ce retardement , c]Lii leur parut d'abord un obllacle , de-

vint un fetours pour leur fureur. La SaJIe, furpris de ne pas revoir fon

Neveu , ni les deux Honmies qui l'accompagnoient , ne voulut fe fier

i\u\ lui même du loin de les chercher. On obferva tju'en fe mettant en

chemin , il marqua un trouble extraordinaire , &: qu'il s'informa fi Mo-
ranget n'avoit pas eu de querelle avec quelqu'un, Ensuite , aïant appelle

Joiitel , il lui confia la garde du Camp , & lui recommanda d'y Kairedes

ror.des , de n'en lailfer fortir perfonne , & d'allumer des teux ; pour aider

ù. ion retour , s'il lui arrivoit de s'égarer.

Il partir, le 20, .wcc !e P. Anaftafe & un Sauvage. En s'approchanr

du lieu , où les Allalîîns sctoient arrêtés , il vit plufieurs Aigles
,
qui vol-

urcoient à peu de di fiance , & qui lui firent juger qu'il y avoir quelque

Bcte morte aux enviions. Il tira un coup de fuld ; les «L^onjnrés
,
qui re

l'avoient point encore appcri;u , ne doutèrent point que ce ne fur lui , Se

préparèrent leurs armes. La Rivière les féparoit encore. Du Haut &: l'Ar-

ihevèque la pafièrent -, în: voianr la Salle, qui s'avançoir lenremenr , ils

s'ancrerenr. Du liant fe cacha dans de grandes herbes L'Archevêque s'a-

vança un peu plus. Un moment après , la Salle
,
qui le reconnut , lui de-

manda ce qu'étoit devenu fon Neveu. Aulli-tôt Du Haut tira fon coup
j,

<iui lui douiu dans la tccc , &i c].ui le âc tombei roide luoic.
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(Jiz HISTOIRE GÉNÉRALE
C'eft Joutel

, qui rapporte ces circonltances : il les tenoit du p. _\-^ç^

tafe
,
qui ctoit prcfent. Le Père Henneuin , moins croiablc

, quoioàil

cite le même témoignage ,
prétend que la Salle vécut encore une hau»

après fa blelfure , èc que s'étant contellé au P. Anallafo
, il mourut danj

iIl's fentmiens tort chrétiens. L'ilillorien de la NjuVw'Uj FaïKe p.uie

dune Relation manufcrite , dont l'Auteur s'accorde av^'c Joutel lue Ij

manière dont la Salle tut tue , mais change quantité de cuconlliucos.

L'Archevêque y ell nommé d'Yvetot -, peut-être portoit-il ces deux nouh.

Au lieu d Hiens , Allemand , elle nommeJemme , Soldat Anglois
, qui avoi:

exerce la profellîon de rlibuiUer , ix que la Salle avoit engage en pailant

à Saint Domingue. Elle ajoute que ce tut au Domelbque du mlnu-ÙV-
vetot que la Salle demanda où étoit Moranget

; que le Domelliquc , cou.

duit par l'ordre de fon Maître, répondit brufquement i<c le chapeau fur

la tète, qu'il ctoit à la dérive ; que la Salle, choqué de (bu iiiloience,

le menuijM , &: que le Domeftique n'en marqua que plus d'audace
;
qua

la Salle s'étant avance pour le trapper , il fe mit à fuir du côté des Ai lù

fms -, que la Salle le pourfuivit ; & que ces Malheureux , le voi.uu .1

portée , tirèrent en même tems fur lui , mais qu'il n'y en eut qu ua qui

tira Jiitle.

Telle fut la tin d'un Voiageur , i qui les François ont l'obli-acion ii

la découverte d'un valle Pais , dont on ne leur difpute pas la polleirion;

Homme éclairé , terme , entreprenant , &c digne d'une rcputacun p'a^

brillante comme d'une meilleure fortune , s'il n'eut ruiné l'une 6c l viutie

par des excès d'entêtement , de mauvaife humeur ^ de dureté, que les

Amis mêmes &: fes Panégyrilles fe font accordés à lui reprocii.r. Quel-

ques-uns de l'es Ennenîis ont voulu diminuer la compall)o;i qu'on doit

du moins à (on fort , en publiant qu'il avoit tué de ù main lo jeune Du

Mauti qu'il avoir tait le même traitement à plulîeurs autres , .Sv: qucl.ii-

deur de la vangeance , avoit armé , contre lui , des gens qu'il ne ccll>'ir point

de maltraiter. Mais des témoignages moins fufpeds doivent taue regai-

der cette imputation comme une calomnie. A l'égard de fou cnrrepnle,

qui eut fi peu de fuccês , on ne doute point qu'elle n'eut réulli plus iieu-

reulenienc , s'il n'eut pas eu d'autre vue que de tormer un l.tahlilleni.nr

à rembouchure du MillIlUpi. Il paroît certain qu'après avoir été dégradé

dans la Haie de Saint Bernard, aiant bientôt reconnu qu'il ccoit alOuejl

du Meuve qu'il cherchoit , il auroit pii , dès le premier voiage q.i d ht

aux Cenis , obtenir un Guide de ces Sauvages, puifque dans la fuir; ilî

en donnèrent à Joutel : mais on alfure qu'il vouloir s'approcher daboiJ

des Efpagnols
, pour fe procurer la connoillance des fameufes Mines de

Sainte Barbe. On ajoute même qu'il avoit apporté cette idée de 1 ranee

,

où elle étoit fi commune
, que l'obftination qu'on y eut longtems ,

a rca-

iifer la même chimère (59) , retarda le fruit qu'on auroit pu tirer de loii

infortune & de fes fautes.

Les fuites de la mort font rapportées dans un grand détail par Joutel

,

qui nous repréfente les Meurtriers pcrillant par la main les uns des au-

(V9) On fc flatta même d'y réulTir par une intri{!;ue concertée avec le Comic

Pcôaloila : mais les cxceflivcs priitcutions de ce Comte Ja firent roaarjucr.
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très, & qui aïant tremblé lui-mcme pour fa vie , trouva le moïen ,avec sum Ê t

'

les deux Caveliers, le P. Auaftafe
, de Marie, un jeune Parifien, nonv tablis". des

inc Barthélémy , & TeiFier , de pafler des Cenis aux Illinois , d'où ils ne f k a n ç o i s

{MI tirent que le 21 de Mars 1688 pour Michillimakimac , oc delà pour ^^^^ l'Ame-

Montréal & pour Québec. Un VaifTeau
,
prêt à faire voile en France , les

^^^^^ ^"^'

tendit*i la Rochelle le 5 d'Octobre. Mais leurs avantures n'appartiennent à

cet article , que par le rapport qu'elles ont au Fort qu'ils avoient quitte.

Il y a beaucoup d'apparence que s'ils n'eulfent pas été obliges de palTer sort de la coio.

l'Hiver aux Illinois , & s'ils s'étoient rendus en France une année plutôt ,
"'= ^" ?"" saint

la Cour auroit pu prendre des mefures pour fecourir , ou pour retirer la

petite Colonie , qu'ils .avoient lailfée dans le Pais des Clamcoets. On
conclut , à leur arrivée

,
qu'il étoit trop tard pour y penfer -, & fuivanc

d'autres lumières , il n'auroit pas été moins inutile d'y penfer plutôt. Les

Clamcoets ,
qui hirent bientôt inftruits de la mort du Chef des François

& de la difperfion de fa Trouppe , fondirent fur le Fort Saint Louis lorf-

que les Habitans y penfoient le moins , & les ma(Tacrerent , à la réferve

des trois Fils de Talon , de leur Sœur , & d'un Parifien nommé Euftache

de Ikemon
,
qu'ils emmenèrent dans leur Village. Un Italien , qui étoit 1

'^."M""*"^*
1 /- j • j 1 c II o .,.»».. U vie i un Ita.

venu du Canada par terre pour joindre la Salle , & qui lui auroit lans lieu.

doute été fort utile s'il fut arrivé plutôt , fauva fa vie par une rufe alTez

fingulierc. Les Sauv.ages paroilfant difpofés à le tuer , il leur dit qu'ils

avoient tort de vouloir faire périr un Homme qui les portoit tous dans

fon cœur. Ce difcours les étonna : l'Italien continua de les alTurer que
s'ils vouloient lui donner jufqu'au lendemain , il leur en feroit voir la

vérité ; ce qui devoir leur coûter d'autant moins ,
qu'ils feroient toujours

maures de fa vie. Il obtint le délai qu'il demandoit j Se s'étant ajufté fur

la poitrine un petit miroir , il fe préfenta le jour fuiv.ant dans cet état.

Leur fiirprife fur fi vive , de fe voir dans la glace , enfemble ou fcparé-

ment
,
que la prenant en effet pour le cœur de cet Homme , ils lui fi-

rent grâce.

D'un autre côté , les Efpagnols du Nouveau Mexique , que l'entreprife

de la Salle avoir allarmés , s'étoient déjà donné du mouvement pour la

tr.ivorler. Ils envoierent chez les Cenis , cinq cens Flommes , qui n'y trou-

vèrent à leur arrivée ,
que l'Archevêque & un Matelot Rochellois, nom-

mé GroUet , & les firent Prifonniers. On ignore fi ces deux Hommes leur

apprirenr la morr de la S.ille ; m.ais il eft certain que peu de tems après,

*i autres Efpagnols rencontrèrent Munier , & Pierre Talon , Frère des

Talons qui étoient Prifonniers des Clamcoets , c": les menèrent dans une

Habitation des Cenis , où ils les trairerent allez bien. Ils avoient , dans

leur Trouppe
,
quelques Religieux Francifquains ,

qu'ils vouloient éra-

lilir parmi ces Sauvages -, & comprenant cjue les deux François ,
qui en-

tcndoienr parfairemenr la Langue du Pais , pouvoient être fort utiles A

leurs Millionnaires , ils crurent devoir emploïer la douceur pour les y

engager. Talon y prit afiez de confiance pour leur apprendre que ias

frères & fa Sœur étoient efclaves chez les Clamcoets. Ils v envoïerenc

une Compagnie de Soldats : mais ce détachement ne put amener que deux

des Talons , leur Sœur & l'Italien , que leurs Maîtres ,
qui les avoient pris
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..; en atft'dion , eurent beaucoup de peine à relâcher. L'année Aii\Mnte,(Lnu

TAPLis';. Dïs '^*^"* cinquante Efpagnoli rerourncrent au même V^illagc , clou lis nrc-

François Cent Jean Haptilte Talon iS: Drcmont. Ils les conduifirent à Mexico, ;\va-

11ANS l'Ame- \^is deux autres Talons Cs: leur Sœur ; Se le V^iceroi les prit tous a lo-i

k:^o Sur.
f^-rvice.

L'ArchcvCquc ^' Crollct avoiont d'abord crc conduits en Efp.vj^ne ,iioj

ils Kirent renvou's au Nouveau Mexi(.]iie , apparemment pour y tcuAiliet

aux Mines. L'Italien hic tranlporté A Vcra-(^ru7. , & icii!ltiiil dins une

Prilon , d'où probablement il ne lorrit que pour ctre empl.Mc au même
travail. On ne nous inltruit point du fort île Hremont. Pciu âro fa j^ii-

iielle le ht elle joindre aux Talons , car on attribue la hivcur que ce; crois

Ircres obtinrent du Viceroi,à leur âge, qui ne leur avoir pas |icrmis de

prendre une protonde connoillance du Pais ; au lieu que les autres ciovm:

des Ilonimes bits, qui venant à s'cchappcr auroienr pu donner des hiinit;-

res en l'rance , fur tout ce qu'ils auroient obfervé dans leurs courtes. Huit

ans après , les deux aines des Talons, étant en âge de porter les armes,

^'lrent enrôles pour l'ArmadiHe , iS: embarques fur le Chnjio
,
quieiuroi!;

le Vice Amiral. Ce Vailîeau hit pris , en I6y(j, par le Chevalier des .Au.

giers
i

cV les ileux Frères, heureuiement tombés entre les mains des Icm-

\;ois , revinreiU dans leur Patrie , ou l'on a Tu d'eux-mêmes toutes ces lir-

conlliances. Lnfuite le Viceroi ilu Mexique
,
qui avoir retenu cliez lui Ijuc

plus jeune Irere, «S: leur Sa-ur , les mena lun «S: l'aurre en Llpa^ne.

T X Touiiune i.i\ Quoique julqu'à la lin du liecle , les François aient paru comme airoiipis fur
nii''l',-r PCI) 'aiit 1 1 ' ' ' 1 I r n i

• ' • r )

fiuiûutt années, les découvertes de la balle, on verra bientor qu avant la nH)rt,oiuui

moins avant qu'elle h'it connue au Canada , le Chevalier de Toini étoit def-

cendu jufqu'à l'embouchure du Millillîpi , dans l'efpérance de l'y trouver , 6c

qu'il avoir remonté le Meuve , avec le chagrin de n'avoir pu découvrit

Tes traces. Mais ce ne tut qu'en 1^97 , qu'un Gentilhomme Canadien,

déjà célèbre par diverfes Expéditions , réveilla l'-ittencion du Minilfcr;

pcnir la Louiliaiic. On prit, à fa perfualion , le delfein de coullruire in

1 orr à rentrée du I'leu\e , que cet Officier, nommé d'//'trK'///t|, le tlattou

de découvrir.

Le Comte de Pontchartraîn , alors Minière de la Marine, fit armée i

Rochetorc le François is: la Renommée- , deux Vailfeaux de guerre ,
doi.t

il donna le commandement au Marquis de Chateau-Morand Ik à «i îb>.:-

Voi Acrs i)E

d'Ibikvili.i.

V r<i:: de deux villè. I!s mirent à la voile le 17 d'Octobre de l'année luivaiue -, cS: le :7

J^
w',;|).|^

/""' Janvier 1699 , ils apperçurent les terres de la Floride. La prudence ne leur

iCyni,. permettant point de rapprocher trop d'une Cote qui leur étoit inconnue,

ils envoicrenc un de leurs Otliciers ,
pour faire de l'eau «?c prendre Lan-

gue. A fon retour , il leur apprit qu'ils étoient vis-à-vis d'une lUie , 'nonv

mée Pcnfacola , oli trois tçns Efpagnols ,
partis de Vera-Cruz ,

sctoient

nouvellement établis,

L'Orilcier François étoit entré d.\ns le Port ; & s'étant préfenté au <^.'v>

verncur , il lui avoir demandé la permilEion de faire de l'eau ^ du K 1

I.Efp.agnol , après s'être informé de quelle p.art il lui faifoit cette dcinaii

de, s'ttoit contenté de lui duc qu'il feroit réponfe à fcs Comniandans ;

Cv fur-le-clump il avoir çiwoiç iQn Major avçclui, pour complniie:"'-^
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les deux Capitaines. Cette civilité croit accompagnée d'iiirj Lettre du Gou-
Ncnieur , c]ui poLCoit que les deux Vailicaux iraiHj-ois ctoient libres de

^

f.iiie de l'eau i^ du bois , &c de cliollir mcine un lieu pour y nioudlet ; F « a t^ i. w
mais qu'il y avoit d'exprelfes dcfenfes de recevoir aucun Navire étranger dans i"' /i

ilans le Port : que cependant , comme il pouvoit arriver qu'un mauvais R'»i'- f^^

tcnis knijàc les Capitaines Trançois d'encrer dans la Haie , il leur envoïoit D'iBEiviLLt.

un Pilote pour les y conduire. Ils écrivirent au Gouverneur, par le Ma- i<î'j'J'

jor nicme,que la Mer étant ù giofle qu'ils défefperoient de pouvoir trou-

ver un autre abri , ils fe voioient dans la néceiliré d'accepter fcs offres.

Dès le jour fuivant, ils envolèrent, pour fonder l'entrée du Port , Lau^
lent dQGrujf, fameux Flibuftier , qui s'écoit fait redouter des Efpagnols

fous le nom de LorcnciUo ^ tk qu'ils avoieiu embarqué en partant au Cap
1 r.uiçois. D'Iberville s'y rendit aulîi dans fa Chaloupe , avec le Cheva
lier de Surgeres , <:5i trouva zi ou ii pies d'eau pour la moindre pro-

laiideur. Mais le Gouverneur
, qui avoit eu le tems de faire (a^ réricxions,

chuigea d'avis tout-d'un-coup {do) , & fit prier les François de cherchée

un autre abri.

Les deux Vailîeaux prirent le parti de continuer leur route. D'Iberville ,

qai avoit pris les devants pour reconnoître la Côte , mouilla au Sud-Sud-

tll de la Pointe Orientale de la Mauhile y grande Rivisre
,
parallèle au

Milliilipi. Le i de Juillet, il dcfcendit dans une Ile voifme , qui a qua-

tre lieues de circuit , & qui avoit alors un Port alTez commode , mais

dont l'entrée , où l'on trouvolt en tout tems cinq brades d'eau , çft fer-

mée aujourd'hui par des fibles. D'Iberville la nomma Vile Maffacre j

parcequ'il apperçut vers la Pointe du Sud-Oueft des têtes & des oUemens
d'envucn foixante perfonnes ,

qu'il jugea qu'on y avoit malTaçrées. De cette

ile, qui retj'ut enfaite le nom à'IlcDauphine , il palfa au Continerit , &
découvrit la Rivière des Pafcagoulas , ou il rencontra quantité de Sauva-

ges. Là , il s'embarqua fur deux Bifcayennes, .avec Bienville (on Frère
j

Jiiwvo/tf , Enfcigne du Vailfeau, un Père Recollet &: quarante-huit Hom-
mes

,
pour chercher le Milîirtipi , dont les Sauvages lui avoient parlé fous

le nom de Malhciichïa , & les Efpagnols fous celui de PaliffaJe , quoi-

qu'on ait déjà remarqué que leurs Hirtoricns le nomment Cucagita.

Il eut enfin la fitisfadion d'y entrer , le i d'Août-, & trouvant l'em- n'tbcfville de.

boucluire toute hérilfée d'arbres
,
que le courant y entraînpit fans ceffe

, thJîrrduMiiiîi*

il iuj;ca que c'écoit l'origine du nom qu'elle avoit reçu des Efpagnols. fipi.

Anrès avoir reconnu foigneufement des lieux Ci longtems cherchés , il alla

fe réjouir de Cx découverte avec Chateaumorand
,
qui le fuivoit X petites

voiles , & qui n'étant venu que pour l'accompagner jufqu'à cet heureux

tclairciUbment
,

partit le io,avec le Vailfeau, qui étoit foi's fes ordres.

Auili-rôt qu'il eut mis à la voile, d'Ibcrville rentra dans le Mifli(?ipi,

pour le remonter , & n'avança pas bien loin fins reconnoître qu'il y avoir

peu de fond à faire fur la Rehition .attribuée au Chevalier de Tonti,

((fo) On a fu , depuis
,
que le motif de rEtabllifemcot Efpagnol , avoit été de pa'vcaiï

Ici Fian^oit.
, ,

Tome XI î\ ^^^^^^

Ile Uiiir,tt
;

ou UauphinC)

^1.
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& fur toutes celles du P. Henncpin , qui croient dcj.i jnihlicos. Il arrivi

dans une Hahiration de S.'iuv.ii:;es
,
qui le noinnioient les nav.i"oiil.is V

qui le conduillrent dans un Temple linguherement orne. Le toir oft'roit

plulîeuis Heures d'Aninvuix
,
patnu lelquclks on dilhnguoit iinLoq ,\xm

en rouge. L'ennce ctoit un appentis , large de huit pas lur onze de loin'

& foutenu de deux gros piliers par une poutre de traverle. Aux duix co-

tes de la porte, on voioit d'autres figures d'Animaux
, tels que des Ours

Ans Loups &: divers Oifeaux , au-dcllus dcfquelles ctoit celle d un Uml
clwiiaca. Cet Animal a la tête 6c la grolfeur d'un Cochon do lait : fon

poil
,
gris (S: blanc , rcllemhle à celui du lUereau. Il a la queue d'un Rat

& les partes d'un binge. La Femelle a fous le ventre une bourle, où elle

porte fes Petits.

Le Chef Sawvagc
,
qui conduifoit d'Ibervillc , fit ouvrir la porte. Elle

n'avoit que trois pics de haut ^ deux de large. Ce Temple n'ctoit qu'une

Cabane , de la même forme c]ue celles du Village , en forme do boinc

un peu applati , (S: de trente pu's de diamene. Il y avoir , au milieu, deuv

bûches de bois Itc (^ vermoulu
,
pofces bout A bout

, qui briiloiciu tV

faîfoicnt beaucoup de fumée. On voioit au fjnd , une efpo>.c dcch.i.

faut, fur lequel croient pUuieurs paquets de peaux de Chevreuils , d'Oui?

&: de Hanif's
, qui avoicnt été otterres au Chouchouaca. Cet Ar.iir.d

, qui

c\\ le Dieu des Bavagoulas , croir peint en rouge ^' en non- àm^ p!uli,iurs

endroits. L'Habitation a\oitun fécond Temple , qui devoit rcll.ni'ila au

premier
, piiifque la Relation de d'Iberville n'en fait aucune djkrip:;o;i.

Elle croit compofce de fept cens Cabanes , dont chacune no u>nraicit

qu'une famille , tl'v ne tiroir de jour que par la porte ,
1^' par une ouver-

ture de deux pics dj di.unerre , au mUieu du toît.

l">el.i les l'rançt)is nuMuerent jufqn'aux Oumas , où ils furcni bien rcai5.

Cependant il'Ibuville douteiir encore que le fleuve fur lequel il navi

geoit fiir le Midillipi , parcequ'avec quelques indices, qui pou\oieiir lui

faire juger que le Chevalier île Tonti aNoitpaflé che/. les Bay.ipnilas. i!

n'en trouvoir pas il'aurres
, qui four marquées tlans la Rel.uioii quil

croioir de lui. Une Lettre ,qui lui fur remife par unC^.hef Sauvaç;e , adicv,!

de l'cclaircir. Plie étoir du Chevalier même : <ls: l'adrelle , à M. d.' li

Salle , Gouverneur dj la Louifianc. Tonri lui ccrivoir du Vil Liée des i^;ii-

nipilTas , le 29 il'Avnl irîSS , ». qu'aïanr trouvé les poteaux,*" lA*^a.b

» avoir arbore les armes du Roi, renvcrfés par les bris de la niaiee, il

>j en avoir fair planter un autre , en de»j.i , environ à fepr lioiies de 1>'.

» Mer , (S: qu'il avoir Lulfé une Lettre dans un aibre à côté
-,

qi ^' ^utes

» CCS Nations l'avoienr bien reçu , «^ qu'elles avolenr paru 1^ eraimie

{61) Il n'en fut pas luiriis , parcequ'il les avoir dija trouvées en dtfam fm le Ciiuc; .«•

fur la Baie d'Hudtbn. C'cft ce qu il marqua au Munlttc , dans une Lettre qui ell a- ''^F'^-

(le U Matinc.
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Cotre explication fit retourner d'Ibervilie dans la [iaie du Biloxi , fituce

ciitro le Milîinipi i?c la Maubile. Il y bâtit un Tort , à trois lieues des
l'ail at^oulas , y lailfa SauvcU pour Commandant , Biaiville pour Lieute-
nant , il?c retourna droit en I-rancc.

Il s'y arrêta fi peu , qu'il ctoit de retour, au Biloxi , des le 8 de
Janvier 1700. A Ion arrive , on rinfonna que vers la nu de Septembre
une Corvette Angloife de douze Canons étoit entrée dans le Miflillini

;

que nienviUe , en allant fonder les emboucluiics du Tleuv î , avoic ren-
coiuie les Anglois dans le circuit que fait ce fleuve , & qu'on a nomme
depuis, le d'uvtr aux .-hii^lois

y
qu'il leur avoir dcclaré que s'ils ne fe

retnoient , il étoit en état de les y torcer , ^: que cette menace avoir eu
(on ertet : mais qu'en fe retirant, ils lui avoienr dir qu'ils r:viendroient

bientôt avec de plus grandes forces
;
qu'ils avoient découvert ce Pais de-

pais plus de cinquante ans , i?c qu'ils y avoient plus de droit que les Fran-

çois. D'Ibervilie apprit aulli que d'autres Anglois, venus de la Caroline ,

ctoieiit chez les Chicachas , où ils fiifoient Commerce de Pelleteries ôc

(j'fk laves.

Ces avis le déterminèrent à renouveller la prife de poirellion de la Salle

,

dejniis lac]uelle on comptoit d.ja vingt ans. Ènfuite il tic conftruire , fur le

hord du Meuve , un petit l ort , où il mit quatre pièces de Canon, de dont il

toiiiia la garde a ts: Saint Denis , Gentilhomme Canadien. Ce fort, qui étoit

place pielqu'.i l'embouchure du Fleuve du coté tle l'Ell , n'a pas fublillé long-

cenii. Pendant cju'on y ttavailloit , d'Ibervilie fut agréablement furpris de
voir arriver le CMievalier deTi>nti, avec environ vmgt Canadiens établis

c\\Qi les Illinois. Il ne manc]ua point de lui parler de la Relation publiée

fnis ion nom. Tonti lui protefta qu'il n'y avoit aucune parc , iv qu'elle

croit apparemment l'ouvrage de quelque Avanturier
, qui l'aïanc compo-

fcc lui de mauvais Mémoires avoit compté de l'accréditer en la lui attri-

buant. L' lillorien de la Nouvelle France obferve que le P. llenncpin

nj pouvoir defavouer de même fa troifieme Relation -, parcequ'on favoit

ijUv- lui-même en étoit l'Editeur, Se que ce fut fur fes Mémoires que les

Âiv;lois entrèrent dans le Millilfipi. Une Lettre de M. de Callieres à M.
(le i^ontchartrain , du 1 de Mai 1699 , allure > qu'on préparoic alors , en

» Angleterre (!s: en Hollande , des Vailfeaux pour le voïage de la Loui-

» liane , fur la Relation du P. Hennepin , Recollet , qui en avoit fait

" un Livre dédié au Roi Guillaume. Dans une autre Lettre , écrite un mois
après la première , il marquoit au même Minière qu'on l'avoit alfuré que
le Roi Guillaume , dans l'embarras où l'on étoit en Angleterre pour faire

fuhlitlcr les Réfugiés Fram^ois , en .avoit envoie , l'Automne précèdent , un

grand nombre fur trois VailEeaux
,
pour prendre polfelVion du Millllllpi ,

^' que vingt Anglois de la Nouvelle York étoient partis pour fe rendre

aux Illinois, dans la vaine prévention que toutes les Terres du côté du Sud

leur appartenoient.

Fn crtet, dès le mois d'Odobre 1^98, trois Navires .ivoient fait voile

lie Londres pour la Louilîane ; mais ils avoient relâché à la Caroline , d'où

quelque tems après , il en étoit parti deux , l'un de vingt-cpatre Canons ,

^^' l'autre de douze. Ils allèrent chercher le Millillipi au fond du Golfe

,

Kkkk ij
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Suite III if-- parcequc leurs Cartes y pl.içoicnt ce Fleuve. Apres de longues rccliordies

""" ils reprirent .1 l'Ell j en luiv.mt la Cote , le plus petit des deux Bitimas

entra dans !e Fleuve , &: c'ctoit celui que Hicnville en avou chaire, L'au-

tre retourna vers l'Ouell , ^ pénétra juliqu'à la IVoviiu-c de Panuco h\i
la Nouvelle Elpai^ne. Outre le dellein que le Roi d'Anj^letene avoitionLU

de jetter fur le Miillllipi un grand nombre de Réfugiés 1 rançois
, cui le

rrouvoient à la Caroline
, & dont cette Colonie n'auroit pas cto faviîce de

fe défaire après en avoir tiré de grands fervices , ce Prnue auroit fou-

haité de pouvoir s'établir quelque droit fur ce Fleuve
, qui lui aiiioitdon
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ne

ran-
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une Croifiere commode lur le Golte. D'un autre côté les Réùi'nci F

^ois
,
qui n'avoient pas tout -à-fait perdu l'amour de la Patiic , auroicnr

volontiers f.ufi l'occalion d'alîurer à leur Prince naturel la poirclVionciun

fi beau Pais. On alfure même qu'un d'entr'eux , embarqué fur le Xivirc

Anglois qui éroit entré dans le Millîllipi , ne le dillîmula point à Bien-

ville : il lui dit qu'ils iouhaitoient tous que le Roi voulût leur peniK-ttre

de s'établir , fous fa protection , dans la Louiliane ; qu'ils ne lui dunar-

doient que la liberté de confcience
y
qu'ils s'y rendroient bitntùr un ''r.md

Touî'X^y rsfii-
pornbre , (S: qu'en peu d'années ils en feroient un Pais très rionir.uir.^lus

i.iNiVj^ustrau- cette propolition ne fut pas goutcc de Louis XIV, qui avoir rcfolii de iii

^'"'* pas fouî^rir , en France , ni dans les Colonies qui en dcpendcir,

d'autre Religion que la lienne. On ajoute, fur le témoignage du rcu M,>

rceîial d'Ftrccs
,
qu'après la mort de ce Prince les mêmes RcrutntsrL'uni-

vcl'erent leurs oHVes au Duc d'Orléans , Régent du Roïaunie , &: qu'elles

furent rejettées par les mêmes railons.

Obfervons , avec l'Hilloricn , c]ue les Efpagnols ne fe dé'laroiir.r pu

aulli ouvertement que les Anglois, contre un Etablilfemont do;u ils .ivjicnt

conçu de grands om'.>rages , mais qu'ils s'y prirent avec plus d'adie.le,

pour arrêter fes progrès. Us ont réulli longtems
,
par l'appas d'un Com-

merce de peu d'importance , à retenir les François entre le Fleuve ,
qu on

négligeoit de peupler, & Pcufacola , fur la Côte fabloneufe du Bdo\i

,

dans l'Ile Dauphme
,
qui ne valoit pas mieux; î^vT fur la Rivière de Ma:-

bile , dont il n'eroit pas inutile, à la vérité, de s'allurer , ini'.s q\\\ :e

y méritoit pas qu'ils v apportallcnt tous leurs foins : fur quoi l'ut! ,\|> ure,

qu'en cette occafion d'Iberville prit le change, ou que s d a\Mi! di' mei:-

Icures vues , il en fut détourné par d'autres Expéditions. Après -.wou .nheve

fon Fort, fur le Millîllipi, <;^; remonté ce Fleuve juiqu'.uiK A',;-."';/.., ii

viiie dont il il projetroit de former une Ville fous le nom de liof^Uc {ni) , il rcro;; ni

pr.
)

•« u Ion-
j^^j^j j^j j^^j^ ^i^j Biloxi , dont il lit comme le centre de fa N nivelle C.>-

lonic. Les F.lpai;nols nv apportetcnt aucune oppodtion. Au conrr. ir^ ,
1.'

Gouverneur de Penfacola répondit , lorfqu'on lui ht demander la pcrmill'""!

d'entrer dans fon Pt)rt
, qu'il avoir ordre d'empêclier les An ^lois c'e fiu;

Compagnie, lic s'établir aux environs du Miilillipi , mais n mi de rehi'er

l'entrée de fon Port aux V.mleaux François. lî exigea même quci li'i

monti.it les Provifîor.s du Commandant, pour s'allurer qu'il eroit .uil'

vice de France \ ik la-dclfus , d'Iberville fit obferver à la Cour que j;ip '^

on n'etablir.Mt la Lonilinne, lî le Commeue n'y étoit libre à tous les >.'

{(>i) Toui fsite honiKUX à la Cvnv^dk de l'tmJiajtiai» ,
c^m [uitcit ''^ i-^^'

t>'!Hervi''e
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oocians du Roïaiime. On avoit alors deux principaux objets , expreflrément

inarques dans fes inftrudions -, la laine , qu'on pouvoic tirer des Bank du
Pais , & la pèche des Perles. Quoique les Perles

, qu'on avoit picfentces

au Koi , ne fuirent , ni d'une belle eau , ni d'une belle forme , on cfpc-

roit qu'il s'en trouveroit d'autres-, &: d'Iberville avoit ordre , non-fculc-
'^"^^'^^'''^•

nient d'en apporter autant v^u'il pourroit , mais de reconnoître les lieux
^'"^ ''"*^^'J'^''••

l)ropres à cette pcche , & de la taire tenter en fa prclence. On eut bien- '7<^'^-

tôt reconnu c|ue cet objet mentoit peu d attention : mais il patoit encore Funct dcm ie-

ctonnant que l'autre ait toujours été néelicé , pour les cuirs comme pour ,»^''''-rJ'
"' '^

l\ hune , ce qu on n ait jamais tente de raire multiplier en France les Bœufs
de la Louifiane (*). D'Iberville donna là-defliis , avant fon retour , des or-

tlies qui ne furent point exécutes. , r

En partant il chargea le Suatr y fon Parent, d'aller avec vingt Hom- Dccmivertcd'u.

mes former un ErablilTemcnt vers le Pais des Sious , & prendre poflef- c',i'v'c",& vu,i
lion d'une Mine de Cuivre qu'on y avoit découverte. Ce détachement gt. «luc k iueui jr

remonta le Mifliflipi jufqu'au Sault de iaint Antoine , entra dans la Ri-
**'^'

vicre de Saint Pierre
, y fît quarante lieues , & trouva fur la gauche , à

cette dirtance , une autre llivicie qui s'y décharge
, qu'il nomma la Rivière

verte, parceque la terre lui conuiumicpe cette couleur. Les glaçons dont
elle étoit couverte, cpoiqu'on ne fut qu'à la fin de Septembre , ne lui

aiant pas permis dy faire plus d'une lieue, il bâtit, dans cet endroit,

une elpece de Fort
,
pour y palTcr FHiver , qui dura jufqu'au commen-

cement d'Avril. Dans un ù long intervalle , les vivres manquèrent. Il

fallut y fuppker par la chalfe du Bœuf. Pour en garder la chair, on fut

obligé , faute de Il\ , de la couper en pièces , & de la laill'er à l'air :

mais elle s'y corrompit bientôt. L Auteur alTiire qu'après avoir eu d'abord

beaucoup de peine à s'accommoder de cette nourriture
, qui coufoir à tour

le inoPiie dts flux de ventre & la fièvre y avec un lî grand dégoût qu'on

n'en pouvoir même foutfrir l'odeur -, infenfiblement les eftomacs s'y accou-

tiinVereiit fi bien , »> qu'au bout de fix femaines il n'y eut perfonne qui

» n'en mangeât dix livres par jour , & qui n'en bût quatre écuellées de
i> bouillon. Fnlin , loin d'en être incommodés , ils devinrenr tous extrê-

mement gras , <I^ tontes les intîrmitéK difparurent. Au mois d'Avril , ils

vifiterent la Mine, dont ils n'étoient plus qu'à trois quarts de lieue. En
vingt-deux jours, ils en tirèrent plus de trois cens quintaux de matière

mnicrale , dont le Sueur clioifît quatre milliers , qui furent envoies en

France. Le lieu , où il ht travailler , eft le commencement d'une Monta-

gne
,
qui a dix lieues de long , ôc qui paroît entièrement compofée de

cette matière. Elle eft fur le bord de la Rivière ; elle ne produit pas un

feul arbre •, ik dans le plus beau tems , elle efl fans celTe environnée de

brouillards. La terre , d'cù l'on tire la Mine, elt verte, & fi chargée de

Métal
,
qu'on l'y gratte avec un couteau : mais il faut en ôter, aiipaM-

vant, une efpece de croûte , auilî dure que le Roc, noire, & brûlée,

comme du charbon, par la vapeur qui fort de la Mine. Divers incidens

On peutbîen

vivt« avic de la

vianUe poudie»
;

Si.uaficn tî; h
Mine tic cuivfç.

cnipîclierent le Sueur de poudcr plus loin fon entreprife.

L'année fuivante , d'Iberville fit un troifieme Voiage à la Lottifi

(*) Yoicz l'Hiftoire natiuf'k de i'Auiéti<iuc Septcjuriuwalc.

laue

M

!iîl

i-ci-
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cS: commença un Etabliircment fur la Maubile. Il y jctu les f.indenv.,,.

un loit
,
ou peu de tems apios, JWenvilIe, devenu Cominaïuiaiu ciiti,,t

de toute la Colonie par la mort iL' S.mvole , ttanlpoita tout ccqmaoït
au liiloxi , îx: te ilernicr l'oile tut .»l\uulonné.

En 1701 , d'Iherville revint pour la quatrième fois , .i^c tic conihujro

dans rUe Muracre,des iVli.;aiiiiis ^ desCazcrnes. Cette lie aiaiu unuo,*!

Porc, il etoit beaucoup plus tacile d'y traalp>)rtei les ert'jts qui VL'iK);.;iit

dtf l'rance , i]ue de les eavoier dans des Cualoupcs au l\)it de la M.Ùi-

bile. Ce (m alors qu'elle resut le nom d'Ile Dauplune. Elle le pjuplapir
cLr/cs. On y b.ltit

,
quelques années apies , un l'orc 6»: de phh -i;i,,j,

Ma>;aiins, Jurenliblenieut , ellvJ devint le Quartier i;cneral de i.i (..oiunu.

Cèpe.niant l'hcablillcuient de la Loviillane ne coinmenijM !(.cll.nKiu
i

prendre quelque t^orme ,
queii 1 70^ , par larrivce de Din.n u'Arid-

ij'u-cci\ en qualité d^ Coniinulaire Ordonnateur. Sou premier iom hinl^

mettre les Habirans en état de, cultiver les terres
,
qui paroUlon.iu uliz

lx>nnas le loni^ dj la Maubile , pour les iT.xrantir d'un mal on 1 on .1 va

tomber toutes les C^olo'.iies nailHintes du nouveau Monde
, qui caui U

nccellire lie courir le Pais pour vivre de la clialle,ou avec ki Saiiv.vcs

quand les V.ulleaux de i'Iuuope nunquoient a leur apporter des vivic^-.

A la vcrué , le iuccès ne rcpundir pas a les elperances. Outre i]uc k; tu-

vu: jns de la Maubile n'oitc qu'une luperticie de bonne terre, les biouiU

lards n'y lont point amis du Iroment : mais on s'en dedoniiiui,;ca >]ikU

que, tiins par des Plantatioiis de lalvac
,
qui eurent plus de (iK\i's. D'Ar-

caquette eltiaioit le Talxic de la ^laubile , l'upcrieur à celui de la Vie-

Les ravages caufés dans l'Ile Dauphine en 1710, par un Corfairo An.

c;lois ,
qui brûla les Habitations 6c les Magazins, rirent penfer a tortitter

cette Ile. Il eut tte plus natuiel , oblerve l'ilulorien , ilen preiuli.' oc-

calion de tranlporrer lEtablillement tlans le Millldipi , coiuine on l aiirni

du hiive d abord , ^ comme on' y lue obligé quelques années après : nuis

il ialloit une plus longue expérience pour s'inllruire. D'Artagiicttc , ct.mt

retourne en Irance
, y porta de grandes lumières fur le l'ais tlou il

venoit.

Ce tut alors que M. Crozac demanda un Privilège exclulil uu Com-

merce lie la Louiiîanc
, qu'il obtint pour leize années , avec la propricic

des Mines, Minieies îs: Minéraux qu'il pourroit découvrir. Ijitrc les con-

ditions porrces par les Lettres Parentes , le Koi l'obligeoit de t.iue traiil-

porrer lix ljlles,ou dar^'ons , hir chaque Navire qu'il envenoit dans la

Colonie. M. de la Motte Cadillac fut nommé pour y coininanJer , «S:

M. Duclos pour v taire les tondions de CommilÊaire Ordonnateur, loni-

me la Louinane n'avoit encore aucun Oflicier de Judice , <N: qu'on 110

pouvoir y créer des Juges aulli long tems qu'elle ne (eroir pas plus peuple, it

C'our pritle parti d'y établir un Confcil fupérieur
,
pour juger toutes les .ul;ii-

res , civiles ik criminelles ; «y ce Confeil tut compote du Gouverneur, lUi

(. (Mnnullaire ordonnareur (S: d'un (ircftier.

M. Crozat
,
qui avoir aifocié M. de la Motte C.ulillac à Ton Comincr-

^e > lui recouiiunnda pariiculieieinent de tair« 4cs détacligmeiis du lot-

Aagcs

tlouze

il quitt

chés, i

Ce

Vni

nis

(T



DES VOÏAGES. Liv. VI. ^n
<îej Illinois ,

pour la découverte des Mines , & du côte de l'ancien &: du Suit», ot l'E-

nouvcau Mexique ,
pour ttablir quelque relation avec les Efpagnols de tabiiss. des

CCS deux Provinces. Mais on tira peu d'avantage de la prcmicre de ces 'x^Ny""*
cntrcprifes , ëc la féconde tut encore moins heureufe. La Motte Cadillac ^^^^. ^•^"^-

ne tut pas plutôt débarque à l'Ile Dauphinc
, qu'il Ht partir pour Vcra-

^^^^^ ^"^'

Cruz le Navire qui l'avoit apporté. Voïage inutile. M. de la Jonchere
,

[ui conuîiandoit ce Kâtimenr , ne put nume obtenir du Viceroi la liberté

le vendre fa cargaifon. Ce Seigneur lui fit préfentde quelques provifioiis

[ont il avoir bel'oin , & l'obligea de remettre aulTî-tôt à la voile.

l

Le Gouverneur de la Louifiane fe Hatta d'un fuccès plus certain , dans Tentative fin-

gul:ere pour éta-

rurt un iviituiiiiM , 1 ii^i u un icri; a qui la vaitui .TvoK rait accorder des
Lettres lie Noblell'e , fut chargé de cette nouvelle expédition. La Motte
Cadillac lui donna pour dix mille francs do Marchandifcs , & convint
avec lui qu'il les lailleroit en dépôt chez les Natchitochés , Nation Sau-
vage établie fur la Rivière rouge. On avoir fait alliance avec eux , en
1701 ;& depuis quelques années

,
plulicurs de ces Indiens étoient venus

s'établir fur le Milliflipi , aux environs de ColjpiJJas,

Saint Denis crut devoir prendre .avec lui ces Natchitochés , ëc leur Voiac.e te
en fit faire la propofition par un l-ran<,ois , nommé Pen/caut ^ Charpen- Saint Denis,

tier de Navire , qui avoir accompagné le Sueur à la Mine de cuivre & *^ ^'^^ Avan-

qu! aïant fait plulicurs autres V^oi.iges fur le Millîflipi cntendoit prefque
^^^^^'

toutes les Langues des Sauv.igcs de la Louifiane. C'étoit lui-même qui
avoit engagé les Natchitodiés à! leur tranfmigration ; &: la confiance

, qu'ils

avoient pour lui , les difpofa facilement .1 le fuivre. Mais les ColapifJàs,

qiu les .avoient bien reçus , furent i\ choques de les voir partir fans leur

puiciparioii
,

qu'ils les puurfuivirent , en tuerenr dix-fepr, & leur tn-

Lverent un aifez grand nombre de Femmes. Le refte fe fauvapar la fuite,

au travers des Bois , &: rejoignit heureufement Saint Denis, qui les atten-

doit au Biloxi.

Il partit avec eux ; &: dans fa marche , aïant paffé par le Village des

Tunicas , il engagea le Chef de cette N.ition à le fuivre , avec quinze de
fes plus h.ibiles Chafleurs. Le Vilbge des Natchitochés eft fitùc dans une
Ile de la Rivière rouge , à quarante lieues de fa jondion avec le Nliffif-

iipi. Saint Denis y étant arrivé fans obftacle
, y fit bâtir des Maifons

, pour

quelques François qu'il vouloir y laiifer. Il engagea quelques .autres Sau-

vages à fe joindre avec les Natchitochés , en les afliirant d'une pro-

tection confiante. Il leur fir même diftribuer des outils propres .i cul-

!(.

!;i

i I.

I

'

elles , &r prit fa route à l'Ouefi:.

VinjTt jours de marche le conduifirent chez les Affinais, voifijis des _ ''. ..""^

/"'f
^

Cenis
, quon croit de la même race , allez près du heu ou la balle avoit „.

été tué. Ces Sauvages ne fe fouvenoient pas d'avoir jamais vu de Fran-
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sTTniTTF" Ç*^"'» ^ *** connoiirs>icnt pas d'autres Europcciis que des ' 'lugiick^qui

TABi.is<i. nts alloit'ui mis'comiuc eu)(; , Cv: qui «ici;iojoiu une vie L»ït niiû.ubL. i.- L
1- R AN VOIS laillcrciu |ioini d'accoiilcr «.les i^uidcs à Sauu Dcms , avec Llli...!, J ,*.

encore cent clnc]ua^t^; iieucs au SuJOucll , avant que il'anuc, ,ias p: .

micresllabitatioiu des Eipaj^iois. t,nhn , il trouva lui le Uord ila.u'":,
i
\

Rivière, un Tt^ft, qui puuou le d(uible nom de Saint Jean Biptiil.' cv: ùo

P.-cjUu) dil Nnt:ç. Uoni l'cJro dv Vilel'cas
, qai y conuiuiiJoic , [•.•

r

,çut tore çuJ|l^'nwn;, W. lo^^oa thcA lai, avec Medard JMloc , Ijii Ci..;

gien , 6i: Penicau: , SC ht donner d'aatres lo^enuns aux ^ens dj fa la,....

•

s* »«(','-' 'ari'^
i Aprèij quelques ijur'» de repoi , la nc-'ac ration s'ouvrif. Saint Denis J'.

«l^ltl. claca qa il ctoit venu de la parc du Ciouverneur d.' la Loiiifi.uii,'
, pour

propolcr aux Elpagnols un Conituerce réglé avec cette Colonie
; k m\\

leroit maître de» conditions. Dorn Vilelcas répondit qu'il ne pjuvo.t ru:i

fans la petnullion du Gouverneur di C.i.vii'i ^ auquel il promit ù'cnvo.'ct

un Exprès pour lui demander les orilies. Caouis cit à foixuuc lieujwl»'

Prclîdio del Norte , fur le cliemin de la Capitale tlu Mexiqa,'. Le Gou-

verneur , aïann re(,'u le Courier de VMefcas , envoia prendra S.uiu Dciii;

par vin;;t-cinq Cavaliers, examina ioi^neufemenc fa Commillij!! , & lai

confcilla de le rendre à Mexico , pour y conférer avec le V'ictioi. Saiat

Dciii; y confentir
i
mais il ne partit que l'année fuivante , .iv.c Jallot,

après avoir donne ordre aux lran«,ois
, qui cuneiu demeurés i Prclidio Jcl

I^orte , de retourner aux N'atchitochés. On compte deux cjns ciiiqu.i:.:;

lieues de Caouisà Mexico : il lit ce Voïa;^e tous la conduite il'ii;! Offi-

cier , avec une efcorte de vingt-quatre I Ii)mmes.

En arrivant dans la Capitale de la Nouvelle Elpagne , il hic mciic chez

le Viceroi , auquel il prel'enta fa CommilUon i<v fes l'ailépjits. Ce Sei-

gneur les lut, hc les lui remit
-, mais, Hms vouloir l'écouter, il l'cnvou

lur le-clump dajjs une Prifon. Saint Denis y palFi trois mois , Tv iu';i

r^roit peut-être jamais forti , fi quelques Ortîciers Fran(,\)is attiuas aa

r.>rvice il'Efpagne , qui connoifToient d'Iberville , & qui favoient que l.i

r jmme ctoit Niecc de Saint Denis , n'culfent foUicité en fi faveur. Il fii:

élargi. Le Viceroi lui ht donner trois cens Piallrcs , & l'invita fouvcii: \

fa table, U'eitime n'aiant lait qu'augmenter avec la connoilfance , il n '•-

mit rien pour l'engagor à préférer le fervice du Roi Catholique à celui

d'une pauvre Colons e. Les OtKciQrs, qui lui avoienr fait obtenii la lihertc,

emploierciit eux-mcir;s de grandes mftances pour le déterminer à fiiivre

leur exemple. Il navoit alors aucun grade à la Loiiifiane i
ou lui otlioit

«ne Conipagnie de Cavalerie , &: cette offre étoit fcdulfante pvuu im Gm-

Oftrs qu'il re- tilhomme Canadien qui n'ctoit pas riche. Il fut ferme néanmoins .1 la re-

fufer. Le Vicçroi lui dit : vous me furprenez d'autant plus ,
que je vous

Il e.l m:né I

M li-j, iic mis
rn t'nljn.

dciivic.

croïois à denii Efpagnol -, car je fuis informé que vous recheic icz la lui'-'

de Dom Pedro de Vi(efcas. S(\int Denis ne dillîmula point qu'il aimuu

erte jeunç perfonne j mai? il protefta qu'il ne s'étoit point H

enir- Vous l'obtiendrez néanmoins , répliqua le Viceioi ,
fi

cette jeune perlonne j mai? il protelta qu il ne setoit point flatté de 1
ob-

tenir- Vous l'obtiendrez néanmoins , répliqua le Viceioi ,
fi vous acicp-

tez mes offres, iU je vous donne deux mois pour y penfer. Ce teins ex-

piré , il renouvella fes inftances \ &c le trouvant inflexible , il h'i mit cii^

ue les mains une bourfç de mille Piaftres. C'crt, lui dit-il en le congc-

' • " •

•• 4;iai;fj



^ n s VOYAGES, r, T V. V r.

di.mr ,
pour I.i n-lcbr.ition ilc vos Noc

ff^

es ;
cir j'c({)(.'rc qii'j la TilIc de \'i- , :T'

Icfc.is aura plus ilc pouvoir que moi
, pour vous anaci dans la Nouvelle tu'ui\s' i.t^'

I-:rpav;iie .- * l'égard du Cominercc avec la I.ouillane, que vous êtes venu ' ransois
iolli.icec de II loin

, il ne in'ell pas pollihie li'y coiileiuir. Le lendemain ,
i'ans t'AMf.-

il lui envoia un très beau Cheval bai de loa ccuiie , i^: le rit reconduire '*'*^"''' ^^''^•

a C.aouis par un Olhcier ^' deux CJavaliLis. Saint DfNiî.

Saint Denis y retrouva Jallot , à qui l'on lîabilcté dair, fa profcirion avoir at- so„ rcnir i

tiré bc.iucoupde conlidération & de hivcuri. Cela, lU le rcndu-ent enleiuble | ' &
'v-Vl'

i

'i" lî

chci Vilcicas , qu'ils trouvèrent dans un ii'.ortel embarras. Il vcnoit ti-nJ an >'""-

dapjnendre que tous les llabitans île quatre Hourgades iauvjges , rebutes
'.\','J'''''^

^'''**

de la tyrannie deï r.rpi.Mu>Is , avoienc abandonne le l'ais pour cli.ivh:!:
^

d'autres retraites
^ .:<>: (.i crainte étoit qu'on ne le rendit rclponiible de

cette délertion , qui réduilbit d'ailleurs la l'Iace à de facluules extrèmi-

ffs ,
par^eque ja Garnilon ne lublilloit que du travail de tes Indiens. Il

communiqua (x peine à Saint Denis, qui lui olfiit fur-lc-cliamp de nur-
ther l'm les traces île ces Marbares, &c de l'aire les efforts pour les ranie-

lier. Do<n Pedro l'embrada tendrement j mais il l'avertit qae c'étoic s'ex-

pokr beaucoup que d'v aller leul. Le bravo 1 rançois n'eu monta pas moins
à ch.'val , avec le leul Jallot. Il joignit Luilement les Sauvaj^es , dont le

Iv.pfij^e , les lemmes ^x les Lnhius rendoient la marche tort lente j Se

d'auiVi loin qu il les apperv,ut , mettant Ion mouchoir au bout d'une JJa-

gi;?tte , en forme de l'avillon , il s'avança vers les Chefs, qui ne firent

pas dilHculté de l'attendre. Il leur reprélenta en langue Llpagnole , le pé-

ril auquel ils alloient s'expoler
, par un nouvel Etabliirement chez des

Peuples qu'ils connoitloient peu , ou qu'ils dévoient conno'itrc cruels &C

peu fociables. L.nfuue , les prellant de revenir à leur ancienne demeure,
il leur promit, de la part de 'Vilefcas , non-leulement , que jamais au-

cun blpagnol ne mettroir 'e ^mc dans leurs Villages s'ils n'y conlentoient,

mais que dans le Ciommerce , ils n'auroient qui fe louer de la Ciarnifoii

du Fort. Ces promelfes eurent la force de les pcrfuader. Dom Pedro ,

t'narmé de voir revenir fou Hôte avec tous les Sauvages, ratiria fes enga-

gemens. Ces Barbares rentrèrent avec joie dans leurs Bourga.les , où il
pii'j/'^'"

hir defeiidu .\\\\ lifpagnols , fous peine de mort, d'aller , lans une pcr-

inilllon exprellé. Un lervice de cette importance rie obtenir à Saint Denis

la I die t'u Commandan": de Prehilio del Norte. Il palÏÏi rix mois avec Hi

len^ue ^Z fon Beau -Père. Lnhn , ne pouvant ililferer plus long-tems d'al-

ler rendre compte dj (x Commillion , il partit paur la Maubilc , avec

Dom Juan de Vilelcas , Oncle de fa iemme
,

qu'il lailHi enceinte. Qi:el- Rccomptnr=*

que tems après, elle le rejoignit ilans la 1 ouiliane , ou elle eut la Luis-
|, ^juc.

laclion de le trouver honore dua Brevet de Capitaine <S: de la Croix de

Saint Louis, par les bons oili.es du Comte de (^hampmdin , Chel d'El-

tadre
, qui avoit reiulu , au Confeil de la Marine, des témoignages loit

avantageux île (x coiuluite t^c de (x valeur.

Pendant le cours de (on voiage &c de fa négociation , la Motte Cadil-

lac avoir fait divers ctabUlfeme-ns chez les Sauvages , fournis quelques

Nations , & fait perdre aux Anglois de la Caroline l'habitude qu'ds avoienC

prife de venir fufcitei des guerres parmi ces Barbares , pour avoir ocoa-
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'*''*" ^'^^ obtenir des Caprits. Rienvillc, après avoir eu quelque

TABLiss. Pïs rciluirc les Natchés , les torv,a do conlhuire , à leurs hais , dans le .

François Village, un Tort, avec des Magaznis & L-, logeniens nccdiaircs lo
PANS i'Ame- la C.arniibn «i': les Commis. Ce l'oilc fut nomme Rojaiic , au Ikiniv.-

Ville qu'on avoir eu dellcin d'y tonder tous le nutnc nom. Lumine c\:.

toit vers le mime tems
,
que Saint Denis étoit revenu de l'rfiidio (id

Noue , <5c que la rcponle qu'il apportoit, du Viccroide la Nouvelle U^x.
gne , otoit tout clpoir d'un Commerce ouvert avec les tlpaiviols

, en

crut devoir prendre aulli des précautions pour empêcher qu iK ne s\il.

prochallent trop ilc la Colonie \ Cs: dans cette vue on ht conlbunc un Un
dans rile des Nacclutoclics.

Mais on s'appercjUt bientôt que le Commerce exclufif , accorde en \-\i

à M. Crozac , étoit moins utile que nuilible au progrès du C Mumerce.

La principale railon qu'on en apporte , eft que n'aiant pas compris lui-

même qu'on ne tire rien du meilleur l'ais quand on empêche les li.v.ii-

tans de s'enrichir , il ne tut pas plutôt en pollellion de les Droits c\clu-

ilfs , que les Vailleaux des Iles n'eurent plus la liberté de paroitre a la

Louiliane , ^: qu'en rriême-tems il fut dépendu aux Irançois de la C olo-

nie daller à Penfacole , d'où venoit tout l'argent qui roulcit entr'eux. On

leur lit detenfe aulli de vendre leurs Marchandiies .1 d'autre;
, qa'.iux

Conunis de M. Crozat
,
qui fe virent ainfi maîtres de donner aux Den-

rées du Pais une valeur arbitraire , & qui abulercnt de ce pouvoir. II';

mirent les Pelleteries à li bas prix
,
que les ChalFeurs , trouvant àse;i lit-

fairc avec plus d'avantage dans le Canada d<. dans les Colonies An^loi-

fes , fe déterminèrent à les y porter. D'un autre côte M. Caozat taifoit

aulVi des plaintes
,
qui ir.éritcnt d'être cbfervces. Il ne ceiroit point de

répeter, dans les Mémoires qu'il préfentoit à la Cour
,
que les 1 i.ini,ois

de fa Colonie, étant tiop foibles pour fc faire refpeèler des Sauvages, le

voioient expofcs à de continuelles attaques, qui ne leur permettoient dc-

tablir aucun Commerce régulier-, que d'ailleurs, tandis qu'ils ttoicn: iin

tonnés fur la Maubile &: dans l'Ile Dauphine , où les terres ne prodm-

foient rien, on lailfoit libres , "lUX Anglois ,» tous les bords du Miilillipi,

où rien ne les empêchoit de s'établir , & de pénétrer enfuitc au Nou-

veau Mexique -, qu'il étoi: difficile de comprendre Aoix venoit l'iiulitierence

?[ue la Cour marquoit poui li Louifiane ,
quoiqu'un peu d'attention put

aire connoitre que la France n'avoir point de Colonie uont la .\ ntei-

vation lui fût plus importante. linhii M. Croz.'.t fe plaignoir de ce'cjuon

avoir refufé julqu'alors d enregurer fes Lettres Patentes au Conieil de

cette Province. Toui le Mondf; s'y oppofoit ; &' ces or>politions etoient

fomentées par les Officiers mêmes , accoutumés à faire le commerce avec

le?^ Elpagnols.

W fait de nnu- H ht de nouvelles propofitions
,
qui fembloient tendre à mettre le?

rimiVqunrMru'r- Tropppes dans fes intérêts : mais cette démarche n'aiant pas mieux iculîi,

àiFcntpa' mieux, il n'attendit pas que le terme de fon privilège fut expiré
,
pour y renoïKCt.

Son chugrin le lui fit remettre au Roi , en 17 17.
iiabiiiTcinînt Qq f^ ^\q^^ qu'on vit naître cette fameufe Compagnie d'Octldcnr, qui.

d o^CidcaT*"" fous la diteiuon du célèbre Law j fe chargea ^>eu à peu de la plus grande
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partie du Commerce de France , & du fein de laquelle eft fortie la Com- Suite de l'E-

pagnie des Indes. Ses Lettres Patentes
,
portant un nouvel EtabUlfement '"abliss. de$

de Commerce , fous le nom de Compagnie d'Occident , furent enregîtrées
*^ "^ •* ^

J
o

^
'

„ , \ \r 1 c 1 m 1 j • • -^ DANS L Ame-
tu Parlement le 6 de Septembre. Elles lui accordoient , pour vingt-cinq ans

, mnuE Sarr,
» 1^. li Commerce du Canada , à la charge de faire travailler aux Cul-
u rures ôc aux Plantations, z^. Le Commerce de la Louifiane pendant le

»» m.nie tenis , 6c à perpctuitc les Terres , Ports , Côtes , Havres &
" Iles qui compofoient cette Province , à laquelle on attacha , peu après »

H le Pais des Illinois
, pour en jouir en toute propriété , Seigneurie &

„ Juftice , fans rcferve d'autre droit , pour Sa Majefté & fes Succelfeurs,

M que la feule Foi ik. Mommage lige que la Compagnie fera tenue de

M rendre à chaque mutation de Règne , avec une Couronne d'or du poids

»» de trente marcs. 5''. Le pouvoir de traiter & de faire alliân..c , au nom
du Roi, dans l'étendue de la Concelîîon , avec toutes les Nations du

I» Pais qui ne font pas dépendantes des autres PuilTmces c'.e l'Europe ,

M de leur déclarer la guerre, de traiter de paix & de trêve , t:c. 4". La

„ poiFedion abfolue des Mines ôc Minières
,
qu'elle fera ouvrir pendant

t> la durée de fon privilège. 5*^. La permillion de vendre & d'alijn.n- les

» terres de fa concclFion j de faire conftruire tch Fort*; , Châteaux & Pla-

» cis qu'elle ji-igcra nécelFaires pour la dctcnfe du même Pais, d'y mectre

)< (les Garnifons , de lever des Gens de guerre en France avec l'agrément

), deSaMajellé, & d'établir des G -«uvcrneurs, des Majors, ôc des Ofn-

r ciers pour le commandement des Froiippes.
, ,

La Motte Cadillac & Duclos avoient quitte la Louiliane avant cette re- ieiaCoioaù.

volutio2i. Leurs Succclfeurs , MM. de l'Hpinay & Hubert , étoient arri-

ves à rUc Dauphine au mois de Mars de cette année ; & quelques mois

après, Bienville fut nommé, parla Compagnie d'Occident, Comman-
dant Général de toute la Province. L'Epinay étoit venu avec trois Vaif-

fcr.'vx
,
qui portoient un grand nombre d'Ofiiciers &C de Soldats

^
quan-

tité de mm irions, de vivres j ik diverf.s fortes de Marchandifes. Tout

fur débaroaé d.ms l'Ile Dauphine , à l'exception des Marchandifes. Le

VailTeau qui les portoir , commandé par M. de Golleville , eut ordre de

les aller tratiquer à Vera-Crii/. -, mais cet e)rticier , informé que cinq ans

auparavant un autre Navire François n'avoit pu obtenir la permillion de

faire le Conviunve i^ans ce Port, prit le parti de ne fe pas expofer au

m:me refus -, il alla mouiller à Villaricca (rîj) d'où il rit avertir fecrete-

nic .c les Marchands Efpagnols, qui vinrent acheter toute fa cargaifon à

h^vù (S: la paicrcnr comptant.

L'Fpinay s'emploïoit de (on coté à fortifier l'Ile Dauphine, qui cou- çJ^^Zom^
lenoïc tous les Mai^ifuis. Il y reçut les Dépurés de vingt-quatre Nations nie DaufUiw

Indiennes , allices'aux François. Mais la joie qu'il eut de ce concours vo-

lontaire fut troublée par un fâcheux accident. Vers la fin du mois d'Août,

l'entrée du feul Port de l'Ile Dauphine fut bouchée par un prodigieux

amas de fable
,
qu'une tempête y ralFembla tout-d'un-coup.^ L'Ile mcme

fut prefqu'entierement inondée , '& quantité de Beftiaux y pétu .nt. Cette

onner

(•îj) Ccft l'anciumc Vcra-Crur , bâtie pat Vewûni Conci
LUI
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ilifgr.ice , qn'v rendoit inuùlos toutes les dcpenfes qu on vciioit d: m,''.

oMii;ea les I raïuois de clierciici" un autre nioiullage pour leurs Vaiili. n»'

Ils ciioilîieiit celui de Tlle Siugeie , qui a reçu depuis le nom A'IU ^'y

J'ii:[JiaiiX. Elle n\\ qu'une Rade toramc , allez bonne loifqnc le vcni

n'fll pas du Nord ou ilu Nord-tll; 6: ces VLnis niùnes , Ls feuls i.r,.

gtrcux , y font rares ifc peu violens. On le hâta d'y élever un pcrirlori-

& l'EcablilIemcnt de llle Dauplune fut rranfportc au Biioxi, nui cft au

Nord de l'Ile aux Vailfeaux , mais dont les Navires ne peuvent anoio-

chtr de plus près que de quatre lieues. Oblervons que tctoit iaiiê un

mauvais choix pour le centre dune Colonie. On nous repréfontc tolim

connue un l'ablc lurile , inabordable à toute autre cfpece de ilicunensque

des Chaloupes. Llle n"a pas lailTc d'y fublifter cinq ans entiers.

Cepciulant ce tut avant la hn de cette mcine année, qu'on jctta, fi.r

le bord oriental du Miflillipi , les tondeinc.^s d'une Ville
, quielt ticveiiue

la Capitale de la I.ouiliane lous le nom de NourelU Orii'an:» ("). l'iitriviile,

érantvenii des Natchès a la Majbile pour lalucr le nouveau (gouverneur,

parla d'un Porte commode cju'il avoit remarqué fur le fleuve , (ïc tlit chargé

«i'y faiie un Ltablilllrnent. L'f pinai lui donna des Charpciuicis pour "y

bâtir quelques Maifons , &: quatre vingt fauifoniers nou/e!!c' ; ^ arriws

de fraiice
,
pour en faire les premiers Mabitans. On en veir , ion lîe

le Plan daris un autre article. Cette entreprife ht Can':'- vuhn la nca-lVué

de fonder l\ntrée du Millîllipi, pour reconnoicre c]uelle forte dcX.n;r>;j

il ctoit capable de recevoir, 6c s'ils pouvoient y entrer a\ec toute leur

charge. On trouva feize piés d'eau fur la Barre. Le Neptune
,
qui arnvoit

de 1 rai.ce
, y tut envoie aulu-tot

., &. remonta fans neine julqua la Nou-

velle Orle.uis. Mais une f pcriei-ce lî prefente ne i.i point encore ouvrir

les yeux fur l'importance d'y établir le Quartier général ; ik louspretexre

qu'on manquou de Bateaux pour le tranfport de la Clolonie, on contiiuu

de lailfer périr de miferc «S: île maladie des milliers d'IIonmcs, tandis

qu'on pouvoir les débarquer à la Nouvelle Orléans fur les n.i.iucs Voit-

Icaux qui les npportoient de 1 rance.

Au mois de Mars 1718 , on vit arriver les premiers Conccllîonnairo'

!

atccmpaer.és de M. Dugué de Boifl-triand
,
que la Compagnie avoit i

nie pi'ur tomninndcr aux Illinois. Dans le meme-tcms
,
plulicurs Nui

5auvagcs, dont quelques-unes avoient été long-ttms cippofées aux t.ai.

^ois , telles que les Chiiin:ui/;us j vinrent s'établir fur le Niilfilipi , fès

de la Nouvelle Orléans. La plupart de ces Indiens étant dans \\A?.ii de

cultiver la terre , ils défrichèrent de grands terrcin^ ?c leur trav.ui eie-

vint une rclîiuirce pour cette Ville , à laquelle ils ont quelquefois teiirri

des vivres. Quelques Concetlionnaircs envoïerent auffi une partie *lc leurs

gens fur le Meuve j ^ les avantages, qu'ils y trouvèrent pour s'ciablir,

tirent regreter à ceux qui -n jugeoient le mieux
, qu'on en eût enipùhi

d'autres de prendre le même parti. Les inquiétudes s'étoienr dillî; ,(î-'

li part des Anglois. Toutes les N.itions
, qui bordoient le Millii •;

' 1-

voient en bonne intelligence avec la Colonie. L'unique moien de l.ii l'O

refpedcr des uns Se des autres , étoit de la bien peupler &c de s'y tcnilia.

<*) On auroic du dire k NnuvclOrUans ; nais l'uiagc l\Hipjrtç.
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Blonvllle fi: prenilre poiïcnion , au moi: de Juin, de la Baie de Saint Jo-

{cpli , fiiuce ù cinquante lieues de l'Ile Dauphine vers l'tft. On y conf- ^

tiinlic un Fort de merre : mais quoiqu'il y eut dix-huit ans que les Ef- FR^iN^""
pagnols avoient abandonne cette Baie , le Gouverneur de Penljcole , in- dans l'Ame-

tonné du mouvement des l'rançois , leur fit déclner qu'elle appartenoit RKiUsStrr.

au Roi Catholique. Ils avoient déjà reconnu qu'elle ne mcritoit pas d'être

difputce à rRfpagne; Se les raifons , cjui les portèrent à fe retirer, en
contiennent une peinture qui peut tenir lieu de defcription : prcmié- Raifonsquiîi

ment , ce porte leur parut abfolument inutile, non-feulement parcequ'il ^°"'4U'Uet.

cil éloigne de leur Color.ie , tk peu fur pouï les Vaiireaux, mais encore

plus, parceque l'entrée aïant plus d'une grande lieue de largeur, la dé-

tenfe en efl prefqu'impoflible. Un fécond heu il eil également incommode
p.ir la difficulté d'y débarquer les fecours

,
par la ftérilitc du terrein

, qui

clt de fable pur ,
par l'intempérie de l'air , fort mal fain dans toute cette

Contrée , & par la mauvaife qualiré des eaux. Enfin les Vailfeaux n'y font

à couvert d'aucun vent.

L'année fuivante, après la Déclaration de euerre contre TEfostine . les «
"" '"^

''aîiît de

mncois le trouvèrent allez torts ,
par 1 arrivée de divers lecours

, pour fe

laillr de Penfacole, qu'ils ne retlituerent cju'à la paix. Ils avoient conçu
tant de dégoût pour la Baie de Saint Joleph , qu'ils ne penferent pas
iiKine à prendre cette occafion pour s'y rétablir : mais ils tentèrent de
s'allurer de celle de Saint Bernard , ou Saint Louis j &: les obrtaclcs qu'ils

y tiouverent de la p.irt des Sauvages ,
qui étoient réfolus de ne plus fouf-

frir d'Etrangers dans leur Pais , les fireiu renoncer à cette entreprilé. Cepen- Fort Efpagnoi

dant on apprit, l'année fuivante j que les Efpagnols de Vera-Cruz étoient saim Bernard
'^°

parvenus à bâtir un Fort dans la nur.ie Baie.

En 1711 , knlque la bonne intelligence fut rétablie entre les deuxNa-
ie!i«f"pei»ie.''

tioiis , on commença enfin, par l'ordre de la Compagnie d'Occident, à

tranlporter à la Nouvelle Orléans tout ce qui fe trouvoit dans les Ma-
gahiis du Biloxi

,
pour y établir le Quartier général. Dans cette tranfmi-

gi.uion , une Compagnie de Suilles aïant été embarquée avec beaucoup

de vivres & de munitions , tourna vers la Caroline , Enleignes déploïées

^; le Capiraiiie à la tète. Ce ne fut pas la feule défertion -, mais la Ville

lie lailHi point de prendre alors une torme régulière ,
qu'elle conferve

ciHoie. Comme il fulfit au dellein.de cet article d'avoir conduit la Co'
loiiie Françoife jufquM ce poinr j le rerte eft remis aux Defcriptions.

^ 1 NDANT le cours de cette longue fuite d'évenemens , dont le récit ne '

Er>^Biissr-

titvoit pas être interrompu , il s'étoit fait d'autres EtablilTemens , dans un MtNbOANsiA

SON.
Î-1IS plus dcferr, & moins digne en apparence d'exciter la jaloufie des î'^^'e d'Hvu;

Nations de 1 Europe , mai"; qui n'cft pas néanmoins fans quelques avanta-

};cs naturels , auxquels on .attachoit alTez de prix pour fouhaiter de s'y

é .iblir des Dro ts Ik de s'en ailurer la polfefiion. C'étoir la Baie d'Mud-

lim , dont on a rapporté la découverte en Kîor. Quoiqu'on ne puilfe

dourer qu'ell'- n'eut été connue avant le Voiage de Henri Hudfon,dans

ceux qu'on avuit déjà Faits pour découvrir un pafage à la Chine Se au

y-^^on par U Moid dy l'Auitriqi'. , il écoit cdui qui s'étoit avance le
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plus loin au Nord (^4) dans cctre vue. Il y ctoit retourne trois foisd
lelpace de quanc ans ; «1^ les Hiltoricns de fa Nation airur.inc qu il^

'

périt en 161 i , on ne peut lui contefter l'honneur d'avoir donné fou nom
à la Baie. Mais il ncii pas monis certain qu'uniquement occupé du pai'.

fage qui hiifoit l'objet de fes recherches, il ne penfa jamais à s'y établir*

Les Danois , qui y
pcnétrerenc fous le rei;ne de Chriitian IV, &c d-V

très Anglois , tels que Villon
, le Chevalier Burton , les Capitaines iCt'!

fin .James , Fox .Sec. (65) nommèrent aulli , comme on le verra dans un
autre article , ditlérentes parties de ces Mers & de leurs Détroits , fans

avoir entrepris d'y faire le moindre ctabUlfement
; & fi quelques-uns Fu-

rent obliges d'y patLr l'Hiver , ce fut comme au hazard , dans les lieux

où de fàcheufcscirconrtances les forçoient de s'arrêter. Enfuite
, les oucr-

res civiles d'Angleterre aïant fait perdre à la Nation le goût des Decou-

vertes , ce ne fut , fuivant le témoign.age des Anglois mcmes
, qu'en i(,r>-j

que Zacharie GilLim ^ conduit par deux transfuges François, traverfa I05

Détroits d'Hudfon dans une Ketdic nommée la Nonjuch j ou la Nonipa-

rei'.le , p ;
• 'l'^s la Baie de Baftin

, jufqu'au foixante-quinzc dc^rcs , ix

delà au Su».. ; les cinquante-un degrés , où il bâtit , fur une Rivière

qui fut nomn^^.j enfuite la Rivière de Rupert , un Fort auquel il donna

le nom de Churlcs-Fort.

Mais les François avoient déjà fait des démarches mieux concertées
,

qui hrent regarder cette entreprife comme une ufurpation. Dès l'anncs

1659, ils avoient envoie à la Baie d'Hudfon un Officier nommé 5.\'/r-.

don j pour en alfurer la polfellion à la France , & ce foin continua quel-

que tenis de les occuper. Il paroît qu'enf^ite ils fe relâchèrent. Dans

cet intervalle , deux François de Québec , nommes Chouart des Gro-

feillers Se Radilfon, les mêmes qu'on a déjà traites de transfuges, ie trou-

vant au Lac des Allimpouals, apprirent de quelques Sauvages qu'on pou-

voir fe rendre par terre au fond de la Baie d'Hudfon , où les Anj;lois n'a-

voient point encore pénétré. Ils s'y tirent conduire. A leur ri.;roiir , ils

propoferent aux principaux Négocians de Québec d'y envoicr quelques

Vailfeaux ^ & leur projet n'aïant point été goûté , i' "airerent en l'rance

dans l'efperance d'y être écoutés avec plus de faveur : mais la Cour pa-

rut faire fi peu d'attention à tous leurs Mémoires
, que dans le chagrin

de fc voir négligés , ils s'adrelferent à l'AmbalTadeur que l'Angleterre avoit

alors à Paris.

On ne trouve ici de lumières que dans les Relations Angloifes, Noiu

avions , dit celle que je con fuite , nos anciennes prétentions fur la l'aie
j

quoique la partie du Continent qui en fait le fond femble appartenir aux

François , parcequ'elle n'ell pas éloignée de plus de cent cinquante milles

de laRiviere Sainte Marguerite , qui fe décharge dans le Fleuve Saiut Laurent.

Mylord Montaigu , notre Ambalfadeur
,
perfuada aux deux Mécontensde le

rendre à Londres , où ils furent bien reçus de quelques Perfonncs de dilhnc-

(64) Juri]u'aux quatrc-vin;Tr (k'grés trente ignore ce qu'Hudfon fie dans «s lieux
,

ÎC

min.ites , fuivant les RclatiDns Anj^loil'cs. s'il y pénétra bien loin.

L'Hiftoricii de la Nouvelle France' ne les (ds) Voïcx, ci-dcrtous , les Voiages W
»voit pas confulcdcs, iorr<]u'il a dit qu'oa Nord-EI^Sc au Nord-OucH;.
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tîon'& des Marchands. Gillam fut nommé pour faire le voïage qu'ils propo-
foient. Ils raccompagnèrent , & l'aidèrent à bâtir un Fort à l'embouchure

Suite de l'E-

Ure TABLISS. DES

s

E-

fon. La date de les Lettres Patentes eft le 1 de Mai i6jo , vingt-deuxieme ^^'^^'^w»"

n ce du Règne de Charles i & le nom du Prince Rupert ( ou Robert)
paroît à la tête de fes principaux Membres.

L'Hiftorien de la Nouvelle France fait une defcription générale de la Defcriptîon de

B.iic. » Après qu'on a doublé , dit-il , la Pointe feptentrionale de l'Ile de [„nf"*
'^'""*'

,) Terre-neuve, en faifant le Nord-Oueft , & côtoïant t oujours la Terre

» de Labrador, on s'élève jufques vers les foixante- trois degrés de La-

M titude Nord , &: l'on trouve un Détroit qui porto le nom d'Hud-
» fon. Ce Détroit court Eft ôc Oueft , en prenant du Nord-Oueft , ôc fa

I) fortie eft par les foixante-quatre degrés. En cet endroit , la Mer forme
M une Baie d'environ trois cens lieues de profondeur , Se c'eft ce qu'on
i> nomme la Baie d'Hudfon. Sa largeur eft inégale ; car , en allant du
f) Nord au Sud , elle dininue toujours , depuis deux cens lieues jufqu'à

M trente-cinq. Son extrémité méridionale eft par les cinquante-un degrés,

w Rien n'eft plus affreux que le Pais donc elle eft environnée. De quel-

» que coté qu'on jette les yeux , on n'apperçoit que des terres incultes

M 6c fauvagcs , & des Rochers efcarpés qui s'élèvent jufqu'aux nues , en-

N trecoupés de profondes ravines 6c de vallées ftériles , où le Soleil ne
» pénètre point, & que les néges ou les glaçons, qui ne fondent jamais,

w rendenr abfolument inaccellibles. La Mer n'y eft bien libre que depuis

». le commencement de Juillet jufqu'à la fin de Septembre : encore y
» rencontre-t'on quelquefois , alors , des glaces d'une énorme grolTeur ,

» qui jettent les Navigateurs dans le plus grand embarras. Lorfqu'on y penfe

» lemoins , une Marée, ou un Courant , alTez fort pour entraîner le Na-

» vire , l'inveftit tout à coup d'un l\ grand nombre de ces écueils Hot-

»» tans, qu'auflî loin que la vue puilfe porter j on n'apperçoit que des

» glaces. Il n'y a pas d'autre moïen de s'en garantir
, que de fe grapi-

» ner Au: les plus grolfes , 8c d'écarter les autres avec de longs bâtons fer-

" rés. Mais dès qu'on s'eft ouvert un PalTage , il fauB en profiter au plu-

» tôt ; car s'il furvient une tempête pendant qu'on eft alTlégé de glaçons,,

» quelle efpérance de s'en tirer?

Les Relations Ancloifes ne s'attachent qu'à la Defcription géographique. pei;>:''>P"'"" An-

Elles placent la Baie entre foixantc-quatre degrés de Latitude Nord Se iixBiic.

tinouante-un , & lui donnent dix degrés , ou fix cens milles Anglois ,

de longueur. L'embouchure du Détroit, fuivant les mêmes Journaux, eft

vers les foixante-un degrés. Sa largeur eft de fix lieues. A l'entrée même

,

on trouve une Ile , nommée la liéfohition y enfuite les Iles de Charles

,

de Saliltury & de Nottingham dans le Dé.roit, & celle de Mansfield i

l'embouchure intérieure. La longueur du Détroit eft de cent vingrlieues»^

Des deux côtés , les Terres font habitées p.ar des Sauvages peu connus. La.

Cote méridionale eft connue fous le nom de Terre de Labrador, 6c celle

4u Nord fous autant de noms ^u'il y eft paflc de Navigateurs de dilf«>
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rentes Nations, qui s'attri'oiicnt l'honneur de I.i Découverte. Aucôrcom-'
cidental , les Anglois ont bâti un l'ort, iu)n;mé le Port Nelloii,tS: Jyn,,:

le nom de NtW-Jourh W^aUs (*) A tout le l'ais.jCette partie de la uaicpoite

celui de Diittcn. C'ell l'endroit le plus large de toute la Uaie d'iliidioa

& cette largeur ell d'environ cent trente lieues.

Sur la Coie de Labrador , on rencontre plulieurs Iles , nomiin-i^ llej

de SUcycr «5c Bakir's-do-:^cn. Le tond de la Haie
, par lequel on eDtLnJ low.t

cette partie qui ell entre le Cai> do Henri tiic-Mm u- dans New ibi;:!;-

Vv'ales , i?c Kc.iorida au-delFous ue la Rivière de Ruperr , n'a pas inoms

de quacie-vingt lieues de longueur. On y trouve autli quannrc d'iki,

auxquelles les premiers Avanturiers Anglois ont donné diticicns noms

tels que W'tjlou , Ihomas lioé ^ Chjihon j ikc.

Le Fort que les Anglois bâtirent à la Rivière de Rupert , fous lo nom

de Charles-l'oit , n'étoit accompagné d'aucune Plantation ^ .ïc vrai-fimblj.-

blement il ne le fera jamais. Ils y vécurent d'abord dans de petites iiutes,

où leur principal foin étoit de fe défendre de la pluie i<c du tioul , mau
bien plus fouvcnt du froid que delà pluie. L'Ile, qu'on vient de nommer

Chcirlton , tait une Hgure extrêmement lingulicre dans fa (Ituation. Ll!c cil

non-feulement couverte d'une moulfe tort verte, mais remplie il.iihicî,

furtout de Bouleaux , de Sapins , lis: de Genévriers \ cequi|taitunc}Kirped'o3

fi riante pour ceux qui arrivent après un Voiage de troismois , dans la plus

dangereule des Mers , qu'ils croient voir naître tout d'un- cou[*e Priii-

tems. Découvrir de la verdure ^ des arbres qui étendent agréabLincnr Kiuj

branches, au milieu îles glaces i?c des néges, c'ell un fpeclaclo , luiu.

emploier les termes de la Relation
, qui caul'e la plus étrange furprile is.

le plus délicieux plailir. L'air , au tond de la Baie
,
quoique plus proclui

du Soleil que celui de Londres, qui n'ell qu'à cinquante nU c!e;_Mis,t'!l

d'un froid excellif pendant neuf mois. Les trois autres fo.it cliauilv , nviis

tempérés par les vents de Nord Oueil. Le tcrrein , à 1 L'c comnvj au Cou-

chant , ne porte aucune forte de grain. 'Vers la Rivière de Rupeic lidouiie

quelques taiits , tels que des Groleilles & des Fraife?.

Les Marchandifes , dont on tire le meilleur parti dans la Baie, fout l.s

fufils , la poudre à tirer , le plomb , les draps , les h.iches , les chui-

drons ik le Tabac , qu'on y troque avec les Indiens pour diverks pjUcte-

rics. On nous donne un tarif des premiers échanges de laComp.v'nic Xn-

gloife. Pour nn fulil , dix bonnes peaux de Callor. Vwc pe.ui poui u

demie livre de poudre. Une, pour ciuatre livres de plomb. Uiic,po.ii:

chaque hache. Une
,
pour huit grands couteaux. Une

,
pour la demie

livre de grains de verre. Six
,
pour un habit de bon drap. Six ,

pour l.i

livre de Tabac. Une , pour une grande boîte à poudre , i>u pour uc-ui

petites. Une , pour chaque livre de fonte dans un chaudron. Deux , p
>ar

un miroir & pour un peigne. L'Auteur de la Relation donne A j^'.-^^'^)

fur ce compte ,
quels durent être les premiers gains de la Conipaivue u

les fait monter à trois cens pour cent.

Au premier avis qui vint en France , du nouvel EtablilLenicnt des An-

glois , on fe crut obligé quelque teius à ladilLumilaiion j en laveur d^; 1»

(l Nouvelle Q*Uç.
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bonne intelligence qui rcgnoit alors ciuio les deux Couronnes. Cependant . '

.

"
r'

lliitciulaiit de 1.1 Nouvelle France cliorclu quelque moïcn d'empcchor du tabu-". ufs
nioiiis 1.x prefcription. Le plus court ctoit de découvrir un chemin tacilc , r r a n ço i s

pour aller p.ar terre à la Haie d'Hudfon. Une dépuration des Sauvages du Sa- "ans l'Amé-

micnay, qui venoient demander des Millionnaires, en fournir Kcurcureniciu '^''^"'••SEi'r.

ï'occadon. Le l'cre Albanel, Jéluite , der.ace Ani^loife, fut choifi pour les ^aied'Hud.

acLOinp.ij;ner .1 leur retour , avec deux l'rançois , dont l'un fc nonuîvjic Sn'an
'^^"'

Simon , t-jentilhomme Can.idien , Neveu de celui dont on a des Mémoires FuiicT/
'^

'p
'lî^

fur i'Acadie. lunipontaMàuT

Us partiront de Québec, le ii du mois d'Août Kîyi , & dès le lo ^'^^''r''''''^

do Septembre ils furent informés que deux Navires Anglois éioient à ''
. ,

l'ancre dans le fond de la Baie d'IIudfon , où ils faifoient la Traite avec ai ..i.! ei d:

les Sauvages. Cette nouvelle les oblit'ea d'envoier demander, à (Québec ,
iJ'^it ^)w-'i!«

tics Pa'.leports , qui leur furent accordes :'mais le tems qu'ils avoient pall'é

•i !e; attendre leur aïant fiit perdre la faifon propre à naviguer fur la iU-

vicre , ils furent contraints d'niverner fur les bords du Lac de Saint jQ.\n ,

d où ils ne purent fortir avant le premier de Juin de Tannée fuivante. Le
ij , ils rc;icontrerent dix-huit canots , remplis de Sauvages de la Nation

des Millafùns, qui femblerent difpofés à leur couper le pallage. Le Père

Albanel s'avan^i feul , & leur dit que les François aùnt purgé leur P.iïs

,

des hoqiiois , un fervicc de cette importance méritoit bien qu'il leur fùc

ermis d'y palfer. Ce difcours .aïant produit l'etlet qu'il s'en ctoit promis,

es Voiageurs entrèrent dans le Lac des Millallins , auquel on dowm vingt

journées de tour ^ &: le 15 ils arrivèrent au bord de celui de Nemifcau

,

qu'on repréfeiue beaucoup moins grand. Le premier de Juillet , ilsfe trou-

vèrent dans un lieu nommé Mijlouunci^echit y où les Sauvages , qui avoient

demandé djs Millionnaires, les attendoient & les rei^urent avec de grands

tcmoign.iges de joie. Cependant ils parurent craindre qu'on ne voulût so[^^

po'er au Commerce des Anglois, qui s'étoient avancés jufqu'.i ce Canton,

ou ils avoient bâti une loge pour la Traite : mais le P. Albanel eut l'.!-

drelfe de les ralliirer. Quelques jours après il partit de ce Village , avec

fcs deux Compagnons , li parcourut tous les environs du L.ic Nemifcau,

& s'étant embarqué fur la Rivière de même nom, que les Anglois nom-

molciii Rupert , il encra dans la R.iie où elle fe djcharge.^ Il exécuta l'or-

dre qu'd avoir de faire di^'ers Acljs de prile de pjirellion ,
qui furent

fignés non-feulenicnt de lui, mais de S.iint Simon, &c Je dix ou douie

Chefs S.auv.iges
,
q'f il avoit railemblés pour cette cérémonie (o(>).

(<î(î) Les Ri:brions An<!;Ii):(cs rapportent tcnoit à Oiicbcc,où il avoir fon Gc!v!ic ,

arrivée do ce M llijmi.i'iic au ?3 d'Aoûc qui avoir nv3mc accompagné le P. Alu.incl

r.

Polf.lllon qu'il»

pren;;ciir Je la

bai; d'.-lJulbii.

1^7 5. Elles raconi:nt iju'il étoir chargé il'ii-

nc Lettre du Gouverneur de (Québec pour
Bally , Gouvcineiir du For: Angloio , &
d'une pour des Grofeillcrs i que parla pre-

mière, Baily éroit prié, en vertu de l'é-

troite amitié qui étoit alois entre les deux
f"ouronnes

, de traiter civilement un Jéfuite

né de r.nce An'^Ioife ; niais que la féconde >..— . -- - , . ,.,

fit narre des foup^ons aux An«;lois fur la Anglois pour tep.iner en Europe ;
qu il par-

Correfiiondaiice que des Giofcilleis cptn;- ticipa aux milcrcs^ ou le Fort tut teduU,

pendant une partie du cheniir.
;
quj B.iily

traita tort civilement ce Mi.li'.'nnai e ,
8c

qu'il le Ik vêtir ,
parcequ'il avoit été dé-

pouillé de Ces habits par miclques Indiens :•

Que le P. Al'Dancl palla pUilîeurs mois dans

ce Fort , fous prétexte qu'aïant de la répu-

fnancc à retourner par terre .au Canada
_,

il

iftoit réfolu de profiter du premier VaiHeau.

Il

iomcXir, ^lmmnl
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6^1 H t S T O I R E G É N É R A L E
On ne lit point dans les Relations Frant^oifcs , ce t]ue devint le p.

Albanel , ni comment des Ciofeillers & Kadillon cjuitterciit le Icrvu 1.

Anglois. Ces deux Transfuges, dit l'Uillorien de la Nou\cllc Ir.m-
pouirés par quelque mécontentement particulier , ou par un retour dai'e*

tion pour leur Patrie , revinrent en Fraixe
, quoique Radillon eut n-ouié

la Fille du Chevalier Kirke ; & Sa Majeltc leur permit de rctourikr à

Québec, où elle leur accorda même des grâces qu'ils (Inihloicnt njun^;.

rirer. Quelques années après, il s'y forma une Compagnie du Noul,qiii

entreprit de cluiirer les Anglois de la Baie d'I ûidlon. l'eilbnnc ne iv,ii,t

plus propre à cette entreprile, que ceux qui avoient été la prcniiricaule

du mal. D'ailleurs ils s'y oHVireni d'eux-mêmes j i<c tout le iiuimli' |u.\a

qu'avec la connoifTarce qu'ils avoient du Païs , l'ardeur ne leur m\u
queroit pas pour réparer leur faute , ou pour vanger leurs propres inju-

res. Ils partirent en i(58i , avec deux Navires allez mal équipé'; , & fe

rendirent droit au I ort Anglois de la Rivière Rupert : mais ils le trmi-

vcrent en h bon érat, qu'ils n'oferent l'attaquer. Ils rangèrent cniuite !i

Côte occidentale de la Baie, pour chercher un polte avaiitaL^au ; c\: le

i6 d'Août ils entrèrent dans une Anfe où fe déchargent deux ^raiules

Rivières qui fe réunilFent à leur embouchure. L'une
, qu'on a rùiun.réc

fort loin , fans trouver fa fource , avoir été nommée la Rivière de Bjor-

bon par un Navire François qui y avoir hiverné en KÎ75. Des (dofeil-

1ers nomma l'autre Sainte Therefe ^ du nom de fa Femme , Sinir de Ra-

dinTon. C'ert la petite Faie où ces deux Rivières fe joignent, que les An-

glois ont appellée Port Ncljhn , à l'honneur de Nellon , Pilote de kui

Ilenri liudlbn
,
qui la découvrit en r^ii.

Ici les témoignages varient beaucoup (67). L'Hiitorien croit diuiit

la préférence à celui d'un Mémoire qui fut préfente l'année fuivante au

jufqu'à r.irrivéc A\x Gouverneur I,y(}cî.il ,

c]ui vint relever Baily -, & qu'il avoit Jes corn-

municitions fort intimes avec des Grofcil-

Icrs. Les mêmes Relations, fans parler du
tcmsdc (on départ, ni de celui de des Grofcil-

Icrs & de KadiiTon , difeiit feulement que
CCS deux François dtifcrtcrent , & que la

Compagnie Angloifc les d«lclara hors de
fon lervice.

{6-}) Une Relation
,
qui fe trouve dans

le Recueil d'Arrêts, 6c autres Pièces pour
rttablilVcment de la Compagnie Françoifc
d'Occident , & public'e ' Amfterdam , chez
Bernard , 1710. in-u. ) fous le nom de M.
Jtrcmie , qui commandoit dans la Baie

d'Hudfon avant le Traité d'Utrccht .ditHm-
plemcnt que tandis que Radiiïon & fon
Beaufrcre hivcrnoient dans la Rivière de
Sainte Thcrefc , des Anglois étoient campés
à fept lieues d'eux, fur les bords de la Ri-
vière de Bourbon ; que des Grofcillers & Ra-
diflbn les aïant découverts , fans que ccux-
«i fc défiaUcni d'avoix des Yoifius fi proches.

les attaquèrent & les firent rousPri(oiM'iv.rf,

au nombre de quatre- vi:igt , (]uoiu !c Ls

François ne fulfcnt que quntor/c ; inaiscu'à

la vérité , les Anglois étoient ivres, hw^

un jour de rcjouiirancc que des Grolliilcr?

avoit choilï pour les furprendie : qut pi!i>k

tcms auparavant, étant a la cliallc , k long

de la Mer , il avoit trouvé , dans une

mauvaife Chauminc (ix Matelots Ani;lois,

mourans de froid & de f.iiin , qui avoicnt

été dégradés par un Nasiic de Pollon, &

qui n'aiant aucune connoillanic du Pais , !:

trouvèrent fort heureux de tomber entre les

mains des François. Voie/., ci-dc(lou5, K'S

Volages au N'ord-Oiicft.

Les Relations Angloifes fc réduil'cnt nu

détail fuivant : en \6%v , le CapitaiiK- R-"-

^rr partit de Londres pour le Port Nclloii,

avec ordre d'y établir un Comproir , & ly

bâtir un Fort : mais avant qu'il y tut .iriivc,

le Capitaine Benjamin Gill^m , Conim.iu

dant du Vailfeau le New-Engbnd , & lu?

d'un autre GiHara, Commandam du Ya;''
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Marquis de Sei};nelay , &: qui mcrite , dit-il

, plus de crcance que les Ke- suite de t'E-

lations des Voïa^eurs. Suivant ce Mémoire , KadilTon & fon Beaufrere tabliss. nrs

avoicnt à peine commence à fe loger fur les bords de la Rivière de Sainte François
Therefe , lorfqu'une Barque , venant de Bofton , parut à l'entrée de cette "^^^ l'Ame-

Riviere. Quelques jours après , un grand Navire de Londres vint mouil- ^^^^^ ^"^'

1er au même lieu , & n'allarma pas moins les Boftonnois
,
qui n'avoient ^**^ d'Hud-

poiiit de Commillion
, que les François

, qui n etoient pas encore aifez
'""

Dieu retranchés pour fe défendre ; mais il excita bientôt la compaflion

des uns & des autres. D'affreufes glaces , pouflTées par la Mer , le heur-

tèrent fi rudement
, que l'aiant enlevé de defTus fes ancres , elles l'em-

portèrent au large , où il fut brifé par d'autres glaçons. Tous les Anglois

,

qui etoient à bord , fe fauverent fur ces mêmes glaces qui avoient caufé

leur malheur, ik qui les reportèrent à l'entrée de la Rivière de Sainte

Therefe. Ils y lurent accueillis tore humainement des François. Radilfon &
des Grofeillers leur fournirent des vivres ,& leur permirent de drelfer des

Baraques fur les bords de la Rivière de Bourbon , après leur avoir fait

promettre ,
par écrit , qu'ils ne s'y fortitieroient point , & qu'ils ne fe-

roieiit rien au préjudice des Droits de la France. Mais cette promelfe fut mal

gardée. Les An(;lois n'eurent pas plutôt léHechi fur la fupériorité de leur

nombre ,
qu'ils commencèrent à fe retrancher. Enfuite ils prirent des me-

furcs pour furprendre leurs Voifins , & pour leur ôter le pouvoir de leur

nuire. Mais ils furent prévenus , &: fnrpris eux-mêmes par les François

,

<]ui les firent tons Prifonniers : leur nombre devint bientôt embarralfant

aux Vainqueurs ^ fans compter que les vivres commençoient à leur man-»

quor. Audi-rôt que la fiilon permir de fe mettre en Mer , ils embar-

quèrent une partie des Anglois fur un des deux Bâtimens qu'ils avoient

fciu le Prince Rupcrt , alors au fctvicc de de Rrigder , de Gillam , de tour leur monde,
1. /^ '. -•/-_! !• 1_ _!.— ^ 1! o. I_ . 1 -fl'--- A „-Ar I».. <«.r<-ttf rrlr-
1,1 rompngnic, s'ct.iblic dans le même lit-i

Il n'y ctoir que depuis quitorrc jswrs , ioiT-

3 lie iladidon & des Grofeillers , Dcferteurs

u fervicc d'Angleterre , arrivèrent ilu C.i-

nada. Ces deux iranijois , pour fe vaiinjcr de

/luel^jucs injures qu'ils pv;;tcndoient avoir re-

lies des A -iç^lois , avoient entrepris de for-

mer ici un EtabliUeincnt pour laCoinpaj^nie

du Canada : CWllam ne fe trouva point allez

& de tous leurs effets. Après les avoir gar-

d'; quelque tems comme Prifonniers, il»

mijeut une partie de leurs Gens dans une

mauvaife Barque , qui eut le bonheur de

rencontrer un Navire Anglois proclie du

Cr.p Henriette - Marie. Mais Bridger &
Gillam furent menés au Canada , où Ra-

diflon & des Grofeillers déchargèrent fur-

tivenî;.0' ^ne partie de leur Cargaifon,daus

fort pour les repoiilier ; mais if ne laiiFa la vue de tromper leur Cornpagnic On ne

point de demeurer au Port Nelfon. Oiv fnit fi cette fraude leur réudit ;
mais ils fc

jniir<; après , Brid^i-'r arriva. Les François f.uivcrent pror iptcmcnt en France. La Com-

n'cuf-nt pas plutôt apperçu fon VailTeau , pagnie Angloi "c , informée de cette avan-

qu'ils lui envolèrent déclarer que les Capi- turc , écrivit à Radilfon . en reçut répomc ,

t.iinesRadulon oc des Grofeillers avoient pris & lui promit non-feulement d'oublu-r les

pDlleilîon de ce lieu , au nom de la France, torts qu'il avoit avec elle , mais de l'em-

1"/. autorifé par la ploier , au prix qu'il demanderoit lui mé-

Compagnie , n'en me , s'il vouloir entreprendre de livrer les
Piiilger , qui fe crut afl

Commillion de fa propre

dé•cnargea pas moins une partie de fcs cftcts

,

-François qu'il avoit laifl'és au Port Nellon,

& fe liata'de conftruirc un petit Fort. Des & de leur enlever toutes les Pelleteries qu il

Grofeillers & Ra.lillon . loin de l'attaquer

,

y avoit amalTées. Il y confeiitit. .n lui tint

filent avec lui un. liaifon fort étroite
,
qui parole , comme il la tnuauflTi en i^prenant le

dura depuis le mois d'Odobre i ai jufqu au Port Nelfon pour la Compagnie Angloilc

.

«Jois de Février fuivant. Alors ils fc failifciit

Mmmm ij



il:

II* iraliiffciit fn

corc

frajice

644 HISTOIRE G É N r^, R A L E

Si'iTF nï l'E- .iniencs de Québec , en les lailHiiu maîtics de leur toute -, enfuir

TAPLiss PFs partirent eux-mcmes avec le relie , fur le Navire qu'ils s'ctoient rdlrv-
!• R AN^ 01 s

i<^- fin- la Uarqiie île Bollou , dont ils n'avoieiu pas eu de peint; à [^ l'ml/

r^h'eSu't'^*
Ils fe rendirent à Québec ,

ou la conduite
, qu'ils avoieiu tenue ,1 Ici

... qard des Ançlois, ne plut pas à la Conipa;;nic du Nord. On les duTim

jp^,
mtnie lur plulieurs articles, qui concernoicnt la Traite de^ l'clla;;rics

dont ils avoient néanmoins rapporté une riche carj;aifon. Leur nitconton-

uiie fou il tement les c>Mii;ea de palier tn Irancc , dans l'clpoir d y obtenir p'js Je
'«• faveur. Mais foit qu'ils hillent réellement coupables , ou que leurs Hnnc-

miseull'enc prévenu le Miniftere, leur efpérancc fut trompée, ôvleck-lll-

poir qu'ils en conçurent les lit recourir encore aux Anglois. Mylord l'rcf-

ton , Ambalb\deur à la Cour de France , apprit leur firuation
, 6c leur

conleilla de palier A Londres. RadilFon prit ce parti, ^: fut bienrctuiLi

Chevalier Kirke , fon Feau-Pcre
, qui lui ht même obtenir ilc la Cour

une Pcnlion de cinquaiuc guinées, dont il a joui jufqu'à fit mort.

RaJiffon remet L'année fuivantc , la Comp.ignie Angloife lui donna deux Navires,

'"Tcni'm)'"ac "ia P^^'^ ^''^f ^^ ^^^'"^ *^" f°" 1^ '^ avoir conftruit lui même à l'encrce de

Baie iuudiwi. la Rivière de Sainte Thérefe , i^ où Clwiun ^ fon Neveu, lils de des

Crofeillcrs étoit relté avec huit hommes. H y fut reçu fans dilKculte,luc

les lîgnaux dont le Commandant étoic convenu avec (on Perc (Se l'on

Oncle. Cc'pcmlant on nous tai: obferver ciiie , fuivant un autre Mémoire,

c'étoic des Cirofeillcrs niôme qui ctoit icftc dans la liaic d'Hudfon ,ii\; que

fon Fils iS: Kadiirjn crairereiu avec l'Ambairad^'ur par l'entreinife d'un Au-

glois , nonimc Gods. Mais l'I liftorien cite une Lettre du Marquis de 1\-

nonville , Gouverneur du Canada, par laquelle il paroît qu'd eut o:die

d'alFurer le jeune Chouart d'une récompenfe de la Cour. D'adleurs il eu

certain que Cliouart crt mort en Canada , 6>: RadilFon en Angleterre.

La perte
, que les François eiruïerent à la Rivière de Sainte Thereie

,

doit taire juger quelle étoit l'importance de ce Pofte. On Ta fait monter

à trente-deux milliers de Caftors , fix balles de Martres , deux île Loutres,

fie quantité de Pelleteries moins précicufes, qui n'étoient néanmoins <\W2

le produit d'une année
, puifquc RadilTon «^ des (îrofeillcrs avount

porte , à Québec , tout ce qui s'étoit trouvé dans Icirs Magafins lorfqu'.ls

croient partis de la Baie. Aulll le Roi en fit-il faire de grandes plaintes

à Charles II -, & ce Prince defavoua l'entrcprife de fes Sujets : mais il

n'eut p.as le crédit de faire reftitucr à fon Allié, ce qu'il n'avoit perdu

que par une perfidie. Quelques aimées fe paiferent dans cette at:c:.te.

Lnfin la Comp.agnie de Québec
,

perdant juftju'à l'cfiiérance d'obtenir

des Trouppes de la Cour , pour fe remettre en polTeflton du Fort
,
p;;i

le parti d'en faire elle-même les frais. Hlle fe procura , fous l'autorité du

Gouverneur de la Nouvelle France, quatre-vingts Hommes ,
prefque tous

Canadiens , & pour Commandant le Chevalier de Troie , ancien Capi-

taine , d'une expérience de d'une valeur connues. Sainte Hélène, d Ibti-

ville(*)<?(: Maricour , tous trois Fils d'un Gentilhomme de Québec, sV>rtri-

rentgénéreufement pour une Expédition dont ils n avoient qiw de b ta-

tigue &: de l'honneur à recueillir.

() Le racroc dont od a dcja parié avec clo^e j tnaU » l'occafioft d'un tenus pollâicw.

Tene «fj'y firent

1»» François.

V.-i y Crut rcfa-

1 1..' p .1 !c Clieva

iici J. î toic.
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Cette petite Année fe mit en marche au mois de M.us \6î6\5c fui- ^ ,,,.^p^^.

~

vaut la Relation Irançoife , elle nairiva au fond de la Haie d'iludfon tabu!" UkS

que le lo de Juin. Le premier fort qu'elle attaqua fut celui de Monjîpi , 1- k a n ç <, , ^

tlans la Rivière de Monfoni. Il n'étoit environne que de pieux , avec ''*'^* »-'/\mi;-

qiMtre Hallions revêtus de terre , au centre defquels sVlevoit une Maifon "^'^^'^ ^'^''"'

de quarante pies en quarré. Ce Polie hit d'abord efcaladé j 6c les Anglois, ^^^^ u'ilt'D-

rjjrcs avoir perdu leur Canonier , le feul qui parut fe mettre en dctenfe ,

*°^'

U: icndircnt Prifonniers de guerre. Ils croient au nombre do fcl«e, &: leur T'oisFortjqu-ii

Artillerie confilloit en douze Canons , de huit & de lix. D'Ibeivllle eut gioi$7

*"''' '^*'

ordre enfuite de s'embarquer avec neuf Hcmmes, dans deux Canots d'c-

corce ,
pour aller aborder un petit Bâtiment qu'on voïoit à l'ancre. Qua-

îor/c Hommes qui le monioient , ^c qui ttoient commandés par le Gc-
iur:.l mcme de la Baie , ccmpofercnt aulli-iot pour leur vie. Sainte He-
kiie , détaché en même tcms avec cinquante Hommes , rencontra un au-

tre Bâtiment à la Côte, mais qui n'étoit pas gardé. Il s'y embarqua, ÔC

fit voile vers le Fort Rupert , éloigné d'environ vingt lieues de celui de
Monfipi. Il defcendit tort près de la Place , fans aucune oppolition , 6c

fon premier mouvement fut de marcher à l'aiTaut. La Garnilon , frappée

de cette hardielle , rendit aulli-tôt les armes. Ce Fort avoir été nouvelle-

ment rebâti , ôc le Canon n'y éioit pas encore fur les atfuts. Après cette

féconde Conquête , tous les Irani^ois le réunirent ; 8c s'étant embarqués

fur les deux Bâtimens qu'ils avoicnt pris , ils tournèrent vers le Fort de
Qûtckichcucn , dont la réduction ne leur coûta que de la poudre &: des

balles. Les grands Magazins Anglois étoient dans cette Place, &: furent

le principal fruit de cette petite guerre
,
qui rendit les François maîtres

de toute la partie méridionale de la Baie d'Hudfon. La Garnifon de Quit-

chichouen fut envoïée au Port Nellon , fur un des deux Bâtimens.

On croit devoir joindre , à ce récit , celui des Anolois ; moins pour en '>'I«îon An-

fane oblerver les dincrences ,
qui ne changent rien an rond de levene- Fans,

nitnt
,
que pour faire connoître les noms qu'ils donnoient aux mêmes lieux.

Suivant leur principale Relation, ils avoient , en 1666 , cinq EtablilTe-

mens dans la Baie d'i ludfon ; la Rivière à^'ilhanie , l'Ile de Haycs , la

Rivière de Uuytrt , le Port Ntlfon , 8c la Nouvelle Severne. Leur Com-
merce y étoit ii coniîdérable , c]u'ils tiroient annuellement , de la feule

Rivière d'Albanie trois mille cinq cens Caftors. L'Auteur , fans fe fouve-

nir que c'éroient les François qui avoient à fe plaindre de ili Nation, ob-

ferve » qu'ils pouvoient tout entreprendre fous le règne de Jacques II ,

V & qu'il n'y avoir point d'outrage , qui fut capable de refroidir l'atcache-

»» ment de ce Prince pour Louis XIV.

Le 8 de Juillet , dit-il , on vit arriver le Chevalier de Trolcs, avec un

Corps de Trouppes , devant le Fort de la Rivière d'Albanie , où Sergeciit ^

Gouverneur Général de la Baie, avoir établi Hi réfidence. On venoic li'y

ctre informé par quelques Indiens, non- feulement que les François étoient

veinis de Québec par terre , mais qu'ils avoient déjà furpris les Forts de

l'Ile de Hayes & cle la Rivière de Rupert , & qu'ils amenoient avec eux

la grolîe Artillerie de ces deux Poftes. Deux heures après ,
les Anglois

apperçurcm l'Ennemi à peu de diftance i 8i bieiicôt ils entendirent le bivut
.
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tics Armes à feu. Une lurtie de la Gariiifoii déclara nirclle n'exnnf.rV.

point U vie pour la cktenle du 1 ort , lans ctrc bien lurc d'une laam^
pcnfe proportionnée. Le Cjouverncur Ht dillnbucr des prclcns à tcsMi
tins, (!<c p.irvint A les ranj;er au devoir : mais le jour Anvaiit , ilsfcf,j"|.

levèrent avec une iiviuvellc hirie. LeCanonier, nomme /V/t- runu'
1 ^

avoir perluadé qu'il ctoit impoilîSle de tenir dans une Plate il toiUc 's:

paroilloir rclolu de fe jetter parmi les François. Il poulla 1 aiul.ui,' juf.

qu'à demander au rJvHiverncur U liberté do l'oitir du l'ort : m.us, ùir !,i

menace d'être palle lur-le-champ par les armes , il prit le parti île retour-

ner A (on polte.

Le Canon du Fort obligea les François de fe mettre 1 couvert fous les

bords du Fleuve , où les boulets ne pjuvi)ient atteindre ; cS: ilcl.î ils m.

commodcrent beaucoup
,
par leur Moufqucterie , les An^iois qui lo pre-

fentoient fur leurs lemparts. Le Gouverneur, les voiant travailler .ila terre

s'imagina d'abord qu'ils ne penfoient qu'à fe couvrir d'un retraïKlicmeiif

mais il reconnut bientôt qu'ils formoient une B.ittcrie. Alors fe perruad.int

qu'ils avoient apporté leur Canon par eau , il fe Hatta de pouvoir Loula

leurs Marques à kMid ; &: l'ordre fut donné de tirer delfus, lorfqu'ellcs p.i-

roitroient : mais les François avoient trouvé le moien de tranfporter leurs

pUr. grolles pièces au travers des nois, 6c les mirent en batterie avant qu'on

put s'en appercevoir. Deux Soldats de la Garnifon , fortis pour les lûi'er-

vcr , rapportèrent qu'ils avoient vu la Batterie formée , i^ iFnnenn oc-

cupé à cliarger les Pièces. Ce récit fit perdre le courage .» U)us les autres.

Ils s'airemblerent en tumulte
,
pour faire prelfer le Gou' :ur de deman-

der une bonne compoiltion , Se de rendre une Place
, q epouvoicnt

détendre fins s'expofer à de hkheux accidens dont ils ne feroieiit januis

récompenfes. S'ils avoient, lui firent-ils dire, le malheur de pjrdre am
jambe, un bras, ou celui d'être tués

,
qui prcndroit foin de leurs iem-

mes <?«: de leurs Lnfans ? Le Canon Lnnemi s'étant fait entendre pendant

ces délibérations, ceux à qui l'on avoir confié la garde des Polies ne peu-

ferent qu'à les abandonner. Cependant le Gouverneur s'obllinou ,i ne

vouloir rien entendre , de mcnaçoit du fupplice ceux qui rehileroiciu de

combattre fjus fes ordres. Mais la brèche , qui fut ouverte auill td: , k

le dommage que les boulets avoient déjà hiit aux Maifons , le dcterini-

nerenr enfin à faire arborer le Drapeau blanc. Li datte du Traité , entre

le Chevalier Je- T/oic-s, Commandinten chef les Trou[>pcs dj la Com-

pagnie du Canada &c Henri Seri^ejnc ^ Gouverneur de la Baie d'i hulioii

Fiour la Compagnie Angloife , eli le i6 Juillet 1^3^. On nous en dowM

es articles
, qui ne fe trouvent dans aucune autre Relation. I. Le 1

or:

de la Rivière d'Albanie &c tous les ctiets qui appartiennent à la Compa-

gnie Angloife feront remis au Commandant l'rançoisj après uii exact in-

ventaire des effets, pour la décharge mutuelle des deux Partis. II. fous

les Anglois du Fort, conferveront ce qui eft à l'ufage de leurs porlon-

nes. III. Le Gouverneur demeurera en poffelîîon de tout ce qui lui ap-

partient en propre , (S: pourra garder près de lui fon Minillre ,
^' ics qua-

tre Domefliqucs. IV. Le Chevalier de Troies fera conduire tous les An-

glijis du Fort à l'Ile di Charlton
,
pour y attendre l'arrivée de qu.lqw
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Vaiffeau Anglois
, & les aiacra de tout fon pouvoir jufqu'à leur cmbarl sViTtDiL'E

'

qucmcnt. V. Les Mag.izms feront termes llir-le-thamp
, 6cles clés lemi- tai.l.ss. des

les au Chevalier de Troies. VI. Tous les AngKjis foitiront du lort fans I i^ançois
armes , A l'exception du Gouverneur & de fon l'iis.

^''^'^ j-'Amî-

Ccs articles lurent exécutés-, mais on fe plaignit beaucoup à Londres
'*'*^'^'^ ^'•"•

i\c l'ontrcprife des irançois, quoic]uelle ne dùt^palFer qu',' pour U'iejulle
^*'^o'^^"o-

rqnéfaille. Il ne relloit aux Anglois que le Port Nelfon ifc le lort delà
^^^'

Nouvelle Severne. Quelque tems après, il fut redé , entre les deux Cou- Ji"*^'.
""'"! "'

, ^ e rort Nellon Itroit commun aux deux Nations , avec une ''"»«.

cj'ilc liberté pour le Commerce; projet mal con<ju
, qui ne rit que don- NouvciictUf-

iici lieu à do nouvelles hoftiliiés. Ha KÎ89, d'Iberville & fes Fieres , s'é- ^''"is-
' " "

'

tant rendus avec quelques Trouppes au fond de la Baie d'Hudfon , ren-
contrèrent à trente lieues du Port Nelfon , le Gouverneur de la Nuuvelle
icvcrne , & l'arrêtèrent fur diverfes plaintes. Entre fes papiers, qui lui fu-

rent enlevés , ils trouvèrent des Lettres de la Compagnie de Londres, qui
contcnoient l'ordre de proclamer , dans la Baie , le Prince ik la PrincelFe

d'Orange Roi &: Reine d'Angleterre , avec déclaration exprelFe que la Baie
.nppaitenoit toute entière à la Couronne d'Angleterre. L^ne prcrcnrion fi

contraire au Règlement de Louis XIV &: de Jacques II fut bientôt fou- ,

^".!!"*,''"^','*

tenue de deux Vailleaux
,
qui p.arurent a la vue d un des Forts François, Baie d'Hudien.

où d'Iberville s'étoit rendu. L'un de ces deux Bâtimens avoir dix-huit pie-
ces de Canon Se quatre Picrriers j Pputre , un même nombre de Pierries
Se dix Canons. Ils étoient chargés tous deux d'une grande quantité d'ar-

mes , de munitions Se de vivres \ Se leurs Equip.iges monroient à quatre-
vingt trois Hommes , parmi lefqucls il y avoir onze Pilotes , de douze que
l'Angleterre entretenoit pour la Baie d'Hudfon. Les Anglois s'étoient flat-

tés de furprendre les François Se de les chalTer de tous leurs portes. Quoi-
que d'Iberville eut peu de monde avec lui , ils n'oferent l'attaquer ; Se lui

propofant au contraire un accommodement
, qu'il ne rejetta point , ils cher-

chcrent à l'endormir dans une fécuritc apparente
, pour tomber fur lui lorf-

qu'ils le verroient fans défiance. Sa pénétration lui fit découvrir routes

leurs mefures. Alors , il fe crut en droit d'emploïer auflî la rufe -, &: dans Ru^s qui.' op
plulieurs enibufcades c]u'il leur drelfa, il leur enleva fucceflîveinent vin^t Ando^jr"*^

'^"

de leurs meilleurs Hommes, avec un de leurs principaux Officiers.

Son but étoit de les affoiblir. Lorfqu'il s'y crut parvenu , il les fitfom-

mcv de fe rendre Prifonniers de guerre. Leur rc-ponfe fut qu'étant encore

plus de quarante fiins les Malades , ils croient réiolus de fe défendre , avec

tout le courage qu'on devoir connoître à leur Nation. D'Iberville n'atten-

doit que cette réponfe
,
pour détacher une partie de fes gens , avec ordre

de les harceler , tantôt dans une petite Ile , où ils s'étoient cantonnes , Se

tantôt fur leurs Navires ,
qui étoient arrêtés dans les glaces. Deux jours conment il il-

après, il fuivit lui-même. On fe canonna pendant quelques heures , fans J'"^ "vIaIJk
s'incommoder beaucoup -, & l'impatience des François leur fit prendre le An^'.ois.

parti de fommer encore une fois le Commandant , avec menace de le trai-

ter fans quartier. Il ré-pondit qu'il y avoir un Traire entre Lis deux Cou-
ronnes , Se qu'il étoit furpris qu'on le refpedàt fi peu. D'Iberville répliqua

que la première infraiition n'ctoit pas venue des François , Se que fait*
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erdie le ten.'; en ex )li.c.itions il prcrcndoic que les deux NaviicuV top*

i;urs Equipage.' s lui tullcnt remis. C)ii luidem.iiula un jour de delà; ou l

accorda. Hnlin I.1 réponfe , qui lui tut envoico par écrit
, coiuciiu'it d...

les deux Navires l'croient runisau Coimuaiuiaiu Trançois avec toute iL'r

charité , mais que là-dellus il conlentuoit à paier les appcintcmciis ilcj

Ollicicrs
,
qui montoieiit à ia iotnme de deux nulle cinq cens livres f

qu'il luir di.inncrt)it un Bâtiment 'lien équipe pour le retirer. Ces deux ir-

tides hirent accordés , avec quelque rdtriction ncanmoins i"iir lu iiomhc

des /Vr.glois auxquels il leroii pciiuis de fuivre leurs OlHciois. l'ous Ijs

autre» demeuretcnt l'rilbnniers : .S; d'iberviilc fut ic me , luitouc à r.c

rel.'uher aucun des onze Pilotes.

Il laiila Maricour , un de les Frères, avec trcntc-Hx Ifoinmcs, poiu-

garder rous les Polies du ton<l de la ]3aie •, darnilbn cju'il dut ju'ei v\<j

foible , d.vus l'attente où il ctcit lui-mC-me que les An,;lois 110 r.ràloioioat

point A prc.ntlre leur revanche : m,\is il étoit rappelle à Qu^-h^c ,u- Ij Cou.

verneui (iéneral, qui lui cnvoia ordre d'y mener la plus condJuiablodo

fes deux priles. il partit le 1 1 de Septembre , avec les Prilbinicis. Daaj

fa route , il rencontra un Navire d'An;j;ljterre , à bord du ]U',1 ctoit b
jeune Chouart ,

qui n'avoir encore pu le délivrer des i.niisdes Aii^lois

depuis la rurprife du Port Nelfon. Avec peu de mond;,*, ^. .lans la ri\;ù

litc do ;;;arder fes l'rilbnniers, il ne pur einploïcr la force pour s'en l',u-

fu ; mais tenant la rule , il arho:a le l\ivillon d'Angleterre ; & le Cvi-

taino
,
qai le p::c ertecHvement pour un Ani;lois , convint avec lui qu'!;

iroient d.e conierve, que d'Iberville porteroit le feu pendant la mut, i'

qu'ils attendroicnt un beau teins pour fe vifiter. "-on tljlfein ctoitd'.uic-

tcr le Capitaine tiv iT-quipage de la Chaloupe , lorfqu'ds viendroicnt i

fon bord , «S: ilc tomber enfuite lur le'.ir Navue , où il comptoi' dj ',:.:

pas trouver beaui-vM';wle rélillancf : mais ils eurent la Mer fi i^roilc , juf

qu'à l'extrémité du Uetroit
,
que les deux Vailleaux n'aiant pu s'.ipproJi.r,

d'Iberville prit la route de Québec, oii il arriva le 1^ d'Oclobre.

Le Fort de la Rivière d .Mbanie
,
que les l"ran(,"ois avoient nonimj .V.;;'

te Anne apiès leur conquête , demeura piiliblement entre leurs mains juf-

qu'à l'année 1693 , îs: n en feroit pas forti , ii la darnilbn n'eut pas ;:

regligée. Mais la rij^ueur du climat en. aVanr lait périr une i\utie , Mui-

cour, clu':j;rMi apparc^munt île n.- recevoir aucun iecou* . etoit parti nu-

même en 1 im;o , pour en aller folbcitet a (Québec. Il y lut retenu par des ciiv

barras encore plus prellans [6'6) \ S: pendant plulieurs anp.ées , la Haie d'ilud-

fon fut oubliée. Ln 169; , o\\ apj.Hr , à Québec
,
que le loit de Saints

Ane avoit été pris par les Anglois. Trois de leurs Navires avount Hi-

verné à 70 lieues de ce Fort , (S: s'étoien»: approchés lorfque la navi^a-

tiot: .ivoit été libre. Quoiqu'ils fe fullent attendus à n'y pas trouver ui;:

force fîarnifori , ils n'avuient pu s'imai^iner t]a'il n'y rcftàt t]ue quatre 1 loni-

mes, d^)nt l'un étoit aux fers. Ce Malheureux, dans v,n acci'sde plnciu'-

fie , avoit tué le Chirur;^i.n du Fort, <s: le Perc Dalmas Jcfuico. Peut*

(rtS) C'cO l'.iiincc oii Plii'is, (Mv.ivcrnciir Je ia Nouvelle Anj',tctciic ,
;i!la inett;c le

Slcp;c .i-'.niit t^ueb;c avec tO'.iccs les tbiccs. U fut rcfouflc , mais çcuc ijaarc Jui»

*^
tnC



D E s V O ï A G II s. L I V. V r. ^49
itre autoît-il poiiiré plus loin fes fureurs , (i l'on ne s'ctoit hâte de l'en- r— r*
chaîner. Ceux qui reftoient , comprenant que leurs efforts feroient inuti- Trili^r des
les contre un grand notnbre d'Anglois qui ctoient déjà débarqués , laif- François
ferent leur Prilonn^er dans le Fort , avec cjuarante ou cinquante milliers oans l'Amb-

de Pelleteries , s'embarquèrent dani un Canot, fans être apper<^us , 6c tu-
*^^"^ ^"'^•

reiit alfez heureux pour gagner Québec. Les Anglois s'ctant emparés de ^^ie d'Huo.

toutes les Pelleteries , îk n'awnt pns manqué de mettre une bonne Car-
^^^'

nilon dans le l'ort , cette difgrace fut d'autant plus fenlible aux François.
^«AMRioisren-,, .

^o
,

,,.r ,7-' trcnr dans la Uaie

qii us n en pouvoient acculer que leur négligence : fur quoi 1 on obierve d Hudioa.

que tandis que Louis XIV furprenoit fcs Ennemis , par la diligence avec

laquelle il faifoit entrer (es Armées en Campaene , les Vailfeaux qu'il cn-

Vu Mt en Amérique ctoient toujours dune extrême lenteur a partir.

Cependant l'arrivée de d'Iberville & de Serigny fon Frère (68) , qui E'ieeft récrire

avoient armé ùeu3c Navires , le Poli &c la C'tarante , & qui prirent par le
^^^ ''^ £iiii,uik.

Canada pour s'y tortitier de cent Soldats du Pais , releva les efpérances

de la Compagnie du Nord. Elle fe promit , no.n-feulement de reprendre

le Fort Sainte Anne , mais d'enlever aux Anglois le Port Nelfon , & tout

ce qu'ils polfedoient dans la Baie. Jeremie ,
qui étoit de cette Expédition

, voiace de
s'en ell fait l'Hiftorien. » Nous partîmes , dit-il, le 10 d'Aoïu i(Î94,& jtRLUit.

» noas arri'.lmes à la Rade du Port Nelfon le 14 de Septembre. Notre

M defceute fe tir aulli-tôt , ivec l'Artillerie & toutes les munitions de guerre.

„ !.e fort Anglois croit compofé de quatre Dallions
,
qui formoient un

M quatre de trente pies , rempli dans le centre par un grand Editîce à dou-

«i ble étage. Un des Dallions contenoit le Magazin de la Traite ; un autre

I* le Magazin des vivres \ & les deux autres fervoientde Corps-de-garde»

»» pour loger la Garnifon. Tous ces Dàtimens étoient de bois. En ligne de

!. la première Palillade , il y avoit deux autres Dallions \ l'un , qui fer-

•• voit de logement aux Orticiers ; l'autre de cuillne ôc de Forge pour la

i> Garnifon. L'efpace , de l'uîi i l'autre , étoit occupé par une efpece de

1. demie Lune , montée de huit Canons ,
qui la défendoient du coté da

H la Rivière , &c terminée au bas par une platte-forme à raze-d'eau , dé-

w fendue aufli par lix grolfes Pièces de Canon. Le coté du Bois étoit fans

M Batteries -,
mais chaque Ballion avoit la fienne. On comnr jit dans tout

» le Fort , qui ne conlilloit d'ailleurs qu'en deux Palilfades de pieux ,

« trente -deux Canons ^ quatorze Piectiers. La Garnifon étoit de cin-

M quante-trois Hommes.
Les François commencèrent par établir leurs batreries fur de bonnes i'^p-

Platte- formes , à cinq cens pas des Pahllades. Mais le commencement du
'^""''

fiéL!,e fut trille pour les deux Commandans. Cluiteau^ué , leur Frère , jeune

encore ,
qui fervoit fur U Poli en qualité d'Enfeipe , sï-tant avancé , le

4 de Novembre ,
pour arrêter les forties des Alficgés , fut tué d'un coup

de Moufquet. D'Iberville ,
quoiqu'irrité par cette perte , ne voulut point

faire jouer fon Canon S>c fes Mortiers fans avoir fait (ommer les AngIois(^9),

(6«^ II paroît que ce-; braves Frères étoient Ch.ueauçruc ; leur nom de Famille ^toit fe

en îrrana nombre. On trouve le nom de Moine. l'Iufiours furent tués ,
en combat-

Tqn' ; L>nç;util , d'Iberville , Maricour , tant pour leur l'rince & leur Patrie.

.'.imte Hdcmc , Bicnvillc , Sciii-ny , 3c (^y) Ilcllaflez<fn-.inscq«c JeccmicdiTc,

Tome XIK Nnnn

i tniient <.'.

Ncllyii.

I



m

Cy^o HISTOIRE GÉNÉRALE
Si'tTFDiL'E- Leur Gouverneur , crtVaïc Je l'appareil des Batteries, manquant de hou
TABLiss. Pts C?c ilclefpéraiu d't^n pouvoir taire li les Tran^'ois s obftinoient à pailU liii

F R A Ns" o i s ver dans leur Camp , mais Turtout n'aianc aucune expérience de la .M>r

^''^^^
s'^,""'

rc (70), accepta la compolltion qu'on lui ortrit. J.l demanda que tous fcsOili.RiQi't .FfT.
j,|ej.5 fyi]"^,,^j lQg^;.g jj^^jis l^, 1^1 1 , pendant l'Hiver

;
qu'on ne touchât nvun:

, m à leurs papiers , & qu'au Printeuîs ils fullcnt tianljHÛ a, en
'.

', .

,

France ,
pour fe retirer delà dans leur Patrie. Ces articles furent {\n\kU

lis luir'-lincnt . _
-l .

w VO IL

le nom
boa.

BAitoHiD-
leurs habits,

France ,
pou

u'cBour-^ 14 d'Odobre -, & le lendemain d'Iberville prit polFeOion du loit'^, qui
nomma le Fore Bourl'cn {i\). Le butin n'y fut pas conùdérable en iVlLtc-

ries ,
parcequ'au mois d'Août précédent deux Frégates Angloifes .ivuicnt

embarqué tout le Caftor-, mais on y trouva quantué de provihons Je bou-

che , dont les Fran^'ois étoienc mal pourvus , & qui aiiiercnt à leur hire

palier plus agréablement l'Hiver. Cent cinquante Canots, nui Uiu- vinrent

enfuite , chargés des plus belles Pelleteries du Nord , les dédoninii^cicivi

de celles dont ils s'ctoient vus fruftrés.

La gelée fut h rude en 1695 , & l'Hiver fi long, qu'il fe pafTà plus di

la moitié de l'année , fans que les glaces fulfent allez ouvertes pour li

navigation. Ce no turque le 2 S de Juillet, qu'elles permirent do lève

les ancres. Le fcorlnit avoit lait périr vingt François. Il ne relloit, lu

les deux Navires
,
que cent quinze Hommes , dont plulîeurs n'étoieiu pas

tn état de fcrvir. Dlbcrville prit la réfolution d'attendre les Vaill'eaui

Anglois , dans l'eTpérance de les enlever ; de renvoïer enfuite le l'oli eu

Irancc, <S: daller palFer l'Hiver au fond de la Baie , avec la Salamandre,

pour fe remettre en polLcnion du Fort Sainte Anne. Mai: , les Aiijloi:;

n'aïant point paru jafqu'au 7 de Septembre, une faifon h avancée , qui ne

lailloit plus d'efpérance de les voir , le fit changer de delFein. Il prit le

parti de taire voile pour Québec , avec fes deux Bàtimens. Le Gousenie-

nement du Fort Bourbon fut donné a la Font , de la Lieutenancc IMar

tigny , avec ibixante-quatre François Se tîx Indiens. D'Iberville prit en-

fuite la route du Canada ; mais les vents contraires l'aïant arrête lonj^teii

}

à la Côte de Labrador , Se le fcorbut continuant d'atîoiblix fes Fqiiipaj;es,

au contraire -, 5> 'qu'ils ne pouvolcnt plus

39 réiiftci à nos Bombes, joint à ce qu'ils

3» ctoicnt continuellement chaj;rincs p.ir

31 nos Fulilicrs
,
qui tiroicnt (ans celle dans

3J leurs meurtrières ; ils furent enfin oblijrcJs

•» de fe rcndie, & ne dcmandeient que la

"i vie fauve ". On s'attache néanmoins à

i'Hilloricn de la Nouvelle France
, parcc-

qu'aiant connu la Relation de ce Voia-
geur , dont il parle mime avec clof^c, il ne

laille pas de s'en écarter ici , fur des Mémoi-
res aparcmment plus certams.Z.. »j./>. 148.

(to) C'étoit un bon Marchand , du l'Hif-

foricn , qui n'avoit jamais eu d'occafion de
*oir le feu.

(71) "D'Iberville, fuivant Jercmic , fît

X. fon entrée le ij. Le Fort fut nommé
.V JJooibon } Si U Rivicic fui laquelle il cÂ

n fituc , reçut le nom de Sainte Tlur;'.

,

>i parceijiie le jour de la (oumilluin des A:-

j» glois tut le r 4 Octobre , Fétc Je ict:c

>i Sainte'». Ainii l'IUltoncn s'elt tromp^J ui

lui donnant plutôt ce nom. « Le Fort , lOi-

». tinue Jeremie , étoit aflc7 bien fourni Je

5. tourcs fortes de Marcliandiles & lii M»-

>> nitions. Nos Navires hivernèrent, la,

>> parccquc la faifon étoit ttop avancée ^!

» I69ç , le 10 Juillet, d'lbcr\ille pu::

» avec fes deux VailVcaux , Se nous Lulla xi

11 nombre de foixantc-fcpt Honimes , lo;n

»j le commandement d'un nommé M- i! ' !j

>•> Foret. M de Martipny etoit l.ieireiian:,

M & moi Enfei^ne , Interprète des Lani^uc:

» Sauvages .v Piieckur du Commerce ''•

Ce rccic Jiflac de celui de l'Huloïkn.
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il tourna vers la France , oii il arriva le 9 d'Odobre. Il femblolt que lesiSoiTEDEL'E-

riciix Nations fe filTcnt un amufement des droits qu'elles s'attribuoientfurTABLiss. dus

la Baie d'Hudfon -, toujours ardentes à les vanter , & d'une négligence ex- ^ '^ * ^^
^
o \*

tixmc à les bien établir. Dès l'année fuivante , Serigny
, qui y fut envoie

^""^^ l Ame-

C JM » O J • • '
.
o ^ ' i

,
^

, riqueSïpt.
avec un renrort d Hommes oc de munitions, partit trop tard pour y abor-

der. Quatre Navires Anglois
, quoique prefquaufli tardifs, puifqu'ils n'ar- ^^^'^ ° ""*

rivèrent que le 1 de Septembre , avoient déjà paru à la vue du Fort

Bourbon, avec une Galiote à bombes. On alfure qu'il n'y avoir pas deux Niufngedeii

heures qu'ils avoient mouille dans la Rade , lorfque le Dragon , corn-
^'""^ ^^^"'^'

mandé par Serigny , & le Hardi fous les ordres de la Motte Egron
, y ar-

rivèrent auflî. L'inégalité des forces ne leur permettant point de hazar-

ilcr un combat , ils fe retirèrent. Serigny reprit la route de France , où il

arriva heureufement •, la Motte Egron rit naufrage çn voulant fe rendre à

Québec , &: fut enfeveli dans les flots.

Le Fort Bourbon , épiiifé de vivres , n'éroit point en état de mieux
rcfifter. Après quelques jours d'une bonne défenfe (71) , le Gouverneur

<iemanda d'être conduit fur les Terres de France , avec fa Garnifon 8c tous

fes effets •,& ces deux articles furent accordés : mais les Anglois ne furent PafiJii; des An-

pas plutôt dans la Place , qu'oubliant la Capitulation, ils dépouillèrent les
^°'"

Alliegés,'& les menèrent en Angleterre. Cependant leur prifon dura peu :

ils obtinrent la liberté , quatre mois après ; on les rcconduillt mcme à la

Côte de France , où ils ne defcendirent
, que pour être auflî-tôt embar-

qués fur quatre Vailfeaux qu'on y armoit pour la Baie d'Hudfon.

Serigny .avoir communiqué , au Miniftre , le chagrin qu'il avoir eu de fon

retour. On lui donna quatre Vaiffcaux , dont il devoir remettre le com-
trandement à d'Iberville {on Frère

, qui étoic alors dans l'Ile de Terre-

Neuve
,
pour aller reprendre enfemble le Fort Bourbon. D'autres ordres , '^l^*^V'"i;/f'

dont ils etoient charges, auroient encore pu retarder leur hxpcdition , li jiiudfoii,!\tU-

(Alberville , qui en conçur le diMTcr , n'eut trouvé de iuftes prétextes '""'V'^^'^^"'"

pour ne pas sccarrer de la rout.. i! arnverenr des le iS de Juillet: .1 l en-

trée du Détroit de Hudfon , qu'ils pallcrent le troifieme d A u

(71) C'eft It. Jcrcmic qu'il faut lailfcr ce

rccir : » Le j , Hir-il , les Ani!;Iois coinmcn-
» crient à nous arr.iqucr , avec leur Galintc ,

V- qu'ils avoient l.iic avancera la portée cUi

îi tauon , foutcnui: de deux Navires. Le (>
,

5> nous olirerv.ânie>; i]'.i'i!s raifoiein quelque

» mouvement pour tenter une defoente Le
X Gouverneur me donna quator7e homm:'s,
5) avec Urquels j'entrepiis de m'y oppofer.

» Les Ennemis n'e'toient p.is moins de qua-
» trc cens. Ils firent plulicurs tentatives :

î' mais comme j'érois emhurqué dans des

» buiirons épais , &: que j'avois foin de taire

» tiicr mes Gens à propos, les uns apiès

» les autres , (i-tôt que je voiois paioîcic

5> une Chaloupe armée , les Anç;lois retour-

« noient promptcment à leur bord , n'ofant

» rifquer de nous forcer ,
parccqu'iis tic

Aux

" pouvoicn: ')up;er de ncrre nombre. Ccpcn-

« dant ils ne celloicnt point de tirer des

» bombes , dont il tomb.i viii '/-denv dans

» le Fort, qui failliieiit plulieuu, fois d'y

» mettre le feu. ):u'À.\ , n'.iiant prefque plus

1) de vivres & de uuiuicions , ni la hvImcIic

51 efpérancc d'être fecouius , no !s (rmes

11 oblii:;és de capituler. Tour ce que nous de-

>j mandâmes fut accoi.K , & les articles

H furent très avani .. -, m.iis on nous

» tint mal pronn-i'e. Nous fûmes cm-

» menés en Ani>leterre , &. jettes dans une

» prifon ,
pendant que nos Pellccevies &

» aunes Effets furent enlevés. Quatie moi^s

r. après, nous rcpadamesen France L'Hif-

tovicn donne quatre cens Flommcs à Jcrc-

mic? Oùlcsauroit ilprisî

Nnnn ij
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Si'!tedelE- *l"^"^ Navires que Serigny avoit amenés

, d'îhcrville avoir jolnr une riu:te

TABLiss. DES noiniiiée U Profond ,
qu'il avoit année à Plailancc en Terre-Neuve, mon-

Fr A N ç o 1 s tée de vingt-fix Canons & de iîx vingts llommcs. Les autres Hitimins
PANS l'Amé- ctoient le Pélican , de cinquante Canons , le Palmier de quarante i-»iqueShpt.

f.yp^ & un Bci«antin , dont on ne nomme point les forces.

Baied'Hud- Toutes les difticivlics femhloicni vaincues après avoir palTc le Dctroit-
'®'^' mais bientôt on le trouva Ci ferré par les glaces , qu'il fallut fe gr.unncî

fur '\cs plus grandes. Cette liruation étoit dangcrcufe
, parceque Ui -a-

ces, po.tées avec violence par les Courans , doi, noient de rudes fccouir,î

aux Navires. Aufli le Brig.intin fut- il écrafé entre ces ccueils Hottans,;,

fa perte fut h prompte, qu'à peine eut-on le rems de fauver les 1 lonuticç.

Le 28 , d'iberville qui montoit le Pélican , fe trouva heureufcmcnt dé-

gagé des glaces , mais feul , & fans favoir ce qu'étoient devenus fts autres

Vailfeaux ,
qu'elles lui avoient caches depuis plus de quinze jours. Il le

Hatta néanmoins qu'ils avoient pris les devants , parceqne la veill': il avoic

entendu le bruit du Canon -, &: tlans cette iilce il s'avan<;a vers le Vaxt Nd-
fon , à la vue duquel il arriva le 4 de Septembre (73). Le foir

, aiarr

mouillé fort près du fort Bouibon , il donna fà Chaloupe à Mai\içnv

,

pour aller reconnoître la Place.

Le lendemain , aux premiers raïons du jour , il découvrir , à trois lieues

fous le venr , trois Vailfeaux qui louvoïoient pour entrer dans la Rade
;

& ne doutant point qu« ce ne fut les fiens , il leur fir les (ignaux donr

il croit convenu avec Serigny. Ils n'y répondirent point. C'étoit une Li-

cadre Angloife : il fe difpofa fur-le -champ d l'attaquer. Cette rcfolution

demandoit une t'strcme nardieife. A peine avoit-il cent cinquante Hom-

mes en érat de combattre i & des trois Navires qu'il avoir en tcte , lui)

croit plus fort que lui , & chacun des deux autres avoit trente-deux piens

de Canon montées. Malgré l'inéjjalité , il arriva fur eux avec une mtrc-

pidité qui les étonna. Ils l'att^M hrent : vers neuf heures & demie du nu-

tin , on commença de part w- (ù'autre à fe canoner i &: pemlant quatre hcii-

ics , le feu fut très vif. Cependant le Pélican n'eut qu un Homme de tue

& dix fepc de bielles. Alors d'iberville, qui avoit fu confcrvu 1 avant.-jo

du vent , arriva tout court fur les deux Frégates , »ï?c leur cnvoù de ter»

près plufieurs bordées, dans la vue de les défemparer. AriiiRant, \l\::

faire au rroilieme , nommé le Hump^hire , un mouvement pour r.ipprochi.:.

Ce 'VailTeau avoit en batte; ic vingt-fix canons fur chaque bord j lv. dci.x

cens trente Hommes d'Equipage.

Le brave Franijois n'en alla pas moins à fa rencontre , Con canon pcuntL

à couler bas ; il le rangea fous le vent , vergues à voiles , i5c lui envoie l.i

ibordée. Elle fut lâchée avec tant d'.idrellè ou de bonheur ,
que lellamp-

fhire, après avoir fait au plus fa longueur de chemin , fut englouti dans

les flots (74). Aufli-tôt , d'iberville revirant de bord tourna fur le HuJjon-

l7f) Le f , fûivantra R«Iati«n^e Jeremic.

f?-»' Jcrcinic change un peu l'or»lrc de
««trc action. » Les Aiiglois , dit-il , furent

»' bien ^tonn^s , lorfqu'iU virent l'intnJpi-

sj duc avec lac^ucLlc M. d'Ibcivillc alla Us

» attaquer. D<:< fa ptemiere volcc ,
il en k

y> arriver un ,
qui lé rendu , (ans oftr ph;5

>= remuer. Enfuitc il prctla le cou a lAm;-

> lal
,
qui croit de cinouantc canons ,

con-

>. tit lequel a ûi tuw U volée Ixi prof oi /
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celui des deux autres VailTeaux Anglois qui pouvoir entrer le pre-

mier dans la Rivière de Sainte Therefe : mais lorsqu'il fut prct à l'abor-

da- , le Commandant baitTa Pavillon. Le troifieme , nommé le Da-
rifif; , c'eft-à dire le Hardi , prie la fuite au Nord-Eft ; & , dans la pre-

mière chaleur , d'Iberyille entreprit d'abord de le chalTer : mais reconnoif-

fant bientôt que ce Bâtiment ctoit aulli léger à la voile que le fien , &
fe trouvant lui-mtme fort maltraité du Canon , qui lui avoit fait plufieurs

voies d'eau qu'on avoit peine d fermer , il celTa de le pourfuivre. Sa prife

1 obligeoit d'ailleurs à cjuelques précautions. Il envoïa vingt cinq Hom-
mes dans la Chaloupe , pour l'aniariner. Enfuite , aiant bouché fcs voies

d'eau te réparc fes manoeuvres avec une diligence extrême , il fc remit

à la pourfuite du feul Enr emi qui lui reftât.

Dtja ce Vaiireau étoit à rrois lieues de lui. Cependant , il commen-
coit à le découvrir , avec l'efpérance de le joindre ; lorfque vers le foir

,

ïiiie brume épaiffc le déroba tout-à-fait à fa vue. Ce contretems l'obligea

je retourner au Porc Nelfon , où il mouilla près du Hampshire , dont
on ne voioit plus que l'extrcmitc des Mâts , fans qu'on en eut pu fauver

un Lui Homme. Il apprit de fes Prifonniers
,
qu'ils avoient été retenus

dans les gLues
,
pendant vingt-tinq jours , & qu'ils y avoient perdu un

Brûlot par le même accident qui avoit fait périr le Brigantin François
j

qu'en/uite ils avoient rencontré une l'iute Frarçoife contre laquelle ils s'é-

toient battus fix heures entières , 6c qui leur ctant échappée après une dé-

fenfe opiniâtre , avoit rejoint deux autres Navires de la Nation dans les

glaces. C'étoit le Profond , commandé par Dugué. Cette Flûte avoit été

Icparée du Palmier &c du f^e/pe , le i 5 d'Août ; & peu de jours après , elle

«toit tombée entre les trois Navires Anglois , qui l'avoient criblée de coups,

far.s p.voir pu l'aborder , ni la forcer de fe rendre.

Rien , après une viéVoire Ci complète , ne paroilTànt capable de refar-

der le Siège du fort , d'Iberville leva l'ancre le 6 (75) , pour aller mouil-

ler au fond de la Rade j &c fa Chaloupe
,
qui étoit demeurée à la Côte

depuis qu'il y avoit envoie Martigny , lui amena deux Sauvages , dont
il reçut diverfcs intbrmarions. La plus importante regardoit l'état du Fort,

dont il apprit que la Garnifon n'étoit que de trente-cinq Soldats. Il réfohic

de ne pas attendre fes autres Vailfeaux pour commencer l'attaque ; & fiir-

le-champ,il fit embarquer dans ù Prife un Mortier & cinquante Hom-
mes. Mais le lendemain, obfeiv.inr que la Mer g-ofTîiïbit beaucoup, iî-

gne certain d'une tempête dans la Baie , il fe crut obligé de quitter la

Rade ëi d'aller mouiller au large. Cette précaution fut inutile. Le vent,

après s'être un peu calmé , reprit avec tant de violence
,
que tous les ca-

bles s'ctant rompus pendant la nuit , le Pélican & le Vaifleau Anglois

furent jettes à la Côte, où ils échouèrent à l'entrée de la Rivière de Sainro'

Therefe. L'obfcuriré n'avoir pas permis de prendre des mefnres, qui au-

roient pu les faire échouer dans un lieu moins dangereux. Audi fe troit-

verent-ils crevés & plein» d'eau avant le jour. Vingt- trois Hommes y fa^

Sl'iTH)F l'È.

TABIISS. ri9
François
DANS L'y^MÉ-

RlQliE SKPT.

Bau d'Hub-
SON.

J'ibeiviilc.

« «ju'avant qu'ils cufTcnt le rcm< tic cfunçicr ss dans l'eaii, k couler à fend.

»» 4c b©rd on vu la moiiic du leurs voilures (75) Le 7 , futvajw Jerumw,
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mais le relie de l'Eqiiipa;;c le fauva hcureufcmc!Suite DE l'E- rent noies (70; ; liuns ic reuc ue 1 uqiiip.i;;^ le J.iuva llCureuIciTlCîU

; iV

TABLiss. DES tlaiis cc croublc , d'Iberville eut l'atteiuiDa de taire emporter tout ce oiiiïRANçois ^toit néceiniiie pour l'attaque du Tort. Il compta pour rien les vivi !

PANS lAmb- >:i f • 1. ,r .* .... .....r ' '^ • 1 . /""^M
r*(S'ueSept!'

F*ir*-"eqn'il regardoit lairiut comme une relFource
, qui le rendroit miitiô

'de toutes les provilions de l'Ennemi. L'ordre ctoit déjà donix- p )ur s v

|îreparer , lorlqu li apper(,-ut les trois Navires , qui mouillcrciit bicr.iot

I3aied'Hud

•ON

Tl ne ttiitre pa

1110111S daiK le

Fou

dans la Rade. Ils avoieiu clluic la même tempête qui avoit hnrclui'o-

lican &: le Ihulfon-Hay ; m.iis comme ils étoient beaucoup plus an iar^'o

elle avoit celle av.int qu'Us pulfent être poulFcs vers la Côte. Le Palinut

n'avoir pas laillé d'y perdre ion Gouvernail, & deux voies d'eau loMU
geoient de faire jouer continuellement Tes pompes.

> Cette jondion procurant des vivres à d'Iberville , il renonça au proiit

Boutl'ùn.
* ^*^ l'allant

,
qui n'etoit pas néceflaire , &: qui pouvoit lui coûter beaucoup

de monde. Le 10, il ht débarquer Tes Mortiers tk. Ces Bombes à un: de-

mie lieue du Fort, où l'Equipage du Pélican étoit cantonne. Les birtcries

furent drellees , & le feu commença aulîî-tôt. Dès le jour luivant, lîailv,

Gouverneur général de la Baie, ht propofo: les articles
, qui fembloiiiu

erre palfés en uCvj^^c dans les attaques & les redditions mutuelles des ikux

Nations : qu'on ne toucheroit point à fes Papiers , ni à les i.ivivs de

compte
,
qui appartenoient à fa Compagnie ; qu'on lailTeroit aux OlHciers

6c aux Soldats leurs habits <5c leurs cotires -, qu'ils feroient traites coninie

les l'rant^ois
;
qu'on prendroit foin de les rcnvoïer en /Angleterre ; cnhii

qu'ils fortiroient avec leurs armes & toutes les marques d honneur. Ces

conditions ne huent pas plutî)clignces
, que le Gouverneur parut à latcce

de cinquante-deux Hommes ic'clV à-dire que dans la confulion du nau-

frage- les François .lïant fait peu d'attention à leurs Prifcnniers , il s'en

ctoit fauve dix-fept, qui furent compris dans la Capitulation.

L4Baied'HuJ. D'Iberville , aïant pris polfeirion de fa Concjuete , y lailla cinquinre

ïifanw'i"!""
^"^ Hommes, fous le commamiement de Scrigny fon Frère, dont le Vaitlci.ii

n'étoit point en état de fupporter htot la navigation , 8c s'embarqua fur

le Profond avec l'Equipage du Pélican , & quarante-quatre Prifonnursqui

lui rertoient. Il ht voile le 14 de Septembre , .iccomp;^né du Vcipe , l.ul

Navire de fon Efcadre qui n'eut rien fourt'ert des flots ni des armes ;i'

le S de Novembre il arriva heureufement à Bell'Ile. 'En if^9S, Sengiiv,

étant parvenu à réparer Cow VailTlau , remit le commandement a Maiti-

g'iyl??)» & lailfa les François tranquilles d.ans leur Fort.

Il paroit q,uc l'Angleterre le lalHi de leur en contefter la poireihon , &
qu'il

efpéi

le

né

ce . - , ,

Uuïouîcnreuf.
"^^^"^ '1^°" '* pcrmillîon de repalLer en France : mais en arrivant a la

*

chelle , il fut choili pour aller relever celui qui comr.iandoir au lort

Bourbon. Son départ fut remis à l'année fuivante -, & dans l'intervalle
,

il

l-(^] Cette perte cft échappée à l'Hiftorjcnt

(77) Son Coiifui germain,

leva un

qu'il fai

d'autres

Il pal

» bouc!

traire

Nous
»» lort

?> cmba
il etion

}> les g
»

il

pour

page

rclev

long de

fe noinn
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icv.i une Compagnie
, pour fe taire une nouvelle Garnifon. C'efi: lui feul

qu'il faut entendre , dans le cours de quelques années où l'on n'a point
d'aiitics Mémoires que les fiens.

Il partit de la Rochelle en 1708. » Lorfque nous fûmes, dit-il, àl'em-
w boudiure du Décroit d'Hudfon , les vents nous furent ii lonf^tems con-
i> rraires ,

qu'ils nous obligèrent d(j relâcher à Plaifance , en Terre-neuve.
»> Nous tirâmes des vivres du Canada. L'année d'après , étant arrivés au
.. l'oit Bourbon , je trouvai le Gouverneur Se la Garnifon dans le dernier
?> embarras. Us manquoient de munitions Ik. de vivr^.s. Comme nous y
» étions arrivés fort tard , ik que le Navire s'étoit fort endommage dans
„ les glaces , il fallut taire un fécond hivernement

; perte confulcrable

5. pour la Compagnie
, qi i avoir à nourrir tout- à-la- fois un gros Lqui-

» page ik deux Garnifons. Pend.ant l'Hiver, le Gouverneur que je venois

» relever fut attaque d'un afthme , dont il mourut. Sa mort me lailFa

w toute l'autorité.

Les lumières que Jeremie fe procura pendant fix ans , foit par fes yeux
ou pir des récits rideies , ne doivent pas tître détachées de cet article.

Quoique le l'ort foit bâti fur la Rivière de Sainte Therefe , c'efl: par celle

de Pourbon qu'on voit defcendre tous les Sauvages qui viennent faire la

Traire. Cette Rivière, qui roule majeftueufement fes eaux, defcend par

un fi long cours, qu'elle travcrfe plufieurs Lacs, dont le plus proche de
la Mer ,

qui cft éloigné de cent cinquante lieues , en a cent de circonférence.

Les Indiens le nomment TaiuJquoyj::i Secahigan , c'cft-à-dire Lac des

forts. Une Rivière , nommée Qu'ïfhquaulùoum , s'y décharge du côté du
Nord -, elle prend fa fource d'un autre Lac

,
qu'on place â plus de trois

cens lieues àw premier , & qui fe nomme Michiniji , ou grande eau ,par-
cequ'en effet il ell le plus grand &: le plus protond de tous les Lacs de
cette Contrée : on lui donne plus de fept cens lieues de tour. Il reçoit

plulleurs Rivières , dont les unes coiîimuniquenr avec la Rivière Danoife,

& les autres dans le Païs des Plaçâtes de Chiens. Autour de ce Lac &: le

long de toutes ces Rivières on trouve quantité de Sauvages , dont les uns
fe nomment gens de la grande eau , &c d'autres Ajjinibciiels \ la plupart d'un

caractère fort humain -, au lieu que les Efquimaux , llabitans naturels de
la Haie d'Hudfon èc des lieux voifins font farouches Bc barbares. A l'ex-

trùnité du Lac, la Rivière de Bourbon reprend fon cours qui vient d'iui

autre Lac , nomme An'tfqitaouigaonou , c'eft-à-dire jonétion des deux N^ers
j

piiccque vers (on centre les Terres fe rapprochent beaucoup. Le coté orien-

tal de ce Lac, qui s'allonge entre Nord &: Sud, eft un Païs de Forets,

oïl l'on rrouve beaucoup de Caltors & d'Orignaux. Là commence le Païs

des Ct'ijlinaux y ce le chmat y eft beaucoup plus tempéré qu'au Fort Bour-

bon. Le coté occidental otlrc de fort belles Praitics , où paiffent quantité

de Bcftiaux. Toutes les Terres font habitées par des Allinibouels. On donne

au Lac environ quatre cens lieues de tour j <?«: fa dillancc du premier cH

de deux cens lieues.

Cent lieues plus loin , à l'Ouett Sud-Oueft , & toujours remontant la

nunie Rivière , on rencontre un autre Lac , nommé Oueniplgcçuhi , oiï

petite Mer. Le Païs y rciremblc au précédent -, ^ fes Habiuns font des

Suite del'E-
tabliss. des
François
DANS l'Amé-
Rii^ueSept.

Baie d'Huo-
SON.

Efat où il Ii

tiouvc.

Jej obfcrvai
lioiiJ (ur le l'iis.

Courjdela Ri-

vierc de Bout,
bon,
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SMrn.E l'E. Alîiniboiicls , dos Crillinaux &: des Sauteurs. On donne à ce Lac environ
TABLiss. prs trois cens lieues de tour. Une Kiviere

, qui fort de ion exticnutc vi
Yk an vois i'^> ilccharger dans un Lac moins t;rand , nommé Tucoamioiwn , ou l'cJ^A...-

^jj^j.^^. ^^^jjjj 1^ Rivière du Cerf, dont on ne tonnoît point encore la (ou:.

ce, mais par laquelle on peut en joindre une autre, qui porte les uuxi
rOuelli au lieu que toutes celles qu'on vient de nommer vont le ren-

dre , ou dans la Baie d'I ludion
, ou dans le Fleuve de Saint Laïuoiu. .J^

.. tente , continue Jeremie , pendant mon féjour au Fort Hourbon
, dcii-

»t voier des Indiens de ce coté là
, pour découvrir (i cette Rivierc ne l'c

»' dcchargeoit point dans quelque Mer ; mais ils ont trouvé djs Nanoiiî

.. Barbares qui leur terment le palLige. J'ai interrogé des PiiCoanicr'i ue

M ces Nations, que mes Indiens m'ont amenés. Ces Prifomucrs moue
M dit qu'ils etoient Tans celle en j^uerrc avec une autre Nacioa

, beau-

coup plus éloignée qu'eux vers l'Ouell
, qui a pour voilins des l'capl^i

barbus, logés dans des Maifons de pierre , vêtus autrement qii'.nix,,S:

" dont les Cliaudiercs l'ont blanches. Je leur montrai une tatlc d\ir<Ten:

u ils me dirent qu'ils y trouvoient delà relFemblance , ik que ces Peuples

»j cultivent la terre avec des outils du même métal. La peinture du "r.iin,

»» qu'ils fement, me rit reconnoître du Maiz (78).

A l'extrémité Sud-Ouell du Lac T.icamiouen , on trouve uns Rivière

qui ie décharge dans un autre Lac, nommé Lie Jcs Chiens , & quineik

ftas
tort éloigné du Lac Supérieur , où les Voiageurs franijois vont ton»

es jours par la Rivière de Montréal.
Riviers de Sain» \ l'égard de la Rivière de Sainte Thcrefe , fa largeur n'ed; que d'uni

demie lieue a l embouchure , ou ell lirue le lorr Bourbon. Lu 1700, un

fit bànr , à deux lieues de ce Fort ver 'e Sud , un autre Fort
,

qui hic

nommé PhclipcMix , avec un grand gazin pour fei vit de recraicc aux

Marchandifes , dans les cas d'atta.^iC où l'on s'étoit trouve tant île lois.

C'ell là que cette Rivière commence à le divifer , par un grand

bre d'Iles dont elle ell entrecoupée. A vingt lieues du Fort , elle H

tage en deux \ Hc le bras c|ui vicr»- du Nord , nommé par les Sauva;;cs

Apithbi , ou Rivière du Battefeu , communique avec la Rivière de Bour-

bon. C'el\ par là que la plupart des Sauvages viennent en Traite ,
xïv.h

d'un portage , depuis le Lac des Forets à cette Rivière. Vingt lieues au-

delTlis de cette première fourche , on en trouve une autre , (].ii viemdu

Sud , lîs: que les Sauvages nomment Mucaouanf; , c'ed à-dire gr.uule tjm-

che : elle comnuinit]ue avec une Rivière , que les François ovx nomm'.a

Rivière d<is Sainte i Huiles. Le br.as qui vient de l'Oucft continue de li

nommer Sainte Therele ; mais , ne s'ctendant plus bien loin , il le cii!-

perle en plulieurs petits Ruilfeaux d'où il paroit prendre la lource ,
^

iùr lefquels il fe trouve quantité de Caftors , de Loups Ceivicrs (ïo n'

Martres.

(78) Lr Voï.iî^fur airutc que M. Bccon , roit le plus court ,
que le Paï'; v cft r'ti«

Iiucn^lant .le Q.u'bec ^ mi aiam demande fcs hcau
,
que l'on n'y manque point ai durlc;

lumi.rcs , pwur t.iire cntrepicndre la Décou- & que divctfcs fortes Je huits ,
tels que iic>

verre >!c ce<. Pais jiar le Canada, il lui avoit Prunes , des l'ommcs , du Raiiin, S^'iu^'"''*

icpondu qu'elle Icioir plus facile par les rou- d'auttcs , y croiflcuï fai^s culiurc.

tci cju'on vicu* 4c lircj que ce chcraiu fc- _ ^

te Thcrefe.

iio;u-

1 U-"
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Entre les Forts Bourbon & Phelipeaux , coule une petite Rivière , noin-
ice ['Egarée , par laquelle on tiis quelque bois de chautTage

, qui cil

fort rare au'-our des deux Forts. PUis bas. Se t'oct proche de I,v Mer, on
en trouve une autre , qui fe nomme Gargouffii , ou là Marée arnene quan-
tité de Marlbuins. Jeremie croit qu'en y ctablillant i:ne pjche , on en pour-
roit tirer annuellement plus de lix cens Bariques d'huile.

Ix Iliviere des Saintes Huiles eft cloigm'(i du lorc Bourbon d'environ
cent lieues au Sud, tirant vers le fond de h Baie. Les An;.;îoi'; y avoienc
un EtablilTement , qu'ils détruilirent eux-mânes , après avou- p-rdu l ef-

pérance do le conferver. En lyoi yPlamanvillf.
, qui commandoit alors

au l'oit Bourbon , reçut ordre de fortifier ce polie : mais le logement
qu'il y ht faire ne fubfilla que deux ans, parcequc la Cjmpagnie de Québec
le l.ilîa des frais. D'ailleurs

, quoiqu'il y ait beaucoup Je Calbrs Hz que le

bois y foit moins rare qu'^m Fort Bourbon , la Rivière ell fi platte qu'elle ne
reçoit point de Bàtimens au -delfus de cinquante ou foixante tonneaux.
Au Fort Bourbon , la Traite eft avantageufe avec les Sauvages , lorf-

qu'ils y trouvent les Marchandifes qu'ils aiment. Sa lituation eft par les

57 degrés de Latitude Nord. L'Hiver y eft extrêmement froid. Il coni-

moiice vers la Saint Michel , Se ne finit gueres avant le mois de Mai {*). Au
mois de Décembre , le Soleil s'y couche à deux heures trois quarts &: fe

levé à neut heures. Dans lei beaux jours de froid , où l'air eft un peu
plus tempéré , on eft furpris de la quantité de Perdrix & de Lièvres qui
s'y rallemblent. Jeremie eut la curionté de compter combien les Chafteurs

en apportoient au l'ort dans un Hiver. Entre So Hommes, il fe trouva,

au Pnntems , qu'un y a'/oit mangé quatre-vingt-dix mille Perdrix &: vingt-

cinq mille Luvres. A la fin d'Avrd , les Oies , les Outardes & les Ca,-

jnarJs y arrivent dans la même abondance , & ne font pas plus duHciles

à tuer. Ces Oifcaux palTent deux mois dans le Pa,i's. On donne aux Sau-

vages une livre de poudre & quatre livres de plomb
, pour vingt Oies

ou vingt Outardes , qu'ils font obliges d'apporter au Fort. Les Caribou>:

palfent deux fois l'année , &: leur premier palTage eft dans le cours de

Mars Se d'Avril. Ces Animaux, c]ui viennent du Nord pour aller au Sud,
font en fi grand nombre qu'ils occupent plus de foixante lieues d'éten-

due le long des Rivières ; &c Jeremie ne cramt point d'alfurer que les che-

mins, qu'ils font dans la nége , (ont plus entrecoupés que les rues de Paris.

Les Sauvages font alors des Barrières , avec des arbres entalfés les uns

fur les autres j &: lailfant par intervalles des ouvertures, où ils tendent

dos pièges , la quantité de Cariboux qu'ils prennent eft incroïable, Le fé-

cond palfage , ou le retour, eft dans le cours de Juillet & d'Août.

La pêche eft une autre reflource en Eté pour les Européens de la Baie

d': ludfon. Ils ne manquent point de tendre des filets , qu'ils ne retirent

jamais fans y trouver diverfes fortes d'excellons Poilfons , tels que du

Brochet , de la Truite , de la Carpe , K'. furtout un Poiftbn blanc , à-peu-

ptcs de la forme du Hareng , auquel Jeremie ne croit point qu'il y en

ait de comparable dans tout l'Univers. On en fait d'abondantes provilioiis

pour J'I liver j S>i la feule manière de le conferver eft de le mettre dans

(*} Voïez , ci-ilelTûus, les Yoïagcs îW NorirOueft , & l'Hift. ni»tur. dcl'Amciitiue ScjU

Tenu Xi r, UoQQ
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Suite DLL H- l.x ncgc : il s'y gclc , & ne fe corrompt plus jufqu'au retour de iTtc f

TAiiLiss. PIS viande incme «S: toutes les efpeccs cfe Ciiliier t^u'on a nommas n" f!
î H AN SOI s conlcrvent point autrement. Ainfi , conclut le même Voiat;cur , fous^

1*hSii"! *^'" mauvais climat rien ne mani]ue rour la vie , lorfquon yVu)it!j^

ied'HuÔ- ^'^"'^r^' ^^' P*"^,'" ^ *^'î ^'"- Quoique l'I-tt' y «oit très court , on sv fai'.

de petits Jardins, qui produiftnt de bonnes laitues , des choux vuds

TANS lAmE-

Ha

SON.

MalTactc de

f'iiilicuri Stiii-

ue pe

6c d'autres herbes, qu'on prend foin de faler pour l'Hiver,

Malgré ces lecours , la Comp.ignie de Québec .lïant laillc- pnllur m.
trc ou cinq ans Ains rcnouveller les munitions & les m.uilumlilcs à\
Fort , Jercmie , qui n'avoir pns celle d'y commander , s'en trouva li dii-

pourvu , qu'il ne put continuer la Traite avec les Sauvac;cs. Hn mu
il fe vit lorcé,au mois de Juillet, d'envoïer une partie lis.' fcsecnsàh
chade des Canboux. Sa Carnifon ctoit fort aflfbiblie. »» Je Hs partu , dr-

w il , mon Lieutenant , les deux Commis & cinq de mes meilleurs Hoir-

» mes, auxquels je m'ctois etVorcé de donner une allez bonne quantité

» de poudre ^; de vivres. Ils fe portèrent malheureufement pruihc duii

M Camp de Sauvages , qui manquoient de poudre , parceque la tonftr-

« vant pour ma lurctc Se celle de mes gens, je leur refulois la Irai:;,

w Ces Barbares, fe voiant comme br.ivcs p-u les ChalTeuis Fran(;ois,qi!i

n tuoient toute forte de Gibier , bc qui faifoient bonne chcrc à leurs veux

» fans leur en faire part , connurent le delfein de les tuer
, pour le l'ulir

M de leurs armes & de leurs munitions. Ils en redoutoient particulière'

j» ment deux
,
qu'ils avoient reconnus pour les plus adioits. Une tue

» nodurne, dont nous connoiflions l'ufage , leur donna l'occallon de le?

»• y inviter. Mes gens fe dcrioient fi peu d'une trahifon
, qu aïant Luili;

« partir leurs Compagnons pour le Camp Sauvage , ils fe couchcronr tian-

M quilîement. Les deux Convives arrivèrent au Camp , dans la mîme con-

?> Hance ; mais , en entrant dans l'enceinte , ils trouvèrent les Indiens ran-

y> gés des deux cotés , la hache & le couteau à la main , & lurent poi-

y> gnardés d'aurant plus facilement, qu'ils étoient fans armes. C es Pcrh-

" lies , réfolus dégorger aulH les (ix autres , fe mirent en chemin ave»

» leurs armes à teu , pour les attaquer pendant leur fommeil. Us ccn^-

w mencerent par une décharge : eruiiite , fe jeirant fur eux la baionnerrc

« à la main , ils les égorgèrent avant qu'ils fullent bien cveil'is. l! y cr

* eut un , néanmoins
, qui , n'aiant été bleffc que d'un coup de halic à

» la cuiife , feignit d'être mort. Les Indiens le voiant étendu iv ùn'^ mou-

.> vemenr , fe contentèrent de lui ôter fa chemife , comme à tous It^aii-

» très ; &: dans la fr.iïeur qui accompagne Toujours le crime , Us Te 1;.'.-

» terent de piller la Cabane , pour fuir aufli-rôr. Le malheureux France^

7, retrouva la force de lever la tète lorfqu'il ne les entendit phis, li ui

». fes Conipagnons morts autour de lui. Il fe traîna jufqu'au Bois , où rc-

w connoilTant qu'il n'avoit re«,"u le coup que dans les chairs , il arrîralon

*• fang avec quelques feuilles d'arbre; & dans cet érat, il prit le (.he;n:n

M du Fort, au travers des ronces. Il étoit neuf heures du lou ,
lorf.jue e

» le vis .arriver, nu , fanglant , & tel qu'il devoit être aprcs ave ir Kut

» dix lieues fans aucun lecours. Qu'on juge de ma furpnfe <!s: de rri

»j douleur, furtout lorfqu'il m'eut annoncé k mort de mon Lieutenoiit v\;
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V de tous Tes Compagnons. Ccpcntl.iiu

, je pcnfai d'aboul A me tenir fur .

'

M incs gardes , dans la crainte que leurs Meurtriers ne tulent quelque tenta-
'*'"'^^ ^^ ^^'

u tiveVur le Fort. L'artillerie fut mile en état. Comme il ne relbit que Tr'an^^'m
« neuf Hommes autour de moi , il me parut impolîible de garder les dans l'Ams-

„ deux portes, &: je rappellai aulli-tôr la petite Garnifon de Phelipeaux, RiQUf-SmT.

„ pour hure garde nuit &C jour , lans oler fortir du Tort. L'événement Baie d'Huo»

,1 rit lencir la ncceilité de cette précaution. Ces Barbares , après nous avoir *°^'

u oblervés quelques jours , s'approchèrent aulîi de Phelipeaux , où n'ap-

» pcaevant pcrlonne , ils pillèrent tout ce que mes gens n'avoient pas
I. eu le tems d'en apporter , Autour une certanic quantité de poudre , que
» j'y tenois en réfcLrve pour le dernier befoin. Amfi nous palfâmes tout

» l'iliver dans le Fort , Tins vivres, Hms poudre , menacés d'y périr de
• mifere , & dans l'appréhcnfion continuelle d'y ttre attaqués par des Trai-

u très , aftamés de nos Marchandifes.

Un Navire de la Compagnie, qui arriva l'année fuivante , fit renaître TTTTTrm
I A!' VA Cl,*r.ibondance au Fort Bourbon : mais rien n'y étoit plus néceilaire que les dhS

March.indiles de Traite, dont les Sauvages avoient autant de befoin que de la bAiE

les lran(^ois. La faim tn avoir hait périr wn grand nombre. Comme ils

ont perdu l'ufage des lieches , depuis que les Européens leur portent des

nrmes à teu , ils n'ont pas d'autre relfource en Hiver que le Gibier qu'ils

tuent au Fufil. Jamais ils n'ont tenté de cultiver une Terre , dont ils con-

noillent la ftcrilité. Sans celfe errans au milieu des néges, ils ne partent

point huit jours dans un même lieu. Jeremie allure que lorfqu'ils font

prolfcs par la faim , les Percs & les Mères tuent leurs Enfans pour les

manger , Se qu'enfuite le plus fort des deux mange l'autre. Il ajoute que*

les exemples n'en font pas rares. •» J'en ai connu un , dit-il , qui après ils minuit.

'» avoir dévoré fi Femme , & fix Enfans qu'il avoir d'elle , avouoit qu'il
!«"" Er.f*iu,

" n'avoir eu le ca-ur .ittendri qu'au dernier
\
qu'il lui avoir donné ce rang,

») parcequ'il l'aimoit plus que les autres ; qu'en ouvrant la tête
,
pour man-

t. gcr la cervelle , il s'étoit fenti touché , & qu'il n'avoit pas eu la force

t> de lui calfer les os pour en fucer la moelle. On pourroit rrouver ce

récit peu vrai-feinblable , fur le témoignage d'un feul Voïageur \ mais il

eft confirmé par les Relations Angloifes clqs mêmes Contrées. On y lit ,

comme dans celle du Commandant François , que ces Indiens vivent fort

longrems , malgré leur mifere -, que fi l'âge les met hors d'état de travail-

ler , ils font un Feftin , auquel ils invitent toute leur Famille ; c]u'après

une longue harangue , dans laquelle ils recommandent l'union , ils pré-

fentont , à celui île leurs Enfans qu'ils aiment le mieux , une corde
,
qu'ils

fe partent eux-mcmes au cou , iic le prient de les étrangler , pour les dé-

livrer d'une vie qui fait leur rourment (Se celui des autres. Tout le mon-

de applaudit à leur réfolution , & le Fils s'empreire de leur ojcir. On
aura l'occafion , dans un autre article, de rappeller leurs ufigjs.

ta B*te d'Hui-
Jcrcmie fut enfin relevé , en 1714 , mais ce fut par une Lettre du ,.,* *rccd«*.

Comte de Pontchartrain
,
qui lui ordonnoit de remettre aux Anglois le

<J^'»[^|^'"''
1-orr Bourbon , 6i tout ce que la France avoit portedé jufqu'alors dans la "'i'"''

Baie d Hudfon. Louis XIV s'étoit déterminé à leur céder fans retour ,
p.ar

'irticle XII du Traité d'LJctecbt, cette partie de fes Domaines ,
avec l'A^

Oooo ij

aux
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'siiiTi nti'E- cadie & l'Ile ik Torrc-Ncuvo. Ce fut un r.Krilîce conliilcr.iMe qu'il h';

TAutiss. nis à la Paix. Jcremie allure qu'avec un peu do ilcpcnfc, la K.iic tilluoioiiFkançois jjouvoit devenir le meilleur Polie de l'Anuiicjue Iran^oife , tS: ou. 1^.

KiTutSiPT.*'
^'"^"^ '^^^^ Bourbon, bien entretenu de Marthandifes

, rapportoit alors uii
' ' '"

proht clair île plus de cent nulle livres.

s^"^""°' ^""^ apprenons d'un célèbre An<;lois , dans la Rclatior do (onWnx-
pc à la Baie d'Hudlon , en 174^ Si 1747 (^y) , tjuc le Iort Houivo;- x

A*,fii..i' d«n\'*u r^'Pi'S Ion ancien nom de Jyrt d'Yoïk , cS: que les Anglois ont di;, U
Haie a «Uiiion. lUie trois autres Polies

,
qui portent aujourtriuii les noms de Li<ui\htll

Suint Alhan , & Ri\ icre ut Mooft. La peinture qu'il fait de es Itahlil"'

fcmens , &: les remarques qu'il y joint lur le Commerce de l'a Natio:i

ne feront pas la moins curieufe partie de cet article.

Le Tort d'York ell (itué , dit-il, fur la brandie mcridionali?ile la Ri-

viere du Port Nelfon , appellée par les Anglois Rivière de Ihuts, a cinq

lieues de l'endroit où elle le jette dans la Mer
,
par les cinqnintc-llpc

deprcs vingt minutes de Latitude , & quatre vin^t treize dcj^us nrKju.ui-

te-liuit minutes de Longitude de Londres
j pofition que je dctciinin.ii mm-

même ,
par des Obfervarions tiès exaéles fur l'Lclipfe de lune <lu 14 IV-

wrier i-'47. Ce lort , pour en parler iinccicment , n'ell qu'un ii.iriin.iit

«juarré , llanqué de quatre petits Ballions
,
qui font aujounlinu loiucits,

éc fervent de logemens ou de NLigazins. Chaque Courtine a trois jicti-

tes Pièces d'Artillerie , fc le tout eft garni de palilfadcs. Une B.utuie

il'alTe/. gros Canons , qui iléfend la Rivière , eft défendue elle iikiik- p,ir

un petit Parapet de terre. Dans les tems de guerre, lorCque tinnlcslLi.

bitans doivent ctre ralfemblcs , leur nombre eft tl'environ treiitc-noi>;
^

d'où l'on p.nu conclure que ce l'orr , c]uelque formidable qu'il iniilil'pi-

roître aux Sauvages , ne ieroit gueres en état île fe détendre , s'il vtoit at-

taque régulièrement par les moindres Trouppcs de l'IUirope.

A la diftance d'envi; on fept lieues , on voit un Canton couvert de picr-

fes, entre lefquelles il fe trouve quantité de Pyrites ,
parfaitement ronds,

à-peu-près de la grolfeur d'un boulet de Canon de lix livres. Les Ar.^loi?

«lu Pais ont la (implicite de croire que la forme de ces pierres cil 101-

vrage des François
,
qui les emploierent dans leurs Canons , lorft.);! ilb le

rendirent maîtres du 1 orr. M. Lilis n'y reconnut que l'ouvrage ilc l.i X.v

ture , & les regarde comme une preuve certaine que ce Pais ell icn.pli

de Métaux , fins en excepter les plus précieux. Les Pyrites, dit il, loi-

licnnent toujours un peu d'or , & font louvent très riches en aigi;iu
;

1 1;.$

il eft* fort rare qu'on y trouve du Plomb ou de l'Ltaim.

«^K-ffra-lori ' L'Etabliffemcnt du Fort d'York palfe , avec raifon
,
pour le plus important

fjt !c co.imicrce Jg \^ Compagnie Antdoife qui porte le nom de Compagnie de la îi.iic J riuii-

j!,,j,, ion. C elt le vrai centre de Ion Commerce, tllc en tire nnniicllcnic!;:,

entre quanintc ^ cinquante mille peaux \ M fuivant tous les tcnioi^^v

ges , il lui feroit aifé , avec un peu d'induftrie , A'cw tirer cinq fois rlr.'.

Àlais par une Politique inconcevable, & fort nuifible aux intéicts Je I.1

(79) M. ITcnry Ellis, chargé de faire de nouvelles recherches, pour la (k'coiivc::;

J'un Padape au Nord-Oucft dans la Mer du Sud. |i vol. in-i 1 , traduits en fuii«itMS, i

fobU^sà Taiis CP X749' Voicz , ci-dcHous , les Ygiagcs au Noi;4-Ouciv«



lOiite-trois ;

n n S V o 1 A G E s. L I V. V r. tf^,

Nation ,
elle (itcoiiragc cllo-mênic les Comptoirs

, jufcju'à mettre tout cii ^77*7"—ûT
ulng.' pour les cmpccheractei.'Ire leur Commerce. L'Am-jui ajoute cp-clle imu.".' r..,'

rc t.ut pas le moiiulre mouvemeiu pour arrêter les proi;rc$ des FratKjois , !• R a n s o » s

en Canada , qui cmpicteni , dit - il
, journellement lut fcs avantages' ^*^'* l^Ame-

en ttabluraiit des Habitations fur fes Rivières
, par le moicn de" uclles

'^"^^''^'^"'•

ils interceptent les meilleures tipetcs de foiurures , telles que les Mar- "*"^ d'IIud-.

très , les Zibelines ôc les Loutres ; .» les meilleures
, paicequ'elles font les

^^^'

t. plus légères , & parconféqueiit les plus faciles à tranfportcr : car les
» endroits où elles s'ahetcnt étant fort éloignés de leur domicile , ils ne
»» irouveroicnt pas leur compte à fe charger de fourrures ordinaires &
•> pefantes. D'ailleurs ils ont à cet égard un avantage confidérabic ; c'eft

I. que les Indiens ont toujours plus de penchant à trafiquer avec eux
H qu'avec les Anglois.

M. Ellis croit trouver la raifon de cette préférence, dans le prix des
Marchandifes , que les François paient beaucoup mieux que les Anglois

;

ce qui lui femble évident par le tarif du Commerce de la Compagnie An-
gloilc , qui réduit généralement toutes les Pelleteries au Caftor. .. Deux
»» Loutres , par exemple , ou trois Martres

, y font cquivalcns à un Caf-
» tor ; tandis qu'il n y a pas de Caftor qui vaille une feule de ces Pel-
» leteries fines. Il arrive delà que les Indiens achètent les Marchandifes
» Ang'.oifcs trois fois plus cher que celles des François : non qu'ils man-
i> quent de Caftors , pour en fournir dans leur Traite ; mais ces peaux font

i> Il lourdes &: leur caufent tant d'embarras pour le tranfport
, qu'ils font

*) obliges d'en porter aux Anglois de plus légères , & par conféquent plus

» retherchées ; ce qui leur hiit une condition bien dure. Il ell même cer-

»» tain
, que fi les François étoicnt aulfi proche des Etabblfemens Septen-

I. trionaux de l'Angleterre qu'ils le font de fes Colonies méridionales , le

»» Commerce de la Compagnie Angloife ferois encore moins confidéra-

») ble î puifqu'à la Rivière cle Moofc & à Saint Alban , elle a déjà le cha-

w grin de ne pouvoir acheter que leur rebut.

Cependant l'Auteur clt perfuadé qu'il feroit facile aux Anglois de re-

nicdier à ces inconvcnicns j ils n'auroient , dit-il, qu'à traiter plus hon-

nêtement avec les Indiens : comme il eft certain , d'un côté
, que l'inté-

rêt cil le feul motif qui les attache aux François, il eftfûrde l'autre que
les Anglois peuvent donner leurs Marchandifes, au même , ou peut-être,

à meilleur compte que leurs Rivaux; ce qui arriveroit eftedivement , li

ce Commerce n'étoit pas dégénéré en monopole dans leur Nation.

Une autre maxime de la Compagnie Angloife , que l'Auteur ne con-

damne pas moins , » elt de choilir ordinairement, pour Fadeurs , les moin-

»> dres & les plus ftupides des Emploies. N'eft il pas fenfible que des Of-

w ficiers de cette trempe font les moins propres à loutenir un Commerce?
»' S'ils ont quelque fubtilité , elle fe borne à tromper les Indiens; à four-

>' TOT
, par exemple , le pouce dans la mefure , lorfqu'ils leur vendent de

" la poudre à tirer ; i mêler une moitié d'eau , dans l'Eau-de-vie qu'ils

»» leu. fournilfent ; en un mot , à poulfer flms fcriipule ik fans remors

"> la fourberie au dernier excès. D'ailleurs ils ne font pas difficulté de

M Vendre au-delfus du pn.\ iixé pat la Compagnie. C'eft par ces Mtifir^
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ce qu'ils noMuneiit le furplus , lis: qui ne va pas à inoins iluii tièisdu

Commerce. Doit-il paroitrc Turprenant que les forties anmicilos dci

Marclundifes de la Compagnie ne pallent pas ordinanenieiu trois ou

qu.itre mille livres rterlirg , <S: que dans rcfpace d'environ quarante anî

le rotai ne foit pas moiué à plu<: de loixante-mille i Cepenjaiu uiiu'n-

jet, qui paroit de (i pc;i l'importance pour le Public , devient ami-
dérable , par le petit nombre de perfonnes intérellees , «S: liurouc par

les immenfes profits qu'ds e'; tirent. Mais on fait qu'une branche àe

Commerce peut être tellement ménagée
, qu'elle tourne au proHt dj

quelques Particuliers , tandis qu elle ell très défavantageufe à tout uus;

Nation.

Les rciirets du Voïageur augmentent , en confiJerant les avaiua.;es djs

Etablilk-m^îv; Anglois
,
par leur fituation

, par les Nations no nbteuïesqu

l-'s environnent ,
par la prodigicule quantité de Pelleteries que ces Iniieiu

peuvent fournir , <S: par l'eihme qu'ils font des Marcliandifcs A;i<4oi(ls.

Il porte envie au Commerce des Frant,ois avec les m:mes Nations, qui

elt immenfe , dit-il
,
qu.Mque leurs IltabUlFemens n'aient rieti de iî ùvo-

rihle , cs: qu'ils foient fujets au contraire à quantité dmcoivéniens ; il

fait fentir !a facilité qu'il y auioit à redrellcr des abus qui caiilenc un

.. tort exti jm? à ix Patrie : »» toute la peine confille à former de noa-

»> veaux Etabliilemens plus loin , dans l'intérieur du Pais , à donner aiiK

»> Indiens des encourag^mens convenables , & furtout à taire régner plus

w de jullice «S: d'honnêteté dans le Commerce. Alors , la confonimatio:!

»» des Marclundifes d'Angleterre monteroit à dix fois pUi^ j & bi^-nrot

Il les Anglois prendroient l'afcendant , dans des lieux ou les l-rançois lc>

»> ont fupplantés. Il y a beaucoup d'apparence cjue ces repréLin.uions ont

» écliaurfc la Nation Angloife , & vîowx. pas eu peu de parc aux injulk»

I) entreprifes
, qui lui font troubler aujourd'hui la paix de l'iuirope.

Les trois Forts
,
qu'on a nommés avec celui d'York , ne mcritcnt poi'it

de Defcripcion. Ils contiennent environ foixante-dix I labitans
,
qui

,
joinri

à ceux du Fort d'York. , ne font pas plus de cent Anglois dans toutj li

Baie d'iiuilfon.

Hn parlant des Oifeaux de pafTage , M. Ellis en décrit quelques uns qii

n'abandonnent point le Pais. Le Coq tle RruVere, brun ec tas-h.".c, abonde

perdant tome l'année dans les terres voifines de la IVxie. Il elt ui pi-'upltn

ton que la Perdrix d'Angleterre , avec le corps plus allongé , 5: la qiuuj

plus longue à proportion. Le bec ell noir, & couvert de pliiiujs biunj> i

la peau , au delfus de l'œil , ell rijuge -, le haut de la tète , lin col iS: d;

tout le corps , d'un brun noirâtre , mêlé d'Orange foncé .In: de couIcm'

de cendre , la queue , d'un brun noirâtre \ la gorge , fous le bec ,
ii ua

blanc jaunâtre ; le col iS: l'ellomac , d'un Orange foncé , avec des ta> li.i

noires en forme de demi-Lunes : le delfus du corps ell blanc ,
luiincc Az

couleur de crème , & tacheté de demi-Lunes noires . les pattes, depuis li

jointure jufqu'aux pics , font couvertes d'une ofpece de duvet brun, in-k"

de noir
j & les pies font d'un brun rougeâtre. Les trois doigrs de devant

«at des ongles aifgz lonijs , noirs , ôw dciutlcs , au lieu que c.lai d: a>.i
•



D E s V O î A G E s. L 1 V. V T. gg^

tîere eft uni. Il eft remarquable que ces Oifeaux habitent ici les Plaines

,

Si les Païs fort bas
j
pendant que fous un autre Ciel , la même efpece

ne fe trouve que dans des Païs fort élevés Qc mcme au fommet des Mon-
tagnes

La Perdrix blanche eft d'une grofieur moïennc , entre la Perdrix com-

inune & le Faifan. Sa figure diflcreroit peu de celle des nôtres , fi la queue

n étoit plus longue. Ces Oifeaux font ordinairement bruns en Eté , hc de-

viennent tout-à fait blancs en Hiver , à la réferve des plumes extrêmes

de la queue ,
qui font noires de tachetées de blanc. Pendant la rigueur

du froid , ils palfent, tous, les nuits dans la nége
,
qu'ils fecouent le matin

,

en s'élevant droit en l'air. Le jour , ils fe chauft'ent :ai Soleil , & ce n'ell

<]ih3 le matin & le foir qu'ils cherchent leur nourriture. L^n Naturalifte

Anglois(So)
,
prétend que cet Oifeau n'eft pas proprement une Perdrix,

& le prend pour l'Oifcau de Bruïcre (81), alftz commun en Amérique,
& même en Europe , fur les Montagnes d Italie , de Suiilc Se d'Efpagne

j

mais nulle part en fi grande abondance que dans la Baie d'Hudfon.

Le Pélican n'y eft pas plus rare , &c rclfemble à celui d'Afrique j mais

il eft moins gros ,
^' la poche de fon bec eft moins large.

L'Aigle à queue blanche eft un des plus curieux Oil'eaux de la Baie.

Sa grolfcur eft à-peu-prcs celle d'un coq d'Inde. Sa Couronne eft appla-

tie. Il a le col extrêmement court , l'eftomac large , les cuilfes fortes , les

ailes fort longues Se fort larges à proportion du corps , noirâtres fur le

derrière , & plus claires aux côtés. L'eftomac eft marqueté de blanc j les

plumes des ailes font noires ; la queue , lorfqu'elle eft fermée , paroît très

blanche , en haut comme en bas , à l'exception de la pointe qui eft noire

ou brune. Les cuifles font couvertes de plumes brunes noirâtres
, parmi

lefquelles il fe trouve en quelques endroits un duvet blanc. Les jambes

font couvertes
,
jufqu'aux pies , d'un duvet brun , un peu rougeâtre : cha-

que pic a quatre doigts gros &: forts , rrois en avant , Se le quatrième en
arrière , couvert d'écaillés jaunes , Se garnis d'ongles extrêmement forts

fc pointus , d'un beau noir luifant.

Le Jli/'ou Lcu'vnnc , Oifeau fmgulicr , & fore commun dans la Baie , a

la tête prefqu.iufli grolle que celle du Chat. Il a des plumes qui s'élè-

vent en forme de cornes
,
prccifemcnt au-delfus du bec , où elles font

mêlées de blanc , & qui par degrés deviennent d'un ror|^e brun , mar-

queté de noir. On voit auili dans les mêmes lieux de grands Hiboux

blancs , 6c d'une blancheur fi éblouilïantc
,
qu'on a peine a les diftingucr

fur la nége. Ils y font en abondance ,
pendant toute l'année. Souvent 1I9

volent en plein jour, Se donnent la chalTc aux Perdrix blanches.

Le Porc-Epi i!e la Baie d'Hudfon relTemble beaucoup au Caftor , parla

foruie Se la grandeur. Sa tête
,
peu diftérenre de celle du Lapin , a le nez

plat , &: tout à- fait couvert d'un poil court. Ses dents de devant , deux en

haut ik deux cri bns , font jaunes & très fortes. Il a les oreilles fi cour-

îcs
, qu elles paroillcnt à peine , entre le poil de fa peau ; les pattes fore

courtes aulli , ruis les ongles , dont on compte quatre aux fattws tl« 4%:

fïr) M. E.louarcls.

(iiJ} En Anglcis, Healh-Gamti,
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vaut ic cinq à telles de derrière , très longs , creux en dcii.uv; , iSy. cxtt^

mement pointus. Tout le corps ell couvert d'un poil fort doux
, lont-d'cn^

viron quatre pouces ,
parmi lequel il le trouve , au haut do U t^L du

corps & de la queue , une efpece de tuïaux , roides tJc picqu.ins , ilccju-

leur blanche , à pointes noires , qu'on ne retire pas ailéniom de la mx\i

lorfqu'on en ell picquc. Cet Anniul tait oïdinairenient l'on nid fous lej

racines des plus grands arbres , où il dort beaucoup. Sa piincijiale njur-

riture elt leur ccorce. il mange de la ncge en Hiver , (?c bjic de l'eau

en Eté -, mais fans y mettre les pics. Les Indiens mangent L chair
, ^ U

trouvent également agréable & laine.

Un Quadrupède , encore plus fingulier , eft le J^olvercne \ nomme Q.ùà'

H2ich par les Atiglois. U eft de la gtollcur d'un grand Loiij>. Son malcau

eft non- jufqu'au dellbus des yeux j le delfus de la tête , blanchâtre
; les

yeux noirs \ la gorge tS: le bas du cou , tachetés de noir , les oicilLs, p.^-

tires &C rondes , tout le corps , d'un brun rougeàcre , foiué du coce de9

épaules
,
plus clair fur le dos &C aux cotés ; tout le poil du corps , allez

long , peu épais ; les pattes couvertes d'un petit poil noir , jufqu'à la pre-

iniere jomture; les cuilfes , brunes j les ongles, d'une ci-)ulcur dure ; en.

lin, la queue brune jufques vers la pointe
,
qui eft plus épailll- , toartui

nicmc , liv noire. Le Volverene porte la tète fort bas, en marchant; ^ Lu
dos paroit toujours voûté. S'il eft attaqué , il fe défend avec autaiu d o-

piniatrcté que de vigueur. On lui attribue l'adrelfe de brifcr ou dcwurec

en mille pièces toutes les efpeces de pièges qu'on lui tend.

Répétons que cet article ne regardant que la Baie d'i ludion , & n'aiant

éré détaché des Voiages au Nord cju'A l'occafion des Etablillemens dont on

a donné i'IIiftoire , tout ce qui eft commun .i cette Uaic avec les auires

parties des mêmes Régions eft remis à l'article général. Ainli quelqu.s

traits
,
qui nous reftent à recueillir de la Relation de M. Hllis ne con-

viennent qu'aux Indiens du Pais. En confirmant ce que nous en avons

déjà rapporté , fur le témoignage de Jeremic , de la Pothcrie , ^ le quel-

ques autres Voïageurs , il ajoute plufieurs obfervations
,
qui rcpomlent

à la Commillîon qu'il avoit particulièrement , de reconnoitre la na: me du

Pais 6: le caractère de ceux qui Ihabitent.

Les Habitans de la lUie d'Hudfon
j
que les Anglois nommant Xo.iwïn,

!k les François , h/ijuimaux , font d'une ftarure mcdiocre ,
gencialeineu:

robultes , d'un cmlDonpoint raifonn.ible , &: bazanés. Ils ont la tétc lar^^e,

la fice ronde «S: plate , les yeux noirs , petits sic étinccllans , le nez pLir,

les lèvres épaillès , les cheveux noirs ik. longs, les épaules lai.;es, v\ Lj

ries extrêmement petits. Ils font gais 8c vifs ; mais fubtils, ruics ,
li' tour-

bes. Les riatteries ne leur coûtent rien. Il eft aifé de les irriter -, on leur

voit prendre alors un air fier : mais il n'eft pas moins tatile lie les inti-

mider. Leur attachement pour leurs ufages eft extrême. " Je iais ,
ilit M.

M r.Uis
,
que plufieurs de ces Indiens , aiant été pris dans leur jcunetle,

»' &: rranfportés aux Comptoirs Anglois , ont toujours regrcté leur Piiî

.' naral. L'un d'eux , qui avoit vécu longtems parmi les Anglois , & qui

» avoit toujours mangé à la manière Angloife , voiant ouvrir^ un Veau

u marin par uii de ixos Matelots, fe jetta fur l'huile qui en iiviolttort

••
.

'•
M abonJauuneat,
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I. abondamment , & fe hâta d'avallcr avec une avidité furprenante tout ^
„ co qu'il en put rainalFer dans les mains : enfuite , il s'écria dans le même ta"

ITE DEl'E-
BLISS. VIS

a tuiilport, ah ! que j'aime mon cher Pais, où je pouvois me remplir le François
M ventre de cette huile , aulîi fouvcnt que je le voulois. Il ne feroic pas

''''^'' l'Amé-

diHficile de civilifer ces Peuples, li le Commerce qu'on fait avec eux de-
*'^"'^'*^"-dimcue au tiviuicc tt-s reupies , ii ic v^ommerce qu

m.iiuloit qu'on en prît la peine.

lU font fort habiles à gouverner leurs Canots. M. Ellis en donne la

figure ,
qu'on pourra comparer avec celle des autres Bâtimons de la même

elpece, dans les Relations du Nord-Oueft &C du Nord Elt. Ils font, ou
de bois , ou de côtes de Baleine , fort minces , & tout-à-fait couverts de
peau de Veaux marins , à l'exception d'un trou , vers le milieu

, qui efl:

garni d'un rebord de bois ou de cotes, pour empêcher l'eau du Pont d'y

entrer, & qui n'a que la grandeur nécelfaire pour contenir un feul Hom-
m." ,

qui s'y tient alïis , en étendant les jambes vers l'avant du Canot.

De ce rebord , s'élève une pièce de peau
,

qu'il fe lie autour du corps ,

& qui ferme tout pa(T!ige à l'eau. Les coutures des peaux (oni enduites

d'une efpece de godron , ou de colle , qui n'eft qu'une préparation d'huile

de Veau marin. C'eft dans ces Canots
, que les Indiens ptvMinent avec eux

tout ce qui eft néceiriire à leurs befonis , furtout des inilrumens pour la

pLche. Ils y ont aulli des frondes & des pierres, dont ils fe fervent fore

habilement. Leurs harpons font armés
, par un bout , d'une dent de Che-

val marin (*) ,
quifertà darder les gros PoiflTons, lorfqu'ils ont étéblelTés,

pour achever plus vite de les tuer. L'autre bout eft proprement fait pour

les bletFor : c'elt une forte de b.arbe , garnie de fer
,
qui fe crampone &

s'arrête dans le corps du PoilTon , au lieu que la pointe d'os en fort d'eU

le-mème. Une Sangle , attachée à la barbe , foutienc à l'autre bout un©
peau de Veau marin endée, qui tient lieu de bouée, pour marquer l'en-

droit où le Poillon fe plonge dans l'eau , & qui le fatigue beaucoup dans

fanage, jufqu'à ce qu'cpuifé de forces, il expire. Alors , les Pêcheurs le

tirent à tette , & le dépouillent de fa grailTe ou de fon huile , qui leur

fert de nourriture , &: qu'ils brûlent dans leurs lampes.

Ces petits Canots , qui ne font que pour les Hommes , ont environ

vingt piés de long , fur dix-huit pouces de large , & fe terminent en

pointe aux ileux bouts. Le Navigateur n'a qu'une rame , alFez large ,
qui

fort à ramer alrernativcment âcs deux côtés. Mais il y a ,
pour les

Femmes , des Canots plus grands , (Se ouverts , dont elles manient les

rames tk. qui portent jufqu'à vingt perfonnes -, les matériaux en font les mêmes.

L'habillement des Hommes ed ordinairement de peaux de Veaux ma-

rins , ou de Bêtes fauves. Ils s'en font aullI de peaux d'Oifeaux , terref-

tres & m.irins , qu'ils oiit l'art de coudre enfemble. Tous ces habits ont

une forte de Capuclion , font ferrés autour du corps , ^ ne defcendent

que jufqu'au milieu de la cuilfe. Les culottes fe ferment devant S<. der-

rière avec une corde, commj on ferme une bourfe. Plulieurs paires de

Bottes & de Soques , les unes fur les autres , fervent aux deux fexes à fe

tenir chaudement les jambes C<c les ,piés. La dirt^ereiKe ,
pour les Hommes

& les Femmes, efl que les Femmes portent à leut robbe une queue qui

(*) C'eft ce que les Fiaii^oi* aoaimciu Vache marine.
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leur tombe jusqu'aux talons

,
que leurs Capuchons font plus larges dtj

côte des épaules, pour y mettre leurs lintaiis lorfqu'elles Ls veulùirpor.

ter fur le clos , &: que leurs bottes
, plus grandes aullî , font ori.lin,ure-

nient garnies de baleine, l'n l-.nfant, cju'elles font obligées dour uiniio-

nient d'entre leuts bras , c(l mis dans une des bottes , en aricnd.un qiùl-

les puillénr le reprendre. On voit , à quelques Momnics, des i lu. ni il es de

verties de Veaux marins, coufues enlcmble, & prefque do \x iiùmc for-

me que nos chcmifes. hn général , leurs habits (ont couliis turr rropie-

ment, avec une aiguille d'ivoire , & des nerfs de lUtes , feniUis en la-

cets fort minces
,
qui leur lervent de fil. Ils ne manquent p.is màne Je

coût
,
pour les orner de bandes de peaux , en manière de galons, do ru-

bans & de guiilandes, qui leur donnent un air fore propre.

Rien ne Ht prendre , à M. l'Ilis , une plus haute idte de leur imiuftrie,

que ce qu'ils appellent dans leur Langue des yeux à /Jt;>,'f. Ce font île pe-

tits moiceaux de bois ou d'ivoire, tonnés pour la confervation des yeux,

£c noués derrière la tète. Leur fente ell préciicment de la longueur des

yeux •, mais elle elt fort étroite •, ce qui n'empêche point de voir tort viil-

tinélement au travers , fans en reilentir la moindre incommodité. C er;!.'

invention les garantit de l'aveuglement ; maladie terrible pour eux, i:

fort douloureule , qui et^ caulce par l'action de la lumière f.irtciiv:rt n-

fléchie de la nége , furtout au Prmtems
,
quand le >''oIeil ell plus cUvc

au dtlhis de Ihorilon. L'ufage de ces machines leur elt fi tan-.ilicr, aie

s'ils veulent obferver quelque chofe dans l'éloignement , ils s'en lervent

comme d'une Lunette d'approche.

On obfervc le même elprit d'invention , dans leurs inf^tumens dcpîche

Se de chalTc à TOifeau. Leurs harpons 6v: leurs dards font bien taits , &

conver.ables à l'ufage c]u'iis en font. La conllruclion de leurs ans tit fur-

tout teit ingenieufe -, ils font compotes de trois morceaux de bois
,

gariv.s

avec autant d'art que de propreté. C'eil du Sapin , ou du Lutix ; mais ces Iviv

r'ct.Mit , m toits, ni élafliques, les î;auvagcs fupplécnt à ces deux dtt,ui;s,

en les renforc,ant par derrière , avec une bande de nerfs , ou de tendor;:

de leurs Bttes tauvcs. Ils mettent fouvent leurs arcs dans l'eau ;
îk Hu

midué
,
qui tait rétrécir ces curdes , leur donne tout-à-la-tois plus de tor.c

& d'elalhcité. Mais on a vu que depuis qu'ils font en Commerce avec la

Euiopi-'ens, ds abandonnent l'are pour letulil.

On ne connuir, dans la Baie, aucun mal contagieux. Les maux de poi-

trine
,
qui y font les plus communs , fe gutrillent en buvant l'intul'.on

ti'une herbe , nommée ruq:^^ KupiAku ( *) , ou par des fiieurs. Ces Iniiiciis ,

pour te t.uie f\ier
, prennent une grande pierre roiule , fur laqtKllc us

font un teu
,
qu'ils cntrericnner.r julqu'à ce que la pierre en desiciuic

fouge. tal'uite , ils élèvent , autour , une petite Cabane ,
qu'ils (cruicut

foii;neufement -, ils y entrent nus , avec un vale plein d'eau ,
dont ils .rr-

rofent la pierre-, «Ik l'eau , fe chan^eaiiten vapeurs chauiles l'c hiiniiueu

qui rempliirent bientôt la Cabane , eaiife au Malade une tranlpirari^'ii

très prompte. Lorfque la pierre commence à fe retroidir ,
ils fe iiu^rc

de fortir , avant que leurs pores foient fermes , iJc fe plonijent lui isf-

() 'Yoicx,ci-d«;fluu5, riiill«ù« NiurcUv,
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cîiamp clam l'eau froide. Si c'eft en Hiver, où le Païs ell fans eau, ils

fe roulent dans lancge. Cette mcriiodc cit généralement ctablie , & pale
pour un remède infaillible contre la plupart des maladies du Pais. LeUii
qu'ils emploient pour la Colique& pour tous les défordrcsdcs inteftins n'cll

pas moins (ini;ulier -, c'eft de la fumée de Tabac
,
qu'ils avallentcn abondance.

Leurs idées de Religion font fort bornées. M. Ellis déouvrit, fins rien

donner , dit-il , aux conjectures
, qu'ils reconnoilfent un Etre d une bonté

infinie ,
cS^ qu'ils le nomment Ukcouma^ c'eft-à-dire , dans leur Lan^ie

,

le G'-jnd Chef. Ils le regardent comme l'Auteur de tous les biens dolit ils

joiiilfent ; ils en parlent avec refped \ ils chantent fes louanges dans un
Hymne , d'un ton foit grave , &: même alTez harmonieux : mais leurs opi-

nions lont (i confufes fur fa nature
,
qu'on ne comprend rien à cette cf-

puce de culte. Ils rcconnoilFent de même un autre Etre, qu'ils appellent

OuU!''k.i , &: qu'ils repréfentent comme la fource tk rinlhununt'de tou-

tes fortes de maux. Ils le redoutent beaucoup ; mais le Voiageur Anglois

ne put découvrir , s'ils lui rendent quelque hommage
,
pour i'appaiîer.

Quelque peinture que des Voïageurs mal informés puilfent nous taire

de leur barbarie , il alfure qu'ils ont un fond diuimanité
, qui les rend

fenilbles aux malheurs d'autrui. La tendrelTe , qu'ils ont pour leurs Enfans

,

mérite de l'admiration. M. Ellis en rapporte un exemple fmgulier
, qui

s'étoit pallé prelque fous fes yeux. Deux Canots
, palfant une Rivière

fort large , arrivèrent au milieu de l'eau. L'un
,
qui n'écoit que d'écorce ,

ôc qui portoit un Indien , fa Femme Se leur Entant , fut rcnverfé par les

flots. Le Père , la Merc ik. l'Entant palferent heureufement dans l'autre
;

mais il croit fi petit , qu'il ne pouvoir les fauver tous trois. Une contef-

tation s'élève. Il ne tut pas queftion , entre l'Homme 3c la Femme , de
mourir l'un pour l'autre , mais uniquement de fauver l'objet de leur af-

fedion commune. Ils emploïerent quelques momens à pefer lequel des

deux pouvoir être le plus utile à fa confervation. L'Homme prétendit que

dans un âge fi tendre , il avoir plus de fecours à tirer de fa Mère -, mais

elle foutint , au contraire , qu'il n'en pouvoit efperer que de fon Père

,

parcequ'étant du même fexe , il dévoie prendre de lui des leçons de

ChalFe Se de PCche ^ (S: recommandant à Ion Mari de ne jamais négliger

les foins paternels , elle fe jetta dans le Fleuve , où elle fut bientôt noïée.

L'IIoir.me parvint au rivage avec fon Enfant. Mais cette avanture furprit

d'autant moins M. Ellis, qu'il avoit déjà remarqué , dans ces Peuples,

for: peu d'égards pour les l'emmes. Un Flomme , qui eft allis à terre , fe

«louve fort ôtienfé qu'une Femme lui caufe la moindre incommodité dans

cette pofture ; iS: c'ell un ufige établi ,
que jamais les Flommes ne boi-

vent dans le même vafe après leurs Femmes.

La coutume d'étrangler les Vieillards
,
qu'on a rapportée fur le témoi-

gnage de Jeremie , cil confirmée par M. Ellis , mais avec des circonf-

tances qui la rendent encore plus étrange. U l'éteiul aux deux fexes. » Quand
•> les Pères èc les Mères font dans un âge qui ne leur permet plus le

>' travail , ils ordonnent à leurs Enfans de les étrangler. C'eft, de la parc

» des Enflins,un devoir d'obéilFince , auquel ils ne peuvent fe refufer.

»» U vieille Peifonne entre dans une Folle qu'ils ont creufée pour lui

Pppp ij

S'.'irK n-: l'K-

TABLlSS, DFS
François
DANS l'Amé-
rique Sept.

Baied'Hud-
"^ON.

U'iii R.eli;;io«{

Leur tcndrctTi

pour leucs Liit

tans.

Leurs Femmei
peu co.tlidccéctt

Mort violente

des Vieillattls*



Suiri- DE l'E-

TABLiss. nrs

François
PANS l'Amé-

RmiT. Sept.

BAltc'HUD-
^ON.

Chadatanilii'

l

Arantuff I crue!«

Ict lie Icuti voù*

669 H I s T O I R E G É N É R A L E

M fetvit de tombeau. File y convcrfe quelque rems avec eux , en fummt
» du tabac , & buvant quelque verre de Ijqucur. Enlin , i'iir un li'ne

M qu'elle leur tait , ils lui mertent une corde autour du cou \ Ik , cliùuii

» tirant de (on côte , ils l'étranglent en un inllant. Ils font ohlims ca-

M fuite de la couvrir de fable, fur lequel ils élèvent un atnns iIl- pierre.

w Les Vieillards, qui n'ont pas d'Enfans, cxii;ent le même oHico Je leurs

» Amis j mais ce n'cll plus un devoir , &: fouvent ils ont le ch.iurnuletrij

» rehifcs. On ne voit point que , dans le dégoût qu'ils ont de la vie, ils

i> pcnfcnt jamais à s'en délivrer par leurs propres mains.

M. Hllis ,
qui fait profellion de ne rien publier qu'il n'ait vu de les

propres yeux, s'étend lur une autre pratique des mêmes Indiens , c^uvn

neiuiroit pour un badinage , s'il n'y joij^noit une invedive amere eontrc

a Nation. •» On en voit plulieurs
, qui tont le métier de Charlatans

,

»> avec toutes fortes de nrognes qu'ils achètent dans nos Coniptous .telles

» que du fucre , du gingembre , de l'orge , toutes fortes d'cpictni.s , des

»» graines pour le Jardinage , de la réglille , du tabac en poudre , is:c. Ils

»» les débitent en petites portions , c|u'ils vantent comme des remèdes

33 pour diverfes maladies , ou cc^mmc des fpeciliques pour la pèche , la

M chalfe, les combats , &c. Celt des Anglois mêmes
,

qu'ils rcv,\u\eiit

w toutes ces idées j & je ne puis diflîmuler qu'un tiers du Conmiciec de

»« la Baie d'Hudfon dépend aujourd'hui de ces Charlatans Indiens , e|iii

}i trompent leurs propres Amis , en troquant leurs faullés drogues pour

»> de bonnes kiurrures j qu'ils viennent traHquer parmi nous. C cttc nn-

»» polhae elt , fans doute , avantageufe aux Intercllés -, mais ne (eroitil

»> pas plus honorable 6c plus utile pour nous , d'établir un débit lur &
»> conllant des Marchandiles de nos Fabriques , en laines ic en fer, que

»» de fouftrir un Commerce intâme , dont les fuites ne peuvent être que

>i préjudiciables .i l'Angleterre ?

Un reproche
,
qui ne tombe que fur les Indiens , c'eft celui qu'ils mé-

ritent, pour l'imprudence qui les empêche de fe précautionner contre les

miferes auxquels ils font expofés tous les ans. Ils emploient généreufc-

ment leurs provillons , lorsqu'elles font abondantes ; fans penler jani.aiç

à les conferver pour l'i liver. A peine «zardent-ils un peu de l'oillon &

de Ciibier. Il arrive très fouvent à ceux qui viennent traHquer dans les

Comptoirs de la Baie , d'être obligés en chemin , pour avoir compte lur

des feeoiirs qui ne fe prefentent point , de griller un millier de peaux,

&: de les manger. A la vérité , ces difgraces n'ont pas la torte de ks ah-

battre. Ils ont recours à toutes fortes de voies , pour fe loureiiir avec Kurî

Familles y & dans les dernières extrémités , leur patience cft incbraria-

ble. Souvent ils font deux ou trois cens lieues , dans le tort de I Hiver,

par des Pais nus ik glacés, fans tentes ,
pour fe mettre à couvert t. ts 1:1-

jures du rems, ou pour repofer la nuit. Dans ces Voï.iges , ils élèvent,

à l'approche de la nuit , une peric haie d'arbriffeaux , ciui leur lert de

retranchement contre le vent & les Bêtes farouches. Ils allumenr iin piiid

feu , du côré de la haie , qui eft oppofé au vent •, &: fans autre (oui qi e

d'écarter la nége , ils fe couchent .x terre ,
pour dormir entre le tei» ^

U haie. S'ils l'ont furpris par la nuit dans une Plaine fans bois , où Ui ic
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puiffent faire ni retranchement, ni feu, ils fe couchent fous la ncge

,

qu'ils trouvent moins froide que l'air extérieur , dont elle les garantit.

Mais ils conviennent eux-mêmes que la plus grande rigueur du froid n'eft

pas comparable à ce qu'ils ont fouvent à fouffrir de la faim. Ceft dans

CCS occalions ,
qu'ils fe portent à l'horrible excès de manger leurs llnfans

&: leurs Femmes. M. EUis en rapporte un exemple
, qui ne cède rien à

celui qu'on a déjà lu. Il ajoute , à la honte de fa Nation
, que le mal-

heureux Indien , dont il raconte l'Hiftoire , »> pénétré de douleur en ar-

» rivant au Comptoir Anglois , n'en put cacher les triftes circonftances

,

>. & que le Gouverneur
, qui les entendit , n'y répondit- que par un grand

>i éclat de rire : furquoi le Sauvage , étonné de cette barbarie , dit en An-
„ glois corrompu i ce n'efi rourtant pas un conte à rire *, & fe retira fort

w nul édifié de la Morale des Chrétiens.

Le langage de ces Peuples eft un peu guttural, fans être rude, nidefa- leur langage

grcable (Si). Ils ont peu de mots , mais très fignificatifs , & une ma-
nieic allez heureufe d'exprimer de nouvelles idées , par des termes com-
pofés ,

qui joignent les qualités des chofes auxquelles ils veulent donner
des noms.

Enfin M. Ellis leur attribue deux ufages fort fmguUers : >» ils différent,

» dit-il , de toutes les Nations connues
,

par leur manière d'uriner
j

» les Hommes s'accroupiflent toujours pour lâcher de l'eau , & les Fem-
M mes , au contraire , fe tiennent debout. Les Maris permettent aux Fem-
» mes , ou plutôt les obligent fouvent , d'avorter

, par l'ufage d'une herbe
>, que la Baie produit , ik qui n'eft pas inconnue ailleurs «. Au refte

,

ce dernier ufige n'eft pas plus barbare ici qu'à la Chine , où les loix per-

mettent .à ceux qui ne peuvent nourrir leurs Enfans , de les tuer lorfqu'ils

viennent au Monde.
M. Ellis donne la defcription de l'Ile de Marbre , où il fut arrêté par

les vents. Elle eft fituée à foixante-deux degrés cinquante-cinq minutes

de Latitude , & à quatre-vingt douze de Longitude de Londres. Sa lon-

gueur eft de lix lieues , entre l'Eft & l'Oueft , fur deux ou trois de large

du Nord au Sud. Tout le terrein ,
qui eft élevé du côté de l'Oueft , Se

bas de celui de l'Eft , n'eft qu'un Roc continué , d'une efpece de marbre

dur &c blanc, varié par des taches vertes , bleues Se noires. Mais les fom-

niets des Mont-ignes paroilTènt brilés 5 & das Rocs d'une énorme grof-

Deux ufagei

/iiiguliecs.

Ile de Marbra

,

6c fadelcrifàun

(81) On trouve, dans une autre Rela-

tion Anpioife, k's mots Aiivans, rt-cucil-

lis, dit l'Auteur , au fond de la Baie : Âni-
kana , du pain. Aj}am , vcnex ici Affirme ,

tirer , foit de l'arc ou du fulil. Ap'it , fer à

battre du feu. Arrtmïtof^'ify , pailer , dil-

courir. Anotch , rur-lccliamp , tout-à-

J'Iicure Chichuhif^on , une liacne. Ejkon ,

des cifcaux. Murutouhiç,hin , un liabit roo-

gc Mttus , des bas. Mokemitn , un cou-
teau, Pihôcheman , un grand couteau. Mtc
fit^y

y ou Pikju , de la poudre à tirer. Me-
kiche

f des grains t^c vcric. Aîoujlodaoui^

the y un caillou. Nomun n'iff t îo u , je

ne vous cntcns point. Ouma , ceci , & ce-

lui ci. Pi/chiche , une bagatelle. /'<;y?o/%o/?,

un iifil. Pijlofgon chiche , un piftolet.

Petta echom t , donnez- m'en un morceau ,

une partie. Pe quiche ekon gou mouon
, je

mange ma nourriture. Spcg om , une pipe

à fumer. Stenna ï , du tabac. Soff, irn , i g

du cuivre rouge. Chekahoun , un peigne.

Taney , oii ? Tinefonec i/o , comment nom-

mez-vous cela ? Tcquan
,

que dites-YOttS i

Ta poy f cela eft vrai.
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Tour , mclcs avec unecjfitulion incxprinuMe
, rcinblcru devoir leur torni»

•îi irroTL'E- ^ jym- Situation X quelque boulcvcilcinjiu iia-oiinu. Ils couvrent de tr.s

f'r"Vn.:o''m
pio^ijndes cavernes , où l'on entend un i;iand bruit, «]ui ne peut ctreouî

nvM-; l'Amé- ^'i-'lui tltt divers torrens d'c.iu qui Te précipitent fur les pierres, ^S: quVa
Riv^ft SvpT. vjit foitir CM pluliv*urs endroits par des lentes. L.i qualité de ces cuix lit

l«A!r n'Hi'D- jui;er 1 M. Hllis qu'elles pallent par quelque Mine de cuivre. hlL-slonr,

tantôt verdâtros , avec un j;oùt de vcid-de-gns
^ tantôt parrairemcnt rou-

j^es , i?c- teignant de cette couleur les pierres qu'elles arrolenr. Us Vallces

iont revêtues d'une couche de terre allez mince qui porte tics peu

d'herbe , Se contiennent quelques Lacs d'eau douce , dans lefquds on voit

des Cygnes Hc des Canards. On apper^oit aulli , lur leurs bords , ditic^

rentes clpeces de Bctes hiu\ es , qui ne peuvent y venir que du Conti-

nent, quoiqu'il foit à plus de quatre lieues au Nord: mais ces Anur.iiu

y pallent apparemment ùir la glace , en Hiver, ou mcine à la n.ii;c , m
Eté i car ils n.igent ici fort lef^ereinent , & fe loutiennent fort loii'^ tems

dans l'eau. Enriu l'on trouve , dans l'Ile, plulîeuts tr.iccs d'Ilomniès, jol-

ies que des pierres (Inguliercmenc cntallees les unes fur les autres
,
que

M. Lllis prit pour dos tombeaux, ëc les tondemens de pluliours (...du-

nés, bâties circuUirement , en forme de Kuches, d'un mélange de l'ieire^i

& de moulfe. Entre l'Ile ik le Continent du Nord , le mouillai^o el't allez

bon , à dix ou dou2;e brades d'eau. Elle n'a qu'un feul l'ort , qui clt au Siid-

Oueft , &c cap.ible de contenir cent Vaillcaux ; mais l'entrée en cil lovt

étroite, 6c couverte d'un Ilot fort bas, tout hvriiréde rochers, conrrc lel-

quels la Mer fe brife impctu- ement. Il faut laifler cette petite Ile i

cauclie, pour entrer dans le Port , qui fcroit un des plus beaux du monde,

Il l'entrée avoir plus de profondeur.

M. Ellis, ai'ant natié l'Hiver dans la Raie , eut l'occalion d'obTervcr

que les luiliens y Iont p-ni fujets aux maladies , &c que s'ils en font qiKl-

quefois atteints, elles leur viennent prefque toujours ilu troid qu'ils pren-

nent , après avoir bù des liqueurs fortes. Us ont, dit-il , cette o'njij^at: a
aux Anglois qui leur en fourniiH'nt -, »» tandis que par des mtxinus beau-

5J coup plus lages les I-rançois relufent de leur en vendre , dans la craints

» de nuire a leur tempéramtnent , 6c par conléquiint à leur Cjinm.rce,

M dont le fuccès dépend delà vi;j;ucurdu corps , <S: de ladrelle à l.i cluile.

» Aulli ceux qui vivent patmi les An^lois lont-ils nui|^res ,
petits j in-

»« dolens. Ils s'emportent quelcjuefois aa-c plus énormes execs lians leurs

»> débauches : ils fe battent comme des l'urieux j ils brûlent leurs Ci.i.i-

» nos, ils abufcnt mutuellement de leurs Femmes; & l'Hiver, dans l'ai-

» foupiirement de l'ivrelfe , ils fe mettent à dormir autour d'un bon feu,

»» où ils fe brûlent t|uelquefois horriblement , ou fe gèlent de nu-me ,

» fuivant qu'ils s'approchent ou qu'ils s'éloignent trop du foier. Au con-

» traire , les autres font pleins de fanté , gcauds , aCkifs & lubulks ,
tels

" qu'on les a repréfentcs.

MaivâiTe î'i*

flicncc des A.i»

^t"1j fur ks In-

diens.
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EtabliJJlnicnt tUs François dans Vile RoiaU , autrefois

U Cap Breton.

l_j A ccflîon de l'Acadie & de Terre-Neuve ne laiiïànt plus aux François

c]iic' l'Ile du Cap Bieton pour la pcchedts Morues, ils fentnentdc quelle
import.uicc il ctoit de tourner leur attention lur un ttablilll-ment qu'ils

avoicnt extrtnKment néglige. Cette lie , qui elt lîtuée entre les quarante-

cinq tk les quarantc-lcpt degits de Latitude Noid , ferme avec celle de
Tcne-Ncuvc , dont elle n'elt éloignée que de quinze à leize lieues , l'cn-

trce du CioUe de Saint Laurent. On lui donne environ cinquante lieues

de longueur , du Nord-Lll au Sud-Ouclt, 6c trente-trois dans la plus gran-

de largeur , de l'iill à l'Ouelt. Le Détroit , qui la fépare ,de l'Acadie , n'a

pas plus de cinq lieues de long lur une de large. Quoique fertile en piu-

iiciiis endroits, riihe en arbres, capable de nourrir toutes fortes de Bef-

tiaiix , &: furtout d'une cunimodiré linguliere pour la pêche des Morues,
du Loup marin , du Marlouin <S: des Vaches mannes , cjui y ell tiès abon-
dante , les 1 rai sois ,

qui n'y avoient jamais eu qu'un petit nombre de
Maifons , y attachoieiic peu lie prix. Us l'avoient vue palFèr plufieurs fois

fins regret entre les mains des Anglois*, & lorlqu'elle leur tut alfurée en
i(îg8 , par la paix de Rifwick , il ne paroît pas qu'ils en eulfent la con-

fervatiiin plus à cœur. Mais , après avoir abandonné leurs prétentions fur

l'Acatlie' 6c 1 erre- Neuve , ils ouvrirent les yeux fur des avantages
, qui

pouvoicnt leur faire réparer ces deux pertes. L'intendant du Canada {8j)
avo!t é é le premier qui les avoir ref réfentés au Minif^ere en 1708 , dans

lui Mémoire qui conrient îles explications curieufes fur les Colonies fran-

çoiles de l'Amérique Seprentrionale.

L'Auteur f'iippoloirque la principale , & prefque la feule vue
, que la France

eut dans ces Lrablillemens , étoit le Commerce des Pelleteries , furtout

celui tlu CalU)r \ ce qui n'étoit vrai néanmoins que des Particuliers (S4) :

mais on avoir du prévoir avec le tems, ou que le Caftor s'épuiferoit , ou
qu il deviendroit trop commun , i?*: par conféquent qu'il ne fuftiroit pas

pour loiicenir une Colonie telle que le Canada •, que le Commerce du
Callor ne pouvoir faire fubfiller qu'un fort petit nombre d'tiabitans ; 6c

que li la confommation en ctoit aihirée, on n éviteroit le fécond des deux

iiuonvéniens qu'on vient d'obferver
,
que pour tomber dans l'autre: que

cependant les l-iabitans de la Nouvelle France s'étoient prefqu'uniqucnîent

attachés à ce Commerce , comme s'ils eullenr été certains que les Cailors

fe rcproduifoient aulli proinptement que les Morues , & que le dcbir {\es

peaux égaleroir celui du l'oilfon : ils avoient donc fait leur principale oc-

ciipnùon de courir les Pois & les Lacs, pour fe procurer des Pelleteries-,

ces longs & fréqiiens voiages les avoient accoutumés à mener une vie

(RO Ou plutôt les Intcndans , cnr ils (84) Ne jpcnfant qu'à s'enrichir en pca

c:( icnt alo's (k-iix ; MM. Raiidoc , l\ic & lU tems ; ik k metrain peu en peine du (ort

Fi's I»; piimi-T , tliarpé de 1.1 Julhce, de de In Nouvelle France , iorù]ue kurs Vtte»

la lolice, des linaiiees & des Aftaues g(î- particulières étoicut remplies,

Biîialcsi le fécond, de la Mariiie.

r K A N l, ( > I S

DANS li k.i'

Kl<.i;t SW'T.

Situation de l'Ile

du Ca{> biaun.

aux fi.ii^oi!.

Vues (ïe 11 Fr«B«

ce ilaïukii (.».••

nies.

Projet offert pif

l'In < \i3tw, du
Canada.
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^«inii^'-i'^e >
qu'ils avoicnt peine 1 quitter

, quou|iic le peu c!o valeur da

TABLiss. prs Cillor, cutreihiir prcfqu'.l rien le Friut île Lius courles. La coiului:, d^,

F R A s s o I s Anglois dans les Colonies voilines , avoir été bien ilirterente. Sans pa.itj
pAN'i i'Ame- |g if,^Yis X voia^er au dehors, ils avoicnt luîtive leurs Terres, ét.\Ni iLs
RiQiiE stpT.

j^januf^jf^ures îJc des Verreries, ouvert des Mines de ter, conllnur dcj
CApnwi.TON, Isl.ivires

-,
&: les Pelleteries n'avoient palle chez, eux ijue pour un aiccllouc

• .^ u*
'

« ^ur leauel ils avoieiu toujours fait peu de tond.

On reeonnoillou qu enhn la necelhte avoir réveille les CanadiciK; ili

s'étoient vus forcés de cultiver le lin Se le cluiwre , de Faire des Toiljs

Se de mauvais i)ro;aets ,de la laine de leurs vieux habits , nùlce .u\,l Jj

fil : mais l'ancien ne habitude d'une vie oilivc avoir fait durer iim.' partu

de leur mifere. Ils avoient alfez de blé Hc de Helliaux [nnn vivre tous,

mais plulieurs , n'aiant pas dequoi fe couvrir , étoicnt oMi^^cs ilc pallie

l'Hiver , toujours fort long &c fort rude , avec quv'lqnes peaux do Che-

vreuils. Cependant le Roi dépenfoit annuellement cent milL éeii> ihn?

cette Colonie. Les Pelleteries valoicnt environ doux cens i|ii.uie-vini'c

mille livres; les Huiles & quelques autres denrées en r.iiipoitoiciu vini;t

mille y les Penlîons fur le Tréfor roial
,
que le Koi fuLut aux P.irticù-

liers , Os: les revenus que l'Evcque Se les Séminaires aviicnt en Ii.ukj,

moiuoient à cinquante mille hancs : c'étoit lix cens cinquante nulle li-

vres , fur lefquelles rouloit toute la Nouvelle France Se tout (on Cotn-

., mercc. Cette loinme fuHifoit-elle pour f.iire vivre une Colonie de viiv^t

à vin<;t-ciiuj mille aines , ôc pour fournir à ce qu'elle étoit oblii;ce As

tirer de l'rance ? Ses atfaircs avoient été fur un meilleur pié ^ cl'c .noie

envoie longtems pour près d'un million de Caftors , fans compter qu'.iloi*

elle n'étoit pas (i peuplée: mais elle avoir toujours tiré plus qu'elle nerolt

capable de paier ; ce qui avoir ruiné fon créilic auprès des M.uchaiuls,

qui n'étoicnt plus difpofcs à lui cnvoïer des ertets, lans Lettres Je ( luri'

gc , ou fans un nantillement convenable. Il avoir hillu faire p.uler ea

France rout l'argent du Canada, pour en tirer des Marchandilcs \
ik il.ins

un tems
, qui n'étoit pas éloigné , i'épuifemenr avoir été tel ,

que ncrei-

tant peut-être pas mille ccus d'argent monnoïc dans le Pais , on aveit

cré force d'y fuppléer par une monnoie de Carre.

Après cette expoiirion
,
qui repréfentoit l'ctat de la Colonie infoiiea

1738 , l'Intendant ort'roir divers nuiens de la rendre lloi niante. iJlejjii'

voit faire un Commerce de fes denrées ,
qui étoit leul capable de l ei.ri-

chir : c'ért)icnt les viandes falées , les Mâts, les Planches , les l?oid.v.;.s,

les Bois de conftruclion ,1e Merrin , le Godron , le Hray , les huiL- uj:

lialcinj , de Loup marin «S: de Marfouin , les Morues , le lin ,
le c ,.v.i-

vre , le fer C^c le cuivre. Il n'étoit queftion que d'ouvrir des debouciies,

i<c de faire diminuer le prix de la main-d'œuvre. Cette dernière Jiihv:uitc

venoir de la ùinéantife des Habitans &: de la cherté des Maieb..in.li!:s d-'

France. Lorf-iuil y avoir moins d'ouvrage , l'Ouvrier vouloir ^.i^nei beau-

coup plus. D'un autre côté, les Marchandifes étoicnt au double ,
en Cj-

nada , de la valeur qu'elles avoient en France. Si l'on en doir.andoit la

rai fon , c'étoir que les allurances , de vingr-cinq pour cent ,
du ir.om.sca

icm$ de guerre, les frais de Commilllon , le fret, qui alloitqu.i
•

AvantinM que

ta '•ijMce en pou-

VOii mer.

IJIS

lus
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,\ plus i\e quarante c'ciis par toiiiic.ui
, l'av-incc ilc l'argciic , les dciiKU- Suiti d\. l'k"

rcs ,
iju'il talloit jui'cr aux Coininilli,)im.iii\.'s , is; qui'clcv\;n;)icnt tortv-s taiii.is>. ui:«

ij i.iiul les Lettres de Change nVcoicnt pas païtes au terme , entiii le (.liante
•• •< " n

s'
o i s

Ui Pans, lailloient peu de prolir aux Marcliaiuls. Aulll ajuutoit oiiqu^il
"*'^"' ^''''^*'•-

n\ en avoit point de riclies dans le IVus. Il falloit donc
, pour relever la

'^'^'''^''"•

C ilonie du Canada, que chacun y hic occupé lutvant (es talens , ^: que
Il dinunurion du pri\ des Marcliandiies y mit tour le nunde en é:ac de

f ibliller. l.e nioien d'y parvenir croit de trouver quelque lieu, où l'on pue

t.anrporter conunodénient les denrées du l'ass , i'c piendie les Mai\Iian.

difes de l"rance. On cpan;neroit ainli une partie du fret ; iSc cette paitie

des I labitans , qui croupiiloit d,\n l'oilivete , ou qui couroit les I5o;s
,
pour-

roit s'occuper de la navii;ation. Mais cenu)ien ne deviendroit-il pa. nui-

li'ile a la Irance, en lui otant une partie du prolit i^u'eile l'iiioit fur les

Marclianililes ? iNon
;
parceque répar:;ne du tiet toui'i.eroit aulli-tôr a l'a-

vanta;^e île la Irance par une plu^jMamle conlomnianon tle les Marclian-

diies. Ceux
, par exemple

,
que l'iuliveré rciluifoit à le couvrir de peaux

de* Chevreuils , feroieiit en crat , lorfqu'ils commeuccroient à s'occuper,

de fe vctir d'étorfes de I rance.

Quel lieu plus commode pour ce delfein
, que l'Ile du Cap Breton î

r.llv cil ilans une licuation , qui forme un entrepôt naturel encre l'ancienne

^; la Nouvelle 1 rance. Llle pouvoir fournira la prcmicre , des Morues , des

huiles, du charbon de terre , du plâtre , des bois de conl'cruckion &:c

,

isic •, fournir, .i la féconde , les Marchandifes du Roiaume à meilleur

niar.hé , en tirer une partie de fi fub(iltance , & lui épari;ner une partie

confidérablc du fret. La Navigation de Québec au Cap iireton transtor-

nicroit , en bons Matelots , des ;;ens inutiles , ou même ù charge à la Co-

lonie. IHi autre avanta-;e de cet ntablilîement pour le Canada , fcroir il'y

cnvoïer de p;jrits l'Arimens nnur la pèche îles Morues (Se d'autres l'oillons,

dont on tire l'huile auba; i!ui'len\-e : ils feroien: toujours fus de débiter

leurs cargaifons dans l'Ile , ilfc d'y charger des Marchandifes de France.

On pourroir y cnvoïer aullï , de Québec, un V^'li(^eau chargé des denrées

du Pais, qui prendroit du fel pour la pèche du Golfe , is: qui retournant

dms l'Ile, où il vendroic fi charge de PoiiTon , achetcroir , du pro.Uiic

de CCS deux Voiages , des Marchandifes de France pour les débuer en

Canada. Les deux Colonies , s'encr'aidant ainfi muraellemenr , Sc ne

pv.ivant manquer de s'enrichir par un Commerce mucuei
,
pourroients al-

focicr pour il'aucres cnrreprifes ,
qui feroienc d'un nouvel avantage , &

pour elles , u^ pour le Koïaume , telles que d'ouvrir des Mines de ter.

Alors celles du Roïaume , .i'v les Bois , uourroicnt jouir de quelque r:posi

ou , du moins , on ne feroit plus obligé de tirer du fer de Suéde à<. de

lUfcaie.

Dans le Voïage de France au Canada , les VailTeaux courent roujours

de grands rifl]uè's au rerour , s'ils ne prennenr la fiifon duPrinrems
5
ran-

dis que les petits Bùtiinens de Québec ,
qui chcifuoient les occalio:is Se

qui auroicnt toujours des Pilotes exercés , ne craindroient rien en allant

au Cap Breton. Qui les empccheroit même de fùre deux Voiages p.ac

an, 6c d'épargner ainli aux Vaùfeaux de liance la pcme de remonter le
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Ttm l'L- rlouve 5»aint Laurent, ce qui abrc;j;crou leur Voi.i<;'j de nioitit 3

s D'ailleurs ce n'écoit pas kulcmcut par une plus grande conloniimtionTAliLlSS. PV
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Cap Bri toNj

or

des Marcliandiles de l'iance , «.]ue ce nouvel hiabliirement
p

lir toit utde au Roiauine , mais cnct)re

OUVOIt il.v:-

uo:i., par la conunodue lju il Im
r.eroit de taue palier ies Vins , les Lau\-de-vie , ("es Toiles, les Rh'm:

les tatlttas ilkc. aii\ Colonies Ani;loilcs. Cet oojet feul ccoit iinpovtaiu'

li-EROiAU. F">i4"^iloue les Aiv'lois trouverotent Lur compte à le fo

ton , uc toute
P

s ces Marchandiies , is: pour le C
>urnu- , au (. no H

ontineni cle l'A

le-

niciuii^

où leurs Colonies vtoienc Ivut peuplées , & non-l<„ijlciiient pour Liirs 1

mais pour celles des 1 loUaiuiots , a'vee lelquels ils écoient en Cou
oir.bien ne tuerou ow pas cl argeiu Ue toutes ces

(.:>,

inuru'.

Colon les , dans la 1

.15 (Va-politic^n nunie c]ue rentrée des Marchandiies I raii(,oifcs n y fur p

vertement pcmnle?

tnlin l'htablilleinent du C.;p Breton ne inanqueroit point il'enc.TC-r 1

Ne<40».ians de i lance à taiie p.iriir îles Vailteaux pour la l'iche des .M

tte lie Kmrnilîant le Canada de Marchandiies , Ls P.,rues irceoiîc ce

timens qu li'. enverrt)!enr pt^ii r cecie Pèche ieroient leur cl lar; n\)',

en Mari.haiun(es, moine en lel , iS; -;a.;neroient doublement: au lijiun

les Navires 1 rantjois ,
qu'on y emploioit alois à la l'èche des M urii'.i

le cliari'e.-;e: oue cle lel.

On lailou valoir ai i!!i r .uimnentation de cette PCclle qui pourroit

lu ettre la Iraïue en eiat de lourmr rLlpa;^nc iS: tout le Levant. C

le des Baleines , qui ell très abondante dans le (jolle vers les Ci

<le Labrador, 6>; da.is le l leuve di; Saint Laurent jul'qu'à Taloull.

voit entrer encore cpou

réch(

au Cap 1

lans les mêmes vues. Lu N..\ire, delliué à.ii

pourvoit le ihar^er , en 1 rance , de NLuehandiles qu'il veniiii'it

'ieri>n ou ou il laili;eroit aux Corielpoinians t!e (es Avriiatcurs.

Il y prendroit des 1 utadles pour la Péchc
,
qui eil d"aut,.iit plus .uiee d.ir.s

ce

iHi

s l ria-'es , iiii e le ne s'v tau jias en 1 liiver comme dans le Nord

urope , ou La P.àtimens Pécheurs étant au milieu d.es >jl".ces , il arrive

Bouvent oue les naleines le petileii.1,
it delLnis , lor; lu elles loin haip.MKes

o\\ feulemeiu c.s Navires pourrtueiu taire un c

apporteroient au t-ap lMe''oi

doubU lin , lur ce qu ils

èv' fur leur l'éche \ mais l'argent

ioUande pour les huiles de Baleine , ne lortuoir [las de îkuu

1 pal;

Outrt les M, its \' le 001 S lie conlaruct ion Oi'.e

1c-mi
L riue pouv<>u h'uri n

eme , elle elt a portée d'en tuer du Canada -, ce qui aui;u)e ir.roir le

Commerce eiure les deux Colonies , & tacilireroit au Roiaume !a o;:!-

irudiion des Navires, (^ui empécheroit même d'en conllruue au C .ip pré-

ton , où l'on peut tirer du Canada tout ce qui manque a rih KHU

«ntreprile "r On j
luiiiolt v établir aulli \\w ( oiunurce de Mâts c\ île l'

ches de Sapin avec les Antilles. Lutin il n'y avoit point de relihe
|

commode , ni de retraite plus fure
, que l'Ile d^a Cap Breton ,

j

Naviies,de quelque partie qu ils vinllent de l Amérique ; li^v' dans

;ai;-

ijiis

iour

.s ttnis

le szuerre , te leroit une itation , u ou non feul'.

CvMUl iierce des Colonies Ani^loi

ment 1 on tuuilMeii»!^ le

ourroit ie reiv-v-vMumerce <tes L.oionics nn^kuies , mais par laquelle on poiiirv.ii le le

dre maître de toute la Pêche des Morues , avec un petit nonibr-; de h
gâtes.
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A l'cx-plicnnon do ces avantages , l'Auretir du Mémoire joianoir les ^

[ -T
nv)icns qui pouvoient faciliter rcxcciition du nouv.'l Ctabliir.'mJnt. Mais rl^us^' uîj
il .Mierrc

,
qui coiitiiuu quelques années , cmiK-cha la Cour de fuivre f R a n ^ o i s

ûV>rs un h beau projet. On voit feulement qu'après la cellion de Plai-
"•^'^'^ l'A.Mt-

l/nce c\: de l'Auidie
, k-s Irançois ,n'aïaiit plus d'autre lieu que le Ca;)

'^''^'''- ^"^•

î; :fon pour taire fecher les Morues , ik même pour en faire p.ulîblemcnc (^'''' I'i^-^ton,

ia iKvhe, fe rrouverent dans la néccfliié d'y former une Réfidence conf-
''''

tante, cS: de s y fortifier. Le nom d'Ile Roiale fur iubiHrué à celui d'Ile
^'''^"'"'•

du L:.ip Iveron. On délibéra Ion-rems (ur le choix d'un Port
i Ck le par- crî

î
'^1'''"'''*

Mge des Icnrimens étcKt entre le 1 lavre à l'Anglois i!c le Port Sainte Anne, ni 7. o»
Liiiin la Kr:ilité d'entrer dans le premier lui fit obtenir la préferencj. Il r.-'to.i «i iuvm-

hit nommé Louilbourg
, ic les fondemens d'une Ville de nu^me nom fu-

'•"-'••'"''^^''''''^•

rent j-:rés fur une Lan'-ue de terre qui en f)rme l'entrée. Coflebelle , nui rJ:-ftT
^'

venait de perdre le Ciouvernement de Terrc-i\euve , fur nommé pour coin-
nunder dans la nouvelle Colonie.
Or trouve peu d'éclaircillemens fur les premiers progrès de Louifbourn;.

11 |v'.-Jit ;Uon avoir coir."} d'y transférer tous les 1 rançois établis dans
1 AcaJij , niMs que ne tiou/ant point dans l'Ile Roiale tous les avantages
d'im ils jouilFoient dans leur an.ien r,tablilfement , «Se les Gouverneiirs
Ai'.glois n'aiant rien épargné pour les retenir , ih prirent le parti d'y ref-

ter. Cependant , (]iielques années après , il s'en fallut pju qu'ils ne chaiv-

gcallent fl'avis. Richjrd , (jouveriKiir Anglois d'Acadie en 1710 , fut fur-

pris lie les voir vivre comme da'is u'^c Province de la domination Fran- l'^""'*

coif-' : c't'll -à-dire que s'étant engagés feulement à ne rien entreprendre
contre le lervice de l'Angleterre , ils y confervoicnt toutes les prerovaLi-

ves dont us avoient joui fous leur Souverain naturel ; qu'ils avoient des
Prêtres Catholiques avec l'exercice libre de leur Religion , & qu'ils cn-

tretenoient une (oxtQ i.\': correfpondance avec l'Ile Roiale. On lui dit que
le Clouvernement avoir jugé à propos de leur accorder routes ces faveurs ,

pour leur ôrer l'envie de fe retirer, (oit en Can.i.ia, foit dans l'Ile Roïa
le , comme le Traité d'Htrecht leur en tailloir l.- liberté , avec celle d'em-
liort.r tous leurs clte's (S: de vendre même leurs immeubles -, qu'on s'étoit

l'pargné par cetre voie les (rais d'une nouvelle Peuplade ,
pour les rem-

placer -, que d'aiKeiirs .\ auroit été diHicile de trouver des tlabitans aulll

l.iborieu\ «In: tie la même induluie : qu'au reli;e , ils n'en avoier.t jamais

abufe , ts: que c'écoir mènvj à leur conlidération que les Sauvages All'.és

lie la France m'oicnr cc'fé de ch.igriiier les Anglois. Ces raifons ne perfua-

d.ient point le (louverneur , qui crut apparemment les circonfl:an:-es chan-

gées. Il commença p.irleur interdire ro'it Ci)mmerce avec l'Ile Roïile : en-

fuirc il leur lu lignilier qu'il no leur donnoit que qu.itre mois , pour fe

téfoudrc à nrèter le fermj:it di fidélité que tous Sujets doiv.^n.t .1 leaeur

Souverain. Saint Ovide, qui avoir fnccede à Coftebeile , rui intorme lv

cette nouvelle prétention , <S; le hiita de faire repréleiiter aux fr.i!n,-o:s a'A

cadie que s ils avoienr la foiblelle de céder, ils dévoient s'attendre à per-

dre bientôt la libené de Religion. Mais cet avis ctoir inutile. Ils nvoicnt

déjà répondu , au Gouverneur, avec une fermeté qui l.'ur avoir réuHi
j
jul-

qu'a lui lailler entrevoir qu'il ne pouvoir les pouilèr a bout , fans s'atarer

Qqqq ij
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SiiiTT pti'K- la haine des Sauvages, qui ne rouHiiroient point qu'on les forçu au fer.

ment île hJelue , ni qu'on les privât tle leurs r.;Ucurs, Rich.ud ii'ol'.i ril-

quer ilc i"e cotniuettie avec les Indiens de Ion voilinage , m b"c.\|vi.;r \

T A !U '. >; s . 11 1 s

F R A N l, () 1 s

j'ANs l'Ami -

RtQl't StPT.

rrojît d'une
Coliiiuc pour
celle Ile.

Tf q ;i le fuit

Bun^ucr.

voir l'Acadie (ans 1 labitans

_ „ lin ertjt , Saint Ovide avolt di.ja pris des mefures pour kur t.icilircr

^j,
une rctvauj dans l lie de hanu Jcàw , ou u autres Irançois avo.cin tonr.é

UtRoiAii. 1^' delllin d-j s'cTablir. Cette Ile, qui elt loit proche de l'Ile Roialj , (.A

M.-Mrcs po;ir '•! pIus i;rande de celles du (iolte Saint Laurent , avec cet avanta:,j
, que

\\c ùai-hr i.uis toutes les Tcrves v font ternies. On lui donne vin'^r-ileux lieues Je lo;,

ce Cinquante de circuit, i Ile jouit d un l'ort lui iS; conunode
\ i\ ks Bois,

qui éroient eiicore en grand nomln-e , étoient île la meilleure elpev .. Juù

qui rLcahlillenieiu de l'Ile Roiale , on avoit lait peu d'.utenncn a iciie

de Saint Jean; mais alors leur proximité tu juger qu'elles pou\ oient erre

d'une grande utilue lune à l'autre. Dès l'année 1719 , il setoit torirc

une Compagnie ,
qui avoir reiwhi de peupler Saint .ïean. Le C't'nir.' cj

vSaint Pierre, premier Lcuierde Madame la Duchelle d'Orléans . s'ct.'U ir.is

à la tète de cette entrepnle-, es: des Lettres Patentes , du mois u Auut Je

Li même année, lui accordoient les Iles de Saint Jean îs: de Mikou, l.iiis

autre cliarge que de rendre toi es: hommage au Château de Louilbour,,'.

L'année fuivante , il obtint de nouvelles Lettres de concelhoa , piuiv i;,;

Iles de la Madeleine , Botou ow IdirriJcs. L'objet de la Conip.igine i:o;t

la culture de: Terres , l'exploitation des Pois , iv' lurtout la l'éilie. N'.ii.

il ctoïc plus tacile alors de trouver des toniis , que de leur tonlerver ii

valeur arbitraire qu'on v avoit attachée; «is; les premières tentatives aii;.t

eu peu de lucres , l'entreprife tut abandonnée.

Après avoir commeiué par la luuarion lie l'Ile RoVale , on ne peut (,'.

diipeiiler de s'étendre un peu fur les propriétés ev les produclioiis
,

puil'

qu elles n'appartiennciu pas plus que celles deS autres Iles à la Delà r-

tioîi générale du Continent. Sa tîgure etl tort inéguliere. Plie ei't telle-

ment coupée par des Lacs &: des Rivières
,
que Tes deux principales par-

ties ne tout joiiues que par un Iflhme d'environ huit cens pas de lu;:e,

qui répare le tond d'un Port , nommé le Port Touloufe , de pltiiieurs

Lacs auxquels on a donné le nom île Lahr\ilor. Ces Lacs le dcihari',ent

dans la Mer , a l'Orient
,
par deux Canaux >\: largeur inégale ,

tornus p,.r

une Ile , nommée fcrJeronne , ou la lîoulardevie , qui a lepr ou luilt hcucs

de long. Les Ports de Plie font ouverts à l'Orient , en tournart au *^U(1

dans letpace de cinquante lieues , à commencer par le Port D.iuplii;"! ,

anciennement le Port Sainte Anne, jutqn'au Port 'louloufe, qui eU prJ

qu'a l'entrée du paifaue de Ironfac. Il n'ell pas aiié
,
partout ailleutN ,

co

trouver quelques mouillages pour de petits Hattmens , dans les Aiik'- o{X

cnrie des Iles. La Cote ilu Nord elt tort haute , i\: prefqu'iiiaccelli'.'L i

i<L l'on ne peut gueres aborder plus hicilement à celle de PHrull ,
jiiL|ti.ut

pallage de Pronfac , après lequel on trouve d'abord le Port loiiloalc,

connu auparavant fous le nom de .Sjinr Pierre. Il ell proprement enn.

une cfpece de Golfe
,
qu'on nomme le petit Saint Pierre , vis a vis tl.s

Iles MuJ
contre la

'.irre , ou de Maurepas. Delà, eiirtmonrant au SiulllK on ri.n-

li.uc de Oabgii , dont i cutitc >
qui cU à vingt Ueuci des lie;

peiivciu

iongreni

le i'ort

Tous
<lcs chci
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Saint Pierre , \\ x pas inoins d'une lit.ue ce lar-e , cnrre des Iles & des
lochcrs. On p<.i:t s appiother de toutes ks lies , es: qi;eiqucs-unes avan-

^''"'' ^'"^ ••'^•-

ctiJt d'une iieue 6: demie dans la Mer. Cette li.iie, qui a z^^wx lieues de T^a '"çj'is
piotoiulcur, cil un bon mouilla};e. Le Porc de Lou^rbourg

, aurrctois le i>an5 t'AMi-;-

H.i\rc ui'.'liifjois , n'en ell c'jij;né que d'une bonne lieue. L'ell uii des plus ^^'<i'^E î^trr.

beaux de l'Anicrique. Il n'a i;ueres moins de quatre lieues de tour ,
<^- CApEiuro:],

l'on y trouve paitout lix à fept bialTi^s d'e;ni. li:>n cJUice n'a pas zoo toi-
""''^

les de large , entre deux petites lies , ix ie lait reconnoirre de douze lieues
^'-'•'^'^''^'r.

en Nier, par le Cap de Lorembec
,
qui ]i"cn clt pas loin au Noul-Eft. i''Jit 'ie Loiuf-

Deux lieues plus liant, on trouve le l'iMt (ie la baleine , dont pluficurs
"^'''"

Rochers couverts en haute Mer , rendent l'entrc'e diiîicih,' , 6: qui ne
peut recevoir que des latimens de trois cens tciineaux. On ne compte
pas deux lieues de ce Port à PiuuiJou , ou Mm.iJoii , autre baie d'environ

iku\ lieues de profondeur
,
qui a

,
prefque vis-,i vis de Ion entrée , llle de

Scatari , nommce autrefois le Ptiit C'jp Breton , (.\; longue de deux lieues, ''"''Cap Breton.

La Baie de Miré n'en ell; iéparée qiie par une languie ae rcrre fort étroite.

On donne à cette dernière baie 1 int liciies de jjrofondeur , ^ deux de
lari;e à fon entrée : mais elle leicticcit erifuite , ds: plufieurs petites Ri-
vières s'y déchargent \ ce qui n'en^pcche point que les grands Vailfeaux

n'y juiillent
j
ci.étier iulqu'a (ix lieues. Outre l'Ile de Scatari , cette Cote

en a quelques unes de ir.omdie grandeur , Ss. divers Rochers , dont le

plus gros le nomme le J'(;i.hn. La Laie de ^îorienne ell au-delfus , fé-

parce de telle de Mué par le Cap IhuL : un peu plus haut, i'c direde-
niciit par les quarantc-lix degrés huit minutes, on rencontre l'Ile Platc^

ou 1 Ile à f'urrt à li'Jil- Toutes ces lies »!s: ces Rochers otlrent de bons
abiis , & l'on peut en aj-^proeher (ans crainte.

Trois lieues au- liel.l , \ers le Kord-Oueil: , on trouve Vlndiane , fort

bon Havre , mais qui ne reçoit que de petits Vailîeaux. Derindianc, on
compte deux li.ues à la Laie des Lfpagnols , dont l'entrée n'a c]ue mille

pas de large, ir.ais qui doit toujours en l,"^geur , (i\; qui fe partageant en
deux bras

,
qu'on peut remonter environ lois lieues , forme ainli deux

très bons Ports. De cette baie .i la petite entrée de Labrador , il ne relie

que deux lieues, es: 1 Ile cpn la l'cpare delà grande entrée efc à-peu-près

de la même étendue. Labrador ell un Golfe
,
qui a plus de vin;:t lieues

de lo!Tg , ^ trois ou quatre dans la plus grande largeur. On lie compte

qu'une lieue <In: ilemie, île la grande entrée de Labrador au Porr Dauphin

ou de Sainte Anne j èc l'on peut mouiller .lu large , entre les Iles de Si-

bou. Une langue de terre ,
qui ferme prelqu'entierement le Port , n'y

lailfe de pallas^e ipie pour un Xailleau. Le l'ort a deux lieues de circuit:

à peine les Vaiile.uix y fentent-ds les vents, dont ils font garantis par

la hauteur des 'lent s .^c des Montagnes qui l'environnent ; d'ailleurs ils

K'uveiu moudler feat prés de terre. Ce font ces avantages qui ont rendu

ongrems le ehoix incertain
,
pour la tonlhuétion de Louiibourg , entre

le l'ort Sainte Anne ^: le Havre à l'Anglois.

Tous ces Havres «bv Ces Ports étant fi voilins , il feroit facile d'ouvrir
_ comnnmîa*

'lo^ chemins par terre , des uns aux autres ; i\: rien ne feroic plus avanta-
[,^".;'; ^^^^-^-^

u^ux p^^ur les Habitans , à qui ces communications épargncroieiit pendant dsiiic.

llluer la peine de lairc le tour des Cotes.

i;

.1 i
i

i
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•y On nous rcprci^inc Icclim.acdol Ile , a- pcu-prcs le lucnic que cc'il ^,

pFs Qucbcc ^iX i]uoK]ae les bioiull.irds y u)icnr plus ricqucns , 1 .nr, dn-on ••

.f

' "^ "
' l' is bonil K A N ç O I S cil pas iiial-lain. Toutes les Tcrics n'y lonr iis honnis , mais elles pp.)duil"i.^if

PANS l'Amu- Jys arbres lie toute elpece. On y voit d.
,
Chênes d'une provii^u'iiloîT.in-

^"*^" deur , des Pins propres à la màruie , «Iv diverles fortes de kns .L' clur-
Rivii'E Si 1<T.

Ca:' l'.u ion,

ou
Ile RoiALF.

s )n C'iniat £c

B-îriTrip'ion J*

pente, dont les plus communs , après le Cliène , font le Cedij
, Liai^

1 Hrable , le l'iane cs: le Tremble. Les Fruits, «S: fiirrout les Poîunv.s,
! s

Lé'^umes , le Ironrent , <i^ tous les autres grains iiéceiriires à l:i vu, lel.in

«S: leC.ianv.e, y lont d'uiili bonne q'idue qu'en C'anadi, niAis moins

abond.ms. Oi\ oblerve que les Montagnes y peuvent erre cu'rivéjs )iiI'hkv.i

Ibmmet ,
que les bonnes Terres y ont letu" pente au Muli , «.V inu-'Uci:

font à couvert des vents île N.^rd >5s: de Nord-Oucll
,

p.ir Ls M Jiit.i •..;

qui les boriljnt du côré du l-leuve >aint Laurent.

Tous Li Anim.uix domelHques , tels que les Chevaux, les î> ri^, , l.s

Porcs, les Mjutons , les Chèvres, :s: la Volaille, v trouvenc .i'kvi iun-

m.'nt^dequoi vivre. L.i Chide >S: la Pèche y p.'ivenc nourrir jj; i!-.;:;

tans, une boniie partie de l'an K-e. L'Ile a pluiijurs Mines a'.> > i.l.i :.;
,

d'un excellent ch.ub.m i & cesMiies, étant en Montagnes, il n'j] |^..

foin , ni dj les creuler , ni den détourner les eaux. Il s'v trouve .uili ,'1

Pl.iae. M.iis le priiieip.d avantage qu'on attribue i 1 Ile RoKi'e , c'elleiiii

n'y a point de Cote ou l\>n pêche plus de Morues , ni d'endroit pKu ci •

mode pour les taire lécher. Autrefois elle étoir remplie de Intes f.ii-

ves celles y font rares aajour».l'lvi!. Les l'erilrix y font prelque de la 4.0!"

feur du lailan , (S: ne lui relLinolcnt gucies moins par la c^uIclii .i.i

plumage.

Oi\ a l'obligation à Do:n Antoine d'iMloa, l'un des deux 0!li i.rs tl-

pagnols qui .nccompa-^nerent les Académiciens de l'rance au l'crv);i , Jj nu,

avoir ilonne fur Lou!fliv)urg , <ïc lur le dernier liége de cette P\ue
,

['''.i;

d'éclaircilleniens qu'il ne s en trouve dans nos propres Relations, niv.ii.5

avantures l'avoient conduit .1 l'Ile Roiale , <n"i le malheur qu il eut (lecor,:-

ber entre L's mains des .Ang,lois en 174^ , c'ell à dire l'année nuir.e i\Ac'.l:

lut enlevée .ï la Irance , lui donna une tàchcufe occaiion de s'iii'tiiiue.

Il place le 1 ort même de Louilbourg, pnr les quarante-cinq degrés cli-

quante minutes de Latitude Nord, è\: foixante-un degrés de I.ongini-u i

l'Occident du Mcrulien de Paris.

La Vil! , dit- il , elt d'une grandeur médiocre. Ses Nîaifons font l\ui:>

de bois , lur des londemeiis de pierre
,
qui s'élèvent de <] i.'l]ii.s pu-i

au-deiïïu de terre. Quelques unes i.>nt tout le premier étage il: pi-'ne. \'

le refte de meriein. Le Kempart ell tortihé à la moderne , avec tous le;

Ouvrages qui renilent une place rcfpecLible : il mainjue ,
dans un e'p.

d'envaon cent toifcs
, qui elt le cote de la Mer -, mais cefe pwrie i.'.

détendue par fa lituarion , & n'elt fermée c]ue d'un limpte H.c. uJ v.;,

près duquel 1 eau ell li balle
,
qu'elle torme une efpcce de L.i hk , 1

i^-

cellible par les écueils .1 routes fortes de M.'itimens \ fans compter lo !>."''

des Battions collatéraux , qui tlétemlent très nvantageufement ce'te 11"-

cade. Dans l'enceinte du Remivut , au centre d'un des principaux Hait; Vi

vU uaeM.ufon foitiùée, qui porte le nom de Citadelle , ave«. uu 1 oiîc ,uii
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Pont-lcvis & un Corps-de-g;ude du cote de la Ville , mais uns Artillc- sTITT,,. ,,.
ne, .S: lans aucune dirpohcion pour en placer. L'cdifice eil compofc d'un tarm^'s^Vis
logement pour le Gouverneur , d'un Corps de Cazernes pour la Garnifon ^ '^ ^ n (,- o i s

avec un Arlenal i<s: des Magafuis fous le Terreplein lu Remparr , i^ d'une
'^'^''^ ' ''^ •••'.-

Chaptlle, qui lert d'Ui^lile Ruonîale à la Ville. E'iC n'a d'ailleurs qu'une
''"^" ''^^•

autre Iv^lilc
,
qui excelle de l'Hôpital, dirigé pav des Religieux de Saint

^^i'^^-' '"''-">

Jcm de Dieu , d' nouvellement Uui
, quoique plus anciennement fonde. Ui Ko,ale

Il ne manque rien , au Port de Louilbourg
,
pour la fureté ik. l'étendue : ^ r .

niais l'entrée en elt étroite. Elle cil rellerrée p-ar une Ile nommée Vile roii'/'

'""'"'^

des Chcvics , fur laquelle on a coulhuit un allez grand fort. Un Touril-

lon fert de Phare lur la Côte oppofée
,
pour éclairer les VailTèaux qui

arrivent pendant la nuit. Cette Côte torme une Pointe , qui s'avance juf-

qii'a l'entrée du Port , &: qui ortre un autre Fort , nommé Li Buctaie

HcidU. Au-delà, la Côte s'enlonce , & forme une Anfe , ou plutôt une
efpece de Ciolle , qui ell d'une CNtrcmc commodité pour la car^re des

Vailîc'.uix de toute grandeur. Non-ieulcment ils y trouvent toujo.,i< beau-

coup d'eau , mais iis y lont à l'abri de tous les vents. Aufii tous les Bâti-

incns du Pais y viennent-ils hiverner -, au lieu qu'en Eté ils mouillent

dans le l'ort , à un quait de lieue de la Ville , & mcme plus proche, ci

couvert aulll de tous les vents , excepté de ceu:: d'Elt , c]ui peuvent en-

trer par la bouihe du Port , ik remuer un peu les Hots , muis ians d.m-

ger pour les Vailllaux qui lont à l'ancre. Entre la Pointe de la Batterie

Koiale es: celle du Phare , mais plus près de la première , on rencontre

un Brifant
,
qui ù-it allez pour le t.ùre appercevoir. Toutes les autres par-

tics du Port ctùiu nettes <S: fans écueil , on \ peut aifénient louxoier dans

le mauvais teins , foit pour entrer ou pour lortir. En Hiver , les glaces

ferment abfoluinent le Port de Louilbourg. L'eau geîe avec tant de force,

qu'on peut le parcourir à pié dans toute Ion étendue ; &c cttte gelée
,
qui

coinmence ordinairement vers la tin «le Novembre, dure jufqu'en Mai ou
tn.'uin. En 174^ , elle commença dès les premiers jours d'Octobre.

Louilbourg , feule Ville de l'Ile Koiale , ell peuplée de Familles Fran- Louatou^.
**

çoiles , les unes I uropéennes , les autres Créoles , de Pile même, ou de

Plaifance en Teire-Neuve , ci'où elles pallerent à Louilbourg après le

Tr.mé d'L'trecht. Son fcul Conuiierce , avant l'invalion des Anglois , croit

la pcchc des Morues , dont M. d'Ulloa vante l'abondance, «ik; que leur

dclicateilè fait préférer, d;t-iî , .1 celles de Teoei-Neuve. La Ville av* ic

des Particuliers t'ortaius, dont Ls richelles conïrlloieïïr en Magafti^.s lîe

Morue , (Se dans les Barques qu'ils encreter-oient nour cette Pèche. Quel-

ques-uns en avoient jufqu'à cinquojr^e , m, ntées chacune de trois ou qua-

tie Hommes , qui recevoicnr un paiement réglé
,

poiir tournir chaque

jour une certaine çtuntué de Mcwojc Les Magafms s'en trouvoii;nt rem-

plis au retour de ',l belle liulon ; ^^ ''on voïoit arriver alors u>. ^^uiîc•aux

<1l' tous les Por->dc 1 rance , charges de route forte de denrées ,:?c de A'ar-

chandifes
, qu ils troquoient pour de la Morue , dont ils faifoient leur

durge au retour. L..S Vaillc.uix des Colonies Françoifes de Saint Domin-

i;ue &: é& la ^!ar:•.n!qufcr v apportoient du Sucre, du Tabac, du CaHc,

du Talfia, du Mie.". Àc, -Se s'en ttwurnoicnt J-argcs de Morue. Ce c^ue

Leur fortunw
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Loiiilbourg rcccvoic do trop ,cn Maali.iiulil'cs
, pailoit auCanaiU

qui cxcrcoionr le Lloinincico pioiioicut des Ciltors «iv' li'.UKrcs IMI
CM ccli.iiii;c. Ainll le plan iL's ivaudots avoit coiuiujikc .

iculcinoiu. I-oiiilboiu,; , ians aiit.c dciuct' que la Moiul'

011 cent

inei\e avec

n ccoi

Lurop cS: lA ;iicruiiiV Ct

»-'iKc a !> cXL\uttrl

oit en C-

li'.;i.

it pas l'unique l\)rc oa les Vaiir.'iu.v lian'..)!

pjiula:u O'i verra bientôt (r

oienr faire certe i'e':li.' eu\-ni:ines à Tlle de 1'

s en char-'eailoïK. l\ixlN
petu Nord lur Hani

erre-iNeuve , a ia ^^^
: iX

Outre les llabitMS lie Ljuiib.^uri' , d' au*

les II; :s voitines , Kuto ut d u\i ce lie dj
'ra:K\MS , renan.j;;; d ,i;:i

les,

fi m
le urs Mai;alins, i^' tout ce qui étoïc njcellaire à la 1

>a.:i: .»jri
, y avoiei: l;.! , C

^ ;-• Loiewiij.

V en a .oit
:;rce , oSlerve M. irUlLia , ludila ic pjur les cnrichn- , d

>. peu qui s'occupallenr de la culture des Terres. D'adleurs l'I Iiver J.u 1

»» fort Ion ;. La terre
,
L>n;teins ouvecte de trois ou quatre pijs lu a.

us .}

Ul M; ton.i ou eu Lt.q n e It nioiir a 1 1 cuUu;
»» encore a njurrii des I5e;l

Cv

iaux. 0\ eil oMi/e de les reur".

m ).

l'ni.r a 1 a.

rr s Je l liC Koia-

le.

Ff.ii:cc<iei)i avec

Lcuri ufjg's.

vée de l'Miver, pour les nourrir de foin jul'qu'à Li belle lailoi. Au
" vérité Ls iie;e> ^: les glaces ont à peine dilparii

, que Talion linci

» renaît d.ins les chatnjii^ ^: la prompritiule , avec laquelle in wurc:?:.

.. tre les Jurées Cv les fruits , coal'ole oientô: les ilabuansde la lon;,i.',;:

.. tle n liver.

I.'Ile R.ua'e >5>: lei lies voilines ont aulli îles Ilahitans naturels. C;

Iiitliens , onrinue M. d'IJlloa, auxquels les Trançois il.ïunen: le luvr. .'

Sauva';os , lont plus L;rands t^ mieux faits que ceux du l'eriui \ mus ;;

n'en (ont pv)int ditK-rens par la couleur, (l^c leur redeniMenr oeaucv)api).K

les niiLurs. Ils ne lonf,ni tout-.i-fait fournis à la France , ni t.)ur-a-t!!i

indej'endins. S'ds reconnoillent le Koi pjur S.tu-.'eriin , c'ell l'iisalmj:-

tre les Or! >n;ia.K'es pour leur Gouveriienient particulier , i.\: l.ns iij:i

chanc;er à leurs ula^e;. Ils ne lui paient m. me aucun triSut. Au cvni!-

te , ce Monarque leur envoie , tous les ans , une certaine quantité d \\.\\\:s.

de poudre «iv de tuuls n.Mir leurs c!ia',le>, d'eau-de-vie >N: d')urils, di.)

Il leule vue de le les attacher. C'elt une coiuluite tort rai;e , (]u- 1 1 i iv.

tienr 4Uiri avec Ls Sauvages du Canida. li.l'e leur enwMe d a 1 eu:s i!.>'

Miirio))M4ii'es pour les inilruire ; <S: ces Peuples, ;:^rot]i m-s , mais cApi;:.s

de recamoi'f iiv e , aini.Mit <!n: relpectent comme leurs Itères ceux c!on: ;.i

ont recule lîanujne ^c Jes lumières de la Religion. Il nv avMt tlins!!'
* ' * • '11''

Roiale , en i-4>
,
qu'un Mulionnaire, nomme l'Aboe Mi'l:rl ^ qui .a-

lifoit p.iur L*s Indiens de cette Ile. Ces Sauva^^es
,
quoique C lirctieiis i^:

ralFemMes
,
peuvent paifer pour '.'rrans

,
parcequ'il ell rare qu ils s'arr.rc:.:

lon^tcms dans un miune lieu. Leurs Cabanes l>)nt bâties Ion lejercni.'-'-

comme s'ils ne comptoient jamais d'v taire Uii Ion.; fcj')u; . L.'ir pr," •

foin, en arrivant fur le terrein ou ils veulent fe lo_.;er , cil il- c.^u.îm--

\\ ( liapi!.- c's: 1 habitation de leur l'aUeur. linfuire chacun b.uit ti .

•

pre Mailon. Ils v p.illent deux ou trois mois , (juelqucrojs ciMi] ,
i'<.''

<i.ivanfa;:;c , fuivant la facilité qu'ils y trouvent pour la C.halle. Ni '^
'

Mer commence a manquer , ils lèvent le V.iamp , ils clierchert u'i
^'''•

lieu qui leur tonvicnue , (!x 'cur Cure ne telle point de ks lu.vrj. *-;•

a cr.

im

qui

que

que

01N

rive

gcn

Tro

Mai

put

boui
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pintUnt plufieurs le rendent volontaircm.nc aux Etabliilomens François
,

i cii^agLMU à lorvir pour un tenis , <S: rejoignenr leur Tiounpe à la fin du
tciiuj. Les autres viennent vendre aux 1 rauçois les peaux des Bctes qu'ils

ont tuées dans leurs Ciialles.

Quoique l'Ile Roiale ait plufieurs Ports , qui pouvoient c:re peuplés

Se tortilles , les lrani;ois avoient cru devoir le borner A l'entretien do

Louilbourg ,
pour la co.ifervation d'une Ile Monta^neufe tic pleine de

Bois ,
qui ne laiiFe craindre à cette IH.ice aucune attaque par terre.

Le Voi'.igeuL- Hlpa^^nol applaudit à cette conduite , Cs: ju^c qa'ils n'au-

roient jamais perdu i lie , s'iU nci\ eulFent perdu la Foitereire. Il ajoute

que jamais LoUilbourg n'eut été pris, .» (i dans une conjonclure critique

» » il n'eut pas manqué des munitions les plus nécelFaires , s'il eut été l'e-

»» couru , ou Ci l'opinion qu'il étoit imprenable n'eut tait négli;^er toute

»» ro;t-* de précautions. La France , à la vérité , ne manquou point d

y

»» envoier tous les ans , un convoi d'argent bc de vivres
,
pour la fubiif-

»» tance ôc la paie de la Garnifon. Le loin des fortifications n'étoit pas

»» plus oublié. On y faifoit travailler les Soldats qui n'ctoient point oc-

I» cupés à la garde des Polies ;& leur ardeur fe relachoit d'autant moins,

» quils voioieiu leur fureté comme attachée au bon état delà Place. Mais

M 1 avarice de ceux, qui étoient chargés du paiement, leur en faifoit re-

»» tenir une partie , àc les Officiers fe rendoient coupables de la même in-

i> jullice à l'égard du Prct. Ce défordre n'étoit pas nouveau en 1745 : il

I» avoit déjà fut naître des plaintes j 6c le Gouverneur de la Place étant

«» mortliliver précédent, cette perte avoit tellement augmenté la confu-

»» fion
,
que les Trouppes s'étoienr deux fois foulevées. Quelque foin qu'on

n eût apporté à les appaifer , on n'avoir pas coupé la racine du mal ; Hc

Il le mécoïKcnt.Mnent fublilloit , lorfqu'une Efcadre Angloife ,
paroilKint

m devant Louilbourg, y porta le prenuer avis du danger qui menaçoit

I» cet Ltablilïement.

La Garnifon de la Ville & de tous fes Forts ne confiftolt alors qu'en fix cens

Hommes de Trouppes réglées , la plupart Suilïcs , auxquels on pouvoir en

joindre huit cens de Milice, formée de tous les Habitans qui étoient ca-

pables de porteries armes. Le Gouverneur Général du Canada, informe

de ce qui s'étoit palfé l'année dernière , & n'ignorant point ce qu'il y avoit

à craindre d'une Garnifon foible Se mécontente ,
pour une Place de cette

importance, ht oftiir au nouveau Commandant un fccours de Trouppes,

qui lui auroit fufH , s'il l'eut accepté. M. d'Ulloa tait protlflion d'içnorer

quelles furent les raifons de fon refus -,
mais il ne craint point d'alîurer,

que deux mille rran(^oi> aguerris auroient dilllpé toutes les forces de la

Nouvelle Angleterre.

L'efpérance des Anglois avoit été de furprendre la Place ,
avant l'.ir-

rivée du Convoi de France. Us avoient armé .1 Bofton ,
avec une dili-

gence extrême -, & leur tfcadre , avec une Flotte Bortonoile chaigce de

Trouppes &: de munitions, étoit devant LouiA)ourg au commencement de

Mai. iraillcurs, un au ident avoit retardé le Convoi François. U devoit

Pirtir de lUell , lon\»cms avant qu'or fuppofàt les glaces fondues à Louil-

I bourg. Mais , un VailFcui de guerre ,
^-rct i jetter l'ancre avec une ire-

I Tome XJr. ^''-'^'^^

Suite or. lT-;-

TABMSS. Df.S

François
DANS l'.AmC-

RIQUE Sll'T.

Cap Bretok,
ou

Ur. U0ÏA1.E.

Ra lons'itii fi-

rc':K p'T livi-ouif-

l^inirg aiu frau*

Fr.it ùt ca:fl

Vill:, locf.iu'd.'e

fut pcile.

El'eeftatrj^uée

pii les Aiii^l'''*»
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Cap Brfton,

Ut Roi ALF.

An ifcii: >)i.i la

prive de U)iu fc-

C0U5.

I <• M.u îMi'- lie

MaiinuroKcy cU

^at c , flvovt eu le niallicur d'ctre réduit ci

cto: irouvc qu un .uic. c clans le mc'ir.c l'oïc

ceiuiic p.u le fcn. Il ne s'en

t'IUulc ctouil lui- le tluiv

tior , mais pict d crio
F

luaiul.iiu lie celui qui veno

l.UKC À l'eau. I.c M.irqms île Miii'on-fortt: ,1
)U «.l'être Inule , i

OUI-

, reçut mdve île réparer l.i liii".

v;race par touas lortLS li'etforrs , île lar.cer à leau le Vaill

Sou Com'.at.

Bel!: Jéfcilfe.

eau iiciir
, quoii

Allip

e c\:

lie eiur.i ti,i

ivoir noiinr.é le J'i^;:ijnt ^ de lequiper aulll-t/): , is: de mettre l'iii-k-di

à la vode. ^î.^is toute la ddiv:ente iir.aj^inaMc ii'avoïc pu l'air

perte d'un teins précieux , pendant lequel la 1 lotte Anjjoile en

Port de Louilbuuri; , ce lit Ion débarquement , lans oler iicannioiiis oi;

vrir la tranJiJe.

C'Lpeiulai.t le Vii;ilant s'étoit mis en Mer. Il arriva , le ;c d-j M
a vue ile nie RoKile : mais une brurne épaule qui ht il unUie a M.i

Al , ,1

.M.1

Ibn-torte de Te bnier contre quelque écueil , rmipulia d ,il oui lic
p

m;

droit .1 la Cote. H fut réduit à taire des bi>i liées
,
pour att.iulrc un wm

lu<s clair. Dans ces cnconllancts , il découvrit uneliciiate d

nous , ou il reconnut
e quarante ca-

pour Aivjjoire. Son Vaillcaii etar.r d.- Ivnxar.tj |'

ces : il ne balança point à Fondre fur elle , ^c lui 1

La Trc^ate ki_i;nit i

aciia tour.. L\ bordt

e plier, pour I attirer dans le p;e:.:e , ^ piu n.

la fuite à toiues voiles , tavoril'ce du brouillard. Il la (uivu de toit
[

iv l'un iS: l.uure arrivèrent lous l'b.rcadre Anuloile , ai

brouillard coinm en coi

ii>,

^^ it niomeiit une le

ir A le dillip.T. Amll le Conunaiulant ha
fe iroioit lur la VI

Vadi

ckoir

ncois , ;i!

e , tomba dans une etrani;e lurpiitc

IIveiant cntouie de Vadieaux (.nnemis. Il ne le ticconceita point ; ^; quoi-

que ion H.itiment , luichaij^éd'ainies & de mur.itions de 'j,iicrrc , lii.u tiop

d'eau pour lui ladlir l'ulage de l'a batterie balle, il entreprit lie le ikK::-

dre julqu'à la il-jiniere extrémité.

Il tut d aliord attaque par la l'répnre , qu'il s'éroit Harté (reiiIcvLT.wV

\U" ;ux y.VA <J.XU\ un c.le fooixante , 1 autre de cinqu.nue pièces uju?

non i (.r.tin par 11 Kadre entière, l.e ieu , qui commein,".! vers deux

res après midi , lut terrible de toutes parts. Mailon-torie eV toiisLs('

filent des proilii;es de conduite eC de valeur. I.a victoire h;t r kiiicm

l-.laiancte iuleiua neut heures c

vernai l bnfc

1-1 1oir .111

toutes leurs mamruvres
pie les 1 rans'i^i^i, aiant

h.ichéjs , î^ leur ihite.ui

(

,!!'t

fracaifé , fe virent pics de couler a fond. Ils le rendirent , avec plus d !,on

neur oue l'Ennemi n en pouvoit tirer i

'V
le f1 viète>irc. Mais cette liil:,!.'

entraîna la perte de I ouiloourg. I es Allîe^eans avoicnt etc li dcuuira^vbc;

la rcfilimce qu'ils y avoient trouvée , îk connoilioient lî pju l'an-

};Uerrc , c]ue rei;rertant les iliamps ceS: 1 c repos i

maiuloicnr déjà leur retour, le Votaj^eur hlpagno

le leur C olop.ie , ib '''--

l a fu d''ju\ nu'ini.'s.ini','

fi la prife ilu Vi 'dant éipr

eve S

oit arrivée quin/e )urs plus tard Ils auroi.M

iei

AV.

n ais «ipt avantace releva leurs eipe.Tances. Is rccevoK

ans celle , des muninons
d

de la Nouvelle Aniileterre ; eV celles (fefe la V i.:-j

devant diminuer de jour en jour, ils ne purent douter duA, lu ci^-'s.

rîrc-rnancM ()n noiis donne quelques circonihmces du .^let^e ,
qui n avoieiu pas i

du Sirj^t dtLouif"

bour^. iblubiiees.

orps nompreiix

Pend
h

ant qu Us prelloienr la l'I :\i:c ils menacoieiu avcv i-

oit nomme la ratrerrie Koiale c e ll-à-dire qiit

Corps étoic campé à qucUiue dilbnce du 1 on , fans oftr i'eu appieu.a.
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le Commaml.int do la Ville connoilloit l'importance ilc ce porte : mais
ii.ii.inr point al^e^ de monde pour en renforcer la (jarnilbn, il s'ctoïc coii-

iciuc lien taire augmenter l'artillerie, avec ordre de faire un teu coiui-

mul ,
pour en impoler du moins par les apparences-, (i<c li l'Ennemi s'ap-

"''^'^ l'Am'-

proclioii enhn avec des forces trop liipérieures, il avoit ordonne au Corn--
''''^'"^' ^"'^"

i.r.ul.mt du l'ort d'enclouer toutes les pièces , ik de s'embarquer avec les
C*'" ^'^"on,

,cn.s il.ins quelques MaceauK qui étoient lous les murs , pour le retirer aiilli- IukÔiue.
')i vers la Place. C.et Officier

, qui manquoit de coura'^e , ou d'expcri.nce

Il dL prélence il'efprit , ne s'attacha qu'au fécond de ces deux ordres. A p-in

r

(

toc
>

le

l'eut il reçu, que iur un Unhlc mouvement des Anglois, il s'embarqua
piccipitammeiic avec tout Ion monde , îs: le jetta dans la Ville , ei^. criant

que l'Lnnemi i'étoit approché avec des forces terribles-, imas^ination i.iuJe,

tV démentie par la vue du Drapeau de Irance , qui continua , pendant

vi:v^t quatre iieures, de demeurer arboré au Tort. D'un autre cé/.é, les Aii-

>jji)is , retranchés ilans Lur Camp , d'où ils ne voioiunt paroure perfonne

fur les Parapets , s'imaginèrent que la Garnifon étoit occupée de quelque

ouvrage intérieur , «Se pallerenr deux jours dans ce doute , fans prendre

Li hardiefle de s'avancer. Enfin , leur armée étant compoiee de toucts

f )rtcs de Gens , un Indien , moins timide que les autres , olFrit d'al-

ler reconnoitre le Fort , is: partit fans armes. Il parvint à la porte, eu
coatiefaifant le Von. \.\ , bien - tôt certain t]ue le Fort ctoit abandon-

ne , il entra , il ôta la Bannière de France , i?»: fit connoître qu'il ne

rcftoit point de François pour la défendre. Les Anglois
,
qui avoienc

tout obfcrvé , acLOurureiit aulll-tôt , (S: rétablirent aifément le canon,

que les Deferteurs ne s'étoient pas donné le tems de bien endouer.

Ainli Louifbourg fut battu avec les mêmes armes qui dévoient fervir à la.

défenfe.

Cell de M. dTlloa que cet étrange récit ert: emprunté. Toute l'Artil-

lerie du Fort conhrtoit, dic-d , en Pièces de rrentehx à quarante livres

de balles , & les Pièces du Vigilant étoient du même calibre. iMufieurs

batteries
,
qui furent drolfces le même jour, fuppléerent au défaut de l'Ar-

riHerie Aiv^loife
,
qui ctoit trèî foible , & commencèrent à battre la Place

en brèche. Elle le détendit avec vigueur-, mais la brèche étant bien-tôc

lort large , le Commandant , dont les Trouppes étoient fort atloiblies , ne

voulut pas attendre im alîaur. Il obtint une Capitulation honorable , telle

qu'on l'accorde à de braves Gens
,
qui ne cèdent qu'au malheur des cir-

couftances «^ .1 la fapcriorité des forces.

Suivant l'obllivation du même Voïageur,les Officiers François avoient
'fj.^.jç(.'^'

loitbien reconnu - que l'occafion la plus favorable pour chaifer les Troup-

» pes Angloifes , étoit de les attaquer lorfqu'ils commencèrent l'ouver-

» ture de' leurs tranchées : mais ils le déhoient trop de la Garnilon, après

'> des mutineries qui n'avoient jamais été bien appaifées. Dans cette litua-

•• lion ils n'oferent tenter une feule fortie ,
pendant tout le cours du Mege,

• quelque fuccès qu'on pîir s'en promettre contre des Trouppes ii mal

•-' aguerries. Ils aimèrent mieux emploïer leurs Soldats à la ga'ae des

" Portes (ïv' au fervice du canon, que de s'cxpofer à les voir palier chez

- 1 Ennemi, foit pont Ig,.dérober au chàcimeni de leur defobéillance, oa

_

' U.iur ij

Rair^iisqui U
fir.T.t [cidtc i la

I

I
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„, ^-y. .. pour Ce vanj^cr lios vexations dont ils acciiù)icnt leurs Chefs «. H
'

^ .,.x.,. ,..•.
'

^, \t .riiii.,. ,,.... .,..1.,,.. .1 -11.
SiMTi ni l'K- " r^"' '^ vair>;i;i iit-» vtAaiiuiis iumu m-, .it-wii v».)ien[ leuis V^liefS «. ]\ r,

TAiiuss. PIS roit étonnant , à M. illillo.i
, «.jne jn.ilv;ie tam de nialheiiis

, qui sVtoum
F K ANcfois rapidement l'iucedes , mairie 1 uuiocihté & la toiMclle de la (unuioii
TANS lAmi-

I oLillbour^ ait tenu ilx lemaines entières. Ou lait que l'Ile Kuialc ai.im
RiviL'i MT.

j^.j^. i.,_.„^j^^. p^^r II» Traité d'Aix la C hapede , la 1 ranec n'.i ncn tnai -^
pour la garantir des mêmes dilatâtes.

DtscRiniON DU Canada ,ou de la Nouvelle France

Contenant les Relations de divers Voiiiocurs.

£pr. itcnJ«e. ^^^^ F. n*e(l pas une fxa|^ération , dans les Voïagcurs Frran<,-ois, de d

D'in.ultis ic

ner plus d'étendue à la Nouvelle Irance qu'à la moitié de 1 liuroivj. i^

Hontaii , qui éerivoit avant la cellion de Terre Neuve tS: de la ihit

d'I hidlon , l'etendoit alors du trente- neuvième ilei;ié de Latitude iii.

au foixante-iinquieme, tomment,ant au Sud du Lac d'Erié , juCuu'au Noni

de la Baie d"l ludfon -, & du deux cens quatre vingt quatrième il.^it Av I (v-.

gitude aux trois cens trente Hx -, c'elt-à dire , depuis le I leuvc ilu Millii! ;>i

julqu'au Cap Rafe dans l'Ile de Terre-Neuve. Amfi rentermant iLi-

rope , avec quelques Géographes , entre les trente-cinq è^ les l'oixaiu.

douze degrés de Latitude , tlu Sud au Nord , i^ entre les neiit & qu.irrc

vingt quatorze degrés de Longitude, il ie trouve, dans ce calcul , qu'cllo

n'avoit , avant la Cellion
,
qu'onze degrés de Latitude iS: trente ttuis h

Longitude plus c]ue la Nouvelle 1 rance. Si l'on y joignoit, ajoute le nuiix'

Voiagcur , toutes les Terres du Nord-Ouell , elle ieroit mcompu.'.'oii.-

ment plus grande que toute l'Furope : mais on peut fe rcnteriiKi , ili:-

il , dans ce qui ert découvert , établi , i<»: qui ne comprend ijue k i'.

où les Fran(,-ois ont des Forts, des Magalins ^ des NU*''ons.

Il ell impollihle de donner une Delcription régu> • c de cette vr.\

Contrée, dont routes les parties n'ont lamais été diviù-s avcv ordre

,

ne font pas même également connues \^s)' ^^"^^ onmienç ins pai u

^84) L'Abbi: Lcnjxlct, qui comprend ,

fous le nom Je Nouvelle Frai-, c , k c ana !a

&: la Louilianc , la lituc cntu Un vinj»t c;iu]

li cinquante-trois (lct;!c\ ck- 1 antnJe liptcn-

trionalc , & les deux ccn"; (oixantc- fipt &
trois ccni trente dcçu's l'i- 1 on^irudc . pre-

nant fa plus grande étendue du Sud-Oucll
au Nord-Eft , depuis la Province <k Pa-

nuco dans la Nouvelle f fpapne julqu'au

<.ap Charles
,
p:cs du i.cMc Saint Lautcnt ;

ce qui rcn.ermc une diltancc de plus de neuf
cens lieues. Mais vf«rt la Note riiivaiuc.

(80 '^n doit , auî" de C harlcvoix
,
quan-

tité de bonnes obftrvations critiques
,
qui ,

fans )ettcr un plein jour fur ces obfcu; i:és ,

peuvent fervir du moins à 'cnir le Lcifteur en

garde contre une luiinue ii'crteurs \ & le

plan de cet Ouvrasse nous ol^lige d'en a.ic

ter quelques- unes. Comme nous n avci!

point , du- il , d'Hiilouc comj'lctfc à.

^ouvelle Fiance, & que h ^ l\e!a:."s

ce grand Pais ,
qui ont le p!^l^ di- m' 1:

ne font pas les plus exacte' &: le I'Ij

delU-- , il n'ell pas lurpienaiit que k ( >

mov^raphcs , les (iéograplus & Us Pk!

na.Ie^ Géoi;iapliiqucs :^ 1 lilloriques r',

pas été plus correé^s. Te qu'vl v a

pulier , c'cft que les plus aniuns (on: i-

remplis de fautes que les inodcrne-

vrai que de leur tems les Colonie-

^oifes lie l'Aniciique Sept-.iuiionait i ii'-

pcu confidéi.^blcs -, mais ils en ont \\

plus cxademcnt que ceux qui les on: i

vM-^ôc quiont\(^lu Icscoaigci. On p
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iJccs générales , poiiv revenir au ilét.iil ,./cc nos plus jiuiicieux Voïa:;om
On tionnc comnmncnicnt puur bomcsà la iNduvcUc 1 lancc.

Di^i KirrioN
ou, Il l'on m. L.> Nou-

LLL Iran*veut, à la partie de la Nouvelle France qui le nomme L.maila, la Mer vu

ilii Nord, 6: les Colonies An;j;K)ires a l'Orient
-,
d'immcnles Contrées In- '^''*

dicnnes au C oucliant -, le Pais de La'orador Cs: la iiaie dlludron au Nord:
ic la Louiliane au bud, en tompi .liant l'ous ce nom le l'ais dci Illinois,

rlonncr pour raifnn
, qu'ils n'avoicnt devant

Ii.s veux i]ii'uii peut nombie «le Memoi-
us A'.nn les Auteuis (e btunaiu à i.ippoi-

tcr ic qu'ils avoieiu vu , ou ce qu'ils avoicnt

appii'' 'le Témoins oculaires, ne pouvoicnt

<'tie accufés que de i]uelque exai;éiation.

C'cll ninli que le v;iaiul Allas de i'>Luu ,

conipolé eu 1677 , ai:int été pauiculierc-

meiu compofé fur Vlndi,t OaiduitaHs de

Lnet
,
qui n'aiant i^ueres travaillé lu: mê-

me que d'après Veria/ani , Caitiei , C li.nn-

plaiu , Laudonicre & Lellaihor , tous \'oia-

gcurs d'aile/, bonne toi , c:oic J".hii le tcms

ce qu'on pouvoit avoir de meilleur. C eux

t]iii l'avoient préiédé , tels qi:e le Tlii.'â:ie

«lu Monde de Jean Se Guillaume Waeu
,

XArcano del Mure de Robert Dudley

,

l'Atlas de Mcuato; , le Monde de Davity
,

la (.jéoj^rapliie de I lievet &;c , l'ont beau-

coup plus imparfaits , dans les Cartes,

& il.iMS les diicours ; mais (i l'on y tioii-

>iiit peu de lumières, ils ne pouvoient pas

cailler de grandes erreurs.

Corneille , dans Ton Diilionnairc Gé«>t;ra-

l'iiiquc , \\\ principalement attaclié aux
^

. «lacées de la Montan , mauvais u;uide fur

•'iindes poin"^ , mais af!e? inlliuit Cur ceux

m) f*'W>ient l'objet du l>idionnaire ; & cet

u'uWnin c\\ pas le plus défechieux. On
nt i'Alv p«>im îe la Dviiertniion lur le Ca
MO.* , publiée lans le lixiv, iiie Tome de

l'At!;Ks de Gncud. dlc, pa.i.. que ce n'e)\

«)u'un abrcçt , mal digc'i.\ dc*> Mémoires

1 Hontan. Kobbc Se Irf Mai liiere par-

^ „iat la Nouvelle Iranc». en .kux l'io-

'iiites,«|uj fimr K Canada partuulicr, ôc

« Sagtunay ; pjma;»e iiHai^inanc , * d'ail

Iv rs fort ma! .«rdônn« »*. la Ville «le

(^tieSec , Captcjlv da CiiwiiU Iran^ois, y
fit fUct'c dans b I'ioviik. de S^^jueivav.

1' ( ctte prêt, \diie Province d>. Sa>j;jeiv.>',

"• rro' eiKljvée dans celle d'i ( .1 ada
rait.^uUer . que Kobl'Ciétcnd au dclTt^a^ de

Il Rivière Je SagucMa* inique* dai» le

boite le Saint Lurent & au-dcifa^ de

(,>i]i! c jurqu'-flM-iicla Hs J acs. La *iârti-

.iie'.e eu bcWKOtip fkus «?m:ihÎu que Cor-

O"-'!'! , Se c»?c ptelqtic t«>tn w* Auteur* .

isais 01) lui leprochc de u'^fX pat («u|Mtf'»

heureux dans le choix. L'Abbé Lenelct dti

l'renoy l'a jette dans leucur par (a divi-

lion «lu Canada en partie Orientale & Oc-
cidentale , ou I.ouidane ; mauvaiCe divifion

,

puifqu'elle fuppofe ,fauirement
,
que cette.

dernière l'rovince dt a l'Occident «lu Cana-
da , tandis qu'elle cil au Sud & au Sud-
Ouert. Ajoutons qu'en général la Marri-

nierc ctmnoilloit nialce l'ais. La (eulc vue

des Cartes auroir du l'empéelicr , pnrcxent-

pie , lie dire que le Lac du .Saint Sacrement
rei,-oit les eaux du Lac Clinmplain

, puif-

qu'au contiaire c'ert le Lac C liamplaiii qui
leijoit celles du Laedu.SaiiuSacreinent.il

ne connoilToit pas mieux les t^rands Lacs
du Canada , loilqu'il a placé le Lac Cham-
plaiii dans le l'ai s des Iioquois : ce qui l'a

trompé , c'el\ que ce Lac ell tormé par la

Kivieie de Soiel . qu'on appelloit autietoisla

Rivière des Iroquois , mais on ne lui avoit

donné ce nom que
j
.irceqiie les Iroquois

dcl'cviidoient fouvent par cette Rivière dans

la Colonie Françoilc 11 fait deux articles

de Mic/ullima!ùmiic Se MilJilii M.i'-:mac
^

qui ne lipiiifient que la mcmc cliofe : cr-

icur qui vient apparemment de quelques

Relations, oii le mot propre, quieit Aluhil'

Umakimac , fe trouve défiguré.

De L'Ile a fait des recher:lies & d'alTcz

heureufes découvertes dans (on Atlas ^ mais
la Carte du Canada cft très défeélucufe.

*u(lî en éto!t-il peu content ; & le Pcre de

Ciiarlevoix afiure que lorfquil mourut il

av.ir entrepris d'en donner une meilleure,

tnini le Critique ajoute que l'article du Ca-

nada , dans les deux dernicies Editions du
Didlionnairo hiftoiiquc de Morcry , appro-

che beaucoup du vrai , & reproche leule-

mentaux Imprimeurs de n'avoir pas mieux

|>roliit^ de Mémoires qu'on leur avoit don-

nés poui 1 perteclionner. Fnifons rcmar-

q.ier, en Hnil!a:u cette longue note , que

M. Bellin , .i qui l'on a l'obligation de tou-

tes les ( aitcs de ce Recueil , a faitaulli cel-

les de l'Hiiloire de la Nouvelle France,

Nous rcnv>'.ons le L-cleur à i'écliircilVemenc

«]w'il a mi-, a la tere du J», lal hillonquc

iu P, de Ciiarievoix.
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n i)N

;)F. lA N\'U

\ . li. 1 i^ AN

<\y\\ s'v joiiu p.ir le Meuve de Millitllpi , Cv viai .i,';'.rùiciit .ui nu'mc (

vcnicinwnt. On «.Ir.iic le Can.id.i , ou Noiu.ii^ iiaiic-.- , lu iL-iix

.!M!.

p.utiv"

_ l.i Scptcturionalc is: la Mcriilionalj , p.ir iMopou au i ieuvc d: S.uiu L.ra

rcnt i]ui L's riavcrle -, <S: f'etl dans la prcnuo.c (ju cil lita.v la Villj ^1^

Qa.'bw\ , Caj'itale lic l'une tis: île l'a Une.

i

Ainl! Ls T
!a N,

eiT.'s , OUI loiit (.

:n'eiiîj:ii •lie r

'U\ *. )t i.s lie Le leive tt>iiii,iiu !r

JK
les tlv

0:1 i.OilKKc'ul .].|.- Il Mï.uL-'Uj nK\!K),lc cil.

tie saccaclui' a (luvre ion tours. S,i r:^ui\:e cit encore inconnue, iiimi-

i]u'o;ï l au i o:r.o i:é ji:;».]i:"à lepc ou liuir i.'v.s liju.s. Les C.ouictii'» de

Boii (>?) , Ju la I îoiuaii , n'ont pis e.e au-delà ilu Lac île /. l'ni' ,v.l

•ilun

ians

oui le declnrje ilans le I.

le L.av iLs 11

,ie (iipeiieui ; conuiu- c^Uu u ti^iin.j

uroub -, le Laeilcs I \\.v ons , i'aiis le Lac l-ric, ou île t^ o ir.v

L^: le La: Erii-, clans leLacC^ntario oa <.!. ; io:ir..'ac. t.'eît de ce dciiiier Lac iiiu*

lort

iUC

lud i l.'Uv'e
,
quicoa'.L; vmgr lieu.^ .riez p.r.li."»Icmenr, cn'uitc ric

^ Ld
.lUv

lei avec rapulirc jukju'à la N'ilL de M uu-real , d ou il coiuinue f.'ii

ll.'.ljCciHitS a\ ec m ».ie'."acijn julqua e>

peu ,
)ak]u a Ion eiuhouchure , oui eu ell a p

taut croire les Sauvaiies clu N 01J

le dj Q
.-Il

ajoute le me

.c , s elar^iilaiif ilel.i ptu .1-

diis de Cent lieues. ,S il 11

me Vo:',i;'eur , il tiic loi

origine du giaud Lac d,s Aiuuipouots , cinquante ou foixante lieues a u-

liela le c el 11 «.le I .Miemiiiujn. A i i\ n d de Loii uml)oa:iuir; on trouv

la j:rande Ct^utree de I^hi\idoi\ que les An|;Iois nomment Nouvelle Brc-

ti'i;ne , habitée par des Indiens fort fuivages , avec lelquels on nx pomi

d'autre ceinm.rce t]ue celui des PelLtcvies , »S: dont le l'aVs s'étend julv^u.i

la lîaie d 1 îiuîfon
,
qui en ell .1 1 Ou

r>'\r!;:i; >lf« ^L^ls la 1 Luitan nous ramené au Lac fupérieur
, qui ell à plus i\ci\:

cens

niée

ues de cette iViie lS: il ou on V rem.Mite par wwc
P

Kivi

;iï

ère , nom-

M uh^k.inJi":
f

\\ rapide ^: il pleine de lauts,qu.- lix Indiens, di:

un h.Mi C.uijt, oit" pji've à Liire cette route en trenie cinq jours. File 1

i.ondu!t iiom

1:

l'
julq

r

u au Lac fiuperieur ; mais on trouve aIP la fiourie lie icrr

Tel1ère , api es l avoir remontée Iclpace île cent lieues, un petit11 La. ik

m.me nom , d'où l'on c!l obligé de hiire un porta;^e de lept lieues , p jui

arriver à la Rivière de M:J\:i^:k:->:on , qu'on defcend enhute pendant i!p

ou d >uze |oars,avec l embarras il y taire aulli quelques porcines. Ou
dans les Cartes , les noms ilu petit Lac is: des deux Kivtrouve poujt

res ; ce qui Liir ju'.;er que le périt Lac ell celui de Lenemi.;non ou Alinii

«on (i'c la ",rande Rivière , celle de Pi.ré ,c[\\\ d^^ÇisLV.d de ce Lac \\\ KmuI

delà Haie dlludfon. D'ailLurs la Ilontan n'explique p^iint li la Rivicve,

qu il nonme Muhiyikot

Lac fupccicii: Il lio

conduit jiilquau

ine , .i ce Lac , environ cinq cens lieues de circuit, en y l'm
Lac I

Ai

uperieur,

P^
d

en anr , dit-il, le tour des Anfes is: des petits dolles. Cttie petite M.r

«1 eau dou ;ll A\V: r. ti

\ rin lie Septeml

anqi ilb

bre. cor du S ud

pei

depuis le commencement de M Il |U!

:ll Ue plus lur pourP La

. I

iiaviiiatiou ilci

C"a!ioti , pacequ'il contient quantité de Haies & de petites Rivier

Ion peut relâcher dans le mauvais teins. Ses bords ne font {wint

oit

habite :

fS-) Oii Monnc rc nom \ ceux qui font Je c^randcs courfcs daijs le Continent ,
p""''

le ConmKue dei IMliUtucs,
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p.ir àiC'i Indiens Icdcntaircs -,
mais , liiiv.ir.c ! ui.vj,c de «.es Peuples , il s'en p:

t.oiive ww v;r.uul lunnbre «.]iu vdmc y ch.iiîei', ou pécher
, penjanc li.te , h\

^ uui portent en teirains lieux les Caltors qu'ils ont pus pendant l'ili- ^'

v.i .
[H>uf la tiaite que les Couieuis 1 lantjois y vont taiie tous les ans. ^^

Les piuicipau\ de ces Marchés le nomment Bji;oii(.iJih , iLtniyijuki ^ Cs;

Chji.yiunni^iUi. Un Négociant, nomme Dulfuit ^ y avoit conlhuii un 1 orc

de pieux, dans lequel il avoit des Maj;alîns remplis de toutes lortes de

MjiJianilifes. Ce l'ollc
,
qui s'appe ioit C.;///J^i/7i/i,'<>> jw , nuiloit beaucoup

ai!\ Aîi^iois de la Baie dl ludion
,

parcec]iril cpargnoit à c]uaiuité de Na-
tMiis Sauvages la peine tle tranlpoiier leurs Pelleteries à cette Baie. Il

le trouve, autour île ce lac, des Mines de cuivre , dont le métal ell il

1 uv ,
qu'il n'y a pas un leptiemc .à retrancher. On y voit quelc]ucs lies

,

i.iî'p'iies iri-J.ans «iv de Caribous j mais la ditlicuhé du palla^e ne permet

'•'.urcs de les v aller cl.alkr. l.e I ac produit une «îraïuie .iboiuiance d'Lf-

crtcons, de i'ruites , (S: de l'oiilon blanc. Pendant l'iiiver , c]iii liy

(iiiic pas moins de li.\ mois, le froid y eil li vifjijuc 1 eau s'y j^Iatcjuf-

qa a d \ ou dou/.j lieues des biMds.

Tu lac hipericur , la 1 iontan palfe à celui des Ilurnns , auquel il '••'

donne environ t]uatre cens lieiies de circuit, ("n a, dans cette roiuc, à m.

delccndie le lauc île .""anue Aiaiie. C eli une cakarle , de deux lieues de
ior.i: , ou les eaux du lac lupciieiir le dechaii;enr. Les .ïéluites ) avoicnr

iinc Mailoii , en J66S , loriqne le \ oiai;eur 1 raiicois ) palla , ilans le

Vill.is^e d'une Nation romn:ce les {)iiu/:!foi/i:.^ , auxc]ucls le voiânrnj;e de
1,1 cakade a lait donner le nom de .Siiuuiiis. Ce l'olle ell un jrrand pai-

l.'.i' .•

, pour les Coureurs de Bois
,
qui le rendent en Lté liir les bords du

Lu ; mais i! n'v croit rien , parceque il.s brouillards continuels y ren-

dciic les 1 eriXs lieriies. Au contrane , le Lac des Ilurons ell lîiue Tous

un beau clnr.ar. Quantité de petites Iles y mettent les Cairots a couvert

du eue ihi Nord ; mais celui du Sud elt commode pour la cb, u'e des
i^er.', fauves. La h;^ure ilu Lac reprelente un parfait tiianL;!e. Cîn dillm.-

!'Ue , entre' les Iles, celle de Manitoualin, qui a [ilus de vir,L;t lieues de
!o:il; , lur cnviion dix de i.'.rj^e. Llle etoit autrtkis habitée par les On-
/ji'.v./v, lie la Narion du /.i;'.>/;, iS: du S.iiti ^ maiseliele trouve ilepeuplee par

1'^ ravai;es des lroe]uois. Deux autres Nations, lesNockèsiN: Ls Matltt.T^ueS

o t leurs Villivtes vis à-vis de cette Ile , a vii.!t;t lieues l'uî.e de lai. ne.

A leNtrcmite C):ientale de la nkine lie , ou trouve une Kiviere qui a

leeii le nom de Rivière des lrani,ois, aulîi laii;e c]uc la Seine i'ell à l'a-

l'A, mais de peu n étendue dans Ion cours
,
qui n'a pas pUr, de ciuarante

laiies, depuis le Lac des Nepicerini où elle prend la knuce
,
julqu'aioii

embouchure dans celui des hurors. Au Noiil-1 11 de cette Rivière, on r>àk

voit la Baie de Toronto , à l.a]uelle on ilonne vini^t ou vin^n cinq lieUes

de lonr , (S. ijuinze de latine, bue reçoit une Rivière ciui , Tortancd un pe-

tit Lac de même nom, elt coupée par des Car.iracles d'une dilhculté iii-

liirinontable. De la loiiice>on peur pade-r au Lac de Ironrenac, à l'aide

<l un portage julqM'a la Rivieie de HuoncM-it.ué
,
qui s y dechaige. A trente

hcues delà vers le vSud , on trouve le Pais de Theonontaté , ancienne-

uicut peuple de iluroib. Delà, tience autres lieucï conduiient ùlaBaiç

LLi ÏKAN-

r (l«Hiirnns,

5 .Mit de bainie

ne.

rfc Toronto.

1

I



css HISTOIRE GÉNÉRALE
m 1

A
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LacE ié,ou Je
Cuiujr.

DtM:RiPTioN ^^ S.ikinac, qui en a fcize ou aix-fept de long & lix Je large. Une Ri.
Nou- viere de mcnie nom fe liccliarge au fond de cette Baie , a[)i j^, un ,our,

d'environ ibix.mte lieues. De la Baie de Sakinac on compte tren.e iim^^s

jul^ju'à l'Anle du Tonnerre, (N: trente autres de cette Anl'e julciuau lo.tdc
nMcda .s-k.:iac. MichiUiniakimac, cjui ell lituc à quarante-cinq degics trente nuiuitcsiL- L,i.

titude.Ce Polie n'eit qu'à demie lieue de l'embouchure du Lac des Ilhiiois-

& fa fuuation le rend d'autant plus important
, qu'il n'y a point d'.nutc

pallai^e pour aller chez les llhnois , les Ounamis , à la Uaie de» i'uai;:s

6v: jufqu'au Fleuve de Miilillipi.

Le Lac des Illinois, ou Michigan , a trois cens lieues de tour
i &: dans

une fi grande erendue , il n'a ni battures , ni rochers, ni baïus dt l.ib!..

Il eft ntuc dans un beau climat. Ses bords font couverts de Sapins C: de

belles 1 ucaies. L'ne de fes Baies
, qu on nomme la Baie de lOuis , re-

çoit une Rivière où la Nation des Ontaouas va faire , de trois en riois

ans , la chalîe des Callors. Le côte méridional du Lac ell rempli d;.» Li.c-

vreuds, de Cerfs & de Poules d'Inde. On trouve , dans le Dcrroïc >.|ai

conduit du Lac des Hurons au Lac Erié , un fort nommé Saint Joleuli.

Le Lac Erié , qui porte aulli l'illullre nom de Conti, palfe pour le pluî

beau Lac de l'Univers. Son circuit ell de deux cens trente lieues. De tou-

tes parts , il otire des perlpc^hves charmantes. Ses bords font couverts do

Chc:i:s , d Ormeaux ; de Châteigniers , de l'oiumicrs , de Piuniers , ^: du*

belles Vignes
,
qui portent leurs grappes jufqu'.-'ii fommet des Aiincs

,

dans un terrein tort uni. Tous les Voiageurs parlent, avec admiration
,

de la multitude de Bctes fauves <S: de Poules d'Inde
,
qui fe trouvent dmi

les Rois & dans les valK's Prairies qu'on découvre du côté du Sud. Lci

bords de deux belles Rivières, qui fe déchargent au fond du Lac , lans

Rapides >;^ lans Cataradles , font peuplés de BœuK fauvages. Il ell rem-

pli d'HIlurgcons iS: de PoilFon b'anc i mais les Truites , & d'autres Pouloris

qui abondent dans les Lacs des Hurons & des Illmois, y font rares. Sx

profonileiir eft de quatorze à quinze bralfes d'eau , fans b.xtrures & {'.v.i

ccueils. On n'v connoît les gros vents que dans le cours de Dcceinbie
,

de Janvier &: de lévrier \ & dans cette faifon même , ils ne font , ni

dancjereux , ni fréquens. Les Errieronons , les Amlartogueronons tS: d .lu-

tres Peuples qui habitoient fes bords méridionaux jufqu'à la Rivière d'Ovo,

ou la Belle Rivière , ont été détruits par les Iroquois. Le côté ilu Noid

offre une Pointe de terre
,
qui s'avance d'environ quinze lieues. Vers 10-

rient , .à trente lieues de cette Pointe, on trouve une petite Riviert,

qui prend fa fource près de Gananaské , Baie du Lac de 1 ronteiuK , is:

qui feroit un palTage allez court d'un Lac à l'autre , fi la communic.iCKiii

n'étoit interrompu.' par des Cataradles. De l'embouchure de cette Rivure

au Détroit, c'elTà aire à la décharge du Lac Lrié dans celui de i lotrc

nac , il ne refte pas moins de trente lieues. Le Détroit en a quatorze de

ro:t Je Niagara. Jong , fuf unc de large. C'ell fur fa rive Orientale qu'ell fuué le 1 oit de

Niagara , d'où l'on ci>mpte vingt lieues jufqu'i l'embouchure de la Ri-

viere de Condé. La Ilontan donne a cette Rivière, fur le récit des Sau-

vages , foixante lieues de cours, fans Cataradtes : ils l'alfurerent , dit il,

tju à l'aide d'un portage alfez court , on peut palFer daus une autre ,
q.ii

loulc
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roule Ca er.ux julqu'A l.i Mer. les Iles du Lac Eric , furcout celles ilu DLsci-.Tn.iN

iuii.l , loin (Jj viMis i'.ucs lie Chevreuils, iJj comme .uiraiit de Vergers, m, la NDu-

t)U l.i N.uine .i pris fom de ralleinoier tjiites fortes d'aibrcs iS: de tenus, ville Iiian-

i) Hir l.i noiiriuure des l'ouïes dliulj, des lail.iiis tlx: îles ULces t.uivcs.
*"'"

;.i i.i N.ivig.Uioii cttur libre , de Québec jullju'A ce I-.ic , on puiuroir Kiire ,
">^»"''^ <^^ i'*'»

iiii o'i , lie les rivc's (S; îles l'.iis vo;llns , le plus lerrdc, le plus iithe cC

l, plus beau Roiaume du moiiile. ITii Vohi'.;eur allure o^u'avoc Ls beau-

té, narurelles , il 11- trouve d excellentes Mnies d'ai.;cnc à viniit Ueues

d.ins Ls teii.'s , le lon^ d'un Cot.Mii, do'.i les Sauvages ont apporté de

giolles pieiies , rempiles de ce piccieux métal.

Du Lac l'Ile, on palle dans le lac Ontario ou de Frontenac, qui a iicOntain,

c.iu quatre- vi'ij^t lieues de circuit. Sa ti'^u'-.j eil ovale •, lis: la piotondeur
, '^"* •

' '^'^""••""•'

de vingt à viii^^c cinq biailes. il rei,oit,ilu coté du Sud , les Kivieres des

Oniwnunians , ca ()/.r.on:ji;ius ik de /..' /\.'.v;,,vt' j du coté du Nord , celles

(l. («anaraskc ts. de Tluonontaté. Ses bords l'ont garnis de grandes I o-

:>^^, lur un terrem alie^ é;;al , (i\; (ans Côtes cfcaii)é.s. Il ^oln1e plu-

L''.uii petits Ijoltes du coté du N.)id. On peut pallei , du Lac des Hu-
tii is dans le Lac Oiuaiio

,
par la Rivière lie liieonontaté , à laide d un

p.ut.'.ge de lept ou huit lieues jusqu'au Lac de Tori)nto
,
qui s'y décharge

p,! Uiie Rivieie ilu même nom-, Cs: l'on viciU de remarquer qu'on y peut

p; Li aullî du Lac Lue par une petite Rivière , mais tort eir-barralLce de

l. .1 .u.ictes ,
qi.i prend la iource vers la I!aie de Ganaraske. Le l'ais J;s

L\'i| lus . li celel»re d.a is toutes les Relations de la Nouvelle France, oc-

c ipe le côté Méridional du Lac Ontario , entre les Colonies Angloiles &
Ij Lat . Il ell très Fertile-, mais li dépourvu de Bètes tauves &: de l'oif-

i"' .s
, q>ie les Habitans lont oMi;.',és de l'aire leurs Féchis fur les bords

(il Lie , dou ils porrent 1," Luillon boucané dans leurs Villages, & d'aU

1 r t.iiie leurs chall^s au loin. C'eiT: ap areuiment la nécellité de fortir

r.irl de leur Canron , p.nir le procurer des vivres , qui les a rendus , pat

»:.';t:'», une des plus belUqueuies (S: des plus redoutables Nations ds

lAmJnque. Ce lut pour oppofer une barrière à des Peuples également

l 'qu cts ov guerriers , qu'en i67i , 1- Conire de Frontenac lit bâtir à Fen-

.-..e Kl Lac , dans un lieu nommé CMurocoiiy , un Fort auquel il donna

L'u ii''m.

! e I leiive de S.iint L.iurent, fortant du lac 0:i:ari> au Nord-Ell , va

p' Ijr 1 Mti'.n-réal , où il retjoit la grande Rivière des Oataouais , traverfij

I uire la belle partie de 1 l-tablillement l'rançois jufqu'à Québec , «Je deU
le rend majellueulement à la Mer.

Mais c'eil de la Mer même , qu'il faut remonter avec un Voïageur plus

cxnd (SS), Il donne quatre vingt lieues de long au G,)lt-e Saint Faiirenti
,'.\iJ7'.Vii- .'s*.

c'eiLà-ilire à cet efpace de Mer qui ell renfermé entre l'il- de 1 erre- Laiuciu, & wt

n-uve cS: FlleRoïaleà \U\ , e^ les Côtes du Conrinent A l'OuelK La Po- ''Maius.

fhjrie lui en donne cent de large. L'entrée du Gobe ell entre la Pointe

Sud Lit de File de Terre-neuve ,'
."jc la Pointe Nord F. Il de llle Roiale (Sy).

fS^Mc P. .lo rli.iricvoix
, q-ii a puMié { 8') ) Ou f.m in iL'ut . Ml-rvatioii» :

'cjdiiinal iIilK>ri.]iK- .k- Ils Voi.ii^cs dans i". n.iP<; k- (.olk- ikSa.n' I.iuiciu , a huit

l Aii.iiii-iac Stpteiuiioaalc.
'

ou dix lieues au laiç,'' . I- ^ N^aiécs fo;it dif*

Oli<'cti' 'l'en»

II'
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p!-. KiiTioN On laifTe an Siul t|iieli]ucs pctirc; Iles ciui feront nommcos d.ins un rctro

M LA Noi'- lieu-, tv' l'on ariivc au Cap lics Koiicrs , qui cil à l.i Pointe Siul t!u llcu-

ve , & qui en hiit proprement lentrée. Celt ikU que fe nu. Cure l.i i.u-

geur de Ion tmbouiluue, à l.itiutUc on donne environ trente lieuts, iIl-

puis ce Cap julqu'à in Côte de Labrador qui v repond, tlle cil to'i|Kj
,

prclqu'au milieu , par lUe d'Anticolly
, qui s'étend environ quarante licucs,

Nord-l:fV & Sud L II, mais qui .i peu île lari;eur. Cette lie app.unciu

aux Oefcendansd un 1 rar.i^ois («;<^) , qui avoit eu part à la detouicite à.i

Klilliiripi , 6c qui obtint cette recompenle pour un iervice qui avoit tout..

la vie au Chet de Ion entreprile. Mai!> on ne lui fît pas un riche prelont .

elle eft llcrile , mal fournie de bois , iv' Tans un feul Havr». où le inoin-

dre Hàtiment iiille trouver une retraite. Le biiiir courut , il y a queKnios

années
,
qu'on y a\oitdceouvciT ;:'ic Mined'art'^cnt , ^ l'on lit paiiiv de Qu:

bec un Orfèvre , pour en faiii- 1 épreuve : mais on ne fut pas !onç;-teu.;

à le liétromper. Le feul avantai^e de l Ile d Antuolh cil la leilie , ^in'

cil atîèz ahond.une fur fcs C'<>tes.

Le côté méridional du Lleuvc Kv,me vm beau PaVs, habité pav la Na-
tion Indienne qu'on nomme les Abenaquis \ i^ le côté du Notd ell t!'.

•

core un valle Delert , ou dans l'elpace île cinq cens Iiculs on reni.'iir;t:

à peine quelques races de ces Peuples errans & fatouch.s , que nous cinn-

prenons fous le nom général d l'ltj;iimaux. Après avoir pallé l'Ile il An:i-

coflv , on le voit toujours entre deux terres , avec le pl.ulir de connun,>

exactement la mefure de fa route ; ds: l'on n'a plus belom que de tirconf-

pedion , pour fe garantir des dangers du fleuve. Mais il feioit diliitiie

de les rcprcienter , li l'on ne sattachoit à fuivre fidellement le Wnagcur <; i;.

Il s étoit embarqué a la Kinhelle le i de Juillet i-?:

Côûs du Heure.

V Ol Al.)-S £T fur une I Uirrc

'OasEKvA- du Roi, nommée le C/umf.iu , & commandée par M. de \'cutron i
!.:

r
'. t) N s V r

2. lie Septembre , il entra dans le Meuve Saint Laurent. Le Mardi ^,aia!it

?. uK c UAK-
p^ij^. Pile d'Anticolly , il laiiKi fur la gauche les Monts Notre-Oame &: L

X NOi-\.
Mont Louis : c'eft une chaîne de Montagnes fort hautes , entre lelqaellc"

il v a quelques N'allons, (5c qui étoient habitées autretois par des Sauv.i

fifrcnrc* , Aiivant I.i divcrfc pofîtion «les

rf;rcs, eu l.i va:ictc iK-, niifo!!";- tn (]ik]-

fl.jf. tndroit» , clks fviivcnt Us Vlius ,• m
d'aatrcs , tllcs vont contre le- vent. A Icm-
boiithiut Ju Flcuvi:

, en ctit.iins mois Je

r.-.r;!ic».- , le<; Cour.in'; portent toiijoun; en

pl-irc .Mer; en d'autre"; , to-.iioiirs a rcrie.

Infin , dans le Fleuve men",c , iufcincs vers

les iipt lies , ctll-a-diiL pcinUnt foixante

lieuci , il n'y a point Je Hux du tôté du

iu.l j ni de rtrUix du cùfi du Nn:J. On iu;/,c

•u il fe fait , (bu*, l'eau , des mouvtmcnsciui

«aufcnt CCS !rri'ci;ul.iritt:s ; ou <;u'il V .i ilts

Courans , qui vont Se vicnmnc de la lutf ilc

a\i fond, & du toi^d à la furfiice , j la tnanicic

«le Pompes. 1'' La >iétiinairon de 1.1 Boiif-

lote , t]ui , daii^ quelques Ports de Fraiieç ,

n'ttt jjiicics «juc de lieux ou tiois dettes

Nord-Onill , va rpu|our< en diminu.Tt ;,: -

ques par le tuivers des ^'Icores , mi elL' iic"'

plus (vudbie -, in.us au-delà, elle aiii;,iKr,-

.

tillement, que fur le i^rand l^ane vie Te.
Neuve tlle eft de vinpt-deiix de;',n''. iV

f
>

Enfuitc elle commence à dinun'.icr , (tm;-

lentement
,

puifqu'elle til encore dî fii-"-

dej;rés .i (Québec , & de di>u/c au l'a. s il.

I huons , DU le joleil le couche nente-îrcu?

nunurcs plus taid qu'à Québec. Jcwnui ^..

P. Je Ch.:r!:voi\- /p. f,%,

(gz) Jolytt. Voiev. , fi-deffu', l'Etalihli':-

incnt des François dans la I ouiii.me.

{)) i) La Hontan , la Pottenc , &: la p."

p.irt des auties Voiai;curs , fout auffi icrccif

de leur Naviv'.ntion , mais avcc.niylUî <*'-•

utiduv: ^ i'obicivatxoiuuuio».
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ces. Il fe trouve tuàivj aux enviions de NIoni-l.ouis , tl'aiicz bonnet rci ri-,. , iTTrîiT.Tîô"'''

»S. i]ucajucs IJahuuions Irançoilcs. On y poiirroir t.iiie un ct.ibUilcuKm »* 'a ^'-h

av.iiic.i;;ciix pour la l'ctlie , fur ti)Ut pour celle de Uil.ileine. ^'"

i..i lunt luiv.iite , le vent .lu^menra. On n'croit pa". loin de la Poinred,-
^^'

1.1. 'Jriniré, qu'on devoir laillcr a ilinirc •, mais Ls l'iiorc" , qui ne son r
"',"!'

fihni'ucnr pas li proiho , lui^lij'^jitiit ilc le tenir nu Iai,;j, L»:tere laulle fin-

ItMinre ni:i le Navue en dani',er. I,e4aii foii , on mouilla
,
pour la jir.» 1 i^t j.- u

miore tois , un peu au-dellous de ce qu'on nomme les iMamncllcs </< ' '

"'

Mut.rKC : ce lont deux teres il'une mime Montaj^ne , cjiii ii'ell" pas l j'inv ^
de deux lieues ilu riv«;;e. le l'an elt extiémemeiu fauva^'^e. Ou n'y t;é

couvre que de mauvais liois , i! -s IloJieis «S: du Sabie , lans un pouce de
bonne de terre. Les lources d'eau y lonr belles, i>: la cballe abondanri'

i

ir..us d'un exercice très ditlicile. On palTi quatre jours dans ce lieu , paice-

qnj Je l'autre cote du 1 Luve iin avoir a parer la d.viii;ercM(e li.irnirc? de
Àl.f.ico'to.^^jn

^
qui s'avance ileux li.nus d.nis le licuve. iUlc tne ion nom PviM-iMi-

dune Kiviere
,
qui, lorcant des Mont.r^^nes tie Labrador , forme un allez

'"'"""'•'"'

^taid Lac de même nom
,
qu'on appelle auîli Lac de Saint H.irnabc , &c

le lici-Iurge dan> le Meuve , au milieu de la l'atturc mcmc. Uansqail-<

1)11."; Cartes Irançoile. , il ell iu)mmé la l'h'u-re noire.

0.\ appareilla le S , ^c l'on fit pju de cliemin. On n'avança guère*

plu;, le jour luivant : nuis, la nuit d'après, on lit quinze lieues. K)nt

demie lieue de plus auroir fait palier le plu tlanj^creux endroit du Fleu-

ve, i^ parvenir ar.x fortes Muées -,
car julqu'ici , elies ne font fenllbles

que iur lei borJiS : m.)is le veiu liant tourné brulouement au Sud-Oue(K
« M 1 I 1

' r ' ri'// il.-rcfte.

0,1 fu: oolige lie chercher un .uti , c]ui ne le trouva (|ue lous l i/e' v^n't'
•,

ûc l'on y palla cm.] jours. Quoiqu'on n'y manquât de nen , l'impatiein-e

lit luuhairer de ti.ive'ler le Meuve, dans l'elp 'ir île trouver, du côré da
N.iil , des vents de terre q 11 .nullent faire entrer le Vailleau <Lms les

grandes NLuées. On alla moudiorau Moulin I5aude. C-ette traverle elt de

cinq lieues. Ln arrivant, le leliineux Voia;.v-ur eut la curiollté de voir

le Moulm
-,
on lui HKMura des Rochers , d'où lort un Ruiffeau d'eau claire,

c'efl-à-dire un lieu Cvimmode pvnir v bâtir un Moulin -, mais il y a peu d'ap-

parcMice qu'on y en bicille jamais : le Monde n'a peut-être pas de Pais moins

lubiiable.

C-'eil un peu au-deiris, que la Rivière de Sar^uenay mélo fes eaux à RiV'fe de i»-

celles il:i Mtuve. Les plus |j;ros Vailleaux peuvent la remoncvr , l'elpice de ^
'"'''

vini;tcinq lieues. Kn v entrant , on laille à droite le Port de Tadoudar , !• inJcTaiouf-

que la pbinarr des Ciéo !;raphos honorent du nom de Ville •, mais on n'y a ja •

^^'"

m.us vu qu'une Maifon Françoife , ^c quelqiies Cabanes de Sauv.i^es
,
qui

s y rendoienc au tems de la Traire , i<. qui emportoient leurs Cabanes eu

lj retirant, comme o^\ cmnovre les Loi;es d'une Foire. Il cil v.vii que c«

l\>rt croit autrefois l'aboni de toutes les Nations Sauvages du N ird (Se dtf

l FjI , tS: que les Frani;<')is s'y rendoient , dans libelle failon , foir de Fra ice

ou du Cana la. Après la Traite, les Marchands partoicnt , (S: les Indiens

reprenoierit le cliemin de leurs V'illaf^es ou de leurs l'orèts. Mais ces af-

l-MuM.'es croient palla^eres
-,
&: TadoulHicu'a jamais été qu'un bon Port,

où viivjt-ciaq Vailleaux de cuerrc pourroicnt être à l'abn de toiisles vcms.
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-< ir 1 :()N
S.i hi:urc cfl: prcfiiiK iimilc. 1).^ loJicrs ck.Ujvs , il iiiK" proilii;ieur.'

!

m lA N'i^i'- tciii , i ciU'iiontKiu ilc toutes parts cv r C.Ul l

l.lil-

vm:! Iran' Nui:cs. Ti'iil le Pais clk tcinpli ilc niail^rc \ mais la plus iMaïukri
Icroir la pcciic ilcs H.-k'inc"-. 1 lie v atnioir aiuic, >!•. ks Mak]ius'. l)

Cl.

oc 11 V manque point ;ui<

^luiio

.
'^ ^^''

encore. Un ur.c pc'.ire lie , ».]iii pi<itc Lin nom , «\: qui cil un \k[\ au iliT-

fuiis ilc l'Ile Wiie , i.lv.s telles lie l'ouincauv <S: iks l'otcs tic 15.ikiiies ('):).

l'iitalmc proknul, ipii lUui Ueux jiuii . , in rcmettei aux Cicnsiiu \..:t

tau il avoir i|uuu' km premier mouilla, «c , pie-, iluqu.! il v ,ls\^•r iIilU

filles llaliitaiions liançoiles \ au lieu i]u lU ne tiouveient ui iiiill

U'II iNitans. 1 iiiiix r.uKic tut .'vee troilicmj |oui , c.V r .>ii h

l')lCv

II'JUI le

palla::c ilc 17/c' lioui;i\ ^\\.\\ n e't p.is 1. is ilaiu;ei. 0\\ cil l'Wi^i de ikm-

Poiiff aiiv ter ilaboril lui l'l!e , comme li l o.i avou tlellein d'v abo.ilei , i

Uii
^1

.ni! tvircr

ifiu la Poiii'.c iiux .•//.':,(• Ici ^ i]ui cil a l cnci'.e tlii Sa ;ueiiay , lur la miiJie . iS:

qui s avance beaiKoup : cniuire o;i revire île boul. l.e r alla. m Ml i mi-

lite rou;;e elt plus lui; mai> le veiu man..|U'Ut , pour y retourner. C.tiv

e 11 cil c]u un rv,)U'>v'r , piclqu 1

1

leiii il e.iu , qui paioit veritaoLnieiu ruui;II

de vent ^: de mai\e, on alla mouiller ai: ileilus de l' IL- ,v,t\ LouJr

quin/e lieii:s de lj[ucl>ec <S: de rr.dv>iail.u. On la laille à i;.'.U(.lie

]ue pluiieurs iKuiti.i^;es ont rendu ^.eleore. I c leiulcinam , avec un p

r•»aila''e a K ities iliMlcUlCes lorl ou o\\ c It m x\ 1 crvi pai k- veur ; il cl

<>

vl.t

lapiiie daiiN l clpace ilun iuni c|uait de lieue. Ow oolerve qu'il eu

iretois puis aiU cS: c]n en 16

au-

un tienuMemeiu île terrw" dcracina u.ie

firrciii^m:::

Montav;ne , la lan(,a lur lile aux (.,oudrcs , qui en tut a!4';ranilie d.- m.

tic, (S: qu i 1,' place de cette Moiua^nc il parut un «;oullie , do.u il n\

a pas de luiete a s'approcher. (>n poi.iioa pa/icr au Sud de lile , y\\\ ..

iv.ai le nom de 7\i//t .y7/'t/»///c' ^ pineque cet Oi^icier renta lieuieu!eir-!ir

te pallaje ; mais 1 iil*a;^e cil de palier au Nord. Au delkis ilu ^ouihe , (iii

trouve la Haie de Sjin' Puid ^ ou coniiU(.nv.ent les I laliit.uions du i.oiv i*ii

Nord. Cette n.iie
, qui .ippauieiit nu .Semin.me de Québec, a lies Vu..

r<niges fort vaiit;'> , è\: 1 un y a dctouvert , dLjniis peu , une belle Miii.,

41 e
l
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Kiics plus liant un Promonroive fort élevé termine upc chaîne

c*;. Tiutmtnie.

de Montagnes, qui scteiul plus de t]uatre cens lieMcs .i lOuell.On le no;

me C.ip iournurit

p-.nùant le moiiiliaj^c e

c' , en mémoire apparemment ile quciquc tempête.

lU^kM\ , (S. l'on y ciV cnviroiine d Iles de dh'krer.-

s grandeurs. I.a plus conlïderabk elt telle d Orléans ( •; ,• ), doi.t Us

ics bien culcivées fc prcleiitent en amphirliéati j , iS: founer.r une-am pa

peripective agréable. Cette Ile, qui n'a pas iiuuns de quatorze lieues ilj

tivcuit, (ut ét:;;ée en Comte (>;4) , fous le nom de Saint Laurent, >.i'.

faveur de I rank,'.>is Hcuhclot , Secrétaire geneial de rAitiller«e , qui l.i-

voit .uquifc de 1 rain,ois de Laval ,
premier I.vèque de (Québec. 1 Ile avo't

déjà quatre Villages; Hc l'on y cumpic aujourdluii lu i'aroilles , aiLi

("jt) Quelle ihffévciicc, s'écrie robierv.i- (•>?) File .ivnir l'ti* nommée Ile Ji' P.ic

teu: , cntie une Péclic k'>lent.ii!C , qu"(iii ciiu"; p.ir J.iccjues r,irtii;i
, f aiCd^u'ilU Ucu-

pomroit faire t:ani]iiillcmcnr d.iiis un lieu- va remplie de vi'j;iiC5,

vc , & celle (Mi'oti va f.iire .ivcc r.int <le riT- (•/.^.) Lu I676,

qucs & du frai:> lui les Cutcs Je (jiocnlaui !
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peuplées. Dos tlciix C'.iîi.uix que forme l'Ile iVi'Mlc:ins , lu (cul nnvi;;,il)i(. - ' ' -

lit ttlia tlu Siul. I.ts C li.iloiipts iiKiiics ne pciuciit palier , d-uT; (cliii ilii
'^ '«'^«^^"''<

Nv>iil , i]u'cn li.uirc Marco : .unli , ilii C^.ip Tounncntc , il laiit tr.ivtrd" vulk I kanI
le I Iciivc , pour U'inonrcr à (Jud^-c ^ Cs: cette tuvcrfc ilcniaiulc iLs pré- «.r.

t,\utu)iis. Ou y r.iKoutre (Ls l.ihics nnniv.uis , lur Iclquels il ny .\ p.is n •'i.ii't'.". t*.

toujours .liiez J cm pour Ls ^mos N.i\ires, ifc i|ui obli'^ciu c'.'.ut.i'dre l,i
'"'•'»< '•it-vc,

M.uce : c'ell ua euil.ui.H i]u'ou cviteroii eutoie , eu preiiani p.u i.i i'alli:

il ll>ervilL'.

le C .»p Touruienre c(Ki coût ili\- lieues de I.i Mer, &: Tenu du I leuve osrtvitioucu»

V elt encore l.iiun.uie; plicU(.)uieue allez cnau'.-e , tiiabré la l.v.'cur du
"'^^'"''

1 kiive , Il l'on conlidere lou cxfeme rapuhre i [)s).

1 litiu, le I.u:i>ii i; i\ : Sepreu^bre , le Chameau niouil'a <levanr Que-
bec C'eli ilii UKUie N'oia^our (|ue iious eu d;.vous tu\.T la Uefcilptiouj

eu d di'Jarc que toutes celles i]ui eut p.écciic l.i lieuue l'out impartairjs

ou iktc-tueulei. Aiuli uotre exa^btuiie ue wonlilte ici qu'a n'y rien

ihau|;er.

Québec cil tians une firuation tort luij.nd;cre , à quaranre-rix deqrés r)frai[.tû>nje

CMi']'.iaiite-lîv uiiuutes du Nord. C'ell la (culj \'dle du NloiiJe cour.u
, qui

^'''""*''

ait un l'ort d'i.au tlou>.e , à ii>; vin;.',ts luues île la Mer, «ïc capable decon-
iLiur cent N'aidcaux de l.ii;ne. Aulli eli elle placée lur le Meuve le plus

ii.ivi;^ible de ll'uivers. Julqn'a l'Uc dOrleaus , c'cll-à-dire .1 cent dix

ou di>u/.e heues de la Mer , il n'a jamais moins de quatre ou cinq ligues

de laii;c , mais au-dellus de l He , il fe rétrc.it tellement , toui d'un-

cinip , que devant Québec il n'a plus (ju'im mille de lari;eur. Ocla vient

le l'.vim de Québec , ou QucU-io , qui li;;nilie ntriiijjlmtnt en L.uigue Al-

pouquine (>;<'>)•

I e premier objet qui tVappe les yeux , en entrant dans la Rade , elt

fi;?"! (^n o'.drvc que les M.nrdes moiriiu

in ioj;iilicrciiie'iU cinq licurcs , & |).iilicnr

p.ii.l.nn lipt. A Ta.louli.u- , ill;:s moiueiit

6c i!i.rci-ii,Knt pcivlanr ti\ luiras ; fi [lu'i on

nionie k" Ileiive, |'Kis le flux iliiuiiUK' &: le

uHux .iiij;imntc. \'ini;t lieue'; .tu ilelliis ilc

C^'>uflKe , le flux ^\\ de tiois heuus , M le

i.''',i\ .le neuf. Au (Ul.i , il n'y a y\\\ l'.e

M.iue (eufihle. (.lu.ui 1 elU- ell à ikiui-l'l.tt ,

d.ms le !\)itile" T.i'loullae fc .i l'entrée Ju Sa-

j;.ieii.iv , elle comnienee .i mo:uer jnes .le

C. iieunuiiiii , viiii;t-cun] lieues \A\\'- li.nit lui-

citte Kivierc -, & cepeiul.int elle Te ru'uve

liitire, en niinK-tems,il.iii' tes trois cmlioir';.

Tes ertets viennent , d.t on , île ce que la la-

\\ ir.é ilu S.iouenav
,
j'his \;i.inilc eneore oue

Cille i!u Heuve Saiiu Laurent , letoule l.i

M.iîée , &: t.iic pend.int quelque tenis l'équi-

liine lie C.liecoutiini ,ivec l'entie-e de la Ki-

viiie d.ius le rieine. Au reik , o!i pons.ivcr-

tit i]'.!e letre rapidité n'cll réelle que depuis

1- Tieu!i!einent de Terre d.- i(-\\. 11 len-

VeiTa, dans I4 Rivicic , une MoiiM^ue ijui eu

rétrécir le lit , & form.i une l'énii-ïf.ile (ju'on

a nommée Clietouciiii , au-dilli.sde la-

luieî.'e il y a un R.ipide que les Cui'ots mê-
mes ne peuvent fi.incliir. La pioiondeuv
ilu Sji^uen.iv , depuis (on cmlmuiliuie iuf-

qu'a <. Iie.ounmi , ell teale .1 fa rapidité.

dn n'oieuit y )etttr les iiiu-rc , ti l'on n'a-

voi: p;i', la facilité d'amaner les B.KinKns

.Tux iiilius , don: les bords de cette ki-
viere l'ont couverts. Journal uti V. Je C/:ur~

Ifvoix
, /'. 6 S.

(9<^) les Abenaquis , dont la L.-.n^uc c!l

un Dialecte Al>j;onquiu , le nomnieiit Qui:-

/.'.'l'C, qui lignitie te qui elt fermé, p.T.cc-

que de l'enuree d'une petite Ivivieie , ncminé»
/.; L liJuJiere , par on ces Sau\'ai:es wnoitn:
a l^)ue'>ec , du voilmai'.e de i'Ac.i ju- , la

riiint'" de 1 evi , i]ui a\a;iie lut l'Ile d'Or-
leaiis , caclie eiitieremen: le C anal du Sud,
tomme l'Ile d'Oileai'.s ca.he celui d.u Xord

;

de forte que le l'ort de Québec ne pa;ol: de
ce cou -la tp'une grainic I3aic.
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iv.oiciy.

Ciucîis.

F.uiïlnur; i: !a

B.i: Vil.e Je

p. - 1,1m ON ""'^ belle n.ippe d'eau, d'environ trente pics de lai^e , & quarante d»

Dr 1 \ Nou- haut , qui clt immédiatement à l'entrée du petit Canal de l'Ile dX)rlc.i;is.

vtL.t Iran- On la voit , d'une longue l'ointe de la Côte Méridionale du Meuve, oui
'"''• paioit le recourber fur l'Ile dOrleans. Cette Cafcade a rc«,u le nom de

;; .:s Nappe \^^^^^ j^, Mvnmorenc) , cS: la Pointe celui de Levi , à l'hoiincur de 1' \mi-

, ,, ,
rai de Montmorency oc du Duc de Ventadour, Ion Neveu, oui ont cv

s.ia ic Moue» . ^ , '
I 1 XI 11

» I
V 111 v-iv,

tous deux , lucceliivement , V icerois de la Nouvelle Irance. On jii'^c d'à-

boni qu'une cluire d'eau (i abondante, 6»: qui ne tarit jamais, iloii ùre
la chute de cjuelque grande Kivicre \ mais ce n'ell que celle d'un pcric

Ruilleau, ou dans quelques endroits on n'a pas de l'eau julqu'à la ch.'-

ville du pié , &: t]ui tire fa fource d'un beau Lac , à douze licuus du
Saut. La Ville ell une lieue plus haut , (S: du même côté , à l'onihoïc

même où le l'ieuve ci\ le plus étroit : mais l'efpace
,
qui elt cntr'elle iJc

l'Ile dOrleans, forme un Hallin d'une lieue de long (is: de lari^e , \.\A\\<i

lequel le décharge une Rivière nommée Saint Chai les ^ qui vient liu

Rivicre Saint Nord-Ouelt. Quebec cil iirué encre l'emboucliure de cette Rivière (S: le

Cap aux Diamans, qui avance un peu dans le Meuve. Hn i6û8 , les eaux

du Fleuve qui , dans la Marée ,montoient quelquefois julqu'au pio du Ro-

cher , le font retirées infendblement , iS: laiilcnt aui^>uid hui à fec un gr.uid

Terrein , où l'on a bâti la balfe Ville. Llle cil aife^ élevée au-deilus du

rivage
,
pour railuier les Habitans contre l'inaiulan.)!!.

En débarquant , on rencontre une Place de médiocre grandeur &: d;

figure irréguliere , où s'oftVe en face une fuite de Maifons , adolfees conae

le Rocher , tS: tort bien bâties. Elles n'ont pas beaucoup de protondi'ut

dans cette lituation v mais elles lorment une rue alLz longue, qui oc-

cupe toute la largeur de la Place, (Se s'étend à droite iS: à gauche jufqai

deux chemins qui conduifent .î la haute Ville. La Place ell bornée , à

C^auche , par une petite EgUfe, «S: fur la droite
,

par doux rang.'-e paral-

lèles de Maifons. On en voit une autre rangée , entre l'EgliIe &: le Tort;

& une autre encore au détour du Cap aux Diamans , fur le bord d'une

Anfe qui fe nomme \\4nfe des Mtres. Ce quartier cft comme le 1 aux-

bourg de la balfe Ville.

Haute Ville. Entre ce Fauxbourg & la grande rue , on monte i la haute Ville par

une pente li roide , c]u'on n'y peur monter qu'à pié , à l'aide de j'iu-

fleurs tiegrcs : mais, de la Place, on a pratiij.ié, fur la droite, un che-

min, d'une pente plus douce, i|ui ell bordé de Niaifons. C'ell à l'endrijit

où les deux montées fe réuniin.-nt, que la haute Ville comineiue , du coté

du Fleuve \ car on trouve encore une balle Ville, du côté île la Rivière

Saint C'harles. Le premier Bâtiment remarquable qu'on renc(înrre à droite,

nu premier côté , eft le Palais Epifcopal : toute la gauche eft bordée de

Maifons. Vingt pas plus loin, on fe trouve entre deux Places aile/ g'an-

des : celle de la gauche ell la IMace-d'Armes , lut laquelle donne le fort,

où loge le Gouverneur Général. Les Récollers ont leur Couvent en fuei

te le relie du contour eft occupé par d'allei^ belles Maifons. Dans la Plue

de la ilroire , on rencontre d'abord la Cathédrale ,
qui fert de Paroiile

à toute la Ville. Le Séminaire ell à côté, fur un angle lormé par le Fleuve

& par la Rivière Saint Charleî. Vis-à-vis de la Cathédrale ell le C.4-
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Irrr« des Jcfuîtes ; &: dans les intervalles , il y a des Maifons afTez bien
—————

Loties.
_

PF. LA N'oi-

L)e la Place- d'Armes on encre dans deux rues , travcrfces par une troi- vfllb Fka-n-

iicme ,
qui forme une allez grande Ile , entièrement occupée par l'EgUfe c£.

^ le Couvent des Rccollets. L'autre Place a deux defcentos A la Rivière

iaiiu Charles-, Tune qui elt fore roide , à côté du Séminaire, & cjui a

peu de Maifons ; l'autre , à côté du Collège : iJc celle-ci
,
qui tourne beau-

coup , cil bordée de Maifons allez petites , palIe devant l'Hôrcl-Pieu à

jiîi-'.ote , &: fe termine à l'Hôtel de l'Intendant. L'autre côté des Jc-

fuites , où eft leur L;^life , otfre une allez longue rue , qui contient le Cou-

vent des L^rfulines.

Telle ert la forme générale de Québec. Faifons obferver que le fond Pfîncip.iu^f cjî-.

f 11 lequel efl bàcie toute la haute Ville j cft partie de marbre (^' partie
''" ^""'"•'•*

(Ir.doife : mais il faut palfer à la defcription particulière des principaux

Iditices.

LP'^life de la balTe Ville, dcdiée fous le nom de Notre-Dame de la Fgiifc^îeN.D,

Vutone, ert l'exécution d'un Vœu fait en 1690 , pendant le Siège que «^euvidoue,

Qucbec eut à foutenir contre les Anglois. Elle fert de Succurfale
, pour

1.1 (.ommodité dus Habitaus. Sa llructure ell fimple : une propreté mo-
tlclle en fait l'unique ornement. Quelques Soeurs d'une Congréi;arion Re-
liiMcufe

,
qui fert l'Hôpital , tiennent une Ecole entre cette Eglife & le

le Palais Epifcopal n'a de fini que la Chapelle , &c la moitié àos Edi- P-i'i?" ^f\Ccn.

fîces compris dans le Plan , fuivant lequel il doit former un quatre long, vue/'ri'.'iiflin

Son .'rdm s'étend jufques fur la croupe du Rocher , & domine toute in p- Je ciiatk-

Ii K.adc. L'Obfervateur , fc livrant ici à fon imagination , ne defefperepas
^°"'

qu'un jour la Capitale de la Nouvelle France ne foit aiidi florilîance que
celle de l'ancienne. •• Auîli loin , dit-il, que la vue pourra porter, on ne
» verra que des Bourgs , des Ch.\teaux,des Maifons de Plaiiance

\ & déjà

» ce fj^ectacle ell ébauché. Quand le Heuve de Saint Laurent, qui roule

3. majeAueufement fts eaux , & qui les amené de l'extrémité du Nord
» ou de lUuell

, y ftra couvert de VailTeaux ; que l'Ile d'Oilcans & les

» bords des deux Rivières qui forment le Port, découvriror.t de belles

» Piiiirics , de riches Coteaux , (jC à^^ Campagnes fertiles j c?: ci\c leiif

j> manque-t'il ,
pour cela, que d'être mieux peuplées? qu'une [)arrie do

:• la Rivière Saint Charles, qui lerpcnte agréablement dans une charmante
" Vallée , fera jointe à la Ville , dont elle fera , fans doute , le plus beau
" quartier ; que toute la Rade fera revêrae de Quais magniîiques, le

» Port entouré de fuperbes Batimens ; & qu'on y verra trois ou quatre

« cens Navires, charges de richelfes , qu'on n'a point encore fait valoir
^

" & qu'ils prendront en échange pour celles ue l'Ancien ik. du Nou-
» veau Monde , qu'ils y auront apportées : alors la terraife du P.dais Epif-

^> copal offrira un point de Vue auquel il n'y aura rien de comparable
)

'• tk dès-à-prefent c'eft un lieu d'une grande beauté.

La Cathédrale mente peu d'être le Siège du feul Evcché de l'Amérique E^ufe catiic-

Fran^-oife. Elle ne feroit pas une belle ParoiiTe , dans un petit Bourg de *!'»'«•

f rijice. Ce qu'elle a de plus remarquable^ eft une Tour fort haute , fo-
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X)\. lA

V (• M k

et.

Nou-
N lulcni^nt b.uie , «S: de i]iicK]ue apparence ilans reloignemoiir. I.c «^:,

naire , qui toaehe à cettj l-..;li(e , elt u:i giaïul i]iu'i-ie -, mus I

i'-,i.

es lUri-

nu-ns font impaihuts. \")c\.\\ liicen.lies , ticiu le kcond , aiiive en r
les cop.liinia pielqu'entiereinciu lorlqu'un achevoit de les rétahlir

reranlé les repar it ions de l lulihce. 1)li Jardi n , on uecoiivie la Rj
la Rivière Saint Charles , aiita'U que la vue peut sercndrt

ont

rouJ.-Qu.bfc. Le Fore ell un Fort beau Ivi cimjiK

entre ?,\x. une Cour lpav;ieur;; cs: régulierP

llanque de iLu.x Pavillons. On
y

iMiliere^ ni.ns il n a piUiu de ix\^\

pareequ il ell conllruu lur le bord du Roc. l'nc IkIL' galerie , avec \\\\

Ralcon rognant, y (upplee ; elle conini.inde I.i Rad« , jui'qir.iu lUihuii do

1 unie ow peut fe t ure entendre, avec un l'orte-voix , Cs. l'oii aj 1 vue

de toute la balle Ville lous l^s pies. \n Jorcant , on entre à gauche dans

«ne grande elplanade , *\^oi\ 1 oa inoiue par uv.e pente douce à la c.ine

du Cap auv Dianiaiis
,
qui conipole une K)it belle IMarteto-iiu'. Avec

charmante Perlpeelpeetive , on y ri pire l'air K p.us
[

nir c^ on V a 1.

un;

^'JC'

tacle d"un grand nombre de Marfouins, qui joueiit fur la (uiftce dese.iux.

lln'ert pas rare d'y trouver iLs Diamaiis
,
plus beaux que ceux d'Ah

On les taille fort bien à Québec. Us v écoient aiurelois tort

iicoii.

le C.,ip en X tiré Ion nom. La defcente, du coté de la Camiri.

comma;
n. •!

J.
a-

core plus douce que vers l Llpiana11:!; le.

Co'Jveit les -es K::co 1ers ont une tort belle li/hle : ornée d'une larje trilmm
reane a ;nrour , miis un peu mallive. C'ell l'ouvra :e à'an Conve
rurd re. linti Talre puineurs laoïeaux , dune peinture grolliere , on illi

is de

yX\\\'

gue ceux du Frère Luc. La Mai Ion ell grande , bien b.îtie , conim
accompa;:nce cl'un Jardin fpacieux !<i. bien cultive

Cl-» ivfnt des Les Lhlulines , comme le Séminaire, ont eu le malheur id'ell uier vi.iix

Incendies Ell es u:u Il peu lie tonil
,
qu après la première de ces tL.u

difgraces, on tut tente de les tau'e retourner en 1 rance : ccfiendaiu

joint au rel'pe.t qaleur iL'conomie eur travai l .^ l eur loiiriete

s'attirc:'.t dans la Colonie , elles loat parvenues deux fois à le rcia

Llles dorent , elles brodent. Toutes leurs occupations font utiles cv

)on ''out.

c .ii:g« Jcs j:- Le Collège des Jéfultes
,
qi •fv 111

fuuct. Barra]ues Fr,inç

m n croit autrefois qu un amas groUie'

i

)ifes Cs: de Cabanes Sauvai» s , a pris irie lorr 'oelle torm.

mais la (ituation n'en ell: pas tort avantagetile. Il minqu de vue. C!.!L'

de la Rade
,

qu'il avoit en perlpjcbve , ell aujourd hui milquce p.u li

Cathédrale iS: le Séminaire. Le Jardin ell grand , tS: terminé pir un p-tti

IV)is, relie de l'ancienne lorct qui couvroit autrefois cette Monta 'ii...

L'F.tilin de!e , en deliors, na ne heau qu unde b alfez joli clocher ; elle ell .ou-

verte d'ardoifes , (Se c'eft la feule t]ui le (t)it au C'anada , lui julqu'i p;c-

fent tout les toits l'ont île batileaux. Dans l'intérieur, elle ell loir o:r,.e.

rJne Tribune légère , & bordée d'une balullrade de ter, peint ^:

d un icrt bon ouvrage une laire oieii doréeU (S: oieii trivai !K eu

.•r ln: en

bris pi at

)01S

un
quelq ues oons TabIeaux

\
point lie voûte , mais un lu

allez orne-, point de pave , mais un non pianciier OUI reiui

te Eglife fupportable en iliver , tanilis qu'on ell tranli île troul duis

;> les autres " : c'cll la defcnptiou du Religieux Voùgeur. Il ne riAjn-

i.ut
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mit point, dans quatre colomnes crcufcs «1^' i;rolli;;remcnt marhrc'cî
, qui niscRimoM

l)\\K i'onicinciK liu i;iaMd Autel , los quatre irraiulcs colomncs cyliiulri- de ia Nou-

qujs iSc mallivcs , tl'un foui bloc de pjiphyrc noir, coninic du jais, fans vflle Ikan-.

MJus (?«: Tans riis , que la Hontiii (•;7) rci>re(ciuc avjc affectation. Ou ^^'

ji.ucionncroit , dit il , à ce Vouv^eur , s'il u'avju bleile la véritc
, que

pour ilonner du lulhe aux Hj^Iilcs.

l.'i lotel-Dieu a doux grandes Salies; l'une pour les Hommes , l'autre Hôt.-im:u*

[i.)U" les l'emnies. lout y cil propre 6»: conun.)de. L'II.;!!!",' e!l derrière

la Salle des l'emmes , i^ n'a de reniar ]uaole que le Maure Autel, do.ic

le Retable cil fort beau. Cette Mailo.i e'I iL-iiervie par des !<.el:;,ieiiles

lio'piialieres de Saint Au^ullin , d'une Con;j;réi;,itioi qui fe nomme la

MiU'icorJf de Jcliif. Les premières loat venues de Dieppe , & n'av jient

p.vs mal commencé à le lo.;er ^ unis leur Mailon n'ell paint achevée. Sa

Il ii.Uion , à mi cote, dans un lieu pl.it, qui avance un peu lur la Ri-
vière Saint Charles, les l.iit jouir d'une tort belle vue.

l.'i lùrel de l'inten.ianr porte le nom de l'.-.Iais , à Québec, parccqu'il n.v.dde ! in •

iw-rr au\ Allemblecs du Conleil Supérieur. C'elt un valte Pavdlon , dont IcuîaiV."'^'"'"''

les deuv extrémités ileboiilent de quelques pies , & où l'on monte par un
l'erron .i double rampe. La hn,ade du Jardin, d'où l'on a la vue de la

pjcite Rivière, iS; qui y conduit de plein pié , ell beaucoup plus riaiirc

que celle de l'entrée. La cour ortVe , .1 droite , les MaL'i.air.sdu lloi : der-

iieie , c'cl'c la Prifon. La porte d'entrée cil malquée par la Montagne qui

f.rme la haute Ville , t^: qui ne préi'enre , en cet endroit, cju'un Rocher

iKlaj^reable à la vue. Ce l'alais a loutlert deux Incendies , dont on rap-

porte le dernier à l'année 171(5.

Un luivant la rue, ou le chemin qui la borne, on Ciire dans la Cam- HôpiuiOcBétah

pa;;ne , &L l'on le rend, par un ilemi-quart de lieue de marche, à l'Iio-

pital général. C'efl le plus bel rdiftce du Canada. Les Récollets en oc-

cupoient aiuiennemenc le terrein ; M. de Saint Vallier , Evèque de Que-
bec , les transl'era dans la Ville , acheta leur emplacement , & fit U!ie dé-

pe'ile de cent mille écui pour la fondation de l'Hôpital. Le feul détaut

de c^t Etablillemênt cil d'être bâti dans un Marais ,
qu'il fera toujours

(hllK.le de dellccher. Trente Religieufes y font cmploiees à fervir les

Pauvres : c'cft un eilain de l'Iiutel-Dieu de Québec , dillingué néanmoins

p;r quelques ive;:,!emens particuliers , ce par une croix d'argent qu'elles

portent fur la poitrine. La plupart (ont des lilles de condition.

<,)uebec n'ell pas régulierenunt forrihé ^ mais , depuis longtems , on
^^

rorificatloni

s'efforce d'en faire une bonne ^lace. file td déjà capable d uiie vit;ou-

leufe défenfe. Le Port elt Hanqué de deux RilHons ,
qui font prefqu'à

lleur d'eau dans Tè^s grandes Marées ; c'clt-àdire qu'ils lo:it élevés de

vingt-cinq pies; car, dans les liquinoxes, la Marée monte à cette hau-

teur. \J\\ peu au-d.trus du lîailion de la tlroite , on en a fait un demi,

qui ell pris dans le Rocher; is: plus haut, à cocé de la Galerie du 1 ort

,

il y a vingt-cinq pièces de canon en batteriç. Au-delfus eO; un petu Poil

C97) Ce VoV.igcur n'a pas toujours tuitd civilcmcat les Jtffuitcs.

lomcXiy\ Tut

le Q ;;bi.c.
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, qu'on nomme la Cirr.dcUe ; Si les chemins qui conduifent d'une
TE LA \ou- loicihc.-ition A l'autre, font tort clc.irpés. L.i <;.uichc du Port , le ion;; devkLLL Ikan-

y,x Rade , offre de bonnes batteries de canons (S: de mortiers. De ^an^le
de la Citadelle, qui regarde la Ville , on a tait une oreille di. b.ilhon

,

don un rideau , tiré en cquerrc , va joindre un cavalier tort e\li.uillc

iur lequel on trouve un Moulin bien tortihé. tn defcendaiu du cava-

lier , on rencontre , à la portée du t'ulll , une première Tour , bien bif-

tionnée i enluite une féconde, à la même dil\ance de l'autre. .Sui\.uu k";

premières vues, tout devoit être revêtu d'une cbemiie
, qui auimt eu le;;

mêmes anç;les que les Pallions , & qui feroit venue fe ternnner a lix-

trémité du Roc , devant le Palais , où l'on a déjà conihuit une pt-tue

Redoute, aulli-bicn que fur le Cap aux Diamans. Ce deirtin e(l demeuré
fans exécution : mais tel étoit l'état de la Place , en i-'ii , lorfquc les

Anglois en tentèrent la Conquête avec aulfi peu de fuccès que de piu-

dence : il navuit pas cliani;c en 171c (gS) ^ ^: l'on n'a nen publie
, de-

puis , qui nous ait apporté d'autres lumières.

NomSre ie$ On lie Compte gucres , à Québec , plus de fept mille âmes : maisdair,
mbitins. Liui

j-c pg(it nombre , la peinture qu'on nous fait des principaux Ilabirt's

MiJSci. cS- tle leurs ulages , tlejnne I uke ci une lociete tort agréable, l'ii (.ou-

verneur Général, avec un Ltat Major , delà NoMelle , des Ofhueis v^-

des Trouppes , un Intendant , un C onled Supérieur ^ des .'uniiiietuip.<;

fubalterncs , un Crand-Voier , un (jrand-Maitre des lorcts, ili>nt la Jn-

rifdichon eit allurément la plus étendue de l'I'nivers , des Marchands .ii-

fés , ou qui vivent comme s'ils letoient , un Hvêque .ifc unSeminaue ncm-

breux , des Récollets (Se des Jéfuites, trois Communautés de i ilLs , Ineii

fompofci-s , (les Cercles brillans chez la douvernante & chez l'Inremianre
;

voila, fuivaiu les termes du Voiageur , dequoi palfer le tems fans eniuii.

Aulli chacun s'etlorce-t'il d'y contribuer. On joue; on tait des parties de

Promenade : l'bté , en calèche ou en canot \ l'Hiver , en Traineau fur la

nége , ou en p..tms fur la glace. On challe beaucoup ; c]uannté de dei;-

rilshommes n ont gueres c]ue cette retlource pour vivre à leur aife. les

Nouvelles courantes fe réduifent .1 peu de choie ,
parceque le Pais en

fournit peu, 6: que celles de l'burope arrivent tout-à-la tois ; mais ellis

tout l'occupation il'une bonne partie de l'année. On railonnc iur le palle
;

on conjecture iur l'avenir-, les Sciences ôc les beaux-Arts ont leur tour;

6c la converfation ne languit point. Les Canadiens, c'eft .i-dire les Créo-

les du Canada , refpirent en r.ailîanc un air de liberté qui les rend to;r

agréables ilans le commerce de la vie-, & nulle j\irt on ne parle plus pi?-

rement la J angu(.' Irai^^oife : il e(l allez remarquable q^u'il n'y ait \ci .w.

run accent. On n'y voit point de Particuliers riches
,
parceque chacun ai-

me à fe faire honneur de fon bien , ^ que pcrfonne ne s'atraehe à dié-

faurifer. On tait bonne chère , on fe met tort proprement : tout le mo'ule

eftici de bcMuic taille , & le fang eft tort beau dans les deux iexes. Le;i-

jouemenf , la politelîe «Se la douceur lont aulVi des avantages communs; iV

(9^) Vn ri.Tn,qin fut alors envoie en Fr.incc , par M. de Lcry, Ingénieur en chef JC^uc-;

bec, ^'our eue nus &u Louvic avec kb autres, ue cuateuuit ticA tic plus.



DES VOYAGES. Liv. VT. (fr,*,

I?. eroHljrotc, daiiî les manières comme dans le lani^.ii^c , n'cft pas même Disc ript ion
coiiiuie .1 la Cunpa<;nc fyy), de la N'ou-

II cil important de luivte le Voïacjcur dans Tes diftorentos coiirfcs
,
pour ^^-^^^ Tkan-

joiiulre, à la deicription des lieux , d'utiles oUfervations donc elle eil ton-
^^'

JD-avs accompaiznce. Le 19 de Mars 1711 , étant parti de Québec en trai- ,
R-o^'eddob-

nj.m , pour le rendre a la Ville dc> Trois Rivières , oui en ell cloicrnee de
viii.;c-cini| lieues, il ht très légèrement fept lieu.'s jufqa'à la Pounc aux

xteaiblts""
*"*

iTc'rjhU'i , une des bonnes Paroilïes du Pais. L'Bgiile en ell ;^rande , bien
b.î:ie , «S: les I labiransy font fortaifés. lin général , les anciens Habitans (om
plus riches au Canada

, quj les Seigneurs j !k l'on en donne la raifon:

ce n'éroit qu'une grande lorèt , lorlquc les François commencèrent à s'jr

tiablir. Des OtHcicrs , des (ientilshommcs , des Communautés , à qui
l'on ilonnades Seigneuries, n'étoient pas capables de les mettre e.ix-nûines

cil valeur , «îv' n'avoicnt pas des tonds alfe/. conlidérables pour y emploier
un nombre d'Ouvriers lurtifant. Il Fallut y établir des Habitans

, qui (q

t'ouvant obligés de navailler beaucoup avant que de pouvoir y recueil-

lir deqaoi lublil\er, ne purent s'engager , avec les S^Mgncurs , qu'à des re-

devances tort modiques -, de forte qu'avec les lods & ventes , qui fc ré-

duifent prefqu'A rien , le droit du Moulin, ic la Métairie , une Seigneu-

rie de deux lieues de hont ik d'une protondeur illimitée ell d'un revenu
ti'tt iiK-diocre , dans un l'aïs (i peu peuplé , 6»: dont le Commerce in-

iLiieur ell lî toible ( i ).

A dix-fept lieues de la Pointe aux Trembles , on trouve , fur la même Buoni.-s de

route , la B.ironie de Beckancourt
,
qui contient un Village d'Abenaquisj i^ou licùt;

.S: vis-à-vis , de l'autre cv)Le du lleuve , une autre Raronie , nommée Port-

ncut. La demeure du Raron de Reckancourt ell à l'ennée d'une petite Ri-
vière , qui coule toute entière dans fon Domaine,^ qui en a piis le . .

r \f r I i> • ' '*
I

Rivière autrei
nom. Llie le njmmoit auparavant la liiviere puante ^ pour avoir ete quel- fci; nommic

l'uaa.'.

(•»9) Le m^mc Voïapcur joint , à ce giicr '
, parcequ'iU ont beaucoup à pcrlrc ,

l'o.t'. ir , une «."oinpaiailon (les Col'jnics & ne ménagent point Us Saiivaj^os
, pa:cc«

Aucloilcsiiu \'()ilnu>.!;c avec celle Hc la N'oa- n^i'ils ne croient point en avoir befoin ; la

vi.lL' 1-rancc. Qui ne coiinoirn^it , tiit il , Jeiinctlc Kraniçoife
,
par de'; railons conf ai-

les Jeuic ttablilleiiiens que par la manière res , dérerte la paix ,& vit bi^n avec les Na-
de vivre , i]'ai;ir & de parler , des Colons, turels du Pais , dont elle s'attire l'ellimc pen-

ne bil.in:eroit pas à |iie»,er que la nôtre cft dant la guerre , Se l'amitié en tout tems ,

,i plus Boiillaure Ilreij;nc, dans la Nou- 5cc. Journal d'un fjïjgc de l'Amérique ,

y.Ue An'.;leterrc , ?«: dans les autres Pro-

vinces Ani^loilcs du Continent de l'Amé-

rique , une opulence dont il feinblc qu'on

ne fait point p'.otiter ; & dans la Nouvelle

Imiuc , une pauvreté cachée par un air

d'.iiCincc
, qui ne paroît point étudié. Le

C nnimercc "c la culture des l'iantations for-

ti!ii ut la première -, l'indullrie , fourient la

féconde, & le u,oùt de Ii NJation y répand

Un a'^^rément infini. Le Colon Anc^lois amalfe vc uroit eu leicrvc a 1 i^viquc ,
jmi 1111&

du l'ien , & ne fait aucune dépenfe (uperfluc ; Ordonnance de l'année i ^8 ( , où Sa Majefté

le 1 rançois j.viit de ce qu'il pn!ledc , ik fou- déclare qu'il n'eft pas ccnfé lionorifiquc. Ll
vnt fait parade de ce qu'il n'a point Les portion congrue des Curés cft païéc fur les

An^lois Améiicpaius uc veulent point de Dixmcs, qui appartiennent à rÈvcquc.

Tta \]

Ce

ne

p. 80.

(i) On ajoute que c'cft une des raifons

qui ont porté Louis XIV à permettre >j à

" tous Nobles & Gentilshommes habitués

« au Canada , de faire le Commerce tant

" par Mer que par Terre -«. Au relie , il

n'y a , dans tout le Pais , aucune Seigneu-

rie , même de celles qui (on: titrées , à

laquelle le droit de Patronage foit attaché.

Ce droit eft léfervé à l'Evèquc
,

par une

! I
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riscuM'Ti.^N ^1^'^ fC'"»^' Inftctoc il'iin gv.uiil nombrr de co' ps mons , après mi comlnt
Dfc lA N«>r- tuit l.inj;l.int entre ilcux Nanoiib l'.iiiv.i^cs. On tiavcMll" Kl le I ki.vc de
rut Fran- J,aint Lautcnr pour le rcinlrc aux Trois Kivieres-, i^c vieu n'ell plus ili,)v.

*''' main t]ue la ùtuation de cette Ville. Tlle cil hàtie Iiir un loieauii.' l.ibic,

nV-'
** '^'''''

*"]^*' " *^ lîucrcs de rtcrilc que l'elpace qu'elle peut occuper en s'aj;i.;i.iiRlil".

lanr \ cai elle n'a pouic encore [teaucoiip d ctentlue : mais elle ell eiiu-

ronnce île ivmt ce qui peut rcncre une \ illc ai;rcanle ^ >N; la taux- pai.e-

nir à lopuleiue. Le 1 leuve , lart'.e dune «icmie lieue , coule au pic. Aii-

dtU , ce l'ont des Campaj^nes cultivées , fertiles , (!:\: couronnées tics plus

belles 1 orcrs du Momie, i'n peu au-dellous , «S: du mciuetoié , le Meuve

revoie une alVe/ belle Kiviere, qui ne s'y joint qu'apics en avon lei^u dniv

aunes , l'inu a droite , 1 aune a Lvuiche -, «S: liel.i vient le lumi de l'iois

lac Saint Pierre. Rivières, que la N'ille a pris dans Ion orij^iiic. Au ileilus, is: pr^lqua la

même ililLmce , on trouve le Lac Saint Pierre, lonj; de lept lieiKs i^: lav^c

tie trois. Ail. h rien ne boine la vue île ce coré la , tS: le SoLil paioi: \-2

couciier dans les ondes. Ce Lac, qui n'ell qu un clar;;iliemeiit du ileiivo,

rtçoit plulieurs Rivières , is: n ell pas moins renommé pour laboiulance qao

pour la bonté* de Ion l'i'illon.

On ne compte pas phis il.- fept ou huit cens François dans la \'ille l'js

Trois Rivieies , qiioiqu elle .xn ^ dans loii voiliiiagc , des Mines dexielUnt

kr
,
qui leroient cap,.bl.s li'enriclm une grande Ville. On n'a coniniei.u

,

que (kpuis rj\.\ \ les laire valoir. Au relie le petit nombre des 1 -abitans

tle Cette N'ille n empcJie pcnnt que la lituaiioii ne la reiuie inipo* tan:. :

cell un des plus anciens Ltabliliemens de la C^olonie -, tSc l'on v a vi!,ties

les piemiers tems , ui\ doiiverneur , avec un I-.tat Major. Un Couvent de'

Rck-oliets , une aile/ belle l'aroilie , detiervie par les mêmes Keli^ijux,

^ un trc". bel hôpital, qui t'ait partie d'un Cx)uvent d'I'rrulmes , oj 1 .-i

en compte quarante, chai;;ces de l'otîice d Holpitalieres ( i) , !^'\ Ls

principaux ctlHues des 1 rois Kivieres Dès l'année i('m(), le Seiuclial uj

la Nouvelb.' Iranee , dont la Jurirdiction (.il ablorbée pai le C'onleil l;i-

périeur , avoit un Lieutenant ilans cette Ville : aujourd'hui , elle n'a lia;

qu'une JuUlce ordinaire , avec un Lieutenant dencral pour ( hef.

A l'extrcmite du Lac .*^aint l'ivrre , on vi.>ii un inand nombre d Iles , ce

diflérentes grandeurs , qui le nomment les //< v ,/t Jliciuiicu; «S: Inr la ;;ni-

clie , en remontant de Québec , on en trouve lix aunes, qui bordent in,.-

Anfe alfez profonde . ou le dccliaiee une belle Rivière , do.u !a limceL.t;

au voilinaf;e de la XouvcHc Vorek. Les Iles, la Kiviere , c. i»uc le i'n

,

qu'elle arrole , portent le nom de ^-air.t 1 rançois. 'loures ces lies ctoa r,:

autrefois remplies de Ceris , de Daims , de Chevreuils ^c d'Oiiiniai:- ,

qui ont difp.iiu. On pèclie d'e^;cellens l'oi.'fons dans la Rivière de S.w :

I*'rançois. L I liver, on fai,. des trouj dar.s la 'jj.ue , pour v p.iiier des iu.t'.

de cinq ou lix bralfes de lonj;
, qu un retire ordinairement chargés ac

Bars , de Poiiloni dores , d'Achigans , \: fin-t'uit d'une elpece île iuocli. ;
.

,

nommes M ii'iuii:o/i<;is ^ qui ont la tetj plu; grolle que les .nôtres , l\:

llc! Je Richelieu.

'l.M S.'Riv',re

rie 5*m;tfii'.ç: !'

S"culc fous i';^ nuileau recourbe. Les Sàuva''';s du Canton font des A
i.i

(i) C'cdcafori; une IciiJatioD ilc M de 5.«inc Vallicr
,
premier Evcquc de Qu/ec^.
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tlACiuis ,
p.anni Icfqucls il fe trouve quelques Alranquins , des Sokokiî , ,-,

(S; lies Maliingans
,
plus connus lous le nom de Loupj

,
qui croient au- pi [^^ f ,,,,.

tretois établis i'uv la Rivière de Manhate , dans la Nouvelle York , ô: vinv. in^u-

c^iion en croit mcme originaires. Les Abenaquis font venus à Saint Iran-

çois, lies Cotes méridionales de la Nouvelle Irance , les plus proches de la

Nouvelle Ani;lcterre. Leur premier ttablillement , dar.s cette trar.fmigra-

tion , kit une petite Kivicre qui ie joint au i leuve de Saint Laurent , vis-

à-vis de Sillcry , c'eft-à-dire une lieue cs: ticinie au-dcllus duQu.bec, vers

le Sud , piesii i;p.e chute d'eau qu'on nomme le Saut de la ClnuJiere. Ils

ioiit A prêtent fur le bord de la Rivic-re Saint 1 ranij'ois , à dciv.: lieues

iic Ion embouchure dar.s le Lac Saint Pierre.

l"*es Trois Rivi(.-es , en travei flmt le Lac Saint Pierre , ^c tirant au Sud, ,,,„

lObfcrvateur n'cnivloia c]u'une denne journée pour fe rendre à Saint Iran- i^'f'ii'A

COIS (?). Il en partit le 1 5 ; <^'c le leni.lem.iin il entra dans Mont-réal.
''* "

(. c dernier trajet ell de vingt-cinq lieues. Quelque agrément qu'il y ait

a Iw hure en liiver, dans un ti.pineau , par la commodité de le prome-
ner fur des Canaux glacés , entre des Iles qui paroilFent avoir tcé plan-

i;.\.s a la ligne , comme des Onrgers . le coup d'œil n'eil pas beau
tl.nis une t'ailonjOÙ le blanc prend par-tenu la place des plus belles cou-

Kuis lie la Nature. le clinut tll tort rude au Lac de Saint Pierre (4) :

ni.ns lorlqu'on a palïe les Iles de Ricl'.eheu , il lemble qu'on foit tranf-

pcirc tout-à coup dans une autre Région. L'air devient plus doux , le tcr-

riui plus uni , le ileiive plus beau, lis: les bords plusri.uis. On y rencontre

dwS llts
,
quelques-unes habitées , (S: d'autres dans leur crat naturel , mais

qui tonnent , toutes , les plus beaiix Paifiges du monde.
L'Ile de Montréal, qui ell connue le centre de ce beau Pais , a dix W.cu,

Ikues de loi;':;, de il It à l'Ouell , (;>i: près de quatre dans i'a plus grande
''*'^'""

largeur. La Montagne, d où elle tire fon n.om , ^ qui a deux tètes , d'iné-

g.i.'e haii-eur, cil prtiqn'.ni milieu de la longueur de l'Ile; mais elle nell

qu.i demie liei'.e de la Côte méridionale, oii la Ville de Mont-réal cil

luii'.e. Le nom de /'///t'-.l/,:;7t' , que certe Ville rei.ut dans fa Fondation
,

i.'a pu palier en ul.ige. il ne fe conler\ e que dans les ACle."; publics , 6\:

pauni les Seigneurs lie l'iie , c]ui en loi i iort jaloux. Oîi a dija remarque

<]ue le fonc les Sulpici^.^s. tomme toutes les terres de l'Ile fo;,t tes

biMHies , 6: que la Nnie n'eil gueres moins peuplée que celie de Q-.:e-

b^i. , cette Sei::neinie , fi.ivant l'C/bterx'ateiir , vaut, du nu'nis , unedn-.ne

d.-iu/ainc des meilleures du Canada. C'ellle fruit de la fageile life du ua-

\\u\ des Seigneurs.

la Ville de N'ont-rcal ctfre un afpecl fort riant. Elle e(\ bien hruée iS.:

biei- b.icie. L'atvcirer.t de les environs iS: de les vues inipue une ciieté

dont tous les I labita.'ii fe rellènient. Elle n'eil pas tortillée. L^ne Paliiia'.ie

(',) Toiiiotns en Trr.incau , c.nr ia clare <lc I.ntitiKlc : les Trois Rivicrcs fc^rit par le?

iwo'A ciicuic toute l'a touo 1 •
1 1 t'.t Mars i]iu'.:intc lix &: i]ucli]iii.'. nuiuitcs ; 6c Mcnr-

(4, 1 lus on dcicfn.l \c 1 Icuvc
,

plus le u'.tl cntic Ks qii.ir.intcini.itrc & les lya-

fiuiil cil p;i',u.int
, f\:(']u'on a-, .nue j^lus r.-nirc-ci:u-] I c I Icnvc tait un ccudcau Svid,

au .Nord. On .1 dit q"c (^liicScc ciV p;ir les après k L»c i>aiiu l'iarct

«luaraïuc-fcpc degrés cii\'-iu.ij:e-lix minutes
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D.s^iM-.iioN l^.il^loiinée , 5; fort m.al cntrctcnut' , ùirtouto l"i ilckiifo ,avcc une m.uivaifc
IV lA n'ou- redoute, lur un petit Tertre qui l'crt de Houluvard , <S: va le termiin.r eu

CE

Vi.i

If 1-5 .•ti!;;i-

vn-LL Fkan- pjn:.' douce à une petite Place c]uarrce. Autrefois elle croit ouverre , &
'^'

1-iiis celle expolee aux mlulres des Sauv.ii^es ou des Aiv^lois. Ce tu: le

C.hev.'.iier de Lallieres , Frère du iMeiiiporeiuiaire à Kil'wick, qui Ki ht

t.rmer
, pendant qu'il en ctoit Ciouverneur ; iS: depuis c]aelques aiinc:<;

elle eil ceinte d'un bon mur. Mais la plus torte dcienfe conlille dans U
valeur de les I labit.ins.

Sa î-orme <jÀ un quané lonsr , ficué fur le bord du Fleuve : le terreiii

s'clevai: mren'.iblenijnr
, parta;;e li Ville , d.ms ù lon-^ueuv, en huitj

Cs: b •'!.•. Li ji-.':iiiere coiuieiu la l'.iroiile , le Senitn.iire , les KJjoMe:s,
les Jj.iures, «S: le io.;en.'ni di (iouvenuar ; l.i l-j^on le , l't iôtel-Di.a,

H,;'.tfMu!: [.^^ M,;^..ù;-is dii Koi' c\: la Place d Arnus. Aa-de!.i d'un p,;cit Kuillea.i ,

qui Vient du Nord-Ouell , iS: qui bjr.ie i.i 'V'ille d i in:;n.' tore , o i tiouve

l'tIop.:al gênerai , acconip.igne de c]ue'iques M-ufons ; &: fur la d'"oue , .i ;-

delà des Kecollers , doiu le Couvent eit à l'extieiiure île la \'iile d: ^:

cote II, o:\ a commence à lormer une eli>ece de lau\b )urj; ,
qii leiaqu.',-

que jour un tort beau Quartier. Les Jelaites no it point une Maiion Ipi-

cieule , mus leur F.^liie e:l grande (S: bien ba:ie. Le Couvent des 1\.-

olle^s a [i!u> d'étendue, i^' la Coiiminnauté en ell pus nonibreure- 1 ;

Semri.iire e'.t au centre de la Vdle , iSc le Lut reoonnoitre pour la M ;-

Ion lei,;neiiriale. Il communique à l Lj^lile l'aioilli île
,
qui a plus d'.i|<p,i-

rence que la Cathédrale de Québec. Le Couvent des lilies de la Co;.-

gre^.mon ,
quoiqM'un des plus grands cdirtces de la Ville, luliit a p^i:..-

pour loger une li nombrcufe Conimunautc : c'cll le iheLd'Ordre cv 1,:

Novici.u d'un Inllitiit qui a pris iiaillance au Canada , «l^c qui s y re;. 1

tort utile. L'Hotel-Dieu ell lervi par des Keligieiifes , dont les pieiiDv.-

res o!it c:é tirées de celui de la ["lèche en Anjou. Leur F.glile 6c Liu

S.dle lies ÀLil.ides font deux torti beaux L{.uiinens ; mais elles n'en Ion:

p)s moins p.i;ivres , î?c les revenus de leur fondation ne font pas picpi-

liOiines a leurs fervices. L'Hôpital (jcncral doit Ion établillement a ua

Parnculier, nommé Cluiro-i
,
qui emploia tout (on bien à lormer une So-

ciété d'iii'mmes charitables , dans la double vue de prendre loin des Ma-

la Iws , ^^ d'in!huire les jeunes (jens de la C unpagne. Son pr.>iet lut re;n-

pli en 17 1') : mus il n'y a p.is lurvecu allei long-tems pour le coiur.-

nul \ 'S. la t." nir aiant refufe a l'es Se-Liteurs la permilllon de prendre

un engagcmeiu uicviicable , on craint pour la durée de ce nouvel I;il-

titut.

Entre l'Ile de Montréal iV la Terre-Ferme , vers le Nord, on rroi:vj

uiie .uitre Ile , d'environ huit lieues tle long , 6c de deux tlans (a

t:;rande largeur. Elle lut d abord nommée 1 Ile de Mi'.-um.oyii , du

d'un (jouveriieiir ilu C^an.ul.i qui la polTevloit. Enluire elle lut donnée

Jéfuites ,
qui l'apptUerent l'/Zf Je J,-li/\. On n'explique point coiiunc :

elle c\\ palfée entre les mains des Sulpiciens
,
qui ont entrepris de \.\ p.:-

pler , ?c cjui lui ont conftrvé fon dernier nom. Le Canal ,
qui lepare h;

deux lies, eft nommé la Rivière des l'raiiies , naiceque des deux côt.s a

en arrufe de fort belles. Son coûts eit embarralfc , vers le milieu
,

par " »

Tnv!r<-ns de

ÛU v.o\n



70J
DES VOÏAGES. Liv. VI.

Tuplde ,
qu'on appelle le Saultdu /?tTc//t'f

_, depuis qu'un Religieux de DÊIT^TÎTi^
cet Ordre, s'y ell noie. Le troilicme Bras du Meuve eft fenié d'un pro- pf/la ?v.'nj.

digieux nombre d'Iles , &c porte le nom de Milles-Iles, ou de Rivière de ^^LtE Ika.n-

Smiu Jejn. A la tête de l'Ile de Jcfus ,on voit la petite Ile Biiard{^) ; & plus
^^'

haut, vers le Sud, l'Ile Pcrrot (é) , quia deux lieues de lonj^ &c prel-

quc la même largeur. L'Ile Rizard tetmine le Lac des deux Monr.'it;nes

,

iv I lie Perrot le lépare de celui Saint Louis. Ce qu'on nomme le Lac des
Montagnes , ell proprement l'embouchure d'une grande Rivière , nommée
1.1 Kivicic des Ontaouais, qui fe jette ici dans le Meuve Saint Laurent.

Lllc a deux lieuesde long , fur à-peu-prcs la même largeur. Le Lac Saint

Lcuus ,
qui elt un peu plus grand , n'elt aulli qu'un élargillcment du llcuve.

Jul'qu'à prelent la Colonie l-ran(,oife n'alloit pas plus loin à l'Ouell -, mais

on commence A faire de nouvelles Habitations au-delà , ik. partout les ter-

res l'ont excellentes.

Dans les dernières guerres, on a regardé, comme la fùrcté de Mont- ,„r^="'f ^''i" '^

rc.u (S: des lieux voiims , deux Villages d Iroquois Chrétiens (N: le lort de wm.
Ch.mibli. Le premier des deux Villages

, qui fe nomme Saut de Saint

Luiis , ell lltué en Terre-Ferme , du côté du Sud, trois lieues au-dell'us

tic Mont real. SesHabitans ,
qui loiit en giand nombre , ont tiuijours été

une des plus l'ort^s B.urieres de la Colonie contre les Iroquois idolâtres Se

voiirri' les Anglois de la Nouvelle York. Il a changé deux Fois déplace,
dans l'efpa^e île deux lieues : après avoir été près du Rapide , <\om il porte

le nom , il ell aujourd'hui d.ms une (îtuation charmante. Le Fleuve y ell

loir l.uge , &: couvert d'Iles ; celle de Mont-real eft en perfpedive d'un

cou--, tic de l'autre, la vue n'ell p.is bornée vers le L.ic Saint Louis, qui
(oiiimcncc un peu plus haut. L'F'glife de ce Village (:<^: la Mailbn desMil-
lioi.naires font deux des plus beaux édifices du Pais. Le fécond fe nomme
il Mn'Ud^'ne

,
parcequ'il a fublillé long-tems fur la double Montagne,

(l'dù l'Ile de Monr-réal tire fon nom. A prélent, il ell en Terre-lerme,

visivis de l'c:aiémite occidentale de cette Ile , 6>; ce font des Sulpiciens

qui le gouvernent.

le ! ort de (. IiAmbly a toujours paffé pour un Polie de la dernière im- Fort de c asm-

purtaiicc. D.ms l origme de la Cclonie Françoile , les Iioquois defccn-
'''

do.cnt juk|u",iu centre des Habitations
,
p.ir une Rivière qui le déch,'r>j;e

dans le Fleuve de Saint Laurent , un peu au-delfus du Lac '^.•'int Pieirc,

6c que cette raifon fit nommer alors la Rivière des Iroquois. l)jpu;'i..oa

ia nommée H v i e de linhtlitu , en faveur d'un Fort de ce nom, qi!'i>n

.iv'oit conlliuit .1 Ion embouchure. Enfuite , ce Fort aï.;nt été ruiné , lui

<.)iiicier, nommé Sorti ^ en fit conllruire un autre, auquel on donna l'on

nom
,
qui s'cll communiqué à la Rivière : elle le conferve encore

, quoi-

que le Fort ne fublillé plus. Delà , remontant la Rivière , l'efpace d envi-

ron dix-fept lieues, toujours au Sud, mais prenant un peu du Sud-Or.ell,.

tin trouve un R.;pide . (?>: vis-à-vis , une efpete de petit Lac , formé par la

Rivière même : c'ell fur le bord du R.ipide, & vis-à-vis du Lac, qu'ell

(!) Nom d'un Officier SuilTc à <]iu clic (6) Ainfi nommcc pnr M. Fcrrot , Pcrc

apf.iircnoic , ôc ijui cil more Major Je de l.-i Comtcllc ilc la Rodic/^lard, ôi de 1*

Moui-iéal. riélidcjuc de Lubcrr,
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lîtuc le Fort de 0\inhl', . Il fut il'.ibord cl

;.1M

aN-

cvc en bois
, p.tr im n.q^

qm lui domi.i Ion nom ^ dans lo ter.T? niênw que Sorel conllriiiloit k-

1

ni.iis vers l'an i7ii , on \\i \\\u d: pierres , Cs: lii:u]iié de qu.ure li.ilt

Il n'ell j.un.us i.ms une lorre «^.irnifon. Les terres voiliiies luiu I

lu;i.s.

iies , on on i, elt cm
i lira-

ipi ;lle d'y hure des I Iihit.uioiis ; ^<c \\r\ ne deù
peic p.is d'v voir niitre qiiel-iue jour une bonne Viuo. De Ch.unbiy au !.,ic

.le Lh.ini|nain , on ne eonipie que huit lieues ; \i Kiviere Sorel rr.ivi.';!'.'

L>eutntie ;i niute ,.K" l'Auteur obl'erve que l,r Nouvelle France n'a
\

•iv.TîRaj'iJes.

Ne -in-:

le v-anion qu il loit plus à piopjs île peupler. Il ajoute que le cliinu y

;t\doax
, qu. les II abu.ms y auroiir pour voilins les Iroquoi ; •, .. 1k • la.s

.:>iis loi lu. 1 1
geiii , dit il, qui ne cherchcri>'-ic point querelle aux Fra

les verront en ccac de ne les pas cr.'.inlre , Os: q i; s'accom nj.ljro:u

COI'

M
mieux de ce Voiunaj;e que d-; celui de la Nouvelle Yoik

u ; co:uinu-)ns de remo;i ter avec lui le lleuve de Saint Lan ':n:. Il

cu-

ir

tu clu S au: de S ain; ouïs le proniieP de M u , pour alLr paler 1 a nu:: ,t

api av.iirla i'oinre occidentale de l'Ile de Mont rcal. Le lendenii

emploie la matmce àviliter le Pais , qu'il tr^v^iva tort beau , il tiaveil'a Ij

Lac Saint L'Uiis , pour le rendre aux C.ilc\ilci \ \\o'a\ qu'on lioiine à u a

Rapi.le liLue pr^cirement au - delFus de File Perrot
,
qui tait h Icpa: -

tic»n du Lac Samt Louis cs: du Lac des deux Monta>4nei. Ou Ic/ite, ..\

jiian t un peu à droite, pour taire palFer les Canots à vuidedi ns u!i c 1-

droit c]u on r.omm. le Trou ; enùiite , les tira :it a rerr o.i ti!t ua

ta'j;e d'un demi quart de lieue , qui devient néccîLiirc p^iur c

cond Rapide nomui-' le lUiilIon : c

t'

lier u!i

un; be!l.
NT

un Kocuer n>lar . d
PP 1 . qui t.i.n.).

environ un c

J:-i

iêmi pié de hau'cur. L'Obiervateur |\i.;,

qu'on pourroit le délivrer de cet embarras, eu creulanr un peu le lit d ai.;

petite Rivière, qui le déc!-.ari";e dans une au'rc, au délias îles (.>alcad.'s.

lu-dellus du Buidon , la lari^eur du l'ieiive elt d'un t:rand quai: il.

c^c les terres, des deux cocés , Font excellentes. 0\\ av oit coiunuiu.lieue

à dehiciier celles qui Font Fur la Rivière Septentrionale \ ^ rien lu

i\v,t plus aiie oule d' laire un -'rai i.l cnemni lie PUIS la 1 ointe ou
vis-à vis lie l'Ile de Mont-rcal , juFqu.i l'Anîe qu'on nomme l.i O.iU:

Il paroit même
,
qu'un Fort ieroit mi-jux place e>: plus ivécellaire à

(. .]: te qu a v^atarocoui
, parcequ u n v palle pas un v..anot (ans erre!i; .11'-

p.is;u ; au lieu cli qu'à C atarocoui , on te derobbe tacilement djrriereLs ['..',

l.:ette

de la

'"^1

ob^erv.itiun cit d'un Commiiîaire des (

du 1

juert

:-)art du K.01 , en it'^ô , pour viliter tous les

es ( ') ,
qui Fut env i>i.

P
Poil es eloi::nés. Il 1

ma ua d'ailK urs , " que les terres étant très bonnes, aux environs >e

la (.;alette,on y au.ou toujours des vivres en abondance ; lans conij

ter qu'en deux jours d; b(jn vent, une Barque piiurroir aller de la (
•

lette .1 Niagara. \h\ des objets, «liloit-il , t]u'on s'étoit propolcs , 1.

1

conllruiFant le 1 ort de Catarucoiii , étoit le Commerce avec les hv-

quois : or ces Sauvai;es vicndi()iein aulli volontiers à la Cialetteoii

Catarocoui. Ils auroient , à la venté un peu pi us de chemin a lauc

» mais lis eviteroient une travcrlée de huit ou ueuF lieues dans le F

(7) M. Clcrambaut li'Aigrcmont,

OiuaiM
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^ Ontario : enfin le Ft)rt de la (îaletce coiivriioic tout le Pais qui ell n.c ,

„ filtre la Rivière des Ontaoïiais (:S: le l'iei'.ve tle Saint Laïucnti car ce be i.a N'ou-

» Canton n'ell point abortlable ilu coté du 1 Liive , à caufe des Rapides ,

^ les bords tie la Rivière des Ontaoïiais Tonc faciles à garder.

VULLt FXAN-
CE.

Le 3 de Mai , l'Oblervateur lit trois lieiics pour fe rendre aux Cc-
dics : c'ell: un troilieine Rapide , tpai a pri; lou nom d'une t:^ran.le quan-

tité de Cèdres iju'on voioit autrelois dans ce lieu , mais tjui ontécépref-

uue tvius coupés. Le 4,1111 acculent, qui creva un de les Canots , ne lui

pjiinir point île palier le quatrième Rapide
,
quoiqu'il ne Toit qu'à deux

lieues (In: demie du précédent. Le 5 , il paila le Lac de Saint Irauyjis, i.ac di Saiat

qui a Icpt lieues de long, »:<c trois dans la plus grande largeur. Lester- f""S' '*•

tes, des deux côtés, l'ont halles , & n'en paroUient pas moins bonnes.

La route, depuis Mont réal julqu'ici, tient un peu du Sud-Oueft j (Je le

Lie Saint FraïKjois court Oucit Su.bOuell: ^ 1 le Nord-Ell. Le 6 y il Fal-

lu: pa ïcr les chenaux du Lac : c'eil le nom qu'on donne à des Canaux
toinies par un grand nombre d'Iles, dont le Fleuve ell: prefque couvert en cet

c.ulioit , &: qui rendent le Pais charmant. Le relie du jour tut emploie

a tianchir des Rapides, dont le plus conlidciabie , c]u'o;i nomme /e A/.'//-

i:'/ct j ell etlroiable à la vue , Se coûte beaucoup de peine à palier. On lit

ricanmoins lept lieues le même jour , 6*: l'on alla cairiper au bas du /,(?/z^'-

•Vj.vr , Rapide d'une demie lieue de long, que le Canots ne montent:

q':'.i demi charges. On le palla le 7 au matin , pour navig^r enfuite juf-

qu'à trois heures du loir. Après l'éloge c|ue l'Obfervateur a tait du cli-

iui' , (S: la dirîérence qu'il y a remarquée à meliire c|u'on monte le Fleuve
,

il paroît tort lurprcnanc d'entendre ici qu'au milieu du mois de Mai , il

gela, la nuit fuivante, comme il fait en l'rance au mois de Janvier. On
croit néanmoins fous les mêmes Faraileles c]ue le Languedoc. Le 9 , ou

fvilTi le Rapide nommé Ploc , éloigné du Long Saut d'environ fept lieues,

^ lie cinq des G.dbts j qui cÙ le dernier. La Calette ell une lieue &.

demie plus loin , iv l'on y arriva le 10. Tout le Pais
,
qui ell entre cette

Aille »Sc les Gallots , mérite de l'admiration. Les Forets y fout charman-

tes ; S: l'on y remarqLie , furtouc , des Chèues d'une beauté extraordi-

n.iii'e.

A cinq ou fix lieues de Ir Cialetre , on trouve une Ile, nommée Tn- lie de Toniluti.

lur.Hi , longue dune demie lieue, ilont un Iroquois , fort atleclionné

nu\ l'ra:u,o;s j avoir obcenu le Domaine , avec une Pateiue de Concelîion

q.id Ij tailoit honneur île montrer. L'Obfervateur vante l'elpnt de ce Sau-

v.i.;e, quoiqu'il n'eut pas laillé, dit il , de vendre fi Seigneurie p*.'ur quatre

P' i d'eau de vie ^ mais s'éranr réfervé l'iifufruit, il y avoir railemMé dix-

liiiit ou vingt l'amilles de fa Nation : dans toute la coiuluite, il atiec-

t>iii d'imiter Ls manières 1 lançoifes. Delà jufqu'au Fort de C'a^irocoui
,

il ne relie qu'environ quinze lieues, dans l'efpace defquelles on travcrle

iii^.e efpece d'Archipel , nommé les Mille-Iles y Se qui en coiuient du moins
plus de cinq cens. Fnfuite , on n'a qu'une lieiie «Se demie jufeiu'au fort.

' ; Meuve ell ici plus libre , (Se large d'une demie lime. On laille à droite

tii'is glandes Anfes, alIc/. profondes
i
& le Fort ell inri dans la troillenie.

C'vltun quarré à quatre lîalUons
,
qui n'occupe pas moins d'un quart-de-

iome Xir. \' V V Y
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Pt'i'iiiftion.lii

I'>i; d.- C.iiâio-

DuLKUTioN licuc de circuit. Il cil conihuit de pierres , (N: la fttiution cft extrêmement
PR i.\ Ncn- aij^icahlc , lurrout vers le 1 Icuvc , dont les bords préientciu iiu l'.iif.v e
vi^Lt Iran- toit varie II cii cil de tncnie de l'entrée du Lac Ontario

, qui n ua Til

qu'à une demie lieue, nie ell femec d'Iles, de diUérentes grandcuib,
toutes rcvèrues d'arbres , ^: rien n'y termine rbonlon. Ce Lac a reçu d'.i-

bord le nom do Saint Louis
j enùure celui de Irontenac

,
qui avôu été

donné aulli au 1 o:t de Cararocoui , dont le Comte de 1 ronten.u <.ll le

l'ondateur : mais in('cn(d-)leintnc le Lac a repris Ion ancien nom
, cm

cil Ontario j ^^; le I orr celui de l'.-\ni"e dont il oceiipe les bords. le

Terrein , depuis la dalette , ell très bon , i|uoique fin la lilicre il n en .ut

pas l'apparenLC. On voit au nulieudu Fleuve, vis-.'i-vis du loit, uiie tics

belle Ile , oii ion avoit mis des Porcs, qui ont multiplié , (S: dont elle

a pris Ion rom. L'Ile aux Cèdres (Se l'Ile aux Ceils en font deux paucs,
au - dell'ous de la grande , .i liemie lieue l'une de l'autre. I.'Anl'e ue

Catarocoui ell double ; c'eli-a due qu'elle a , vers ion nnlieu,uiie l'o;iue

qui avarce beaucoup ; «S: i'ous laquelle il y a un fort bon mouillai;c [-om

les grand.cs Barques. Le deiricrc du Lort ell un Maiais, oii le di'biei vil

en abondance. Autrefois il le Laifoit un Commerce conlitlérable au K>rt

de Catarocoui, iurtout avec les Iroqiiois , dont les Habitations en l'ont .in

Sud
^

(?c c'croit pour les attirer , autant que pour les tenir en rclpect , (i;;.'

le Lort aviMt été b.àti ; mais ce Commerce ne sell pas foutenu loni;-tvii!-,

&: les Haibaies n'en ont pas moins hiit «.le mal à la Colonie. Us onr ,i.

tuellement quelques Lamilles aux environs du lort, comme il s'en tioiivt

aulli quelques-unes des Millir.:^uès , Nation Ali^onqume
,
qui a tiois IVuu-

gades fur le I ac \ l'une au bord Orientale
i l autic à Niagara, 6c la tioi-

lieme dans le Détroit.

De Catarocoui, l'Obfervateur n'avoir que lîx lieues .i faire jufcpr.i 1 l!c

aux C hevreuils , où l'on trouve un tort bon Lort, qui peut reievun i^c

(grandes Marques i mais ihvcrs obllaeles aiant retanié la navigation , il p.uLi

a nuit daiis un lieu tort inconîmode , où il vit néanmoins, pour la p'^-

miere iois , des vignes dans la Forer. La plupart des arbres ont, ilu iL

leur fep
, qui s'élève julqu'au lommet. Il n avoir point encore lait n.r,.

remarque ,
jurcequ'il s'ctoit toujours an été dans des lieux ouverts • m.u^ ^ i

l'allura que rien n'étoit fi commun jufqu au Mexique. Ces vignes om :

pié fort gros , & portent beaucoup de railms. Les grains ne font qi;e i!e l.i

groffeur d'un pois , apparemment faute de culture. C'ell un rahaîdiilij-

m.Mit fi délicieux peur les Ours
,
qu'ils vont les chercher fur les plus graiu!,

arbres i mais ils n'or.t que le relie desOileaux , qui ont bientôt v.mdai ;.

des Loréts entières.

Le 15, après avoir pafTé l'Ile aux Chevreuils , ^' s'être arrêté trois licius

plus loin , a l'Ile aux Callots
,
qui ell par les quarante-trois degrés tu :

VîpnM Jf< Rois

d: lj Nouvel.

c

i

M;?ctentes Ri-

ViC.Ci.

trois min utes , il fallut faire une travcrfée d'une lieue cS: ilemie

eue.iver A la Pointe, que cette raifon fait nommer Travaje. Ou ga

plus de quarante lieues, qu'il faudroit faire en rotoiai.t la Terre fi m

De la Pointe de l'Ile aux Gai lots , on découvre , à l'Ouell , la Rivie If (

Chlouguen , ou tl iJunonu^itt j qui en elr éloignée de qua

le calme, on tire droit fur cette Rivière, pour s'épargner

torze

encore

ue?. r

ua «.;'-
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cuit ck quinze ou vingt lieues. Six Rivières lyAon l.iilîe à gauche, en DibCRinoM
nuîi.iiit cette route , font célèbres par l'excellence île leur l'oill'on : c'cll j>e la N..i

d abord cv;lle île i.'ijjhmption ^ qui n'cft qu'à une lieue de la Pointe de

Traverfe
i
enfuite celle de Suhle , trois lieues plus loin \ celle de laPl.m-

ilw , deux lieues au-delà -, celle île 1 1 drunJt: Famine , à d.'ux autres lieues ;

celle de la Ihticc h'umint: , à une lieue , Ik celle de la Crojl'c Ecorcc y à

nùine ililKxnce. Quoique les apparences eullent promis un beau tems , il

clian^ea tout-d'un coup , i<c l'Oblervateiir eut beaucoup dj pjiiie à t;agnci:

Il telle la plus proche, dont il étoit encore à trois lieues. Il aborda, vers

l'cpt heiues du loir, à l'Anl'e de la Fiiri'mc , qui porte ce trille nom de-

puis que M. de la Barre , douverneur de la Nouvelle France , faillit d'y

piiidre toute fon année, par la faim (!>c les maladies, en allant l'aire b
lierre aux Iroquois. Les l)oids du Lac y foiu couverts de Forets , dans

crqielles on dillingue les chê-nes blancs &c rouges , qui s'élèvent juf-

qu aux nues. 0\\ y voit un antre arbre , de la plus grand.» efpece , dont

le bois , dur, mais callaiu , rellemblea celui du l'iane , ils: dont la Feuille,

à cinq pointes , de médiocri grandeur , ell d'un très beau verd en de-

dans, & blancjie en dehors. Cell une elpece de Cotonnier, c]ai porte

dans une coque, de la gioireiir d^ oAlc des Marons d'ir.de , un coron,

dont il cil malheureux qu'on ne puilïe Faire aucun ulage. A quarante-trois

djL^rés de Latitudj , ^: dans une l'aifon aulli avancée , où l'on rellentoit

(liuiquelois des chaleurs, telles qu'on les éprouve en France au mois de

Juillet , robl'ervatour étoit Ijit furpris de ne pas voir encore une feuille

.lux arbres. Il attribue cette lenreur de la Nature, aux néges , dont la

teire a été couverte pendant plufieurs mois : elle n'eft pas encore alTez

tcliaurfce pour ouvrir les pores des racines Se faire monter la fève. Il y
a , dans ce Canton , des Aigles d'une prodigieufe grolfeur. On y eft fur la

J routière du Pais des Iroquois.

Quelques lieues plus loin , l'Obfcrvateur palTi devant l'embouchure de

la Rivière d'Onnontagué
,
qui lui parut large d'un arpent. Les terres y

font balfes, mais revêtues de beaux Bois. Cell dans cette Rivière que fe

déchargent toutes celles qui arrofent les Cantons des Iroquois , & fa lource

ell m fort beau I.\c , nommé G.vituvitahj. ^ qui a dos falines fur fes bords.

A dix lieues de l'Onnontagué , on trouve la Baie des Goyogouins. Toute

la Côrc , dans cet efpace , ell variée de marais Hc de terres hautes , un

peu fablonneufes , mais couvertes de très beaux arbres, furtout de cliè-

nci, qu'on croiroit plantés de la main des Hommes. La Baie des Goyo-
gouins ell un des phis beaux endroits du monde. \JnQ Prefqu'Ile , cou-

verte de Bois , s'avance au milieu , & forme comme un Théâtre. A gau-

che , on apperçoit , dans l'enfoncement, une petite Ile , qui cache l'en-

tri'e d'une Rivière , par où les Goyogouins defcendenr dans le Lac. On
fo roîul de cette Baie à colle des Tfonnotouans -, mais on rencontre , dans

1 intervalle , une petite Rivière, dont on rapporte des (îngularités fort cu-

rieufes(S). F.lle le nomme Cap:oiuhijf;oîu Quoique l'on embouchure ne

foit ni large , ni profonde , elle s'élargit un peu plus haut , & les plus

'S', L'Aireur .iv^-rrir i]iril Ijs rcnoit de M. Ac Joiicauc , Officier digne de foi , &
le iKine cjui jccta les foaJemeiis Ju Fort de Niagara,

'V v v Y ij

Rivifre d'Oii"

Siiigiihritcs Ju
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r^finirrioN };miu1s VailTtaux y jHiunoiciu ûic à iînt. Eiiluitc, on cil arrcic p.ir une
vï. LA Non- clmtc

,
qui n'a pas moins ilc loixantc pics iL- iviiic , ^: tic liciix aip.îu de

vrtLB Fkan- lari;e. Une nmcc ilo tulil au ilcllus , on en ciduvo une Iccoiule , de m.iiie
laij;cur , nviis moins liaure des Jeux tiers-, Cs: demie lieue plus loin, ui^
troiiicine , luute tle cent pics ^c lai|;e ilc trois arpens. Apres ces païuiti
Cataractes, on rencontre pUiliei.is K.ipiiles; ^: cnu^uante lieucs plus loin,

on trouve une quatrième chute
,
qui ne cède en rien à la troilunic. le

cours lie cette Rivjere cil île cent lieues ; w'v. loil'quon l'a remomcv uf-
pate d'environ loixante , on n'en a que dix par terre , en prenant à dioiti-

.

pour arriver à VOhir j ou la belle Rivière, dans un lieu nomme t<,rv ,

ou l'on troi've une l'onraine dont l'eau a Icpailleiir de riuiile è^ le i-vuit

du ter. Les .Sauva;^es remploient dans leurs maladies, poui appaiLi toute

forto de douleurs.

Bl'f v\\c d« La Il;ie des Tiinionrouans eft charniaïuc. Une jolie Rivière y ferpciitc cnno
liouoaioiiim.

j|^.„^ Prairies l\>rdées de cùieaux ; i<c l'on y ilecouvre des ValLei dune
j;rande eten.hie, qui font bornées par des loicts. Le ii , c\\ p.iila de

vain une autre Haie, qui le nomme le j;V.r/..' y^/.j.'.ji.ï j iic des 1 .ipusmui.

du même jour, on entra dans le Détroit de Niai;ara. Ccl\ un elpacc t!^

quatorze lieues, qui tait la communication du Lac Ilrié avec le Lu l\'-

tario , cs: par lequel le ! leuve Saint Laurent palle du premier dam i .lu-

tre. Depuis l'entrée
,
par le Lac Ontario julqu a la i;raiule chute du 1 luavc

,

ce Détroit porte le nom de Rivière de Niagara. L'intervalle ell d envi-

ron lix lieues, & l'on trouve , \ l'eiurcc , le Fort du même nom. Mais il

r'exille que iLpuis le voiage du l*. de Charlevoix. M. île Joncaire , i;iii

en tll le 1 ondateiir , aM>it alors uii petit établiliement trois lieues fins

loin , lur le bord du Détroit , accompaj^né de quelques C abaiies d in-

diens. On fait le Sud , en entrant dans la Rivière de Nia^^ira
i

^: l'il.i-

bitation de cet Ollicicr , à laquelle on donnoit d'avance le nom de loit,

ctoit fur la gauehc , à Cette dillance du lieu oii le Fort eft aiijourd hui.

Orraniion Ut Après avc>ir palî'é qiielt];ics jours dans une Compagnie tort agréable ('j^

,

fjuv IX sum J« l'Obl'ervateur eut à monter d'atlreufes Montagnes , pour fe rendre au t.i-

" ' moux Saut de Niagara , au dellus duquel il devou fc rembarquer. C^

voiage ell de trois lieues ; il étoit autrefois de cinq ou lix
,
parcequon

palloit de l'autre côté de la Rivière, c'cft .i-dirc à l'Occident, is: qu on

ne s'cirbarquoit qu".i deux lieues au - defîus de fa chute y mais on a

trouve fur la gauche, à un demi-quart de lieue de cette Cataïaètc- , wm
Anfe où le Courant n'eft pas feniibie , & où rembarquemen: fe i<i\i lai.s

péril.

Li chiire du fleuve Saint Laurent , dans ce Détroit, forme une dc5

plus be les cakades de la Nature. Suivant les obferv.ations auxquelles

«attache , la 1 lontan s'eft également trompe fur fa hauteur &: fur la hgurc

O.i

(<?) Avec M. de Joncairc, ily avoit trouvé feigne. Interprète du Roi pour la lanç:;:

le Baron Je* Lonajucil , alors Licutcn.mt <ic Iroijuoife" , qui alloicnt négocier un .i:^"''"-

Roi de MoiH-ré.iI , i: qui en cil mort Con- modcincnr avec le C.nnton il'OnnoiiM.'i. .

verneur , le Marquis de Cav.igiial , IiKdu Voie/ , ci-dgll'ous ^ l'Axiitlc dcs Natioui

Marquis lie Vaudrcml
-,
M. de Senueville , iauvages,

Capitaine, & M. delà Cliauvi^^nciie , Eu-
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„ Il cft certain , die robfervateur
, que fi l'on mefure la hauteur parles Dtscription

„ nois Motit.rj;ncs i.\i\on a d'abord a hanchir , il n'y a pas beaucoup à bi". la N'f/u-

» lab.ittrc des lix cens pu's que Delile lui donne dans fa Caice ; & lans^' '^^ If.AN-

» doute il n'a rifquc ce paradoxe que fur la toi du Baron de la liontan*^'*

»> lis: du V. Ilcniiepni : mais en arrivant au fommet de la troifieine Mon-
» tagne

,
j'obfttvai tjue dai.s l'cfp.'cc de trois lieues

,
qui me revoient juf-

li qu à la thutc d'c.ui , il faut plu<: dclcendre que monter , 6c c'eft à quoi

I) Cfs deux Voiagours n'avoiert pas lait alfcz d'attention. Connue on ne
» peut s'approcher de la Cakade c]uc de ce ti'té , ni la voir que de pro-

»> til , il n'ell pas aifc d'en mefurer la hauteur avec les Irdbumens : on
.j l'a tenté , avec une longue corde attachée ar. bout d'une perche ; 6c cette

}> méthode n"a hiit trouver que cent quinze ou lix vingts pies de prolondcur :

1) mais il n'ell pas polVible de s'allurer fi la perthe ne s'ell: point arucée

(ur quelque Jloehcr c]ui avançoit j 6t quoiqu'on l'ait toujcuis retirée

mouillée , aulli-bien qu'un bout de la coide , on n'en pei:t rien con-

clure, parccque l'eau, qui fe précipite de la Montagne, iejaillit fore

haut , avec beaucoup d'caune. l'oui moi
,
qui l'ai conhdetée de tous les

!• points , d'où la vue le permet
,
jeftime cpi'on ne fauroit lui donner

» moins lie cent quarante ou cinquante pies (10).

Sa figure ell en ter de cheval , d'environ t]uatre cens pas de circonfé-

rence. Au milieu , elle efl: divifée en deux
, par une lie fort é;roitc , &

d'un demi-c]uart de lieue de long -, mais ces deux parties tardeiirpcu à i'c

rejoindre. Celle, qu'on ne voit que de protîl , a plufieurs pointes qui avan-

cent^ 6c celle , c]u'on découvre en tace, paioit fort unie. La fiontan y ajoute

un torrent, qui vient de l'Ouell : peut-vire n'étoit-cc c]ue des eaux fau-

vages , qui venoient fc décharger par quelque ravine
,
pendant la fonte

«les néges. On juge ailément qu'au-defious de cette chute , la Rivière fe

relient long-tems d'une lî violente fecoulle : aufiî n'ell -elle navigablo

quetiois lieues après, 6c précifémenr devant le lieu où M. de Joncaire

avoir ion Habitation. l'l!e ne devroit pas être moins impratiquable

î'i - ilellus, puifque le I leuve y tv. be perpendiculairement dans toute

(\ largeur V mais outre l'Ile, qui la divife en deux
,
plufieurs Ecueils ral-

Liîtillent beaucoup la rapidité du Courant : il ell néanmoins li fott

,

vV on ne peut traverler A l'Uo. On avoit dit à l'Oblervateur que les Poif-

5 11--'-
,
qui s'y trouvoient engagés, tomboieMit morts dans la Rivieie; mais

il ne vit rien d'approchant. On l'avoit même atluré que les Oileaux
, qui

volent par dellùs , fe trouvaient quelquefois enveloppés dans le tourbillon

que la olence du Rapide lorme en l'air : cependant il vit de petits Oi-

leaux voln'.;er allez bas , droit au-delllis de la chute.

C'ell fur un Roc
,
que cette giande Nappe d'eau cil reçue; &: deux raî-

fons portent à croire qu'elle y a tiouvé, ou creufé peut être avec le tems,

une Caverne de quelque profondeur. Premièrement , le bruit y ell fore

fourd , 6^ femblabie A celui d'un tonnerre éloigne. A peine fe fait-il en-

tendre à la dillance de l'Habitation françoife \ 6c ce qu'on y entend peut

nctre même que le oouillonnement cauf ! par les Rochers dont la Rivière

ell remplie dans cette intervalle -, d'autant pkis qu'au-dellùs de la Cata-

(lo) Journal Hilloiiquc
, pag. ijj.
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r.isfle, on cefTe Je l'ontcndre bcaiicoiij> plus prcj. L.i (coond.' laifon, c'cfi: nu'li

ne reparoit rien do tout ce qw'on y l.iillc tomber. Au ictto, il l'on .ip >.r-

yiit ijuclquj brouill irJ .lu d.'ilus , c cl pir (.Ijrru.c; ^c dj loin , ou le l'iciu

droit pour une hiinc.-. Le tcrrom djs trois licujs i] l'oii hut à pic , ivnir i^

rendre au Saut , «S: qui (e nomnic L' l'oir,i(To de Nia;^.\r.i , nuit m bon,
m revécu de be.iux Hois ; & l'on n'y fuiroïc hure dix pis l'ms marcher fur

u!ie l-"ourmiliiere , ou fans lenconcref des Seipens ài'jnnetces, lurtoutpLn-

d.int la ciialeur du jour.

On compte environ feptiicucs du Suit de N'ia:;ara au Lac Eric. L'Ob-
lervateur en partit le 17 , & debouchi heureufenunt dans le Lac. Sa route,

en côtoVint la Cote du Sud , eut été plus agréable que par celle du Nord
,

mais plus loiv.uie de moitié. Ce Lie a c.-nt lieues de Ion" , de TLll à l'Oiclt.

Sx largeur , du Nord au Sud , elt d environ trente. Le nom d'ILrié elt celii

d'une N.ition de la Lan.;ae Hurone , qui ccoit établie fur les bords , ^:

que les Iroquois ont entièrement détruite ; il li^nilie Ch.ir j & les Lues
font nommés, dan^ i.i'lquw-s Relations, la Nation des C'.iats. On trouva*.

Cil etïet , dans le Pai

.

nrité de ces Animaux qui lont plus gros que Ls
nôtres-, N: leurs peaux i. eltimces. Le nom de C>;7fv , q ion donne aiilli

au l a: Hrie , lui vient apparemment du Chevalier de Tonti
, qui devoit

{on avancement .1 ce Prince.

Le iS , après avoir Liit dix-neut lieues, l'Obferv.iteur fe trouva devant

la ^rji-ilc Hivic-e ^ qui vient de 1 T.ll
,
par les quarante-deux degrés quinze

minutes. Quoique les arbres tuilent encore ians verdure, le l^ais lui parut

beau. U fit peu de chemin le 19 iS: le 50 j mais le lendemain , il en rit

beaucoup. Le 1 de Juin, aiant remonté
,
pendant près d'une heure, 11:13

Rivière, qui vient, tlit-on , de fort loin , & qui coule entre deux belles

Prairies, il eue à hure un Portage d'environ foixante pas, pour éviter le

tour d'uni Pointe qui avance quinze lieues iLms le Lac, «Sc qui le nomme
la Po'ir.te hn^vie : quoique lablonneufe j elle porte naturellemenr bc.ui-

coup lie vignes. Les jours fuivans, il cotoia un très beau Pais, caché quJ-
cTietois par des Rideaux delagrcables , mais de peu d'étendue. Le 4 , 1!

fur arrêté, une partie du jour, fur une Pointe qui court tu, .s lieues

Nord ^ Sud , &: qu'on appelle la Po'rire yelce. Le Pais cit rempli d'Ours :

l'i liver précèdent , on en avoit tué , fur cette leule Pointe
,
plus de quatre

cens.

Le ^ , vers les quatre heures du fi-ir , on apporijUt la terre du Sud , «!s.'

deux petites Iles qui en font très proches : elles fe nomment Il::s des .V.-''-

rc'is ^T Son-ïCU's ; & l'on alfuri.Miu'elles font li remplies de ces dangereux

Reptiles, que l'air en eil infedé. On entra dans le Détroit vers le foir, «S;

l'on v palfi la nuit, au dc'Tiis d'une très belle Ile , nommée l'Ile du Mois-

blanc. Depuis la longue Pointe jufqu'au Détroit , la route n'efl gueresqu *.

LOuel^^ mais depuis l'entrée du Dcrroit julqu'-î l'Ile Sainte Claire , qui en

cil î cini] ou lix lieues , ik ilelà jufqu'au Lac des Murons , elle prend un

peu de l'Ell par le Sud. Ainli tout le Détroit
,
qui a trente lieues de long ,

cft entre les quarante-deux degrcs douze ou quinze minutes, &: les qua-

r.'inte-trois degrés &: demi de Latitude Nord. Au - delTus de l'Ile Saiiue

Claire, il s'élarijit, jufqu'à former ua Lac d'environ 'rx lieues de loru
,
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^ ilans quelques endroits , de mcme largeur
,
qui a pris le nom de l'Ile, DK'crirnoM

ou qui lui a donné le lien. On rcjncrentc ce lieu comme le plus beauC.ui- l'f la N\iu-

ton du Canada. Côrcaux, l'iairies , C^ampas^ncs , Ikus, Ruillcaux , 1 ontai- ^"''- Ti^an-

ncs (^ Rivières , tout y ell mervcilleufement allbrti. L'Oblervatcur y vit

des terres qui avoient porte du l'roment , dix huit ans fatis interruption
,

fans avoir ctc fumccs. Les lies y Icmblent placées à la main pour la latis-

i.xdi des yeux : le 1 Icuve i>: le Lac font iort poilîonncux -, l'air y eil

pur , le climat tempéré cS: tort (ain. Avant le Tort 1 rançois
,
qui elt à gau-

che , une lieue au delfous de l'Ile Sainte Claire , on trouve , tiu mCine coté

,

diux ViUaj^es allez nombreux, îx' tort proche l'un de l'autre. Le premier

cil habité par ties Hurons Tionontutcs ^ qui, après avoir long te n-; s erré,

s'étoient fixés d'abord au Saut de Sainte Marie
-, le fécond

,
par des Pou-

h'i'f.irnis : un peu plus haut , on en voit un d'Ontaouais, Compagnons in-

Iv'parables des lIuio!;s , depuis que les uns is: les autres ont été challés de

leurs Pais par les Iroquois.

ic Fort 1 rancois , oui porte le nom de Pontchartrain , cft environné de ,

P''","^'^

terres mêlées de lable, qui n en lont pas moins ternies , ce de très belles

1 orcts , mais qui ont des tonds prefque toujours remplis d'eau. L'Obferva-

teur paroit déJaré pour l'opinion de ceux t]ui fouhaiteroient un éiablitre-

ment plus conlidérable dans ce Détroit, mal<;ré le rifque d'approcher trop

les Pelleteries du Nord des C'olonies Angloiles. C'ell une objjcHon c]u"il

croit détruire , en prétendant que dans quelque lieu que foient les Sauva-

ges
, îs: quelques précautions qu'on y apporte , on ne les en^pcchera point

dt' porter leurs Marchandiles au-dehors ,
quand on ne leur tera pas trouver

dans la Colonie l'ran^oife les mêmes avantages qu'ils peuvent eiperer avec

les Anglois. C'étoit le Chevalier de Tonti
,
qui commandoit alors dans le

L'ort de Pontchartrain.

L'Oblervatcur en partit le iS de Juin , pour fe rendre à Michillimaki-

niac. Le Lac Sainte Claire , qu il traverfa , otlre des deux côtés un tort

biMi Pais. Vers la moitié de la traverfée , qui n'eft que de quatre lieues , on
1 aille , fur la gauche , une Rivière alfez large , qu'on a nommée Rivière

des liurons
, parccque les Imiiens de cette Nations s'y rétugicrent pendant

la guerre des Iroquois -, ifc lui la droite
,
prefque vis-à-vis , on en voit

une autre
,
plus large encore , qu'on peut remonter l'elpace de (puitre-

ngts lieues , rare avantage pour les Rivières du Pais, lans y trou\cr le

oindre Rapide. La routo , ilepuis le F.)rt du Détroit jufqu'au delà du Lac

nte C!laue , cil AI Lrt-Nord-LIt : delà on tourne au Nord par l'Elt jufqu'au

Siiil
, pendant quatre lieues , après lefquelles on trouve à droite un Village de

Millillàiliivs , litué dans un terrein tertile, à l'entrée des plus belles Prai-

ries <lu m.)nde. De ce Village , au Lac des Hurons , on compte douze lieues,

d'un Pai>; toujours charmant : ceft un beau Canal , bordé de grands Ilois

,

qtu font Itparis par des Prairies entrecoupées d'Iles. On y luit toujours le

Nord-qiiait Nord- Eli, jufqu'à l'entrée du Lac des Hurons, où la route

ell nu Nord pendant douze autres lieues. Il n'y en a pas moins de cent,

depuis le Détroit jusqu'à Mithillimakimac. A vingt-cinq lieues de l'enfée

du Lac, on pa lie fur un H inc de roche nommé les Pais plats
,
qui n'a pas

un demi pie d'eau. Lafuite , on s'avance vers laBaie de .ii/^-mu/;; j c^uia

lac de Salure

Claiie.

Vl

m
t.

I i
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rvscHiiMioN >-iiu] OU ùx licujs li'oiiverturc , (S: ticiue de prolonJcur. Le fond do cette

ni; i \ Noi'- IVuc , où les Ont.ioii.iis ont un Village , c.b un beau l'.us ; mais uc Ln
vMLv Iran- ^>im^;^. julqu'i MKliiliun.ikumc ,ou ne trouve plus iicn qui pLule .i !.i

vuj.' Dix lieue'î au dellus de la même Haie , on appeitj-oit deux Kivicics

aile.: ;^randes , à moins d'une lieue l'une de l'autre ; o. quatre ou tiiui

Lunes plus loin , l'Anlc Tomu/u-, qui a trois lieues d ouverture , mais peu
de prolondeur.

f nie Kiuliil-

llUl.lklIlMC.

f:r '.; Lit ûiiv
ii.'jr.

îi it Je Saints

Min:.

Le l'ort de Michillimakiniac elt à quarante-rrois dei;rcs trente minurcs

de L.ititmle du Nord, il ell iort djcliu, djpuis qu'on a transfère an Dc-
tiou la mcdleure partielles Sauvages qui s'y étoieiu ctahlis. il n'en reftc,

près du iort, qu'un médiocre Village, où le Commerce à'~js l'elleterits

ne laille pas de le lout^-nir , parceque e'elt le pallage d un grand nom-
bre de Nations Indiennes. La lituation de ce Polie ell très avanca;eii(e

,

entre trois grands Lacs ; celui de Michigan , ou des Ilimois , celui iljs

Minons, Os: le Lac fuperieurj tons trois navigables pour les plus gr im-Ls

Barques, cx: les iLux premiers leparés par un leul petit Détroit j l'ans comp-

ter qiij les meiiKS Matimens peuvent aller, fans obllacles , dans tout le L.ic

liric julqu'.Ki Saut de Niagara. Qu >iqu'il n'y ait de communication , entre

le Lac des l îurons (S: le Lac luperieur , que par un Canal île vin!.'t-iLuX

lieuvs , LOupe de Rapides, les Canots peuvent apporter julqu'à Micliillin;,;-

kimac tout ce qu'on tire du Lac luperieur.

L'(.)brervatuur donne au Lac luperieur deux cens lieues de long , i!e

l'Ell à 1 Onell -, quatre- vingt de largeur en plulîeurs endroits , du Nord au

Sud , ^ cinq cens de tour. Toute la Côte méridionale cil rablonneiiL'
,

allez droite , (5c tort incommodée des vents du Nord : la rive feptci.tno-

iiale a moins de danger pour les Voiageurs
,
parcequ'avec moins de v.mc

elle ell bordée de Rochers
,
qui forment de petits Havres, «ïc rien :.'eil

pLis nécelLiire que ces retraites , dans un Lac où l'on obletve un i.^li.'no-

mené alle/v (Ingulier. i^ne tempête y e!l annoncée deux jours ai.,\'.',iva;u.

D'abord on appertj-oit , fur la lurtace des eaux, un petit h'éinillepuiu q;ii

dure tout le jour, fans augmentation lenlible -, le lendemain , d'aife^ imoI-

fes vagues couvrent le Lac , 0?c ne le brifent point de tout le jour , de loit;

qu'on peut avancer (ans crainte, is: qu'avec un vent favorable on tait nuiiit'

b^.uiconp de chemin : mais le troilieme jour, on voit le Lac tout en leti;

cv l'agitation des Ilots devient li tnrieufe
,
qu'on a befv'in des alylcscjui i^

trouvent à la Côre du Nord. Sur celle du Su.l , on e:l obligé, des le Iw-

tond jour, de camper allez loin du rivage.

Les Jefuites avoient , dans le Canal pir où ce Lac communique àcel'.i

des iIuro)is, une Lglife llorillanre
,

qu'ils noinmoient le S.mr Je Sjin.e

jMdie , parcequ'elle étoir voiline d'un Kapide caufé par de gros Rochers.

On a déjà reniuqué que les Indiens, qui la compofoient , ont été tr.uis-

f'.rés à Miclullimak.mac. Sur les bords du Lac , on trouve en quelques en-

droits de grod'es pièces de cuivre , qui font l'objet d'un culte (upjillitieu't

p.)ur les Sauvages. Us les regardent comm.- un préfent djs Dieux qui lia-

Ditent fous les eaux -, iSc quoiqu'ils n\n falfent aucun ufage , ils rainaile îC

;ivec foin l-.-s moindres fragnijus. Anciennement , difenr ils, on y voi.ut

un Rowbri' dv cette nuticcc , cjui s'eievoit beaucoup au-dellus de l'eut ;
x

conui'.y
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romme il ne p.iroîc plus, ils pictcndcnt que les mCincs Dieux ronttranf- .^
- • '

jjuitc dans quelque lieu cache. L (Jblervareur ne rejeue pouic i exiltcnce
i,f ^^ x^^.

ci un Rocher de cuivre, ik ju^e qu'avec le tenis les values peuvent l'avoir vutt Fran-
couverc de fable. Il allure cju'on a tlccouvert , en plulieurs endroits , une et.

quantité conlidcrable de ce Métal , fans avoir creule beaucoup ; c^uil e\\ Cuivre d^sboidi

prefquc pur , ik qu'un Frère Jél'uite , Ortevre de protellion , fcrvant à la ''" '••"^•

Million du Saut Sainte Marie , en a lait des Chandeliers , des Croix !k des

Eiicenloirs.

. On compte quatre-vingts lieues, du Fort de Michillimakimac A la Baie
^^^^^ j„ pium,

</tï Puuns y ou la jurande Kaie ; li^ l'ObfervatJur eut l'occalion de faire ce

voiai;e avec le Chevalier de Montigny. Us s embarquèrent le 1 de Juillet.

Peiulaiu trente lieues, ils cotoierent une Langue de terre
,
qui fcpare le

Lac Michiv;andu Lac fupérieur , &; qui n'a, dans quelques endroits
,
que

qiiL-lques lieues île large. Le l'aïs elt fort mauvais; mais il eft terminé

par une belle Rivière, nommée Ai Mvvil'tc j fort poilfonneufe , &: fur-

tout abondante en Llhirgeons. L'n peu plus loin , en tirant au Sud-Oueft,

un entre dans un crand GoUe dont l'entrée clt bordée d'Iles : il fe nomme Colfcdcj n>
le (jolfc ou la Baie i\c% I^oka'is y^w nom d'une très petite Nation qui elt

venue des bords du Lac fupérieur , ^ dont il ne refte c]ue quelques Fa-

iiullcs difperfécs
,
qui n'ont pas même de demeure fixe. Ce GoUe n'eft

fcparé de la grande baie , t]ue parles Iles des Pouteoiuitjmis j anciennes

demeures des Sauv.ages du même nom. La plupart font riches en Bois; mais

la feule ,
qui foit encore peuplée , n'ell ni la plus grande , ni la meilleure-

Llle contient un V^illage , dont les Habitans le font toujours diftingués par

leur attachement pour les Fiantjois.

Les deux Voiageurs furent arrêté* , le <> j par des vents contraires : mais

le retour du calme leur aïant permis de s'embarquer le foir , au clair de

la Lune, ils ne celferent point d'avancer pendant vingt-quatre heures. Le

Soleil étoit li brûlant, & l'eau de la Baie li chaude, que la gomme de

leur (.mot fe fondit en plulieurs endroits ; «S: cette difgrace les aiant obli-

gés de s'arrêter , pour les réparations , ils fe trouvèrent alîîegés de diver-

fes fortes de Mouches
,
qui leur rirent palfer une trille nuit. Le lendemain

,

apiès avoir fait cinq ou lîx lieues , ils fe trouvèrent dçvant une petite Ile,

qui nert pas loin de la Côte occidentale de la Baie , & qui leur cachoit .

,', , \, ^ . • 11-/ 1 k I I /" T j
•

I
Kation des Fo

.

1 cntrcc' dune Rivière, habitée par les Malomines. Ces Indiens, que les
i, s Avoines-

l-rant^ois ont nommés la Nation da F'ol/es avoines , apparenunent parce-

qu ils font leur nourriture de ce grain , font rallemblés dans un feul Vil-

i.ige. On vante la beauté de leur taille -, 6c l'on prérend qu'avec la Langue

dès Nolvais & des Sauteurs
,
qui les fait croire de la même origine , ils

ont un langage particulier , dont ils ne communiquent la connoilfuice à

perfonnc. Un peu au-dellbus de la petite Ile, le Pais change fout-d'un-

coup de face , 8<. devient charmant : il a même quelque chofe de plus

agréable que le Détroit y mais quoiqu'il foir couvert de beaux arbres ,
il

i>aroit plus fablonneux & moins fertile. Les 0::LipniSj qu'on a nommés

les Puans , habitoient autrefois les bords de la Baie. On rat once qu'en aiant
^'^^^^',

été thalfts par les Illinois, ils fe réfugièrent dans la Rivière des Outa-

^imis, qui fe décharge au fond, ôi s'y placcrcnc près d'un lieu li poif-

Tome J/r. ^^^^

I,
Orij^-'nedunom
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fonncux

, qu'on no voïoit autom- de Icius Cabanes que tics PoifTons pour-

ris , ilont 1 aif cCiMt inttLtc. (.. cil l'onj^mj qucHi donne A leur nom. Les

ir.inijois ont , dans la Haie , un aillv. Uon I orc , l'uué fur la rive occiden-

tale de la Kivijte des Uiiiaj;.;niis , à don/.c lieucs île Ton cmbouchuic. On
voir, lur la droite , un \ ili.iL;e île >^aki.sj is: les Otihagras lont v^nus de-

puis peu s'cnhlir autour iK. 1 oit. leur 1 aiiL,ue n\\ point de rapport a eellcs

des autres Nations du Canada: aulll n ont-ils gucres de conunerec qu'a-

vec les i euplcs lucideiiuiux. I.\ 'bkrvattur tue luipris de le vou j'rir(.n-

fpoui'ie .l-im
t^^j parles Otcliaiiras , un p:lK)lot Catalan is: une paire de loulier. lU-

paj^nols , avec une uiogue qui lui parut up.c elpcce dongueiir. Us te-

noicnt ces liipoinlles , d un Atouts i C?C leur récit expliqua conunent elles

ttoient toml.cts entre les tnalns. Il y avoir environ deux ans , que des

Efpagnols , venus , ihrcnt-ils, du Nouveau Mexique, dans le dell^m de

pcnctrer julquaux Illinois, îs: d'en thaller les I rant,"ois
,
qu'ils ctuieiu là--

chcs de voir s'approcher du Milfouri , avoient dclccndu ce 1 leuve , tlx: s'c-

toieiir jettes lui lieux Viliai;es d'(A7i':jM,v , Peuple ami des Aunics. Ces

Sauvages, t]ui ctoient encore fans armes A Lai , n'avoient pu faire beau-

coup de rclillance ^ mais un troilieme Village tle la mime Nation ,
qui

n't'toit pas éloigne des deux autres, averti, prr Lur malheur, decei|uii

avoit A craindre pt>ur lui-même , dielia une embullade aux Vainqueurs . ils

eurent Timprudence d'y donner , <S: la plupart lurent matlatrcs. Ils avoieiir,

cntr'eux , à^:\\\ Prêtres , dont l'un fu"" tué dans l'action , i?c l'autre, deineuic

Prilonniur , le laiiva fort adroitement, hou cheval ,
qu'il manioit avec graio ,

lui avoit tait obtenir la vie. Un jour , que les Sauvages prenoient plailu i

le voir caracoler, il scloigna inlenfiblement , ^. bien-tôt il dilpanu. ^. 'c-

toit , apparemment, un relie de Ion bagage , ou la dépouille de quelqu un

. . . des Morts, qui ctoit nalle chez les Otchatuas. L Oblervateur , tompar.uit.

jiin leut des ce qu .1 apjuu de ces Indiens avec a autres reçus , te perluade volun-

SAuvifici. tiers qu'il y a dans le Continent , des Llpagnols ou d'autres Colonies I u-

ropéennes , beaucoup plus au Nord que ce que nous connoillons du Nou-

veau Mexique (S: de la Calilornie ^ &: qu'en remontant le Miilouri , ai.lli

loin' qu il elt polllble , on trouveroit une grande Kiviere qui coule A l'OuJl

julqu'A la Mer du Sud. Il ajoute i|u'independamment même de cette dcccni-

Verte , qu il croit plus facile de ce côté-la que par le Nord , des indices uni-

formes, quoique recueillis en divers endroits , ne lui perrr^ertent pas île

clouter qu en elhiiant tle pcnctrer juiqu'A la fource du Millouri ,
o\\ v.\

trouvât de quoi le dédommager de la latigue i?c des hais d'une li granue

entreprife (i i j.

l'n autre Voi'age , qu'il fit de Miehillimakimac à la Rivière de ^aint

Joleph , fait connoitrc le Lie de Michignn. Il partit , le 29 île Juilhr,

1 midi , avec un vent contraire, qui ne l'empccha point de faire hi.ic

lieues le même jour , d'où il conclut qu'il éroir pouiîé par les C ourans.

Cette obf Tvation
,
qu il avoir déjà faite en entrant dans la grande nue,

ne lui lailla aucun doute que cette Baie
,
qui cft un cul-de-f^ic , ne (e '1c-

chargedans le Lac Michigan , ils: que le Michigan , aurrecul-de-fac , ne porto

fes eaux dans le Lac ài:% Hurons j d'autant plus, du-il, «^ue l'une iJc Iru-

411) Jouioal hiitoiir^uc
, p. }ci.
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m reçoivent plmîours Rivières , &: que le Miclii;^an , fitrtour , en reçoit

iiii -^iMiul nombre , dont quelques-unes ne font gutrcs inFcrieures à la

Seine («2).

Il ht tl'abord cinq lieues à l'Oueft , pour arriver au I.ac Miciii^nn ; en-
fiiite , il tourna au Sud , qu'on ne cclfc plus de fuivre peiul.mt cent lieues ,

julqu'à la Rivière Saint Joleph. Rien ne lui parut comparalile au Pais qui

ù\t la réparation du Lac Michig.m iSc du Lac des Hurons. Le i dA^at,
^ncs avoir traverfé , à la voile , une Haie qui a trente lieues de profor.deiir,

il cur à droite les Iles du Cjjlor ^ qui font couvertes de beaux .ubics -, ^
quelques lieues plus loin , il vit A t^aucbe , fur une hauteur de l',\ble , ce

que les Sauvages nomment dans leur langue VOurs couche jik les Irancois,

VOiirsi]iii dort. Vini;t lieues
,
qu'il ht ce jour-là , le rirent arriver da^vç

une petite Ile ,
qui ell par les quarante-quatre degrés trente minutes , c'cft-

à-iiiie prelqu'A la hauteur de Nlont-réal. Depuis l'entrée du Lac Michi-

gni julqu'à cette lie , la Côte clt aulîi Liblonneufe que le Pnïs intérieur

paroit bon. Il ell d'ailleurs li bien arrofé
,
qu'on ne l"ait p;is une lieue fans

découvrir, ou quel(]ue gros RuiiTeau , ou quelque belle Rivière-, & plus

on avance au Suil
,
plus les Rivières ont de grandeur, aj">paremment parce-

q'.i'elles viennent de plus loin : cependant la plupart manquent de pr^)-

fondeur à l'entrée. Ce qu'elles ont de plus iingulier , c'ell qu'on y trouve ,

prefque d'abord , des Lacs , de deux , de trois ou de quatre hcues de circuit;

ce i]ui vient , fans doute , de la quantité de fables qu'elles ch nient , & qui

ctanr repoulfes par les vagues du Lac s'accumulent à leur einboucL ite.

Le
j ,

palTant devant celle qu'on nomme la Riviete du Père Marquette
,

l'Obfervatcur eut la curiofité d'y entrer, pour s'alliiror dit-il , de la vérité

des récits qu'on lui en avoit faits. Ce n'ell: d'abord qu'un Ruitfeau -, mais

quinze pas plus loin , on entre dans un Lac , d'environ deux lieues de tour.

Vn '^ros Nlorne ,
qu'on laille à gauche eneni ant, femble taillé de main

d'homme pour faciliter fa décharge dans le Michigan. A droite , la Côte eil

fort balfe , dans un efpace de cent pas -, cnfuite elle devient tout-d'un-

coup fort haute. C'eil la defcription qu'on en avoit faite à l'Obfcrvateur.

Il ajoute que 'e P. Marquette (13) , après avoir fait plufieurs découvertes

dans toutes ces Contrées , s'arrêta le 1 3 de Mai : f > , à l'embouchure de

cette Rivière ,
qu'il y mourut l'ubitement , & qu'il y fut enterré. Les Tran-

çois ont donné fon nom à la Rivière ; i^' les Sauvag*^: mêmes ne l'appel-

lent plus que la Rivière de la Rohhe noire (14).

Tu)is lieMcs p!u-i loiuj on trouve celle de Saint Nicolas , qui cfl; accom-

DfiCU lI'TtO.V

OF tA N'en-
vriiE Ika.m»

CF,

lac da WLhî*
C-v.i.

B.autôduPaït,

Rivière iluPeff

Rivière de SaÏMt

pagnée auifi d'un Lac
,
pluslus l ov.-^ que le précédent if: moins large. Il eil ^'*^"''"-

(il) Ces r!;ranils Cmir.ins ne fi: font cancres il m. iritr ici aprè": avoT dit la Mcffc , &
fintii qi. '.ui miliciida Cin.il, &: pro>lui(cnt, que l'opinion de fa vertu tutoie dcja bien

fui L-s dfiix hor.ls , des Rcmoiiti , oii des éciblic , on l'invoque , dans les djnpcf ou

Contre eoiiran"; , dont on prolirc quand on l'on fe trouve quelquefois fur le Lac Mi-

v.i terre , comme on y '. )li'.^é , en Canot cliutan.

(14) C'ell le nom que les Sauvasses don-

1;, Un des plus illulbes MilHonnaires ncnt aux Jéfuues ; comme ils nomment les

la N'ouvtUe Irance. On a déjà parlé de Prèties fetuliers Co.'Yt/J Hancs ^ & les Rc-

c ccorcc.

(

de la Nouvelle Irance. ('^w a de)a
\

fou voiu-ie fur le Milllllipi , eu ir.-î. & co[k^% Robbes gnfcs.

de la Reidciou qu'il en a publiée. Comme
Xx XX ij

!
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,

& Siinpici du

Cln-fcng qui

l'y uouTc.

Dîin ro\«ei

qtii tonduifcnt

«JX lUlOOK. ^

borilc- de Pins rouges î?c blancs, dont les ilcrnijrs
, qui ont l'ccorcc nlui

ruilo , ma.s le bois meilleur , ilonncnt une gomme aile/, line •, au lieu que
lies autres on ne rire que ilu brai , tloiu on tait de tics bon goiluin. l,<j

6 y après avoir palFc devant la Kivicre noire ifc s'erre repol'e au bord J>; Ion

Lac , robllrvateur entra dans celle de Saine Joleph.

Il lui donne plus de cent lieues de cours. Sa l'oiuce , dit-il , n'cft p.is loin

du Lac Eric. Elle ell: navigable pendant quatre vingt lieues. Ow la rcimnuû
environ vingt- cinq

,
pour le rendre au loit I iain,ois \ î\: dans cet diMcc,

on ne découvre que d'excellentes Terres , couvertes d'arbres d'une piudi-

gieufe hauteur , lous lelquels il croît en quelques endroits quantité de très

beau Capillaire. Avec fa fertilité , cette Kiviere ell li commode pour le

Commerce de toutes les parties du Canada ,t]U elle a toujours été tiequentèe

des Sauv.iges. Les Malcoutins y avoient w\\ hrablillement jinais ils loni re-

tournés dans leur Pais , qu'on repréfente encore plus beau. Les Pouieoua-

tamis &: les Miamis y ont deux Villages. Ce qu'on nomme le Fort elt le

logement du Commandant Fran<,ois& de quelques Soldats , qui n'ell envi-

ronné que d'une mauvaile Palid'ade. Tels l'ont .î-peu-prèstous les 1 orts de

cette Contrée , à l'exception de ceux de Chambly & de Catarocouy , cjui

font de véritables rorterelfes.

La Rivière de Saint Joleph vient du Sud-Eft , & fe décharge au fond du

Lac Michigan. Quoic]u'alIez grande , Ion entrée demande de grandes pré-

cautions, parceque dans les Vents d'Ouell , t]ui y font fréquens, les la-

mes y ont toute la longueur du Lac \ fans compter que les Courans ont

f;rand nombre de Rivières , qui , defcendant du côté Oriental , renilent

a navigation dangcreuie par leur choc avec les vagues. Aulîi le Canada

n'a-r-il point de Lac ou l'on ait compté plus de naufrages.

Il fe trouve ici quantité de Simples , entre lelquels on diilingue le Cin-

feng , qui crolr en abondance aux bords de la Rivière noire. On laie te

que le P. Lartiteau a public fut cette Mante
,
qu'il a nommée Auitliann

Canadenjis (15). Il futtit de remarquer ici que la Rivière noire étant à la

même hauteur que la Corée , d'où l'on tire le Ginfeng pour l'tmpereur

de la Chine , la conformité du climat ell un grand préjugé en faveur de

celui de la Nouvelle France. Sur la Rivière de Saint Jofeph , on voit plii-

(icurs arbres finguliers ; &: les Campagnes qui environnent le Fort loiit û

couvertes de fallalras
,
que l'air en efl: parfumé ; mais ce n'eft poiiu un

grand arbre , tel qu'on l'a repréfente à la Caroline , c'eft un atbnlleau piel-

que rampant.

L'Oblervateur s'ctoit propofé , non-feulement d'aller jufqu'aux Illinois,

qui font compris .ipréfent, comme on l'a déjà fait remarquer , dans le

Gouvernement de la Louifiane , mais encore de defcendre le grand Fleuve

de MiflilTipi jufqu'à la Nouvelle Orléans. Suivons-le dans cette belle route,

qui fait le lien des deux Colonies Françoifes. Du Forç de Saint Jofeph ,

il avoit à choifir , entre deux chemins : l'un , de retourner au Lac Michi-

gan , èCtti côtoier toute la Côte Méridionale , & d'entrer dans la petite Ri-

vière de Chicagou , d'où l'on palFe , après l'avoir remontée cinq ou lix

(tj; Yoicz, ci-dedous, l'article ô'Hidoitc Naturelle.
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liciies , dans colle «.les Illinois par deux portages , dont le plus long n\\ que
ciMc] quaits de lieue. Mais, dans la ini'on où l'on ttoit , le Lhica-'ou ,,''*^''"v'^,^

n aiaiic point aile/, d'eau pour les Canots, il fallut fe déteiniinci pour la

fceoiule toute
,
qui elt moins aiMcable > mais plus iure. Il partit de baint

Jolcpli , le I 6 de Septembre , en remontant la Rivicre de ce nom. Six lieues

;ui-ilellusdu Tort, on le lit dcbaic|iiLr lur la rive droite. Il marcha l'ci-

pace de cinq quaits lie lieue , d'abonl en cotoiant la Rivière , endiite au

travers d'une l'raine inniienfe , ^ lemce de petits bois que les 1 ran<,ois

ont luMiniice la l'iairie de la Vi/ii.t Danf , après y avoir trouvé une lic

ces Tctcs , d'une monltrueulc grolleur. Il campa dans un très beau heu,
qu'on appelle le Fort du Renard

,
parcequc la Nation des Renards , c'ell

à- due des Outai^amis y avoit autretois un Village, fortifié à la manière de

ces Sauv.age*;. Le lendemain il fit encore une licue dans la Prairie , entre

des Mares d'eau de dirterentes grandeurs, qui font les fources d'une Ri-

vière nommée T/ytu/cÂi/ j (S: par conuption À'/uA/A/. 7At'uA Hgnifie Loup;
de les Mahingans

,
qu'on appelle atiHi les Loups, fe font autrefois rélu-

giés fur cette Rivière. Le Canot, qu'on avoit porté jufqu'ici, fut mis fur

une des lources j & les jours fiiivans , on vogua du matin au foir , avec

la faveur du Courant
,
qui ell alfez |-ort , & quelquefois avec celle d'un

bon vent. Déjà la gelée commcn«,oit à le taire lentir-, ce qui doit paroî-

trc furprenant par les quarante-un degrés quarante minutes de hauteur,

où l'on fe trouvoit. Les détours de la Rivière taifoient faire beaucoup de

chemin ; maison avai (,oit fi peu ,
qu'après avoir fait dix ou douze lieues,

on étoit encore à la vue du dernier campement. Cependant elle prend

peu à peu un tours plus dioit \ ts. fes boids deviennent fort agréables à

cinquante lieues de fa (curce. Julqualors elle eft étroite , & bordée d'ar-

bres qui ont leurs racuijs dans l'eau; mais enfuitc , elle forme un petic

Lac , environné de Prairies à perte de vue , où les Pa?ufs Sauvages fe font

voir en troupeaux de deux ou trois cens. Le feul mal eft que le Theakiki

perd de la profondeur, à melure qu il s'étend en largeur ; ce qui obligea

de marcher à pié pour décharger le C^anot , au rifque d'être îurpris par

des Partis de Soullious is; d'Out.ngamis , attirés par le voifînage des Il-

linois , leurs plus mortels Ennemis , ik qui ne font pas plus de quar-

tier aux Européens ciu'ils rencontrent fur leur route. On eft d'autant

plus furpris de voir h peu d'eau dans le Theakiki ,
qu'il re<,oitfplufîeurs

Rivières.

Le 17 , en arrivant à la Feurelie y nom que les Canadiens donnent à LaFourriif.jon-

la jondion du 1 hcakiki & de la Rivicre des Illinois , l'Obfervateur fut ki'&W/a Kivié^

encore plus étonné que ccrie Rivicre, après avoir déjà fait un cours de te des Illinois.

foixante lieues , foit fi foible ici
, qu'un Bœuf, auquel il la vittraverfer ,

n'avoir pas de l'eau jufqu'à mi-jambes. Cependant celle de Theakiki, qui

amené les eaux de cent lieues , & qui les roule majeftueufement , perd

ici fon nom j apparemment parceque les Illinois , autrefois établis on plu-

fîeurs end'-oits de l'une ou de l'autre , lui ont donné le leur. Après fa jonc-

tion, elle devient encore plus belle ; & le P.iis qu'elle .irrofe elt aulîi d'une

beauté flnguliere : mais ce n'eft que douze ou quinze lieues au-deffous de

la Fourche
,
que fa profondeur répond à fa largeur, cjuoique dans cet in-
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1- RKhfr,

4:< liliuuii.

r."..KirTioN tjrvMllc clic i.'(,oivc pluliciirs Rivicros. L.i plus i;i.iik1o le nomme Pi'li.

vu lA Non- coiii , (S: vient du P.iis ilos M.illoutiiis. Un Rapulc
,
qui loupc Uni cm-

\i.LLk KAN-
Itoucluirc , .1 rctj-u le nom île l.i Churhonnicrc

, p.ucequc les environs l'ont

remplis «le th.irbon de terre. On ne voit, fur cette route
, que d'imnicn-

ics ['raines , lemces île petits Rouqujts de Mois
, qu'on y eiouoit pl.i'itcs

à l.i main : les Herbes y l'ont li h.uires
, qu'un homme y dirjMrou; nviis*

on y rencontre de toutes parts djs lentiers l>artus
, qui l'ont le pi'la.;.' des'

Troupeaux de Ma-ul-s , de Cerfs ^; dj t'hjvreuils. Une lieuj au ilcil'oii;

de laCharbonniere , on découvre , fur la droite , un Kocli.'r de tonne rond-,

i<c lort élève , dont le fommet ell en terrade. Il fj nomnv.- le l'ort desMia-
mis , inrcequj ces Indiens y avoient aurretois un V'iPa^.'. Une autre li.ii*

plus loin , lur la i;auclie , on en %oit un do mémj ii,',ure, qu'on appelle

limplement le Rocher : c'ell la \\\cc \.\\\n^ hauteur elcarpee
, qui r. .'x*

l'elpace de deux cens pas , iS: toujours fur le bord de la Rivière. On
y appcrtj-oic encore quelques rell.s île l'a'.i la.lev , il un ancien retranclij-

nient des Illinois. Leur Village ell au pic de ce Koc , dans une Ile, fui-

vie de pluli-'urs autres , & t >u:es d u;u' tertilué nurveiUeufe
,
qui féya-

rent en cet endroit la Rivière en deux Caniux alfez larges. Faifons puLr
SuJcfuipuon. m^ m.>mjnL l'O^ifervateur. - J'y dvSarquai le i;, vjrs i]uxtre heures du

» foir , & j'y rencontrai quelques l'rany.)is
, q li fufoient la Traire à\i:c

»> les Sauvai^es. A peine his je au riva.;e , que je reçus les civilités du C>hef

»» de la Bourgade , Indien d'environ quarante ans, bien tait, doux, d'i •

» phyfunomie aimable , (S: dont les l'iançois me parlèrent avec élog

»» montai enfuite fur le Rocher par un chemin aile/- ailé , mais cxtr^.. .

M ment étroit. Je trouvai une terralTe fort unie , d'une grande étendue,

»> où tous les Sauvages du Canada ne K)rceroient pas vingt hommes , qui

»» n'y manqueroient jvis de provifions, furtout d'eau, car on n\n peutti-

" rer que de la Rivière. La pluie , &: plus encore un fpectacle qui me tu

w horreur , m'empêchèrent de taire le tour de ce Polie , d'i>ù je comptois

•» de découvrir une vatle étendue tle Pais : j'appjri;us , à l'extrémité du
•> Village, deux corps, brûlés peu de jours auparavant à la marere de

» ces Nations méridionales , c'ell à-dire morts de la violence du leu q ion

M applique a toutes les parties du corps , iS: livrés aux Mères île proie , luivant

r> lufagc , dans la polture qu'on leur tait prendre p^nir l'exécution, t.e lonc

»' deux Poteaux, plantés en terre, avec deux traverfes qu'on y attache,

» l'une à deux pies de terre , l'autre lix ou fept piés plus haut : on tait

•» monter le Patient fur la première , .1 laquelle on lui lie les piés , à

». quelque ilillance l'un de l'autre \ on lui lie les mains aux angles de la

»» féconde , «S: c'ell dans cette fituation qu'on le brûle.

Après sètre arrêté vingt-quatre heures au premier Village des lUiinns,

rObfervateur palfa le dernier endroit de la Rivière , où l'on ait beloni

de recourir a Portage , «!?c ne lui trouva plus qu'une largeur & une pro-

fondeur ,
qui l'égalent , dit il , à la plupart des grands fleuves de l'Iuro-

pe. Le même jour , il vit pour la première fois des Perroquets :
c'étoicnc

des Traîneurs , qui fe renJoicnt fui le Millînîpi , où l'on en trouve dans

toutes les faifons \ au lieu que le Theakiki n'en a que pendant 1 1 te.

Les deux jours fuivans , on eue à traverfer un P.\ïs charmant ^
oc le j

SuppHcf li-îN*

ti'L.i nuridio.ia

le».

0.i \'o\\ volîlc!

;
uu.
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(l'Odobrc , on aiiiva dans un fécond Vill.igc d'illinuis , à quinze licucs D^^^TIrt ^

lin pixnucr. Il cil lort .ii;ic.ihlcini;nt iltiic au fond du Lac de Pirriicouy
, t)i la N(!ij

nom d'un cnili\)ic de la Kiviere , i)ii elle s'tlaigit d'une lieue dans l'efp.icc vil:.:. Ikan

d.- tiots. Quelques liani,ois C'anadiens, qui le trouvèrent encoie ici , eau- ^^*

Icieni beaucouj) li'einoanas à lObleivateur , en lui apprenant qu'il ctoit s <. nj Vciajje

tiuie quatre l'aitis ennemis ,
^' qu'il n'y avoit pas plus de fureté à con-

<1" '"'"^"•

tiinier fa loute qu'à rctounur lur les pas. Ses artaires ne lui perniettoient

|Htini de palier l'Hiver die/ les Illinois, linlin deux îles Canadiens s'oflri-

rciit A jMollu ion elioite , i^ ce Iccours loititia lun courage. Il reprit fa

iiavigacion , le s tlOetoi'ie. On compte foi\.uue-t!ix lieues de Pinuteouy

au lie use ^^^llllpl. l-tpuis le j-Kiiiicr \'ilhi<;e Illinois , qui cl\ par les

quarante un i!u:us , la K.vierecoule à 1 Oin.ll , en pienand du 5iid ; mais

elle tait plulcurs uiiuits. D'elpace en e!p;ue, on y rencontie des lies, Conr': d: Icut

6v quelques-unes .itlez grandes. les lords ùm 11 bas en divers endroits ,
^'^'"'^*

qu'au 1 rn t.ms elle ii.i iu!e la plupart des l'iairies qu'elle traverfe. On
allure c]u'clle ell par tout U rr poillonneule •, mais des N'oiageurs , prclîes

par leur crainte , penlent pui a la pcche. Il ell plus facile de tuer un Lauf
ou un C licvieiiil

i
Ck: lur ictte loute on a ioii;ouis à ilioilir.

le 6 , à la vue ile lUiaiititc île Iduls, i]ui iiaverloient la Rivière avec

beaucoup de précipitation, l'C^ihlervatLiir , ne doutant point tju'ils ne fuf-

lent ilialics par quelques Sauvages lii -ris, cuit ili.vi>ir renoncer au

loir.meil
,
pour tmploier toute la nuit à scloigrcr. Le lendemain , il p.illa

devant le Saguinion
,
gtaiule Kivicre c]ui c'elcLiul i!u Sud. Cinq ou iix

licues plus loin , il en lailîa i.\u mime coté une plus petite , qu on ap-

pelle la Kiviere lies iN'aiopires : c'clt le nom dune giolle racine , qui

cil un poilon pour ceux qui la mangent crue, mais qui étaiit cuite au feu

pendant pliilleurs jiuiis devient un bon aliment. Lntre ces dtiix Rivières,

à diilance égale île lune (!s: de l'autre , on trouve un ^larais , nommé'

Aliiiliout/n j qui cil prccilcment la moitié du chemin entre l'imiteouy &c

le fleuve", «S^ loriijuon a p.ilié la Rivière des Macopincs, on n'eft pas

long tems (ans appeuevo;r Ls bords du fleuve, qui font extrêmement

élevés ; n ais il rcl'.e ci co'.e plus de vii.gt-quatre heures de navigation

avant que d'y entrer, paiccqu ici la Rivière des Illinois varie depuis

ÎOueft jusqu'au Sud par 11 il. Il fcmble , luivant l'exprcllion de l'Obfer-

vateur , que tâchée de rendre à d'autres eaux le tribut des lîenncs, elle

iherihe a retourner vers ia iburce. Son embouchure dans le MilUtlipi efl

à lEll-Sud-Llt.
^ ^^

Mais fufpendons un peu la fuite de ce reeit, en faveur d'un 'V'oi'age du ^TmTTTîr
Baron de la Hontan iur la Rivière longue ^ expédition célèbre, qui s'ell Pahon m la

tomme nuivce du «lecri , où l'on a fait ren'.arquer que ce VoVageur elt Hontan s-*

tombé. Ln etfet , fa tidcliié paroît garantie p\r autant de Témoin'.- qu'il ]•* «^'^1^1^»

avoit de IrançoiS à ù fuite ^ «S: cette partie de tes Relations cil d'autant
^^'^^^'

plus curieufe, que pcrionne , avant lui , n'avoir pént:ré fi loinàlOueft,

dai s l'intérieur du Continent.

Il partit de la Baie des l'uans le î6 d'06lobre lôSS , à la têce de fa

Comp.ignie, avec dix Sauvages Ouragamis ,
qui favoient les Langues des

Tais cp'il avoit à travcrier/ Un Toita^c le lit atnver le fou à la Kiviere

i;



710

if.

M I *î T O ' R E GÉNÉRALE
PibCK.jMioN ^^' Ou'i/tMfinc ^ tjiii n'clt cloig.ico que d'enviion trois quarcs île lieuo do
r«E LA \'ou- cette Baie. DelA , il n'eue bel'oin que de quatre jours, pour dofcciuiic

,

vEiLE tKAN- par une navigation paillble , à reniboucliure de l'Ouilloulinc , dans le

Meuve de Millîllipi
-,

.S: fept autres jouis le tirent arrivera i'encrce de la

Rivière longue. C'elt lui qu'il faut taire parler, avec un peu de change-
nient dans Ion ftyle (i6;.

Le 5 de Nv)vembie , nous ceint engages dans l'embouchure de cette

Rivière, qui lorine une efpece de Lac rempli de joncs , nous trouvânu")

,

dans le inilier , un petit chenal
,
que nous luivimes jiilqu'àb nuit. Apics

l'avoir pallee à dormir dans nos Canots
, je demandai le matin à mes di\

Outagamis li cette navigation parmllcsjoncsdureK.it long-tom> : ils nu
répondirent quJs n'avoient jamais cte qu'en Canot à l'entrée de c>.tr>;

Riviore , mais que vingt lieues plus iO.Mi l'es bords n'étoient que des Hois

& des Prairies II ne îallut pas aller ii i )in , car le jour hiivant , A ',ix

heures du matin ., nous trouvâmes la Rivière allez étroite ,
&^ Tes riv.igo»

garnis de Bois de haute-tutaie ; «Se navigeant le relie du jour , nous vîmes

quelques Prairies d'efpace en cipace. Le même foir , nous caban.\mf's lut

une pointe de terre
,
pour hiire cuire nos viandes bjucanées. Le <

, noii<:

nous arrtt.imes A la première Ile qui fe préfenta : elle n'avoir m Mom-
mes, ni Bctes ^ ëc comme il étoit un peu tard pour avancer , r.ous y pal

famés la nuit. Quelques Poillons , que je Ms pcclier , lentoient la vafe. Le

<> , à la faveur a un petit vent trais , nous aîlàmes cabaner , douze lieues

plus loin , dans une autre Ile. La navigation de cette journée tut knt

prompte, malgré le grand calme de cette Rivière, que je jrois la moin;

rapide qu'il y air au monde. Le 7 , nous Fumes portés par le même vont

dans une troilîeme Ile , A dix ou douze lieues de celle que nous avions-

quittée , 6c nos Sauv.-iges y tuèrent trente ou quarante 1 aifans. Le H , de?

coteaux , révéras de Sapins , ne nous permettant plus de tirer avant.ige

du vent ., il Iallut reprendre l'Aviron -, & vers deux heures ap.cs midi , uoi]i

découvrîmes de grandes Prairies fur la gauche , avec quelques cabanes,.!

un quart de lieue de la Rivière. Anili-tôr les Sauvages laiirerent A teiic

avec dix de mes Soldats. Ils allèrent droit aux Cabanes , où ils trouva

renie environ fjixante Chaileurs
,
qui , les aiint .attendus , l'arc <l?c la llecli.'

en main, mirent bai les armes après avoir recontui les cris des O- "gami'-.

Ils hrent prélent A mes Soldats de quelojes Cerfs qu'ils avoient tués dair^

te lieu, iv' les aidèrent même A tranlpor.er cette viande* aux Canots. C'c-

tL'ient des Eokoros , avec lefquels les Outagamis étoient en paix depuis

vingt ans , tlx' qui avoient quitté leurs Villages pour leur challe annuelle.

Par politique, plus que par reconnoilfance , je leui donnai du Tabac , d-s

Couteaux ik des Aiguilles
, qu'ils ne fe lalfoient point d'admirer. Ils le hà-

tere u de retourner A leurs "Villages ; &: le lendemain au fur , nous vinies

puoirro, fur le bord de la Rivière, plus de deux mille de ces Sauv'ges

,

3ui fe mirent à danfer. Nos Outagamis defcendirent, tS»: lîrent embarquer

ans nos Canots quelques-uns des principaux , qui ramèrent devant nous

julqu'au premier Village , où nous n'arrivâmes qu'A minuit. Je cabanai

{i6j Voiagcs du Daron de U Hontan , Tome l. Lctnc XYI «diùou Je la H.iic. i- ».

lui*
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fur une Polnrc do terre , à un quart ilc lieue de là, prc^s d'unâ petite Ri- Desckii-tioï^

vioie. Quoique ces Sauv.ii;es nous prernillcnt bcaucor.p de loger dans leurs de la 's'om-

Ciiuncs
, je n'accordai la permillion d'y aller qu'aux Outaganiis , 6c à qua- '^^'''^ Fran-

tre Outaouas qui in'avoicnc fuivi ; mais, Ij lendemain, je vificai les Chefs
^^'

d'j la Nation , en leur prélentant dus Couteaux , des Cizoaux , d2s Ai-
p.uill'js cv du Tabac : ils me dirent qu'il ; ctoient ravis tle rne voir dans leur

Fais, parcequ'ils avoicnc entendu parler avantageufement des François
,

par d'autres Nations.

Le rz, je partis avec une cfcortc de cir.q ou fix cens Hommes
, que

je his (urpris île voir niarclier par terre à côté de nos Canots , fans Uur
jvoir demandé ce fervice. Après avoir laillé i droite un Village de la même
Nation

, je pris le parti il'en palier plulîeurs autres fans m'arrèter , cxcopré la

hnv pour cabaner , ou pour taire quelques préfens aux Chels. Il; me don
n.ijiit plus de bk' d'Inde 6c de viandes boucanées

, qu3 je n'en defuois.

Lnùn , je poullai jufqu'au dernier Village , où je m'érois pronofé de pren-

dre Langue. A mon arrivée, le grand Chef, c]ui écoit un vénérable Vieil-

l.v.d, cnvoi'a des Challeurs en Campagne, pour nous faire bonne cliere:

Il me dit que foixaiue lieues plus lom
, je trouverois la Nation des /'J(fi-

Kjrts , avec laquelle les Lolcorosétoienten guerre
;
qu'il ne pouvoir par con-

icquent m'ortri* une efcorte jufqu'à leur l'ais , mais qu'il me livreroit lîjc

Efclaves decett.- Nation , dont je pourrois tirer quelque fervice , &: que je

n'avois à craindre , en continuant de remonter la Rivière
, que les furpiifes

de nuit. Il ajouta que fa propre Nation n'avoit plus que vingt mille Guer-

riers en douze Villages , C<c qu'elle avoir été beaucoup plus nombreule avant

la guerre qu'elle avt)it eue , tout-à-la-fois, avec les Nodouertis , les Pani-

moîias &: les Kllanapes. Les Eokoros font des Peuples allez civils. Leurs

Cabanes f)nt longues &c rondes par le haut , à-peu-prcs comme celles des:

Sauvages du Canada , mais compofées cie rofeaux &: de joncs enrrelafTés , Ôc

plâtrées de terre gralle : ils adorent le Soleil , la Lune & les Etoiles. Les deux:

Sexes vont nus, à l'exception du milieu du corps. On remarque, dans

leurs Villages ,
quelque forte d'ordre ôc de fubordination ; ils fout lorciliés

de branches d'arbres 6: delafcines.

Nous partîmes du dernier , le i ï , à la pointe du jour •, &: le foir, nous

defcendimes dans une Ile couverte de pierres Se de gravier , après en avoir

pafle une où je ne voulus pas m'arrèter
,
pour ne pas uerdre l'occafion d'un

Vent favorable. H continua le lendemain ; &: fur la foi des lîx^ Elfànapés ,

qui m'afllirerent que la Kiviere n'avoit ni bancs ni fable , nous fîmes voile ,

non-feulement tout le jour; mais pend.Mit la nuit fuiv.ante. Le 13 , nous

defcendimes fur la rive droite
,
qui éto't couverte de Bois , de nos Sauva-

ges y entrèrent pour chalfer ; mais ils n'y trouvèrent que de petits Oi-

feaux. Le vent aiaiit celfé tout-d'un coup , il fallut avoir recours aux avi-

rons. Deux lieues plus haut , mes Elfanapes m'avertirent que nous y trou-

verions quantité de Lièvres. Ils ne me trompoicnt point ; mais les Bois

ctoient d'une épailleur
,
qui nous obligea d'y mettre le feu en plulîeurs

endroits , pour forcer ces Animaux d'en fortir. Après la chalfe , mes Sol-

d.us tirent un li bon feitin de leur Gibier
,
qu'étant tombés dans un pro-

fond fommeil , j'eus beaucoup tltf peine à les léveiilcr ,
fur une faulïe 4I-

TomeXIP\ Yyyy
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larme qui nous lut donnée jar une trouppc ilc I.oups. Le 14 , noui cr.v.r

'' '^

NJoi-
embarques à iii.\ heures , nous ne punies l.iiie plus «it; dou/.c lieues eu deux

, ILE iKAN- j'HUs, pnrecque nos Sauva;7,es voulurer.t m.uelier le lonj; de l.i Kiviere avec

ti. leurs tulils
,
pour tuer des Oies (?c des Canards. Nos Cabanes huent lircf-

fées le 2^) , liu' la droirc , à l'embouchure d'une petire Kiviere , d\ni Ls lix

L'.Ianape-; nialîurercnr qu'il ne reliait que iVizc ou dix-hnit lieues julquj Jair

jnemi i \'illar,e. Je hs partir deux de ces lllelaves, pour y aller aniMiicr

r.otre arrivée, l.e iCy , nous ram.unos de toutes nos forces, dans l'elivraiiic

d'y arriver le même jour : mais nous tûmes arrêtes par qu.nnitc de hois

flottar.s , qui nous obligèrent de cv)uther dans ni>s Canots. Inhn , le:-^,

nous nous appioi^luimes du \'illa;.;e , après avoir arbore le grand CaluiiKt [')

de paix .1 la proue de nos Canots.

Auiii-tot que nous parûmes, trois ou quatre cens rn.uiapés vinrert au*

devant de nous ; tis: ilanianc liir le bord île la Rivière, ils nous invueiwiic

à iL'iVendre. Lorfqu'iis nous virent jiriiche de l.i rive, ils voulurent en-

tier dans nos C'.anots \ mais je leur hs dire
,
par les qu itre l'.lclaves ilc Liu"

Nation , qui croient autour d ; moi , cjue cette liberté me deplaifoit , tSc

iur le-chanip ils le retiraient, i'nluue je dekendis , avec mes Outa^.nnis

6: mes Oiuaouas, fuivi de vin:;t Soldats , cs: je donnai ordre .1 mes 'er-

gens d établir d.s ("entinclles , lorlque le relie de m.i Trtnippe feroitdé-

barqiio-'. A peine eus-je touché au riva-^e , t]ue tous les U llananés (e prof-

ternerent devant moi , les mains Iur le tiont; (S: , ce cjui me liuprit beau-

coup plus, je me vis enlever , moi (S; tous ceux qui m'accompa;^noieir. ,

par une multitude de ces Barbares, c]ui nous traniporteient , en un inll.v.it,

julqu'a la porte de leur N'illa'je , avec des cris tle joie c]iii m'étouriiiiioieiir.

Ils nous remirent .î terre dans ce lieu , pour attendre leur Chef-, qui for-

tit bien-tot avec cinq ou lix cens honuiKS , armes d'arcs în: de Heclv-s.

Nos O.ita'^amis me dirent alors t]uc ces l'euples étoient îles infolens , de

venir recevoir cLs 1 tranj^ers avec leurs armes , «S: leurs crièrent de i^rter

leurs arcs în: leurs ricanes : mais les d.ux l.llanapes , que j'avois envoies

l." jour {irecedent , s'approchèrent de moi , me tirent entendre que c'etoit

.1 ut.i,;e d^ leur Nation , cs: me prièrent de n'en prendre aucune détiance.

Cependant les Oiuai^amis, oblUiu's , me pretioieîit iléja lie retourner .tiik

Canots, lorfque le V. hel" .S: t'a Trouppe te déterminèrent à quitter leur?

armes. Je ne tis plus de dilHciihé d'aller vers eux , î^' nous entr.imc^

t'ians le \'ill.ii;e avec nos lulils, que ces l'arbares ne te lallinent point d'ad-

mirer. Us ne < onnoilfoient ces terribles Inllrumer.s , que par des récits to't

impartaits. Le Chet , cjui ctoit un homme tle cinquante ans, lunis con-

«Unlit dans une c;rantle Cabane. Lortque j'y his entré avec mes vinpr Sol-

dats , on relufadv admettre les OiKa.;amis, tous prétexte qu'aiant vcniUi

futticcr la ç;uerre , en taitant naître une querelle entre les L'ianapes C\:

moi, ils ne méritoicnt pas d'entrer tlans la Cabane de Paix. Je n: laiiïat

pas d.' tane ouvrir la porte par mes (.eus, en criant aux Outa-j^amis de ne

maltrxiter perro;uie : mais au lieu il'entrer , ils me pretîjrent de retourncv

fur le champ a nos Canots , îs: je t'iuvis leur lonifeil. Mais j'emmenai

«]uatvc des Mfanapés
, que f'avois rei,us du Cht;t dws LokoïOS ,

pom im;

(*) Voici, ci-dclTous j Ici Moeurs Si Lûgcs,
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fervlr de Guides vers les autres Viun;^cs de l',\ N.uioii. Nou^ ne fûmes pas p
jMicor cinb.ii\jiiés que les deux autres , j).irureiit ilaiis une l'irogue ,

.ivec c:iu]ii.î,uc liomnics , Cs; nous annoncèrent , il.in> leurs termes
, que

Liir Chei iious liarroit la Rivière \ à quoi les Our,);;.iniis rcpondu-ent

DE
Vf

et.

LA X(;t)-

ILt Fk,AN'

eiiient cju il l.uiuit u ^ic qu il y tianlnoicat une Monr.i'.Mie. Je détendisM; J.

que la dilpuce lut poullée plus loin -, ilv quvuqu'il hit allez tard , ne

nous avançâmes vers le i", o i 1 ,1V d

Pendant le Volv.

i;la;j,o , dont nv>us n étions qu a trtrois H

us

nies.

;e
, j

avois cni !e nies li\ Iiiclavcs , tles inlormanons

lur leur 'aï'; , (Is: particulieiement fur leur pi-incipa l Vdlvie. 1!

in'iêtre e:oir litir:e au bord dun^.

s m avotent
( .K-ce lieappris i|ue cette Capira

l.ac. Ainli , lans m'aneter i mit-s l'-s aurres Habitations

fait i|ue perdre mon tenii o: mon t.ihac , je ré'.olus d'aller tlroit au Vd-

ou
't

je n"àvo;s

1. prmcipal
,
pour y tane mes p!;.n:es au ;^ian d Ch Un cive! lOUS

.ir:"ivamei ' - î le Nlie ovemore , Os: nous v lames reçus avec beaucoup
; ' — - - - . . - , -- - _. - , - -^ —

p

(i humanité. Nos Outa^^amis i'e plaiiMiuent de l'aiiront qu'ils avoient ciruïc.

and Cdict , déjà inlo'.riu- de c, :e av tur iei)o;urit cva i']• Is de vûicna

avoir enlevé l'Auteur du delordre, i-v- l'avinr amené avec eux. Dans l'el-

pace de cinquante lieues, qu'on compte du •.v.cinier Village au piincipal ,

no as avioi.i; eu fuivis d'une multitude d'Lllaua nu nous avoient paru

tort fociables. NU ; 1 1 j a 1 1 n r t

Vdl. me rend is avec i

.Ireilc leurs Cabanes .i -nelque diltance dt

louze Soldats , les Outa'.-'.amis iv i-. m at.aouas

la Cabane du _rand CdieF. Les quati e lllclaves , dont je me hs accompa
a

auul .nt une demie heure entière à Te proilerner aeva,nt lui. Je lui ih

un prefent de tabac , île cuLitc:iux , d'ai;;uille.s , île cileaux , de deux batte-teux

avei. de- pierres à lulil , d'hameijons , ils: d'un beau labre. Il parut charme

lie ces ua;.;ate!leS

la reconiioiU >nce

auxqu il n avoit jamais rien v u de r.mblabU &^

beaiuoiip plus lulide , écl..ra aullî-tôt par l'orvlrc qu'il

,1.1 is les lèves, des Ceils, des Chevreuils , dei

C
ihnma de raUemblerdes

|

Oies cs: des Canards, qui turent port' en protulion dnis mon Camj

Il me dit que puilque j'etois refol.. dv pénétrer plus loin , il n\e don-

roit deux ou trois cen? hommes, poui inelcorter julqu'au Paii u.5

juarc-s
;
que ces Peuples étoient d'honnêtes "--'is , liés ti'intérèt avec fa

Nation contre celle des iVi.r ]u"il rcconnoui.:t p ni r d > P.nn.mis

fort belliqueux, don: Ls moindres années étoient de Mni;t imde liotr.-

fultesjes Gnactitares <S: les rifina-nves ; que, }
uri e etrap.f.r de leurs m

l
s avouni tait une alliance oui duroit depuis vnv^rhx a^

memle raifon avoir re.luit les Gnacntarcs à

retraite qu iIseïnient trouvée contre des

Piro.

fe réfu.dcr dans

'oilins (i t(.irdiles.

Ile

4-

J

tlcorte-, (is: je lui deman'.lai quatre

erace

r
II me l Allia mem e l

aies , qu'il ni a:co

i.lioi.'C entre ciiunn;ue Aul!i-r

Pii Chobvies par mes v^liarpeiriers , qtqu .s ren.hrent ile

niinces Cv [>luIS lo'Zeres. es liommes limn! js ne
|
;">ouvoient c

acce[itai foii

d.a de t'o.t bomisi

iokr

plus

l'ef-o:uevon

let de la hache :'
ils s'.'criolent d'admiration a chaque coup

i
'^: nous n

pouvions les airachev de ce fpeclicle , en tirant nuMiedes coups de
[

t>defs , quou|ue l'un tut ainli nouveau pour eux qne uni":

iro^ues le tiouverent prcte.-> ,
j

landonnai mesCmoiS au rra

.le pif-

Lor'q'-

iaC'.a,eil

e priant de n. pas permettre cjuou y touclut: il me le pr^m'.t , ^^ lap.i-

\ \
) 'i

h
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rrsrRirTicN ^'^^^ f"iif ohfcrvce fKlcllemcnt. Plus je montois la Rivière, plus je rrouvoiî

ri lA Nou de raifon îs: de douceur aux Sauvages. Ce dernier Village l'urpaile tous
v'LLi Iran- les autres en grandeur. C'ell la relidence tonllante du grand Lliet. SaC^n-

banc cil bâtie vers la Cote du l.ac , dans un quartier ieparc , mais envi-

ronnée de cinquante autres , où cous fes Parcns font ralî'eniblcs. Lorlqu'il

marche , on llnvv' des tcudles d aiUes fur (on chemin. Il cil ortiin.uic-

nicnt porte par llx llclaves. Son liabitroial n'eil pas plus maKllueiix C[Uc

celui du Chet des Hokoros ; il elt toujours nû , a l'cxccptio;! des paick".

intérieures, qui loin couvertes, devant ^' derrière , d'une grande eilu.r|e

de toile d'écorce d'arbre. Son Vill.ig . mériteroir le nom de VUle.par i.

grandeur; mais les Maifons n'en Tout pas dirtércntcs de celles des huko

los. La vtille de mon départ , étant à m'y promener
, je vis courir , a\\\

tin extrèiv.e emprellctnent , trente i.ni quaraïue l'emmes. Ce fpcctacle mai.inr

paru lingulier ,
j'en demandai l'explicatioii à mes quatre Hlclaves , •iui

c'toient mes leuls interprètes dans cette Terre ir, connue. lis m'apprirent que

c'étoient de jeimes Mariées , qui alloiein lecevoir l'anie d'un Vieilhud

expirant. J'en conclus que ces Ftnjples étoient Pythagoriciens ; <^ je de-

îiiandai pourquoi ils inange'^icnt des Animaux .S; des Oileaux , où h i;ri

p.rncs pouvoienr être '-.iiislcrées ? On me répondit que \'> Me'templ\i.i>le

ctoit bornée ' -'"'aque eipcic , c'eft-j-diro qm, lame d'un Homme u\:\-

^j.^,;, ,..>.iais dans le Corps d'une iK'te. Je parris de ce Village le 4 ilc

l^écembre j i^' le grand C het ne ht pas dilHcuhé tic me lailler mes qu.ui

Efclavcs. Ici finit l'autorité du calumet de Paix. Les Cî'nrfuoiv.i ne cou-

noilloient point ce fymbole d'alliance is: d'.miitie.

Le premier jour, une grande qtiaiitité de joncs
,
qui couvre le Lac, nom

permit , .1 peine , tle taire lix ou kpt lieues : mais nous en timcs vingt j lev

«eux jours l'uivans. Le c]uatrieme , un vent d'Ouell-Nord-Ouell nous lur-

prit avec tant de violence j que nous aïnnr 'ettés fur la rive , nous y p..(

îàmcs deux jours fur un tond laMonnv..,.v , dont la ftcrilité nous ex['o-

Joit à mourir de taitn ifc de froid. Il ne s'v trouvoit point un morceau

de bois, pour taire cuire les vianiles é'c pour nous cliautrer. Tour le Pai."

xi'aler.tour n'ottroit que des Prairies à perte de vue, ou plutôt des mavii-

<ie vafe , couverts de rofeaux. Entîn nous nous remîmes enératde voguer,

Jufqu'au-delTous d'une petite lie, où lunis péchâmes quantité de Triiiïcs.

iix jours de navigation nous hveiu ariivcr ,1e 1 , à la pomrc il'une aiitie

lie. Je n'avois pas ve>ulu m'arréter .1 plulieurs Villages , tlevant lefque!.'

Jious avions pallé pendanr la dernière niiir ; mais, le Iroid commentant ,1

devenir torr vit, je dérachai ici mes Klfanapés
,
pour aller porter la non

velle do notre arrivée au premier qui le trouveroit fur la route. Ils re

vinrent , fort allarmés de la reponfe du Chct des dnaclitares , qui , nou

prenant pour des Hfpagnols , leur avoir tait un crim.- de nous avoir irtre-

duits dans le Pais. La prudence ne nous permettoit point d'avancer fins pie

caution. Apres avoir fait allurcr le (liet qu'il fe t impoit dans l'opinion

fju'il avoit de nous ,' c^: lui avoir orrcrt tous les étl.arciliemcns qu'il poii-

voit délirer , je tis drelfer lesC'abanes dans une Ile voihne de la lieiine ,

{«our .attendre fcs réfolurions. Nous n'y uianqiuuuvS çic ficn j jnais j
eiii-

e t«ius de m'; ennuicr.
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Les Cnflcfuarcs , ircmblans pour leur furerc , onvoïercnt des Couriers Dlscripiiom

à plus de foixAiitc lieues , chez des Peuples méridionaux qui connoif- de la .Wni-

fuicnt les Urpa^nols du nouveau Mexique , & les lirent prier de venir ^^^^^ Iran»

examiner nos habits , notre air iSc notre langage. La diltance ne les rebuta ^^'

poinr. Ils enrrepruent gaiement un voiage, dont l'objet leur parut important.

On me les amena. Après avoir conlidcré nos habits, nos c-pces , nos fu-

(ils, notre air , notre teint, is: nous avoir entendus p iler, ils reconnu-

rent que nous nïtions pas ETpagnols. D'autres explications que je leur

donnai , du liijet de mon voiage , de la guerre que nous huilons aux Ef-

p.);;nols mêmes, iv du Pais que nous habitions vers l'Orient, aïanr achevé

tie les perfuadcr , les Gnaciitares me prièrent alors d'aller camper dans leur

lie , 6c m'apportèrent une provili^n de grains du Pais , qui rellemblent

fort à nos lentilles.

Je n lis pas diriiculté de paHer dans leur Ile , n^'^-'C ilx Soldats bien

armés v: mes Sauvages ; mais comme il geloit forr-ment , depuis dix jours,

il fallut couper les glaces en pluficurs '>'.-/-->"5. Ci. n.c (k ckharquer .i

deux lifucs d'un Village, où .'-^

.V^i.^"^^'^
cnfuire par terre. Ces Sau-

vages étoicnt les n'.- t Vl'^ '
^""-^

^
'"'''4^. ^'"S/'-'^''^ le Nouveau Monde

; la

fî'mro J '-'" *-''^^'^ Aitiiloit pour le bire dilHnguer. Il règne fur tous les

villages des lies. La Tienne avoir de grands Parcs , remplis de Pa-uts lau-

vnges ,
pour la nourriture des Habitans. Je palLai deux heures avec ce

grand Chef , &: notre entretien roula prefqu'entierement fur les lilp^gnois

du Nouveau Mexique
,
qui n'étoient éloignés , me dit-il , de Ion l^ais,

que de quatre-vingt ui\ous. Chaque tazou fait trois lieues. Il me pria d'ac-

cepter une grande cabane
,
qu'il avoir fait préparer pour moi , de i\\ première

tivilirc fut de faire venir quantité de Filles, donr il m'offrit le choix. J'en

ius peu tcnré ; ik je lui lis dire, par mes Guides, que les Soldats de mon
dàathement m'attcndoieiit a l'iK-ure que je leur avois marquée. Nous nous
fcpuâmes fort latisfaits l'un de l'autre. Cette avanture marriva le 7 de
Janvier.

Deux jours après, je reçus la vifîte du Chefi il étoit accompagné de
qu.nic cens ilcs licnj, (Se de cjuatre Mozenleks , Prifonniers de guerre.

J'avois vu cxs litrangcrs dans la grande Ile , & j'y avois fait peu d atten-

tion -, mais tn Ls oblc:\aiu de prcs , je les pris , à mon tour
,
pour des El-

l'agnuls. Ils étoient vêtus : ils p'jrtoient une bavbe toutlue, 6; les cheveux

jufqa'au dclfous de l'oreille j ils avoient le teint forr baz.^.né ; enfin leur

flboid civil l\: fournis , leur airpofé, »!<<: leurs manières engageantes , me
firent jugerque ce ne pouvoit erre des Sauvages. Je me trompois néanmoins
Voici ce que j'appris de leur Pais

,
par mes Guides, & par une defcription

géographique que les Gnacfitarcs me firent , en lorme de carre , fur an»;

peau de Cerf.

Leurs \'illages font fitués fur le bord d'une Rivière
,
qui tit^e i\\ fource

d'une chaîne de Moni'agnes , ou la Rivière longue fe foinie nudî d'm\

graml nombre de Ruilfenux. Les GnacTitares
,
qui fe fjr\ eut de Pirogues

pour leurs challes , fuiveiif ordinairement leur rcnue juiqu'.i la jonéhon
d;. deux Rivières. I.eur<; Vallces fonr remplies de Bnufs pendanr toni l'Ett.' ,

mQ tluilc dgiuiw ivUYVJH u.ùlLuKc à de cruelles guerres. Pour peti^e^

,

y
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1 ^i' K ,1' ru^N

ni:

VI LLL IKAN-

que les clitlcfciitcs Nations avancent fur 1

I A Non- jet lie carna.;e. Les Monta';nes ont lîx lieues de 1

eur terrein mutuel ,c eii un
.)i\;eur , cv (ont li iuui;

quelles ne peuvent ecie traverlees que par de gtamis détours. L.ll

pour Habuans
, que des Ours &: d'autres Hètes'teroces. La Nation des M

es n oiu
I

uiva:;es de ce nom ne le
:enleks clt nomlneule (S: puill'ante. Les quatre S

tuent pas prellei , pour nous donner quelque connoillaîice de leur l'ais. lu
me dirent qu'à cent cinquante lieues , une grande Kiviere , qui cil la p; ,i>

cipale de cette Contrée , le dechai-^eoit dans un valle Lac d'eau lalcs

\

viron trois cens lieues de circuit , dont l'em'oouc!

>Ius

Il c;i-

qu au bas d
une n en a que tleu\ \\\

un m ur d

e cette Rivière
, on troavoic li\ belles Ville

e pierre , ^: que les Mailbns y etoient fans toit

c.'in:.?

e ellà-d
m an

11

icre de iilate-forme
-,
qu'au tour du Lac , il y avoit plus île cent

ir e eu

ae di

M er avec de s 1^

auTjs

''•'^"aux cl une
\i!S tail'oienr des etoiV-s;

_ ,^,

rentes gr.uuleurs ,
\- qu on navi.;e.)it lui cette efpji

1

diMi

forni extraordinaire
i que

i 111. ) lnr,>rprt'ri'<; ni' p

'S , des haches de cuivre , iX i!

les 1 1

uurcs

.u>it.ins i,,.i

C)UVIl

nement île ces l'eupl es ctou
qt me ctv)!iner une i;ilte ' Jee ; que le (.

dell-. ,1 / j;
i

..jOIU

Mie
grand L het fous lequel tous les Sujets {

les /j/:.7.;/.înAv j, is: qu'ils etoient aulli

e e

il

11- ad ire entre les mains il'ua

'^t-
; ou 1

nomoreux oi

bres. Il s ajoutèrent que les Mo/.jiili

r-
ils 1 e noniiiKJiviu

, ill

ews conduiloicnt iouvent
unies lies

ii.ii

Villes des Tahui;lanks un grand nombre de petits Veaux
, qu'ils prenoi.uc

dans les Monta'^nes , Cs: dont les 1 ahuglanks tailoient diilcrens uIIkt^s •

qu ils en mangeoient la chair
, quUs les ilrelloient au travail des terr

is: que de leurs peaux ils tailoient des vctemens i.^c i!.\s bottes. Cesqu.
Mo7.cnleks racontèrent aulli qu'ils avoient été taiis Lnlonniers par

Gnatlirares, dans une guerre qui diiroit depuis dix a imis ivi 1r ilseï;

loient <X^\\ voir la tin , «S: de retourner dans leur Pais par des échang.'-.

Ils vantèrent beaucouj> le caractère de leur Nation , furtouc en compar,;.-

Çow des C.nacht.ires, dont ils mcprifoient la grollîereté. Ln ettet , (pio: |.j

Y les ai rei .lentes comme les plus civi Isd. s -Sauva' 'es d e ma conno

lance, ils n approchoient point des quatre MozeiileKs , a qui je trou, a

tant de rai Ion ^c de jioliteile, que je crv)ioi> Vv)ir des Iluropéens. L .. i

d'eux a.-oit , au cou, une plaque de iui\re , tirant fur le rouge ,
qiii! .

-'

fit pas ditlicu'.té de me donner. Je la tîs londre, aux Il!iiu)is
,
par un I r..:i-

^ois qui avoir quelque connoiliaiice des métaux j ni.;is la m.uiere en de-

vint plus pelante C:'c la couleur j^his loncée. La me la donnant, le M ;-

ZwM ilek dit que les Taluiglanks, dont il tenoit cette e pece lie med.ul
,!en etoient les Artifaiis -, <]ue ces Peuples portoier.t la baibe Lm'.nie de

doigts-, que leurs robbes delccndoient julqu'aux genoux ; qu ils etoient

coertes d un oonnet pointu
;
qu Us avoient lans celle un long bar».it; k b, K>\\

eu f<jires rerre comme les nôtres ; qu Us etoient chaulles tl une hortin

leur moiitoit aux genoux •, que leurs Femmes ne fe inoniroient poiiit

cntin que malgré leur humeur belliqueule
,
qui les tenoit continuellemenr

en guerre avec des Nations puillanres, lituées aii-dek) du Lac, ilsn'inquu'-

toicnr pi)!n' les N,,rrions toilijes
, qu ils rencontroient dans leurs courles ,

eu

un vivoient autour il eux

Je ne pus Cirer d'autres lumières, vJc j'eus même a [fez de peine a n;
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l^rocurcr ces Lxp!icatit)ns , avec de ni.iuvnis Inrcrpixtc;
, que j^nrcndcs ^7^7*^—7~*"

iivil , ^: *]iii le plus iuuvLiu ne sV-niendoicnt pas lux mêmes. Un nbllacie, m '[a'noii!

ù ilillicile .i Uaïuonrer , ctoutta la cuiiollté qui me portoit à pénétrer plu, v; lll Ikan-

loiii. Je me contentai île hure , au quatre Mo/enleks , des piciens donc ^'''

ils turent l'atistaits. Je m'eriorijai inutilement tic les cnga^^er
, par de plus

(;iandes otlres , a me l'uivre en Canada.

le retour du Baron île la IJor.tan n"a de curieux, nu d'utile, que la

delcriprioii générale qu'il fait de la Rivière lonj.nie. Il partit des dnacli-

rares le i^ de Janvier, à la faveur d'un tlégel *, lV d<:s le cm(|de lévrier,

il le retrouva dans le Païs des iJlanapcs. » La Rivière longue , elKlit-il
,

t> d'un cours alïc/. calme, excepta depuis le quatorzième Village jul'cjuau

I. quinzième, oii Ion CAuuar.t peut être non une rapide ; mais cet elpace

., n'ell que d en\iron trois lieues. liUc cil: ii droite
, que ilepuis ioii em-

M bouchurc julqu'au I.ac , elle ne fcrpcnte prelque ponit. .Ses rivagv.s l'ont

» atireux. Son eau nume ell dé'j,outante. Mais on ell dédonuna<:c de ces

„ d^'lagicmens par ion utilné , car elle el't h navigable
,
qu'elle peut por-

» ter tort loin jutqu'à tics Marques ile cinquante tonneaux. Tn partant de
»' l'Ile tles (iiiacluaies, je m'etois d'alord approché delà Terre l'erme ,

j' pour v taire planter lui grivs ^c long Pc^teau , tur lequel j'avois mis une

» plaque de plomb qui jiortoit les Arme; de 1 rince. Je ne manquai point

»• d'^ju taire planter un autre , à l'endroit oli la Rivière ce'.fe d'être n.-i-

j. vigalle pi>ur les grauiies l'arque^ ; iSc me Sol'.ats le nompie''ent \x home
5' Ji la fii t.m. J'arrivai , le i de Mars, au I leuve de Millillipi.

Dans le regret t]ue la Hontan rapporta , de n'avoir pu poulfer pins f^''?crvati nv&

Join les découvertes , il fe crut t^i'.ige de publier du moir.s fcs nflexions,
nl'.n'âii' r-ôurics

qu'd tlonne pour le truit tl'une longue expériencr. » Il feroit tics facile, l'^^'^ivcrys .lui

'' dit il (it) , de pin.trer jufqu'au tonii i\k:s Pais occidentaux .en s'y pre- ciiAuiciiquc^"*

i> liant bien. Prenueunier,: , au lieu de Canots, il t.iudroit emploïer des

5' C lialoupes d'ure conltiuction particulière, qui tiratfent peu d'eau
, qui

s> tullent légères de 1h>is
,
poitatives, i^' qui , contenant douze ou treize

" hommes , a\'ec trente cinq ou tjuarante quintaux tle peùnteur , rélif-

- tadent aux v.^gues des grands Lacs. Le courage, la vigilance «îs: la fantc

ne l'ulHlent pas pjur ces eiurepriles \ il faut bien d'autres talots , qui fo

tunisent rarement enlemble. La conduite de trois cens hommes, avec

lelquels on pourroit teiuet quelque choie, e!l fort épiiieuf'e. L'ii'.duf-

trie î^ la patience l'ont également nécciraires pour les coiitenir, (.'om-*

" bien ne s'eleve t'il ptnnt de Icditions , de querelles 6': d'autres deJor-

»' tires, parmi îles gens qui , dans î'éloignement où ils font des N'illes, fe

9> croient en driMt de tout entreprendre ? Il s'agir , pour le Commindant,
" de ditlîmuler , (S: de fermer que'quefois les yeux, de peur d'iriirer le

" mal. La voie de la douceur etl la plus Aire. S'il arrive quelque mu:i-

>' nerie , les Cîth'ciers rubalternes doivent y remédier, en perAïadant aux

»> Séditieux qu il <eroit fâcheux que le Commandant en fut inllruir. C'elui-

» ci doit toujours teindre d'ignorer ce qui fe paiTe ; à moins que le mal

»> n'éclate en L\ prélence : & s'il cft oblige alors de les punir prompte-

i 1

(»7) Tome I , ^•\^cs i8o & fui'-'.
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«» meut , la prudence demande que ce loir à la fourdine. On doit rolJ-

•» rer, dans les voiagos, mdle clioles qu'on m Ibiirtriroit point .ulL'm, :

i> c'elli-dire qu'un Commandant doit ignorer le commerce tics Si)|(l,itï

>» avec les Femmes Sauvages, les petites querelles qui peuvent n">icic cn-
li tr'eux , leurs négligences à taire les gardes , iSc tout ce qui ne tend nome
»* à la défohéillance ni à la révolte. Il doit avoir d:\iu ù Trouppe

, ui\

» l'.lpion bien recompenfé
, qui l'intorme adroitement de ce qui le p.iilo

,

M «S: trouver des remèdes indirecti , lorfqu'il le délie des aunes voies. Il

ne peut emploïer,par exemple , trop de hnelTe & de iecret pour dccou-
vir un CheF de Cabale ; & lorfqu'il en ell li bien cclairci , qu'il ne ikhc

lui relier aucun doute, il faut qu'il s'en défalle avec tant d'adreile,

c]u'on ne lâche ce qu'il ell devenu.
•> Au relie il doit leur donner , de tcms en tems , du tabac & de l'eau-

de-vie , les confuher dans certaines occations , les tanguer le moins
qu'il ell pollible , les exciter à le réjouir, à jouer , à tunfer , (S: fur-

tout les exhorter à vivre en bonne intelligence. Les meilleurs freins,

» qu'il puillé leur impofer , font la Religion ^c l'honneur du nom Iran-

<jois. C'ell de fa propre bouche que ces exhortations doivent partir. Il

fuit des hommes de trente a quirante ans \ d'un tempéramment fcc

is: dune humeur paillble , ackits , courageux , accoutumés aux f.itigu s

des voi'ages. Entre les trois cens Hommes, il doit le trouver des Chir-

f

«entiers de chaloupes, des Armuriers, des Scieurs de long, avec tous

eurs Outils, des Challeurs cS: des Pécheurs. Il '^'ut des Chirurgiens
,

avec des rafoirs, des lancettes, des drogues or les blelfures , de l'or-

viétan (S: du fenné. Tous les Particuliers d .a Trouppe doivent crii

» munis d'un capot, d'un bulll.* , .Se de bottines , pour rélillcr à la riech>,\

y» Ils doivent être armés d'un tulil à deux coups , d'un pillolet de même,
» tSc d'une épéede bonne longueur. Le Commandant fera provifion d'uîie

» bonne t]uantité de peaux de Certs , d'Orign..ux &: de Ba-uls
,
qu'il fcia

• c judre les unes aux autres , pour taire l'enceinte de fon camp , avec iki

»» picquets à quelque dillance entr'eux. Un qu.irré de trente piés fur cli.i-

» que face paroît fuftifant. Chaque peau aiant cinq piés de hauteur , &
»> prés de quatre de largeur , on peut taire deux bandes , de huit pe.iax

3» chacune , c]ui font tendues &c levées en un inllant. Il taut porter tL>

M Canonieres de Couii y longues de huit piés fur lix de large •, deux niou-

.» lins à bras
,
pour le blé d'Inde \ des clous de toute efpece , des pics ,

» des pio:hes , des bêches , des haciies , des hameçons, du favon , &c lU

coton propre à taire des chandelles. On fera muni de bonne poudre ,

d'eau-de-vie , de tabac du Brelil , & des petites merceries qu'on clt

obligé de préfenter aux Sau^
•^n'-"''

Le Commandant n'oubliera poiiu

de porter un Allrolabe , un demi cercle, plufieurs boulTolcs , funples :v

à variation , une pierre d Aiman , deux groffes montres de trois pou-

ces de diamètre , des pinceaux , des couleurs , du papier à delfein ,
5»;

M d'autres ,
pour fcs Journaux & (c% Cartes

,
pour deflîner les Animaux

.

» les arbres , les plantes , les grains, & tout ce qui mérite fa curiolitc.

». On feroit même d'avis qu'il eût des Trompettes & quelques Violon';,

M autant pour réjouir fa Trouppe, que pQur caufcr de l'admirarion aux

M Sauvajjoî.
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» •^.iiivngcs. f« Avec v.t cquip.'ge, on allure que tour Iiummc d'crpiit l<c

lie coiuliiite pciu aller , itie levée , d^ins touces les p.-'.rties orientales île

1 A )u-iii|iie.

V()ï,>r,r nu
P. nr Cil.'. 11-

tr VOl'C A LA.

V KV. I ; 1 1 : t-

vc Mississi-

l'i.

DivrrsVi'V'îlte»

à'IiUlCilS.

Il F lA \()t!-

vFLl.^: Fran-
Mais il cil tcms de reprendre le cours d'i Miniilîpi. Ce fut le 9 , à 't.

iL'u\ heures é'^ ileniie du loir , ipie le P. d; CKiluvoix Liur.i i.\.\]n ce
hun> u\ 1 louve , l.iilKiiu à droite nue giMiide Prairie ,>.! 01 lo:c une pjtitc

Kiviere , donc les bords ont des Mines de cuivre. C;::, L.ote jll d'une liii-

ynilieie beauté
i mais , à gauche , on ne ilJcouvre que de .'OiCluaues Moa-

t.ignei, leniées de Roclieis, entre leiqu-lsil croie quelques '.edics. Cepea-
iLuic cll'.s r.e forment qu'un ruieau, qui a peu de proFondeui , i-: qui cou-
vre de fort belles Prairies. Après avoir fait cinq lieups l'ur le Milîiili.Ji,

0:1 rencontre l'embouchure du Miilouri
,
qui e't Nord-Nord Ouc il , (S: Sud-

had hlh C'ell le plus beau continent du mond,* : les deux ilivicres font

à peu-près de la même largeur, que l'Obiervateur juge d'une d'.r.ne lieue;

111 ws leiMilIouri ell beaucoup phis rapide , «S: paioit entrer en Conquérant
liai'.', le xMilliilipi, au travers iluquel 1! porte les eaux blanJi.s , l'ans les

niMer
,
jufqu'à Taurre lH)id : eaiaite il lui connnunique cette couleur,

que l'aucie ne pjrii plus , OJc l'entraîne , avec précipitation
,
jufqu a la

l^Ier.

I.a nuit du lo, on s'.irrèra^ans un Village des Caoquias 6c des Ta-
miroa is , deux races d iliinois , qui s'écoieac réunies fous la conduire de

deux Prêtres du Séminaire de Québec. Il e:l: ikué fur une pecite Kiviere,

qui v'ent de THll. Le jour fuivaui. , î^: cinq lieu:s plus loin , on pail'a de-

vant Il Rivière de Marameg
,
qu'on lailîe à droite , (is: où quelques Fran-

çois é.oient actuellement occupes à chercher îles Mines d'argent. Dès l'an-

iiéi,' 1719, lin fondeur, nommé Lochon j charge d'js ortlres de la Compa-
gnie d'Occident , avoit creule ilans un lieu qu'on lui avoit déligne. Il en

av(.Ht tiré une al^e^ gran.^.e quantité de Minerai, dont une livre , qu'il avoic

été quatre jours à loadre , avoir produit environ ileux gros d'argent, qu'il

fut même foi!p4,-on;ié d'y avoir mis. Cepe'îdanc il y étoit retourné quel-

ques mois après; mais renonçant à l'efpoir d'une Mine d'argent, il avoic

tiré, de deux ou trois milliers de Miîiorai
,
quatorze livres de tort mau-

\.\\y plomb , q.ii iui revenoicn: i quatorze cens ii-.incs. Entîn , rebuté d'un

travail lî llérile , il éroic retourné en france. La Compagnie
, qui ncn eue

p.is moins de conliance aux indications qu'elle avoir reçues , n'attribua ce

mauvais fuccès qu'à l'incapacité du Fondeur , Rechargea ».!e la même Com-
million un F.i'pagnol , nommé .-l'r.t.^nio j qui le vantoit iFavoir travaillé aux

Mines du Mexique. Il n^ réuilit pis miea\;miis encouragé par des ap-

pointemens conlidéraMes , il abandonna la Mine de plomb, pour ouvrir

un Roc de huit ou dix pies de profondeur -, il en Ht fauter plifleurs mor-

ceaux ,
qu'il mit dans le creufet , c>*: l'on puMia qu'il en avoit tiré trois

ou quatre gros d'argent. Alors une Brigade de Mineurs du Roi y hir cn-

vo'iée fous le commandement d\m OtHcier , nommé Je la Rcnjudicic ^

qui , aïant voulu commencer par la Mine de plomb ,
prit une peine inu-

tile
,

parcequ'il n'entendoit point la co.illrudlon des Fourneaux. On ad-

mire ici la facilité de la Compagnie .1 faire de grolll-s avances , 6^ le peu

de précaution qu'elle apportoïc au choix de fes Ouvriers. La Renaudi^re

Tome XI F.
'^'^-^'^

Fnt'rrrife H'ii-

lu- M ac o"4t

g-nt.

Tpnorjf'ce de»

(
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s fjs Miti ciM> n'aïaiu p.is niùtic ccc c.>.p.iM..s il.: t'.urc ilit ploinb , il

V lA Nou- le toiiiiA une CtMr.p.igiuc p.uticulicic , |\nir les Mines lic M.if.iin
V f L 1 1 1 K ,

Ci.
c <:o\z ii:i lie

U

les i)ircctcin;i (iS)
, qui prc-iu'.oic au ti.ivail en i-ii. Ai

es avoir vil.rccs Kn^ncuknKnr , u .ivoit trouve, ui "le cnut lie iU omit,

.1 ilcm\ pics iL- pru!v>niLur, lur tonu- um." cli.imc tle Montagnes, iiui s

toiul alu'/- loin. Il s'tN:crco;t adiiciicmcnc itans c; ICU avec l'cCp

tic i;ou->ci nwc N''uic ilai .;.iu Tous le plonil) : mais l Ohlci-varcur e:i

Uura ir.

.l!K-'.'

au-

Mi.r; des

Kifi, ;L;i.i9a

U;

ur le témoignante il un aune Iranijois , ijui étoïc ilepuii qaj-
ques années li.uis !c même Canton. En eHet , on n'a point appris que eet:.^

cntiepiile ait eu plus tle iueees que tontes les pretéilcnies.

On trouve ,npr:s la Rivière île Marame;.;, /o A'. ;/A ;/./// ;jv , Million tu'-;

Horillante , que' Ls Jeluites ont «.livil'ee , pour tonner ileiix \'ilKnV-s (t'iu..

tliens au heu il'un. La plus nomlircufe elt fur I.- boni nuir.e ilii .Niiilillini.

demie lieue plus bas, on arrive au lort île Cliartres
,
qui n'elt qu'à

Cent pas lia l'I-juve. M. liu diu iL- H, us Huilant , (jcinilliomme Ca;ia-

ilien , v evimmain!v)it aKrs j^oar la C-omp.ij^nie, à laquelle ceCic Place ap-

}-»artieiu-, .^c tour l'elpace , julqu'aii Meuve , commenijOit à le peupler li.^

ïraiKOis. Quatre lieues pins loin, mais à moins irune licue ilii i leuve
,

on rencoinre une ;j,rolle lU)iir>^a'.le île Irançois , jtrel'quj tous C\^;lalIie!

qui ont un

ieux li

Jehiite pouï Curé. Le lecoiul Valla^e Iiuiieu eu cil éloigné il.

Oe eues.

T^niirfa.lr Fran- Les 1 raiiçoi'; de cette Colonie y mcncnt une vie fort ai fée , depuis
^pi •• !>: l'on Je

lU un amaiu OUI e II au Icrvice des Jeluites eiir a montre l'art iK

lemer du froment
, qui croit lort bien dans leurs terres. Ils ont des iKt^

à cornes «!s: toute loite de Volaille. D'un autre coté, les Indiens , qui I ont

Illinois, cultivent aulli leiiis ih.;nips .'i leur manieie,(iv nourrilient delà

Lil

aille
,
qu ils veiulent aux Iranç (.5

lime deles Hivnrs i lu P aïs

is. Les I

ill

.•mmes île ces Sauva-'cs hlenr
1,c la renileiu auili une qu-..' celle ides Moutons

d'Ap.;;leterre. Liles en tabriqujnt des etorles , qu'elles teit;ncnt en noir , en

qu'elles emploient pour coiuire Lu; >aune , cv en routie tonce ; Csl le tu
i

robbcs , ell tait de nerts de C Jijvieuil. Leur i ne w iode ;ll I miple ap:c-;

len-avoir bien ilé^harné le nert de Chevreuil, elles l'expoieiit au Soleil
[

dant deux jours ; elles le battent, lorliju'il ell l'ec \ ^< fans peine elles en

tirent un til , aulli blanc , aulli tin que le NLilines,(S: beaucoup plus loir.

La Houp^ade Irançoile ell bornée, au Nor<l
,
par une Rivière , dont le<

bords font li élevés, que mal;;re l'accroitlemcnt de les eaux, qui inon -

tcnt quelquefois jufqu'.i vin;.;t cinq [ues , elle fort raremei.t de (on li:.

Tout ce Pais cil découvert. C^e iont de valles Piairies , qui ne l'ont l'épa-

rées que jMr lies boiquets du meilleur bois. On y voit turtout des Meu-

Af.mtagti de rit-rs blancs. Ce l*olle , Ke plus ancien que
«ïl-ojic. Cl

les 1 ranci.M', aient ilans cette

ont, ce , a deux avanta;;es qui le diltmguent encore plus ; celui clilli de ù\ 1 itui-

fion un ipproche ilu c: anada , avec leque

mumcation également unie aux iieuIX C
.'1 il aura toujours une ccw-

olonies ; <x celui de pouvoir être l-j

)on-fjrenier de la Louilî.me , à laquelle il ell en état de tournir de. blés en al

dance ,
quand elle fcroit eiuieicuicnc peuplée jufqu'à la Met. Noa-feu-

(18} M. DuvaJ,
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lomciit l.i terre y clt propre A don nef »!u liom'.'iit, ir..:ij elle ne rcful;

rii.li tb co i]ui cil lu'ccll.iiic à l.i l'iibiillancc citii i ionimcs. Le ilini.u y ut i.a N
tii 1 )rt iioii\ , p.ir les trente-Iniit ile;.;ics trente-neiit inimités île Lacitu-.le v-ll Fran.

NorJ. Les 1 loupe.uix s'y imiicinlieroiit airéineiic , iS: l'on y poiitr.i inenis

apinivoiier <lcs I'xl'uIs l.uiva|^os , ilonB o[-\ ne tireroïc pis moins OLinliié

p^)iii' L comnieice tle la L.une is: (Ls Cuirs, que pour l.i nourriture iIjî

ll;i!iicans. L'.iir y ell li bon , cju'on n'y connoit point t.1

„ t-t.

que ceiks ipii peuvent venir liii lilierrtinr :.; , o;

aunes m.iladus

de l.i inil'cre , ou des ter-

res luiuvelLinent remuées mais les deux derniers de tes i: conveniens
ne (lu icront pas toujours, l.ntin la confiance ne l'auroit manquer pjurljs
lllmois, qui (ont prei"]u.> tous Chrétiens , il'un natuiel doux, e: de touc

tenis tort arlectioiniés aux rrani.v>is.

Les Oj.i l'is , Nation aie/, nombreufe , (owt â.-.blis iur le bor.l d'une

Rivière de L.'ur nom
,
qui le jette Awu celle de Miiîouri , a quarante

lieues de la )oai.tion avec le Meuve. La Natiin de> M (j'irr.c; c'.ïix pre-

iiuere qu'on rencontre Iur le Millouri ^ à qu !i -t h- L l'e:

chuT' cet' . 1 V I '. 11.) Il •raiv:ot- ui o: d.)n;u ..' iK):n

n.îju-

la^ee-

qu'ils i.^noroien: ion nom propr

cnl'uite celle des ()ilK\j\i\

l'I us inuc , Cl tiouv i ji

njinmjs auill Mavtoratas , i:si l'ujcelli

' F

Ci"fcs\

/ement
les i l;s .7, /' ;.'/>•

lieu's Cantons, .^ l'on; djs nom-; tli

Peun tV:
,1,nj:nn:eux , iiiviies en plu-

•"ens Ui \T
dei

Miilburitcs ailiira l'Oiilervaceur (i;j que le Mitljuri fort d

mnie ae la /«Jaiun de?

une ciiame

dj Monta.i'ies pelé fort hautes, derrière lelqujlles on trouve un

};rand lleuve, qui doit e.r foitir aulli , & qui coule à l'OujH:. Ce cémoi-

gna;4e, dit-il,elt de quelque poids; parceque de tous les Sauvages , ou
n'en connoit point qui voVagent plus loin que les Millourites.

Tous ces Peuples habitent le bord occidental du Miiîouri, à l'excej'
Cran 1:sR;

rrs It tiiil.ht'^'t

non tles

les R
n.ns

.^/ (V/C-'V qui font vers rr.lt , alliés (S: voilins des Sioux. Entre di.is l« MuiUii;!.
4

ivieres qui tomnenIf ilans le Millliiipi , au-deiliis de celle des lUi-

les pi us grandes Com , i a Kiviur> uix n tu! lui en ell eloi

^née lie vini;t lieues , iV qui vient de l'Ouell : on a découvert , dans A

voifinaL;c , une très belU

les bords du Marame^,

,

aime comme on en avoit trouve d'autres

on
fui:

iL' l vin?r lieues de la Houri l'rancoiU

Ouarante lieues plus loin, on laiifj W-UfaieJ'i , ou liïvicrc j Li Ro iliC

ainli nommée du voilinat;e d une Monta'Mic lituée dans le lleuve même

ou quelqloues Viua'.'curs alUirent qu'il fe trouve ilu Crvftal de roche

Vin'.'t-cirq lieues au-ile!ius , on renco itre à droite VOi.iC

Millîlliipi lorf
V
.>ar ou

le P. Marquette es: Jolyct entrèrent oans le

rent la découverte, les Ajoues , qui i'onz à cette hauteur , ce

d
^

qti us en h-

ll-A-d iro

v.rs les ijuarante- trois dc;.;res trente minutes , qui voia':;ent luaucoup ,

iv' qui font vin<;t-cinq à trente lieues par
j
our loii']u'ils nom pas leuus

l'ann Ile s avec eux racontent qu'en partant île leurs HaI)itanons , on av-

ri ve en trois jours cl!.'/, des l'euples ,
nomnu-s (),'/.; qui ont la pjail

Manchet; les cheveux blonds , furtout les lennnes. Ils ajoutent que cette

Nation ell fans celle en uuerre avec lesPanu, cS: d'aiures Sauvages plus

1

(ly) Il le favoit ilija de la Nation des Sioux.

ZilZ i

j
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PtM :iiioN clo;pncs vers l'Oucft , c's: qu'on los ciuciul p.ulcr il'uii ^',ranil I.ac , r.>rt

j'F i \ N'>'r- cl(>ii;iic lie chci cux , .lux cnviioiis duquel il y .i i1l-s Peuples qui icilcm-
viiLi. îRAN- l>l^;,,t .mx 1 r.irijDis

, qui ont des boutoi-.s A Lui', li.ihits , ijui b.ttilîuu de»

Villes, qui eniploient
, pour l.i ch.ille ilu Ha'ul , dvS tliev.uix qu ils ioii-

vrcnt tle pe.u:x de bullks, lu.us qui n'ont point d .lutics armes que I .ue

^ les (îetlies. 4''. Sur l.i g.uuhe , einuon loisAiite lieues au-dellus de la

Rivière aux lUruts , on voir l'ottii ilu imlitu dune immenfe (5c l>elle l'r.ù-

ric , couverte de lUiufs ^' d'autres !' tes , le Mi'ifiron.i ^ qui a peud\.,m
is: de lar_i;cur en le joij^nant au Millillipi , mais auquel ou donne liciix

cens ciiu|uantc lieues île cours , en tournant du Noul à l'Ouelt. On ajoute

qu'il preml la lourcc dans un Lac ,
^' qu'il en tonne un fécond à cm-

quaiite lieues du premier. De ce Lcond I.ac, on prend à i;aiuhe,C<c |\)u

trouve la /î/iàw /7c/.'( ; nom qu'elle tue tle ion tind, qui eli une terre

de cette couLur. Hlle le dcchari;e d.\n^, la Kiviere de Saint Pierre. I:nre-

moiu.-.nt le MoinL;ona , on remarque quantité île charbon de terre
\ i\:

lorlqu'on la remonté cent cinquante lieues, on appen,oit un gros C ap

,

qui fait faire un détour .\ cette l\i\iere , dont les eaux font rouliez «Ix:

puantes daiis le même endioit. On allure qu'on a recueilli , lur ce C .ip ,

diverles pierres de Mines, tS: qu'on en a rappoite île l'antimoine .1 la

Louti'ide I rancoi fe.

Vnc lieue aii-delVusde l'cniliouchure du Moiir^nna , le Millîllipi a deux

R.ipides allez longs, qui oMigent de traîner les Pirogues. Au dcilu'. du
fécond , à vingt une lieues du Momgona, on tri>uve , des deux cotés du
Meuve , des Mines de plomb , découvertes autrefois par i\I. Perror, & qui

portent Ion nom. Dix lieues au -delLis île l Ouil'couling , .!<*: du même cote
,

on voit commencer une Prairie de l'oixante lieues de long , botilte par

des Montagnes , qui toimer.t une perlp.ctive charmante : il s'en préleiuc

une autre du cote de lOuell , mais moins longue. Vingt lieues plus haur

que rexnémiié de la pieiniere , le 1 leuve s'élargit ; lS: cet endroit fe

nomme le lac de lîonfecours. Il n'a qu'une lieue de large ; mais il t;-.

a fept de circuit , i'c de belles Praiiies l'environnent. Perrot avoir b.iti

un l'ort lur la droite, l-.n fortant liu Lac , on trouve l'Ile /'c/tVj aiiili

nommée parccqu'elle n'a pas un feul arbre •, mais elle forme une beilo

prairie. Les Irani,"ois du Canada en ont fouvent fait le centre île leur

commerce , dans ces Contrées occident -.les. Trois lieues au delVus , on
laille à droite la Rivière de Sainte Caoix , qui vient du I.ac llipérieur;

is: quelques lieues plus loin on laille , a gauche , celle de Saint. Pierre,

dont l'eUibouchure n'eil: pas éloignée ilu Saut Saint Antoine. On a dej.i

remnqiié que le Millillîpi n'ell gueres connu que juiqu'à cette grande

Calkade.

Mffr.ili'!. !a 1^ ^'^^'^ naviger fagement fur ce Meuve. On ne fe bazarde pas loge-

w.ni,',.
1 11 dam rement à s'y embarquer fur des C'anots décorée, parcequ'entiaînant

'"'''
toujours un grand nombre d'arbres

,
qui tombent do les bords , ou que

l.s Rivières qu'il reçoit lui aiiK-nent , (S: jtlulîeurs de ces corps étrangers

ttant arrêtés lur des ptiintes ou fur des barrur.s , on e!l fouvent menace

de heurter contre une branche, ou contre une racine cachée fous l'eau,

te qui ftilliroit pour crever ce* titlws Ywiiures-, fur-tout, lorfqu'oii veuc
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nUcr lie nuit, ou p.irtir av.iiu le jour. Aux Caiiors d'ccorcj,

tics l'irogucs , c'cll A il ne ilcs troncs d'arbres croules
, qui mit plus de ré

(illaïKC, nuis qui étant plus lourds ne le manient pas li laeilenient. Les '"ili Fkan.
Conducteurs qu'on amené de la Nouvelle 1 rance , ai^coutuniés aux pcti- ""'"

tes P.igiies qui l'ervent pour les C anots , ne Ce font pis de même à la

t)l LA i\rU'

r.uiu' D'adleurs li 1 ver.c devient un peu lort , comme il airivj ibuvtnc
dans la lailon avancée , 0:1 n'cic point à couvert des d.)rs lUns la Pir oi'ue.

Le 10 de .Septembre , lOblérvateur rentra dans la lienne , iN: ne lit que i-<fciii'li

leux 1cie leues le premier )our
, pour retourner au

I
Miil Uiunpi par la petite

j^

lii'liC ki J'Ill'O'

vi;i.n;i;t \h\'
Kiviere de Kalkalquia... Le lendc-nain , il nVn put faiie qu.- ù\ fur le latj qirtn juù-

Meuve. Dans un Pais où llliver ell ordiiinirement fort dou.v , on cil fur-
"'

pris que les feuilles tombent plutôt qu'en I rance , i<: i]ue les arbre; n\:n

leprciineiit de ii'.'uvelles qu'à la tin île Mai : l'Oblervateur n'c 1 donna
]>oinc drautre caulc que Icpailleur des roiéis

, qui tmptciie qi'e la terre

jie >,'ci.IiautKe aile/ tôt pour faire iiHuirer la /ce. Le li, après avoir fait

deux licucs, il lailla le Cap Samt Antoine à «jauclic. On commente dans
ce Iku à voir des Cannes , alUz lemblables à celles de l'E urojie, iiKiis plus

liantes lis: plus fortes. Leurs racines, qui font très lonç^ucs , ont naturci-

lenicnc un lort be.ui vernis , l^c diftciciit peu de celles dos Hambous du
J.ipon , dont on lait ces belles Cannes que les i loUaiulois vendent fous

le nom de HiUrutiiis. Le 1 j ^: le jour f'uivantj la l'iroi;ue fut retardée

;iar des vents contraires , ti

ICI' Il fa

ans un Cai. ion dont il n'i

C
;noroit jms les d.ui-

,ivoit que depuis peu les Lr.cvq-iis y avoient tue trente Lra

ii*!s
,
qui avoieiu a leur tête un Ids de M. /»\.um:^ay , C.'oiu'erneur de t

Trente rr.m.
çois iip's psr let

Miwureal , is: le jeune Haron de Lorgueuil , Fils du Lieutenant de R
licia] Ut.

Ile a même \'ille. Outre cette Nation, avec la OU',

01

on n ecoit point en-
core reconc ilié , les C)iir.ii;amis , les Sious «Se les Chicachas cL

filli

onnoicnc

niuiiicaiiun

d'autres inquiétudes .1 l'efcorte , qui ne confilloit j-i'.ns qu'en trois hom-
iiKs. On lit ciucK|ues licues dans cette craiiite. Je m , un vent du Nord
apporta un fioul excelilf. Après avoir fait quatre lieues au Siij , on trou-

va que le Mcu\e rctournoit quatre autres lieues vers le Nord. C'ell après Rivirre.ro

ce ^Mand détour, qu'on lailfe à puichc la belle Rivière d'Ouabache
, pat \

' "
'"

laijucHe on peur remonter julqu'au Pais des Iroquois, (k dont i'er;tiée , '

dais le Millidipi , n'a pas moins d'un quart de heue de large, 'l'oute la

Louili.iiîe, au juj;jment de l'Oldervateur , n'a point de Canton qui me-
nte mieux un érablillemenr. Le Pais , arrol"; nar rOuabaciie , cv" par l'O-

iiK) : ') qui s'y déJiar<j,e , ell d'une rare Icrtilite ; ce lourde valles Prairies

,

Ls Hieuts r.uivaL;es paillent par milliers : d'ailleurs la communication

lU

i<i

aiLiua,

liU

le C anada n'v tll pas moins facile que par la R iviere cles m mois

tv le chemin elt beaucoup plus court. L^n Fort, avoc une bonne Garni-

f'on , y tiemlroit les '.auva;^esen bride, furtout les Cheraqtiis , aujourd'hui

Li plus nombreuCe Nation du Conr.nent. Mx lieues au-dellous cie l'Oua-

b.ii ne , on palll' devant une Cote fort élevée , d'une terre jaune
, qu'on

croit riciie en Mines de fer.

Les jours f'uivans anunereiU un froid (i rigoureux, que le vin d'Hfpa- Froij étti^gs

"ne fe trouva glacé da'is la l'irogue , eV reau-de-vie aulîi épaille que de P-'"' '« tliui»!.

O Sujet de la guerre préleucc avec rAnglccertetVoicîrEclaiiciircJiK-iu ^pi fuit cet article,

1 ]

.^
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l'huile î;ci'.v. I/CVolcrvatcur , .ulnv.iaiu tcctc liini.ur de Pair lî.iiK nn clî-

oin.cur
,

ii>j put r.ucrilnicr (|ii,u!X
^''- ir. T <ioiu il n .ivo \is moins coniui l.wl

\cii:s du No'.il tS: du Nord-LHu'tt
,

jui coiuinuoiciu de Touiller

«.]uc ivilc*.lus divciieiiiciit p.ir les ter. es , A inekue ciu'v>!i touvnoii av

lljuve. Ces obttaJes letaidoieiir beaucoup l.i nav!.;,uion. l.e i

peiait , lui la rive droire du ileuve , un l^tr'.-au drille , ijui tut r

]Uul-

un .\: on. nient des m inoi'^ , .1 l'ocealioii dune vietou'

\
•>ortee lur les L'hu.uh.tis. Il oilroit ileux lirures d'I ioi

on .ip-

econnu p.nu
e i|u us .U'oieiu rem-

unies r.uis t.te , t\:

quelq ues-uivjs avec tous es Meuipros. L'Uliierv:Ueur apprit, de itsC-ui-

cîes , que les premières rendoienc ternoiLrr.aj^e cLs Moits , les (eaMidi.s

des Captifs ; Cs; vjiie l'>'iqu'il le trouve d.i.s 1 ra!i(,-ois entre l:s ur.s t\ L-,

autres, on leur .ippuieLs bras lur les h.'.iu lies
,
pour les ililtini;ucr des S;:ut-

a-vai;es,ciui les oni pendans (i )• L'iiillorien l.lpa^Miol de la i loriiie i'

ce les i.dr.caclias à-peu-prcs dans le l'ai i c-ju ils oee'.i.ient encore. lUcroicnr

ancienr.emer.t plus ronibri.u\ -, niais on n'y reconnoir ptMnt auj^HUii iiiii

les riclv.iks que le iiKUie r.crivam leur attriinie. Cdl lallian

ce '.s avec s ItlOli lUi

lan-

molle (]ui Ls a nus en <j;uerre avec eux \ i^: les

!i.dois de la Carolu.e artilent le Î^-U.

i:.n!in , le i île Décembre, 1 Obfervatcur arriva au prciuier Villai'.c dci

Akar.las . ou Ion commenc;:; à reconnoirre un

1 .;oiK

.1,

.11 1

eu nneiix L-

e \ ilhvj;e elt b.iti dans une petite rrauie fur
r )llonciuoi.s

a ii\e occN
dentale ilu 1 leuve. On en rencontre trois autres

,
qui tonnent une i

acion lous îles noms
r. me

mitparticuliers , ce dans un clpace de lept ou li

lieues, les I îabitans du premier le nomment les O//; jrc.v ; (^ la Camii-

vv.inie l r ;:u_w;1j y avoit alors un Ma;:^alin. On donne , .i la Kiviero dj<

ip'.iS, une loiirce tort éloignée •• elltî vient, tut-on , ides P ami loir-

1

Ak

iuitc ur Llclave de cette Nation. Cette Rivière cfl cmbarrallee de R.

rObkrvateur ne croit pas dirlere.'is des Pjnifricjr.u ; il a\oit a l.i

liiles
,
qui la rendent tort ditlicile .1 reironter. Llle le divile en d

ira. ici llpt lieues au-deirus de les d^ux '.•mboucliurcs. Deux 1

ar-

leiies .ui-

iiïdellus de la première, elle reçoit une belle Rivière j qui vient ilu 1'

des Ofai^as, «S: que les 1 rançois ont nommée la Ririerc' BhiiJic. DlUx.iu-

très luues p us naiit , on trouve les INanons desdi Tofit ^ des

i\is f.ui ne rormcnt ou wn

n .1.- Il
des A, UOtilS, I.es Iv.Minas

Vill

Nar
vzc

t

\ deux lieues iuioulI on trcuve c

i.m nonibrcule au t.nis i lad. couveric

ciix U.V.

U' ionc \m peu plus loin \ ix c clt vis-A-vis de leur \'illa;4o qu'on voit e:n

co re les débris de la Concelli on du imeu X /. w. Cetoit dans ce lieu

1'. rodic

qu'on devoit cnvoïer les iieiit mille Allemands qui turent levés dans le

i^-i l'alatinat -, es: l'Oblervateiir déplore les obllacles qui ks arrèterLiit. •» AprcS

Ï)X CiJUi'JlS, Pais

r

des

ibl

m mois .ouiliane du il n a peur- être aiuini C^rnttm

Mus cai-abie de culture mais il a;oute que Law fut très mal lei'i

(.omuie la plupart des v oncellionnaires •, ce qu u v a peu ilap[>areiu-

qu'on tallè jamais des levées d'hommes aulli nombreiiles ,
pucequ'cii

l'rance , .^.u lieu d'oblerver ce qui a tait manquer les cntiepriles
,
poiii:

fio) Cette iliftinAion vient de ce que l.'s S.iuvages ont obfcrvc ,
parmi les Tr-inçois,

rura;.^e du le tenir louveiu ilaiis cct'.c polliue.
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M corrii^cr les rauu x(\Ci pillv'L.s , on no le iV'.;lo oiumaircmcnc queK fur le

m icr luccc>

pio- p.r' '1 ON

Un pairai.t du Vill.v:;o dos OuyMpas, rOhfervatcur alla camper , le ^ de '''-^^ Iran-

Dci-enibre , un peu .ui-delKuis de Ki picniierc cinbouehuie de la lUvieic
^''*

des Akanf-'s , qui n\i pas pli:s de c.ix] cens pas de large. Le !end<.nia!n
,

il paiLi 1.x leconde
,
qui eil l'u.uicuup plus éaoite ; C-: le

5 , il le trouv.a

tlevan: ce qu'on noniin j la /\';,;rc' i.'.'.y.V ; cécoit autrefois luie Pointe alFez

qui avançoitdans le i leuvc du côte de l'Oueft , o: l'.t iu il .\ lait uneli.i'.iie

IK mais julq u .i prélent , le rit)tiveau Canal n'ell: pratinu le t.]uj Cl ans

1 as , on c

les jjraniles eaux. D'ici .1 la principale hranclu' tle la Rivière des Akan-
viiv^t-deux lieues

,
quoiqu'il n'y en ait pas ilix en droiie

i Liive (erpjnte beaucoup pendant loixante c!ix lieues
,

Ls Otivapas (^ la Rivière des Yaioir, L'Obiervateur

1-11

entre le

mai

Vil

h

s ie

l,u;e

entra le ') , dans cette Rivière , ttlont 1 einooucluirc n a pas plus ti un ar-pas
p

peut de lari;e, Nord-Ouetl ts: Sud-lill. Ses eaux font roulîes èv mal lai-

nes. M. B,,dit , né en Canada di:n l'ère Suilli Major de .\U)nt-rcal

avoit b.îti depuis peu un fort fur cette Rivière , à trois lieues du 1 leuv.

Fort àc Bizâriî,

aux Vaiuiis.

dl 0.1e, ilcniuite , reconnoillant c]u il auroir pu choilir un heu plus co:nni

e.ifoit .1 transférer ion établulement une lieue plus loin , dans une fort

:11e f rairi. oilouj ce il;l MU tut interrompu par a mort. La Com-f^
-

pa^^nie avoit alors , dan,s ce l'olle , un Ma^^aini , comme aux Aicanlas

niiis le fort Cs: le.tertein appatt noient .1 des Ailoeiés lort iliuilres (i i).

LObfervateur s'étonne tju'ils le :ullent détermines pour la Rivière des

"Valons : -» ils pouvoient , dit-il , choihr de meilleures terres , iS: de plus

). belles liruatioits. A la vérité , il e!l important de s'ailurer de cette Ri-

Cf l!Cf(T;n!Miaî"

ICililultICti

Vie rc , dont la lour ce n e't i\is Cir oi''née de la Caroline ; mus un Fore

fulHloit , avec une bonne iviiniloM , pour contenir les Yafous,qui fonc

>j allies il js Chicaclns , (S: q.ii ont toujours eu des

»» glois. fn xw'i mot , une Concelhon n'elt jamais

liai!

folid;

on s avec in-

'ment eta;^lie

pies d'une Nation contre laquelle on elt lans elfe obli;^e de fe tenir

» en siarde

Trois journées au ilelîous des Yafous , on trouve , dans le fleuve, à CiuitricJuMif.

gauche

.

rcs 'il'

au pie d'un i^ros Cap ou l'on allure qu'il v a de très honnes pier-

un 'joii: on; o'.\ n'approclie point lans dan<:.

apre> avoir

?f

uitt» 1 iMt , 1 Ci:.i<er\ a.eiir arriva dans le f;.is de ^n uclics

Cin
1 i

ours

Il ell a ouara:i re lieues d.s \ .\\ i,lliS liu nuine cot». Ce C antiMi , c^ ebr.

dans les Relations de la l.ouiliane,en ell le plus beau, le plus iertile ^'

le mieux peuplé. On y débarqua , vis-à-vis d'une butte aller, haute (.\: tort

efcarpee , au
|

le de 1.aqueile palle vxn kuilleau qui ne peut recevoir que

des Clialoui>es >S; îles Piro.nies. De cette Hutte , on monte fur une Col-
^^

line , dune pente alfe/ hvire, dont le fommet contient un l'ort, tni plu-

tôt uuo Redoute , lerinee il'une liinplo l'aliiLule. Plulieurs monticules s'é-

Fort CCS Nat-

itc(w^ TiTtc Socii'tc l'rtiit rompori'c de ("lui croit ilans la Colonie , avec !a oiia!

M. le lU.inc , <;ccrcM!:\: .ll-t:ir , i!c M. k ilc l'ircOk'ir CliiKinl Jf la Comp.iiviii;.

Tomtc (le Bcllilc, <k' \\. le M.ka|U!s il'As- Cm C'clt ce iiui nuimiuc le j'ius danS

fcM .pu Mai I r.Hv.-i M
M. ic iiiuud , lin^aiicr des lu^éiiicuis

1.1 Colonie,
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Icvont .111 lie (Tu s i.io la colline i (S: lorfijii'o;! Ls .i p.i

VI L\ Nou- pi'i'>ï ^1^' coures [i.ir:s,«.]i lamics L\: hAki Prairijs, entre

on n jppcrçoic

COUjK'C

CL.

LLL Iran- i>ok]uets. Les arbres les plus comnunis , l'.ans ces Hois, loiu Ij Nov
ue*

• r <•*

c Cluiie ; (S: routes les terres K>vit excellcnros. On a vu o.]uo d'Iltci Ville,

le premier c]ui entra dans le Mi!Îi!li;n par Ion enihouLhuie , monta juù
rar.r un li be.ui l'iïs' , il ju^.'a que la Capitaleou aux^1 N irchcs , ^: adu aunu

du nouvel EtaMiireineiu I ;ani.ois ne pouvoir

lituee : il en traça le Plan , lous le nom de lio/j/ic j qui étoit celai J,.j la

ccro plus avant.igèulenu-.t

Cointelle de l'ontchartram. Mai s ce projet L' Il d.meure lans e\e».ii tio:i

quoique les (Jarres n'en aient pas moins placé une Ville de Kofaîie aux

Katehcs. LOblervateur approu\e ceux qui ont cru devoir cotnmeiiccr lE-
t>:TrH"yp!.v tablillement plus nvès do la Mer : eependant li la Louiilane deven.nc

r: ..-.pr.vcue ,- ,,^.,;. j,..,,-.„/. .1 |,.; r,.„Ul. . , i.lH II, .,,... I. .-.
.JJI .ÀlK, Colonie tiorillaïue , il lui femMi, comme a il iDervi11 ae le C: >n"ou

des NatcIivS l'eioir le plus convenable à l'a Capitale. I.'air y ell pur, b
Pais torr étendu, le terrein fertile «Se bien arroft* •, i! n'elc pas rrop floi-

he les \'a!ircaax d'y monrer. lintiii il e!li^nc cle la Mer , ^ rien n em;

d portée de tous les lieux on Ion peut loaliaiter de s'établ ir.

t'ii Je la c La Coinpaj^ue s'y ctoit fait un Miga'.m
,
gouverne par un principal

loij Fta-s',::- Cop.inv.s. lintre un izrand nonvxe de Concelll )ns inrticulieres , dont on
a>:s 11)

C e

•aeill,>!r

!"t-

deia les t

lue d

le \ue îaloums

riurs , U v en .v<,\)i^ deux i

r

de 1 1 première i;ran

e quatre lieues en quirre; lune, apparrenant a uwe .^.o.iete

1 aurre la Compa;^ ue , qui venoit d y envoier des Ou-
vriers de Clerac

,
pour y Kiire du Tabac. Les édifices i!e ces deux l'iau-

tarions tormoienr un parhiir rriaiv^le .wcc le l'orr ; «S: la dillance d'un An-

gle à l'autre étoit d'une lieue. Le grand Villa ;e des Natchés fe trouvou litaé

entre les deux Conce liions.

Qu<.)iqu'on ne puiile dourerque fous un Go.ivernenienr fai^e, la plupart

de cc^ Ltab'illemeiis n'aient tait île grands pro^rCs , depuis prèi de qua-

rante ans, o\\ ne le difpenlera point «le luivre l'Obl'ervateur
,

qui tau

proteilion de les avoir vilités loigneuiement. La Concellion des NLilouins

lui parut fort bien placée. Il n"v manque , pour tirer parti d'un h beau ter-

rein
,
que des Nègres ou des Engagés. Celle de la Cianpagnie ell encore

niicux lituee. L'une iS: l'autre lont arrofées par une ir.ème Rivière
,
qui

va le dei.har''cr dans le 1 leuvc a deux h de Ileues (le ii première. Le Ta h ic V

croit fort bien J'ai \-u , illt \)\ ilervateiir , dans leJ. n.m du premier Com-

mis, de tort beau cotton fur l'arlire. l'n peu plus bas, on Vvuoit de lln-

d(hgo lauva'^e , dont on n avoit pas encore lait r

mettoit qu'il ne réullîroit pas moins que dans llle de Saint l)om
épreuve : mais on le pro-

inieiie

autant plus qu une terre , qui produit nar urellement cette Plante , d.oit

dis

être lort propre À porter lc:ran',;ere- qu on v veut lemer.

Granl vl'.ige Le grand Village des Natches ne conlille plus qu'en un petit nombre

de Cabane;; tîi'c la lailon i|ti'on en donr^.e , elt que ces Sraiv.iges , à qui

lair grand Cliel a ih\)it d'enlever ri)Ut ce qu'ils polîedent , ne rendent p.is

volontiers p:cs de lui : ils ont formé plulieurs autres Bourgades, àque!-

i^i jai.

qu e ilill in ce. Les S

d

lOUX eurs Ail les, en ont une aulli dans leur voiU-

fiiiage. On nr>iis décrit leurs Cabanes : elies Ce nt en torme « le l avili Mî

nuané , fort baiivi «i>: fans fcnècies , avec Ictalte aaondi comme nos tour"^

L»
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la plupart font couvertes de Feuilles Se de paille de Maïz. Quelques-unes -
ioni conftruites de cotxhis , revêtu , en dehors &: eu dedans , de nattes fort r)'"'*'-'^!'^'^''^

minces. Celle du j^r.indChet ell plus grande &: plus haute c]ue les autres, "eile Fra!!-
fort proprement crcpie , <i^ placée l'ur un terrein de c]ueli.|ue élévation, ifolé

de toutes parts. Elle donne fur une grande Place
, qui n'a rien de régu-

lier. L'Oblervateur y vit , pour tout meuble, une couche de planches,

fort étroite, élevée de deux ou trois piés de terre , iur laquelle il jugea

que le Ciuf étend une natte ou quelque peau
,
pour le coucher. Ces Ca-

banes ibnt fort blanches, quoiqu'elles n'aient aucune ouverture pour la

fumée. Le Temple cft à côté de celle du grand Chef, à l'extrémité de li

IMace , & tourné vers l'Orient j il elt compjfe des mêmes matériaux que
les Cabanes , mais fa forme elt diiKrence : c'eif u:i cjuarré long, d'envi-

ron quarante piés dans fa longueur , l"ur vingt de large , avec un roît (im-

pie lie la ligure des nôtres , Ck. deux aigles de bois aux deux extrémités.

I.a Porte ell au milieu de la longueur du Hàtimein
,
qui n'a point d'au-

tre ouverture ; Se des deux côtés , il y a un banc de pierre. L'intérieur ré-

pond au-dehors : trois pièces de bois
,
placées en triangle

, qui occupeiat

prefc]u'cntk;rement le milieu du Temple , y brûlent à l'honneur du Soleil

,

mais d'un feu lent
, qu'un Sauvage , honoré du titre de Gardien du Temple,

ctt obligé d'attifer. Si le tcnis efl Iroid , le Gardien peut avoir (on leu à part
;

nuis il n'eit permis A perfonne de le chautîer au feu du Stileil. Les ti-

lons jettent une fumée, qui aveugb les Spedareurs. Pour ornemens,oni

ne voit, dans tout refpac^ du Temple
,
que trois ou quatre cailfeSjqui

contiennent des oiremens fecs -, (Se p.tr terre , quelques tètes de bois , un

peu moins grollierement travaillées que les Aigles du dehors. Vis-à-vis

de la Porte , une Table de trois piés de haut j cinq de long «ivde cjuatre de

large , fert d'Aurel. I.'Obfervateur , n'aïant rien découvert de plus , rejette

tout ce cju'on lit dans les premières Relations -,
à moins, tiit-il , que les

Natchés , allarmés du voifinage des l'rançois , n'aient dépouillé leur Tem-
ple de ce qu'il avoir déplus l'acre pour leur Nation. Il convient d'ailleurs

que la plupart des InJiens de la Lo.uif»ane avoient autrefois leur Tem-
ple , comme les Natchcs

;
qu'ils y entretenoient un feu perpétuel , & que

les MMih'dicns jouiiroient même d'une forte de Primatie , cjui obligeoit

chaque Nation d'y venir rallumer le fien , lorfque par négligence ou par

malheur il s'étoit éteint. NLiis, dit-il , le Temple des Natchcs eft au-

jourd'hui le feul qui fubfille j & quoique nu , mal propre , en deforJrc ,

il ell: en vcnération parmi tous les Sauvages de ce Continent. Au reffe
,

la diminution de ces Peuples efl auiU conlidérable que celle des Nations

du CanaJa. Elle a mime écé plus prompte , fins qu on en connoilfe ja

vraie raifon : des Nations entières ont dilparu -, & celles
,
qui fubfif-

t'.nt encore, ne font plus que l'ombre de ce qu'elles étoicnt au tems de U
révOuverte.

Lcf Fran(,ois de l'EtabUiremenr des Natchés arrêtèrent l'Obfervateur plus

1 •

.

..—

C'cft le r&utiu

l'uU,

Xfs'.ivaii éwt

long tems qu'il ne s'y étoit atiendu. Rendons-lui le titre de Miflionnai-

re & de Prêtre, Cix'\'^ les exercices qui l'occupèrent. Il fait une peinture

fort crrange de la Religion de cctt,- Colonie. La rofée du Ciel , dit-il ,
d-ciaUUauiim*.

«'^.ft pas encore tombée fur un Piïs,, qui peut fe vanter plu5 qu'aucun aucM

Toin< X I r. A aaa a
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1 st. HT.' l '.ONi:

m i \ N'or

d'Avoir 1.! p'.iiilc ilc la Terre en p.irr.i;.;c. M. d'ibcrvillc v .ivoit dcù
JcUiirc (i;^ , qui l'acconipai^noit ;ui ictond voi'.ij;c. Il i'c Hatroit d'i

vriLE Iran- le Chnlliinilnie d.ins une N.irion

inc ;!n

Ci. vcrlion n'cnrr.un.u ce lie d

(.\cM 11 ne tlouroit pas que \.\ co\\.

c touros les auti'os : m.us ce Mill UMinilTi

rroiu er de plus t.ivor.iWcs dirjiolirions dans le V'illav;e des li.iy.v^vuil

lorlqu'd eut loriv.é le dcllcin de s'y fixer , il fut rappelle en i laucc i

ttilC

d'autres ordres, 1 utuite un rceléfîafVinue (!;i Caiia^l

Natcl
T a vM

ar

lut envoie .uiv.

les; mais Ils tra\aux furi.i;t f.u's luctè'

i'\on de l'Auteur , d

qiKu "[uc luivaiit r

'lié les bonnes fiaeis de la I ciniiie il

vprLl"-

u '..'.raïui

Chef. Il tut tue par des .Sauvaizes, dans un \'oi'.-_i;o qu'il fit à la Maulnle.

l^n autre Prêtre (lO avoir eu le même fort au\ Akanla.s. Depuis la nur.t

.'S lieux MillioijiiaitLS , toute la I.ouiliane , au-dellousdes lUino is ei;

demeurée fans Miinilre Vw .•lia'li
V'
Kiue , a i exeeption île 7

eu, pendant plulieurs années, un troiiieme Prêtre (;

Oiih.i', j qui vive

l

alKz pour en avoir voulu
'j •> q ui :lti mo'.ciic

on;

taire LurCaiet, mais qui n'en prirent pas plus

pvH'.r le Lliriliianilme. C ^.c abandon ne r. ;;v.-doit pas feukineriC

les Inlideles : i]iUMq;ie le Canton iks Nacelles loit le plus peuiMé i!j \x

Colonie l'rançoife, il y avoir cinq ans , au mois de Déeembre i-ii ,

qu'aueun 1 rane.Ms n y avoïc entendu la }

trs Fr.ircnU

qu
Xe cl

Meli; m vu même un 1' :re,

ian';eons ri.n.iux termes du puux \ oiae;ei

a la veni. ]ue la pnvaruMi de; >aer:niens aveiit prodii.t , dans la i

" Je m appereus nici

11

paît, u'-e induterenee
\

tK les e .cl». lees de la 1

> . I

iiCion

P lus
ordinaire c

il

let te

» a proliteriie mon paiiae^e

lui int >lulileurs marquèrent de I emprelkin.n

jui en eit

11;

]
\nir mettre or. ,Uix ailaires d leur Mil.

it-nee. La première propolitioii qn'.in me tir, ee lue de mai i^r en l'ace

le 1 I.idile ciuantite d'IIabitans, qui en \-.rtn d'un Contrat civil , ilicil".

» devant ommaiidant Cv le Cl

ians aucun rcrunu le , al!

innus priiiCipal, hahitoienr cnlemblebk
e,:;uant , comme ceux qui avouiit aiirorife le

i> concul>ii;ai.;e

Ctitbfiiio.i,

la r.t\(.llitê de peupler h Pais, ^: la dilliiiiire il'.w

mi la X, y.iun Prêtre. Je Lur reprelcnrai qu il y en avoit aux Yatoiis ^V a la ?

velle Oileans , cV' qu'un devoir île cate impor[an(.c méricoit bien la

5eine ilu V oiav;c : on me repoiunt que les L ontra*-tans n etoient en etar!Li

» m ue

" fait

le s'él

Il n

oiener , m de fournir .i

;ll

la decpeni nee.l PnHi mal troi:

M en

1 etoit plus qucllion que d y ienu\lur, Cv je le lis. 'e ^.on !eiru

fuite tous cuiw qui fe prclentcrent -, mais le noiubre n ;jn un pas alUll

grani que ji, r avois elpeie.

Des Natché; ,
l'Oblervareur partit le i6 de Dé.emlML, avec un Ir.

-

pcnicur i!u Koi i|ui viliroit la «colonie pour juger des lieux où il i..>.-i
•

venoit de l'.itir d.s Ports. Aprê-i ijuarre lieu-s, on ri.neontre une p.ti:.;

Rivière à la i;auihe du I leu\ e. Il t..:t , en cet eno!io;t , un (.inw.r île

«uiator/e lieiKS, pendant lequel on paile encore quaniité d'Ilwi
j t''e ii;«.

dO le P. Dura.

fi4) M. \- Saint Côme.

ft^ ) M. Foucaut.

(i(i; M. (l'Avion. Si l'on i!imnn,lc pnnr-

«jvini Us Jcruitc';ii'i:inplo;o;cn! j>u;i ' ui Kiir

ttilc ; on tiouvc la r/fci;uft liaits l'ihllouc

(k I.i XiMivcllc rratirc : ,^ Tom. II. jv :"<)
LTvi'iMif lie (^>Mi(ii: txi;.V( it il'mx Jx"

mnilirions qui ne leur lonvciioit-u pn"!,

1 .1 ( <mip;vj;nic des luJti en Jcmauda iican-

niouis ca i7ijr ,
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liouos plus loin , on tiouvc im • autre Rivi.-rc du même tori'. Llle tlt J>t'.^.i:!i rmr
1; poiliomiciile , (|u du clt itvciiic l.i ••'": j'.ir le hi'.ut ti.s i'oilioP";

, qui "'' L A N o i• . j.wiii V., .11 V 11 1 w , <pi » >i i ^, i». n. » I. 1 1 l\. 1.1 . 1 ..Il I u 1 '1 .111 II . ; 1 IM 1 ;',M ', , (.]U l ' * 1 "Ji -

Uutc'iic 1 cm do Iv'Ui- quelle. IXnix liciios au dcLi , on anivj .'i C.ia.i des ^'"'-'^ 1 j-an-

'i'oni^as
,
qui ne p.inuc d'.iboid qu'un Ruilicaii, in.us qui lonn.,- uu L-ic

''

.1 une poicec de luld dj iba eniIiouJuire. lilie piend l.i hnwcj di:'.:; 1.» -.•',''''* '^'^*

J'.iis lies l'chaclus j tX Ion cours elt lorc cnibirr.illt: cL IV-'ildeS. !.e Vil-

lage clt au-t!el.i du I.;ic , lur un teiiein ad.-.' hau. , laus e::iwinij, CC r-ié-

dioiTcnijuc peuple. A p.u ilc diiï.UKj , o:\ en trouve iié':x a.m'js ti.- U
même In mon ; ^v. c'eii tout ce ipii fcde d'un Poîinio aucreiiMS nom!;;ci;x.

J 1 dcineu:c ilu CIvjI- ell onue
riouwi |>oinr in.ju'ilables dans un

h;;urcs en leii. r
,
que 1 1. io!C: .Mreur ne

Caoane ilj Sauv:v..vJ : inais il en fut

nuOMIS lurpus , loiiqu'd eut vu cet Indien , q:ii ccoïc vC-cu .i

colle , (Iv qui le p;(]u.>it menu d'une pix>prcté recheiclice lar.

l'/.i-

r'.'aui

ur d euuMiras oins C;

le^ 1

--' V ;"urc.

LuUe
tançuis , au.'v.jueti i

II

1 lom

ï (.toit eP.î'.'.iu par i-jA (. oinineite

aijit Ci'. L il :\\id\ C\. Cl

.

I.i V o-

n'\ de la r.iie ou du Lac dos Ti nici'î , on pcf.r.roiC , avec des

v.anoti

ùiv le lieu-

.oice , tane un porta;;c lie deux l'eues, (pu en épaiy^neioir dix

.c lU'd:» > ceii

Peux lieues C^c demie au-deilous de la llivieC'.

qui Ij nv)UMne aujourd'hui la Rivière rou.';.

o.i la.) le

ce:-.oi:e p.:iini

IwS hlpa^nols Tous le nom de lûj c\L'>ruJo (i?)- idle c^)ucc pendant queU
<|ue tcPis Lit <k Oueît ; après quoi elle tourne au Sud : mais elle n ell

navij^abie pour les Liio.'iies que pendant l'elpace de quarante Lcues, au-

delà delquelLs on ne trouve plus c^uc; des Marais i.naccwdl'.iles. ^.^n eni-

bouchure d.nvi le Meuve elt lar^e d environ deux cens rotùs. Dix lieues

AU-dclîus, elle reçoit à droite la Rivière Noiri: , ou dss O'uiihncis ^
qui

vient du Kord, cn: qui eli preiqae (ans eau p^njant pKr, de la moiaé
II.: lannee ", ce ciui \\'.\ {i.du empêché les FrjiUjois d'y pK.'Cer quelques

Vk .l..VJ>.>.

Hat>jtatior.s , i}iX\\ c!p,i

Les NmcIu
liuh

au-dellou

:r (Iv pioiKor du voilinag;

(':/:c'V lont établis fur la Kiviere Ron-ie , où

EL
la C

azuols (i;;).

onipas'ue c!ei

.< a conllruir un lort
, pour a:ri'Ter ceux qui peuvent lui nuire, l-'r. peu

ellous dj Li Rivier- rou ;e , on trouve une tort belle An le ^ 6^ ^"""-1

lieues pli"i loir, on jwife nr.e iVdnte coupée , qui épargne aux Voiaf;eui$

quaroi-'.e lie.ies de cliemin. On a cette oblioaiion .1 des Canadiens ; a

fori creufer nn petit Ruilleau , litué derrière la l'ointe, ils y o:\t fau

c urer les eaux ( lu ILcuve , <iui , s'etant répandues avec impctuontc clans

ce n )u\eau C',:;nal,o!!t Lr.nc l'ancien lu prefqu'a (ec. In-.médiaiement au-

cieli'ous de la Lointe , ou voioit , en 1711 , un IialdiUem nt , nommé S.untc ruiviiï^'i^f»*

Reirii' (zo),dans un terrein très fertile. Une lieue plus loin ,
on en reiv

c.intridr un autre [\^>') , dont les édilîces ne contilloienr encore qu'en

Jo,îaiuicR:iiic,

cjuelnucs LLir. couvertes v.ie leu les. L'O'niervaieur aiivuia m d d. ces

in,\nquoient au travaildeux Concellions , parcei]ue le-; liommes, dit-il,

Ce 1 amour du travail au\- hommes, il ne parle pas, .\\'i:c plus d'clogc
,

(il) rii.li'vm 1 ,le «;>)'o , ro".qn(frant i\c tcMr, quifiit m';:liç;e'- la cnluirc des terres.

^ f.s exploits {i^) Il ..-p.va'cnoi: !i M.M. do C.octlo<j;on\^\\o^

a l".-iv I >.irimre >lc cette Uivi^-io

US) AjnMs laiiClK- , ùivaiu robfcrva-

8c Ko U

/\ A X .1 a 1

j

! î<
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DrscRiprioN il'un troifiome Luhliiicmcnt , nommé le Bàuvt rouqt , à trais lieues à\.\

Me L\ No '- acinicr (^ i).

Onze liciics .lu-dclA , on trouve les B.jyai^ouhs , dont le Villnge croit

anciennement toit peuple. Il nen relie que les ruines, depuis que l'i petu.?

vérole .xi.int tait périr une partie de Tes 1 laliitans , les autres le lonc éloi-

gnés ou dllperlés. On avoit tormé , dans le beau terrein qu'ils ocLupoient.
un Etablillcinent (u) ou les Mûriers blancs ctoient plantés à la li;^ne.

On y tailbit déjà de tort belle loie. Le Tabac (S: l'Indigo y écoiein ail-

tivés avec le même fuccès. tntia l'Oblervateur donne cette Concellioa

pour modèle.

Il en pattit le j de Janvier 1711 ; «5c vers dix Iieurcs du matin il nr-

riva au petit Vilhv^e des Oumas j qui el\ à la i;auclie du Meuve , Î:V' qui

contient quelques Maiions Fran(;oires : le grand V'dlage de la nume N,i-

tion cil un quart de lieue plus loin dans les terres. l)eux lieues au ileillis

du petir , le Fleuve s'etl creufc fur la droite , où fa pente le porte foujoius,

un Canal qu'on nomme ta toiuchc des Sinniiu/uis , (;<c qui , avant que de por-

ter Tes eaux à la Mer, torme un alFez grand Lac : la Nation Indienne tic >.e

nom ei\ prefciucntierement dc-truite. A (îx lieues des Oumas , les tk-K

Voïageurs virent la Conccllion du Marquis d'Ancenis , réduite , alors
,
pr^l-

qu'à rien , par un incendie &: par il'autres accidens. ils arrivèrent , le len-

aemain avant midi , au grand Village dts C'c/j/z/pi j le plus beau de la

Louilîane
,
quoiqu'il ne contint pas plus de deux cens duerners. Leurs Ca-

banes ont la tigure d'un Pavillon , avec un double toit -, l'un de teuiUes île

Latanicrs , & l'autre de Nattes : celle du Cbet a trente -lîx pics de ilia-

mètre. Aulli-tôt que les deux Voiageurs fe trouvèrent à la vue de ce Vil-

lage , ils furent Turpris d'y entendre battre la caille , ik de fe voir cmn-

plimentés de la part du Chct -, mais ils le turent enccvre plus de l'habil-

îemcnt du Tambour
,
qui ctoit une longue robbe , moitié rouge C:^: moi-

tié blanche, avec la manche rouge du côré blanc, & blanche du coté

rouge. Ils demandèrent l'origine de cet ufage : on leur répondit qu'il ii'c-

toit pas ancien ; qu'un Cjouverneur de la Louilîane avoir fait prélent dUn
Tambour aux Habitans

,
pour récompcnfer leur hdélité , tS: que l'habu

ctoit de leur invention. Les Femmes Indiennes font ici mieux taites que

d.ns la Nouvelle France, & leur habillement cit plus propre.

Cjnq liciK'S plus loin , on arrive aux Canr.es hrulic: , 1 labiration Fran-

çoife (< 3), où l'on trouve une grande crtux élevée lur le bord tlu FIluvc -,

la première que l'Obfervateur eut apperçuc ilepuis les Illinois. Ln ilc'o.ir-

quant, il ne tut pas moins édifié- de voir quelques I rant,"ois qui cli:>n-

roient Vêpres. Ils étoient fans PrCtre , dic-il ; mais ce n'étoit pas Une

faute : on leur en avott donné un qu'ils avoient congédié , après l'a-

voir reconnu pour lui ivrogne. Lntre les Colapillas cC les Cannes bru-

Tamhojr , &
livres ici e\)lu-

CjBnfi t rtî7ct,

M.r: a ion lies

f.éutj.

(51) A M. Diron d'ArtaC^ucttc , alors la paiiclic. Deux iMoufi|iictaiic'; , nomm''s

Infin-ilcur u;<!!iicral de 1.1 louilîane, Se mure MM. il'Artic;iiicre & ilc Dcii.k ttoicîu Ici

LiciKtiunt (ic Koi au Cap tiançois de Saïuc niixi'Kurs ac ccrrc (oiiccirion , avrc M,

.Doniinj;'ic. Chevalier , Neveu uii Maîuc d»; Mailier

(u) A MM. Pari?. luati'iiic* Jçs Pages du Ry»,

\)]) Au Comte d'Aitagnan ; cite cil fur
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Itc5 , on lallfe à droite l'ancien Canton des Tarifas j qui ont entièrement 5T7crT~t^ï
«lilparu : c'cit le plus beau & le meilleur de toute la Louifume (34). En- pk la k'ou-
tin , le 5 de Janvier, dernière journée de la route, les deux Voïagcurs velle FiiAN-

}).iifcrent devant un litablilVement nommé les Chapitoulas j à trois heucs ^-'

du la Nouvelle Orléans , où ils arrivèrent à cinq heures du foir. LesClia-
pitotdas, ik quelques Habitations voilines , font dans un terrein fertile (is:

bien cultivé.

LObllrvateur ne trouva rien de remarquable aux environs de la Nou- i,!^,'™"T''-'^"^

vcllc Orléans, £: ne hit pas mcme fatisi-ait de la lituanon de cette Ville. Nouveiia ot-

C;cu\
,
qui en jii;^ent autrement , fe fondent , dit-il , fur deux railbns f['é-

'''*"'"

cicufes
; la prcnuere, qu'à une heue de la Ville , au Nord-Ell , il fc trou-

ve une petite Rivierc nommée le lia\tul de Saint Jean , qui fe dé-

tli.UL^e à deux lieues delà dans le Lac de Pontdiartrain , &c que ce Lae
communiquant à la Mer , il elt aifé, par cette voie , d'entretenir un Com-
merce fiir encre cette Capitale , \.\ Maubile , le Biloxi , (i'c d'autres Polies

que les I-rançois occupent vers la Mer : la féconde , cju'au-delîcus de la

Nouvelle Orléans , le Meuve hiit un très grand détour
,
qu'on appelle

le Déiour aux .-initiais , <;?>: qui peut caufer à la Navigation un recarde-

inenr avantageux contre les iurprifes. Mais comme ces railons fuppofenc

que l'entrée du Meuve ne peut recevoir que de petits Bâtimens , dans cette

fuppolition l'Oblervateur demande premièrement ce t]u'on p.ut craimlre

de la furprife, pour peu que la Ville foir fortihée ? D'ailleurs en quel-

que emiroit qu'elle loit placée , remboucluire du Fleuve ne doit-elle pas

tire détendue par de bonnes Batteries & par un Fort ? En fécond lieu

,

que lert une communication
,
qu'on ne peut avoir que par des chalou-

pes , avec des l'oltes qu'on ne pourroit pas fecourir s'ils étoicnc attaqués,

dont on ne pourroit non p!us tirer qu'un foible fecours , iSc qui font la

plupart fans aucune utilité? Enfui, le Navire ami, qui veut remonter le

Détour à l'Anglois , eft obligé , comme l'Ennemi , de changer de venc

d un moment à l'aurre; ce qui peut le retarder des femaines entières,

(ians un paflage de fept ou huit lieues. On ajoute qu'un peu au-deirous

de la Vi!Ie, le terrcin a peu de profondeur des deux côtés du Fleuve y
te qu'il \a toujours en diminuant jufc[u'à la Mer. C'eft une Pointe de terre ,,

qui ne paroit pas fort ai'.cienne s
car il ne laut pas creufer beaucoup ,.

pi)ur y trouver l'eau; ce la quantité de l\;rtures & de petites IleSj qu'on

a vues naître depuis vingt ans à toures les embouchures du Fleuve, ne

laiffe aucun doute qu'elle ne fe (bit formée de même. Il paroît certain
, par

la comparaifon des témoignages, c]uau tems de la Découverte , l embou-
chure du Meuve n'étoit pas telle qu'elle elt aujourd'hui. Cette remarque i.5,'"'i!"!;T''"''"/*

fccoiifiime , a mefure qu'on approche de la Mer : il n y a prelque point Miiiiiiijj,

d'eau à la Barre, dans la plupart des petites ilfues que le Fleuve s'elKni-

vertes , iS: qui ne fe font multipliées que par la fucceflîon des arbre.)' en-

traînés avec le courant, dont i\n feul , retenu par fes branches , ou par

fcs racines , dans un endroit peu profond , en arrête bientôt mille. Rien

(i4) On fait rcraaiviiîcr q-ac M. du l'avoicnt nus i].ins ctt état, laus autrç fç*

Preml , & tiois Frcrcs Claiiadiciis , nom- couis ijue km indulUie,

incs Chauvins , aait^ucls" il apfancnoit j,

1

I

U^
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rrst:RiiM;v)N .ilois n'cft c.ip.iblf de les ilct.ulicr ; le limon liii 1 Iciivc leur fort ilc ci-
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L' couche , il ne t.nii: que ilix ans \\)ay y voir croître îles c.Aiine.s ^: iLs

arbnlle.uix. 1/Oblerv.iteiir donne cette on:;ine à l.i plupart ties l'oiiitii c\.

lies lies , t}iii tiMU li ibiivcnt ch.ini^cr vie cours au Millillipi.

L.i Nouvelle Orléans (^0, preniierc Ville qu'un des plus «grands Meu-
ves il.i Mv):ide .ut vu b.uir lur les hi-rds , nVioïc compolee , en i~ii ,

que il une centaitie de lî.u.iqiies
, placées laiii beaucoup donire ; il'un

grand Ma^azin , bJri de bois, »S: i!e deux ou trois Mailoi^s un pcu plus

appavor.tes. Qu'on le liiuire , ili: 1'». dilViv ateur , deux cens peiloriKs, ir.-

voices pour lonuer une N'ilie, qui l'ont campées au bord il un i;ran'.l I La-

ve, où elles r.'.)nt encore pcnlé qu .i Ce ineitreà couvert des injures île lau'

,

en attendant qaoii leur drelle unl'l.ui, îs: qu on leur bàtille îles Mail'ons.

L'In;.;cnieur ,qu'on vient de noninver reir.pl it une partie de cette attente ; c eil-

à-diie qu'il laillaaux Habitans un l'ian tort beau -v tort re.niher : ir..us Ij

1'. de L-harlevoix douta de l'exé^-ution. t'.epeni'ant on a public , dans un

Mercure d: 1-41 , que la Nouvelle Diieans etoit diviCée en cinq l'aroiû

les , où l'on coniptoit julqu'à huit ciiis belles Mail'ons.

Entre la ViHe in: la Mer , il n'y a jamai> eu de Concellions , p.irce-

qu'clL's afoient trop peu de profondeur ; mais on v trouve ipielques pe-

tites 1 labitari.)ns particulières, Cv' des Lntrepots pour les grandes Cioiuei-

lions. l 'n Village de Chaounclus
,
qu'on v voioit autrefois, «S: dont les

ruines lublillenc encore , ell aujounl liui de l'autre côté tlu 1 leuve , me
deniie licue plus b.is-, tS: les Sauvages v ont tranipoitc juiqii aux oiie-

jnaiit it ment de leurs Morts. La cote s'eleve au delious : c'ell l.i que l\)blerva-

«3h viitcf ce::: tgi,j- ji,.^^^ qu'on auroit du placer la Ville ; elle n'y leroit , du il , qa'i

vingt belles de la NLr : ave'c un vent médiocre , du bud ou du Sudlili,

un Navire v monteroit en quinze lieu: es.

Apres avoir pail'é plus de tix mois a la Nouvelle Orléans, il partit le

i\ de Juiliet
,
pour le rendre au Hdoxi

,
qui étoic encore li Quarncr gé-

néral de la Colonie lùançoile. I.a naît fuivante , il delccndit par un nou-

veau circuit ilu Ileuve , nommé le D.'.our aux l^iùkimriis , &: bur.tvK d

le trouva au milieu de ce qu'on appelle les l'allés du Millillipi. On n,:

lauroir marutnivrcr ici avec trop d attcruion , pour les evuer \ ^ Il lu.i y

ér.iic enrramé , il l'eroir prerqu'iiijni.lible d'en foriir. La plupart ne lont

one de petits Rnilleaux , dont (raelques-iins même ne loue lepaies (]

p^r des hiuts iomls prelqu'.! Heur d'eau \ c'elt la Barre du Millillipi o/ai .1

multi.dic Ces l'allés , à m-^fure que les eaux du Meuve , briuées par l.,'S

nouvelles terres, i|ui le forment de iourinjv)ur, clicichenr à s'ecl;.-ipjKr

par ou elles trouvent le moins île léllrtanie,- »S: li l'on n'y prenoit n.Uvie,

il feroit .i craiiidre qu'avec le tems, aucune de «es illues ne ràc piau-

qn.dile p.uir les Vailleaux.

Au-delà de la Barre, on trouve une petite Ile , nommée alors la B.i-

Je j mais que le P. do Charlevoix , is: l'Ingénieur donc il éroit toujou.s

(^f) L*uf;ia;c i'cnportc pour ce nom, o-ioiqu'aiifTi choaiiant que lo Icroit la î^<i»'

vel'c P.int.

(561 VoivV , ci Jeirus, la Relation de J'FwbHircmenc

Oi

p.-.irt5 .il- Mi.'.
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tecnmp.ip;nc , nomiiicrcnt l'ilc iL* Touloiil»;. UlL' n'.i ^ulic; l'Ius ù'in;,; ïH Cl.

tlcmic liciiti lie circuit, cii y coiiuncu.xnt iiuinc une auuu {le
,
qui n'ci m. la • uu-

cil Icp.u'c'c que pu une R.uiiif l).ull CUIS tiio clt tics lulll i l'cxccp

tion li'iin Icul ciairoit , que l.i M.uco ne couvre j.uu.iis , «iv où Ion pour

VI Lit IkA.S*

et.

loit conltiuirc im 1 ort , avec iks iM,iç;a/.ins
, poui y (kUi.ir^'.T Ils Vail-

le u\.,qui auroient peine a p.illci l.i lUii;; l.uis ttro lbuU;;és d' uic ji.utio

(le leur ch.ir;^e. L'hv^enieur , ai.uit l'omlé cet eiulroit , tiouvii le iond allé/.

tlui- (i**: lie terre glaile , i]uoii]u il en lo;rc ciiq ou lîx p.ti:ts l'ourcos (Uii

uc jettent p.\s beaucoup d'eau. Il nnianjua c|ue cette eau laille , fur la

icirc ou elle cou!o, lui tiès beau Ici. Quand le Meuve cil bas, c'ell-à-dirc

peniiant trois mois des plus grandes chaleurs de rauiiic , Ica i ell lalée

.uitinu' de l'Ile île Toidoide ; mais ilans le tcms de l'iiiontlation , elle

«.Il rout-ù-lait douce, (S: le lleuvo conlerve la douceur une bonnj licuo

ilans la NKr. le relie du tems , elle cil un peu iiiuinàrru au-dda de U
l'.irie. t^cux qui or.r écrit que pendant \inj;t lieues le MilLilipi ne nieîc

P'Mnt les eaux avec celles de la Mer, n'oiu publie tju'une l'.iblj (,'7).

f?-; Une jvutic ihi i(Mir , rniploi/c à

roiui».-! &: .1 icIlwi la ("culc cmboiulimc du

lii.uvc i]i.u fou iiavii'.ililo , lit t.iiic aux

(l.iiv Voi.ii;i;ins tK". l 'î)l"> iv.iti'M-.s dent tun
f ^ N'a\ j;.itcm''. iloivciu ll'iuii r-.nijHivt.inri-.

I Ile coviir N'otil-Oucll & Siid-lft, relève
(!e trois ccm toitcs, in montant tic i.i jlcir.o

Mer |»i('"]ira TIlc de lo.ilmiie, vis-à-\i'. de

l.i'lueiU, il y a tiiiis petites lies , i]t.i n'a-

\<Ment point cncoie d'iuibe , i]ti(v.»|ir'.dks

fiilli-'nt al!i7 limite";. P.ins cet in:e'\.i!!e,

(i l.ii;.',eui cil de deux lens cini]ii.inre toi-

les , & i'i protondeur de dix-lniit pu's au

nulieu , fond de vni'c molle ; mais :1 y t-mt

tinv.^er la f( 1 <'e .1 la m.in. I\li,eii le-

inoinanr , on fait cncoie le Noid Ouell
,

î'trjMff Hc (]'intie cciiS toifts , apus lel-

<]'!tlLs on tio'.ive cncoie quinze pii's d'eau
,

II > me foi)(\. r.iitout le niO'iill.ij;e ell fur,

U l'on y cfl a l'aîni d.c tous Ks vinis , a

1.1 u'Ilive <!c c^.'x du 'vil ii du Sud-Lrt,

<]!ii , loifiju'iK font vioUr.s
,
peuvent faire

fliider les Navires fur leurs r.netes , mais

l.iiis dane,er
,

parce<iu'ils i'oitnr (îcliouer

f.M- la b.iiie , (jui tfl aufll i!^ vafe ir.olle.

(>ii fait cnfuiie le Moid-Ouclt , lyaatt-de-

Noul-Fft
,
pendant ciiu] cc:is toif^-S C\\\ là

pa.picineiu la liane
,
qui a douze pié;. il'eai',

m ' cnne profondeur^ mroie v '-i^'t '' <'^

ratiLutinn , cai on y renconitc des Baïus ;

C',tte n.nie n deuv cens ciiup^ian'e ;oi(es d.e

I.iri;e , ciitic dts teiies cou\ cites de lo-

fcnux.

^ pics de profon 'tur ; puis, rcut-à-crup
,

on r,c iiouvc plus le lord. In lepiMiaiK
la };tarde l'aile , au lo:t;r de la l'aiiCjOn
l.ii: cncoie I: Noid Oucll , iLlpacedc tiois

cens toiles; ^ l'on n'y a j.m.-.is moii s de
<]uaiante-cinr| pivs d'eau. Cn laille , a dioi-
tc , la J'.//'e.; 6'./;.vo/e , par ou les Chalou-
pes peuvent aller au liiloxi, en f.ulant le

Nord ; cette l'aile a piis l'on nom d'un
OHiiKT , i]ui a commandé il.itis la Colonie»
fnl'.ii'c il t'.uit retoiiinu .n rt^tn.(l rjrar:-

Nord Ouiil, pendant cinquante toids ; Se

dans une el'peee d'Anfe
,

qu'on laille à
i;aiivlie au bout de cet cfpace, il y a trois

pailes.iinc au Sml-.Siull II , niie au;ic au
*>ud , ^ la tioiliuiic à l'iJikll .Sud- tlucll,

( ette Anie n'a que dix toiles de proù'n-
deur, fc vint'^r pies de dianetre

, mais les

l'allés ont peu d'eau. On continue de fui-

\ le !e nu me liuiiuli de vent ; fi cinquante
aiitKs toiks plus loin, on trouve , fur la

n: ir.e main , une fLcoiuic Arl'e, qui a virgv

toius de di.imerre ^ ciiujuante de profon-
denr

: elle contient ilcix petites r.Tfe", d'» ù
Us ( anots d'ccorce aurc^icnt bcTiicoup d,-.

peine ,i le tiier. Dell on tire .'i l'Ouctl, pen-

dant r^fj ace lie Ç'-:' coills , de l'on fe uoi.vc

vis-"i vis de la P'{(!'<. -' Lloutrc , qui cft à

Jri-i'c & touillée au Sud-.Sud-I.rc : <.!!: a

cinq cens loi'es de larce ; ni;i;^ e He ne peut

recevoir que des l'irogucs. Inliiiie on tour-

ne au .SudC^ueft pcnd.v.i vingt tou'ls ; on
r. vient a l'C^uell pend-^nr tio:s cens; puis

l^anslaPaHe del'ril,qui cfl immédia- .à l'Ouell quart de-Noi.^ (^leib, l'cipaccdc

"ent au deffus, on fut rc">ueil en plein , décent A rOuell-NorJ-OtKli .-'.ut.iiit ; au

in- Nord-(.">uell huit cens ; aloison trouve, .1

<iu.iiitc toiles de lar;:cir , ^ depuis 4 )ulqii'.'i gauche , b P.{U-i du S:-J
,

q;ii a dci ceu5'

ant lire lieue elle a « iix cens c
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Use F. Il' nos l:n crcncral , la force du Courant rendra to

r>t lA Nor- l'ulîpi dillicilc en rcmoruiint, & demande
ujours la navii',atIon du Mif-

iiume beaucoup d atrencion eu
viiLh Iran- defcend.iiu

,
parccqu'il porte fouvcnt fur les Pointes avancées 6c fur d'' Hattures. Il n- a de fureté qu'avec des Bâtimens à voiles îs: à rames. 1) .nl-

leurs, comme il n'ell pas polîlble d'y voguer la nuit dans un tcuis ohl"

cur , CCS voia^es feront toujours fort longs tSc d'une grande dépeiifL'
, d\i

moins ju!c}r/' ce que les bv)rds ilu l-leuve foient peuples , à de couru'; dii.
po'T tances , depuis les Illinois jufqu'A la Mer. Pourquoi fcroit-on dilHailcc d

l'MIl'iflic

Il pri I,CM.c de

V -li^î au c;

fe le prometrre , d'un Pais don. le climat ell fi doux «^c le terroir fi fer-

tile •, mais (ur-tout d'un Meuve , dont l'emboucluirc ell par Nîer à doiuc
ou quinze journées du Mexique, <S: 'lus proche encore de la Havane, dvi

plus belles Iles de l'Amérique , C<c îles Colonies Angloife; ?

Couv'îuilons les deux \'oi,i. eurs ji'.lqu au Biloxi , liont or. di^'t atreiidre

aulli la Defcriprion
, puifqu il a ci' tant de p.irt aux Relatu>ns île la il

couverte (jS;. Ue 1 Ile de Touloufe.on y comnre vingt-huit lijues-. 'I oure

uveiitcette Coce elt exticmcment plare. Les Vailfeaux Marchands n'en pe

approche: de plus près que de q.iarre lieues , îSc les moindres l^n^antiiiî

de deux. Ceux ci doivem même scloigner , lorfque L* vent ell liu N'.m I

ou du Nard-Ouetl, s'ils ne veulent demeurer entierem:nr .1 l'jc. I.i H.nj

qui s'étend uve petit.- lieii-;du Hiloxi ell le loaj île Vlù des I'jUJIjux

!:lie riill à rOuen: , mais qui .; peu de largjur. A l'I-.ll de cette 1

l'Ile Dauphiric , autrefois 1 Ue M.ifJ'uu- (j^;) ; à l'Ouell font de fuite l'I

k le> Iles de h C idil^'eur,

.'Il la Cote de la Terre-t

uV.v Ch
Ce

u de Bicnvdle , l'Ile à CorntJt.\ . o

lu 01! nomme rrop'-ement leprop liU TXl

iMlqui ell au Nord de la Kade : c'e l le nom d'une N.uion fauva,

J'habitoit autrefois, S: qui s'eft retirée vers le Njrd-Ouell, fur les bjid^

dtl une ;tite Rivière , n v.nmec la Rivie c dc'S Pc' Us , parcequ'on y en i

pi-ché quelques unes. I.'Obfervateur condamne le choix qu'on avoit lut

de ce lieu . pour y établir le quartier général de la Colonie- On ne pouvoir,

cinquante di: Inrj^e , neuf biafTcs J'cau 'a Ton comprc ilc l'Ile de To;i!ourc à la P.i;L- ii

cnriéc du cô'.é du Fkuvc, & dciiv piiis feu- SuJ Diicll , n'cfl jain.ii: de plis \c ci'-

r.mcnt A (afoitie dans la Mer. Dciijc lU'iis qvuntc toifos : mais iiimi Jute.ncnt ai- '.c-

quaiuc- toifcs pl',1? loin cl\ la P-iJ[c du fi^ de ccrte Pafic , i) repiond mlciifiblemiu

•'::ic larç.ciir a peu pics, &: i.; Iar..',ciir o:dinairo , i]ui n'a lainais inniiii

jani.wS moins de fep: a li lie pics d'eau, l'ar d'un mille, 5.: 'i.ii en a rarcnu-iu plu..le

ce naveis.ie Pais comm:nce à n'être clis deux

cim
5..^ Oucjl

Sa proton.leur va to.ijours auiii ei

(i nuiccaicux •, m lis il cil noié pendant aji;meinaiu , d.-puis la Uarre -, ce qui cft

i]ua:!c mois de l'annCe A v'.auchc , il ell le contiaiic de tous ! s au très I l.'uves , O'

borné par une fuite de pJ•.l•^ 1 a:s
,
qui fui- font oïdinairemciu plus profonds à incl .:c

vent ccini des ( lietinnchas , a dioite
,
par qu ils apprcncn de la .\tcr. Journal h:^o-

Ks I!cy ..'(• l.i Chj': iileur ; 0:1 r!i;e qu'entie ri.jue ,/•/'. 44^ ô-jhiv OhQervci qu ou n'.

ces lies, il V a panji;e poui kJplus grands rdpond p.mu des chaiv^jmens qui peuvent

Na\ lies . 6c ou 1 ; aifi d'y fjire un bon {'tie arrives dep.iis. On aïojtc que Tciu 'la

Port, l.cs çi.i 1 U"; Rirqucs pe ivent remoa- Miinnipied une des meilleures du mon

ter de U M.-r jufqu'au î.ac des Chc;',in.i- & qui fe conferve le pl'is lonç;

(I:js ; & rien n'cmpixlie d y aller rouper les (
?8' Voie/. , Cl delfu^ , Etablillement d.»

f ; s bjiux cliencs du mou ic , lient cette François, t:v

»:c clt coMveitc.

l? 1. 'Cil .lu Fleuvf urc les l'afTcs , IhiJ

(',•)) Voici ce qu'elle a lon^-tcms •':,

an.

<'c(l-à duc pei.djtn ks ouatrc lieues ^u'ou

à ir 11
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^!t 11 , en chollir un plus ni.\uvais. Outre qu'il ne peu tccevolr aucun fe-

roais lies VailFcaux , ni leur en donner, la Railc a le double dél'.iut de
u'orfiir qu'un f^ort mauvais ancra.;Cj isi il'C'tre remplie devers. La llide uci-

rc i|U on en peut tu ;ll il V nv. ttre les Vailleaux à couvert d

Je vent , lorlou'ds vienr.ent i

d. d

econnoitre Icntréc du Miiiill

.1 ch

n
r.:i (. jup

\or.i il ie-

ruic dangereux il appionicr au liax.ard tlan:, un mauvais rems
,
parccqu elle

j, que des terres b.illes. Celles du l'iloxi ne font que tl.s iables , ou il

I? tbCR II' ri ('.•}

I)H LA N'OU-

VÏLJ,t l-RAN-

Ct.

S-s propriL'tôs,

vaics.

n

ne c roît gueres cfue des Pin. , île; Cèdres «!:%: île U C;;'/.-^' _, fameux ar-

brilleau qui le nomm; aulîi ApdLuiiinc , .iv i\K.yM les Eipagnnls d: la Floriae
ion t inhiler les feuille i

,
}

;iour en prenche comme du Iho 'Y-')- '^'^ y.lu Th
trouve aulîi cette efpece de myrthe a Kii-ge f'euiUes , dont la graine

, jet

ïée au l'rintems dans de l'eau bouillante, ilevient une cire verce , moins
•gluante S<. moins friable que celle des Abeilles , mais aulll b

brul

.l.-l;c.

om
er,

A treiz-c ou quatorze lieue; du Biloxi , en tirant à l'Eft ,* on trouve la

Rivière de la ] iaubile
,
qui court du Nord au Sud , 6c dont l'en/oQU-

chure ell vis-à-vis di l'Ile D.uiphine '!le prend la fource dans le Pais des

C.hlcaclus. Son cours elt d'environ cent trente lieues, &: fon ht fort étroit.

I', Ivïcrc àt !*

.ne peut ;au(,cùu}i , ce n en elt pas moins rapide
;
mais dan s le tem s

des eaux balles , elle ne peut être remontée que par de peàtes Pirogues.

Oj; a \u que les François ont eu lon.g tems , fur cette Rivière , un l'orc

qui etJit le prineip d pol^j de leur Colonie -, now que les terres y fulTetic

bo.injs , mais on y ctoi: à portée de traiîquer avec les Efpagnols. 'L'Obfer-

>ateur éprouva que iM-s le nuis de Mars les chaleurs fout déjà fort inconi-'

HioJes ùir cette Cote, &: conçut que lorlqu'elles ont cmbrafé le lablc ,

îlles doivent être exceîlîves \ mais la Hrife , qui s'cleve alfc/. régulière-

ment tou<; les jjus entre neuf «S: dix heures du matin , 6: qui ne tombe

qu'avec le Soleil, rend le climat fupportable. L'embouchure du Miilinîpi

CJI
\
tar les vinet-ncu

f.

,if des:ères d.-L ritude -, «S: la C-tc du Inloxi par les trente

Le rerour des ileux Voiageurs à la Nouvelle Orléans fc ht p.ir une au

tre route. /iAprès

lailK

ttre revenus

R
fur 1

erent i dro;re la Kiviere du même nom , q

eurs traces julqu a i Ile auxl'eries, lisPerh

OUI a trois cmboucluires

F.rtoiir ilii T,'ê

roiillbatU.;i|l,

dont la fcparation fe fait à qua;re lieues de la Mer. Delà ils s'avancèrent

à l'entrée du Lac de Pontchaïuain
,
pour le traverfer. Cette traverfée eft

de fept à huit lieues. Oa entre enfu'ite dans la Baie de Saint Jean , d'oij

le P. de Cliarlevoix prit (.y.\ c!\eni;n p.ir ter:

quelques heures pt)ur fe rendre à la Ville.

G n a rapporte , dans un au

(In: n'eut

rre article ^i) , la laite de Ion Vo).;ge

befo

fc

v.\ de

': fes obfer'vaciops fur la i ioride Efpagnole. Celles qui regardent S.iint

la mcme dilllndion , dans l article desOon
Jl

lingue, feront rappellces , a

e.-i'

.f-^PKKS avoir àowwc la defcrijcion des Cotes du Continent jufqu'au Porc

lie Camce.iux dans l'Acadie, on ne peut le difper.fcr de les fuivrc jufqii'à

Vembouchure du llcuve Saint Laurent. Tout cet elpace ,
qui forme une

(4^) Voie/ , nu Tome fuis an: .miOoirc Naturelle dcrAraétiquc Scptciuiioualc.

(41) .Voie/ , ci lLiUis , ce qui icjaulc la CaiolUic.

ioinc Xlk\ JBbbbb
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Di->HurioN grande partie du Colfe , derrière l'Ile Roï.ile , eft peu Ii;ibitc , ^- fcioir i
vv L\ Nou- peine connu des Geoeraplies , Il Denis

,
qui v nolledoit dos terres toniidc-

j,j
rablcs

, ne s ctoit attache à nous en lailler une hdelle peinture , l'iu laquelle
il paroi r que la plupart des Cartes ont été drellces.

Biiî.iechedj. Le pieuiicr heu qui niéiuc quelque attention , en fortant de Camce.mx
,

bouuou. cft une t;randc Baie noninice Chc.hhoudou ^ avant laquelle on trouve plu-

sieurs lieues de terre haute ^i de rochers
, qui vont en defcendant jiiù

qu'à une petite Ile, nommé Vile aux RcmirJs. Là les Terres foin plairos
,

niaréca^^eufes ,^' remplies de petits Ltangs d'eau falée. l'ne lieue plus loin
,

on trouve une autre Rue , dont l'entrée elt tort étroite , avec nnc h.ine

de fables , qui ne permet aux Chaloupes d'y entrer qu'en haut j Mer. Ix
Baie lie C hedaboudou forme un très beau 1 lavre , où des Navires de cent

tonneaux peuvent entrer La-ilemenr , «S: demeurer conftanmienr à tlor. La

terre y ell bonne
,
quoique les deux côtés de la Kiviere, liu même nom,

foienr bordes de rothus couverts de beaux arbres. Denis y avoir une
Pcche (cdentaire , «S: Ion rtablillemenc y étoit de lîx vingts hommes.

Lnfuite toute la Cote ell fort belle jufqu'à l'entrée du petit PaiTaee ,

qui Iv'pare l'Ile Roiale, du Continent. On trouve à huit ou neuMieiics

de Chedab')uclou un grand Cr.p , ilont le bas, qui c[\ ef^arpé à pic , toime

une Aille commode. Les Vailleaux qui vont dans le Golfe de î)ainr Lau-

rent pour la Let.b.c, ^ qui arrivant à la Côte de trop bonne heure, lr<r.c

arrêtes au grand PalLige par les glaces , viennent chercher celui ci
, qui

fe nomme /'uvi/ji (41) , tx' mouillent dans cette Anfe. •« J'y ai vu, ajoure

M Denis, jufqu'à huit ou dix Vailleaux y S<. quiMv|ue le Courant foit d'une

» force extrême dans le palLigc de Fronf.ic , un Navire y elt garanti des

ji glaces par une l'ointe qui s avançant alfez pour détourner la Marée qui

" pourroit les apporter du Golfe, les rejette vers l'Ile Koiale -, comnie cel

w les qui pourroier.t venir de l'autre côté font rejettécs auflî par le Cap.

»' A cette Pointe, qui ell la plus étroite pa'-tie du PalLige j il n'y a t]U;; L
» portée du canon , de la tei re ferme à l'Ile.

i.n fortant de l'Anfe , avant que d'en p.ilfer la Pointe , on rencontra

des Et.iiv:s d'eau falée , ou le^ lluitres tb": les Moules font en ahon

dance. Apres la Pcnnte , on rrouve une petite Kiviere, tni les C'InKu!-

pes peuvent enrrer : une Ile fe préfente dans l'intérieur', (.^r l'on cft .^m-

pris de reconnoîtie bien-rôt qu'elle fépare en deux parties une graïul'.-

Baie , (;u tiunbcnt deux Ruilkanx. Le Pais eft agréable , iV revîtu de

beaux arbres, fur-tout de C edres «S: de Trembles, lii^uoio^ue \a Paie n'au.

pas lieux lieues de t^air , elle tft lî plarre en pluiicur* endroiti, qu elle fe

déciuivre en ba'l'e Mer. ( e font îles fibles vafeux , où l'on trouve une

grande variété de coquillages
,
qui font , au Pnntems , la principale ftil^-

filt.irHe des 'ai va -.s.

l.>eux lieues plus loin, cm continuant de fuivre la Côte , on trouve i;nc

autre Raie, qui fu nomme ."iriiconçituchc ; Si ilans les rcrres quantité >!'i.-

rangs Ik de l'iairies , bornées par de très beaux Bois, ^ix lieues au ilei.i,

on rencontre une Rivière nommée Mirli^uichc y par où les Sauvages ap-

fic rf'Aril

i^t] Il cîl nommé PafTagc iiu dis y dans la Carce 4e Laei,
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portent j au Printcms , ilcs Pclletei-ics dms leurs Cmors , >?.: dont la Baie , Description
on l'Aille

,
qui porte le même nom

, pénètre tort loin d.ius les terres, de 1 a Nou-
L'Auroiniic y .micne une prodigieule t]:iiiititc irOutanl.-s , de Canirils ,

vflle Tran-

tie Sarcelles , 6c d'autres elpcces de Ciibicr
, qui s'y arrêtent julqu'au coni-

^^'

mencemcnc de Novembre. Les Huirres y loue cxcelLiujs. Ln nî.Muaiu la
'^"^''-•'•^<l«Mir-

Rivière , on ne découvre fur la gauche, pendant l'eipaLe tle deu\ lieucî ,
''

"'""

que de petites Montagiies de plarrc -, eiihute les terre,, d-s tleux co;.'S ,

paroillenr allez bonnes pendanc trois lieues ,\ ëc ion: couvertes de lorc

grands arbres. On rencoiirre , à cette dtllance , deux aurrcs Kivieres, qui
tombent en tourelle ilans celle de Mirli^ueciie, cs: qui vieiineiu de p!u-

fieurs Lacs, aiïe/ éloignés , où les Sauva;j;es cujnt quantité de Cillji;.. Le
Pais olire , des ileux cocés , de «grandes ik belles Prairies.

A tn)is lieues de l'Anie iS: de la llivicre de Mirli'^ueclio , i'ui laCôrc,

on trouve une autre Aille , avec fa petite Rivière , où l'on pèche d.s

Bars, longs Je deux ou trois pies, en il grande quantité , qu2 dans l'ef-

pace d'une heure le> Sauva ;es
,
qui les dirdent avec une efpece de lan-

ce, d'environ lent ou huit piés de lonfj , en prennent jurqu'à deux ccn<;.

Delà ,
pendant quatre lieues , la Cote va toujours en montant juiquau bonaiyk:.

pié d'un grand Cap, qui ell couvert de beaux arbres , Se qu'on découvre

vingt lieues en Mer. Oi\ le nomme Saint Louis. Il ell bordé de rochers,

qm en rendent l'approche t^vt dangcreufe lorfquc les vents portent à la

Cote
i
mais entre lefquels ;l fe trouve un petit Ballin , o'i les Chalou-

pes peuvent entrer des deux côtés , Ik demeurer à l'abri , avec l'avan-

taiie d'y pouvoir pécher quantité de Homars
,
qui foavniffent une bonne

fubiiftance. Les terres qui luivent le Cap Saint Louis font couvertes des

mt-mes Bois, pendant l'efpacc de dix lieues, après lelqueiles on trouve

une petite Rivière , dont l'entrée cil quelquefois bouchée de fable , mais

Liilfe , dans ci'autres teins , un palfagc pour les Ch îoupcs. Les terres y
font ail'ei belles , iS; ne cellen: poiiu d'être revàu> s d'arbres.

Les douze lieues luivantes n'o:henc qu'une C():e de Rochers, à. la rc- Riritte de iplc

ferve de quelques Anfes de ditil-rentes grandeurs. Les terres font bafles ,
'°'''

& couvertes de grands Chênes. On rencontre enfulte une grande Riviè-

re , nommée Pidon ^ dont l'entrée
,
platte , &: large d'environ trois lieues,

ell li lablonneufe ,
que dans la Marée même elle ne peut recevoir que des

Barques de douze à quinze tonneaux. A gauche de l'embouchure , on voit

loitir une autre Rivière ,
qui n'en ell féparée que par une Pointe de fa-

ble , (Is: qui ,
quoique t'ott étroite à l'entrée, s'élargit enfuite tk. forme p!u-

fieurs Anfes , ou le Gibier de tonte efpjce etl dans une abondance lur-

prcnantc. Les terres y font très bonnes , le Pais tort agréable , în: les ar-

bres d'une beauté hnguliere. La Côte fuivante
,
pendant huit ou neuf

lieues , ell haute , boîdée de rochers dangereux , à l'excc;Kion de queb

ç\\\:\ Anfcs où la teire cil balfe , mais avec des Brifans qui ne laillent pas

bjaticoun d'abri pour 'es Chaloupes. On trouve , dans cet;e<pnce, une Rivière

d>):it quantité de Roches détendent l'entrée, & vis-.l-vis, à quelque dif-

tance en Mer, une petite Ile couvette de Bois, que les François ont nom-

mée VOnncr. L'embouchure de la Rivière forme une Baie de deux lieueî

de profondeur , fur une de Urge , où la terre ell b.nVe en pUilieurs eu-,

Il b b 'u b i
j

lie de l'Orinet
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Ci.

Cap Tourmen
tiu.

Ri vitre de Co-

r)<;rFirTivN 'ij^'i^'î, i5c couverte de beaux arbres. Deux Pointes
,
qui s'-ipprochcnr n;(

).i LA Nnu- tond tle l.i Baie , foimciu un Canal qui ell lentiée de ' lUvicic (>!! y
viiM Iran- pêche beaucoup dTIuitt(.s ^: de Coquillages. Le Pais ell aile/, bc.ui

',

v?c prelente ,^dansl"eloigiitmciit
,
quelques Montagnes d'une iiaareui mh--

diocrc.

Deux Houes plus loin, l.i Crre ell: ouverte par une autre Rivieie, qui

pénètre ilans les terres entre C\lu\ rives tort niontaj^neufes. C\llc ilc ii

Mer eoniinue de l'être aulli pend.mt environ douze lieues , iS. coiuhui .lu

Cap J(irrritrnin. C "ell une i^r.nule Pointe, qui s'avanee en Mer , e\: (]ui

n'ell qu'.i deux heiies èsl demie' de l'Ile Saint Jean, l.lle ell eiiirc ileiiik

grandes Baies , bordées c!e Montagnes ou de Roches j es: de toute, [i.uti

on ne trouve ici que dv.s l-eueils , les uns découverts, d'autres qui ne

s'apper(j-oivent qu'en balle Mer. Après a\oir iloublé cette Pointe ,
' » C ^:^:

change peu peiuiant dix lieues ; mais on tiouvc enfuite une Rivuie ov

les barques entrent , avec la leule pucaution de bien prendre L <..i-

nal , pour palier ur.e petite lie , après laquelle on ell à couvert , e\ \ o:\

ne manque point d'e-aii , vis-à-vis d'une grande Prairie, qui tonne une Ai'.l'e-

de bonne grandeur. Denis nomme cette Rivière la linicrc Je O'..: /ic ,

c/acicjviwc». parceque le mauvais teins 1 aiant loice d'y palier huit jours, il y nr h

bonne chère , que pour en iMie prendre cjuelque idée , il ell rcduir à

nommer le ddner èc le Polll'on que les Cens retuioicnt : c'etoient des

Outar.les, il. s Canard.s , des i-arcelles , des IMuviers , des Beeealks , des

Beccalhues , des Tourtrcs , des I.apms , des Perdrix , des Saumons , u^s

Truites, îles Maquereaux , des P.perlans ^ des Hnitrcs. » Ses Chu.iis

" mêmes , dégoûtes par l'abondance, fe couchoient près Je ces delicieuv;

n alimens tans v toucher ". la beauté du Pais répond .i l'excellence de

fes productions : il ell fort uni, «^ couver: des plus beaux aibres , ave.

de grandes Prairies , qui bordent la Ri\iere l'elpace de cinq eu lix

llelles.

RivieredcRe» Apiès la Rivierc de Cocagne , OU trouve, à dix llcucs , celle de AV-

c':i/'cui!iu y tioiu l'eiitice , Ojuoique bcuiîte d.e labiés pendant piès d'iir.:

lieue , laille pallage à des liatimens de deux cens tonneaux. I.Ue f»)rnK-e::-

fuite un tort grand Rillin , mais ii jilat
,
que les Navires ne peuvent ^x'-

nétrer bien loin. Deux autres Rivières ti-tnlenr dans ce Ballin , l'une lurt

petite ièv l'autre aile/ granile , i]ui coninumique , à l'aide de ileUX Por-

tages , avec la Rivière île ^aint Jean. Les Sauv.iges ii'empknenc que deux

jours .i ce trajet. I.a petite Rivieu; communique aulh , par un portiigo ,

avec la Rivière de Miramichi, ou Denis avoit une Habitation, il l.m ki

une jieiiuure ioi; hr.guliere du (. het des ?^auvages de Rethibouciou.

» C'croit , dit-il , un Sauvage des plus l'ulhlans que j'aie lonnus, 'Iriis

>> les Iruliens tlj cette pattie du CoUe le rcdoutoienr. Il avoir furlebi^d

" du Ballin de cette Rivière, un Port, cumpole de pnux allez gio^ , &:

,> de deux cTpeces de l'alUons , dans lequel il ttoit logé avec une jaitie

»> de fes i:ens. Une longue pièce de bois, qu'il a\oit fiit atta*.her au loni-

t» met d Uii arbre, pereee d',- chevdles qi:i en t.iiloient une forte d'eeliel-

t} le , étoit la gu-'rite d'où il tailoit olil'erve»" ,
par un S.iuvage mo:ii.' i

f» la pointe, ce qia le i>aduit ùu ki Côtes. Si quelque Bàtiinciit paioU-

ItiHiHi:mfnt&
fin.juite (îii>;u-

'><.Tc vi'un i*u-
T-ge,
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»j folt , il fiilbic prcncU'c les armes A tout fon nionclo-, iSc mettant des f.n-

.. tiiiclLs aux avenues , il atcciuloic tianquiUemcut qu'un approthu de

» {on polie. On ilemandoil,iij la [\ut, aux l:tran|;cis, ce qu'ils clt;hiuii./it

j. de lui; (?c fouvent, il failuic aucndre long-tcnis fa rcponlc. Il ne Icir

j. permettoic d'eiirici", qu'a|ncs avoir été lalué , une ou deux lois, pai'

une décluigc de leurs hilils. On le trouvoit toujours nilis lut il: râ-

lons , comme un Imgc , la pipe à la bouche. Jamais il ne parloit le

premier -, mais après avoir écouté ce qu'on avoit à lui iliie , il répon-

doit avec une ridicule atleclation de i;ravité. S'il alloic à la Cabane de
quelque Sauvn;;c , il tailoit tirer un coup de tudl

,
pour avertir tous

les autres de venir au-devant de lui avec leurs armes
-, 6c lorfqu'il for-

>» toit de ù ChaK)Uj>e , il vouloir écrc lalué d'une décharge. Enluite , le

I. faifant fuivrc jufqu à la Cabane , il cxigeoit une autre décharge à Ion

)' entrée. Ceux c]ui lui reful'oient cet hommage ne demeuroicnt jamais

j' impunis •, mais il ne les ir.altraitoit point en public , ilans la crainte

»» de trouver quelque réljllance tle la part des autre-, la même poLiii-

f> c]ue lui hiifoit éviter les parties de débauche, qui ionc commiuîes cn-

I. tre les Sauvages, i3c dans lelquelles tous les rangs font confondus. Il fe

»> cachoit même , lorfqu'il voïou les gens dans l'ivrelTe ; ou s'il ne poii-

» voit prendre cccre piécaution , il étuit alors allez modelle pour ne pas

>» faire v.iloir (a. grandeur «. Le Pais efl: fort beau •, ëc la ciulfe y étant

très abondante , il n'eit pas lurprenant c]ue les Sauvages y fulfent lî bien

fournis d'armes à leu.

r.n fortant de Rechilnmélou , pour s'approcher de la Rivière de Mira-

michi , on trouve , à gauche , de grands bancs de Salle
,
qui avancent fort

loin en Mer-, apicsquoi. Ion trouve une grande Paie, c|ui pénètre plus

de deux lieu;.s d.i.:s les terres , lix: qui a prefqu'autant de largeur. Elle cil

traverfée aulli de quantité de (libles , t]ui le décou\ renc même en balle

Marée ; «In: tlans le mauvais tems la Mer y brife par - tout. Un petit Ca-
nal , fort tortii

,
qui conduit dans la Rivière , cil le feul pailage que Denis

ait reconnu lur-, mais, outre qu'il n'ell pas facile à rrouver , il ne reçoit

que des Parques de douze à quinze tonneaux. Tous ces fables continuent

|ufqu à la Rivière de Miramiclii.

L'embouchure de cette Kiviere cft fort étroite, & comme fermée par

une petite l!e,qtu cit fur la droite de l'entrée ; mais on n'a pas p'tiior

palfé l'Ile ,
qu'on trouve un bcauBairm, large d'ur» porte: de canon , 6:

d'une bonne protondeur , donc les deux cotes font di^ Rocl-ers allez hauts,

la plupart converti de beaUx Pois. Il s'y trouve neannoim quelques pe-

tites Ânfes , ou Ion peut aborder cs; defcet>.nc avee des Ch-.'oupej ou
lies Canots. Cet;C Riviera peut être rvmonue pendant fi:; h. .; , après

r I, r A

V l;.l 1

et.

N.V,;'-

hl^

)Utlefquelles on en nciiv<; ileiix aurres içui s y joignent ^ & les Rod.cs Ji

elles font coupées , fcTtuite. : lennee à :.HiC autre Bâtiment que des C nnots :

Tune monte vcis liHite liv. Rec!Hboi.^K>u ^ l'autre vers celle des Cii.ileurs,

&: conduit , avec L fecours d'un Portage , A la Rivière de Nepigiguit
, qui

cil au rond de cette de-'aerc Paie. On vante la beauté du Pais , d.ms lin-

lérieur des terres. Les t-t3iès(!?c les franiboifes , qui y croillent en abon-

jdance , y a:ut..uc ji\c quajiiue ii;troiU)Ic de T'jutcrcs. Mais ce que De^is

ii

I
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raconta tics Saumons, qui entrcnr d.ms I.i Kivicic , cil encore nlu.; f„f

ju. LA Nou- F"^^''^-^'", : " 1'^ ^^^'it en 11 gr.iiul iioinhrL'
, que pciulant la nuit on cil vc-

t iKA.N- " veille par le biuit qu'ils tout en laiitaur (m l'cui ; ce qui vient du pLiilirVi I,

CE.

)>

qu'ils rellcnt.Mu de pouvoir s'é-aier d.ins un Ballin libre, apiè> avoir e.i

beaucoup de peine à palîer lur les Tables où l'eau leur manquoir. l'.nl

" fuite ils montent dans les Rivière; , ^c jufqu'aux Lacs d'où elles delleiw
»» dent. Les CalUns lont tort coninums dans ces Lacs.

lia JcMifcou. La Côre, jutqu'aux Iles de Mikou
, c'elt-à-dire dans l'efpacc de dix oa

douze lieues, ctt prcique toujours de iable. Ulle ell coupée par des Kuiù
leaux fc des Anles de dirFercntes grandeurs

i où la Challe ell abondante,
& revêtue fans celle de p,rands Rois , dont la plupart des arbres font des
Cèdres. Deux lieues avant les Iles de Milcou , on rencontre une grande
Anle, qu'on nomme le pallage de C\inhjiic: ^ ^ qui aboutit à la Jiue des
Chaleurs. lUle a des Iles, qui feront décrites à leur tour : mais, en con-
tinuant de fuivrc la Côte , on trouve un autre palHige , du moins pour les

Barques , entre les deux Iles de Mifcou. L'entrée n'en ell pas fans dan,;er,

paiceque des ileux côtés plulieurs pointes de fables , où la Mer bat hi-

rieullmenr, la rendent fort étroite : mais, après les avoir palTces , on le

trouve dans un Canal allez larj^e , entre les deux Iles. Celle qu'on lailfe i

droite , t?C qui ell la plus petite , n'a qu'environ quatre lieues de cour

,

dont une parti? ell compot'ée de marécages bas iS«: fans arbres, on les Ou-
tardes fe ralfemblent au Printems pour taire leurs Petits. Au-delà des Ma-
réuiges , la terre cil ciiuverte de Sapins, nulés de Bouleaux-, aprèî quoi

l'on rencontre une autre Pointe de fable , qui forme une allez graiule Anle
,

où les Navires Pécheurs muuillcnr en fureté , à la faveur des deux Iles. Il

r.e s'v trouve point de Rivière d'eau douce ; mais la nature v feippLe j^ar

r'-au u'-,s f.nirce fort extraordinaire. A deux cens pas de la Côte, vis-i-vis dcî

I' lis de Sapin , Sz vers le milieu, on voit iortir du fein de la .Mer u:i

h >uil''''". d'eau douce , de la grolleur de deux poings , qai conferve ù don-

ce.jr dans un c'icuir de vingt pas, fans que le Hux ou le reHux arréieoii

rroul)(c fon cours; de forte qu'il haulfc «i'^ bailFe avec la marée. Les Pt-

chcuis y vo:if fiire de l'eau , dans leiiis Chaloupes j «S: la puilent avecilcs

feau\ , comme d.tns une I onrame. L'endroit d'où elle fort n'a pas moins

d'une bralle de fond , aux plus balfes Marées, -is: l'e.ui d'alentour cil aulli

faléc qu'en pleine Mer.

La grande Ile de Mifcou a fept ou lurit lieues de tour , c^ pUiHeurs An les

,

bordées de Prairies 5: d'Htangs , ou la chalfc des Oifeaux ne celle jamais

d'être fort abondante. File a cjuatre Ruilî'eaux , dont deuv r-^.oivent dei

Canots- La plupart des Bois v font de Sapins. La terre y ell borme, quoi-

que fablonneufe ,
^' routes les efpeces il'lLrbages r croiilenr tort bien.

Dciiis
,
qui s'y étoit fait une Habitation, y planta des noïaiix de Pcchc ,

de Pavis , de Preilès , cV d'autres Fruirs à noiaux ,
qui vinrent piitaite

ruent j ik: la Vigne ne promettoit pas moins : mais il fe plaint que deuv

ans après, un ConceOionnairc de la Compagnie, nommé ^unj\ ,
vint

le dépolT^'der i & ce défaut de Habilité, dans ic> pollèlfions , eft un oblb:-

cle , d«t-il
,
qui empêchera toujours que le Pais ne le peuple. La fortie,

comme rentrée , des Naviics , cft entre la grande Ile &c la Pointe de la
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petirc. On rn ,0 t!e ]irès la grande, pour prendre le bon Cannl
, qui n'a py^ki

"

Tf^
jam.iis un lis u une brallc &i demie d'eau, Qc l'on ne cefTe point de la mi a ?:ou.

cotoicr pchdant tiois lieues. vu.le Iran-

Hniuiie , on peut entrer dans la lîaic des Chaleurs
, par le petit paf- ^'•

fae,c qui vienr de celle de Mnanuihy , 6c qui n'eli propre que pour des '''ie Jes ciu.

Kaiqucs avec Liquclles on côtoie les lies de 'lo-ijquc: j ou plutôt i]uel-

que:. bancs de l.ilMc qui portent ce nom. La plus grande de ces lies a

tieux endrous ou lus I atimen.s l'ccheurs peuvent mouiller j niais ils ne
peuvent s'y rendre que par l'eiurte de la liaie des Chaleurs. Cette grande
Ile de roufcpiet n'a pas moins de quatre ou cinq lieues de tour. La Pê-

che , lurtout celle du Hareng «is: du Maquereau, y ell: fort abondante»

Denis donne (]iiane lieues d ereralue à la Uaie des Chaleurs, qu'il nom-
me aiilli Touiqnct j parcequ'elle coi, tant les lies de ce nom.

En lortant cai C ai al tics lits de Milcou pour arriver à la grande en-

trée de la liaie des C iialeuvs , on range
,
pendant dix lieues , une C ôte fort

efcaipée , au pié de laquelle la Mer bac avec tant de force
,
qu'un N.i-

vire qui s'y perdioit i.'auroit aucune rclîource. Enfuite on trouve une pe-

tite Rivieie , qui ne peut recevoir que des Chaloupes. Trois lieues plus BjiTîn de Né.

loin, on elt à lentiée d'une grande Anl'e , dont il part une Pointe, qui, f'^'iJ""-

s'avanij-ant vers la Mer , lait un côté du Baflin de Népigiguir. La profon-

deur de cette Anle cil tl'une lieue. On découvre ici de grandes & bcMlcs

Prairies , qui s'îieiulent d'une denne lieue au delà de l'entrée du Cartin.

Il a lui-même plus tlune lieue i^' d.mie de longueur , fur une «.le large
j

mais il demeure preique lans eau, en balTe marée , & l'on y voit alors

une c]uantité incroiable d'Outardes , de Canards & de Cravans, qui fe

retirent à la Côte lorfque la Aier commence à rem.onrer. De quatre Ri-

vières
,
qui fe déchargent dans ce Balîin , trois viennent des Montagnes

qu'on découvre dans l'éloignement \ l'autre , qui eft la plus grande ,

qiKuqu'c'lIc ne reçoive que des Canots , eft celle qui vient de Mirami-
chi C es Rivières iunt reirplis de Saumons ; 6c les Sables du Hafiin oi'-

hent une prodigieiile abondance de toutes iorres des coc]uillages. Ses bords

font de belles Prairies, au delà defquelles la tene eft couverte de? grands

arbres. Une leconde pointe de fable qui lénond à lautre , & qui rend

1 entrée du l'aflin alfez étroite , torme une forte de Canal , où l'on pê-

che en abondance , au retour de la marée , des Maquereaux , des Sau-

mons , & f<>uvent des f llurgeoiis d'i:ne grandeur finguliere. Denis avoir n.bitKion ci?

une I iabitation fur le bord du Pafiin de Népigiguir. Sa Maifon y étoit
(?;'dt""ïli..'li'iy

Hanquée de quatre petits Baftions , avec une PalilLide & fix petites pièces tuit.

de Canon en batterie. Quoique le? Terres n'y foieiit pas des meilleu:es

,

il y avoir un i;rand Jardin, dont il tiroit toutes fortes de légumes. Les

pois &: le blé, les pépins de Ponnnes & de Poires y croiiToient fort bien;

&: de toutes parts on y voïoit des i ramboifes iv' àq$ Fraifes.

r.n l'orrant de Nepii;iguir , on trouve , apiès avoir fait u îix lieues , une saur. onslonç»

ctite Rivière, que us Canots peuvent remonter long-rems, «Se dans Je "* p»i»»

aijii lie on prend de li gratuls Saumons, que Denis en avoit vu de la

hmgueur de fîx pies. La chafle , les arbres, &r la bonté du terroir, cx-

titcnt aulTi l'aduuiatiou des Voiageiirs. Trois lieuts plus loin , U Côte

l

•

1
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Pfv:RnTioN s'ouvre p.ir une gr.mJc Baie, qui a ijuatre lieues de I.ir.;e l\: (li\ huit X
vt LA N'>)j- vin;^t lieues dj proioucL'ur. Les teires y loin h.iures , î<s: boulees de lo-
vTLUE Iinan- j_lijis. I-iitie pliuieurs pérîtes Kivijics

,
qui couibent dans cette Haie , ou

en dillin:;uw' quelques-unes
,

p.xr Iclquelles on p.-ut remonter , ,i l'.udc dj
quelques l'ort.ii;cs

,
julqu'A des L.ies qui fe dt\.li.iri;cnt dans le I Icuvc d^

Smw: Laurent. Les Sauva:;es n'emploient ordmaujment que trois jouis i
l.iue cette rou'e. La lUie, qui cil d'ailleurs fort abondance en (nbier , iS:

dont toutes les Cotes font couvertes d: i^jands arbres , Ce nonuno ll'lUr'a.
c'it-. Au-delà , cinq ou lîx lieues de terres hautes notl'rcnt que des Ro-
chers ; après lelquels la Côte s'abbaide , iS: forme une grande Anlc , cii-

vironp.ee de l'raines , d'Ltangs iS: de tort beaux arbres, Lnluire , on cô-

toie deux lieues d'une terre , qui s'avance alle^ pour Fovmcr un Ca}> , noini

le petit Piilptc-hi.ic , près duquel l'oit une Rivieie où les Chaloupes pcuvc
fe mettre à l'abri , lis: A'oix l'on a , jul'qu'au grand l'ifpec biac

, qu.ur,

lieues de Côtes bordées île rochers , qui font battues des Ilots en li.uirc

c« <iu£ c'cft q«ï ^Luee. On trouve aulli-tot une grande Pointe de Cadloux , mêles de fa-

ble
,
que les Pécheurs nomment Gnivc ^ & fur Icfquels ils font fechjL-

leur PoilPon. La Pi)inte de cette (îrave offre une entrce , pour îles Cha-
loupe;, dans une Rivière qui ne manque jamiis de Plies , de Moules tS:

de diverfe; forces de Coquillages. La Cirave tait d'ailleurs une Anfe ou ks
Bàtimens Pécheurs mouilleut i quatre cables , &c qui peut contenir deux
Vailleaux à l'aife.

On double enfuite une grande Pointe cle fable , nprc; laquelle on tron\\?

une autre Anfe , d'une lieue de protondeur. La Cote
, qui liucede , cil foie

cLarpee l'efpave d'une autre lieue
-,
mais s'abbaillant tout-d'un-coup , ciie

forme une troilienie Anfe d'un mille de protondeur , au tond de laquelle

lort une petite Rivière. La terre y cil boiuie , (S: les Bois fort beaux. Do
cette Anle , on compte, jufqu'au Port D.uucl ^ quatre lieues , oui ne îowi

encore que des Rochers clcarpés , au pié ilelquels la Mer bat turieufe-

ment. L'encrée de ce Port a plus d'une demie licue d'ouverture , donc les

deux côtes font de hauts Rochers. On prend à droite
, pour éviter de»

écueils qui s'avancent de l'autre côté. Un Navire ne peut pénétrer plus

d'un quart de lieue , & mouille alors fans danger ; mais , visà-visdu nvjui!'

lage , on découvre, adroite , une grande Anfe de fable , ou les l'arquei

font en fureté. Plus loin , du même côté, on trouve une grande l\'>che »L*

pierre à chaux ; «S: de l'autre , des lubies, qui fe découvrent en baiIe ma-

rée. Vis-à-vis de la Rociie , une pointe de fable torme un petit Détroit

où les Barquej peuvent palfer , iSc qui ell l'entrée d'i:n grand Ballin, d'u-

ne lieue de profondeur , où tombent deux grands RuilLeaux (Se pluiieurs

petits. Ce lieu , qui fe découvre au départ de la marée , cil peuple alois

de toutes fortes de (iibier ^ de Coquillages. Il ell bordé de ihauies. L.s

terres v font belles li^ couvertes de très beaux arbres. Entin , Denis en vaiuc

beaucoup les agrémcns.

Après le Port Daniel, on a deux lieues d'une Côte pierreufe , termi-

née par un Cap , ou un Rocher lort haut , qu'on nomme U Pouuc i.v:.\

Mu.j wrcj'tx ,
parceque ce Poilîon y ell en abondance. La pêche des Mo-

rues n'y cil pas moins heureufe. Ce Cap ell à dou^e lieues du Cj/' W i-

foi: Oauid.

tiki <Xii M.iiucs.
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jTir \ Se dxm rintcivallc on trouve une gi uulcB.iic, d'environ quinze lieues Oncv. rnoM
<!.' tout , ou toin'nent trois Rivières. La Morue donne he.uicoup, dans cette "^ la N wu-

]vMe; mais elle n'a poiiic d'autre abri, qu'entre deux lies, éloignées dj '"^'^ I&an-

j'ius d'une lieue île la l'ointe aux Maquereaux j & c.tte Kade ne re<,oit point

de Navire au-dellus de quatre-vingt tonneaux. Trois lieues plus loin , en
iuivMit la Lôie de la liaie , on trouve une petite Rivière , dont l'entrée

,

quoiqu'écroite (!?v: tortueule , conduit dans un grand liallin , d'environ deux
luues de circuit, où dans la balle Marée, qui en découvre une partie,

rabonilance du Gibier ne peut être comparée qu'à celle des Cocjuillagcs.

Le P.i'i's eH agréable ; la terre allez balle , mais très bonne. La plupart des

arbres, qui bord.iu le lîallin , font des Cèdres ëc des Pins : plu^ loin dans

les terres , ce font des Lrables , des l'rênes , des Bouleaux , des Chênes , des

M/i^nojons y &: d'autres foites de bois. Cinq lieues au-delà , une autre

P.iviere, qui ne re(,oit c]ue des Barques , ell moins large intérieurement

que la précéilente ^ mais tUe a plus d'eau, «S: l'on y pénètre beaucoup

plus loin. Le l\xïs ell a peu-près le mcme. Quatre lieues après, on en

trouve une troifitme
,
qu'on a nommée la grande Rivière, parcequ'elle a

plus d'eau que les deux autres : mais une Barre de cailloux ^'c de fiblc
,,

que la Mer y amené , en rend l'entrée plus ditiicile j ce qu'on attribue à

/a lituarion
,
qui étant au tond de la Baie , & vis-à-vis de l'entrée, l'ex-

pofe à la violence du vent de Mer. Son embouchure demeure qu.'lque-

fois fermée
,
jufqu'à cecjue l'abondance de l'eau , que la Barre arrête, talfe

aifez d'eifort pour repoulTer cet obllacle , &: le fade une ouverture pat

l'endroit où les vagues ont poulie moins de cailloux. Ainfi rentr^^e
,
qui

tll aujourd'hui d'un côté , ell demain de l'autre. C'efb dans ces i^ivieres

que les Barques Normandes du B.inc aux Orflielins cherchoicnt ua afyle »

lorfqu'elles étoient prelfées de la tempête , Ôc que leurs Navires étant à l'Ile

PcnJc j c'ell-à-due à dix-huit ou vingt lieues de ce Banc j elles ne pou •

voient retourner a bord ^ li le vent ne les favorifoit beaucoup. Mais Denis

ajoute qu'on conimen<j-oit à voir moins de Normands dans cette Baie j parce-

qu'ils n'y cherchoicnt pas tant ihs Morues
,
que des Pelleteries, dont la

'fraite ctoi: h)rt diminuée.

On trouve enfuite Hx lieues d'une Côte iuute & revêtue de Sapins

,

dont le bout elt éloigné de quatre lieues de l'Ile Percée , & d'une lieue

du Cip Enragé. Tout ce Parage ell fort dangereux, &c fouvent on y eft

tombauu par deux vents contraires. L'Ile Percée eft une grande Roche ,
qui

n'a pas moins de foixance bralTes de hauteur , efcarpée à pic des deux cô-

tés. Sa longueur n'ell aujourd'hui que d'environ quatre cens pas \
mais elle

glloit autrefois jufqu'a l'Ile de Bonne-Avanture j & Denis hit témoin de

les révolutions. » La Mer, dit-il ne celfe point de la manger par le pié.

J'ai vu qu'elle n'.xvoit qu'un trou en forme d'arcade ,
par où les Cha-

loupes p.'.llbient à la voile , t\' c'ell ce qui l'avoit fait^ nommer l'Ile

Percée : il s'en efl frit deux autres ,
qui ne font pas fi grands , mais

qui croilîent tous les jours. Ces trous , qui affolblilTent fon fondement,

feront caufe à la fin de fa chute. Les Navires qui vont y frire la Pêche

ouillent à quatre ou cinq cables de l'Ile , ou quelques autres Rochers

rvent encore à rompre U Mer. J'y ai vu , toiit-à-la-fois , onze^Bâti-

I!c Percre ,
&.-

trous qai lui font

douiicc eu auoi^

mot
fer

Jomc X I r.
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i & la Pcchc y eft lî bonne
,
qu'ils s'en rcrournoicnt toiij

nr LA N'ov- »« charges «. Adcux poitccs de hilll de la Cote , s'clevc une grande Moiua-
vfLLE Iran- mmc

, platce cs: de forme qiiarrce, c]ui Te nomme la Table de Roland, tS: qu'on
^^' découvre de tlix-luiit ou vingt lieues en Mer. Llle touche à d'auties Mon-

tagnes
, qui vont toutes , en dépendant

, jufqu'au tond de la Haie des Moiiks.
Cette Haie cil à trois lieues de llle l'ercce. La Challe y tll excelLnro

dans la lailon des Tournes ^ ^: les i'^cheurs s'acconunodenc 11 bien de co

féjour , qu'ils y tont des Jardins , où ils cultivent des Choux, des l\ns

,

des lèves, i<c diverfes lortes de Salades. Vis-àvis, à la dillance d'une

lieue <lv' demie de l'Ile l'ercée , on voit celle de Bonne Avaiuure , ijui

ii'elt p.is moins liante , mais qui a ileux lieues de tour , (?c qui cil toute

couverte de >iapins. C'ell delà qu on entre dans la Haie des Morues, cé-

lèbre pour la Pèche ilont elle tire l'on r.om. Sa protondeur ell de quatre

lieues , hir trois de largeur. Une petite Rivière
,
qui lort au fond , ne peut

trie remontée que par les Chaloupes , Se ne conl'erve même , en b.illo

inaree , qu'un petit pallage pour les Canots. Alors la plus grande partij

de la Haie le découvre aulll , is: ne laille voir qu'une plage lablonnciilè.

Les terres voilines n'en font pas moins agréables : elles pioduifent de n

beaux fapins
,
qu'on n'y ell jamais cmbarralle pour la Mâture. Les Wiil-

feaux Fccheurs mouil'ent à cjuatre lieues de cette Haie , dans une Rivière

nommée 0'i^//'f (*'; «S: leurs Chaloupes \iennent taire les prépararifide la Pc-

the dans une petite Ile qui ell à l'entrée de la Haie , devant la Pouite

qu'on nomnie le l'ot'dlcn. (jafpé oftre une belle Grave ,
pour deux grai^ls

"Vailleaux. La terre des environs eft tort haute , couverte d'heibe iSc de

Bois. On avoit trouvé , lur ces hauteurs
,
queUuies apparences d'une Mme

de plomb; t^ la Compagnie Irançoife le lailla perluader d'y taire quel-

que dépenle : mais Denis reconnut c]u"elle conlilloit dans quelques j-te-

>» tires veines ,
qui couroient fur la roche, 6c ijue la force Au Soleil avoir

puritices. » Toute la Mine , dit- il
_,

n'ell qu'Antimoine , is: n'ell pas al!'*./

» abondante pour nu. ricer les trais du travail «. On n'app.rcjoir , (v \x

Rivière de Galpé
, que îles Montagnes féparces les unes des autres , «S: t. -.-

:ap iM Reflets,
t^.j couvertes de Hois. Kn fortant de cette Rivière , on palle un grand Ca|

6^: trois ou quatre lieues plus loin , on décmivre le Cap des Roliers , cju»

tait la Pointe Méridionale de l'entrée du Ikuve Saiiu Laurent.

'lout lelpace c]iron vient de parcourir
,
depuis le C .ip de Camceanx

dans l'Acailie , jufqu'au Cap des Rt)riers , tormoit le Don une du Voir!

ceur , à qui l'on en doit la defcriptii>n. Si l'on y joint toutes les Iles de

la même partie du (îolfe , qui etoient compril'es auHl dans (x Coniel-

iion , c'etoit un Roiaume dune toit \ aile étendue. D«inis donne aulli la def-

cription des Iles.

Il reprend à l'entrée du Golfe , entre !e Cap de Rt'f{ (43) ,
qui aprar •

rient à 1 Ile de Terre-neuve , (S: leC^ap de Norci , ou de ^amt Laurent , dans

l Ile Roïalc. La première lie, qu'on Trouve dans cet elpace , ell cjlle de

Saint Paul , à cinq lieues du C ap Nord , cX dix huit du Cap de Retx. Vi:;ir

lieues plus loin dans le Golfe , on rencontre le* lUs aux OtJtMix ^ ou l un

() Delà le nom <lc- G.ifpefîe
,
qu'on a ilonnc ù. toute cette Contrée.

(43) LcP, »UCharls;vuix,«t la {'lîipa.t d«i auuvi Vvia^aus , l'ont nommé Cap dcRnr.

Ci
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/e en effet tant d'Oifcaux
, qu'une Cli.Uoiipe, qu'on y ilâ.iclic en p.tC- IvmrMirN'

, lovient aulli tôt chargée d'a-uls î?c du Petits. Enluite on diLv)uvrc «" ' '^ *^""'

les Iles Kainccs , qui lont au nom'ore de l'epc , toutes ranimées le Ion » de ^^^^^ 1»am-

l'Ile Roïale , I lept ou huit lieues au large. Elles font fiuvies d'une Ile
^^"

beaucoup plus grande , nommée la Mji^JilJrw j c[m re(j-oit dans ïon Ha-
vre des Navires de quatre-vingt ou cent tonneaux, & de celle de JJrmn :

mais ces deux Iles ne lont qu'un amas de iv.ochers , revêtus pourtant de
i>apins cS: de Bouleaux. I luit ou dix lieues plus loin , on rencontre l'Ile de
Sui'ic Jc'Mi , fur la route de l'Ile Percée ; &: Denis recommande aux Navi-
gateurs de ne pas trop s'en approcher , parceque toute fa Cote eH environ-

née de labiés, <jiii ont îles battures à plus d'une lieue au largo.

Cette Ile , célèbre , co;nmeon l'a dwja remarqué ,
par l'entreprife du Comte

d y,' Saint l'ierre , a vingt-cinq ou trente lieues de long j&c n'en a pas j)l'.is d'une
de large au milieu

,
qui el\ fa plus grande largeur; de forte que fe courbant un

peu , tfc le terminant en pointe par Ls deux bouts , elle rcprélente fort bien la

ligure d'un Croitlant. I.e côté
,
qui hait hice au Continent , cil bordé de Ro-

chers. Elle a deux An les, où deux Ruilfeaux viennent tomber dans la Mcr,&:
qui re»,-oivent de grandes Parques , avec l'avantage de pouvoir les met-
tre .1 couvert dans pUiheurs petits Havres. Du même coté , les Pois de
l'ile fo.'it fort biMux , >S: la terre y paraît bonne. LapUijiart des arbres font

des Sapins , des Hêtres li^ des Pouleaux. Le côté du GolL" ortre nuili deux

Havres, d'où forteiit deux petits Kuiireaux ; mais l'entrée en cil platte,&:

l'accès fort dangereux. On regrete (]u'il ne foit pas plus facile, p. rceque la

Pêche cil fort abondante à Cette Côre , &: qu oa v cil: d'ailleurs allez pio-

che du Pane aux Orphelins, où le Poillon ell aulli b^au que fur le grand
pu-. La Marée inomle plulîeurs parties de l'Ile, & tonne quantité d'R-

t,v\\['^ , :;(' vironnés de Prairies dont on vante le pâturage. Les Oifcàux y
loui «.--T alvnidancc. On y trouve des (.rues , 6»: furtour un grand nom-
bre dOiet pnî.'vi ix' hlancîies. Les autres Iles

,
jufqu'au Pallage de Lronfac,

#it éré rK»TOi«né4î « U ne mentent pas plus d'explication.

I^lais ne lailTons ps^ en .arrière le i:rand Pane de Terre-neuve
,
qui fait Dcrcr'pti a!

Cfnwne ur.e <ffependaiue raturcille de la Colone Irançoile, par la Iirua- laicuaivc

rion. C>e qu'on noîunie le Grui-i lîanc , e'\ proprement une Montagne ca-

chée f>>us les eaux , à prés de t\ Cv,i's hcues île i rance , du côté de l'Oc-

cident. Denis lui donne cent cinquante lieues d'étendue , du Nord au

.Sud-, inun fuivam les Cartes marines les plus exactes , il commence au

Sud par le^ quaranrc Jiui dcvés de Latinidc Nord, <:?c fon extrémité Sep-

tentrhnale cit par les njuaraatij-neut degrés v'ngt cinq minutes. Le P. tlo

Ch.irlevoix v.»bfcrve qu< i\ -deux extrémités fe t. rmiiwnt en pointe , il eft dif-

ficile de m.irqi*e' exactement fa Largeur La plus grande , d'Orient en Oc-

cident, cW d'cuvi'M'n quatre-vingr dix Ikucs marines de I rance iS: d'An-

gleterre, ^ itre le<v quarante Si les qiiiranre-ncnt- degrés de Longitude. Quel-

ques-uns de i:os MateLus y <* it moudle à cinq brades , quoique julqu'.i

l^enis on n v en ein )am»r- truiivé n<i-»«ns de vingt-cinq , tk qu'ei' plu-

lîeurs cnd^H A il y -en an plus ée foixante. Vers le milieu de ù\ >n-

''ueur , du ct)tc de rpnrope , il forme uns cf|vce de Baie, quon nonnne

la 'ode -, ce qui fait que de di^u-x Navacs, qui font fur la même ligne, ÔC

C c c >. c ij
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Disc RiTTioN r^cs l'un do r.uirre , l'un trouvou fond , t.iiuiis t|uc l'.iutrc ne le peut trouver.

PF. LA Noi'- Le Ciranii Ranc eft précède , p.ir le travers du milieu de l'a longiicm
.

vELLE Fran- J'un moindre
,
qu'on noiiuue le Bjnc Jjquct. Quelques-uns en ajinitciu

même un troilleme , auquel ils donnent la hi;urc d'un Cùne ; mais la plu

part des Pilotes n'en font qu'un des trois , 6: prétendent que le ^raïul >.

des cavités , dont la profondeur trompe ceux qui , ne filant point àlllz dj

cable , croient en diltinguer trois. Quelle que l'oit la i;randcur & la hjurc

de cette Montagne , on y trouve une prodi-^ieufl' quantité de ('oquilKiç;os,

& plutiiurs efpeces de Toillons de toutes i'.randcurs. La plupart (li ven-

de nourriture aux Morues , dont on croit pouvoir dire , lans ex,ii;cr.i

rion
, que le nombre égale celui des- grains de fable qui couvrent le

Banc. Tous les ans , depuis près de trois lîcclcs , on en charge deux cm

trois cens Navires , fans qu'on remarque prefqu'aucune dimiiuition. Au
rcfte ce Tarage a des incommodités

, qui rendent la navigation fort dcù-
gréable. Le Soleil ne s'y montre prefquc jamais \ & l'air y eft ordinaire-

ment couvert d'une brume froide «^ épailîe , qui fait connoîtrc le Banc à

fes approches : le V. de Charlevoix a donné fes conjedurcs fur ce Phcmv
mené (44). Après avoir pallé le grand Banc , on en rencontre plufieurs pe-

tits , tous piclqu'egalcmeiu poillonneux.

EcLAiaCISSEMPNT SUR LFS DIFFERINDS DIS FrAN(j'OIS ET DES

Anglois dans l'Amlrk^ue Septentrionale.

InTKOUCC'
riO.N.

V^i'oiQLT les difcullîons politiques conviennent peu au delfein de cer

Ouvrage , il c-nviendroit enccie moii.s de pafler , fans quelques mors dVx-

plication, fur une guerre aduelle , dont les lieux que j'ai décrits fonr !o

tlicàrre es: l'objet. Un rcnvoiant , pour le tond du droit, auK Mémoires dc«

d.u\ Narions , je me borne à recueillir hilloriquement les taits qui ne

peuvent être conreltés d'aucune part. La France & l'Angleterre font am:

inains , après avoir vécu long-tenrs dans une profonde paix : il eft qucf

lion de diverfes parties de rAmèriquo Septentrionale , fur lefquelLs cev

'44) Il l'ciMit ir.iborf fjii'on ne fcir P.ir-

»ribiicr au voilinaujc tics Terres, pui'--,t]c le

Cap Ka7e-
, qui et\ la rcrrc la j^Uis proclic ,

en cft tU>iiiiic .le miuc cinr| licucs, &: ijiie"

«l'nilicurs l'Ile Â~: l\rrc-ncuvc iiVtaiu em-
brumée que Ju côté <iu Ciraiiil Baiu-, ili-aroit

au contraire
,
que c\\\ du Gund H.tik que

viennciu l'js Hiouill.iids dcnit le ( r.p R.r/c

eiï ordir-nircmint iii\ tlcpj é. Fntuitc il ol)-

itivc un autre (ignc Je l'npptocLe du Grand
liane; ctll cp.ie fur loutin (es cxtrcmiri's

,

qipn ndinrue cominuni'incnt fes /.i.(;rrf
,

la Mer ell toujours j^lnpiiraïuc , Pc Ks vctus

inipérueux. Ne pounitit-»m pas ,di;-il , re-

gatd'.r c(.;tc .ij;itati>>n comni^ I.\ ^-^fc J.s

ireniiilAxds qui y rcgnon.
, U ['n '.'i que

l'eau , dont le fond c\\ mêlé .!c fal'lc & <?.•

val'e , tpailVit l'.ur & l'cng: aille , tandis qic

Iç Soleil n'en attire que dis vapeurs pro'-

(lercs
,

qu'il ne peut tout-à-f.iit réioudrc *

Si l'on demande , d"ou vient cette n^i'ntimi

de II Mer (ur les Ecories du Grand Uanc ,

l(M^]iic partout ailleurs , & ("ur le P.i!u ir,;.

-

me , il règne un i.alme profond ' le reiii;ieiiv

Voiat^eiir itpond que dans tes jai.i.^^s ou

e'proiive tous les jouis des Couran . , f'ii

vaiiésilans leur ditedion , ^' que la Mer
,

irr^i;ulieremcnt pou(U'-- , liei-rtaiu avee ini-

piftiiofité contre les bords du Banc,<^ui loi r

prelquc partout à pic , eu cil repoufi>-i

avec la même violence, Journul ht.c-,-
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deux Piii(T!\nccs ont ctc long-tems d'atcoril. Voïons p.u- quels mallicurcux TÏÏTÏTrTnT^

degrcs la difcoide tfl: venue rtpandic Tes plus noirs poilons.

Situons-nous d'abord entre le Traite d L^trccht (45)6*; celui d'Ai; !.\

Chapelle (46) , intervalle de trente-cinq ans, pendant lequel les Anjîdis

ont occupé l'Acadic dans le ù;ns du premier de ces deux Traités , c'e!: ù-

dire , comme nous l'avons rapporté dans un autre article , fur le pié de fes an-

ciennes limites (47). Ils ne temoignoient , alors , ni delir de faire valoir dc<

prétentions plus étendues , ni mécontentement des bornes où ils fe trouvoier.t

relIèrrés.Les ruptures
,
qui furvenoiencen Europe entre la l'rance Se h Grande

Bretagne, produifoient des hollilités réciproques en Amérique^ mais c'etoicnc

des effets communs de la guerre , 60 les nouvelles prétentions des An-
glois n'y avoient aucune part. On ne parle encore ici

, que de l'Acadie ,

& des ceilions de la Franco en 1713 > car les dillicultes fur le cours de
lOyo ne hirent pas propofées, ni connues, ni foupijOnnées , au CongrcQ
d'Utrecht : c'ell un objet fi moderne , qu'il n'a pas mtnie hiit partie des

Airiclcs difcutés entre les C ommilEiircs des deux Nations.

Ce fut après la pacification d'Aix-l.i Chapelle
, que les Anglois, fiers de

leurs forces maritimes , Cn: formant le projet de plulieurs nouveaux Etablif-

fcmcns , entrcpi iront do donner , au Traité d'Utrecht, une iiuciprétation

favorable à leurs delleins. Sur les premières difticultés j la Cour de l'rance

propofa,dcs 1749 > la voie des Commilfaircs
, pour régler les limites des

Colonies rcfpcckives. Colle d'Angleterre accepta cette ortie, avec deux dé-

clarations iort remarquables-, l'une , qu'elle avoir envoie l'ordre de ne
commettre aucun attentat , foit du côté de la Nouvelle Ecolle , foit du
CDté do la Haie diludfon , contre les poirefiions ou le Commerce des 1 ran-

<;ois ; la féconde, qu'elle n'en avoir donne aucun pour loimor des Lca-

Milfemens , dans cette pnrrio de la Nouvelle Ecolle lur laquelle la France

avoir des prétentions. Malgré des engagemens fi formels, les Ai.glois ds
l'Acadie fo permirent, en 17^0, des liofiilités manifelles, non-foulemcnc

fur les pullelfions lran(,oifes dans le Continent , mais julqucs fur les Na-
vires envolés do Québec pour porter des munitions & des fublillances

aux Polies do la Iroiuiere au Canada. Le Commandant des Truuppcs An-
gloifcs (4S) , en Acadie, avoit reçu d'Europe des Recrues , des Colons

iv' de l'Artillerie -, & dans fon emprellément pour établir les nouveaux

llabitans Anciois , il ce nimen«,a pnr chailcr les Familles Françoifes qui

tenoient des Terres tlars la Prefqu'lle. l^icn-tôt il ércndit l'invatioîi jul-

qucs dans l'Ililime de la Baie 1 ran»joife , où il conlhuifit un Fort. I c

même efprit porta les Anglois A s'emparer do pluficurs Ràtimers Iran-

«,"ois , entr'autres du Loiidon , dans le Colfo haint Laurent, <i\: du S.in.c

(4f) ^^1» r?".
(46) Y\\ i-4i<.

(47) Il trt diinonri;.' , (Fins le Mémoire
des Coininillaii^s li.iii^ois , à i'Lxtrait

tliu]Mel on s'atradii: i>.i , r|in: l'Acailic fc-

dij auT Anglois otciipc Iculcmciu l.i p.r-

tie mcndionalï ik la l'ciuniule ; que

l'ert Roial , 011 Annapolis , n'tniic p.is

mciuc liai)» Iv (itflMi^ lie l'Acadie ; (yi amli

II- l'ail , au Noiii de la Pcnin('u!c , cil de la

dommatltm ViaïKioifj , î^: pai coii'.ciiiun:,

à pl'.is toitc raifoii , l'IiUniic , ou I j.i'.',uc Je

terre , de cinq lieiies de l'.rf.c , qui lei'.irc I3

Paie l'rançoile du (iolle 5aiiu I.lurent.

Voiez la Carte, & rdift/. ( ci dilfus, ) l'Arti-

cle du Tiaité d'UtieJît, qu'on a rappotté

dans le tenis de cette Celfioil.

(48J M, Coinv^aîUs.
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PiïnKvN.is Fiiinçots \ rtiuuc cic la Taie rmnçoife. r-ivain la Cour tic Frarcc Hc-
^ssi-îiAN-v"»* nuiula r.iristadion pour c». s iiiûilics. le M.n*.]uii île la Joiu|imcic , (.ou-
ïr Dis N-

y^,f„^.m. ilu Canada , le vit oblii;c d'ul'cr il,; icpiclaillcs , en tailant aru-

ter, dans l'Ile Ruïale , trois ou (.|uatre lutiinens Anglois qui turent aulli

conhlqucs. Il elKlonc certain que lur Mer, comme dans le Continent , T An-

glois tut le premier Agrelleur. A la vérité , il trouva dans les Commamlans
Irantjois plus d.» rétîllance qu'il wcn devoir arteiulre , au le in de la l'aix,

contre des violences imprévues. C'ell cotte continuelle terineté , qui a

prclervé la Nouvelle liance d un embralement général , 6c tempère les

triomphes de la Nation Kritannique.

La bravoure I rant^oife ne s'etl pas moins (ignalée , fur les rives de l'Ovo
,

qu'aux contins de l'Acadie. On a vu que cette Rivière tait une des commuiiica-

lionsdu Canada avec la Louilîane. Les Iran^ois , qui découvrirent cette rourc

eT\\6-Cy y la tréquentoient feuls , lorfque dans ces derniers lems il a paru hon-

teux aux Anglois de n'avoir encore , le long de l'Oyo , ni lorts , ni Comptoirs.

La Caroline , la ^'irginie, la Penlylvanie iS: une partie de la Nouvelle .An-

gleterre ,éroient boinccs à rOuelt par les Apalaches , Montagnes qui fein-

blent placées par la Providence pour leparer les deux Nations en Amé-
rique (49) , comme l'Océan les fepare en Europe. Ce ne tut qu'en i-'4<7,

que des Traiteurs Anglois , autorilés par le Gouverneur de Philadel-

phie , commencèrent .i tranchir les Ap.ilaches, & trequentcrent lOvo

,

pour commercer avec les Sauvages du Pais (^o). Enfuite le GouveniCLir

cmploia , pour der icher ces Barbares des intérêts de la Irance , deux Avan-

turiers , lun Anglois
( ^ il , l'autre Deferteur Canadien (u) , qui por-

toient des prelens au\ Nations des bords de l Ovo , ifc qui s'ertortjOicnt

de les exciter à la dcttruction des rran<;ois. C'ell ce qui tut haurcmcnr

vérilié par M. de la J.inquiète , dans un Inrerro;\ti>ire qu'il lit liiNir .1

quatre Traiteurs ou Contrebandiers, pris par fes t>rdres au l'ort de Mii-

niis, entre les Lacs Eric &: Michigan. Bientôt les Anglois ne s'en tinrent

plus aux pratiques fecretes. Pendant toute l'année 175} , on n'ent^nil::

parler , au Canada , que des prcparatits de guerre qui fe taifoient da.s

leurs Colonies {s 0- Aulli , dès les premiers m )is de «7^, leurs Troan-

pes palFerent les Apalaclies avec un tram d'Arrillerie , conftruilirent in

I ort entre l'Oyo & la Rivière aux Bœuis , tracèrent le Plan d'un autr..',

fv s'établirent dans les Terres de la domination françoife. l nvain les

François leur députèrent un Olhcier , nommé M. de Jim^nvUlt: , pmu'

leur reprél'enter la foi des Traités , & la paix qui regnoit entre les dein.

Souverains. Toute la Terre a fu comment il tut traité. A peine eut-

(49) roiifultcz ici la C.irtc. les Anpiois

en ont aiulK' une a leurs pr(ftentions . mats

fans fondement
,

puinin'ava'.u les démêlés

actueU , ils n'avoicnt (oimé aucun ftahlille-

n)>;nt fur l'Oyo
, qu'on nomme aufli la

belle. Rivure.

(f j C'ctoit une véritable contrebande ,

puiû]'.ic , fuivant les Traités , iliacunedes

Hruï N.uions ne peut faire L- commerce,avec

ks bauvagcs , i^uc lui Tua pto^cc icuitwc

(\x) r.eort»es i'roclcn

(ji) Aiulié SlAUtour.

(m 1 Ces préparants tarent avoués fi < I.1

remciu de la *. our de Londres ,
qu'ils ta-

rent publiés dans toutes les Ciarettcs An-

j;Ioi(es du tcms , avec les Haranpucs mc-

mcs des Gouverneurs de la Vu5;inic & J*:

ta Nouvelle Angleterre aux Sauvages ,
p»>ir

les d(5tctniuicr à la guerre coutrc la ha««.c.
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il commence à taire connoitre le fujct de fa CommilTion ^ qu'on tira lur "pT
lui &c fur fon efcortc. En un moi, il fut indignement allàlîinc , avec PvsFRAN>,iis

huit des fiens , & les autres hirent faits Prifonniers , à l'exception d'un feu! , *^ i^' * *^^'

<]ui trouva le moien de s'échapper. Sept d'entr'eux , aiant cnfuite obtenu
^^^^^'

la liberté par de longues lollicitations , rapportèrent qu'ils avoient elliiié

d'indignes traitomens.

Cependant l'allalllnat de M. de Jumonville caufa de l'indignation aux
Sauvages ircmes , ik: des Nations entières abandonnèrent l'alliance des An-
glois. Ceft ce qu'un lit dans le Journal du Major fTaJinf^ion j Chef u
Détachement qui fq rendit coupable «l'une fi lâche violation du Droit des
Gens. Il Ht néanmoins beaucoup d'eliuits pour les retenir (54). Les ha-

rangues , les pronielles &: les prélens turent multipliés •, mais avec peu
tle fucccs. Sur la première nouvelle de l'Allailinat, M. de Villiers, liere

(lu malheureux Jumonville , tiu commandé pour aller prendre & dé-

truire le Fort de lu Ncajjiié , conftruit par les Anglois. Cette Lxpédition

fut prompte j bc l Officier 1 rançois fe trouva maître de la vangcance :

mais refpcdant le nom de la Paix , tlont les droits lublilkncnt encore entre

les deux Couronnes , il ufa de la victoire avec modération. Les Anglois

furent renvoies libres ; i?c le Vaincpicur fe contenta de deux Otages. On eut

foin de lui donner deux Efpions tort habiles j qui pendant tout leur fé-

jour au Fort du Quène, principale Place des Irançois fur l Oyo , entre-

tinrent une Corrcfpondance conltaiite avec les Cjénéraux Anglois. Il eft

fort glorieux pour la France , qu'entre les Papiers qui turent enlevés après

le tamei'.x combat du 9 Juillet 175 5 , il fe toit trouvé une Lettre d'un de

ces Ll^>ions , nomn-.é Robert Stioho j dans laquelle on voit clairement de

quel '-ôté étoitnt la bonne-loi Cn: le delir de la Paix. Strobo j écrivant au

Maior Watîngton tout ce qui fe palfoit dans le Fort , s'étendoit particu-

lier ;ment fur les négociations entre les François is: les Sauvages. Il ra-

con oit que dans un grand Confeil de div^rles Nations , les François

avoijiit decl.ué .» qu'ils ne vcnoient point dans le Païs pour taire la guer-

». le , mais que les Anglois ne vtuiloient point les lailfer tranquilles; qu'ils

>• et 'éioient c]ue les Sauvages, leurs Entans , ne foutîriroient point qu'on

I. iiiiultàt leur Père -, que cependant s'ils avoieiit envie de fe joindre

» au)'. Anglois, ils pouvoicnt luivre leur inclination; mais que s'ils vou-

•» loitnt mieux penlcr, ils demeureroient en paix »«. Dans la bouche d'un

1 Ipion (S: d'un Fnnetui . j
unais il n'y eut de preuve fi forte en faveur de

la franclufe <S: «le la modération.

Pendant ce tems-Li , les CommilTIxires continuèrent leurs conlercnces

en Europe. On a remarqué qu'il avoir d'abord été quellion des limites de

l'Acadie. Enfuite on étoit pallé aux prétentions des deux PuilTanccs , fur l'Ile

de Sainte Lucie. Les dillicultcs ,
qui venoient de s'élever fur l'Oyo , for-

mèrent une biaiicliw de négociation p.irticuliere entre les deux Cours , pac

(f4) On rfmar«iuc . tlans le Journal Hc c]uc pour Protcrtrice ilcs Trdicn"! maîtres de

t Olfiticr , nnc polirii]uc fort liiigulicic : ces Coiurccs ; t.inJi"! qiie (Inns tout autre

traitant avec les Sjiivat/cs , il n atrri- luii , hors de la prcfencc (les Siiuvac;e<; , les
, «. . . I

^
. ,• I .. . I /• 1 _ c __,;.,. J..

cet

fn -- .. — .. _, . , ,

Kioit à fa Nation aucun ilioit (ur les Pais Anglois Te donnent pour Souverain, v

voUnu de l'Oyo , & ne .tcnnoit lAnslctciic lOyo & des l'cuplcs cjui habueni fes rives.

de

H.
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l.i vi)ie des Ainoairidcufs ^' il'autrcs Miiiilbes. Il croit do nottiricrJ pit-

Wi]uc qu'avant ces dcriii-ors diffcrciuls , la Irance iaiiuit Iculclc C",.>miu.iv.o

lie iOyo i< i\c k'S environs. Que rcponJoit la Cour d Anglctcric ? tiois

ilioics , dont la première ne (ii;nihe rien , dont la iecondc contredit \\A)]{:i

dos Comnuiraires emploies par les deUJC Cours , & dont la tiuilituie ne

peut fe concilier .wcc les holhlitcs()
5 ). Cependant l.i France porta li loni la

droiture >;<»: la confiance, qu'elle no laida polnr de fe rapproclit-r , au:.int

qu'il lui tut polîible , des articles c]u'ou lui propofoit. Elle confeutit i]ue

tout tût remis , dans l'Amérique Méridionale , au numc état où tout ctoit

ou devoit être , depuis le Traité il" Jtrechr ; que le tcrri^toire , fitué entre U
Rivière dOyo tS: les Montagnes , hit évacué provifionnellement par Ls Su-

jets des deux Rois -, cjue tous les Fores , conllruits depuis le nume Traité
,

dans toutes le parties de l'Amérique Septentrionale conteltées entre Ls

deux Nations , luTent démolis de part Se d'autre; & qu'enfin, dans l'ef-

pace de deux ans , toutes les contellations fulFent terminées par la voie

desCommiinxires. C'étoit faire tous les frais de l'acommodement. Mais l'An-

gleterre comptoit fur les forces qu'elle avoir en Mer , is: ne penfoit qu'à mul-

tiplier les difHculrés, pour bire traîner l'artaire en longueur : elle changea fes

demandes. Il fut queltion alors de démolir , non-feulemenl les Forts limés en-

tre rOyo &: les .Montagnes , mais encore ceux de Ni.igara , celui de I rcdéric
,

& tous ceux qui fe trouvoient entre l'Oyo & l'Ouabadie, ou la Rivière de

.Saint Jérôme ; à quoi l'on ajoutoit que les Lacs Ontario , Erié CJc Champlain

n'appartiendroieiu à perfonne , mais feioienr indillinclement héquentcs

par les Sujets des ileux Rois. Du côté de l'Acadie , il ne liitîifoit plus de

tout remettre fur le pié du Traité d'Utreclit : on exigeoit que l.i partie coii-

tentieufe de la Peninfule fut abandonnée détînitivement aux Anglois -, qu'ils

cntralTent en polfenion de vingt lieues de Pais , depuis la Rivière de Pen-

tagotr jufqu'au Golfe Saint Laurent , &: que toute la rive méridionale de

ce Meuve, demeurant inhabitée , tut déclarée n'appartenir à perfonne. Cc>

(îO ï*- l-c Roi d'Ant»lctcrrc ilcmanJoit

cjai: Ij foffffflon du Territoire , du côté de

fa Rivière d'Oyo
, fut remife Juns h même

iiat où elle tioit au ttms de la conclufion

du Traité d'L'irtcht , & félon Us flipulations

du même Traite , 6*4. Mai* quel poiivoit-

c:rc le but & l'avanLigc de cet article ,

puiftiiril n'cil mention, ni dirc(f\cmcnt , ni

ini'.iiv.Acmcnt , Ha Tciiitoirc de l'Oyo dans

les ihpulations du Traité d'Utreclit ? Alors

la Fiance feule fréquentoit cette Rivière
,

ii la poircdion des l'ais circonvoidns ne

pouvoir être un fujct de jaloufic pour l'An-

}»lcterrc, qui n'y prdrcndoit rien. Pourquoi

<lonc citer le Traite d'Utrccht fur une ma-
ticic qui n'y cft pas même nommée ? i". Sa

M. B. propofoit que les autres poff'effions y

dans L'Âmériijue Septentrionale
, fuffent ref

tituées dans le même état où elles étaient au
tems de la conclufon du Traité d'Utrecht

,

^ fclon les Ctjfmns 6* Stipulations pontes

par ce Traité. Mais c'étcit précifcmcnt l'oli-

jet du travail des Commiiraiics. On les

avoir nomnu's ,
pour fixer le fcns du li.ii;!:

d'Utrccht à l'épaidde ces l'olUlTions. Pro-

pofci , comme un Article piéliminaiie, que

CCS Poflefl'iop.s fulTcnt rcmilcs fur le pii' dti

Ccrtions & des Stipulations d'Uttcclu,t'étcit

traiter dès ce moment le fond nuinc de

l'aftairc , & rendre , par confcqucnt , inutile

l'opération des CommiiVaucs. t°. La Cour

d'Ant^letcrrc dcclaroit que la dcfenje de fts

Droits & PoffiJJîons . 6- la proieflion de

/es Sujets , avaient été les feuts motifs de

l'armement tfu'elle avoit envoie dans l'J-

mérique Septentrionale , & qu'il s'éioit Jj:t

fans intention d'offenjèr perfonne , ou de ritn

faire qui pût donner atteinte à la Paix pé'

nérate. Mais cette déclaration fc faifoit le

II de Janvier, c'cftà-dirc un mois après

le déparr de l'Armement ; & la fuite a tait

oij; que lien n'itoit moins fincerc.

nropolitionj
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propofitions dccidoicnt ilc la ciucrcUe. Le miniflcre des Nct;ociareurs ilc-

vtfnoit fort inutile
y 6c d'un trait de plume la 1 rance perdoit , non-feulc-

nieiit fes plus anciens droits , mais ce qu il y avoit de plus nccellaire au
Ci)mmerce de fa Colonie. On elt étonné des prétentions mal connues de
la Coui britannique. Aulli celle de 1 rance déclara-t'elle qu'elle ne pou-
voit abandonner la rive Méridionale du 1 leuve Saint Laurent , ni les Lacs
dont les eaux fe jettent dans ce Meuve , ni les vingt lieues de Tais fur
la Haie l"ranv,oife , ni le Territoire entre l'Oyo & l'Ouakidie. D'ailleurs
c'ctoit laire entendre qu'on n'étoit pas c|ji;^nc de fe rel.iclicr fur le relie,
ic donner une nouvelle marque de goût pour la paix : mais le Miiiif-
tere de Londres n'en inlilla pas moins fur fes demandes. Il avoit pris des
nielures , pour les grandes lioihlites qu'il croioit capables de le rcii Ire fu-
pcrieur à toutes les Conventions. Le Général Br.addock étoit en Améri-
<jue : l'Amiral Kepper ilevoit le féconder dans ces Mers, avec fon Efca-
re -, & l'Amiral Hofcawen venoit de partir , avec ordre d'attaquer les

Vailleaux Irançois dans quelque lieu qu'il put les trouver.

Hr.iddock étoit arrivé en Virginie au mois de Février 1755. Sur le champ
il avoit pris des mclures pour rallembler de l'argent, des Trouppes, des
vivres &: des munitions de guerre • pour taire préparer les chemins tSc voi-

turer l'artillerie
y
pour gagner les Sauvages Se leur infnirer de l'ardeur

contre les l'rancjois
j
pour établir des rapports entre les divers corps d'ar-

mée , afin que l'ertorc tdt gi'iu'r.d , & que la Nouvelle France , actaquîede

toutes parts j ne pût éviter la révolution qu'on lui préparoir. Le Colonel
Mockton eut ordre d attaquer , fans délai , les Forts François du coté de
l'Acadie. Le Colonel Johnfon , à la tète de près de quatre mille hommes,
devoir furprcnd'e lo Fort Frédéric, fur le Lac Champlain; il étoit chargé

aulli de traiter avec les Sauvages. Le Colonel Shirley , Gouverneur de la

Nouvelle Angleterre , avoir pour département le Lac Ontario ôc l'atta-

que du Fort de Niagara. Pendant ces difpofitions, l'Amiral Bofcawen, qui

attendoit les Convois de France à l'entrée du Golte Saint Laurent , com-
mein,a ouvertement la guene , le 8 de Juin , en attaquant deux Vaif^

féaux Fran(,vMs (n) » <]"* "^' fe déhoient pi)int encore de fes intentions.

Malgré la plus vive rélillance, il ne put manquer de les prendre , avec le

double avantage île la lurprifc & de la fupériorité du nombre (5^)' l^'^^^

adion fi brufque hir comme le lignai des t)pérarions coiicertéei , (i\: leniMa

promettre aux Anglois tous les fucccs de la guerre.

Ln crtet , rien n'auroit peut-être été capable de les arrètei , fi la pru-

dence ne leur avoit pas manque comme la bonne-^oi. Le Colonel Shir-

ley , connu à l'aris, où il avoir été emploie pour la Négociatioii même,
avec le titre de Conimilfaire , avoit plus d'habileté pour le Cabinet , que

pour le commandement des armes. Son zèle , échaurté par les circoiUtan-

ces , lui rit rviiupre toutes mefures , le 18 de Juin fuivanr, lorfquejdans le

dépit de voir les Sauvages trop bien difpofés en faveur de la France , il

mit à prix (^7) la rète de chaque Indien, pris ou tué par fes Gens. Cette

(fO l'.Adchi.Ic- & le I.vs.

ffC) Sa Hotte ctcit d'onze Vaifl*:»"» de gucric.

ij-j) A deux cens livics»

Joinc X 1 r.

niVFEKiNDS
Tii.s ^KA^ <ois

IT r>KS An-
(.LOIS.
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iMriï!»JNo» Oi-ir..irch» , auiîi ctiiur.iivc .iiix I.iux l'.c l.i Imi no l'i)!; .i]ucc|ii .1 celles «le 't!1(

PI s

t r n : s

hîAsij'v.s Jni^Kc , hr .lut.uit li'wir.tiins .1 !"Aj.r,ktcrio , v]m'i1 v eut li,- S.uiv.i^'. s mtoi
An- mcs d une li tenuT.inc «S: h uikIIo |'ioii.'.ni.::ion. l'r.nidoi.k tii ixlivi tir les

nciniers en*. ts. 11 s croit rdcrvc 1 op» r.inon l.i jviis pcnihle , i clt-a-ilircl it

taquo d\\ 1 ott cUi Qiunc «S: tourc i.i C ampv^iv.' «.]ii on alloit ouviii lar

l\)yii : il tut le plus in.ilhciireux li.ms l'excciuiu;!
,
puiKjiie , le <; «.le Juillet,

il ivitlir une b.u.iille ^: l.i vie.
I

O 1 Ile s cretuhM point k i fur il .s cvencmcns c

ente, eC qu< tout enuMe le liijer de routes les N
\on: 1

IL

l IlKMHMrC ci} rc-

otivi. .Mls puoiioiies : miiis

li julqiralors il jivnivoit relier , .iiix C iirieux iiiilirierens , ues tlout.s dir l.i

coiulu;te &: les vues île rAn^letcrre , une ilecouvcvte , qui fera j'ctoiiiKMcin

e iU's An-des heclcs tutuis , y jttr.i tout il'un coup le plus'^r.iiiil jour. L.itict.ut

glois, pics ihi I orr tlu Qui ne , livr.i .tux V.iinqueurs , avec l.i dépouille de

leurs 1 niuniis , tous les l'.ipiers de l<r,-«.ddot. k.

l.ntrc c.'S P.ipiers , trclor d'un (jcnéi.il <]ui avt>it péri d.ins \^ niMce , on

rrouv.i Ls Ir.iivuchons iiin lui avoienr été donncjs avant Ton départ de l l.ii-

latte du i< Novembre i
-

^ 4 , c'eit à due dans la plus j;raiide t.li.i-

le.irdes Né;^oci.nions pour raccoinm.nlement ; :\v<jc une Lettre ,«.jiii lui avi'.t

rtipe , en i

cte écrite le nieine jour p.ii ordio du n lie de t'uniberland. tes l'ict-i-s

ont ère piiMu\s dans le Mémoire îles C omnullaires 1 rancois. Dn y voit

que nul.'ré foi/js les apparences tS: les prv>tellations contraires , l'invalion

ae étoii ulol^ie A la Coui Miiiannique. l'iansl'cnL'i aie de la Nouvelle l rai

de V. ampa^ne , viiri jjMiles fur Ls loris de la iKinination Iranqoile , com-

Muailor ; ile A cours entre les d ivers corps cle T rouppesPP evees ile ( eus

de j;iierie, Subiules, précautions p>nir les vivres i^; pour rarnilerie li

tien , en un mot, n'y ell oublié pour Ii.ucr de jurandes opérations nul;

Ai mi la (. o'.n de Londres ne tenoit le l.'.ii'/a ^e delapux, en Liiro-

pe ,
que pour alTuier les avanta'^es qu'elle fe pvoiue'toit en Amérique \

is. i.e douole pjrlonnn;:^e fut poulie li loii , que le «; de N'ai 17^5 elle

nt remettre encore à l'AmbalLuleur dj ! lance uii Mémoire , ou elle dctLiia

» que Tes dil'potirions eroi„nt toujours d'entrer , fans retardeiiunr , il i;;s

.. l'exam.n èc dans la ililcullion amiable de tous les poinrs contelle.;

». quj ilans toute la Liiitede la Né,;ociatioti elle avoit proceile avec caiiileur

Cs; (.on fiance •Se ou elle avoit exnolc n

O n rend juil i

anirellemcnr fes intenrions , c-^.

ce au meruc d.u .11 le rai 'i ai niOe I II croit avti

i;.!ant , tr.iendu dans les dérails , ^ capable de lier roures les p

d'une e-iTepriie I >rc conipliiiiu-e. Ses Letrres aux Mmilbes d'An rie:. -

re

^Lli-

qui firent aiiîli partie de fa d.jiouille , ilonneiu de lui Idée.

:11s e-iles nous apprennent qu il n avuit pis trouve dans I e

.

-oloiiies An-

^loiies , toute la l.icdité qu'il elpeioit pour le fucces de fon Lxpédition
\

quen parnculier le-. Provinces de l'eiilvlvanie , d.- Marvlaiid è^: de \'irM-

nie , leUiloient d \ prendre jtart , ou ne proinetroieiit que ife très f.iuik

feC'Hirs , èS^: •• que la première fournilI.>it m.•me aux I r.inçoi -, tous les apj'iovi

lionnemens don.! ils avoienr beloin .. P .•Ilequ U elt nanirel d en concuire

ce l que c-s Provîntes n'croienr pas bien perluailées île la necelnre d uno

rupture avec les I laniois , i^ que ç'étoient , non les Colonie» .!x le. An^-Jois

le Gj'.ivernetneiK Britap.nique «S: la CoûtAmenouejue , iin:> uaïquemeiu
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tk- IaMuItos, qui voiiK)Knt 1.1 j.utnc r.i.KlJoik. fc pl.iint , ilans fcs Lettres

,

n.iFéitiMi'>f

t! i ^lU t-lo cuiKcrt iS: tic /.olu ijuil a'in.ii\]uoic iur ce point dans les IVu- r.slaxNOMj

j>Ls lies Culoiuos. I.cs (ioiivcriicius , ilcpciulant lie 11 0)iir , fj p;\:oicnt ^' "'^ ^***

Lliis du (iriiir.il : mais le Corps ilc ciuujm; Province , liirtouttlcs ctoi

VJ II . s

1 vient lie nonuuer , ne fc d^-terniinoit pas volontiers à i!e> arméniens

il.in 'i-Teiix & il' une 'lani le il eiieni , i]U II jugeoit peu nL'cctI!i r.-s c-

l'.ir .1 iLs Nation^ .Sauvai'es , UraïKI )ck avouoit , dans 1 es mêmes Lettres

ijue la jilujvut croient artaJu'.s aux intérêts de la l'raiice \ ik qu'il n'y

,\voir nu me auian lond a (aire Iur celles qui avoient emhralfé le parti de
TA! re ,

parcequ on setou conduit a leur égard avec rrti ym Je rncna.-

/•t\iiUi>u: ic mauwu'i /:

\a reile , dans les 1 laran^^ues qu'on leur faifoit de fa part , on ri.mar(nic

le m. nie lond >.le politique , quoii a déjà Kiit oblerver dans celles du Ma-
j>ir \Valini;ton -, c jit à-due que peiHlanr que les Anglois fe donnoienc ail-

leurs pour Maîtres în: Souverains de ce l'ais , ils répécoient fans celFe , aux

Indiens, que leur dellein ctoit de les remeitre en pollcllion de leurs ter-

res, uiuipeespar les 1 raiiçois (^ ^).

Mais il jMroit claircineiu que le vrai motif de la Cour de Lon-
(S: pour hivorifer cecte entrc-. s e:oit i nvanu la N )uve llj 1 rance

l
prile il fal o;: jouer qui! dl rtl

Colonies An^loiks , q.ic la I

vens rôles

ue vouloir

1,11

les d.

rc entendre

rrun

aux

péret

coniiiuieiieiiKnr aux Saiiv.i "i-s qu'on \\ noir vanj^er leurs torrs , è^: les

renie tue en poiiellcllion de leur l>i« Alhuer , en Ai;j,!^te::e «^ ilms 1 es

l:o1. mies Il lie lele ''rand l'ais de 11 >vi oc lieles L ics Oiitarit) >?.' Ene
:\\ du l~)om.une dele la C ouronne Prit aimu^ue; -f"-'.

Altecler , avec la Fran

ce beaiKoiip d.' Z'jle pour la [vu\ ; »5c lourenir rapj\irencc d nn> N ejo-

ciition , qui d-voir eue tan->hKies. De ces artifices, le dernicrert celui ilonc

il paroit q.ie la C our de Londres a tiré le plus d"avanta';e , ou du moins ,

ou elle a tait fervir le plus long tcms à les vues. MallivUrcult-inent pour

fcs pivtpres témérités l'ont iLnulquée ; î^ julqu'i prefent (59) il neelle

jiaroK pas quelle ait eu lu)et de s o;i apj laud ir.

[
mc r^:\in i d<: iiouwlUi acctifa'ivns contre Us M'i'Jïotmaircs de l' Arr.ér,

mcridion.iU :

/;;o/i,v/Ji,v'3 Cl'

rniir ih^in^'cr

r?: m comme /e n jt ;icn ccrit en hr- fuv, fur J. té-

naïris j j'en anenJrji ii\i:t(fi peu Jufyecls &'J'u!iJfî l'ien Ct-it-ii/ CÎJ

d' '7 inion c;' i/c' l.i;i-Ai.-e. ]

(<S) On lit , pnv cxcmjili: , lians une I et- polTclllons. Il ne rt-fl: pas moins auf li N'ê-

tre il- l'iaililock .111 ( iMiKc >' H.ilifax
,
qu'on tuin iMitanniquc ait toujours crc lôKiiri' à

luiavoit prttcntJ' un ( otuint pallc en \'ci
,

\ (ix N.it'iv.is vo.div.

tLlltCV lrviiak a c'alc avLC i luo

par l--.yi

dunnoi.'iit an

Pais

MtlOI»

n-,k- ro .1 Saivaj^c , ^ qu'au lieu ci'c\ij;t.i ilc v:i> I

Roi .l'An",K'tcîi: tout kur ilicns le feivicc que tout Sujet doit à fcs

,1 11 i!ie i\

oix.inrc nulles en pnuonaoui , ^\.\ cotedjs a

ire une ivc n.lue lie Souver.ims , on ne f:!tque leur Jeman ,1er Ieur

llllLi n^e. To ut It runi'li , dap>; les m. mes

Lacs llntano &: Kné. Si ce ilon étoit réel , Tapieis , de fe> iiieonkq lenjes lui les Droits

il e\\ Iven érran;: q'U- ein yiante-quatre ans que r •\n'''l-T..rre sattrilv:e.

après , on iiife, aux mêmes Sauviiv-'s, que le {<•;) Au mois de Novembre 17/
«F . .

but de la iîuetrc cil de les ré::;".^!r,- d.vis leuis

D II T O M E 1\^
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